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Louahle  Canton  de-  Berne  9  en  conformité 

de  leur  Traité  d'Alliance  avec  ledit  Caw 

ton  ,  &  pour  ^entretien  de-  toutes  les  Trou» 

ges  du  Cantç^  .   ibid». 


No.  XCBL  Alliance  renbuveUee  entre  le  Roi 
de  France  4t  de  Navarre  £uru  pan ,  ^ 
les  LottabUs  Cantons  Catholiques  de  U 
Suifs  ^êv.&  b  LouabU  République  de 
Valoir  d'autre  part ,  à  Sokure  k  ^  Mai 

V^,  C.  Traité  I Alliance  entre  Sa  Majejlé 
Impériale  6^  Sa  Majefti  Britannique ,  atnfi 
qu^il  Vf  été  corrigé  &  conclu  le  zf  Mai 
ryi6.  Urid. 

No.  CI.-  TripU  AUiunoe  définfive  entre  la 
France  y  rAngUterre  &  les  Provinces^ 
Unies ,  en  1717»  235 

Traité  de  la  triple  Alliance  dé/injîvc 
.entre  la  France,  l'Angleterre  &ièr 
Pro^inoeS'Unies  ,  conclu  â^  la  Haye 
le  4  Janvier  iji^*  249' 

Explication  de  ce.  qui  fe  doit  infirer 
dans  le  quattieme  Article  du  Traité 
touchant  le  canal  £»  les  éclufes  de 
itardick  »4y 

No.  CQ;  Quadruple  AlGance  entre  VEmpe* 
reur^  le  Roi  de  France ,  le  Roi  de  là^ 
Grande-Bretagne  &  les  Provinces-Unies  ^ 
en  J7iS^  147 

Traité  de  la  quadruplé  AUiance  entre 
V Empereur  ,  le  Roi  de  France  &  le 
Rot  de  la  Grande-Bretapu  ^  pour 
la  paciftoation  de  V Europe ,  conclu 
à- Londres  k  2a  Juillet^  2  Août ^ 
17 18.  2J9 

Conditions  de  la  Paix  entre  Sa  Ma^^ 
jejlé  Impériale  6^  Sa  Majefié  Ca^ 
tholiquc,  260 

Conditions  du  Traité  à  faire  entre  Sa 
Majejlé  Impér'taU  &  U  Roi  de  Si^ 
cile.  265 

J}éclaration  donnée  par  les  PUntpoten!- 
tiaires  du  Roi  de  la  Grande^BrttO' 
pie.  274 

Ratification  de  lEmperettr.  ibid.. 

Ratification  du  Roi  de  France,      27 { 
Ratification  du  Roi  de  la  Grande-Bre* 
tagne.  ibid. 

Articles  fcparés  &  fecreu»  276 

Ratification  de  l'Empereur.  282 

Ratification  du  Roi  dt  France,    ibid. 


T   A    B    LE, 


Itaùfieathn  du  Roi  Je  la  Grande-Mre* 
UMgnc.  ibid. 

Accejpon  du  Roi  de  Sardaigne ,  Duc 
de  Savoye ,  &c.  &c.  au  Traité  de  la 
quadruple  Alliance  ^  du8  &  i8  No* 
vemhre  1718.  284 

Conditions  f -&€,  a88 

N'.  CIII.  TraiU  d'Alliance  entre  la  Gran- 
de-Bretagne &  la  "Stude^  i  Stockholm 
U  21  Janvier  ly 20.  290 

Ko.  CIV.  Traité  d* Alliance  défenjtve  entre 
la  France ,  VEfpagne  &  la  GrandC'Bre" 
tagne  ,  à  Madrid  le  13  Juin  1721.       ibid. 
No.  CV.  Traité  d'Alliance  entre  l'Empereur 
de  Ruffie  &  U  Roi  de  Perfe  ^  conclu  âPe^ 
tersbourg le  12  Septembre  1723,  V,  St^  295 
No.  CVL   TraiU  d' Alliance  entre  la  Rujfie 
&  la  Suéde  ^  le  22  Février  J724.     298 
Accejpon  de  l'Empereur  au  Traité  de 
Stockholm  y  du  22  Février  9724.  303 
No.  CVn.   Traité  d'Alliance  défenfive  emre 
Sa  MajeJU  Impériale  &  Catholique  Char" 
les  VI,  6^  Sa  Majeflé  Royale  &  Catho- 
lique Philippe  Vf  conclu  à  Vienne  le  $0 
Avril  172$.  3  06 

No.  CVnL  Traité jiT Alliance  défenfive  enfre 
Leurs  Majefiés  les  Rois  de  France  j  d'An- 
gleterre &  dePruJfc ,  conclu  à  Hanovre  le  j 
Septembre  J72S.  ibid. 

Invitation  des  Alliés  d'Hanovre  i  Lettre 
Hautes  Puijjances,  312 

Aâe  d'Accejfion  des  Provinces-Unies 
au  Traité  d'Alliance  défenfive^*Jigné 
À  Hanovre  le  5  Septembre  lyzf.  515 
ASe  d'AcceJJion  de  la  Courpnne  deStude 
à  l'Amenée  de  Hanovre»  311 

Convention. entre  U  Roi  de  la  Grande^ 
Bretagne  &  le  Landgrave  de  Hejje* 
C^el  le  11  Mars  1726.  326 

No.  CIX.  Traité  d'Alliance  défenfive  entre 
l'Impératrice  de  Rujpe  &  le  Roi  PruJJe , 
le  jo  Août  IJ26.  328 

No.  ex.  AUùmci^  défenfive  entre  l'Empereftr 
Charles  VI  &  Catherine ,  Impératrice  de 
Rujfie  j,  le  6  Août  1726.  ^x^ 

No.  C3CL  Traité  d'Alliance  entre  Us  Rois 
Je  France^  de  la  Grandc'firetapu  &  de 


Danemarck  «  À  Copenhaptè  le  16  AvrS 
Ï727.  334 

No.  CXn.  Asie  d'Alliance  entreURoide 
la  Grande-Bretagne  d»  le  Duc  deSrunfi 
m:k'fVolfenbuttel ,  le  2$  Novembre  1727* 

340 

No.  CXIIL  Tr4Ùd  d'Alliance  entre  F  Empe- 
reur Charles  VI  &  George  II ,  Roi  de  U 
Grande-Bretagne^  À  Vienne  le  16  Mare 

m^'  344 

No.  CXrV.   Traité  d'Alliance  entre  les  Cours 

de  Saxe  &  de  Hanovre ,  conclu  à  Drefie 
le  j  Août  173X,  ibid 

No.  CXV.  Traité  d'Alliance  &  de  Garan- 
tie entre  tEntpereur  des  Romains ,  rinfi- 
ratrîce  de  Ruffie  £•  le  Roi  de  Danemarck^ 
à.  Copenhague  le  26  Mai  1732,        .  3  48 

No.  CXVI.  Traité  d* Alliance  &  deSubfide 
autre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne^  ceùti 
de  Danemarck ,  conclu  le  p  Septembre  1734. 

.  4  r  • 

No.  CXVII.  Renouvellement    de  t  Alliance 

.  de  1724  f  entre  la  Rufiie  &  la  Suéde ,  À 
Stockholm^  le  f  Août  17 3$»     .  354 

No.  C3CVIIL  Traité  d'Alliance  entre  U  Roi 
de  France  &  la  République  de  Pologne  « 
confédérée  tn  faveur  du  Roi  Stanifias  ^ 
â  yerfailles  le  18  Septembre  173s»     3<5a 

No.  CXIX.  Traité  d'AmitU  &  d'AUiance 
entre  la  Parte  &  la  Suéde ,  â  Confiantino» 
pie  U  22  Décên&r/e  173c.  .  3'^2 

No.  CXX.  traité  iT Alliance  entre  les  Rois 
de  la  Grande-Bretagne  &  de  Pntffe ,  cofi- 
clu  à  fVefinûnfier  le  i9  Novembre  1742. 

No.  CXXL  Traités  Alliance  entrerimpéra-^ 
trice  de  Rujfie  &  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne ,  à.Mofcou  le  ji  Décembre  1742. 

366 

No.  CXXn.  TraiU  d'Alliance  entre  Sa  Ma- 
jefid  Britannique^  la  Rein^  d'Hongrie  6^  U 
Roi  de  Sardaigne ,  conclu  â  Wotms  le  ij 
Septembre  J7 43.  :    .     ibi<L' 

No^  CXXnt.  Traité  J'Alliance  entre  Us 
Cottfsde  Vienne  &  de.  Saxe  ^  le  zo  Di* 
cembre  1743.  ibidL 

No.  X:XXIV.  Quoéhsfk  JUiance  tnaaM 


T  A    B    L    E, 


'  Roi  ai  la  Grandt^Bretagnê»  la  Reine  de 
Hongrie  &  de  Bohême ,  le  Roi  de  Polo" 
gnè,  EUihur  de  Saxe  y  £»  la  République 
des  ProvinceS'Unies  ,  à  Varfovie  le  B 
Janview  xy4S,  368 

K<>.  CXXV.  Trahi  d'AUiancedêfenfive  entre 
'  Us  Cours  de  Vienne  &  de  St.  Pitetsbourgy 
en  I746.  572 

N^  CXXVI.  Troué  <tAflsame  &  d^Vnion 
entre  les  Maifons  ^Autriche  &  dé  Bavière  y 
en  1746.  378 

yo.  CXXVIL  TrMté  <tAttiance  entre  les 
Cours  de  Suéde  £»  di  Pruffe ,  U  29  Mai 
1747.  3^1 

•  N<>.  CXXVIIL  TrasÈi  tf  Alliance  entre  la 
•Reine  de  Hongrie  &  de  Bôktme  ^  U  Roi 
d'Efpagm  &  le  Roi  de  Sardaigne  ifipié  à 
Aranjue^ ,  le  14  Juin  17/2.  3  84 

Vo.  CXXIX.  AUiance   entre   Sa    Majejlc 
Très-Chrétienae  &  Sa  Aiajefié  t  Impératrice- 
Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  y  en  17 s^' 
'  -  •  .  38S 

Convention  de'  Seutnditi. entre  S,  M. 
Très-Chrétiâuu  &  S.  M.  flmpéra^ 
triet^eine  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
me y  &c.  &c.  ibid. 
Traité  d* Amitié  &  £  Alliance  défenfive 
'   entre  Sa  Majiflé   Ttès^hrétierme  & 
Sa  Majefié  Flmpétatriee-'Réine  de 
Hongrie  ftdè  Bohême  y  6^c.  &c.  390 
'N«.  CXXX.  Traité^d'AlUanci  entre  Sa  Ma- 
jefié le  Roi  de  Pruffe  ^  Sa  Majefié  rim- 
pératriee  de  toutes  les  Ruffies^  à  St,  Péter  s- 
bourg  le  11  Avril  174,4.  ,.  393 
.  N^.  CXXXI.  Alliance  renouvellée  entre  les 
Cours   de   Riiffio  6f  de  î)antmarck  ,  en 
'%     176s.'                                               397 
.  H^.  CXXXIL  Traké  éP  Alliance  entre  l'An- 
gleterre &  la  Suéde ,  en  1766,           ibid. 
M^.  CXXXllL  Renouvellement  Je  PAlUance 
*     entre  la  Franco-  &  le  Corps  Helvétique , 
le  ^  Mai  1777^                               39& 
ALUÉ  »  f.  m.                                        40K 
De rtndépendancê'des  AHkés.               Sikl. 
'Des  digerens  qui  peuvent  fitfvernr  enift  les 
Alliés.                                             ibid» 
^Dtt  choix  i9éAlùt4  ^iétts  des  vues  d^guern. 

1^  4Q) 


Du  ménagement  qu^on  doit  avoir  ponr  tes  itti* 
rets  defes  Alliés  y  dans  les  temps  de  récon* 
eiliation,  406- 

ALLUVION ,  f.  f. 

Du  Droit  SAlluvion.  410 

ALMAIN  y  (  Jacques  )  né  à  Sens  &  mort  à 

Paris  en  i^if,  412 

ALMA^ACH^f.  m.  413 

AlMk^lGKyfccondCal'rfe  Abbajfide,  41 Ç 
ALPHONSE.  41» 

Alphonse  I ,  fumomrifS  le  Catholique  » 
Roi  d*OviéJo,  de  Léon  &  des  Afturies,  ibid. 

Alphonse  II ,  fumommé  le  Chafte  »  Roi 

de  Léon  &  des  Afturies,  410 

Alphonse  III ,  fitmommé  le  Grand ,  Roi 

éCOviédo  &  de  Léon.  426 

Alphonse  IV ,  Roi  dtOviédo  6»  de  Léon^ 

435 
Alphonse  V,  Roi  d'Oviédo  &  de  Léon. 

434 

Alphonse  VI  ,  Roi  de  Léon  &  de  CafiiHc. 

437 

Alphonse  VII ,  /«r/iomm/ le  Batailleur  » 
ou  Alphonse  I  y  Roi  iTArragon  ;  de 
CafiUle  &  de  Léon,  44^ 

Alphonse  VHI  ,  Roi  de  CafiUle  &  -de 
Léon.  451 

Alphonse  IX  »  fitmotnmé  le  Noble  y  Roi 

de  CafiUle ,  de  Bifcaye  i^de  Tolède.  457 
Alphonse  X,  Roi  de  Léonydes  Afiuùes 

&  de  la  Galice,  466 

Alphonse  XI ,  fumommé  le  Sage  &  TAf* 

tronomey^e^i^^  CafiUle  &  de  Léon.  467 

Alphonse  Xn ,  fumommé  le  Vengeur  y. 
Roi  de  CafiUle  &  de  Léon.  47  c 

I  Alphonse  I ,  Roi  tTArragon^  4S0 

Alphonse  H,  Roi  d'Arragon.  481 
Alphonse  in ,  Roi  iArragon.  484 
Alphonse  l^ yfumommélc  Débonnaire,. 

Roi  d*Arragon.  485 

Alphonse  V  ,  fumomtné  le  Magnanime , 

Roi  d'Arragon,  488 

Alphonse  1^  ok  Alphonse^Enrtquez, 

Roi  dé  Portugal.  '495 

Alphonse  II  y  fumomtné  le  Gros ,  Roi 
de  Portugal.  y  02 

Alphonse  II! ,  Roi  de  Portugal.     504 


t  A   B  h-  £. 


AlpROKse  IV,  fuT/mmi  le  Brave,  iSci* 

dt  Portugal.  50a 

Alphonse  V ,  fumommi  TAfricain,  Roi 

de  Portugal,  512 

Alphonse  VI ,  Rot  de  Portugal.  j  1  ft 
ALSACE ,  t.  {.  Province  de  France ,  homée 
à  l'Eflt  par  le  Rhin ,  au  Sud  ^  par  ta 
Suijfe  £»  la  Franche-Comté  y  à  rOccident , 
par  la  Lorraine  ^  &  au  Nord^  par  le 
Palatinat  du  Rhin.  ^^y 

§.  I.  Idée  généraU  de  VAlfaee.  rbid. 

§.  I[.  Diftin6lion  de  l'ancienne  &  nouvelle 
Domination.  *  525 

§<  III.  Du  Gouvernement Ec^éfia^fUi,^  26 
§.  IV.  Du  Gouvernement  CivH.  527 

§.  V.  Des  Nobles  &  des  Fiefs.  532 

§.  VI.  Du  Droit  de  Corvée.  '534 

§•  VIL  Du  Gouvernement  Militaire.  ^3^ 
§.  VIII.  Des  Finances.  J36 

§.  IX.  Produit  des  terres  de  VAlfaee.  {39 
§.  X.  Du  Commerce.  .{40 

§.  XL  Origine  de  la  Subvention»       '  J42 
§.  XII.  Origine  de  rimpoftion  des  Epies 
du  Rhin.  "  f4y 

§.  XIIL  Oripne  de  thnpofition  du  Four- 
rage. J44 
§.  XIV.  Incoftvéniens    de  faire  fournir  le 
Fourrage  en  natttre.  545 
§.'  XV.  Domaine  du   Roi   de   France   en 
Al  face.  {48 
§.  XVI.  Ancienne  manière  de  lever  les  Im- 
posons:                                          jjj 
§.  XVII.  Manière  nouvelle   de  repartir  les 
Impots.                                               T55 
§.  XVni.  Manière  de  procéder  au  re^ou^ 
vrementdes-Impéfs.          y>  jj9 
§•  XIX.  Des  Impôts  qui  ne  pajfent  pas  à 
la  Recette  générale.                             j<ô 
Règlement  de  M.  d'Augervilliers ,  du 
20  Décembre  1^1^ ,  fisr  les  comptes 
à  rendre  par  Us  Baitlifs.          563 
Règlement  général  du  30  Décembre  lyi  /, 
fur  Us    Exemptions  ,    Privilèges  , 
Etat  des  perfonnes  y   &c.  au  fujet 
des  Importions.                          joj 
Règlement  du  ip  Mai  1722  ^furtlmpo- 
Jition  &  Exemption  de  la  Nobleffe 
de  U  BaffihAlface.                  ^6j 


Règlement  du  22  Mai  1722,  fitr:les 

Importions  des  Terres  dépendantes 

de  la  Seigneurie  temporeUe  de  l'S^ 

viché  de  Strasbourg  ;   Us  OffiêUrs 

principaux  dudit  Evêché  pour   les 

Terres  du  grand  Chapitre,       y6o 

§.  XX.  Bureau  de  Colmar.  eyo 

§.  XXI.  Du  uureau  de  Strasbourg,     ^^% 

Etat  des  Bailliages ,  des  Paroïffes  & 

des  feut  compris  dans  ce  Bureau  ^ 

6*  U  montant  des  Impofttionr^  an- 

-     n^e  commune.  J73 

§.  XXII.  Du  Bureau  de  Landaw.        J74 

ALTENA ,   ou    ALTON  A  ,  gnutde   ynu 

d'AUcmagne ,  fur  iElbe.  *  J7S 

Traité  d^ Aliéna  entre  le  Roi  de  Danimarck 

&  U  Duc  de  Holflein-Gottorp  f  en  168^. 

ALTENBÔURG ,  flUe  &  Principauté  i Al- 
lemagne ^n  Saxe.  ibid. 
ALTESSE»  f.  f.   Titre  £  honneur  qu* on  donne 
aux  Princes.  J77 
ALT-RANSTADT  ,    Village  de  Saxe   dans 
r Evêché  de  Merfebourgy  entre  Leipjic  O 
Lut^en^avec  une  Seigneurie.  578 
Traité  de  Paix  entre  les  Rois  de  Suéde  & 
de  Pologne j à  AU-Ranfiadt,  Us  14^^) 
Septembre  1706.                                ibid. 
Réflexions  fur  ce  Traité  &  fes  fuites.     J84 
Convention  entre  l'Empereur  &   le  Roi  de 
Stude  ,   à   Ait'Ranftadt  ù  i  Septembre 

f70T'  585 
Promejfe  du  Roi  de  Suéde.  «89 
Obferwations  fur  l'ÀrticU  III  de  cette  Con- 
vention, ^o 
ALTUSIUS,  (  Jean  )  Jurijconfulte.  ibid. 

A  M 

AMAN ,  Miniflre  &  Favori  d'Ajffitérus,  Rof 
de  Perfe.  ^% 

AMAZONE  ,  ou  RIVIERE  DES  AMA- 
ZONES.  594 

AMAZONES ,  f.  f.  pi. 

§.  I.  Des   Amazones  de  VAfie  mineure  & 
de  Uur  République  éoi 


T   J   B    L    E. 


!§.  U.  Des  AmA[orus  J^Afriqut  &  de  leur 
.    République,     Leurs  guerres,  604 

A^ASSADE,  Cf. 

Motif  des   Ambaffades.     Leur  ancienneté, 

Deux  efpeces  d'Amb^ades.  607 

Des  Amhîffàdes  ordinmns.     Leur  origine  » 

leur  objes  >  leur  époque.  608 

Des  Amkmffkdts  extraorJuiaires,     Dt  leur 

magtùfiemce»  609 

On  rechercki    beaucoup   le^    Ambaffades. 

Pjourquoi  ?  6 1 1 

Du  Droit  d*AmbaJfade.     A  qui  U  appar^ 

tient.  ibid. 

Des  Ambaffades  des  Princes  alliés  ,  mais 

inférieurs  ;  &Je  celles  des  Princes  ^qui, 

à  certains   égards ,  font  fujeu ,  tels  que 

Ju.Eleâeurs  &  les  Princes  d* Allemagne. 

61% 
Des  Ambaffades  des  Princes  Feudataires  ^ 

&  de  celles  des  Princes  Poffeffeurs  de 

^  fimples  Fiefs.  6i| 

Des  Ambaffades  d'un  Etat  /laiJ/ânL     614 

.   De  U  double  Ambaffade  de  Jeux  Partis  qui 

divifent  un  EtaL  ibid. 

De  la  douUe  Ambaffade  du  Prince  détrôné 

&  de  rufutpateur.  61  j 

De  la  double  Ambaffade  dU  Prince  f»i  a 

abdiqué  ^  &  du  Prince  régnant         618 
Des  Ambaffades  des  Corfkires  &  des  Pira" 

tes.  ibid. 

Si  le  Droit  d* Ambaffade    appartient  aux 

Vicaires-Généraux  ,    aux  Gouverneurs  , 

aux  Vice-Rois.  619 

Des  Ambaffadeurs  fubflitués.  ibid. 

Des  Ambaffades  du  Monarchies  pendant  la 

.minorité  des  Rois^  dans  les  d&axs  pour 

ia  ftsceeffion  à  la  Couronne ,  £»  pendant 

les  interrègnes.  6ao 

Si  le  Droit  d* Ambaffade  appartient  aux  plus 

petits  Souverains ,  comme  aux  plus  grands 

Mûnarfues.  621 

.  Jies  FiUfs  Hanjeatiques.  ibid. 


De  r Ambaffade  Ubre  oi^  honoraire  eief  ta 
Romains.  ibîd. 

Confeillers  d* Ambaffade  créés  par  le  Rai  de 
Pruffe^  aSuellcment  régnant,  61% 

AMBASSADEUR ,  f.  m.  61) 

De  la  Dignité  &  du  CaraBere  de  l'AmbaJ^ 

fadeur.  ibid. 

Du  choix  &  des  qualités  de  VAmbaffadeur, 

614 

Des  Ambaffadeuts  che^  les  Anciens.    627 

Privilèges  de  iTAmbaffadeur^,  63) 

Du  Rang  entre  les  Ambaffadeurs  d'un  mime 

Prince;  du  refpeB  qui  eft  dû  aux  Am^ 

baffadturs  par  les  Sujets  dé  leurs  Mai" 

très.  638 

Remarque  particulière  fitr  le  Rang  des  Am^ 

baffadeurs   de   Venife  ^    des    Provinces* 

Unies ,  de  l'Ordre  de  Malte  ^  ^  du  Corps 

Helvétique.  639 

Devoirs  &  fot^Swus  de  lAmbaffadeur.  640 

luftruBion  dun  Ambaffadeur  mourant^  i/on 

FilSf  jqui/e  defUnoit  à  la  Négociation. 

648 

AMBASSADRICE,  f.  f.  659 

AMBITION,  f.  £  Sa  nature  &  fes  efpetes. 
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AL  LI  AN  C  E,    f;    m»    - 

^Principn  des \^Uianccs ;  leurs  motifs;  leurs  efpeces i   droit  dt  fatTt  dèf 

'.S"  \  .  .  JUiances.  '        . 

JLj'ÀIXIANÉE  dans  te  feus  le  plus  général,  en  Folîrîque,  eff  une  union,' 
un  traité  qui  fe  ^t  entre  des  Souverains  ou  des  Etats  pour  letfr  avantage 
commun.  La  divilîon  la  plus  générale  des  Alliances ,  en  celte  gui  les  dif' 
tingue  en  Traités  qui  n'énoncent  que  des  chofes  à  quoi  Ton  ,eft  déjà  obligé 
^ar  le  proit  Naturel ,  &  eh  traités  par  lefquels  on  .prend  des  engagement 
autres  due  ceux  que  prefcrit  la  lîniple  Loi  Naturelle.  Du  nombre  des  pre^ 
roiers  Jont  les  Alliances  où  Foti  s'engage  feulement  à  vivre'  en  bonne 
iimitié ,  à  ne  fe  point  nuire ,  à  fe  rendr£  de  pan  &  d'autre  les  devoir^ 
de  l'humanité.  Il  fut  des  fiecles  de  barbarie,  il  y  a  peuf-étre  encore,  des. 
Nations  fauvages  chez  qui  les  prini^ipes  qui  nous  repréfentent  tous  Ie$ 
hommes  comme  des  frères ,  ï  qut  la  Natùié  déféod  de  le  faite  aucun  mal . 
Toiw  lU.  •     A         . 


«  AI  L  I  A  V  C  E. 

font  pea  d^velopp^s.  LorfŒi'on  croit  ne  devoir  des  égards  qu^  Tes  Cofi« 
citoyens  y  &  être  en  droit  de  traiter  les  étrangers  comme  des  ennemis  y  & 
Pon  veut  n'être  pas  toujours  en  guerre  avec  fes  voifins,  il  £uit  des  traités 
d'Alliance  qui  ftipulent  exprefTément  àti  devoirs  déjà  ordonnés  par  le  Droit 
Naturel  mal  connu.  Mais  chez  les  Nations  civilifëes  de  l'Europe ,  ces  traités 
font  inutiles.  Elles  n'ignorent  plus  qu'elles  ne  peuvent  fe  nuire  fans  crime* 
Lorfqu'elles  font  des  Alliances  y  elles  prennent  des  engagemens  {particuliers 
qui,  pofant  pour  bafe^le  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens ,  y  ajoutent  de 
nouvelles  obligations  /  telle ,  par  exemple  ^^  que  celle  de  fe  fecourir  mutuel* 
lement  au  befoin. 

Cette  affîftance  réciproque  parolt  être  le  principe  le  plus  ordinaire  des 
Alliances  entre  les  Nations  ;  &.  quelques  Auteurs  Politiques  ont  défini  l'Al- 
liance an  traité  fûlcmr^et  par  lequel  tes  parties  prennent  des  ShUgatians  mu^ 
ÈueUes ,  ^Joit  pour  une  à^enfc  xomn%une  ,  ^git  pour  foQaqùe  iPun  ennemi 
commun  :  ce  qui  divife  les  Alliances  en  défenfives  &  ofFenfives.  Mais  comme 
les  Alliances  oflbnûves  fe  nomment  plus  communément  Ligues  ou  Conjé^ 
dérations ,  nous  n'en  traiterons  pas  ici ,  .&  nous^  renvoyons  aux  titres  CON-^ 

FlâDiRATION  &  LiCUK, 

L'aflîftance  qui  fait  l'objet  des  Alliances  défenfives  n'eft  point  unîverfelle^ 
indéterminée  &  fans  bornes.  Le  traité  en  doit  marquer  les  limites;  &  une 
convention  purement  générale  qui  ne  fpécifieroit ,  ni  la  nature ,  ni  la  qua- 
lité du  fecoifrs  que  les"  parties  devroient  fe  prêter ,  feroit  à-peu-près  de  nul 
effet,  à  force  de  trop  dire  il  ne  dirait  rien/  Les  contraâans  né  font^tenus 
qu^  remplir  la  lettre  du  traité,  &  dans  tous  les  cas  douteux  &  fujets  à 
conteflation  ,  il  faut  partir  de  ce  principe  ^  que  chacune  des  FuifTances  çon- 
traâantes  ne  s'eft  engagée  qu'aux  conditions  les  moins  onéreufes  qu'il  eft 
poflible  :  principe  commun  à  tous  les  traités. 

Les  Alliances  femblent  avoir  été  imaginées  pour  le  bonheur  du  genre* 
humain,  pour  le  repos  Se  la  dureté  des  petits  Etats  en  particulier^  &  pour 
réprimer  la  force  ambitieufe  des  grands.  L'inégalité  de  force  entre  tes  Sou- 
verains, d'où  naît  la  néceflîté  d'établir  une  forte  d'é<juilibre  de  puiffance 
générale  \  le  maintien  du  fyflême  de  chaque  Gouvernement  &  te  défir  na- 
turel de  remplir  l'objet  de  la  Politique  ;  l'împoffibilité  où  fe  trouvent  cer- 
tains États  de  faire  valoir  feuls  &  par  eux-mêmes  contre  une  Puiffance  trop 
formidable  ^  les  droits ,  les  prétentions  &  les  griefs  qu'ils  peuvent  avoir  à 
fa  charge  :  tels  font  les  motifs  des  Alliances ,  &  comme  par-tout  le  befoin 
jR)nde  le  droit ,  delà  naît  le  droit  qu'a  tout  Souverain ,  tout  Etat  de  con- 
traâer  dès  Alliances. 

Du  refte  „  toutes  tes  Alliances  font  projettées  dans  te  Confeîl  des  Na- 
tions ,  ébauchées  par  les^  Miniflres  qui  en  ont  commiflîon ,  propofées ,  con- 
clues par  la  voie  de  ta  négociation ,  Se  rédigées  par  écrit  dans   un  traité 
figné  ou  ratifié  par  les  parties  contraâantes. 
*     VoyeiTRAiTi. 
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P^TILITÂ  étant  le  principe  àt&  Alliances,  il  eft, permis  à  chaque  par« 
tie  contraâante  de  chercher  fon  plus  grand  avantage  ^  à  la  moindre  charge 
poffible.  On  ne  doit  cependant  pas  abufer  de  cette  confidération  pour  pro- 
jetter  des  Alliances  inudieufes ,  &  tendre  des  pièges  à  des  PuifTances  dont 
on  '&it  profeflion  de  rechercher  l'amitié.  Un  Souverain  jaloux  de  fa  réou- 
tation,  plus  jaloux  encore  d'agir  avec  cette  franehife  honnête  qui  caraaé* 
rife  les  grandes  âmes ,  &  qui  en  impofe  ordinairement  plus  qUe  les  petio- 
tes rufes  d'une  Politique. Souterraine ,  tiendra  toujours  un  jufle  milieu  entre 
la  bonne  foi  trop  fcrupuleufè ,  la  confiance  aveugle  /  &  la  ^lirbe  ouverte. 
U  ne  cherchera  point  a  faire  goûter  par  des  promeffes  apparentes  des  con- 
ditions niineufeis;  il  ne  s'expofera  point  à  perdre  Pamitie  d'un  allié  en  lui. 
Êdfant  acheter  trop  cher  fbn  Alliance.  D'ailiers,  un  Prince,  ou  une  Rér^ 
publique  oui  eft  dans  Phabitude  de  tromper,  perdant  fon  crédit  &.  la  con« 
fiance  de  l'Europe ,  devient  tôt  ou  tard  la  vioime:  de  fes  principes  danger; 
reux.  La  rufe  eft  bientôt  découverte  »  parce  qu^il  n'y  a  pomt  de  Souverain 
ni  de  Nation  affez  imbécille  pour  fe  laiffer  duper  toujours  &  jufqu'à  un 
certain  point.  Que  les  Politiques  fe  fouviénnent  que  la  perte  de  la  con- 
fiance efl  la  plus  grande  qu'ils  puifTent  Ëiire  ;  qu'elle  ne  le  répare  jamais; 
qu'elle  entraîne  toutes  fortes  de  malheurs  au-dedans  &  au-dehors. 

La  bonne  foi  exige  que  toutes  les  conditions^  d'une  Alliance  foient  ex- 
primées clairement,  précifément  &  fans  équivoque  dans  le  traité.  Qu'on 
ne  cherche  donc  pas  à  en  éluder  l'effet  par  des  mots  fufceptibles  d'inter- 
prétation &  de  chicane.  L'équivoque  peut  être  l'effet  du  peu  de  talent  d'un 
Miniftre,  mais  on  l'attribuera  toujours  à  un  deffein  prémédité. 

Quelle  coupable  Politique  que  de  feire  des  promeffes  à  quelqu'un  fous 
des  Conditions  qu'on  le  (ait  ou  qu'on  le  met  dans  l'impofliDilité  de  rem- 
plir^ pour  fe  ménager  par  cette  fupercherie  le  moyen  de  manquer  à  fa 
parole!  Velly,  un  des  Ambaffadeurs  de  François  I,  dit,  en  plein  confif* 
toire ,  à  Charles-Quint  qui  étoit  pour  lors  à  Éome  :  »  J'ofe  ^  demander  à 
»  Votre  Majeflé  qu'Elle  déclare ,  devant  cette  affemblée  ,  s'il  n'efl  pas  vrai 
»  qu'Elle  ivi'ar  promis  le  Milanez  pour  le  Duc  d'Orléans.  ^  Il  eft  vrai , 
>i  répondit  l'Empereur ,  mais  c'eft  à  des  conditions  qu'on  n'a  pas  remplies. 
»  -^  On  peut  les  remplir  encore ,  dit  Velly.  -*  Non ,  elles  font  impoflî- 
»  blés.  ^  Pourquoi  donc  les  avez-vous  prefcrites ,  fi  vous  les  jugiez  im- 
»  poflîbles?  " 

Nous  lifons  dans  Tite-Live  (  *  )  que ,  dans  la  vue  apparente  de  termi- 


(  *  )  Decad.  11 L  Liv.  X.  Rtcuùl  Hijl.  &  Chronologique  du  anciens  Trahis ,  par  Barbet* 
RAC  ,  /•  400 ,  401, 
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Ber  la  troifieme  guerre  que  Roi^e  venoit  de  comiqençer  contre  Carthage; 
il  fut  fait  un  traité  p^r  lequd  te  âénât  Romain  actordoit  aux  Carthaginois 
la  liberté  &  Pufage  de  leurs  Loix.  &  leur  laiffoit  toutes  leurs  terres  Se 
tous  leurs  autres  mens",  tatîi  cexat^  de  k  R^pubticpie  due:  ceux :4dspti:lîi$u« 
liers^  Jk  cofnditioa (piç ^  èasos  Pefptace  de  trence  jours,  ils  «overroîenc  à  Li-^^ 
Ivbée ,  troîsf  cens  otages  ^  coqs  fils  de  Sénateurs  ou  de^péiricipaux  Citoyens  ;; 
éc  ^'ih  ftraiéfac  tbui  ce  que  les  Confiik  leur  ovdooneroientu  Les'6tagesi 
furent  Kvrës^fuf  la  bonne  fei  des  Romains  &  dans  laperfuafion  que  les» 
Confuls  n'ordoÉiieroiènt  tien  qui  fik  indigne  de  Rome  ou!  der'Cartbage^ 
Mais  quand  si  fut  queftion  de  déclarer  ces  ordres  ^  te  Confnl  Lucius  Mar*' 
dus  Cenlbrius  ^  après  s'être  £ût  délivrer;  toutes  les. armée  des  Cardiaginois ^ 
leur  dit  ^  àe  la^  piàrr  du  Sënat^  d'alundonnferr  tes  muvs  de^  Carthage ,  &  de^ 
bâtir>itti0  aucre  r^^  qtâ^fftt  ai»;  mok|^  i  qiiasre-vifigC'flades^de  la  mer  ^ 
enéeinte^dé'  muilf  &  fans  fertificatiom»  Quelle  ^[ut'âtoe  4'sndignadoa  dès> 
Ga/thaginoi9 ,  en  fè  voyant  fi  cruellement  trompés  tlh  reptéiënrerent  iniK 
ttiémeiit»  que  cet  arrêt  terrible  ëtc4t  contraire  an  traité  félon  lequel  Cat^ 
tfaage  devoit  demeurer  litire;  On  leur  répondit,  par  une  bafle  équivoque, 
que  par  le  mot  de  Carikagty  on  avoir  entendu  les  Carthaginois,  &  non 
pas  lé'  lieu  où-  étoit  leur  ville.   La  guerre  recommença ,  &  Carthage  fur 
totalement  détruite  ^àla  honte  des  Romains  qui ,  pour  abufer. leurs  rivaux^ 
ai^ient  eu fàteenàont  de  ne  pas  faire  mention  des  villes  dans  le  dénom- 
brement des  lÂéns  quïils  taiflbient  aux  Carthaginois.    De  cette  manière  lo» 
Sénat,  en  leur  laiDknt  ta  liberté,  fous-entendoit  des  conditions  qui  étoient 
leur  ruine  enrierè,  &  cachmt  par  ta  réticence  infidieufe  du  mot  VitkyXe 
deffein  perfide  de  détruire  Carthage»  Quelle  infôme  fupercherie  1;    ^ 

Les  Alliances  doivent  ttn  inviolables^ 

-  Un  Prince  doit  être  fidete  i  fts  èngagemens ,  fors  même  que  Ton  înté* 
rét  femble  exiger  qu^  ne  te  foît  pas;  ou  plutôt  Tintérét  de  la  probité ,  de 
la  vertu,'  de  la  bonne r foi  doit  l'emporter  fur  tous  tes  autres  la  maxime 
contraire  ouvriroit  la  porte  à  ta  tromperie ,  &  par  elte ,  aux  plus  grands^ 
défordres  ;  auroriferoit  la  fraude ,  femeroit  la  méfiance  dws  tous  les  Cabi-* 
nets ,  donnerok  lieu  à  mille  confufions  ^  &  introduiroit  PianaVchie  ta  plu» 
dangereufe  dans  le  monde  politique.  La  bonne  réputation  eft^  un  avantage 
ft  grand ,  qu'il  eft  toujours  mite  de  lui  facrifier  de  pedts  intérêts  pafiTagers 
Qu^n  exagère  prefque  toi^ours,  parce  qu'ils  flattent  àG'S  vues  particufieres  ^ 


alliance:  ç 

tds.  Potentats  trôuveroat  diftcflement  des  :  Alliés ,  fie  encore  plus  dilHcile-* 
ment  des  AHiés  fidèles-,  parce  que  leur  exemple  les  autorife  à  manquer 
de   pax ote  à  leur  tour;  tandis  qahm,  Prince  reconnu;  pour   être  religieux 


pourtant  uo  Bnnce  s'ett  lamé  féduire  par  une  Alliance  capable 
cafiomier  la  ruine  dé*  fon  Etat ,  ou  d'attirer .  qudoue  grand  malheur,  fur  foa 
Peuple;  doit-il*  toupiars  y  reftcr  fidèle^  &  sV>lminer- à  remplir  les  enga- 
gemeiift  d'une  Alliance  (i  funefie  ?  'La  réponfè  èft  fadie.  Xe  falut  de  l'Etat 
eft  là  Loi  fuprème.  Une  telle  Alliance  ëioit  un  attentat  contre  le  bieti< 
pubtic.  C'en  feroit  im  fécond  que  d^étre  efclanre  de  fa  parole  aux  dépens 
du  bonheur^  de  fes  Sujets.  On' ne  doit  pas  préfumer  qu'un  Monarque  s'en-^ 
gage  de  galté  de  cœur  &  avec  ConnoilTançe  de  caule,  dans  une  jMliance 
qui  tend  à  la  ruine  de  Ton  £tàt«  C'èft  donc  faute  de  lumières  fiiffifantes, 
^eft  imprudence  de  fa  part,  c'eft  fôdoâiofi  v  &  la  Puifl&nce  avec  laquelle 
il  cohtraâe  cette  Alliance  pernicieufe;  abufê  vifiblement  de  fa  fbiblefle  ou 
de  fon  inèi^périence ,  à  moins  qu'elle  ne  ibit  dans  l'erreur,  comme  lui/ 
Dans  tous  ces  cas,  comme  1^  Princes  ne  doivent  pas  prétendre  à  l'iniàil- 
lijbilité ,  ils  peuvent  &  doivent  revenir  fîir  leurs  pas;  il  eft  même  glorieux 
pour  les  deux  parties  de  rédreiTef  une  pareille  faute.  Si  un  contrat  civil 
eft  nul  lorfque  l'une  ,des  deux  parties  contraélantes  eft  confidérablement 
lézéè,  de  moitié,'  par  exemple ,  ou  davantage  ,  à  bien  plus  forte  raifon^ 
une  Alliance,  qui  entrainè  la  ruine  de  l'un  des  Alliés,  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  obligatoire*  La.  raifon  &  la  politique  font  d'accord  fur 
ce  point.  ,  . 

•  Ce  que  l'on  vient  de  dire'  ne  rega<rde  pourtant  que  les  traités  frauduleux 
rà  l'une  des  parties  feroit  confîdéfablemcnt  lezée  par  furprife  ou  par  arti-* 
fice.  Car  hors  ce  cas  la  difproportion  des  ftipulations  dans  un  traité  d'Aï-' 
liance  n'en  infirme  point  la  validité.  »  Les  (bciétés,  dit  fort  bien  TAuteur 
»  de  YEffai  fur  les  Principes  du  Droit  &  de  la  Morale^  font  fujettes  à 
»  réfiliation ,  quand  pour  un  avantage  égal ,  on  ne  met  pas  en  commun 
stdes  valeurs  égales  ;  il  s'enfuivroit  qu'en  vue  de  befbini  égaux  pour  la 
»  défenfe  commune  ,  fi  les  alliés  promettoient  des  fecours  inégaux  en  va^ 
»î  leur ,  ^Alliance  pourroit-étre  réiiliée  ,  ou  pourroit  donner  lieu  au  Sou- 
»  verain  qui  auroit  fourni  les  plus  grands  fecoursr  de:* demander  d'en  être 
»  dédonimagé.  Néanmoins  cette  Alirancé 'doit  fiibfifter ,  &  fans  dédom-' 
»- magemcnt  V  thais  cela  vieiirde  ce^qifil  n'y  a  point  d^injuftice  à  régler 
».  les  valeurs  mîfes  en  ^rohnnun ,  en  proportion  de  la  force  des  Etats,  ou 
3r  dé'Ia  générofi té  dfô  Souverains  qui  s'allient  enfemble.  Ou,  fi  l'on  veut^ 
»*  une  pareille  Alliance  aura  rapport,  non  à  un  fimple  contrat  de  focîété  ^ 
»  mais  4  un  contrat  fans  nom  ,  participant  de  la  nature ,  de  la  fociété  &  de 
»  la  donation.  ^  ' 

Le  Cardinal  de  Richelieu ,  en  parlant  des  fecours  que  Louis   XIII  avok 
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donnés  aux  HoUandois/&  délit. les  Efpagndts  s^étoient  pltincs  fort  haut  à- 
caufe  des  traités  qui  fubfiftoient  entre  la  France  &  TEfpagne  ,  die  à  ce- 
fujet  :  D  II  n^y  a  pas  de  Théologien   au  monde  qui  ne  piiflè  dire ,  fan» 
7)  aller  contre  les  principes  de  la  lumière  naturelle  ^  qu'amfi  que  la    né* 
2>  ceflité  oblige  celui  à  qui  on  veut  ôter  la  vie,  de  le  fervir  de  (Quelque 
D  fecours  que  ce  puifTe  être  pour  la  garantir;  aufli  un  Prince  a-t-il  droit 
j>  de  faire  le  même  pour  éviter  la  perte  de  Ton  Etat.  Ce  qui  eft  libre  en  - 
i>  fon  commencement ,  devient  quelquefois  nécelTaire  dans  la  fuite  ;  il  n'y 
)»  en  a  point  aufli  qui  puifTe  trouver  à  redire  à  la  liaifon  que  Votre  Ma-^ 
3D  jefté  entretient  avec  ces  Peuples ,  &c.  " 

Ce  principe  n'a  rien  de  contraire  à  l'inviolabilité  des  Alliances.  Car  une 
Alliance,  comme  nous  l'avons  dit  dès  le  commencement  de  cet  article^ 
fuppofant  une  afliflance  réciproque ,  on  ne  peut  pas  donner  ce  nom  à  un 
traité  où  une  partie  eft  tellement  facrifiée  à  Vautre  ,  qu'il  doit  produire  la 
ruine  de  celle-là.  Ceci  fervira  à  apprécier  les .  plaintes  des  Cours  ,  &  les 
clameurs  inconfidérées  du  vulgaire.  On  entend  fouvent  dire  qu'une  PuifTance 
manque  à  fes  Alliés ,  que  fes  fecours  ne  font  pas  tels  qu'ils  devroient  être^ 
ou  même  qu'elle  rompt  ouvertement  un  traité.  L'Homme  d'Etat  ne  pro«- 
nohce  pas  fi  précipitamment.  Il  commence  par  pefer  les  circonflances  ^ 
par  examiner  les  traités  mé.mes ,  puis  il  les  confronte  à  la  fimation  géné- 
rale des  af&ires,  &  aux  intérêts  réels  &  impérieux  de  chaque  Nation.  Son 
jugement  modifié  par  toutes  ces  confidérations  en  devient  plus  équitable. 

Je  conviens  qu'il  eft  facile  de  fe  faire  illufion  lorfque  l'on  juge  des  dan- 
gers que  l'on  court  ;  &  fûrement  un  péril  imaginaire ,  ou  au  moins  beau- 
coup moins  grand  qu'on  ne  l'eflime ,  ne  doit  pas  porter  une  Nation  ou 
un  Souverain  à  manquer  à  un  traité  d'Alliance  foleitinel  &  exprimé  fans 
équivoque,  fur- tout  lorfqu'on  n'a  pas  lieu  de  foupçonner  aucune  mauyaife 
volonté ,  aucune  furprife  de  la  partie  avec  qui  l'on  a  pris  des  engagemens. 
Aufli  n'efl^il  queflion  ici  que  des  Alliances  abfolument  &  entièrement  per« 
nicieufes ,  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  perdre  un  Etat.  Or  les  Nations 
qui  contraaent  font  ^trop  clairvoyantes  fur  leurs  intérêts  ^  les  Princes  & 
leurs  Miniflres  combinent  trop  les  chofes,  pour  tomber  fouvent  dans  de 
telles  fautes. 

Mais  fi  le  cas  arrive ,  il  efl  d'une  ame  franche  8c  royale  de  convenir  de 
fa  méprife ,  de  s'en  expliquer  ouvertement  avec  la  Puiflance  envers  laquelle 
on  a  pris  des  engagemens  téméraires  que  le  falut  de  l'Etat ,  Loi  à  laquelle 
toutes  les  Loix  doivent  céder  ^  ne  permet  pas  de  tenir.  Quoi  que  cette 
démarche  puiffe  coûter ,  lorfqu'elle  eft  jugée  néceflaire ,  il  faut  la  faire , 
plutôt  que  de  chercher  par  des  fubtilités  &  des  chicanes  toujours  odieu* 
fçs ,  à  éluder  l'effet  d'une  promefTe  qu'on  n'a  pas  pu  faire  ^  parce  qu'elle 
efl  contraire  au  droit  de  la  propre  confervation  ,  droit  inaliénable  dans 
les  Nations,  comme  dans  les  individus.  Craint-on  encore  de  fe  tromper, 
on  peut  s'en  rapponer  à  des  arbitres  d'une  impartialité  incorruptible.  Le 
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{mblîc  équitable  fera  toujours  favorable  aux  Souverains  qui ,  ne  cherchant 
ai  à  tromper ,  ni  à  profiter  d'un  abus  ^^  doivent  être  eux-mêmes  à  l'abri 
de  la. fraude  oc  de  la  furprifè. 

Ces  confidérations -nous  font  fentir  combien  il  importe  de  bien  calculer 
ayant  que  de  former  des  Alliances.  Il  fiiut  >  pefer  les  avantages  ,  &  les  in- 
convéniens^  comparer  ce  que  l'on  a  à  craindre ,  à  ce  que  l'on  peut  efpé« 
rer;  envifager  les  accidens  qui  peuvent  réfulter  des  avantages  préfens  ; 
proportionner  fes  engagemens  \  fes  facultés ,  &  aux  fruits  qu'on  doit  en 
recueillir  \  en  un  mot ,  apprécier  à  fa  juflè  valeur  ce  que  chaque  allié  mec 
&  retire,  C'eft  par  le  plus  fcrupuleux  examen  qu^on  parviendra  à  ne  fe 
£ure  illufion  fiir  aucun  point ,  à  former  des  Alliances  aofli  utiles  que  fb« 
lides ,  parce  qu'elles  feront  fondées  fur  la  bafe  d'une  utilité  réciproque. 
Il  n'y  a  que  celles-là  fur  lefquelles  on  doive  compter. 

Alliances  des  grandes  Puiffances  ayec  Us  petits  Somerains. 

Les  grandes  Puiffances  ne  doivent  pas  s'attachera  former  des  Alliances 
avec  de  petits  Souverains ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  circonftances  parti- 
culières qui  leur  en  faffent  une  Loi.  On  ne  peut  pas  efpérer  de  grands  fe- 
cours  d'un  petit  Prince.  Son  Alliance  efl  peu  fûre^  parce  qu'une  grande 
Puiffance  ennemie  a  bien  des  moyens  de  l'attirer  à  fon.narti  ;  l'expà-ience 
a  fait  connoitre  que  les  petits  Souverains  font  fujets  à  donner  leur  amitié 
aux  plus  ofFrans;  ordinairement  l'argent  que  l'on  donne  pour  acheter  des 
Alliances  efl  un  argent  perdu  ;  une  plus  grande  fomme  en  rend  l'effet 
nul.  Un  petit  Prince  encore  ne  pouvant  agir  par  lui-même  ,  on  eft  obligé 
de  lui  payer  des  fubfides  qui  énervent  l'£tat.  Il  ne  peut  pas  non  plus  fe 
défendre  par  lui-même  contre  un  ennemi  puiffant,  &  s'il  vient  à  être  écra- 
fé  9  il  nous  refle  fur  les  bras.  On  en  a  vu  des  exemples  dans  la  euerre  du 
Nord ,  lorfque  le  Duc  de  Holftein  fe  déclara  pour  la  Suéde ,  &^  fut  abimé 
par  la  Ruflie  &  le  Danemarck.  La  même  chofe  efl  arrivée  avec  le  Duc 
de  Modene ,  dans  la  dernière  guerre  d'Italie.  S'allier  avec  de  petits  Prin- 
ces ,  fur-tout  lorfque  leurs  Etats  font  voifins  de  notre  ennemi ,  c'eft  fou- 
vent  lui  donner  plus  de  prife  fur  nous.  Il  vaudroit  mieux  payer  alors  ces 
Princes  pour  être  neutres  que  pour  fe  déclarer  en  notre  faveur»  Je  ne  vois 
guère  que  la  nécefliré  de  paffer  fur  leurs  terres  qui  doive  faire  rechercher 
leur  Alliance  \  ou  leur  habileté  perfbhnelle ,  qui  en  fait  à&s  Généraux  redou* 
tables  qu'on  peut  mettre  avec  fuccès  à  la  tête  d'une  armée  d'Alliés  ;  en- 
core faut-il  être  bien  fur  de  leur  fidélité^  ou  d'autres  cas  femblables  qui 
ne  font  pas  en  grand  nombre. 

Il  eft  fouvent  plus  difficile  de  conferver  rAIlîance  d'un  pérît  Prince  que 
celle  d'un  grand.  C'eft  que  la  foiblefle  de  celui-là  le  rend  foupçonneux, 
inquiet ,  jaloux ,  exigeant.  Il  craint  toujours  que  l'autre  n'abufe  de  fa  fupé^ 
riorité.  Facile  à  s'alarmer^  il  lui  femble  qu'oa  n'a  jamais  affez  de  cooi* 
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plaifances  pour  lui ,  qu^on  ne  méfiage  point  afiEcz  fos  tntërécs.  Ces  peôtei' 
Alliances  (ont  donc  embarrallkntes^,  véalleufès,  épineufes.  Une  Puiflan». 
fupérieure  acquiert  difficilement  la  confiance  d'une  autre  qui  lui  eft  £Mt 
inférieure.  Lès  petits  Souverains  ibnt  toujours  plus  •occupés  de. ce  qulls 
attendent  de  leur  Allié  ^ue  de  ce  qu'ils  lui  doivenL  Les  grahds  faveot: 
qu'ils  ont  dans  leur  force.  &  leur  réputation  un  garant  âtmfaQt  des  £e^j 
cours  qui  leur  font  promis;  ..     .  :    .  t 

Allianus  des  Petits  Princes  avec  ks  grandes  Puiffancts^ 

* 

Toute  fociété  d'intérêts  axrec  un  plus  puifTant  que  foi  eft  dangerenfiL: 

Cette  ancienne  maxime  s'eft  trop  fouvent  véiiâée  dans   les  Alliances  des* 

petits  Princes  avec  les  grands  - ,   pour  qu'on  puiïfe  la  révoquer  en .  doute^ 

Sans  parler  des  Romains  qui  fe  faifoient  les  défenfeurs  des  autres  Peuples 

Jiour  les  aflTetvir,  combien  de  petits  Priîices  &  de  petits  JEtats  en  Italie  fè 
ont  mis  dans  la  dépendance  des  Puiflknces  fupérieures  dont  ils  ont  réclamé 
Paffîffance,  Cependant  plus  un  Etat  eft  foibie  ,  plus' il;  ift  .environné  Ue 
puiflans  voifins,  plus  il  a  befbin  de  fe  ménager  des  .Alliances. qui  ptbiflèQti 
opérer  fa  tranquillité  &  fa  fureté.  G'èft  ce  quV  a  «piloduic  la  confëdératibn» 
Helvétique^^  &  celle  des  Provinces'^Unies  ^  mais  ces  Etats  ainft  confédérés ^ 
(ont  moins' regardés  comtne  des  Alliés  entre. eux,  que  comme  un  feul  corps 
dont  les  Menibres  font' unis  il  perpétuité  pour  leur  intérêt  commun.  Cci 
n'efl  pàs«d6  ces  confédérations  dont  il  s'agit  ici.  Les  Suiflès  &  la  Répu«: 
blique  de -Hollande  ont  encore  de  petites  Souverainetés  qui  leur  font  al- 
liées ,  ou  qui  foât ,  fl  l'on  veut  ainfl  s'exprimer,  fous  leur  proteâion  ;  &  c'efl- 
affurément  un  grand  avantage  pour  ces  Etats  de  la  dernière  clafTe,  de  s'étro' 
ménagé  l'amitié  d'un  voifin  puiffant  &  non  ambitieux ,  qui  en  fe  les  atta^^ 
chant  a  eu  l'avantage  d'arrondir  fes  iirontieres  ,  ou  de  n'avoir  point  d^'é^ 
trangers  dans  fon  fein.  •; 

Il  eft  d'autres  petits  Etats  qui  feroient  ifolés,  &  en  butte  à  l'ambitioft 
de  quiconque  voudroit  les  afTervir ,  s'ils  ne  s'allioient  à  des  Fuiflances  capa* 
blés  de  les  défendre.  Heureufement  pour  eux,  la  conftitution  aâuelle  de 
l'Europe  veille  à  leur  confervation  ;  &  la  Loi  de  l'équilibre  fera  toujours 
que  les  grandes  Monarchies  s'oppoferont  à  des  invafions  qui  feroient  pen-* 
cher  la  balance  en  Êiveur  des  ufurpateurs.  Après  bien  àts  mouvemens  & 
des  déplacemens ,  il  paroît  que  les  Principautés  les  plus  foibles ,  ont  pris 
Une  afuette  qu'elles  conferveront  foit  en  vertu  de  leurs  Alliances  aâuelles^ 
foit  par  l'intérêt  général  qui  la  leur  afiure.  i 

La  révolution  de  Pologne  eft  peut-être  une  exception  à  ce  que  je  di»^ 
audi  quelle  étrange  conftitution  que  celle  de  Pologne  !  Qui  pouvoit  la 
garantir  des  maux  qu'elle  a  éprouvés  >  Si  les  troubles  qui  l'ont  agitée  doi« 
Vent  ramener  un  calme  durable  &  dans  les  Provinces  qui  lui  reftent  &  dans 
l^Ues  qui  ont  paffé  fous  une  autre  domination ,  qu'aura-c*elle  à  regretter  t 

Une 
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Une  conduite  honnête ,  prévenante ,  af&^eufe  dans  les  pedts  Souverains 
ienvers  les  PuifTances  avec  qui  ils  ont  des  rapports ,  fur-tout  envers  celles  qui 
peuvent  beaucoup  pour  ou  contre  eux  ,  valent  ordinairement  mieux  que 
des  liaiibns  particulières  avec  quelques-unes.  Leur  intérêt  eft  de  ménager 
tous  ceux  qui  peuvent  leur  être  utiles  ou  nuifibles  ,  de  conferver  leuit 
bonnes  grâces  par  des  procédés  nobles  &  obligeans  ;  au  lieu  qu^en  s'alliant 
à  une  PuifTance  particulière  ,  ils  courent  rifque  d'en  indifpofer  pIuHeurs 
autres,  fans  s'attacher  davantage  celle  avec    qui  on   s'allie.   Car  un  allié 

Imiffant  fe  mettra  peu  en  peine  de  manquer  à  un  allié  trop  foible  pouîr 
ui  en  marquer  fon  relTentiment.  Il  ofera  même  fe  fervir  peut-être  da 
prétexte  de  leur  union  pour  le  maitrifer  ,  &  l'amener  hautement  à  fek 
vues.  Que  fera  alors  un  petit  Prince  qui  ne  iè  fera  pas  afluré  de  la  bonne 
volonté  de  ceux  qm  pourroient  le  fervir  utilement  contre  un  allié  qui  abufe 
des  droits  de  l'amitié? 

On  voit  par-là  combien  il  efl  quelquefois  dangereux  de  contraÔer  des 
Alliances,  En  croyant  augmenter  les  forces  oh  les  affoiblit.^  On  perd  de 
bons  amis  pour  acquérir  un  faux  allié.  Quand  on  eft  trop  foible  pour  être 
maître  de  iks  aâions ,  il  faut  éviter  des  engagemens  qui  peuvent  devenir 
€rès-gênans«  ^ 

Dw  grandes  Alliances. 

Les  grandes  Alliances,  celles  qui  font  compofZes  de  Puiflances  formn 
dables ,  femblent  au  premier  coup  d'œil  ne  devoir  être  fujettes  à  aucun 
des  inconvéniens  des  Alliances  entre  des  Puiffances  inégales.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  s'en  laiffer  impofer  par  cette  apparetKe^  Les  grands  Etats  ont 
des  intérêts  trop  compliqués  &  trop  difparates  pour  être  long-temps  alliés» 
Un  accident  les  unit ,  un  autre  les  défunit.  La  direrfîté  &  le  changement 
des  intérêts  rompent  plus  facilement  les  grandes  Alliances  qu'elles  n^ont 
été  contraâées.  Dans  c^s  fortes  de  liaifons  ^  chacun  voulant ,  non  foumeD* 
tre  {qs  vues  particulières  au  but  général  de  la  ligue ,  comme  il  le  de- 
vroit ,  mais  plier  l'objet  de  l'union  à  fes  intérêts  perfonnels  ,  la  méfiance , 
la  jaloufie ,  la  rufe  s'en  mêlent ,  les  plaintes  ouvertes  fuccedent  aux  mur- 
mures ,  au  lieu  de  fe  fervir  mutuellement  ^  on  fe  deflert  ou  l'on  refle 
dans  l'ina6Hon  \  la  diffolution  totale  de  l'Alliance  s'enfuit  ,  &  c'efl  beaih> 
coup,  fi  l'inimitié  des  alliés  ne  lui  fuccede  pas« 

Une  Alliance  entre  de  grandes  Puiflances  eft  une  machine  trop  compo* 
fée ,  dont  les  refforts  s'accordent  mal  ;  les  mouvemens  fè  gênent  ;  il  y  a 
trop  de  frottemens.  L'hiftoire  fourmille  de  preuves  de  cette  vérité.  Voye^^ 
JLicuE ,  car  ces  fortes  de  grandes  Alliances  ibnt  ordinairement  offenfives. 
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jtitianccs   naturelles. 

Xhs  Alliances  naturelles  font  celles  qui  fe  font  entre  des  Puiflâncet 
naturellement  amies.  Les  Politiques  appellent  Puiffances  naturellement 
amies,  celles  dont  les  intérêts  naturels  le  trouvent  tellement  combinés, 
.que  I  fans  pouvoir  fe  porter  aucun  préjudice ,.  elles  peuvent  fc  fervir  utile- 
ment i  celles  dont  le  fyftême  politique  ne  fe  heurte  point ,  ou  parce  qu'il 
n'a  pas  le  même  but  ,  ou  parce  qu'elles  n'emploient  pas  les  mêmes 
voies  pour  y  parvenir  ,  qui  par  conféquent  loin  d'avoir  aucune  rivalité 
permanente  entre  elles ,  trouvent  plutôt  un  avantage  fenfible  à  concourir 
mutuellement  à  leur  profpérité  réciproque.  Deux  Puiffances  qui,  n'ayant 
iden  à  craindre  l'une  de  l'autre ,  font  néanmoins  dans  le  cas,  par  leur  mua^ 
tion ,  de  fe  protéger  contre  un  ennemi  commun  y  font  encore,  naturellement 
alliées.  Telles  font  la  France  &  la  Suéde. 

Entre  des  Etats  de  cette  nature  les  Alliances  (ont  aufli  aifées  à  condui- 
re ,  que  finceres  &  durables.  Il  ne  s'agit  ni  de  fineffe ,  ni  de  furprife.  Plus 
oa  fait  de  bien  à  fon  allié ,  plus  on  s'en  fait  à  foi-même.  Il  ne  Êiut  pas 
craindre  de  faire  un  ingrat  en  lui  prodiguant  fes  bons  offices..  On  doit 
plutôt  appréhender  qu'en  le  fervant  avec  froideur  &  réferve ,  on  lui  four- 
niffe  un  prétexte  d'ufer  de  repréfailles.  Si  mon  allié  pèche  contre  fes  in- 
térêts en  ne  me  fecourai\t  pas,  au  lieu  d'oublier  les  miens  pour  le  ven*- 
ger ,  je  le  mettrai  dans  fon  tort  en  l'aidant  au  befoin;  par-là  je  faurallui  eth 
impofer  à  lui  &  à  mes  ennemis.  Je  me  donnerai  bien  de  earde  de  rompre 
un  lien  qu'il  relâche ,  je  travaillerai  bien  plus  avantageusement  en  le  ref- 
ferrant.  C'eft  donc  un  principe  fur  qu'il  faut  faire  autant  de  bien  que  l'on 
peut  à  fon  allié  natureL 


relpedive  de  la  Cour  de  Vienne  &  de  l'Angletei 
iitués  de  façon  qu'elles  ne  peuvent  fe  porter  aucun  dommage.  Les  Anglois 
doivent  défirer  que  la  maifon  d'Autriche  foit  dans  une  (Ituation  floriffantc^ 
puifque  c'eft  l'épouvantail  dont  ils  fe  fervent  pour  intimider  la  France ,  & 
Pempêcher  de  porter  ks  principales  forces  fur  mer.  La  Cour  de  Vienne 
de  fon  côté  favorife  les  Anglois  ;  n'étant  point  une  PuiiQ&nce  commerçante^ 
elle  n'eft  point  jaloufe  de  ion  commerce ,  &  le  regarde  au  contraire  com- 
me la  fource  des  richeflès  qu'ils  ont  fouvent  prodiguées  pour  fon  fervice.: 
L'Angleterre ,  Puiffançe  commerçante  ,  ne  doit  feire  la  guerre  que  pour 
l'avantage  prochain  ^  ou  éloigpé ,  de  fon  commerce.  La  maifon  d'Autriche  ^ 
quoique  déchue  de  fon  ancienne  grandeur,  n'a   pas  tout-à^fait  oublié  fes 

Ç rétentions.  Ici  les  intérêts  de  ces  deux  alliés,  commencent  à  fe  contrarier., 
'refque  tous  les  Anglois  ont   enfin   adopté    les  principes  de  Mylord  Bo- 
Ungbroke  fur  la  paix  d'Utrecht  ;  iU  fcntent  qu'il  eft  de  leur  intérêt ,  que  la 
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Cour  de  Vienne  ne  foît  pas  aflez  puifTante  pour  fe  pafler  d'eux  ,  qu'il 
fiiut  entretenir  fon  ambition  &  la  modérer.  L'Angleterre  dans  cette  pofition 
délicate,  a  prefque  toujours  montré  une  conduite  digne  des  plus  grands 
éloees.  Conciliant  adroitement  ks  intérêts  à  ceux  de  fon  allié ,  fi  elle  s'op- 
Bole  à  fon  établiffement  de  commerce  à  Oflende ,  elle  fe  rend  garant  de 
la  Pragmatique-Sanftion  de  Charles  VI ,  &  emploie  tout  fon  crédit  à  fa- 
voriferce  nouvel  ordre  de  fucccflîon.  Les  Anglois  ne  négligent  rien  pour 
conferver  la  Couronne  Impériale  à  la  maifon  d'Autriche  ;  mws  ils  refnfent 
de  prendre  part  à  fes  guerres  de  Hongrie,  dans  la  crainte  de  nuire  à  leur 
commerce  dans  les  échelles  du  Levant.  Ils  fe  font  un  mérite  à  la  Porte  de 
cette  retenue,  &  par-Ê  fe  mettent  en  état  d'y  fervir  Ja  Cour  de  Vîenne^^ 


point  s'armer  pendant  la  guerre  qui  s'alluma  en  1733 
France  &  la  Cour  de  Vienne.  Le  miniftere  de  Londres  s'en  repofa  fur  le 
caraâere  pacifique  du  Cardinal  de  Fleury ,  que  tes  embarras  de  la  guerre 
lenoient  trop  mal  à  fon  aife  pour  qu'il  fût  tenté  d'abufer  des  premiers 
luccés  des  armes  Françoifes.  Sans  doute  que  fi  la  France  n'avoit  pas  figné 
en  17)5  des  articles  préliminaires  de  paix«  en  établiffant  une  lufpenfion 
d'armes ,  les  Anglois  feroient  venus  au  fecours  de  l'Empereur  Charles  VI  ; 
mais  ils  ne  durent  pas  être  fèchés  que  la  Cour  de  Vienne  eut  fait  une 
épreuve  malheureufe  de  fes  forces ,  & ,  en  (e  convainquant  par  fa  propre 
expérience  de  la  néccflîté  de  conformer  ies  vues  à  celles  de  l'Angleterre , 
fôt  déformais  moins  entreprenante  &  plus  difpofëe  à  fe  prêter  aux  inté-* 
rets  de  {ts  alliés.  Jamais  les  Anglois  ne  peuvent  que  fervir  avantageufe- 
ment  ta  m;iifon  d'Autriche  en  venant  à  fon  fecours  ;  il  y  a  au  contraire  ^ 
des  circonftances  où  la  Cour  de  Vienne  deflerviroit  l'Angleterre  en  prenant 
les  armes  en  fa  faveur.  Les  Anglois ,  par  exemple ,  ayant  une  guerre  mar- 
ritime  contre  la  France  qui  eft  beaucoup  moins  forte  qu'eux  mr  mer,  il 
feroit  de  leur  intérêt  de  vuider  leur  difierend  par  ^ux-mêmes.  S'ils  enga- 
geoient  leurs  alliés  à  faire  la  guerre  fur  terre  à  la  France  ,  ils  attaque- 
roient  te  taureau  par  le?  cornes.  Obligés  de  donner  des  fecours  à  leurs 
alliés ,  ils  feroient  eux-mêmes  une  diverfion  à  leurs  affaires  de  mer  ,  & 
vraiferablablenient  ils  feroient  forcés  ,  en  faifant  la  paix ,  de  reflituer  ce 
qu'ils  auroient  pris,  pour  i&ire  reftituer  à  leurs  alliés  ce  qu'ils  auroienc 
perdu.  C'efi  par  ces  confidérations  qu'au  cornmencement  de  ta  dernière 
guerre  les  Anglois  ne  négocièrent  que  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'allumât 
lur  terre.  Plus  d'une  fois  ils  ont  été  fâchés  que  la  maifon  d'Hannovre  eut 
des  pofieffions  dans  le  contirient  qui  pouvoient  gêner  leurs  opérations 
maritimes. 

Quand  on  a  des  Alliances  naturelles  à  manier  ,    il  ne  s'agit  point   de 
multiplier  les  difficultés ,  d'aller  en  tâtonnant ,  comme  fi  l'on  cherchoit  à 
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furprendrc ,  ou  que  Ton  craignît  d'être  furpris.  Toutes  les  fois  que  les  în**  ^ 
téréts  (ont  communs,  on  ne  fauroit  trop  le  prévenir  par  de  bons  offices ^ 
agir  avec  zèle  &  avec  candeur  ^  écarter  tous  les  obftactes  ,  pafTer  par-def- 
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du  plus  ou  du  moins  d'importance  qu'on  doit  y  donner,  &  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  des  remets  ou  à  des  reproches.  Enfin,  lorfque  des  alliés  naturels 
traitent  des  affaires  qui  lea  forcent  à  ne  pas  agir  de  concert ,  ils  doivent 
y  mettre  toute  ta  franchife  &  la  bonne  volonté  qui  conviennent  à  des 
ami$  qui  n'ont  pas  envie  de  fe  brouiller. 

Dts  Alliances  ancicnnts  &  des  Atlianees  nouvelles. 

Les  Alliages  nouvelles  »  toutes  cfaofes  d^ailleurs  égales  ^  font  auili  fragiles 
que  les  anciennes  font  afliu^es.  Quelque  bonnes  intentions  qu'aient  les  nou« 
veaux  alliés^  la  lenteur  de  leurs  négociations  nuit  toujours  à  l'exécution  de 
leurs  defTeins.  Ils  font  quelque  temps  à  s'entendre ,  avant  que  l'habitude 
leur  apprenne  à  agir  de  concert ,  à  voir  les  objets  de  la  même  manière  ^ 
&  ait  établi  fit  confiance  fans  laquelle  on  ne  fait  rien  qu'à  contre-^ceur. 

Convenons  cependant  que  des  changemens  d'intérêt  peuvent  produire  des 
Alliances  nouvelles  auffî  folides  que  les  anciennes  qu'elles  remplacent.  Oft 
a  vu  la  République  des  Provinces-Unies ,  peu  de  temps  après  la  paix  des 
Pyrénées ,  contraâer  TAlliance  la  plus  étroite  avec  la  Cour  de  Madrid 
qui  poffédoit  les  Pays-Bas.  Comme  les  Hollandois  craignoient  moins  Pan- 
cienne  haine  de  l'Efpagne  dans  l'état  de  foibleffe  où  cette  Monarchie  étoir 
tombée ,  que  l'ambition  de  la  France ,  dont  toutes  les  vues  d'agrandiffemcnt 
ft  tournoient  du  côté  de  la  Flandre ,  ils  crurent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
de  foutenir  un  voifin  qui  leur  paroiffoit  beaucoup  moins  redoutable  que 
fon  ennemi  ;  &  les  Provinces-Unies  ayant  contracté  l'habitude  de  craindre 
le  voifinage  des  François ,  elles  ont  voulu  au  commencement  de  ce  fîecle 
oppofer  une  barrière  à  leurs  efforts ,  &  elles  regardent  aujourd'hui  la  Cour 
de  Vienne  comme  leur  rempart. 

Telle  eil  encore  l'Alliance  de  la  France  avec  l'Efpagne ,  depuis  le  corn*- 
mencement  de  ce  fîecle.  Les  Rois  de  ces  deux  Royaumes  font  unis  par 
les  intérêts  du  fanjj.  Philippe  V  perfonnellemént  brouillé  avec  tous  les  al- 
liés namrels  de  les  Etats,  ne  pouvoit  compter  que  fur  la  France  pour 
Étire  valoir  les  droits  de  fes  fils ,  du  fécond  lit ,  fur  la  fucceflîon  de  Par- 
me &  de  Tofcane.  Mais  nous  traiterons  plus  bas  des  Alliances  fondées 
fur  la  parenté. 
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AUianccs  forcées. 

COMMS  il  y  a  des  PuifTances  naturellement  amies ,  il  y  en  a  anf&  qui 
font  naturellement  rivales  &  jaloufes  Tune  de  Pautre.  Leurs  intérêts  fe  croi- 
fent,  L^agrandiffement  de  Tune  ne  peut  qu'être  préjudiciable  à  Tautre,  Ce 
font  des  voifins  qui  ne  peuvent  étouffer  une  envie  fecrete  d'étendre  leurs  ^ 
frontières  :  ou  deux  peuples  commerçans  fans  ceffe  expofés  à  la  tentation 
dTenvahir  le  commerce  l'un  de  Pautre  ;  ou  encore  des  Nations  qui  ont  une 
antipathie  invétérée  Tune  pour  l'autre ,  fans  qu'on  en  puifTe  donner  d'au* 
tre  raifon  que  Tancienneté  de  leur  haine.  De  telles  PuifTances ,  malgré  la  di* 
verfité  de  leurs  vues ,  malgré  leurs  rivalités ,  malgré  Hncompatibilité  de  leurs 
Intérêts  y  fe  voient  quelquefois  contraintes  par  une  fimation  finguliere  du  fyf- 
tème  général  de  l'Europe ,  ou  pour  des  intérêts  momentanés ,  ou  par  l'ap^ 
proche  d'un  danger  extraordinaire ,  de  contrader  enfemble  des  liaifons  d'a« 
initié  y  &  d'entrer  en  Alliance  ;  au  moins  pour  quelque  temps  ^  jufqu'à  ce 
ue  le  changement  des  affaires  remette  les  intérêts  dans  leur  ordre  naturel* 

n  nomme  ces  Alliances  des  Alliances  forcées ,  parce  qu'elles  font  contrai- 
res aux  intérêts  natyrels  des  parties  qui  tes  contraâent.  Auffî  n'y  a-t-it  aue 
la  néceifîté  du  moment  qui  puiffe  les  autorifer.  Comme  elles  font  tort 
iufpeâes ,  elles  ne  durent  qu'autant  que  la  néceffîté  qui  les  a  produites. 

Toute  Alliance  qui  s'accorde  mal  avec  les  principes  politiques  du 
Gouvernement  ^  avec  le  génie  ^  les  mœurs  &  les  préjugés  d'une  Nation  ^ 
ou  avec  la  fituation  topographique  de  fon  territoire  ^  efi  une  Alliance 
forcée. 

On  affure  <jue ,  dans  le  voyage  que  \t  Czar  Pierre  fît  en  France ,  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  X  V ,  il  y  eut  quelque  négociation  entamée  pour 
former  une  Alliance  fentre  la  France  &  la  Ruffîe.  Mais  une  telle  Alliance  ^ 
contraire  aux  intérêts  des  Contraâans ,  auroit  encore  éré  forcée  en  ce  qu'elle 
ne  pouvoit  leur  erre  d'aucun  avantage.  Ce  n'eff  que  le  commerce  qui  peut 
tinir  les  Cours  de  Pétersbourg  &  de  Verfailtes ,  &  le  commerce ,  à  moins 

2u'on  ne  traite  avec  un  Etat  purement  commerçant ,  ne  l'emporte  jamais  ^ 
c  ne  doit  jamais  l'emporter  fur  Pintérêt  de  ta^confervation  .&  de  ta  fô- 
reté  de  fes  Provinces.  La  Ruffie ,  par  la  poiition  de  ks  Provinces ,  doit 
être  plus  étroitement  attachée  à  la  Maifon  d'Autriche  qu'à  la  France ,  puis- 
qu'elle n'a  d'ennemi  commun  qu'avec  la  première.  Le  Czar,  par  une  di- 
verfion  favorable  y  devient  te  défënfeur  de  ta  Hongrie  contre  les  armes  de 
la  Porte;  &  plus  il  fe  lie  intimement  à  la  Cour  de  Vienne,  plus  il  en 
impofe  au  Grand-Seigneur ,  qui  doit  craindre  d'être  obligé  de  fe  défendre 
for  le  Danube ,  s'il  veut  porter  la  guerre  fur  le  Nieper.  La  Ruflîe  auroit 
déplu  à  Vienne  &  à  Londres  par  cette  Alliance ,  &  la  France  fe  feroit  ren« 
due  fufpeâe  à  la  Porte  &  à  la  Suéde. 

Plufieurs  Puiflances ,  quoique  confîdérables  ,  fe  fcmt  fait  une  maxime  d'ê- 
tre neutres ,  elles  ne  cherchent  qu'à  fe  conferver.  Vouloir  les  engager  i  fe 
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mêler  dans  les  affaires  qui  agitent  l'Europe ,  ce  feroit  fe  donner  beaucoup 
de  mouvement  fans  fruit  ;  &  fi  l'on  réufliflbit ,  quel  avantage  doit*on  at- 
tendre d'une  Alliance  Jorcée  î 

Qii'un  AmbafTadeur  de  Vienne^  de  France,  ou  de  Londres  tâche  d^ea-^ 
gager  la  République  de  Venife  à  prendre  part  dans  les  guerres  d'Italie  \  foo 
Sénar  {b  décidera  pour  la  paix ,  parce  qu'on  ne  peut  lui  propofer  que  des 
avahtages  trop  fbibles  pour  l'emporter  fur  les  craintes  que  lui  caufe  la 

fuerre.  Emploiera-t-on ,  pour  féduire  les  Vénitiens,  les  petites  fubtilités 
e  l'intrigue  &  de  la  flatterie  ?  Ce  fera  inutilement.  Un  Sénat  n'eft  point 
comme  un  Prince ,  ou  comme  le  peuple  dans  la  Démocratie ,  la  dupe  de 
quelques  cajoleries.  Le  menacera-t-on  ?  Il  efpérera  qu'une  Fuiflance  qui 
eflime  allez  Tes  forces  pour  vouloir  les  attirer  dans  fon  parti  &  s'en  fervir  ,* 
ne  le  contraindra  pas  à  les  tourner  contre  elle.  Voudroit-on  intéreffer  fa 
prudence,  en  cherchant  à  lui  faire  peur  de  cette  Monarchie  univerfelle  à 
laquelle  on  ne  fauroit  trop  tôt  s'oppofer  >  Le  pafTé  lui  apprendra  à  ne  pas 
craindre  pour  l'avenir ,  &  Venife  attendra  tranquillement  que  la  Puiffance 
dont  on  la  menace ,  s'afFoiblifle ,  &  trouve  dans  fon  ambition  même  la 
caufe  de  fa  décadence.  Peut-être  même  que  fi  cette  fage  République  n'oc- 
cupoit  que  des  terres  arides  &  des  montagnes  où  elle  ne  pût  attirer  au* 
cunes  richeffes  par  le  Commerce,  elle  feroit  un  trafic  de  fes  hommes^ 
comme  font  les  Suiffes ,  qui ,  fans  s'inquiéter  des  mouvemens  d'ambition 
qui  troublent  leurs  voifins,  vendent  des  foldats  à  tous  ceux  qui  veulent 
en  acheter ,  &  petifent  que  la  forme  même  des  Gouvernemens  Européens 
met  entre  les  Etats  un  équilibre  qui  s'entretient  tout  feul. 

Tout  tend  chez  les  Vénitiens  à  conferver  leur  liberté  ,  <:'efl-à*dîre ,  \ 
empêcher  qu'une  des  familles  Patriciennes ,  en  qui  réfide  la  Souveraineté  ^ 
ne  s'élève  au-deflus  des  autres  &  jne  les  opprime.  Ils  favent  qu'en  de- 
venant une  Puiffance  militaire  &  ambitieufe,  il  fe  formeroit  parmi  eux 
des  Sylla ,  des  Pompoe ,  des  Céfar  ;  &  tandis  que  les  Patriciens  fe  font 
bornés  aux  fondions  civiles  du  Gouvernement ,  leur  Général ,  qui  n'efl  lui* 
même  qu'un  étranger  &  un  mercenaire,  n'a  aucun  crédit  dans  la  Répu- 
blique. Les  Suiffes,  dont  les  Cantons  forment  autant  de  Républiques  li- 
bres, fouveraînes  &  indépendantes,  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  fe  défen- 
dre chez  eux ,  n'ont  rien  de  ce  qui  efl  néceffaire  pour  Ëiire  la  guerre  avec 
avantage  au -dehors.,  & ,  par  conféquent ,  ne  peuvent- point  être  con- 
quérans. 

Quand  des  Peuples  ainfi  gênés  j)ar  leur  conflitution  politique,  portent 
tn  eux-mêmes  un  obflacle  à  l'ambition  qu'on  veut  leur  donner ,  il  feroit 
inutile  de  cultiver  leur  amitié  dans  la  vue  de  s^en  faire  des  alliés  folides 
fur  lefquels  on  puiffe  compter  en  temps  de  guerre.  Le  Négociateur  le  plus 
habile  a  manier  les  efprits ,  échoueroit  vraifemblablement  en  propofant  des 
traités  de  ligue  ;  ou  fi  par  un  hazard  fingulier  il  réufiîflbit  dans  îon  entre- 
prife^   il  n'auroit  r^ndu  à  fa  patrie  qu'un  fervice  dangereux»    Ce  nouvel 
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^Ii^  agiroit  froidement  malgré  lui ,  parce  que  les  reflbrts  de  fbn  gouver- 
nement ne  font  pas  montés  pour  le  faire  agi^  avec  vivacité.  Il  ne  rempli* 
roit  qu'une  partie  de  fes  engagemens  i  il  les  rempliroit  tard ,  &  après  nV 
,Yoir  été  prefque  d'aucune  utilité  pendant  la  guerre,  il  fîniroit  par  être  à 
^charge  à  la  conclufion  de  la  paix  :  car  il  ^udroit  ou  le  payer  de  fes  pré* 
fendus  fèrvices  ^  ou  fe  déshonorer  en  abandonnant  fes  intérêts. 
,  Les  Provinces- Unies  fentent  aujourd'hui  qu'elles  n'auroient  dd  prendre 
aucune  part  aux  guerres  qui  n'intéreflbient  pas  direétement  leurs  domines. 
Leur  traité  d'union  n'en  hiit  en  quelque  forte  qu'un  Corps  de  Républiques 
confëdérées ,  qui  ne  peuvent  avoir  cet  accord  qui  eft  l'ame  des  fuccès  mi- 
litaires; &  la  forme  de  leurs  Etats  généraux  &  particuliers  lés  expofe  à 
d'extrêmes  lenteurs.  Leurs  Citoyens  ne  font  riches  que  par  la  pêche  &  le 
commerce.  D'ailleurs  elles  ne  poffedent  qu'un  pays  allez  mauvais ,  qu'elles 
défendent  à  grands  frais  contre  la.  mer ,  &  qui  feroit  i  charge  à  tout  Prince 
qui  en  feroit  la  conquête. 

Tant  de  raifons  auroient ,  fans  doute ,  fait  dans  tous  les  temps,  des  Provîn- 
ces-Unies  une  Puiflance  neutre  :  mais  s'étant  accoutumées  à  manier  les  armes 


tes  qui  touchent  à  leurs  frontières ,  étant  devenues  le  théâtre  de  la  guerre 
la  plus  opiniâtre;  enfin  le  coutage-aVec  lequel  la  République  avoit  conquis 
£à  liberté,  &  fts  richefles  immenfes  portant  les  Princes  les  plus  puiflans  à 
xechercher  à  l'envi  fon  alliance;  l'orgueil. étouffa  la  poH tique;  &  les  Hol*^ 
landois  flattés  de  L'honneur,  dangereux  de  traiter  avec  des  Rois,  fe  firent 
imprudemment  des  ennemis.  Après  cette  première  démarche  il  n'étoir  plus 
temps  de  revenir  fur  {es  pas  oc  de  dian^er  de  conduite.  Les  Provinces* 
Unies  étoient  liées  par  des  engàgeinens  »  &  fî  elles  «n'avoient  pas  confenti 
à  facrifier  une  partie  de  leurs  richeflfes  à  fervir  l'ambition  des  autres  Puif^ 
iknces ,  peut-être  fe  feroit-il  fait  une  conjuration  générale  contre  elles  ; 
car  leurs  alliés  mêmes  étoient  jaloux  de  leur  grandeur ,  &  tous  les  Etat^ 
auroient  trouvé  un  avantage  particulier  à  les  ruiner.  Quelle  foule  de  bran-* 
ches  de  Commerce  ne  fe  feroit  pas  en  effet  formée  pour  les  Anglois,  tes' 
François ,  les  Danois  ,  les  Suédois  ,  les  Portugais ,  4es  ViUes  Anféati^r 
ques  ,  '&c\  en  accablant  un  Peuple  jqui  s'étant  rendu  propres  les  richeffes. 
de  toutes^  les  Nations  dont  la  parefle  étou^e  Tinduflrie ,  étoit  devenu  le 
iàâeuf  dit  monde  entier?  j  , 

Ce  défeut  de  conflitution  mit  dans  l'Etat  des  intérêts  oppofés  ;  une  cîafle' 
des  Citoyens  vouloit  la  guerre ,  &  l'autre  la  paix  ;  d'où  il  réfultoit  que  la 
République  fiiifoit  prefque  toujours  ce  qiî*cHe  ne  devoir  parfaire,  &  preP-' 

3|ue  toujours  mal  ce  qu'elle  feifpit.    Qu'on  jette  les  yeux  fqjr  les  dépêches 
u  Maréchal  d'Eftrades  &  du  Comte  d'Avaux,  on  verra  que  les  Etats-Gé-* 
aéraux  n'offirent  qu'aune  fcene  toujours  mouvante ,  &  que  les  opérations. 
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<des  Miniilres  étrangers ,  toujours  fubordonnées  aux  intrigues  ;  aux 

J&c  aux  intérêts  des  diffërens  partis  qui  dominent  tour-à*tour ,  ne  portoient 

jamais  que  fur  des  conjeâures  incertaines. 

Au  lieu  de  fe  plaindre  inutilement  de  ja  République ,  pourquoi  les 
Princes  qui  négocièrent  les  premiers  avec  elle,  ne  s^apperçurent-ils  pai 
plus  qu'elle-même  que ,  faute  d'avoir  dirigé  leurs  négociations  à  la  nature 
de  ion  Gouvernement  «  ils  if a  voient  Êiit  que  des  Alliances  forcées  ?  Les 
HoUandois  avoient  tort,  fans  doute,  de  contraâer  des  eogagemens  que 
leur  conftitution  les  empêchoit  de  remplir  ;  mais  les  Princes  qui  traitèrent 
avec  eux ,  furent-ils  moins  blâmables  d'acheter  chèrement  leur  amitié  & 


gardé  de  conclure  en  i66^  une  Alliance  dont  il  fe  repen* 
tit  bientôt  après.  »  Je  vous  avoue ,  écrivoit  Louis  XIV,  à  la  fin  de  l'année 
s>  1 664  ,  au  Comte  d'Eflrades ,  que  je  ne  me  trouve  pas  dans  un  petit 
9»  embarrais ,  confidérant  que  fi  j'exécute  à  la  lettre  le  traité  de  1 66% ,  je 
»  ferai  un  très-grand  préjudice  à  mes  principaux  intérêts  ;  &  cela  pour  det 
9  gens  dont 9  non-feulement,  je  ne  tirerai  aucune  afiiftance,'  mais  que  je 
9  trouverai  contraires  dans  le  feul  cas  où  j'aurai  befoin  de  les  avoir  £ivo** 
f>  râbles  ;  &  alors  les  aififlances  que  je  leur  aurai  données ,  tourneront  cott^ 
9  tre  moi-même.  " 

Les  Hollandois ,  inffauits  par  leurs  fautes ,  ont  tenu  une  conduite  toute 
oppofée  dans  la  dernière  guerre.  On  a  eu  beau  les  foUiciter  &  les  tour« 
menter ,  les  exciter  &  les  chagriner  de  toutes  les  manières  ;  ils  ont  mieux 
aimé  fouffrir  que  de  fe  départir  de  leur  fyfléme  de  neutralité  i  &  ils  s'en 
font  bien  trouvés. 

Une  autre  confidération  doit  les  aflfermir  dans  ces  principes ,  &  même 
arrêter  les  Princes  qui  feroient  tentés  de  leur  faire  des  propofitions  con^ 
traires  à  leurs  intérêts.  C'eft  la  révolution  de  1748. 

Te  ne  veux  point  prévoir  quelle  fera  la  politique  des  Stathouders  héré^ 
ditaires ,  lorfqu'après  avoir  afFermi  &  étendu  leur  autorité ,  leur  intérêt  par* 
ciculier  fera  devenu  Tintérêt  général  de  la  Nation^  mais  en  attendant  ce 
moment  fatal  ^  il  y  aura  entre  le  Stathouderat  &  la  Magiftrature  les  mê« 
mes  divifîons  qui  agitèrent  les  Provinces  -  Unies  depuis  la  Paix  (*)  de  Ni- 
megue,  jufqu'au  temps  que  le  parti  du  Prince  d'Orange  prit  l'afcendant 
dans  les  Etats  &  gouverna  les  affaires  à  fon  gré.  Il  fera  facile  aux  Puif« 
fances  étrangères  d'obflruer ,  fi  je  puis  parier  ainfi ,  tout  le  corps  de  la  Ré-- 
publique ,  d'en  arrêter  les  mouvemens ,  &  de  l'empêcher  d'agir.   Un .  parti 


(*)  Voyez  les  Négociations  àe  Mr.  le  Comte  d'Avaux,  Ambafladeur  de  France  k  I« 
Haye ,  après  la  Paix  de  Nimcgwe.  On  «n  trouvera  un  extrait  dans  cet  ouvrage  à  l'article 
MxsMXS  (Claude  de). 
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ftrvîra  d'entrave  à  Tautre.  Plus  la  République  paroitra  vouloir  agir^  moins 
elle  agira  ;  &  les  Princes  (es  alliés  qui  auront  compté  fur  des  fecours 
proportionnés  à  fes  forces  pour  le  fuccès  de  leurs  entreptifes ,  courront 
rifque  de  les  voir  échouer. 

'  En  négociant  avec  les  Etats  libres ,  il  hut  avoir  égard  à  leurs  paflîons 
&  à  leurs  préjugés  ;  parce  qu'ils  ont  une  grande  influence  dans  leur  po- 
litique, &  en  fufpendenr  ou  hâtent  les  opérations.  Je  doute,  par  exem* 
pie,  quand  un  intérêt  réel  uniroit  les  François  &  les  Anglois  pour  une 
même  entreprife,   qu'ils  tiraflènt  de  leur  alliance  tout  l'avantage  qu'ils  en 

f^ourroient  attendre.  Quoique  le  Roi  d'Angleterre  ait  droit  de  traiter  ÎL 
on  gré  avec  les  étrangers,  feroit-il  prudent  de  compter  fur  fes  engage- 
mens,  s^ls  étoient  défagréables  à  fa  Nation?  Perfonne  n'ignore  comment 
Charles  II,  gêné  par  les  murmures  de  fon  Parlement,  fe  comporta  dans 
la  guerre  dé  1 672  ;  &  fi  la  France  avoit  formé  une  entreprife  où  les  fe-* 
cours  des  Anglois  lui  enflent  été  néceflàires,  n'auroit-elle  pas  échoué  dès 
la  féconde  campagne?  La  convention  fignée  au  Pardo  ,  il  y  a  environ 
o  ans ,  entre  la  Cour  de  Londres  &  l'Eipagne  ,  efl  encore  une^  preuve 
e  ce  que  je  dis.  Ce  Traité  devint  inutile ,  &  la  Nation  Angloife ,  qui 
ne  vouloit  aucun  accommodement,  força  le  Miniftere  à  faire  la  guerre. 
Mais  aufli  rien  n'efl  plus  fur  ni  plus  folide  que  les  Alliances  contraâées 
avec  les  Peuples  libres ,  quand  elles  font  conformes  à  leur  goût  &  confir*- 
xnées  par  l'habitude  d'agir  de  concert* 

La  pofition  topographique  d'une  PuilTance  pei^it  encore  rendre  une  Al- 
liance forcée,  &  par-là  être  un  obflacle  à  ce  que  fon  allié  puiffe  &  doive 
par  conféquent  en  exiger  une  diverfion  en  fa  faveur;  nous  en  avons  vu 
un  exemple  dans  la  dernière  guerre.  Lorfque  la  France  &  l'Ëfpagne 
voulurent  attaquer  les  Etats  que  l'Impératrice-Reine  poffede  en  Italie ,  6c 

2ue  le  Roi  de  Sardaigne  défendoit,  il  étoit  de  leur  intérêt  que  la  Cour 
e  Naples  fe  déclarât  pour  la  neutralité  ;  fes  forces  n'étoient  point  capa- 
bles d'ouvrir  l'entrée  de  l'Italie  à  fes  alliés  ,  &  en  faifant  une  diverfion 
elle  s'expofoit  à  recevoir  plus  de  mal  qu'elle  ne  pouvoir  faire  de  bien  à 
FEfpagne  &  la  France.  Ces  deux  Couronnes  furent  fouvent  inquiètes  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  fur  le  fort  du  Royaume  de  Naples  ;  &  fi  les 
Autrichiens ,  au  lieu  d'entrer  en  Provence  par  les  Etats  de  Gênes ,  avpient 
porté  leurs  forces  contre  Naples ,  quel  échec  la  France  &  l'Ëfpagne  n'au^ 
roient-elles  pas  foufFert  par  la  perte  de  leur  allié  ,  que  l'Angleterre,  maî- 
rreffe  alors  de  la  Méditerranée ,  auroit  tenu  bloqué  fans  efpérance  de  fe- 
cours ,  tandis  que  l'armée  Autrichienne  aurpit  fait  des  conquêtes  dans  l'in-? 
teneur  du  pays« 
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J^es  AlKanees  /ondées  fur  des  intérêts  ou  des  accidens  pajagerr. 

Quand  on  a  des  Alliances  qui  ne  font  fondées  que  fur  des  intérécf 
ou  des  accidens  pafTagers,  la  plus  grande  faute  qu'on  puifTe  commettre^ 
t'eft  de  les  regarder  comme  fiables^  permanentes  &  naturelles.  Cette 
laute  eft  plus  commune  qu'on  ne  penfe;  on  ne  voit  que  de3  Putflances 
qui  fe  trouvant  rapprochées  Tune  de  l'autre  par  quetaue  événement  parti-^ 
culier,  profitent  d'un  inftant  d'amitié  pour  contraaer  des  engagement 
éternels.  Pourquoi  conclure  des  Traités  qui  ne  doivent  jamais  être  exé- 
cutés, &  fe  mettre  dans  le  cas  de  nuire  a  fes  intérêts^  ou  de  mériter  les 
reproches  de  mauvaife  foi  &  d'infidélité? 

On  n'a ,  &  on  ne  peut  avoir ,  que  des  Alliances  pafTageres  avec  tout 
£tat  dont  on  n'éft  pas  Pallîé  naturel-;  &  on  s'expofe  encore  à  ne  faire 
que  de  bluffes  opérations ,  lorfqu'oq  n'eft  pas  extrêmement  attentif  à  exa- 
miner fi  l'intérêt  qui  a  formé  ces  Alliances  pafTaeeres,  ne  &'aflbiblit  point.. 
Les  Princes  de  l'Empire  qui  craignoient,  après  fa  Paix  de  Munfter,  que 
ia  Maifon  d'Autriche  humiliée  ne  voulût  recouvrer  ce  qu'elle  avbit  per<» 
du,  &  qui  regardoient  l'Empereur  comme  Pennemi  capital  de  leur  li- 
berté ,  étoient  étroitement  unis  à  la  France.  Tant  que  ces  fentimens  fub- 
fifleroient,  la  Ligue  du  Rhin  devoit  être  inébranlable.  Mais  les  Mîniffa-es 
qui  fuccéderent  au  Cardinal  Mazarin  ,  ruinèrent  cet  intérêt  par  les  coups 
s^oublés  qu'ils  portèrent  à  l'Empereur  &  à  fa  Maifon.  A  mefure  que  les 
Princes  de  l'Empire  fentoient  que  l'Empereur  Léopold ,  occupé  de  fès 
dangers  préiens ,  devoit  moins  fonger  à  les  fubjuguer ,  les  nCBuds  de  l'AÎ- 
fiance  du  Rhin  dévoient  fe  relâcher ,  le  befoin  n'étoit  plus  le  même  :  le 
Miniflere  de  France  ne  s'en  apperçut  pas,  &  il  fut  furpris  que  l'Empire 
fe  laiflat  engager  par  l'Enrpereur  à  prendre  îa  défenfe  des  Provinces-Unies 
dans  les  guerres  de  1^72. 

Moins  votre  allié  a  befcMn  de  votre  Alliance ,  moins  it  vous  fera  atta^^ 
ché.  Si  fes  forces  augmentent ,  foyez  fÛr  que  fon  afïeâion  pour  vous  di^ 
minuera  \  car  il  eft  naturel  qu'un  État  qui  fe  feht  des  forces,  ait  une  cer-^ 
taine  confiance  qui  le  rend  plus  exigeant  &  plus  hardi.  Si  ce  changement 
de  fortune  eft  produit  par  quelque  événement  auquel  la  prudence  n'ait  au* 
cune  part ,  il  fera  accompagné  d'orgueil  &  de  témérité  ;  s'il  eft  Touvrage 
d'une  application  induftrieufe  à  manier  les  affaires,  l'Etat  qui  connoltra  le 
prix  de  fes  avantages,  ne  voudra  pas  rifquer  imprtidemment  de  Tes  perdre», 
oes  démarches  feront  lentes  &  réfléchies  v  &  it  ne  vous  fera  attaché  qu'au- 
tant que  vous  aurez  travaillé  à  lui  faire  eftimer  votre  Alliance  par  une 
conduite  pareille  à  la  fienne. 

On  a  vu  quelauefeis  des  Miniflres  qui,  en  jugeant  qu'une  Alliance  n'ë^ 
toit  fondée  que  fur  des  intérêts  paffagers ,  ont  commencé  à  fe  défier  d'a- 
vance des  intentions  de  leur  allié ,  ont  été  jaloux  de  fes  forces ,  &  pour 
rendre  plus  forts  les  liens  de  fon  union  ^  en  le  rendant  plus  dépendant  ^ 
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Te  font  oppofés  (ccretemeot  à  fes  fuccés,  ou  Tant  fervi  avec  froideur. 


qu'on  eit  aiiie  oc  que 
ùdc  j  il  faut  fe  conduire  par  lest  principes  de  générofité  &  de  fidélité  qui 
doivent  gouverner  des  alliés  £nceres.  Avec  des  finefles,  dos  rufes,  des 
demi-fervices  on  ne  trompe-,  ni  on  n'oblige  perfonne  ;  &  fi  j'aliène  uq 
de  mes  alliés ,  je  me  décrie  auprès  de  tous  les  autres.  En  voyait  qu'une 
Alliance  efl  paflTagere ,  fi  je  n'oublie  rien  pour  la  rendre  durable ,  ma  ré-^ 
putation  préviendra  certainemeist  tous  les  efprits  en  ma  fitveur.  Quand 
mon  allié  m'abandonnera ,  parce  qu'il  n'eft  pi  js  de  fon  intérêt  de  m'étre 
attaché ,  il  craindra  encore  de  m'ofFenfer  ;  &  les  changemens  qui  fiirviennenc; 
continuellement  en  Europe ,  me  fourniront  l'occafion  de  former  quelque 
nouvelle  Alliance  qui  me  dédommagera  de  celle  que  je  perds,  Se  qui^ 
dés  fa  naifTance ,  fera  folide ,  parce  que  ma  réputation  aura  donné  de  la 
confiance. 

Il  y  a  des  Alliances  que  la  profpérité  des  alliés  doit  détruire ,  &  c'eft 
ainfi  que  deux  PuifTances  éloignées  l'une  de  l'autre,  &  liguées  enfçmble 
contre  un  emiemi  commun  qui  les  fépare,  font  moins  unies  à  niefure  que 
leurs  fuccès  rapprochent  leurs  frontières,  &  développent  entre  elles  des 
intérêts  oppofés.  Quand  les  fept  Provinces-Unies  prirent  les  armes  pour 
fe  fouftraire  au  joug  de  la  domination  Efpagnole ,  elles  devinrent  les  alliées 
des  ennemis  de  Philippe  II  \  la  France  devoit  les  féconder  de  tout  fon 
pouvoir,  elle  trouvoit  un  grand  avantage  à  entretenir  une  révolte  qui  de* 
voit  occuper  une  partie  confidérable  des  forces  de  la  Cour  de  Madrid  ;  & 
la  République  naiffante,  qui  ne  fongeoit  qu'à  faire  reconnoitre  fon  indé** 
pendance ,  n'avoit  d'abord  point  d'autre  objet  aue  la  France  ;  il  falloir 
humilier  l'Efpagne,  voilà  l'unique  intérêt  des  alliés.  Mais  dès  que  leurs 
fuccès  commencèrent  à  répondre  à  leurs  efpérances  f  leurs  vues  durent  com- 
mencer a  n'être  pas  les  mêmes.  La  France  devoit  naturellement  fe  pro- 
pofer  de  profiter  de  fa  fupériorité  pour  faire  des  conquêtes,  &  chafier 
même  entièrement  les  Efpagnols  des  Pays  -  Bas.  Il  n'importoit ,  au  con- 
traire ,  aux  Provitices-Unies ,  que  d'être  libres  ;  &  dès  que  la  Cour  d'EP- 
pagne  étoit  aflez  humiliée  pour  être  contrainte  à  reconnoitre  leur  indépen- 
dance, il  leur  étoit  plus  avantageux  de  voir  la  Flandre  entre  {es  mains, 
que  fous  la  domination  de  la  France. 

Il  s'en  faut  bien  que  le  Cardinal  de  Richelieu ,  trompé  par  fon  avidité 
ou  par  la  haine  que  les  Hollandois  avoient  contre  les  Efpagnols ,  fe  foit 
comporté  dans  cette  conjonâure  délicate  dune  manière  digne  de  lui. 
Pour  refïerrer  fon  Alliance   avec  les  Provinces  -  Unies ,   il  devoir  n'avoir 

3ue  le  même  objet  qu'elles  fe  propofoient ,  &  c'étoit  le  véritable  intérêt 
e  la  France  ;~  car  que  poùvoit-il  lui  arriver  de  plus  heureux  que  de  voir 
fkr  la  frontière  des  Pays-Bas  un  voifin  incapable  de  rien  entreprendre,  ^ 
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qu^il  eût  été  &cile'  de  contenir  dans  le  devoir  j  parce  qu'il  Ce  feroit  trouvé 
reflerré  çntre  deux  Puiflknces  également  incérefTées  à  obferver  Tes  démar--. 
ches ,  Se  dont  PAIliance  n^uroit  foufFert  aucune  altération  ? 

Mais  fi  le  Cardinal  de  Richelieu  vouloit  facrifier  l'Etat  à  fa  paflion  de 
faire  des  conquêtes,  dans  ce  cas-là  même,  ne  fit-il  pas  encore  une  &ute 
co^fidérable,  en  fignant  à  Paris ,  le  8  Février  1^35  ^  ce  célèbre  Traité  de 
partage ,  par  lequel  il  convenoit  avec  les  Provinces  -  Unies  de  chafler  les 
Efpagnols  des  Pays-Bas,  &  de  partager  leurs  dépouilles?  Cet  accord  au- 
roit  pu  être  utile  à  la  naifiance  de  la  révolution  ;  il  auroit  échauffé  Pam- 
bition  Si  la  haine  des  Hollandois,  quicroyoient  ne  pouvoir  jamais  allez  fe 
venger  de  la  tyrannie  de  Philippe  IL    Ils  étoient  alors  aveuglés  par  leurs 

radions;  &  Tintérét,  comme  je  Pai  dit,  étoit  le  même  à  Amfterdam  &. 
Paris.  Mais  en  16^5  les  affaires  avoient  changé  de  face;  les  efprits  ei^ 
Hollande,  plus  calmes  &  plus  inflruits  par  une  trêve  de  douze  ans  dont 
ils  avoient  fi^nti  les  avantages ,  n^étoient  plus  capables  des  mêmes  empor*- 
temens.  Si  Richelieu  vouloit  engager  les  Provinces-Unies  dans  une  en--, 
treprife  déformais  contraire  à  leurs  intérêts,  pourquoi  leur  montroit-il 
toute  fon  ambition,  au  lieu  de  la  cacher?  A  peine  les  Hollandois  eu-^. 
rent-ils  figné  la  Convention  de  partage ,  qu'ouvrant  les  yeux  fur  les  in^, 
tentions  de  la  France,  ils  commenceront  à  connoitre  leurs  intérêts.  Ils 
furent  ef&ayés ,  craignirent  d'avoir  à  leur  porte  un  ennemi  bien  plus  re- 
doutable que  les  Efpagnols ,  &  (e  repentant  de  leur  Traité ,  fufpendirenc 
leurs  efforts,  Se  ne  firent  la  guerre  que  mollement. 

Quand  deux  alliés'  font  parvenus  au  terme  fatal  qui  leur  donne  des  fn« 
térêts    oppofés,    les  finelTes   &    les   menfonges  qu'ils   emploient  pour  (a 
tromper  mutuellement,  leur  font  également  pernicieux:  une  honnête  fian«* 
chife   eft  le  feul  procédé  qui  puifie  leur  être  avantageux.    »  C'eft  pour* 
»  être  libres,  dévoient  dire  les  Provinces  -  Unies  à  la  France,  que  nou». 
3t  avons  fecoué  le  joug  des  Efpagnols;  &  vous  nous  avez  fecourus  dan^ 
»  cette  entreprîfe,   parce  que  vous  Pavez  regardée  comme  une  diverfioa 
j>,  favorable  contre  une  Puiffance  inquiète,  qui,  depuis  plus  d'un  fiecle,^ 
».  n'a  -  cherché  qu'à  troubler  le  repos  de  vos  Provinces  oc  à  les  envahir. 
»  Comme  votre  bienfait  n'a  été  qu'un  -bienfait  politique,  ayez  la  juftice 
»  dé  n'exiger  de  nous  qu'une  reconnoiflance  politique.   Si  c'étoit  vous  of» 
^  fènfer,   que  de  veiller  à  notre  fiireté,  &  de  préférer  le  voifinage  des.^ 
s>  Efpagnols  à  demi^  vaincus ,  à  celui  d'une  Nation  que  la  grandeor  de  fbn^. 
»  courage  ,  &  fes  fecours  même ,   nous  ont  appris  à  redouter ,  vous  de- 
r>  viendriez  pour  nous  ce  qu'a  été  autrefois  l'Eipagne;  nous  devrions  vousi 
p  haïr.    C'en  pour  confei^ver  votre  Alliance^  c'eft  pour  être  en  état  de. 
»  donner  un  libre  cours  à  notre  reconnoiffance,  que  nous  ne  voulons  pas' 
»  être  vos  voifips,  &  nous  expofer  à  devenir  vos  cnne^iiis.    Que  vous  im- 


»  porte  que  le  Roi  d'Efpagne  occupe  encore  dans  les  Payf-Bas  quelques 
•  Provinces  à  dçmî-ruiiiées ,  puifqu'étant  ublû 


unis  nous  la  forcerons  défoqnass 
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%  à'  fe  contenter  de  ce  qu'il  pofTede  ?  '  Si  la  foiblefle  eft  pour  vous  une 
»  raifon  de  vous  emparer  de  Tes  domaines ,  vous  êtes  dooc  une  PuifTance 
ai  ambitieufe;  &  bientôt,  quand  nos  frontières  fe  toudieront^  la  foiblefle 
»  de  notre  République  fumra  donc  pour  vous  détenxûner  à  nous  envahir. 
»  Nous  croyons  encore  que  c'eft  plutôt  par  l^impuUion  de  votre  ancienhé- 
»  haine^  contre  la  Maifon  d'Autriche/  qXie  par  les  motiis' d'une  ambition ' 
9  réfléchie,  que  vous  vpuleis  vous ' emparer  du  Pays-Bas.  Mais  fi  vous 
»  continuez  à  vouloir  que  nous  préfëribt»  vos  intésêts  aux  nôtres,'  ne 
3»  rompez-vous  pas  par  â-méme  notre  Alliance?  &  ne  fetot^<^  pas  cou--, 
»  rir  itupidement  à  notre  perte,  que  de  ne  nous^pas  prëcaiitid^âner-eon«' 
»  tre  votre  ambition?  De  quoi  la  France  eût -die  eti  à'(^  ^pla^dré?^ 
Trouver!  mauvais  que  les  circonfiances  euflem  chaiigè,  c!dÛftvr^^îit^M^e^ 
^lauvais  d'aviMr  eu  les  iiiccès'  qui  l'avoient  mîfè  eti  état^Ide>^'e  là^tm^ 
à  la  Maifon  d'Autriche;.  &  pouvoit-elle  exi^f  que  les  I^CArincô^'iÙiii^ 
i^riflaflènt  leur  libertii  4  une  vaine  reconoolflànoe^  ~  '  -  -^  lo  .  tTjrji 

:  Les  £tats-Généraux ,:  au  lieu  d'agir  avec  cette  candeur  û  cotfvénàbll^  i 
une  République  qui  avoit  fait  des  cHofes  dijgnes  de  h  iiberté  péiir .  là^  ' 
quelle  elle  combattoit,  n'burentqu'uneî  conduite  équivpqite;  -qui  totir^à-«' 
tour  ôca  &  laifla  à  la  France  .relpérancet»decort(erveç4çâx(4À^^ 
Couronné,  loin  d'efpérer  tpur-à-tour  &  de  craindre,  ei«  cëâatft  (ucceffi-- 
vement  à  toutes  les  hnpreflîons  qu'on  vouioit  lui  donner;  deviriripi^voir - 
que  les  nouveaux  intérêts  de  Ton  allié  Pemportetoient  fur  ie^  inotet^  ^té-' 
jugés.   Elle  auroit  dû  fe  décider  :  mais-  le  Traité  du  Cardinâr^dd' Riches- 
lieu  étoit   une   chimère  trop  agréable'  pour  y  j-enoncer.  Les  Srdviûcès-* 
Unies   fignerent .  leur  paix  particulierè:à  Mamier,  .&  la  Ffance  a'ouvrit: 
point  encore  le^yeux.    Afrés  avoicfajit  les  fejproches  les  plu^  ameri  àâx 
Stats-Généraux ,  elle4e'përfuada.^ueieur  première  haine  contré  f^ETpagne 
fubfifloit  encore  toute;  emiere;  qup  ]^fs  AmKafladèurs  au  :^Cofigréi^  de . 
Munfler  s'étoient  laiflës  corrompre  pap  l'argeoc:Je  la  Cour  de' Madrid;  6c  ' 

2ue  la  République,  honteufe  d&  fon  ingratitiide;*  feroic  capable^  de  touc 
ike  pour  réparer  la  prétendue  ù,\fte  dé  fà..xléfe^on.  Le  Gomte  d'Eftra--^ 
des.  négocioit  encore  à:  la  Haye ,  ;.k:ohfoi^méniehuà:ce  plan-^èxtraordinaife  ; 
&  tandis  qu'on  fè  flattoit  ^de. tromper oMr»  de  >^it^rar  les  intérêts  àe^û^' 
patrie^  les  Provinces-Unies.concliirenta^ec' l'Angleterre  &  la  (Suéde ta 
Triple  Alliance,  pour  s'oppo&r  aux  progrès) de :Louis  XIV  dans  lèi?  f^Ofi^  > 
Bas.  Les  Miniftres  de  France,  obligés  de  faire,  la  paix  à  /dji-^ÎSL^&iàr^  ^ 
pelle ,   &  honteux  de  leur  erreur ,  voulurent  fe  venger  fur  la  République 


principale  fcxurcç 
tre  ont  depuis  éprouvés. 

-Il  cft  rare -que  les  intérêts  rcfpeéïîfe'dês  1E!atT  foufFrênf  qïïefque  chan-"" 
gement  pendant  la  paix.  Dai^  la  chflfur  :(^A&:g?^W^  guerre  te^i  befoiio» 
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plus  urgetis ,  les  paflions  plus  timides  ou  plus  £eres;  &  le  gain  d^uno 
ifie ,   ou  la  prife  d^une  ville ,  rapprochent  fouvent  des  ennemis  &  fé« 


fi>nt 
batail 

parent  des  alliés.  Atais  c'eft  après  la  conclufion  de  la  paix,  <)u^un  Minis- 
tre des  afiàires  étrangères  doit  principalement  examiner  quels  changement 
If  s  Alliances  peuvent  avoir  fou^rts.  Plus  les  Princes  ajiront  fait  de  grandt 
iju:rifices9  plus  un  Miniftre  habjle  trouvera  d'ouverture  à  former  de  nou* 
yelles  liaifons.  Un  Etat  qui  ai^^odonne  quelque  portion  de  for^  territoire  ; 
4^éit  à  la  néceHUéy  &  ne  perd  pas  l'efpérance  de  recouvrer  ce  qu'il  a 
perdy.  Le  vainqueur  craint  qu'on  ne  trame  le  projet  de  lui  enlever  fa  con« 
quête.  Des  •  iMi^$  qui  ont  mal  fait  la  guerre ,  fe  reprochent  réciproque* 
mem;  lieyrs  iHalh^urs»  &  font  prêts  à  fe  haïr.  Ceux  qui  ont  été  heureux ^ 
ie:;d^vîi^Qfiiqiielqye&is.  en' partageant  le  butin;  ou  leur  Chef  qui  les  pro- 
<f^  1  ^^gf^  de^leur  reconnoiflance  des  complaifances  quL  les  humilieroient , 
4e<lMJ  l^jrét^tept.  De;^là  il  doit  nécelfairement  réfultër.de  nouveaux  in« 
térêts  j  ou  des  pallions  qui  font  envifager  les  anciens  {bus  une  fak:e  nouvelle^ 

;  Tandif  qMie  les-  politiques  faififfent  ordinairement  avec  affez  d'habileté 
ce.ii^| petits  intérêts  propres  à  former  dies  Alliances  paflageres,  il  feroit  bien 
fuiprçn^nt  de  voir,  que  les  grandes  révolutions  qui  changent  tout  le  fyftême 
gén^riil.de  i'£urPj>e,  échappent!  leur  pénétration^  fi  on  ne  favoit  quela^ 
coni^tution: i  d^j  «os  ,  gouvernemens  eft  telle,  que  le  hazard  &  l'intriguC' 
placçQt  prefqu^  toujours  à  la  tête  des  affaires  les  hommes  qui  doivent  les' 
gouverner.^  -Un  ^oorant  ne  peut  point  avoir  d'autre  politique  que  la  rou-^ 
tine  de  (es  bureaux ,  &  un  intrigant  adoit  penfer  qu'une  Nation  fait  fa  for- 
tune par  les  mêmes  moyens  qu'il  a  £dt  la  fienne  ;  &  dès -lors  c'efl  aux 
pfUfîons^  aux  préjugés ,  &  aux  intérêts  particuliers  à  gouverner  le  Monde. 

:  Le  paix  de  Wdftphalie.étoit  faîte '^  celle  des  Pyrénées  avoir  humilié  l'or- 
gueil de  l'Ëfpagne ,  &  il  n'y  avoir  ènccnre  que  les  .Hollandois  qui  fbup- 
çoanaflènc  que  la  M aifon  d'Autriche ,  qur  avoit  été  jufqt^alors  la  Puiflknce 
dominante  de  l'Europe,  n'étott  plus  que  la  rivale  de  la  France.  L'Angle* 
terre ,  qui  depuis  la  Pacification  d/Utrecht  forme  une  Puiffance  beaucoup 
plus  coniidéraDle  que  la  Cour  de  Vienne,  n'avoir  pas  encore  découvert  en 
17^4,  qu^elle  étoit  devenue  la  rivale  deia  France.  Deux  hommes  {*)  cé^ 
l^Qs.dans  toute  l'Europe,  âcqui  ont  le  mieux  coniîu  l'intérieur  de  leur' 
pa.;fs  <8c  fon  gouvernement ,  panoient  alors  au  Parlement,  comme ^ on  y 
avoic^padé  fous  le  règne  de  Guillaume  III  :  il  n'étoit  queftion  que  de 
v«UfC9^ à. Jiah liberté  générale,  en  confervant  encore  l'équilibre  entre  la  France 
Si  laMaifon  d'Autriche.  Ce  font  cependant  ces  grands  intérêts  qui  doi- 
vent donner  le  mouvement  à  tout  le  refle.  Les  ignore-t-on  ?  Il  eft  im*- 
polfible  que  les  Peuples  foient  tranquilles  ;  &  ils  fe  déchireront  par  de^ 
guerres .  aufii  inutiles  aux  vainqueurs ,  jque  ftmeftes  aux  vaincus. 


C^O  Mr.  Robert  Walpole,  &  Mr.  Piilteaayj  depuis  Milord  Bath. 
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A  la  mort  de  iTEmpereur  Charles  VI,  la  plupart  des  François  furent  per- 
fuadés  qjue  la  France  touchoit  au  moment  dénré ,  où  après  Vvoir  pris  avec 
peine  l'afcendant  fiir  là  Maifon  d^Autrîche^  elle  alloit  enfin  dominer  l'Eu* 
rope  ^  en  achevant  de  ruiner  une  PuifTance  qui  en  défendoît  feule  la  ti« 
berté.  Cette  Coilr  de  Vienne,  difoit-on ,.  va  être  réduite  2l  polEder  quel- 
ques Provinces  qui  ne  lui  permettront  de  jouer  qu^un  rôle  fubalterne  dans 
r£mpire  même*  Les  Princes  de  Bavière ,  malgré  Facquifition  de  ta  Bo^ 
hême  y  nVtànt  ni  aflez  riches ,  ni  allez  forts  pour  corrompre  ou  intimider 
les  Diètes  d^AlIemagne >  &  rendre,  en  quelque  forte,, la  Couronne  héré-* 
ditaire  fur  leur  tête  ^  auront  continuellement  befoin  de  Famitié ,  des  fe^ 
coars  &  de  la  proteâion  des  François  ;  cette  Maifon  (erà  forcée  par  foa 
propre  intérêt  à  fe  conduire  relativement  aux  vues  de  la  Cow  de  Ver-^ 
ailles. 

La  France ,  qui  crôyoit  voir  alors  toutes  (es  frontières  en  f&reté ,  de* 
voit  porter  toutes  fes  forces  fur  la  mer;  &  on  ne  doutoit  pas  que  fes 
iiombreufes  efcadres  li'euflênt  fur  l'Angleterre  les  mêmes  avantages  que  fes 
mrmées  de  terre  àurorent  eus  fur  la  Cour  de  Vienne.  Une  perfpeâive  peu 
éloignée  préfentoit  déjà  cette  Carthage  humiliée;  &  les  François ,  après 
s'être  enrichis  par  la  ruine  de  fon  Commerce  ^  recomniençcMent  à  former 
de  grandes  armées  de  terre  pour  effrayer  les  Puiffances  du  cotftinent.  Lé 
Roi  de  France ,  déjà  accoutumé  à  gouverner  l^mpire  par  FEmpereor  fon 
Lieutenant,  dévoit  enfin  fe  mettre  flir  la  tête  ta  Couronne  de  Charkma^ 
gne ,  faire  (ubir  Je  joug  aux  Princes  de  l'Empire  ;  &  des  bords  du  Danub6 
ou  du  Rhin  envoyer  ^s  ordres  i  toute  l'Europe» 

Ce  beau  projet  ^  enfanté  par  le  Public  peu  inflrult,  n'ëtoit  qu'un  beati 
ibnge.  Quand  la  Cour  de  Vienne  aurôit  été  ruinée ,  ta  France  n'en  auroît 
pas  été  plus  près  de  ta  Monarchie  univerfdte  ;  à  une  tête  coupée  de  l'hy* 
dre  9  il  en  aurott  fuccédé  une  autre.  Les  intérêts  de  ptufieurs  Puiflances , 
en  particulier ,  auroient  changé  ;  mais  le  fyflême  génértil  de  l'Europe  n'au- 
roit  fbuffërt  auctm  changement.  Les  Princes  qui  auroient  dépouillé  Théri- 
tiere  de  Charles  VL  fe  feroient  hâtés  de  recl^cher  J'AlIîance  de  l'Angle- 
terre, L'Europe  n'auroit  retenti  que  àts  mots  d'équiKbre ,  de  liberté  &  de 
tyrannie.  Au  lieii  de  la  Cour  de  Vienne ,  on  auroit  vu  celte  de  Berlin  ou 
de  Munich  profiter  de  fa  faveur  des  Anglois  pour  prendre  dans  FEmpirà 
l'autorité  que  les  Princes  Autrichiens  y  ont  exercée ,  &  devenir  ehnemiëi 
de  la  France,  dans  l'efpérance  de  s'agrandir  à  fes  dépens.  Ses  alliés  même 
les  plus  fidèles  auroient  vraifemblablement  fait  tous  leurs*  efforts  pour  mé- 
riter l'amitié  des  Anglois  ;  &  ta  France  ^  après  bien  des  fucçès  inutiles  à 
fa  prétendue  grandeur,  aûroit  encore  été  obligée  d'employer  fts  princi- 
pales forces  Uir  terre ,  &  de  négliger  fa  marine  ^  &  FAn^etenre  aurcMC 
confervé  fa  fupériorité  fur  mer,. 
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Des  Alliances  perpétuelles. 

\ 

•  A  l'exception  de  quelques  petits  Etats  dont  le  vrai  intérêt  eft  de  ne  fon* 
ffer  qu'à  leur  exiftence ,  en  fe  mettant  fous  la  protedion  de  leurs  voifins 
lans 'fe  iiiéler  de  leurs  querelles,  l'Europe  eft  compofée  de  Puiflknces  qui 
ne  cherchent  qu'à  s'agrandir ,  qpe  leur  jaloufie  tient  continuellement  éveil- 
lées/*&.  dont  l'ambition  a- toujours  quelque  droit  tout  prêt  à  faire  valoir. 
•De  cette  feule  d'intérêts  ^oppofés  ,  d'où  naît  une  haine  naturelle  entre 
quelques  Nations  ,.  il  fe  torme  auifî  un  lien  qui  en  attache  quelques 
autres. 

r  Toutes  les  Fui(&nces  n'emploient  pas  les  mêmes  moyens  pour  s'élever. 
Celles,  qui  ne  nfeuvent  agir  par.  elles-mêmes ,  cachent  leur  ambition.  Leur 
politique  confine  à  attendre  qu'il  s'élève  des  différends  dans  l'Europe  pour 
jen  profiter  :  elles  n?ont  point  d'objet  déterminé  d'a^randilTement ,  parce 
qu'elles  dépendent  des  conjonâures  ;  &  leur  art  condfte  à  vendre  à  propos 
leur  Alliance ,  &  à  donner  leurs  fecours  à  l'Etat  qui  leur  propofe  le  plus 
grand  avantage.  Les  Princes  qui  tirent,  au  contraire,  de  leurs  propres  for* 
jces  le  principe  de  leur  grandeur,  ont  un  fyfléme  fuivi  d'élévation,  &  ils  y 
rapportent  toutes  leurs  démarches  tu  milieu  des  événemens  que  leur  poh- 
tique  ou  la  fortune  font  naitrel 

j  Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  eft  aifé  de  juger  des  Puiflknces  qui 
peuvent  contraâer  des  Alliances  perpémelles ,  &  dans  quel  cas  elles  doi- 
vent fe  les  permettre.  Celles  du  premier  ordre ,  que  leur  pofition  mettoit 
hors  d'état  de  fe  kXrt  aucun  mal^  &  qui  ont  cependant  un  ennemi  com«- 
mun  qu'elles  font  également  intéreflées  à  ruiner ,  feroient  blâmables ,  fi 
elles  ne  fe  lioient  pas  par  les  plus  longues  Alliances  :  plus  leurs  engage- 
mens  feront  forts ,  plus  elles  en  retireront  de  confidération.  11  n'en  eu  pas 
de  même  des  Traités  d'amitié  qu'on  a  vu  quelquefois  conclure  entre  deux 
Princes  naturellement  ennemis  &  jaloux  l'un  ne  l'autre.  Ces  Traités  qui 
n'établifTent  aucune  liaifon  folide ,  les  expofent  au  mépris  ou  à  la  haine 
des  autres  Puiflances ,  toujours  promptes  à  les  foupçonner  de  ne  pas  con- 
noitre  leurs  intérêts  ou  de  fe  jouer  de  leurs  promefles. 

Comme  un  grand  Etat  ne  peut  avec  fagefle  vouloir  s'étendre  aux  dé- 
pens de  ceux  q[ui  lui  font  inférieurs  &  qui  ne  lui  donnent  aucun  ombra- 
ge, il  ne  fauroit  être  trop  attentif  à  faifir  les  occafions  de  contraâer  avec 
eux  des  alliances  perpétuelles.  Mais  ceux-ci  de  leur  côté  na  doivent  s\ 
prêter  qu'à  la  dernière  extrémité ,  parce  qu'ils  fe  mettroient  dans  le  cas  de 
violer  leurs  engagemens ,  ou  de  renoncer  aux  avantages  que  leur  préfente 
le  cours  toujours  varié  des  affairest 


Des 
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Des  Alliances  fondées^  fur  ta  parenic. 

Les  Haifons  du  fang  ont  peut-être  contribué  plus  que  tout  le  refte  aux 
inconféquences  de  notre  politique  moderne.  Elles  dérangent  tous  les  (yf- 
têmes ,  &  mettent  de  petites  aûffeéHons  domeftiques  à  la  place  des  grands 
intérêts  qui  devroient  faire  agir  les  Princes  pour  le  bien  de  leur  Nation , 
ou  du  moins  pour  l'avantage  de  leur  Maifon.  On  ne  peut  établir  à  cet 
éeard  aucune  règle  certaine.  Paimcrois  mieux  un  moulin  pour  mon  fils  ^ 
diToit  le  feu  Roi  Viftor ,  que  marier  ma  fille  au  Duc  de  Bourgogne  ;  mais 
un  autre  Prince  facrifiera  fon  héritier  à  Pétabliffement  de  faillie;  &  ileft 
certain  que  l'intérêt  a  fait  parmi  les  Souverains  autant  de  mauvais  parens  ^ 
quViiîe  tendrefTe  aveugle  a  fait  oublier  à  d'autres  la  gloire  &  la  dureté  de 
leur  Royaume. 

Plus  communément  les  liens  du  fang  ne  forment  que  des  Alliances  équi« 
voques.  Un  Roi  qui  eft  entraîné  par  Pamitié,  fait  encore  ce  qu'il  doit  à 
fon  Etat  :  en  voulant  concilier  des  fentimens  oppofôs ,  il  arrive  qu'il  obéit 
tour-à*tour  aux  uns  &  aux  autres ,  &  qu'audî  mauvais  politique  que  mari* 
vais  parent,  il  nuit  à  fes  intérêts,  &  fert  mal  ceux  qu'il  croit  fèrvir.  Quoi 
lu'il  en  foit,  la  politique  a  raifon  de  regarder  les  liaifbns  du  fang,  comme 
es  accidens  propres  à  former  des  Alliances  paffageres,  fur  lefquelles  elle 
doit  fonder  de  plus  grandes  ou  de  moindres  efpérances ,  fuivant  que  les 
Princes  avec  qui  l'on  traite ,  font  plus  ou  moins  touchés  des  intérêts  de 
leur  Royaume,  ou  qu'ils  fe  laifTent  plus  ou  moins  gouverner  par  Tattrait 
d'une  tendreffe  particulière. 

Des  Princes  ont  beau  avoir  une  origine  commune ,  ils  cèdent  d'être  amis 

Î[uand  leurs  JEtacs  ont  des  intérêts  Qppofés.  Un  Peuple  ne  doit  donc  pas 
aire  la  guerre  pour  placer  fes  Princes  fur  des  trônes  étrangers  ;  il  acné- 
teroit  trop  chèrement  un  avantage  inutile,  fi  la  Nation  à  laquelle  il  veut 
donner  un  Roi,  efl  fon  alliée  naturelle;  &  un  avantage  court  &  paflager^ 
fi  elle  eft  fon  ennemie  :  il  arrive  même  quelquefois  que  des  tracafleries 
de  famille  brouillent  des  Pjiflànces  qui  auroient  été  amies.  //  /z'y  a  défor» 
mais  plus  de  Pyrénées  ^  die  Louis  XIV,  à  Philippe  V,  qui  partoit  pour 
l'Efpagne.  Les  ennemis  de  la  France  prirent  ce  compliment  poli  qui  ne 
fignifioit  rien,  pour  le  réfulrat  de  toute  la  politique  de-  l'aïeul  &  du  petit- 
fils.  On  crut  que  les  deux  Monarques  avoient  fait  un  complot  pour  ai!èr- 
vir  le  refte  de  l'Europe,  que  les  Cours  de  Madrid  &  de  Verfailles  défor- 


i 


queflion  de  partager  les  conquêtes  qu'élit 
En  voulant  prévenir  un  mal  imaginaire,  les  alliés  s'eii- firent  un  réel.  Si 
Philippe  V  avoit  fuccédé ,  fans  contradiftiôn ,  à  Charles  II ,  il  auroit  eu 
néceflairement  les  mêmes  intérêts  &  la  même  politique  que  fes  prédécef- 
Tomc  III.  D      . 
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fcurs,  fa  reconnoifTance  auroît  été  courte.  Ses  ennemis  affermirent  1*A1- 
liance  qu'ils  redoutoieot  ,  parce  que  i'Efpagne  offenfée  par  tous  Tes  an- 
ciens alliés ,  ne  pouvoit  efpérer  de  fe  venger  que  par  le  fecours  de  la 
France. 

Les  Alliances  qui  fe  font  entre  deux  familles  Souveraines  par  des  ma- 
riages ,  ne  produifent  pas  communément  l'avantage  qu'on  a  en  vue  en  les 
formant ,  parce  qu'on  ne  marie  pas  les  fceptres  des  Rois  comme  leurs  per- 
fonnes ,  &  que  ces  liaifons  de  femiUe ,  bornées  à  peu  de  perfonnes ,  doi- 
vent céder  à  l'intérêt  de  l'Etat  qui  comprend  tous  les  Citoyens  dont  il  efi 
compofë.  Il  eft  donc  effentiel  qu'un  Souverain  ne  contraéle  point  de  cette 
manière  des  Alliances  qui  choquent  l'intérêt  national  :  il  s'expoferoit  par 
cette  imprudence  à  des  chagrins  &  à  des  fautes  dont  il  reffentiroit  le  pre- 
mier les  fuites  funeftes. 

Mais  ces  Alliances  fervent  quelquefois  à  diffîper  des  ligues  &  à  rom- 
pre d'autres  Alliances  nuifibles  ;  elles  retiennent  toujours  au  moins  pour 
un  temps  les  Etats  en  quelque  confidération  les  uns  des  autres,  &  elles 
ne  doivent ,  par  conféquent ,  pas  être  négligées ,  lor(que  d'autres  intérêts 
plus  forts  ne  s^y  oppofent  pas.  On  peut  ajouter  qu'allez  foqvent  elles  ac- 
quièrent £non  des  droits ,  au  moins  des  prétentions  qui  tôt  ou  tard  font 
utiles  à  la  maifon  à  qui  elles  ont  paffé  j  mais  qui  peuvent  auflî  occafion-» 
ner  des  guerres  longues  &  cruelles. 

Les  quatre  Souverains  de  la  Maifon  de  France ,  dit  un  excellent  Politi- 
que ,  doivent  avoir  pour  principe  de  ne  marier  jamais  leurs  filles  qu'à  des 
rrinces  de  leur  fang.  Si  les  Princes  de  cette  Augufte  Maifon  l'avoîent  tou- 
jours fait ,  les  deux  Bourgognes  &  les  Pays-Bas  n'en  feroient  jamais  fortis. 
Si  les  Princes  de  celle  d^utriche  avoient  toujours  fuivi  cette  maxime ,  la 
Couronne  d'Efpagne  &  des  Indes  n'auroit  point  palfé  dans  la  Maifon  de 
France  ;  &  la  fucceflion  de  l'Empereur  Charles  VI  n'auroit  pas  couru  les 
rifques  où  elle  a  été  expofée  à  l'occaiion  de  la  Maifon  de  Bavière  où  font- 
entrées  les  ArchiduchelSes  d'Autriche. 

Dis  AlUancts  des  Princes  Chrétiens  avec  Us  Infidèles. 

Est- IL  permis  aux  Princes  Chrétiens  de  faire  Alliance  avec  les  infi- 
dèles, tels  que  les  Turcs ,  &c.? 

Ce  prétendu  problème  n'eft  pas  d'un  fiecle  philofophe ,  tel  que  le  nô- 
tre. Cependant,  les  préjugés  religieux  font  quelquefois  (i  fort  enracinés 
dans  certains  efprits  fbibles,  toujours  aux  dépens  de  la  faine  politique  & 
de  la  raifon^  qu'il  n'eft  pas  indigne  d'un  Ecrivain  bien  intentionné  d'en- 
trer pj^  complaifance  dans  des  difcufixons  qu'il  rougiroit  de  traiter  devacît 
des  hommes  qui  foulent  aux  pieds  la  fuperllition.  S'il  fut  un  temps  où , 
par  refpeâ  pour  certains  jours  facrés,  on  crut  être  obligé  de  fe  laifler 
maflacrer  par  (es  ennemis ,  plutôt  que  de  fe  défendre ,  feroit-il  étonnant 
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fcrupuli 

Pu  refte  ,  la  queftion  dont  il  s^agic  ici ,  a  très  -  bien  été  difcucée  par  un 
Politique  moderne,  &  je  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que  de  le  copier 
en  l'abrégeant.  II  a  fait  voir  que  Pexemple  des  Patriarches,  la  pratique, 
confiante  des  anciens  Empereurs  &  Rois  Chrétiens ,  &  Tufage  aauel  des 
Cours  Chrétiennes ,  fans  en  excepter  la  Cour  de  Rome ,  concouroient  avec 
la  raifon  pour  autorifer  de  telles  Alliances. 

Si  Dieu  défendit  aux  Ifraélites  d'entrer  en  Alliance  avec  quelques  Na« 
dons  particulières ,  comme  les  Philiftins ,  il  eft  (^  aufli  que  le  Peuple  de 
Dieu  s'allia  avec  d'autres  Idolâtres ,  fans  que  le  Seigneur  lui  en  ùt  un  cri- 
me. Les  Alliances  d'Abraham  avec  Afcol  &  Aner,  &  avec  Abimelec; 
celles  de  David  avec  Achis ,  Roi  de  Geth  ;  puis  avec  Naas ,  Roi  des 
Ammonites ,  &  Hiron  Roi  de  Vir  ;  celles  des  Machabées ,  Pontifes  & 
Chefs  de  la  Nation  Sainte,  avec  les  Romains ,  &  avec  les  Spartiates;  de 
Jofué  avec  les  Gabaonites  9  d'Aza ,  Roi  de  Juda ,  avec  Benadad ,  en  font 
la  preuve. 

Depuis  l'établifTemenf  du  ChrîiHanifme ,  les  Empereurs  Théodofe,  Ar- 
eadius,  Honorius,  Valentinien,  s'allièrent  avec  les  Goths,  les  Alains,  les 
Gepides ,  les  Vandales ,  les  Francs.  Sous  ces  Empereurs  Chrétiens ,  les  ar« 
mées  Romaines  avoient  fbuvent  pour  troupes  auxiliaires,  non  feulement 
^es  Goths  qui  étoient  Ariens,  mais  encore  des  Païens,  plus  ennemis  du 
ChriiHanifme  que  ne  le  font  les  Mahométans.  Alors  la  foi  étoit  vive  & 
ardente-,  le  zèle  de  la  maifon  du  Seigneur  embrafoit  les  cœurs  chrétiens ^ 
&  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  a  fait  parler  les  hommes  Apoftoliques  avec  une 
fainte  hardieffe ,  animoit  de  grands  perfonnages.  Tels  étoient  S.  Ambroife , 
accoutumé  à  avertir  &  à  reprendre  Théodofe  de  fes  fautes ,  S.  Jérôme  ^ 
S.  Auguftin ,  S.  Chryfoftome ,  S.  Léon«  Aucun  de  ces  Pères  ne  s'eil  élevé 
contre  ces  Alliances  que  la  circonflance  &  le  befoin  Juftifioient. 

Alphonfe  le  Chafle ,  pour  s'oppofer  à  Pinvafion  de  Charlemagne ,  s'allia 
avec  Marfile ,  Roi  Maure  de  Saragoflè  ;  &  Alphonfe  III ,  furnommé  le 
Grand ,  qui  avoit  tout  à  craindre  de  fcs  iujets  &  de  fes  ennemis ,  fit  Al« 
liance  avec  Lope ,  Roi  Maure  (*). 

Les  Rois  de  Hongrie,  &  les  Princes  de  Tranfylvanie  ont  fbuvent  Bit 
la  guerre  avec  les  Turcs  contre  les  Allemands ,  &  fè  font  mis  fous  la  pro- 
tection des  Mahométans^  contre  les  Autrichiens, 

La  raifon  juflifie  tous  ces   Traités. 

Il  faut  aimer  la  Religion ,  &  haïr  l'impiété  ;  mais  il  ne  faut  pas  hàiff 
les  hommes.  C'eft  la  Religion  du  Mahométan  qu'on  doit  abhorrer  &  noA 
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(*)  F«refti,  Hift.  des  Rois  d'ETpagae. 
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fa  perfoime.  Y  a-t-îl  une  liaifon  néceflaire  entre  !a  Guerre  &  la  Reli- 
gion }  Un  Prince  Chrétien  peut  s'allier  avec  les  Mahométans ,  fans  trahir 
la  patrie  ni  fa  gloire,  fans  renoncer  à  fa  foi,  &  fans  accorder  aucune 
condition  qui  y  donne  atteinte. 

L'Eglife ,  dit-on ,  tient  pour  excommuniés  tous  les  Hérériqucs,  &  Tex- 
communication  ne  permet  pas  aux  Fidèles  de  communiquer  avec  eux  ;  à 
plus  ferte  raifbn^  doit-on  s'abftenir  de  communiquer  avec  les  Infidèles; 
Kaifonner  ainfi  c'eft  poufler  trop  loin  TefFet  de  l'excommunication ,  <jui  ne 
va  qu'à  empêcher  la  Communion  d'une  même  Religion ,  &  la  paracipa^ 
tion  aux  mêmes  myfleres. 

La  fociété  des  Nations /comme  celle  des  particuliers,  a  des  Loix  indif- 
penfables  ,  des  Loix  égaleilient  ennemies  de  l'impiété  &  des  difficultés 
feitipuleufes.  Il  n'eft  pas  difficile  de  fuivre  te  mouvement  que  l'intérêt  de 
PEtat  iftiprime  ,  fans  ceflër  de  conferver  la  foi.  Toute  communication 
pour  des  intérêts  temporels,  efl  permife  ;  elle  n'eft  défendue  que  lorfau'elle 
iroir  au  déniment  de  la  Religion.  Il  faut  diftinguer  le  culte  divin  &  la  foi, 
d'avec  la  ii!^reté  &  l'intérêt  temporel  des  Etats. 

Les  Princes  Chrétiens  peuvent  traiter  avec  lés  Infidèles;  ils  le  peuvent» 
&  ils  le  font.  Des  Evêques  mêmes  ont  été  employés ,  les  uns  par  le 
Gt^nd'-Seigneur ,  les  autres  auprès  du  Grand -Seigneur.  11  n'y  a-  pas  jvC^ 
qu'aux  Papes  qui  n'aient  diflingué ,  en  leur  propre jperfonne ,  la  qualité  de 
Grinces  temporels,  d'avec  celle  de  Chefs  de  l'Eglile  univerfelle. 

Le  Pape  Jean  I  fut  envoyé  à  Conflantinopfe  par  Théodoric,  Arien, 
Roi  d'Italie,  grand  &  équitable  Prince,  pour  folliciter  auprès  de  l'Empe- 
reur Juftin  I ,  la  révocation  d'un  Edit,  qui  ordonnoit  que  les  Egfifes  des 
Ârîenis  feroient  mifès  entre  les  illains  des  Catholiques.  Cette  Ambafïadc 
n'eut  pas  le  fuccès.que  le  Roi  en  atrendoit.  11  en  attribua  la  faute  à  la  mau- 
vaîfe  conduire  du  Pape ,  &  le  fbup^onna  même  d'avoir  trahi  fes  intérétSé 
torfque  Jean  I  flit  de  retour  en  Italie,  Théodoric  le  fit  arrêter  à  Ravenne, 
ou  il  mourut  (  *  )• 

Le  Roî  Théodat  envoya  auffi  le  Pape  Agapet  à  Conflantinople ,  peur 
déterminer  Juftinien  à  lui  accorder  la  paix  (  **  ). 

Jeatt  (i9  Montluc ,  alors  Protonotaire  du  Saint  Siège ,  &  depuis  fiitcefli^ 
yenient  Eyêque  de  Valence,  &  Archevêque  de  Vienne  en  DaupMné,  fae 
Ambâfladeyr  de  François  I,  à  la  Porte  (***).  François  de  NoaîÛes, 
Evêque  d'Acqs ,  fut  auffi  AmbafTadeur  du  même  Prince'  à  Conftantinoplie. 
De-là  il  pafTa  à  l'Ambaffade  de  Venife ,  &  il  en  fot  tiré  pour  être  Am- 
bafTadeur dç  Charles  IX,  auprès  de  Selifn  II ,  en  1571.  Les  Rois  de  Hon- 


■* 


C^  )  Hlftorre  Civile  da  Royaume  de  Naples,  par  Giaxmone,  liv.  3.  clu  6. 

(**)Ibid. 

r**)  Hift.  Thuan..lib.  5.  fous  Fan  1545, 
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5 rie  ont  fotîvent  envoyé  des  Evêques  à  la  Porte.    Ferdinand  d'Autriche  y 
éputa  TEvêque  d'Agria,  en  15^^* 

Soliman  députa,  en  156c  ,  PEvêque  de  Hermanftadt  en  Tranfylva- 
nie,  vers  PEmpereur  Maximilien  II,  pour  le  détourner  de  faire  la  guerre 
à  Jean,  qui,  étant  fils  de  Jean  Zapoly ,  prenoit  la  qualité  de  Roi  de 
Hongrie,  &  de  Prince  de  Tranfylvanie. 

Les  Papes,  eux-mêmes,  ont  recherché  l'amitié  des  Turcs.  Alexandre  VT, 
envoya  George  Bucciardo ,  Génois ,  en  AmbaiTade  à  Bajazet ,  pour  deman^ 
der  du  fecours  contre  Charles  VIII ,  Roi  de  France.  Bàjazet  renvoya  cet 
Ambaffadeur  au  Pape,  avec  le  Chiaoux  Daut,  chargé  de  deux  cens  mille 
écus  Qu'il  devoit  remettre  au  Pontife ,  s'il  faifoit  empoifonner  Zizim  ^ 
frère  ae  Bajazet,  qui  étoit  gardé  à  Rx>me,  depuis  que  Louis  XI ,  Roi  de 
France,  l'avoit  envoyé  à  Alexandre  VJ.  Il  eft  trîfte  d'être  obligé  de  rap- 
porter ces  Bâts ,  mais  ce  font  des.  monumens  hifloriques ,  &  il  ne  faut 
rien  dérober  à  la  vérité.  Les  deux  Minières  du  Pape  oc  du  Sultan ,  paf* 
iknt  de  Grèce  en  Italie,  furent  pris  fur  mer  par  tes  ennemis  du  Pape, 
pillés  &  expofés  à  terre.  Le  Chiaoux  fut  (ècouru  &  envoyé  à  Conftanti-* 
fiople  par  le  Marquis  de  Mantoue ,  qui ,  étant ,  à  fon  tour ,  devenu  pri- 
fonnier  de  la  République  de  Venife ,  fon  ennemie  irréconciliable ,  obtint 
6l  fiberté  par  la  proteaion  de  la  Porte  (  *  )- 

Toutes  les  Nations  Chrétiennes  communiquent  avec  le  Turc  ;  &  tons  les 
Etats,  qui  tietmentim  rang  ccMifidérable  en  Europe,  ont  des  Ambaflàdeurs 
à  la  Porte, 

Les  Cours  d'Autriche*  &  de  Ruflîe  ont  toujours ,  en  temps  de  paix,  de$ 
Miniflres  à  Conflantinopte ,  &  elles  traitent  foùvent  avec  le  Grand-Seigneur; 
Les  Cours  d'Autriche ,  de  Ruffie  &  de  Frafice  ont  des  allianceis  avec  là 
Porte,  comme  on  le  verra  ci- après.  . 

Combien  de  Traités  ti]ont  pas  fiiit  les  ^Polonois ,  les  Hollandois  &  Fes 
Anglois  avec  le  Turc,  &  avec  d'autres  Etats  Mahométans?  Les  Polonoi^^ 
ont  traité  avec  la  Porte;  les  Hollandois»  avec  la  Porte  &  avec  les  Algé- 
riens ,  avec  le  Perfan ,  ^fveç  les  Saltins ,  avec  les  Tunifiens  ;  les  Angtoiji 
ont  traité  avec  tes  Algériens,  avec  les  TuDiiiens ,  avec  les  TrîpoHtams, 
&  Us  trafiquent  avec  Tes  Juifs,  avec  les  Mihométans,  avec  les  Maures  ^ 
avec  les  Nègres  Païens,  avec  les  Idolâtres  de  la  Chine  &  de, Malabar, 
avec  les  Sauvages  &  les  Canibales  de  Virgiide  &  des  Carajfbes  ;  enfin  ^ 
toutes  les  Compagnies  des  Indes ,  établies  en  Europe ,  traitent  dire^ment 
avec  les  Indiens,  Mahométans ,  ou  Idolâtres^ 


-     r  •  »  T  ' 


C")  Oti  peut  confyltef  GuîclMtf diii  ;  Hift.  des  Guerres  dTltalte,  1,  a  &  9;  les  Mémoire 
de  C^mîues  »  ou  i^lut&t  les  Preu;?eS'&  les^  ObfervgtioBs  de  Godefroi ,  E^KÎpn  de  Bruxelr 
lesi  oU  rpo  trouve  les  {^ttrçs  du  Papç  au  Sulta»»  &  celles  du  Sul^a  au  Pape  avec  leur 
Traité.  -  . 
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}o  ALLIANCE, 

Que  Pon  parcoure  tous  les  Etats  Chrétiens,  on  n^en  trouvera' pas  un  (eut 
ui  n^ait  traité,  d^une  manière  ou  d'autre , 'avec  les  Infidèles,  ou  qui  s^en 

it  abftenu  par  d'autres  raifons  que  celles  de  la  politique.  On  trouvera 
dans  le  Corps  univerfel  Diplomatique  du  Droit  des  Gens,  &  dans  cet 
Ouvrage ,  des  Traités  de  toute  efpece ,  &îts  par  les  Princes  Chrétiens  avec 
les  Inndeles. 

Charlemagne  envoya  une  Ambaflade  folemnelle  au  Calife  Aaron  Rachid , 
pour  protéger  les  Chrétiens  qui  habitoient  l'Afie  &  l'Afirique ,  contre  les 
vexations  des  OfHciers  Mahométans,  &ç  pour  entretenir  la  liberté  des  pieux 
pèlerinages  de  Jérufalem  &  du  refte  de  la  Terre  Sainte.  Ce  même  Char« 
lemagne  reçut  des  AmbafTadeurs  &  des  préfens  de  ce  Calife.  Louis  VII  & 
i'hilippe  II ,  Rois  de  France ,  traitèrent  avec  le  Sultan  Aladin  i  S.  Louis , 
avec  Melenfala  ;  &  Robert  d'Anjou ,  avec  Sélim  I. 

Lorfque  François  I,  Roi  de  France  ,  s'allia  avec  Sélim  en  i{34)  l'Eu- 
rope vit  avec  étonnement ,  les  enfeignes  Mahométanes  mêlées  avec  les  dra- 
peaux François»  Comime  le  Roi  de  France  &  l'Empereur  Àt  Conflantinople 
ne  craignent  rien  l'un  de  l'autre,  leur  commune  utilité  peut  établir  entr'eux 
Ufie  union  qui  e(l  rare  entre  d'autres  Alliés.  François  ne  s'allia  avec  Sélim  ^ 
que  parce  qu!U  y  étoit  forcé ,  &  dans  la  vue  unique  d'arrêter  le  cours  des 
ufurpations  de  Charles-Quint«  Llliftoire  nous  a  tranfmis  l'offre  que  fît  le 
Roi  de  France  de  renoncer  à  cette  Alliance  ^  &  même  de  tourner  fes 
armes  contre  l'ennemi  commun  du  nom  Chrétien ,  pourvu  que  l'Empereur 
voulût  donner  des  bornes  à  fon  ambition.  Si  l'alliance  de  François  I ,  avec 
Sélim,  eût' eu  quelquie  chofè  d'illégitime,  il  eut  moins  fallu  la  reprocher 
à  François  I ,  qu'à  Çharlçs^Quint  qui  l'avoit  rendue  néceffaire  ;  mais ,  aflû- 
rément  y  cette  Allianpe  étoit  trés-raifonnable.  Françpis  en  connoiflbit  tout 
l'avantage  ,  &  Charles  ,  qui  en  fecret  l'approuvait ,  lui  en  Êûfoit  honte 
pttbhquement.  *  Les'  hpmmeâ  ne  fé  rêgardoient  pas  encore  alors ,  comme 
unis  par  l'humanité ,  le  premier  de  tous  les  liens,  •  Le  nom  de  Turc  réveil* 
)oit  dans  îe  cœur  des  Chrétiens  ,  to.ute  la  haine  que  les  Croifade^  leur 
avoient  înfpirée.  Le  préjugé  du  temps  avoit  perfu^dé  qu'il  étoit  honteux 
que  lesjnndeles  fuffent  établis  en  Europe ;,&  dans  le  redoublemeqt  de 
zèle  que  les  difputes  de  Religion  atvoient  ^t  naitre,  les  Catholiques  &  les 
Froteftans  fe  piquoient  naturellement  d'une  plus^  grande  ardeur  pour  les 
intérêts  de  la  Chrétienté.  Freffé  à  la  fois  par  ta  néceifîté  6c  par  le  préjugé 
public  y  François  ne  fît ,  avec  Sélim ,  qu'une  demi-Alliance ,  qui  lui  ht 
des  ennemis,  &  qui  lui  fut  infruftueufe.  Les  Rois  fes  fuccefleurs  n'ont 
pas  fu  cultiver  l'Alliance  que  ce  Prince  leur  avoit  ménagée ,  &  ont  fou- 
vent  deffervi  la  Porte, 

Un  Cardinal ,  le  plus  grand  Miniflre  que  la  France  ait  eu  j  eflimoit  jufte 
cette  Alliance  y  quoiqu'il  loue  le  Roi  fon  maître  de  n'avoir  pas  vouhi  la 
&ire.'  »  La  féconde' remarque ,  digne  de  grande  confidération  en  cefujet, 
9  (  dit-il ,  )  eft  que  V.  M.  n'a  jamais^  voulu ,  pour  fe  garantir  du  péril  de 
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'»  la  guerre,  expofer  la  Chrétienté  à  celui  des  armes  des  Ottomans,  qui 

i>  lui  ont  fou  vent  été  offertes.    Elle  n^ignoroit   pas  qu'elle  accepteroit  un 

»  tel  fecours  avec  juflice ,  &  cependant    cette  connoiflahce   n'a   pas  été 

^      '"jrte  pour  lui  "  * 

mais  avantag 

^ prédécefleurs , _ 

9  affbâe  particulièrement  de  paroitre  aufll  religieufe  devant  DSeu ,  qu'elle 
»  Veû  en  effet  à  fes  propres  intérêts ,  s'eft  trouvé  trop  feible:.pour  la  pop- 
»  ter  à  ce  que  THiftoire  nous  apprend  avoir  plufieurs  fois  été  pratiqué 
»  par  d'autres  (*)• 

Dans  la  guerre  que  le  dernier  Traité  d'Aix-la-Chapelle  termina  en  1748, 
l'Impétatrice-Reine  de  Hongrie  employa,  contre  U  Eraace  ,  -des  troupes 
îrrégulieres ,  de  toutes  (brtes  de  religions  :  Cofaque»,  Paddounes^  Talpa« 
ches,  Tartares;  &  l'Impératrice  de  Kuflie  envoya  à  fori  fecours  une  armée 
de  trente  fept  mille  hommes,  compofée  de  Grçcs  Schifinatiqiies  ^  de  Ma- 
hométans,  de  Payens. 

^  On  n'eft  plus  aujourd'hui  retenu  par  de  vaines  confidérations.  Les 
Princes  Catholiques  fb  confëdérent ,  tous  les  jours  ^  avec  ces  mêmes  Hé- 
rétiques, contre  iefquels  ils  fe  croifoient  autrefois,  &  les  Etats  Chrétiens 
ne  font  aucune  difficulté  de  s'allier  avec  le  Turc. 

Le  Roi  de  Suéde  fit  non-feulement  en,  17^5  un  Traité  de  commerce.  & 
de  navigation  avec  le  Grand-Seigneur,  il  conclut  encore  ^n  1739  ,  avec 
#e  Prince ,  une  Ligue  défènfive  contre  la  Ruffie ,  PuifTance  Chrétienne. 

Le  Roi  des  Deux-Siciles  fit  en  1740  ,  avec  la  même  Porte  Ottomane^ 
11A  Traité  de  paix,  de  conxinerce  ôc  de  navigation* 

-  Enfin ,  François  .1 ,  Empereur  à^/^ltm2iffa& ,  figna  en  qualité  de  Grand 
Duc  de  Tofcane^en  1747,  un  Traité  de  paix  perpétuelle  &  de  libre 
commerce  avec  la  Porte*  Ottomane;^'  . 

Combien  il  cft  imprudent  de  faire  Alliance  avec  un  Prince  qui  a  plus  de 

réputation  que  de  forces. 

TiTE-Li VE  voulant  Êire  voir  la  faute  que  firent  les  Sédicins  en   s'ap* 

-  puyant  fur  le  fecours  des  habiuns  de  la  Campanie  ,  &  celle   que  firent 

ceux-ci  ,   en  entreprenant  de  fecourir  les-  autres ,  cet  Auteur  ne  pouvoir 

•  pas  l'expliquer  en  des  termes  plus  forts,  qu'en  difant  :  Qiie  les  habitans 

de  la  Campanie  entreprirent  la  défenfe  des  Sédicins  avec  plus  d^éclat  d^unc 

telle  proteâionj  &  plus   de  bruit  ^   que   de  véritables  forses  propres  à  les 

fecourir  (**)• 


(*)  Teftamem  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu,  chap.  premier. 

(  V  )  Campani  ma^i  nomtn  in  auxilium  Sedicinorum ,  quam  vins  dd  pr^fidium  attultr^nu 
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Là-fdefibs,  i!  fiUic  remarquer  qlie  les  Alliances  qu'on  £uc  avec  des . 

ces,  ou  trop  éloignés  pour  vous  fecourir,  ou  trop  occupés  pour  le  faire ^ 
vous  donnent  bien  plus  de  réputation  que  de  forces.  C'eft  ce  qui  arriva  aux 

nable  qi 
.Camps 
Ce  fut  donc  une  Ëiute  à  ces  derniers  de  s'imaginer  avoir  plus  de  forces 
qu'ils  n'en  avaient  en  effet.  Ainfi ,  quelquefois ,.  les  Etats  ont  aiTez  d'im« 
prudence  pour  entreprendre  la  défenfe  d'autrui,  pendant  qu'ils  ne  peuvent  « 
ni  ne  lavent  pas  fe  défendre  eux-mêmes.  C'eft  ce  que  ment  les  habitans 
4^  liaraioey  qui,. dans  lé  temps  que  l'armée  Romaine  &  celle  des  Samnites 
étôtent  en.  vue  l'onéi  de!  l'autre , .  envoyèrent  des  Ambafladeurs  au  Conful 
Româin^,  pour  lui  di^olarer.,  qu'ils  eutendoient  que  les  deux  Peuples  vécujf- 
fent  ea  bonne  intelligence  ^  âc^qu'ils  déclar^oient  la  gtferre  à  cdiu  des  deux 
^ui  pàrqitroit  le  -^lus.  éloigné  de  la  paix.  Le  Confui  ^  ife  moouaiit  de  ces 
AmbaiTadeurs  &  de  leur  déclaration ,  fît  fonner  la  chaîne  devant  eux  ^ 
commanda  \  ks  ^ens  de  donner  fur  les  Samnites^  montrant ,  par  cette 
-conduite ,  la  réponfe  que  les  Tarentii^  pouvoient  mériter. 


,i   » 


Les  Etats  qui  font  affci^  farts  par  leur  propre  valeur^  n^ achètent  jantéùt 
r AUinnu^  dPmicunc  Puiffkncc;  mais  ils  Pàcquierent  par  leur  Candeur  ^ 
&  par  Uur  crédit. 

Les  Romains  étoient  afCegés  dans  le  Cftpîtole ,  &  qvoiqu^Is  atttndiflent 
^du  fecoqrs  du  côté  de  Veies ,  &  par  le  tfioyen  de  Camille ,  néamueins ,  k 
iamine  lès  preflant ,  ils  entrèrent  en  traité  avec  les  Gaulois  ^  6c  ils  jconvin* 


afin  que  Us  Romains  n^euffent  pas  la  honte  de  vivre  après  ne  s^ftre  délivrés 
-qu^à  prix  d'argent  (*•*).  Ceft  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  «K>t»*feuiemeiit 
dans  cette  conjonâure-ci ,  mais  aufli  dans  la  fuite  des  aâions  de  cette 
République,  qui  ne  fit  jamais  de  conquêtes  la  bourfe  à  la  main,  mais 
Seulement  par  la  valeur  de  fes  années  :  cfe  que  je  ne  crois 'f>ft5qiu\LUCune 


République  ait  jamais  pratiqué  ;  car ,  entre  les  autres  chofes  ^i  font  con* 
noître  la  puiffance  d'un  Etat,  c'eft  de  voir  comment  il  fe  conduit  avec  fes 


VUillU»  ,    UUU1V£UC     ptUd     pallia    \illC    lui 

c'eft  un  Hgne  manifefte  de  foiblelfe. 


issuummÊÊÊÊm 


{*)  Magls  nomen  quâm prafidium. 

i**)  Ut  Romotti  auro  redempti  non  viverenu 

Qu'oa 
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Qu^on  Kfe  nïîftoîre  Romaifte ,  &  Ton  verra  que  les  habitans  de  Mar- 
seille ,  les  Eduens,  llfle  de  Rhodes ,  Hiéron ,  Tyran  de  Syracufe  ^  les  Rois 
Eumenes  &  Maffiniffa ,  qui  étoient  tous  voifins  de  PEmpire  Romain ,  l'on 
Terra ,  dis-je ,  qu'ils  iburniflToient  tous  aux  dépenfes  de  l'Empire  dans  let 
befoins ,  en  lui  payant  tribut  y  fans  en  rien  exiger  que  fa  feule  prpteâion. 
-  L'on  verra  le  contraire  dans  tous  les  Etats  roibles.  Et  pour  commencer 
par  une  République  célèbre;  Florence,  dans  les  fiecles  de  fa  plus  grande 
profpérité,  payoit  des  penfîons  plus  ou  moins  fortes  aux  plus  petits  Sei-^ 
gneurs  dans  ta  Romagne.  Elle  en  donnoit  encore  à  la  Ville  de  Feroufe ,  I 
celle  de  Caftello ,  &  à  tous  fes  autres  voifins.  Mais ,  fi  cette  République 
eût  été  vigoureufe  &  bien  armée  y  l'on  auroit  vu  ,  qu'au  contraire ,  (es  voî* 
lins  auroient  acheté  fa  proteâion  &  fon  amitié ,  au-lieu  de  lui  vendre  leur 
Alliance.  Les  Florentins  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  eu  cette  lâcheté. 
Les  Vénitiens  Pont  eu  auffî;  il  fut  même  un  temps  où  de  nands  Moaax^ 

3ues  ne  laillbient  pas  d'être ,  en'  quelque  forte ,  tributaires  d^un  Prince  ot 
^un  Etat  qui  leur  étoit  inférieur  en  forces.  On  accufoit  ces  Potentats  de 
ne  vouloir  pas  que  leurs  Peuples  fuflent  aguerris ,  aimant  mieux  jouir  de 
l'avantage  préfent  de  les  opprimer ,  &  de  fe  mettre  i  couvert  d'un  pérU 
imaginaire  y  que  de  permettre  &  d'introduire,  dans  leturs  Etats ,  une  bonne 
difcipline  militaire ,  qui  les  eut  garantis  de  tous  les  accidens ,  &  qui  eut 
rendu  leurs  Peuples  heureux  pour  toujours.  Si  une  telle  conduite  a  fait  naître 
pour  quelque  temps  une  apparence  de  repos ,  elle  a  produit  enfin  mille 
malheurs  inévitables  lorfqu'bn  efl  tombé  dans  des  temps  de  troubles.  U  fe« 
foit  ennuyeux  de  rapporter  ici  toutes  les  occafions ,  ou  les  Flc^^tins ,  les 
Vénitiens ,  &  d'autres  Etats ,  fe  font  rachetés  de  là , guerre^l^ ont  fubi 
«ne  ignomime ,  à  laquelle  les  Romains  n'ont  jamais  pu  fe  .jR^imettre ,  que 
cette  feule  fois,  où  les  Gaulois  les  avoient  amenés  fi  près  de  leur  entière 
ruine. 

Combien  Ikudroît-il  de  temps  pour  faire  l'hiftoire  de  toutes  les  Flacet 
ne  les  Florentins ,  &  les  Vénitiens  ont  achetées  ?   L'on  en  a  vu  enfiiite 
abus;  on  a  fenti  qu'il  étoit  impoflible  de  défendre  par  le  fer  les  Etati 
conquis  par  de  l'or. 

Les  Romains ,  au  contraire  ^  eurent  toujours  la  grandeur  d'ame ,  de  ne 
£ùre  des  conquêtes,  &  de  ne  fe  maintenir,  que  par  la  voie  des  armes j; 
&  tant  qu'ils  jouirent  de  la  liberté ,  ils  n'en  uferent  point  autrement.  Mais  , 
dès  qu^ils  devinrent  les  elclaves  des  Empereurs ,  &  que  ces  Princes  furent 
devenus  tyrans  ^  &  plus  amateurs  de  l'ombre  que  du  foleil ,  alors  ces  bra-*' 
Tes  Romains  prirent  auffî  le  chemin  de  fe  racheter ,  tantôt  des  Parthes  ^ 
tan^t  des  Allemands  ^  &  tantôt  d'autres  Peuples  leurs  voifins  ;  ce  qui  caufa 
la  ruine  d'un  fi  grand  Empire. 

Tout  ce  défordre  n'efl  venu  que  pour  avoir  défarmé  les  Peuples.  Ce  qui 
produit  un  plus  grand  mal ,  c'eft  que  plus  l'ennemi  avance  dans  vos  Etats  ^ 
plus  il  trouve  de  foibleflè.    Car  quand  on  fuit  cette  Politique  blâmable  ^ 
Tome  ni  E 


il 
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Ton  ruine  Tes  Sujets ,  afin  de  ne  pas  manquer  de  gens  qui  veulent  bien 
tenir  Tennenû  éloigné  des  Frontières.  Mais ,  aHn  de  le  tenir  le  plus  loin 
de  Ton  Pays  qu^il  fe  peut,  ce  Souverain  penfionne  fes  voifins.  Cela  Ëiit  que^ 
lorfque  Tennemi  attaaue  àts  Etats  qui  fe  gouvernent  de  cette  manière ,  il 
trouve  un  peu  de  rémtance  fur  les  frontières;  mais,  dès  qu'il  les  a  enta* 
mées ,  il  ne  trouve  plus  rien  qui  l'arrête.  Comment  peut-on  ne  pas  ^p^ 
percevoir  que  cette  Politique  eîl  fort  mauvaife  ?  Lotiqu^wn  homme  :  va  à  1^ 
guerre,  il  met  à  couvert,  autant  qu'il  le  peut,  le  coeur  &  les  autres  par* 
tîes  nobles ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  extrémités ,  parce  que  ,  fans  elles  ^ 
on  peut  vivre  ;  mais ,  dès  que  le  cœur  efl  attaqué ,  il  faut  mourir.  Ces 
Etats-là  font  tout  le  contraire  i  car ,  fans  penfer  au  cœur  ^  ils  ne  s'arment 
que  les  pieds  &  les  mains. 

Sans  citer  Florence  &  Venife,  avant  que  la  France  eût  un  Militaire  fi>r« 
mida|>le ,  elle  éprouva  à  quoi  Texpofoit  l'inconvénient  de  payer  des  Alliés 

gour  la  défendre.  Lorfque  lei  Anglois  l'attaquèrent  en  i  $  1 3 ,  tout  le  Payi^ 
it  alarmé ,   le  Roi  lui-même  fentit ,  aufli-bien  que  les  autres ,  que  la  perte 
d'une  feule  bataille  mettoit  fa  Couronne  en  rifque. 

Il  arrivoit  tout  le  contraire  chez  les  Romains ^  car,  plus  l'ennemi  appro- 
choit  de  Rome ,  plus  il  trouvoit  de  réfîflance.  L'on  vit ,  en  effet ,  qu'après 
qu'Annibal  eut  eagné  trois  grandes  batailles ,  où  il  périjp  tant  d'Officiers  de 
toutes  fortes,  &  tant  de  braves  foldats,  ta  République  fut  encore  en  état 
de  foutenir  cette  guerre,  &  même  d'en  fortir  viâoiieufe.  Tout  cela  ne 
vjent  que  d'avoir  eu  foin  de  tenir  toujours  le  cœur  de  l'Italie  bien  armé  » 
fans  fe  mettre  fort  en  peine  des  extrémités.  Car,  les  principales  forces  de 
cette  République  étoient  les  Peuples  de  Rome,  ceux  du  Pays  Latin,  avec 
les  autres  Villes  d'Italie  qui  lui  étoient  afibciées ,  & ,  enfin ,  fes  Colonies» 
Von  tiroit  tant  de  foldats  de  tous  ces  lieux-là  ,  qu'il  y  en  -eut.  aâè& 
pour  conquérir  l'Univers,  &  pour  le  tenir  dans  les  termes  d'une  parfaite 
obéiflançe.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Cannes ,  Annibat  envoya  des 
'AmbaJffadeurs  a  Carthage,  où,  comme  ils  fàifoient  de  grands  éloges  des 
exploits  de  ce  Général ,  Hannon  leur  demanda,  fi  le  Peuple  Romain  avoir 
envoyé  quelqu'un  demander  la  paix ,  &  Ci  quelque  Ville  du  Pays  Latin  ^ 
ou  des  Colonies ,  s'étôit  foulevée  contre  la  République }  ces  Députés  ré« 
pondirent  que  cela  n'étoit  point  encore  arrivé.  La  guerre  j.  dit  Hannon  ^ 
ri'efl  donc  pas  plus  avancée  qu'elle  l'étoit  avant  cette  viftoire. 

Quelques  grandes  Puif&nces  de  l'Europe  font  encore  dans  l'ufàge  de 
payer  des  penfions  à  de  petits  Princes  pour  fe  conferver  leur  amitié  ;  à 
quoi  ils  font  déterminés  par  des  raifons  particulières ,  comme  de  fe  mena* 
ger  U  liberté  du  paffage  par  leurs  terres ,  ou  là  facilité  d'en  tirer  des  fub- 
fiflances,  ou  au  moins  de  s'affurer  qu'ils  obferveront  une  exade  neutrar 
lité ,  &c.  Je  ne  fais  fi  tout  cela  n'efl  pas  un  argent  mal  employé.  L'avâti* 
tage  qu'on  acheté  fî  cher  ne  pourroit-il  pas  s'obtenir  à  moins  de  frais  l 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  les  employer  au-dedans  jde  l'Eut ,  foit  à  augménier 
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(on  militaire ,  foit  à  améliorer  le  fort  de  ks  foldats ,  à  entretenir  Ces  pla- 
ces datis  le  meilleur  état.  La  force  réelle  y  le  crédit ,  une  conduite  noble , 
franche ,  honnête  &  généreufe ,  font  beaucoup  plus  que  l'argent.  Il  vaut 
mieux  en  împofer  par  foi-même  à  fes  voifins,  que  d'acheter  leur  Alliance 
qu'ils  mettent  toujours  à  trop  haut  prix. 

Quelles  font  les  Alliances  les  plus  affiirces  :  celles  qu'on  fait  avec  une 
République ,    ou  celles  que  Von  contracte  avec  un  Prince  ? 

M  A  C  H I A  V  B  L  qui  fe  propofe  cette  quefHon ,  la  réfout  aînfi. 

Comme  il  arrive  tous  les  jours  ^  dit-il  ^  qu'un  Prince  fait  un  Traité  avec 
un  autre ,  ou  que  des  Républiques  en  font  entr'elles  ;  que  même  il  s'en 
fiiit  auffi  cntt^  un  Prince  &  une  République  \  il  n'efl  pas  inutile  d'exami- 
ner de  qui  k  fidélité  eft  plus  confiante,  &  fur  qui  l'on  doit  compter  plus 
\  coup  fur,  ou  fur  les  promêffes  d'une  République  »  ou  fur  la  parole  d'un 
Prince;  &  l'on  trouvera,  après  un  mûr  examen,  qu'en  plufieurs  rencon- 
tres il  y  a  beaucoup  de  conformité  entr'cux  \  &  qu'en  d'autres  il  s'y  ren- 
contre de  la  différence. 


fera 

dera  de  perdre  fes  Etats ,  il  ne  faut  point 

traité  de  leur  part,  ni  en  efpérer  aucune  reconnoillknce. 

Défuétrius,  qu'on  appelloit  le  Preneur  de  Villes^  avoit  accordé  mille, 
faveurs  aux  Athéniens*  Il  arriva  par  là  fuite ,  que  ce  Prince  étant  battu  par 
fes  ennemis ,  &  voulant  fe  réfugier  dans  Athènes ,  comme  dans  une  ville 
amie ,  &  qui  lui  avoit  de  l'obligation ,  cette  ville  eut  la  dureté  de  lui 
fermer  fes  portes;  ce  qui  lui  parut  bien  plus  rude,  que  la  perte  qu'il  ve- 
noit  de  faire  de  (on  armée.  Pompée  ayant  été  défait  par  Céfar  dans  la 
Theflàlie,  il  fe  retira  en  Egypte  vers  Ptolomée,  qu'il  avoit  auparavant 
remis  fur  le  Trône,  &  qui,  poiu*  récompenfe,  fît  tuer  ce  malheureux 
Chef.  L'on  voit  bien  que  ces  deux  effets  viennent  d'une  même  caufe; 
cependant  la  République,  aufli  ingrate,  n'eut  pas  tant  de  cruauté  que  le 

Ainfi,  quand  la  peur  domine,  la  foi  n'efl  pas  mieux  gardée  de  la  part 
d'une  République,  que  de  celle  d'un  Prince.  Et,  s'il  fe  rencontre  un 
Prince,  ou  une  République,  qui  s'expofe  à  périr  pour  vous  demeurer 
fidèle  ;  l'un  &  l'autre  peuvent  avoir  auffî  les  mêmes  raifons.  Car ,  pour 
le  Prince ,  il  peut  arriver  aifément  qu'il  foit  ami  d'un  Potentat  aflfez  puif- 
fant,  qui,  n'ayant  pas  poiu-  l'heure  les  moyens  de  le  défendre,  peut 
pourtant  dans  la  fuite  le  rétablir  dans  fes  Etats.  Ou  bien,  il  fe  peut. 
taire,  que  celui  qui  eft  dépouillé,  ayant  foutenu  les  intérêts  de  l'autre , 
comme  étant  fon  allié ,  il  ne  puiffe  fe  promettre  de  trouver  des  affurances 
&  de  la  bonne  foi  dans  fon  vainqueur  ;  telle  étoit  la  fituation  des  Souve- 

E  a 
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raios  du  Royaume  de  Naples,  vis-à-vîs  des  Français  ausrquels  ils  étoîenC 
attachés.  Four  les  Républiques ,  il  &ut  citer  celle  de  Sagonte ,  qui  périt 
pour  demeurer  attachée  aux  Romains  ;  &  celle  de  Florence ,  qui  s'expofa 
au  même  malheur  pour  demeurer  attachée  aux  mêmes  François. 

Je  crois  pourtant ,  tout  bien  compté ,  que  lorfquMI  s^agira  d^un  péril  émi** 
nent,  l'on  trouvera  ua  peu  plus  d'aflûrances  dans  une  Republique,  qtie 
dans  un  Prince  ;  parc»  qu'encore  que  Fun  &  Pautre  aient  la  même  in« 
tention,  cependant^  comme  les  Républiques  ont  leurs  démarches  plus  len«^ 
tes^  il  arrivera  qu'elles  emploieront  plus  de  tems  à  fè  réfoudre,  &,  par 
conféquent ,  elles  vous  garderont  la  foi  plus  long-temps» 

Les  Alliances  fe  rompent  encore  fouvent  par  un  principe  d'intérêt  ;  mais 
dans  ce  cas^  les  Républiques  ont  bien  plus  de  fidélité  que  les  Princes^ 
&  l'on  pourroit  rapporter  des  exemples ,  où  des  Princes  ont  rompu  pour 
un  très -petit  intérêt,  où  un  avantage  confidérable  n'a  pu  faire  réfbudre- 
une  République  à  enfreindre  tes  Traités.  Je  n'en  citerai  qu'un.  Thémifto- 
de  haranguant  les  Athéniens ,  leur  dît  qu'il  avoit  les  moyens  de  faire  un 
grande  bien  à'  leur  Pays  ;    mais    qu'il   ne   pouvoit    s^tn  expliquer  publi-» 

auement,  de  peur  de  te  faire  manquer  en  le  découvrant  :  le  Peuple 
'Athènes  '  chargea  ArifHde  d'écouter  Tes  propofitions  ,  &  de  former 
la  réfolution  qu'il  y  auroit  à  prendre  à  ce  lujet ,  félon  qu'il  le  juge* 
roit  à  propos.  Thémiflode  donc  lui  découvrit,  que  la  flotte  de  toute  la 
Grèce  étoit  dans  un  lieu  oit  il  étoit  aifé  de  la  prendre,  ou  de  la  détruire;. 
&9  quoiqu'dle  fût  (bus  la  bonne  foi  des  Athéniens ,  que  l'on  pouvoit 
pafler  par-deffus  cette  difficulté ,  puifque  ce  coup  les  renm-oit  entièrement 
inaitres  de  toutes  les  autres  Puiflances.  Ariflide  rapporta  au  Peuple,  que 
la  proportion  de  Thémi0ocle  étoit  très  -  avantageufe ,  mais ,  en  même 
temps  y  très-malbonnête  >  &  très-contraire  à  la  probité ,  ce  qui  la  fit  re* 
jetter  de  tout  le  monde.. 

Je  fuis  Gir  que  Philippe  de  Macédoine  n^auroit  point  eu  cette-  dëliea-^ 
tefTe ,  non  plus  que  beaucoup  d'autres  Princes  y  qui  ont  plus  fitit  de  con-^ 

3uêtes  par  la  perfidie ,  que  par  tous  les  autres  moyens.  Il  me  femble 
onc  prouvé  ^  conclut  Machiavel ,  qu'un  Peuple  ne  fait  pas  tant  de.  fautes 
qu'un  Prince^  &  qu'il  eft  plus  fur  de  fe  fier  à  line  République  »  qu'à  um 
Monarque* 

Micapituîàtion.  Principes  fut  ta  jufiiu  des  Alliances  &  leur  exicutiotu 


L^iîiTifRfiT'^efî  te  feut  lien  des  Alliances.  On  ne  doit  compter  que 
iEir  celles  qui  font  avantageufes  à  tous  les  alliés  v  &  l'on  ne  doit  compter 
fiir  chacun  des  alliés  qu'à  proportion  de  l'avantage  que  chacun  retire  de 
l^AUiance  commuoe^  Il  n'y  a  donc  que  l'utilité  r^proque  qui  puiflè 
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été  les  Alliances  folides,  &  elles  ne  font  durables  <]u*autaiat  %ie  cette  uti* 
lité  fabfifte. 

II. 

En  (Contraâant  une  Alliance  \  il  ne  &at  pas  feulement  confidërer  Si 
concilier  les  intérêts  a£hiels  dts  alliés  :  il  faut  encote  prévoir  quels  pour- 
ront être  ces  intérêts  pour  Pavehir^^en  calculant  les  événemens  poflible^ 
Les  événemens  changent  les  intérêts ,  Se  les  intérêts  les  Alliances. 

I  I  L 

Le  bien  dts  Peuples  eft  le  fondement  des  Alliances,  &  des  change* 
mens  qu^on  y  &it.  Si  ce  bieiir^xigè  d'autres  ehgagemens,  il  faut  s'y  ré-* 
foudre.  Dans  ce  cas,  on  doit  avertir -fon  allié  aue  les  changeihens  arri- 
vés ne  permettent  pas  de  demeurer  dans  fon  AUiancè^  afin  que  de  foo 
côté  il  puiflè  prendre  d'autres  Inefures. 

IV. 

Les  Alliances  perpétueOes  doivent  être  rares ,  &  avoir  des  objets  fixes 
que  la  jullîçe  avoue» 

V. 


% 


Alliances  indé 
&  déterminé 
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On  peut  .s'allier  avec  un  Prince  aSuelieméiit  en  guerre  ^  pourvu  que 
ixxe  mené  foif  jufte.  Si  elle  ne  l'étoit  pas ,  on  *  ie  fêndtoit  complice  de 
ion  mjultsce. 

VIL'  : 

Enfèîgner 
<me  la  guerre, 
rexécution  d^ï 

la  guenreefi  absolument  évidente^  il  vaut  abfblument  miçux  rompre  l'AI^ 
liance  que  de  participer  à  cette  injufHce.    Mais  dans  les  cas  communs  fie- 
ordinaires,  même  dans  les  cas  douteux  où.  les  deux  parties  femblent  être 
autorifëes  à  la  guerre  par  des  motifs  également  plaufibles,  ou  à-peu-près^' 
oa  doit  défendre  les  intérêts  de  fon  afiié- 

.VI I  L  :  •:   .    ï-  \   . 

.  -.••-, 

On  peut  s'allîer  avec  dîflirens  Prihcei  î  Fa  fois.    S^ls  fbnç  en  guerre, 
Pim  contre  l'autre,    on  gardera  la  neutralité.   On  tâchera  de  les  accom- 
Boder  ^  &  on  offirira  fa  médiation;  Si  la  j^uftice  veut  que  Ton  iè  déclare' 
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Mais  quand  les  allies  ont  ftipulé  de  ne  pofer  les  armes  qu^aprés  zroit 
obtena  telle  ou  telle  fatisfadion* ,  la  thefe  change.  Les  articles  dont  on  e& 
:Convenu  étant  alors  regardés  comme  le  jufte  réfultat  de  la  guerre  ,  il  faut 

2u^ils  foient  remplis ,  avant  qu^aucun  des  alliés  puiiTe  (aire  fa,  paix  particu- 
ère  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  certain  que  fon  allié  veut  le  gagner  de  vitefle  , 
ou  qu'il  ne  foit  menacé  de  fa  ruine  entière  en  continuant  la  guerre.  Tout 
allié  qui  hors  ces  deux  cas  fe  prête  à  quelque  convention  parciculiem  , 
contraâe  invalidement }  &  il  peut  revenir  fur  ce  manquement  de  foi  ^ 
pourvu  qu'il  fe  remette ,  vis-à^vis  l'ennemi  commun ,  dans  la  (ituatiotf  où 
il  fe  trouvoit  quand  il  a  £dt  fa  paix. 

Lbrfque  la  Keine  Anne  fit  fa  paix  particulière  avec  Louis  XIV  en  1712» 
le  but  de  la^  guerre ,  qui  étoit  de  ne  pas  Is^iflër  l'Efpagne  &  Xes  Indes  à 
la  maifon  de  Bourbpn ,  n'étoit  pas  rempli.  L-Empereur  Charles  VI ,  difoieot 
les  Toris  qui  firent  cette  paix ,  feroit  trop  puiflant  s'il  poflédoit  tous  les 
Etats  de  la  maifon  d'Autriche  avec  l'Empire.  Ils  pouvoient  avoir  raifon; 
mais  n'y  avoit-il  pas  un  milieu  ^  &  ne  pouvoit^n  pas  mettre  la  Couronne 
des  Efpagnes  fur  la  tête  d'un  Prince  qui  ne.  pouvoit  faire  ombrage  aux  deux 
maifons  ^  comme  un  Prince  de  Bavière. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  paix  particulière  que  Charles  VI  fie 
avec  la  Porte  à  Belgrade ,  par  le  confeil  &  fous  la  médiation  de  la  Fran^- 


delà  du .  Niefler  dans  la  Moldavie;  Mais  la  France  ,  qui  fouhaitoit  rafïbi*- 
bliffement  de  l'Empereur  &  de  la  Rume^  n'oublia  rien  pour  engager  le 
preiinier  à  faire  fa  paix  dans  un  temps  où  la  fortune  l'avoit  abandonné , 
avant  que  la  rapidité  des  progrès  du  Maréchal  de  Munich  l'eût  tiré  du 
mauvais  pas  où  il  étoit ,  enforte  qu'il  acheta  la  paix  en  cédant  &  Bel- 
grade &  le  Royaume  de  Servie. 

XV. 

I 

Si  les  Alliances  politiques  ont  des  avantages ,  elles  ont  auflî  des  incon« 
véniens«  La  proteâion  que  le  Prince  plus  puiffant  doit  accorder  au  plus 
foible ,  eft  fouvent  une  occafion  de  le  vexer  ;  &  le  Prince  le  plus  foible 
fe  voit  obligé  d'époufer  toutes  les  querelles  du  plus  puiffant.  Ces  Alliances 
font  néanmoins  utiles  lorfqu'on  a  fu  trouver  le  vrai  point  de  Kntérêt  com- 
mun des  Puiffances  alliées,  &  qu'on  a  l'adrefle  d'y  accommoder  les  con^ 
ditions  de  l'Alliance  avec  une  fi  jufte  précifion  que  chacun  foit  fur  d'ea 

retirer  tout  Tavanuge  qu'il  en  peut  railonnablement  efpérer. 

XVI; 
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XVI. 

Quelqu* Alliance  que  Ton  m ,  U  efl  toujours  fage  de  compter  moins  fur 
les  engagemens  que  fon  aHié  a  contraâ^s ,  que  fur;  ceux  qu*it  peut  en 
effet  remplir  ;  &  fi  Tob  veut  une  règle  plus  précife  ,  que  l'on  ne  compte 
poûdvement  que  fur  la  moitié  de  ce  qu'il  peut  ou  doit.  Quand  le  moment 
d'eiiger  l*exécuiion  d'un  traité  eft  arrivé  ,  il  &ut  fe  conformer  aux  cir- 
conftaoces  aâuelles,  fouvent  bien  différentes  de  ce  qu'elles  étoient  lorf- 
que  le  traité  a  été  conclu.  Si  l'on  prétend  forcer  ces  circonftances ,  on 
oe  fait  encore  qu*une  opération  faune.  Quelques  négociateurs  obftinés  par- 
viendront peut-être ,  à  force  d'art ,  d'intrigue  &  d'inflance ,  à  abufet  de 
U  fbihleflè ,  de  l'ignorance  ou  de  la  parèuè  d'un  Prince ,  pour  l'engager 
dans  des  démarches  qu'il  eft  incapable  de  foutenir.  Qu'y  gagneront'ils  ? 
Au  lieu  d'un  allié  dont  les  fecours  foient  utiles ,  ils  en  auront  un  donc  il 
leur  faudra  iàns  ceffe  exciter  les.  lenteun ,  réparer  les  tiutes ,  &  îndemnî- 
fèr  les  pertes.  Des  Principes  des  Négociations^  par  M.  PAhbé  DE  Mablv. 
Inftitutions  Politiques  du  Baron  DH  BIELFEI.DT.  La  Science  du  Gouver- 
nement ,  par  M.  DE  REAL.  EJfai  fur  Us  principes  du  Drùit  &  de  la 
tSoTok.  Difcours  Politiques  fur  TiT£-LlvE ,  ptu-  MACHIAVEL ,  ^c.  &c. 


Tome  m. 


-»» 
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P  R  I  N  C  I  P  AU  X 

TRAITÉS    D'ALLIANCE 

CONCLUS 

V 

ENTRE  LES  PUISSANCES  DE  L1EUR0PE 

DEPUIS   LA   PAIX   DE   WESTPHALIE 

J   U  s   Q   U^  A      CE      JOUR. 


Traita    d^Ali^iancb 

Entre  la  France  &  P  Angleterre  y  en  16*55^ 

JL^EPUIS  la  Paîx  de  WcftphaTiCy  la  France  fcmbloît  ne  regarder  1» 
avantages  qu'elle  y  avoit  obtenus ,  que  comme  un  acheminement  à  des  plus 
grands.  Elle  s¥toit  réfervé  à  Munfter  de  continuer  kt  guerre  contre  PEfpagne  ^ 
qui  n'ëtoit  plus  que  le  fquelerte  tronqué  de  la  puilTante  Monarchie  laiflec 
par  Charles-Quint  ;  &  ^  comme  fi  la  guerre  avec  elle  eût  été  une  guerre 
entre  Puiflànces  égales  ,  les  Plénipotentiaires  François  à  Munfler  lui  avoient 
toupé ,  par  un  article  exprés  du  Traité  y  le  fecours  de  l'Empire  &  de  l'Em- 
pereur. On  pouvoit  prédire  fûrement,  qu'à  moins  de  fe  faire  de  nouveaux 
Alliés,  PEfpagne  avanceroit  dans  fa  décadence  aufli  long-temps  qu'eHe  dif- 
fëreroit  de  faire  fa  paix.  Elle  s'étoit  enfin  délivrée ,  quoique  peu  glorieufë- 
ment,  de  la  guerre  difpendieufe  des  Pays-Bas  y  en  reconnoiflànt  les  fepc 
Provinces-Unies  pour  un  Etat  libre  &  fouverain.  Son  Traité  avec  elles  avoit 
précédé  d'un  an  celui  de  Weftphalie.  Mais  les  HoUandois,  &tigués  de  la 
guerre ,  &  pleins  encore  de  leur  haine  contre  la  Puiflànce  tyrannique ,  à 
laquelle  ils  s'étoient  dérobés  ,  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  devenir  (ce 
défenfcurs.  Cependant  la  révolte  de  la  Cataloene ,  &  la  révolution  du  Por- 
tugal )  faifoient  une  fàcheufe  diveriion  à  .Tes  forces.  Les  PuUTances  d'Italie^ 
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<Hi  neutres,  ou  déclarées  contré  elle,  &  foutenues  par  les  François,  lui 
Ëdfoienc  confuraer  à  la  défènfe  des  deux  Siciles  &  du  Milanez  les  fecours 
qu'elle  avoit  accoutumé  d'en  tirer  pour  celle  de  Tes  autres  Etats.  Il  n'jr 
avoit  que  du  côté  de  TAngleterre  qu'elle  pût  efpérer  de  l'appui.  Son  Am-> 
bafladeur,  à  Londres,  eut  ordre  de  propofer  à  Cromwel  un  Traité  d'Al-» 
liance ,  aux  Conditions ,  qu'il  lui  plairoit  de  ftipuler  pour  la  grandeur  do 
fa  famille  &  l'accroiiTement  de  celle  de  la   Royale  République.   Il  offrit 

T> ^^^jd^...   J^    -.-. ^.^^^   T\ 1 A i«:_   -._/T?  ^*^ i_    f_    r. 


gleterre  Calais  Ton  ancienne  poflèdion. 

Le  Cardinal  Mazarin  demandôit  que  l'Alliance  de  la  France  fût  préfé*- 
rée  \  &  quoi  qu'il  n^of&it  que.  des  efpérances  tout-à-fkit  dépendantes  du 
fort  des  armes ,  il  fut  écoiité.  Cromwel  donna  hautement  la  préférence  à 
la  France  ;  &  il  s'engagea  d'entretenir  tant  que  la  guerre  dureroit  ,  dans 
celle  des  armées  Françoifes  qui  agiroit  en  Flandres  ,  un  corps  de  fix  mille 
hommes  d'Infanterie  Angloile  ,  a  condition  que  le  fiege  de  Dunkerque 
€n  étant  la  première  opération ,  on  lui  remettroit  la  ville  auffî-tôt  après  fa 
prife«  Le  Traité  fut  renouvelle  &  confirmé  en  1^57,  &  l'armée  Françoife 
agit  en  confëquence. 

La  plupart  des  Politiques  Anglois  ont  blâmé  le  Proteâeur  du  parti  qu'il 
prit.  La  Puiflance  de  la  France,  difent-ils,  menaçoit  déjà  l'Europe^  l'oc- 
cafion  étoit  belle  de  la  contenir  dans  de  juftes  bornes  ;  &  Cromwel  auroit 
trouvé  plus  de  gloire  &  d'avantage  pour  l'Angleterre,  ù  ,  foutenant  l'Ef^ 
pagne  uir  le  penchant  de  fa  ruine ,  il  Tavoit  remife  en  équilibre  avec  fa 
rivale.  Pour  condamner  un  Politique  auffî  heureux  ,  il  faut  autant  de  pé* 
oétration  que  d'impartialité  ;  &  l'une  ou  l'autre  parpit  avoir  manqué  à  (é% 
Cenfeurs.  Le  Cardinal  Albéroni ,  qui  pefe  avec  toute  l'exaâitude  imagina- 
ble les  motifs  du  Proteâeur,  lui  lait  honneur  de  fon  choix.  Il  le  regarde 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  bonne  Politique.  Une  pareille  autorité  qui 
ie  produit  avec  tout  l'appareil  des  raifonnemens  &  de  l'expérience  ,  eft 
d'un  grand  poids  ;  &  la  fagacité  qui  paroît  dans  l'avis  de  cette  Eminen* 
ce,  en  feit  un  morceau  curieux  d'Hiftoire  Politique,  qu'on  me  faura  gré 
d'avoir  donné.  Voici  comme  on  fait  parler  ce  rameux  Miniftre  dans  fon 
.Teftament  Politique  Chap.  XIIT. 

»  Ceft  au  Traité  de  Weftphalîe  qu'il  faut  marquer  l'époque  de  l'éta- 
»  bliflèment  de  l'équilibre  de  l'Europe.  Tous  les  Traités  qui  lui  font  çof- 
»  térieurs 


que 

point  de  vue  de  l'ufurp< 
qui  ne  réponde  à  cette  idée. 

»  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  fe  flatta  que  fes  Succefleurs  fuivroîent 
confhnunent  les  routes  qu'il  leur  frayoit ,  avoit  mis  l'Angleterre  hors 

F  a 
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91  de  la  balance.  Les  divifions  y  que  d'habiles  Minières  y  pouvoient 
»  tretenir ,  lui  fembloient  un  fur  garant  ,  que  jamais  les  Rois  de  France 
D  n'auroient  à  difcuter  avec  elle  les  affaires  Étrangères.  Il  prépara  tout 
»  en  conféquence  pour  que  l'équilibre  une  fois  établi  ^  le  foin  de  le  main- 
»  tenir  tombât  au  Corps  Germanique.  Cromwel  fe  propofa  de  lui  ôter  la 
»  balance ,  pour  la*  faire  paffer  à  la  Nation  ;  &  ce  but  fut  l'ame  de  fà 
»  négociation  avec  l'Efpagne  &  la  France.  Ce  fut  pour  y  arriver  plus  fù- 
»  rement  qu'il  feignit  de  ne  pas  comprendre  celui  de  la  paix  de  Munfler. 
D  Sans  fecours  du  côté  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  y  l'Efpagne  luttoit 
»  avec  défavantage  contre  la  France.  Se  joindre  à  elle ,  en  acceptant  Dun- 
»  kerque ,  dont  elle  fàifoit  la  récompenfe  du  fecours  qu'elle  demandoit; 
»  c'étoit  engager  l'Angleterre  dans  une  guerre  extrêmement  longue  :  puif- 
»  qu'elle  feroit  entre  Fuiffances  égales  ;  c'étoit  ne  lui  procurer  pour  les 
»  grandes  dépenfes  qu'il  lui  faudroit  faire  ^  qu'une  paix  telle  que  l'Empire 
»  la  lui  diâeroit.  C'étoit,  outre  cela,  la  mettre  dans  la  néceflité  d'entrer 
»  dans  tous  les  difFérens  des  deux  Maifons  ,  &  de  fe  tenir  toujours  du 
)»  côté  de  la  plus  fbible.  En  préférant  l'Alliance  de  la  France ,  &  recevant 
y%  Dunkerque  conquis  par  les  armes  combinées»  c'étoit  décider  la  fupério- 
3»  rite  de  la  maifon  de  Bourbon ,  fur  celle  d'Autriche ,  &  lui  &ire  termi^- 
3»  ner  promptement  cette  guerre  par  une  augmentation  de  Fuiflance ,  qui 
»  ébranloit  l'équilibre.  Dans  la  guerre  fuivante ,  il  faudroit  que  le  Corps 
m  Germanique  fe  rendit  aux  foUicitations  de  fon  Chef  :  autrement  la  b»- 
»  lance  étoit  renverfée  ^  &  il  en  foufFroit  le  premier.  La  guerre  feroit  donc 
3)  entre  Fuiffances  égales  quand  l'Empire  &  la  maifon  d'Autriche  feroient 
3i  unis  contre  la  France. 

»  Cependant  l'Angleterre ,  un  pied  en  Flandres  ,  ménageroit  auprès  de 
»  l'un  &  de  l'autre  parti  les  conditions  de  fa  neutralité ,  ou  de  fa  déclara'- 
»  tion,  &  feroit  toujours  à  temps  de  faire  acheter  fa  médiation  au  prix 
»  qu'elle  y  voudroit  mettre.  L'Efpagne  étoit  trop  fbible ,  la  France  n'avok 
i>  point  de  raifon  pour  la  troubler  dans  la  pofleflion  de  Dunkerque.  Les 
»  Hollandois  ne  pouvoient  que  fe  tenir  en  garde  contre  un  voifîn  dange- 
»  reux.  Si  le  génie  Politique  de  Cromwel  avoir  animé  Charles  II ,  la  petite 
»  guerre  que  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  étouffa  ,  auroit  donné  à  l'Angle- 
»  terre ,  ou  par  la  cedion  de  l'Efpagne ,  ou  par  accord  de  partage  avec  la 
»  France ,  la  plus  importante  moitié  des  Pays-Bas  Autrichiens  ».  D.  B.  M, 
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N^     I  I. 
Traité    d'Alliance 

Entre  la  Pologne  &  le  Danemarck ,  en  1657. 

1  AR  le  Traité  de  Copenhague  du  28  Juillet  1^57,  les  Rois  &  Etats 
de  Danemarck  &  de  Pologne  forment  une  Alliance  perpétuelle ,  &  pro- 
mettent de  fe  fecourir  mutuellement  de  toutes  leurs  forces  toutes  les  fois 
que  l'un  ou  Tautre  des  contraébns  fera  attaqué  par  la  Suéde.  Ils  s'enga- 
gent de  plus ,  dès  qu'une  fois  ils  auront  pris  les  armes ,  à  ne  conclure  au- 
cun accommodement  particulier. 

C'cft  en  conféauence  de  ce  Traité  d'Alliance  défenfive  contre  la  Suéde, 
que  fc  Danemarck  fecourut  la  Pologne  attaquée  par  Charles-Guftave  :  cette 
guerre  fut  terminée  par  la  paix  d'Oliva. 

yoyei^  Oliva. 

Nous  avons  parlé  ci-defTus  des  Alliances  perpétuelles.  Nous  y  renvoyons 
le  Leâeur.  '^        .  ''  ^ 


N^      I  I  L 
Traita   d*Alliance   bt  d'Amitib 

Conclu    à  Paris  le  12  Décembre  1657  ,    entre  Louis  XIV  &  le   Duc  it 
Longueville  ,  comme  Prince  Souverain  de  Neuchâtel  &  de  Valcngin. 

Jlj  N  vertu  de  ce  Traité ,  le  Roi  Très-Chrétien  pourra  faire  à  fa  volonté 
des  levées  d'hommes  dans  les  deux  Comtés  de  Neuchâtel  &  de  Valengin , 
après  en  avoir  averti  le  Souverain.  Tous  ceux  qui  voudront  entrer  au  fer- 
vice  de  la  France ,  feront  les  maîtres  de  le  faire.  Leur  Prince  ne  les  rap- 
pellera point  qu'il  ne  foit  attaqué  ;  dans  ce  cas  même  ,  fes  fu  jets  ne  pour- 
ront fe  retirer  fans  avoir  un  congé  qu'on  leur  accordera  toujours.  Ils  au- 
ront la  même  paie  que  les  Suifles  ;  &  dans  toute  l'étendue  du  Royaume 
ils  jouiront  des  privilèges  accordés  ou  qu'on  accordera  dans  la  fuite,  aux 
Cantons  du  Corps  Helvétique. 

Les  habitans  des  Comtés  de  Neuchâtel  &  de  Valengin  ne  ferviront  ni 
direâement  ni  indireâement  contre  la  France.  Ils  refùferont  tout  paffage 
fiir  leurs  terres  à  fes  ennemis ,  &  ils  le  donneront  à  toutes  les  troupes  à 
la  folde  du  Roi  Très-Chrétien.  Deux  Compagnies  des  Gardes-Suifles  de  ce 
Prince  feront  commandées  par  des  Officiers  nés  dans  ces  deux  Comtés , 
ou  qui  en  feront  originaires. 

Voyei^  Neuchâtel. 
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N^     IV. 

ALLIANCE     DU     RHIN, 

o   u 
Traité    d'alliance 

Entre  le  Roi  Très-Chréticn  &  plujtturs  Princes  &  Etats  (P Allemagne  ^  fignc 

à  Mayence  le  i^  Août  1658. 

»  V^  OMME  le  Roi  Très-Chrétien ,  en  qualité  de  membre  de  la  Paix , 
encre  dans  l'Alliance  que  les  Eminentiffîmes ,  Séréniflimes ,  Révérendifli- 
mes,  Princes  &  Seigneurs,  le  Seigneur  Jean  Philippe  ,  Archevêque  de 
Mayence ,  le  Seigneur  Charles  Goilpard ,  Archevêque  de  Trêves  j  le  Sei- 
gneur Maximilien  Henri ,  Archevêque  de  Cologne  ,  Archichanceliers  â% 
rEmpire  Romain  en  Allemagne ,  Gaule ,.  Royaume  d'Arles  &  Julie ,  & 
Princes  Eleâeurs^  le  Seigneur  Philippe  Guillaume,  Comte  Palatin  du  Rhin, 
Pue  de  Bavière ,  de  Juliers ,  de  Cleves  &  de  Mons ,  le  Roi  de  Suéde , 
comme  Duc  de  Brème  &  de  Verde  &  Seigneur  de  Wifmar ,  les  Seigneurs 
Augufle ,  Chriftian  ,  Louis ,  &  George  Guillaume ,  Ducs  de  Brunfwic  &  de 
Lunebourg  ,  &  le  Seigneur  Guillaume ,  Landgrave  de  Hefle ,  ont  fait  en 
vertu  du  réfultat  dont  ils  font  convenus  à  Francfort  le  14  Août  de  la  pré- 
sente année  16^8.  Sa  Majefté  très-Chrétienne  approuve  en  toutes  chofesce 
réfviltat,  &  fe  joint  conformément  •  à  fa  teneur  &  fous  les  mêmes  condi- 
tions, auxdits  Eleâeurs  &  Princes;  ainfl  le  Roi  très-Chrétien  d'une  part, 
&  les  Eleâeurs  &  Princes  alliés  de  l'autre  ,  fe  font  promis  récmroquçment 

^  ife  mutuelle  &  pour  h 
ipire,  &  outre  cela  ( 
qui  a  été  fait  &  reçu 
lement  de  tous ,  &  font  convenus  des  deux  côtés  des  conditions  fuivan- 
tes  ;  enforte  néanmoins  que  comme  il  eft  dit  dans  ledit  réfultat ,  il  fera  li« 
bre  à  tous  les  autres  Princes  qui  font  membres  de  la  paix,  fans  en  ex- 
cepter aucun ,  d'entrer  dans  cette  Alliance,  foit  qu'ils  foient  Catholiques, 
ou  qu'ils  fuivent  la  Confeflîon  d'Ausbourg. 

,,  L  II  y  aura  entre  le  Roi  très-Chrétien ,  &  lefdits  EleSeurs  &  Princes 
alliés,  &  leurs  fucceffeurs,  héritiers,  &  defcendans,  une  fincere  &  ferme 
union  pour  ce  qui  regarde  la  Paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck ,  &  une  obli- 
gation réciproque  pour  leur  mutuelle  défènfe,  enforte  que  l'un  défende 
l'autre ,  ou  que  tous  en  défendent  un ,  &  que  ceux  qui  font  compris  dans 
le  Traité  de  Paix  s'affifteront  mutuellement  l'un  l'autre  s'ils  font  attaqué! 
dans  leurs  Etats ,  &  ils  le  feront  en  la  iaaniere  fuivante.  ^ 
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;^  n.  Cette  Alliance  défenfive  ne  s'étendra  pas  plus  loin ,  qu'à  ce  que  le 
Traité  de  Paix  les  oblige  les  uns  envers  les  autres ,  tant  publique  que  par- 
ticulière :  le  Roi  très-Chrétien ,  &  les  Eledeurs  &  Princes  alliés .  jouiront 
chacun  à  leur  égard  &  en  commun ,  de  cette  fureté  tant  publique  que  par-^ 
ticuliere^  étant  en  afTurance  par  les  fecours  mutuels  qu'ils  fe  donneront 
contre  tous  les  agrefleurs  qui  contreviendront  au  Traité  de  Paix.  En  par-? 
ticulier  ils  fe  fecoureront  Pun  l'autre  contre  ceux  qui  troubleront  quetqu'ui» 
des  Alliés  dans  ce  qu'il  polTede  par  droit  de  fuccemon  ou  d'éle£Hon,  ou  en 
vertu  du  Traité  de  Paix.  „ 

„  III.  Cette  convention  particulière  pour  faire  obferverla  paix  ^  ne  nuira 
en  aucune  &çon  à  qui  que  ce  foit  ,  (bit  dehors  ou  dans  l'Empire  ;  U 
euerre  même  d'entre  la  France  &  PEfpagne  en  fera  entièrement  exclue^ 
&s  Eledeurs  &  Princes  alliés  ne  voulant  &  n^étant  aucunement  obligés 
d'y  entrer.  ,> 

„  IV.  Le  Roi  très-Chrétien  entre  dans  cette  Alliance  défenfive ,  &  pro- 
met d'obferver  en  toutes  chofes  le  Traité  de  Paix  ^  &  lorfqu'il  en  fera  re- 
2uis ,  d'affîfler  ceux  qui  voudront  l'ofaferver ,  &  prendront  intérêt  aux  droits 
[  à  la  liberté  des  Eleâeurs  ^  &  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  en  gé-* 
nérat  &  en  particulier  ,  contre  tous  ceux  qui  voudront  ou  tâcheront  de 
leur  nuire  où  de  les  troubler  dans  la  jouif&nce  de  feurs  droits,  &  de  leurs 
libertés.  ^ 

,V  V.  Le  Roi  très-Chrétien  promet  de  ne  point  porter  les  armes  contre 
ou  dedans  l'Empire ,  de  ne  pas  agir  avec  hoftilité  contre  les  Eleâeurs  & 
Princes ,  ou  contre  leurs  Etats  ou  Provinces ,  de  ne  les  point  charger  de 
contributions  pendant  l'hiver ,  ou  d^autres  exaâions  militaires ,  de  ne  les 
point  troubler  en  quelque  autre  manière  ,  &  de  ne  point  permettre  qu'on 
levé  des  (bldats  en  France,  ou  en  Alface ,  pour  attaquer  l'Empire  ,  ou  les 
Eieâeurs  &  Princes  Alliés  qui  font  préfentement  entrés  dans  cette  Allian-^ 
ce ,  ou  qui  y  pourront  entrer  à  Ta  venir,  ni  qu'on  y  arme  contre  eux,  & 
f^àn  y  rburniflè  à  leurs  ennemis  des  canons  ou  de  la  poudre  à  canon.  „ 

„  VL  Le  Roi  en  particulier  difpofera  tous  fes  autres  Alliés ,  tant  ceux  qui 
le  font  préfentement ,  que  ceux  qui  pourront  l'être  S  l'avenir  dedans ,  ou 
dehors  l'Empire ,  à  conferver  une  bonne  &  confiante  amitié ,  &  la  paixi^ 
avec  l'Empire,  les  Eleéfaeurs  &  Princes  alliés,  &  à  ne  leur  ndke,  ni  préju-^ 
dicier  en  aucune  manière  dire£tement  ni  indireâement.  ,y 

„  VIL  Le  Roi  très-Chrétien  s'oblige  au  fîmple  d'àffifter  î  k%  dépens  tous 
les  Alliés  enfemble  ou  chacun  d'eux  en  particulier ,  de  feize  cens  hommes 
de  pied  ,  &  de  huit  cens  chevaux ,  avec  un  nombre  de  canons  convena-*^ 
ble ,  fi  eux  ou  quelqu'un  de  leurs  Etats  en  quelque  endroit  qu^ils  foient  fi-^ 
tués  en  Allemagne ,  étoient  attaqués  hofiilement ,  ou  fi  on  les  chargeoit  y 
de  quelque  maniéré  que  ce  fût  ,  de  quartiers  ou  de  contributions  pendant 
l'hiver,  ou  de  paflage,  ou  on  exerçât  des  violences,  ou  d'exécutions.  miK*^ 
taires ,  oa  d'autres  voies  dé  bxt  &  vexations,  y^ 
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„  VIII.  Seniblablement  les  Ele£teurs  &  Princes  alliés  promettent  d'obferver 
la  paix  avec  le  Roi  très-Chrétien ,  le  Royaume  de  France  &  tous  les  payt 
qui  lui  font  préfentement  fournis  ,  &  de  ne  point  aflîfter  diredement ,  ni 
indireâement  de  troupes ,  ou  d^argent ,  ceux  qui  voudroient  au  préjudice  du 
.Traité  de  Paix  attaquer  le  Roi ,  &  attaquer  avec  hoftilité  les  terres  qu'il  a 
acquifes  par  le  Traité  de  Paix  &  qu'il  poflede ,  ou  dans  lefquelles  il  a  droit 
de  gamilon  en  vertu  du  Traité  de  Paix.  „ 

„  IX.  Les  Eledeurs  &  Princes  alliés  s'obligent  au  fimple  de  fecourir  à  Icun 
dépens  le  Roi  très-Chrétien ,  du  nombre  de  gens  de  pied  &  de  chevaux 
qui  efl  exprimé  dans  le  fufdit  réfultat  dans  &  pour  les  Provinces  qu'il  pof- 
iede  par  le  Traité  de  Paix,  s'il  étoit  attaqué  avec  hoflilité  par  quelque 
Etat  de  l'Empire^  bu  par  d'autres  qui  foient  membres  de  la  paix  de  Munf- 
ter ,  ou  fi  on  donnoit  du  fecours  à  fes  ennemis  qui  envahiroient  ces  Pro- 
vinces. „ 

,,  X.  Si  le  Traité  de  Paix  n^eft  pas  obfervé  pour  lors  à  la  réquifition  de 
la  partie  ofFenfée ,  les  Eleâeurs  &  Princes  alliés  &  ceux  qui  feront  entrés 
dans  cette  Alliance,  employeront  auflî-tôt  conformément  au  Traité  de  Paix^ 
tous  leurs  foins  &  leurs  bons  offices ,  afin  que  tout  ce  qui  pourroit  être  conp 
traire  à  la  paix  foit  ôté  &  réparé  eflfeâivement  &  fans  délai.  „ 

y^  XI.  En  vertu  de  cette  Alliance,  tous  &  un  chacun  des  Eleâeurs  &  Prin* 
ces  alliés  promettent  que  pour  obtenir  la  confervation  de  la  paix,  ils  feront 
tous  leurs  efforts ,  tant  dans  les  Diètes  de  l'Empire  ,  qu'ailleurs ,  afin  que 
la  garantie  générale  fondée  fur  le  Traité  de  Paix  au  paragraphe  Cependant^ 
foit  établie  efficacement  &  réellement,  &  quand  elle  fera  établie,  ou  qu'on 
en  aura  fait  une  particulière  entre  les  membres  de  la  paix  par  l'entrée  d'un 
plus  grand  nombre  dans  cette  Alliance  jufqu'à  ce  que  l'on  puiffe  établir  fb> 
mement  la  générale ,  on  conviendra  des  moyens  réels  &  effeâifs  de  con-^ 
ferver  la  paix  &  de  ta  jon^on  (^^s  Çpnfçils  ^  dçs  forces  contre  ceux  qui 
y  contreviendront.  „ 

„  XII.  Cependant  tous  &  un  chacun  des  Eleâeurs  &  Princes  alliés  dont 
les  Etats  font  fur  les  rivières ,  &  principalement  fur  le  Rhin ,  &  outre  cela 
en  quelque  endroit  que  ce  foit ,  où  cela  fe  pourra  à  caufe  de  la  fituation  du 
lieu ,  feront  obligés  chacun  dans  fon  territoire  de  prendre  garde  que  les 
troupes  envoyées  en  Flandre  ou  ailleurs  contre  le  Roi  très-Chrétien ,  &  fes 
préfens  alliés,  ne  paffent  fiir  leurs  terres,  &  que  ceux  qui  contreviennent 
à  la  paix,  n'y  prennent  des  quartiers  d'hiver,  des  armes,  des  canons,  & 
des  vivres.  „ 

„  XIII.  Le  Roi  très-Chrétien,  &  les  Elefteurs  &  Princes  alliés  fe  promet- 
tent mutuellement ,  que  fi  à  l'occafion  ou  fous  prétexte  de  cette  Alliance 
défènfive  pour  le  maintien  de  la  Paix  en  Allemagne ,  un  d'eux  ou  toUs  font 
attaqués  avec  hoflilité  par  quelqu'un  quel  qu'il  foit,  foit  dedans  ou  dehors^ 
l'Empire,  en  ce  cas  ils  fe  fecoureront  l'un  l'autre  de  tout  leur  pouvoir  & 
avec  des  forces  proportionnées  au  péril,  &  ils  feront  tous  obligés  de  faire 

marcher 
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toMTékcr  lean  armées  &  de  jcmidre  leurs  troupes  en  fort  bon  état  pour  U 
^éftofe-de  lenr  allié  qui  fera  accacpié.  ^ 

^  XIV.  Cette  AlUance  défeofive  durera  trais  ans,  à  compter  du  jour  de  la 
fati&atiooY  &  û  cqiendant  la  paix  entre  les  Couronnes  de  France  &  d*Ef- 
pagne  n'eft  pas  fiûte,  elle  fera  irôlongée  du  confentera^it  de  tous  les  Alliés , 
oa  de  ceux  qui  voudront  perfiiter  plus  long-tems  dans  cette  alliance,  &  on 
tnûiera  de  cette  affidie  à  Francfort  une  demi  année  avant  que  les  trois  ans 
foient  expirés.  ^ 

„  XV.  Le  Roi  très-Chrétien  &les  Eleâeurs  &  Princes  alKés  fe  promet- 
tent mutuellement  d^obfèrver  tous  Se  un  chacun  de  ces  articles ,  parce  qu^ 
font  fondés  for  le  Traité  de  Faix  &  les  autres  coQfiitutions  de  PEmpire , 
^qu^ils  font  conformes  au  réfiiltat  fait  \  Francfort  le  14  Août  de  la  préfonte 
.aimée  16(8  entre  les  Eleâeurs  &  Princes  nonunés  ci-deflus  &  dans  lequel 
le  Roi  trés-Chréden  efl  entré ,  &  quMs  ne  font  £iits  au  préjudice  de  qui 
que  ce  foit^  tons  &  un  chacun  des  Eleâeurs  &  Princes  alliés  fo  reformant 
néanmoins  toAjoivs  la  foi  qu^ils  doivent  à  PEmpire ,  \  leur  patrie,  &  à 
l'Empereur:  en  foi  &  pour  fiketé  de  toutes  ces  choies ,  ce  tndté  d^alliance  a 
été  i^oi  &  fodlé  par  les  Amhaflâdeurs  du  Rcn  très-Chrétien  &  des  Elec- 
teurs &  Princes  alUés  qui  ont  promis  d'échanger  dans  un  mois  les  ratifica- 
tions de  leurs  Mahres.  Fait  à  Mavence  le  15  Août  1658.,, 
.  La  Ligue  du  Rhin  fut  continuw  pour  trois  am,  par  un  traité  paflë  3i  Franc* 
fort  le  31  Août  1661 9  entre  les  mêmes  Sl  les  Ducs  de  Wirtemherg  &  des 
Deux-ponts. 

me  fut  continuée  une  féconde  fins  pour  trais  autres  anné^  par  un 
mité  paflë  encore!  Francfort  entre  les  mêmes  le  25  Janvier  1663. 


CAPITULATION 

Saiu  par  h  Roi  6  les  autres  Princes  de  la  Ligue  du  Rhin  ,  avec  Us  princi^ 

paux  Officiers  de  F  armée  qu^ils  doivent  mettre  fur  pied. 

1 

S  A  V  O  I  &, 

Avec  U  Prince  de  Salm ,  pour  te  Clergé  généra!  de  la  Ligue  a  Francfort  g 

le  %§  Juin  iS^^ 

j»L\Ous^Leopold-Phîlippe-Charles ,  Prince  de  Salm  ^  Vildtgrane  de  Daun  ^ 
&  de  Kycburge  ^  Rheingrave  de  Steind ,  Comte  d^Anholc ,  Baron  de  Fe« 
neifaage  &  Baht  &  Latum ,  Seigneur  de  Pulni  »  BajK)n ,  Neuville ,  Ogt-- 
nille  9  Meidericq ,  Bannerher  ^  héréditaire  du  Duché  de  Gueldres  ,  &  Comté 
de  Zutpken,  Lieutenant-<ïénéral  de  fa  Majefté  Très-Chrétienne  fur  tou- 
tes fos  Troupes  Allemandes ,  Reconnoiflbns  que  fadite  Majefté ,  les  EUc-* 
Tome  UL  G 


g 


^o  A  L  L  I  A  N.  C  E.    (Traités  i  ). 

teurs ,  &  les  Princes  ci-ajM-ès  dénomiùés ,  étant  convenus  cnfemble  â'une 
certaine  union  défenfive  pour  le  niaiutiea  de  la  paix ,  &  le  repos  de  PEin* 
ire,  en  laquelle  eft  entré  puis  après  Monfieur  le  Landgrave  Georges. de 
[eflen  Prince  de  Hersfeld,  Coriite  de  Kaftenclndbogen ,  Diet?  ^  Zicgen-^ 
hein,  Nidda,  Schavenbourg ,  Iffenbourg^  &  Badingeo  ,&  qu'ayant.  ]été 
établi  par  fa  *  Majefté  ,  &  Icfdits  Eleveurs  &  Princes  ^  Maréchal  Général 
fur  leur3  Troupes  :  lefqueUes  en  cas  de  befoin  Ton.  doit  mettre  enfcm- 
ble  ,  dont  ils  font  convenus  avec  nous  par  leurs  Ambaffadeurs  préfens.  àt 
Francfort  fur  le  Mein;^  félon  la  Capitulation  fuivante  tranflatée  de  Porigi- 
nal  Allemand  tri  latin.  '' 

»  Qu'il,  (oit  notoire  à  tous  par  ces  pcéfentes^  que  Sa  Majefté  très-Chré- 
tienne  &  lés  Révéreadiflimes  y  Séréniflimes  ^  Illuftriffimes ,  Révérends  £lec« 
teurs  ^  Princes  Jean-Philippe ,  Archevêque  de  Mayence,  Grand-Chancelier 
de  PEmpire  en  Allemagne,  &  Ele6leur,  Evêque  de  Wirtzburg^  &  Duc 
de  Franconie  ;  Charles-Gafpard ,  Archevêque  de  Trêves ,  Gmnd-Chance- 
Ueç  de  PEmpire  dans  les  Gaules  &,  dam  le  Royaume  d'Arles ,.  &  Eleâeur 
Adminiftrateur  de  Prum  ;  Maximilien-Henri ,  Archevêque  dé  Cologne ,  Grand- 
Chancelier  de  TEinpire  ea  Italie  &  Eleâseur ,-  Evêque  de  Hildeshêim  ^  iSc 
de  Liège,. Adminiftrateur  de  Bergtefgaden,  i&.&ablo^  Duc  de  la  haute:  & 
baflè  Bavière  ,  du  haut  Palatinat  dans  la  WèfVphalife,.  d'Angrie  &  de  BuiU 
Ion,  Comte  Palarin  du  Rhin,  Landgrave  dé  Leuchtenberg,  Matqui&ide 
Franchimom;  Chriftophe-Bernard ,  Evêque  de.  Munfter,  ErinCe  du  fainf 
Empire ,  Burggrave  de  Stamberg  &  Seigneur  de  Berkelé  ;  Philippe-Guil- 
laumç  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  de  Juliérs,,de  Cleves, 
&  de  Monts  ,  Comte  de  Weldentz. ,  Spapheim  ,  Mack^  -.  Ravensburg  & 
Menro,  Seigneur  de  Ravenfteins  ;  &  fa  Majefté  Suédoife,  Duc  de  Brème 
&rWefaen,&  Seigneur  de  WifmarV  Au?6lfe  D&Ydi^^^unft^îcE^^ 
nebourg,  &  Guillaume  Duc  de  Brunfwick  ,&  de  Lunebourg  ,  &  Guilbume 
Landgrave  de  Hefle ,  Prince  de  Hersfeld ,  Comte  de  Katzençlndbogeu  , 
Sietz ,  Ziègenhein  ^  Nidda,  &  de  Shavembourg^ ,  ayant  conclu  pour  des. 
raifons  &  motifs  très-forts  les  14  &  i^  d'Août  de  l'année  i6ç8  ,  à  Franc- 
fort fur  le  Mein ,  &  à  Mayence ,  une  certaine  alliance  ^éfendve ,  &  ayant 
entr'autres  chofes  dans  cette  union  défenfiye- bien  clairement  réglé  :  que 
fi  lefdits  Seigneurs  alliés,  contre  leur  efpérance  &  penfée^  étoient  mena- 
cés de  quelque  danger ,  &  qu'ils  fuflTenr  oblijés  pour  fe  conferver  &  pour 
protéger  leurs  fujets  d'une  injufie  force,  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  quelle 
devroit  être  en  cette  occafion  la  règle  qu'il  faudroit  fuivre  pour  maintenir 
le  bon  ordre  parmi  leurs  troupes  unies,  tant  de  Cavalerie  oc  d'Infenterie^ 
que  pour  l'artiHerie  &  pour  toutes  les  chofe*  qui  fa  regardent,  &  ayanr 
été  jugé  expédient  d'établir  un  GbmmaDdaht  r Général ,  &  la  çhofe  étant 
préfentement  en  cet  état ,  Ifefdifs  Seigneurs  alliés  font  convenus  &  ontcon- 
fenti  d'ofïKr  à  l'IUuftriflîme  Prince  Leopold-Philîppe-Charles',  Prince  de- 
Salm ,  Wildgrave   de  Daun   &  de  Kirburg ,  Rhcingrave  de  Stein  ,  Baron- 
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ée  WiBfting  &  Ânkolr,  &  \  caufe^  de  (a  grande  expérience  dans  la  guerre 
qui  n^efl  inconnue  à  perfbnne,  &  pour  la  finguliere' afIêéHon  qu'il  a  pour 
la  paix  '  de  la  nation  Gei^maniqoe  notre  chère  patrie ,  la  charge  de  Maré- 
chal-Général ,  avec  tous  les  honneurs  ,  droits  oc  prérogatives  qui  accom- 
pagnent cette  charge  ,  conformément  au  traité  d'alliance  &  à  cette  capi- 
tulation ,  &  •  -rônt  ainfi^  étabB  Général  de  toutes  leurs  troupes  d'Infanterie 
&  de  Cavalerie  qu'on  afiemblera  tant  de  ceux  qui  font  compris  préfente* 
ment  dans  ladke  alliance,  que  des  auttes  qui  y  entreront  dans  la  fuite ^ 
&  auffî  filr  l'artillerie  &''les  autres  chofes  qui  la  regardent,  &  font  con- 
venus par  leurs  Confeillers  &  Plénipotentiaires^  députés  qui  font  ici  préfen» 
avec  riUuftrifGme  Prince ,  des  anicles  de  capitulation  en  la  manière  fui-^ 
vante.  " 

»  I.  L'illuftfifiime  Prince  promet  en  premier  lieu  aufdits  Seigneurs  con- 
fédérés ,  &  \  ceux  qui  entreront  dans  la  fuite  dans  cette  alliance ,  à  tous 
&  à  chacun  ,  en  '  vertu  de  cette  capitulation  ,  fidélité  ,  &  obéiffance ,  & 
qu'il  les  fèrvira  eux  y  &  leurs  pays ,.  &  fiijets ,  fans  avoir  égard  à  la  Re- 
ligion ,  ni  aux  autres  prééminences^  qui  font  ufurpées  &  reconnues  dedans 
ou  dehors  l'empire  \  -oc  cela  conformément  au  traité  de  ladite  alliance  , 
dont  un  exemplaire  lui  a  été  donné ,  enfemble  avec  celui  qui  a  été  fait 
avec  la  Couronne  de  France  par  les  Confeillers  des  Seigneurs  alliés  aflèm- 
blés  ici  \,  Francfort  afin  qu'il  lui  fervît  de  règle ,  comme  auflî  cette  ca- 
pitularion  faite  avec  lui  qu'il  doit  obferver ,  exécuter  dans  tous  &  chacun 
de  fes  points  &  claufes  lelon  la  meilleure  interprétation ,  en  s'employanr 
de  tout  fon  pouvoir  pour  le  bien  &  la  défenfe  des  Seigneurs  alliés ,  & 
en  prévenant  tous  les  périls  &  dangers  qui  pourroient  les  menacer  ou 
leurs  Etats ,  terres  &  fujets ,  toutes  les  fois  que  fon  Altefle  en  fera  aver- 
tie ,  &  d'abord  qu'il  le  faura ,  fuppofé  que  la  chofè  foit  de  quelque  con- 
fequence,  même  quand  ce  ne  feroit  pas  par  des  aâions  militaires  &  fans 
que  les  Troupes  foient  en  campagne,  &  cela  de[ toutes  fes  forces ,  &  dé 
la  meilleure  manière  qu'il  pourra  le  faire  ;  que  fi  la  chofe  ne  lui  efl 
pas  poilible ,  il  en  avertira  au  moins  fans  délai  les  Seigneurs  alliés , 
&  ceux  que  la  chofe  regarde  ,  comme  auffi  le  Direâoire  Eleâoral  de 
Mayence ,  ou  les  plus  proches  Eleéleurs  &  Princes  alliés  à  leurs  communs 
dépens* 

„  !!•  LTlluflriflîme  Prince  veut  &  doit  diriger ,  régler  &  exécuter  tous  Cei 
defieins  &  aâions  félon  la  règle  que  lui  prefcrivent  lefdits  Traités  d'Al- 
liance ,  &  félon  tous  leurs  articles  &  claufes ,  comme  auffi  félon  l'inftruc*- 
tion  générale  qui  y  eft  jointe  &  approuvée  de  tous ,  pour  les  Confeillers 
de  guerre ,  pour  la  diftribution  des  appointemens  &  autres  Statuts  ,  def^ 
quelles  chofes  comme  auffi  des  Traités  d'Alliance  on  lui  a  déjà  commu- 
niqué &  on  lui  communiquera'  dans  la  fuite  des  copies  authentiques ,  & 
dans  les  cas  qui  ne  fdnt  pas  icompris  dans  toutes  cts  chofes ,  il  aura  égard 
aux  Loix  fondamentales  de  l'Empire ,  aux  conititutions  &  à  l'ordre  d'exé* 

G  z 


5t  A  L  L  1  A  N  C  E.    (  Traités  d^) 

cution  y  &  avant  toutes  cfao&s  au  Traité  de  paix  fait  à  Munfter  ^  de  Weâ?^ 
I^lie  &  Ofiiabrug.  ^ 

y,  11  fe  réglera  encore  félon  les  ordonnances  des  confédérés  du'bn  publiera 
dans  ta  fuite,  les  régiemens  &  articles  qu'ils  feront ^  A^ton  tes  ordonnan- 
ces de  la  giTerre  qux>n  y  joindra  ,  &  les  autres  chofes  nécelTaires,  deA| 
quelles  chofes  aufli  os  kn  donnera  des  copies  authentiques  ;  il  (uivra  auflt 
les  phis  louables  &  rdifmnables  coutumes  de  la  guerre  ,.  defquelles  oiv 
pourra  fe  fervir  utilement  à  Tavancage  ,  &  au  biea  des  Seigneurs  alliés  ^ 
Uns  blefler ,  ni  préjudicier  au  Traké  d  union ,.  &  S  cette  capitulation.  ^ 

^  IIL  LlUuftre  Frcoce  promet  à  cette  fin  qu'il  aura  conjointement  avec  les 
autres  Confèillers  des  Alliés,  grand  foin  que  les  Confeilters  de  guerre  fe 
tiennent  félon  qu^l  efl  ordonné  dans  la  manière  de  les  tenir ,  de  les  a(^ 
fembler  quand  ra  néceflité  le  demandera ,  d^y  afOfler  «^  &  d^^  &ire  fa  fonc« 
tioa  dans  Tabiènce  du  Prince  allié  qui  a  te  commandement  général  dan» 
fts  terres ,  ou  de  celui  qu^it  auroit  fin>fiitué  à  fa  place  ;.  &  une  propofitiois 
étant  &ite  après  Tavoir  déclaré  dans  le  Confeil,,  félon  q^e  le  temps  &  le; 
lieu  te  permettra  y.  il  recueillera  les  voix  &  donnera  là  uenne  la  dernière  9 
il  prendra  garde  auflî  que  te  plus  grand  nombre  de  yoix  l'emporte  dansr 
ces  confultations ,  comme  il  eft  porté  dans  le  Traîté  d'Alliance ,  &  fera 
conclurre  felo»  Te  plus  grand  lumibre,  comme  aiiffî  que  l'exécution  des* 
chofes  dont  on  fera  convenu  dans  la  délibération ,  foient  entrepri fes  &  con- 
duites jufqu'à  k  fin  vigoureufemest  dans  le  temps  &  dans  t^  circonflan*^ 
ces  déterminées.  ^^ 

Tf  IV.  L111uftri(nme  Prince  promet  &  s'engage ,  que  fî  en  verm  du  Traité* 
d^Attiance  quelqu^un  des  Seigneurs  Confédérés  vouFoit  dans  fes  propres 
Etats  aflifler  par  lui-même  &  en  perfonne  aux  expéditions  militaires ,  6c 
les  régler  &  diriger ,  it  veut  en  ce  cas  fe  reconnoitre  comme  fon  Sei- 
gneur dans  fes  propres  Etats ,  &  même  fi  on  alloit  de  fefdtts  Etats  dans 
un  autre  endroit,  il  confent  d'obéir  ^ux  régiemens  de  fon  Confeil  de 
guerre,  ou  même  dans  les  chofes  qui  ne  peuvent  pas  foufFrir  de  retarde-» 
ment  à  lui-même ,  en  quoi  tefdits  Seigneurs  alliés  le  font  réfervés  ce  pou-»- 
voir  :  que  fi  quelqu'un  d'eux  ne  vouloit  pas  aflifler  par  lui-même  aux. 
expéditions  militaires ,  il  pourra  pourtant  conflituer  une  perfonne  à  fa  pla«^ 
ce ,  à  laquelle  &  i  raifon  de  fa  quafité  6c  pour  Tes  emplois  de  guerre  ^ 
^'il  aura  exercé  avec  gloire,  fon  Atteffe  puifle  fans  déshonneur  ni  pré- 
judice donner  &  céder  fa  place ,  afin  qu'il  1^^  taifTe  oar-là  le  comman- 
dement générât  dans  tes  terres  de  leur  Prinpe  ^  &  aitfli  la  direâion  dana^ 
iès  Confeits.  •* 

.  „  V,  Lllluflrtffîme  Prince  ,  ni  ne  veut  >  ni  ne  dort  rien  entreprendre > 
ni  eiçécuter  à  l'infçu  &  fans  te  confentei^ent  de/Hits  Seiraeurs  alliés,» 
Eteâeurs  &  Princes  qui  dirigent  fe  commandement^  &  du  Confeil  de 
guêtre.,  &  au-deli  de  ce  qui  y  aura  été  conclu  unanimement^  &  par  le 
plus  grand  nombre  de  voix  ^  foit  que  ce  fbit  po^  changer  de  camp  ^  pour 
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fWM^""^  Pàttoét  y  nire  des  Afiipuonf  ^  p^^^v  donocf  des  coinrats  ^  on  des 
lr**«^<>*  génénltt ,  pour  «taqaer  fenoeim ,  fiûre  des  fieges  ^  &  pour  les 
Irrer,  &  pour  la  comminikanoa  des  camps  &  pbces,  de  quelle  manière 
que  tooKs  ces  diofes  puiffèm  être  appellées ,  mas  il  fe  condoira  &  exé- 
calera  tooies  choies  lÉ  la  manière  fufdite  qni  a  ëcé  déterminée  dans  le  Cxm* 
fol  de  gnerre  ,  ^  ce  wMt  que  les  troupes  fiiflèM  anaqnées  par  reimemi 
i  nmprovîfley  &  iàns  cpiVm  y  penfit,  car  dans  cette  occafion  il  s'oppcv* 
icra  à  kii  de  la  meiHeore  namere  qiAl  jugera  à  propos,  de  ibrte  que  fi 
dVm  côté  ou  d^amre  il  émir  néoéflâîre  oonr  des  canfes  inévitables  qo\» 
fit  qndqoe  dowiiiuge  aux  poiKs  &  édinees,  pour  éviter  &  fe  dâivrer  de 
Pennemi  ;  dam  ce  cas  PUloftrîAme  Prince  ne  fera  pas  tenu  d'en  répon* 
dre  ^  comme  9  eft  réglé  par  les  diofes.  qn  Ibnr  contenues  dans  les  kifires. 
d^arndes.  ^ 

VL  Fonr  ce  ftqet  PDlufiriffime  Prince  aura  une  endere  eonlbnce  flf 


■utneHe  îmelligence  avec  tons  êc  chacun  des  Confeîllers 
de  goeney  &  cmnmuniqnera  avec  eux  tous,  &  avec  chacim  d^eoz  ou  par 
écrir  ^  ou  de  bouche  ,  des  cliofes  qin  feront  venues  i  fe  connoiflânce  par 
une  bonne  relation  &  correfpondance ,  Se  qui  feront  de  qoeFque  cotiifô^ 
quence^  &  ainfi  it  ama  fein  par  une  fidefe  &  fincere  correspondance  des* 
■f  iiMigci  Gotnimins  de  tous .  les  ASBéi  de  de  chaam  en  particulier  &  àm 
bien  de  leurs  Sofets  &  pays.  ^ 

^  VTJL  S.  le  Confeit  dé  guerre  trouvoit  bon  on  qtfe  fa  néreflité  le  de^ 
mandât,  qne  feir  Aheflê  allât  avec  tonte  Tsmée  ou  avec  unerartie  d^-^ 
cdic  dam  qpelque  ferterefle  de  qud^ie  Prince  des  alfiés  ,  PIRnftnffime 
Prince,  confoiutenient  avec  It  Confeit  de  guerre  qui  feit  rarmée ,  r^era 
ks  chofes  ^ns  les  occafions  qui  ariipcnwt  avec  le  Gouverneur  de  ladite 
fciteiefe,  &  on  lui  figiuficra  quVn  tant  que  ceb  n^  pas  contraire  â  m 
Ofdre  panknfier  de  tom  nuûtre ,  fl  donnera  ks  chofes  qm  feront  nécef^ 
feircs  fens  puuHant  qne  cela  expofe  la  pCice  i  aucun  danger,  &  qu^oc» 
domie à nUnftre  Prince  êc  â  toute  l'aniife,  amant  qne  feire  fe  peut,  mt 
fttbfide  ,  &  s'iT  arrive  que  FlHuftriffime  Prince,  ks  affions  continuant ,  feit 
obligé  de  dememei  dans  ce  fieu ,  il  fera  traité  pv  k  Gouverneur  avec 
tDua  rhoimeur  qui  ki  eft  dA ,  en  foi  demandant  fe  mot  du  gcet  ^  ce  qm 
fera  pourtant  tnqoun  propre  au  Prince  de  cet  Etat ,  fors  qu^  fera  pre- 
fem;  ks  tfomes  qoe  PUIuflriffime  Prince  ànra  feit  marcher  dans  m  tempa 
de  néceffité  ic  ftkm  que  la  diofe  femblera  Pexiger ,  doivent  attendre  la 
mcme  chofe  des  Gouverneurs  des  lui  ici  elfes ,  %û  ai  j  if  ou  que  Pllluftnm'* 
me  Prince  u  ou  vit  quelque  défeut  dans  fe  Gouverneur  ou  èa%  k  place  ,  9 
en  avcjiiia  fens  cefle  le  Prince  â  qui  dk  appartient ,  &  lui  dira  toutes  les 
cirCDnftances  de  la  chofe;  cependuit  par  les  bons  confeitr  il  eshorcera  le 
Convemeur  de  k  pbce  i  fetre  fen  devoir.  ^ 

9  VnL  L'Uluftriffime  Prince  ne  révéfeia  ni  ne  manftAera  )  perfenne 
ks  chofes  qui  loî  feront  cnmnniniqoécs  feus  k  feeret^  ou 
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place  y  lui  donner  du  fecoârs  »   &  autant  que  Ëiire  (è  pourra  lui  aider  à 
recouvrer  ce  gu^il  aura  perdu  ic  Tindemnifer  de  toutes  les  perces.  » 
»  XIV,  Si  ion  Alteflè  Uluftrîffime,  (ce  qu^Oieune  plaiie,)  écoicprife 

5ar  Tennehii  'en  faifaiit  fa  char^ ,  les  Sei gneorâ  aUiés  ^  félon  la  coutume 
e  %t  guerre  >  ^m^byiefràt; unanimement  tous  leurs  foins  pour  le  racheter^ 
&  Tindemniferont  de  tbutes  fes  pertef.  •»-'  ^      • 

i>  XV,  Ënfiii  t>n'eft  t^nven^i  départ  &  d^autre,  tant  ic$  Seigneurs  zU 
liés  qàé  de'nHuijbifllme  lyince,  qUe  cettb  Capitulation  durera  autant  de 
temps  que  PAlfiance^,  xjue's'il  airivoit  que  les  Seigneurs  confédérés  ne  vou- 

de 
renoncer 

— ,     _. *     .         ^         fefidfoit 

par  les  Seig[t^euh>ilUes  î  rà  payô^'eneort  à  fon  itkeffe  Illuifaiflime ,  à  comp- 
ter dêpbis  la^im'.dé^rixns  mois;  une  tdemi  année  de  fa  penfion  ;  que  fi 
C'était  le Trincé  Itri-itiféme  qin  renot^  fa  charge  on  ne  lui  payera  rien, 
Qué  ce  Qu'il  poniinroit  )ûl  4tré;4&  de  ¥dlei^  fa  penfion  ordinaire  :  TUluf- 

^ritiçe  'fera  connéitrç/  par'lè  tfcrmfent  qu'il  prén 
liil  tara  "  ^    *"^     '  -.-r.   .....  ...  .L.  .^  ..  .  ^        . 

^erfalés 

tbi^' 

Hdelément,  fatii^  ai^ui^tdSàur,  -ëjéeèprion  ou  'réftptetî v 

»  En  fi^i  de  '^noi ,  &  pour  imtûoi  faite  oèferver  cette  Capitulation ,  oft 
•en  a  fait  4{^ux  "exemplaSi'es'  qui  tont  été  figné^  &  munis  4tt  fceau  des  armes 
de  rilïnfhiJffinte  Prince  êc  des  Confdlters  &  AmbaiTadetirs  des  Seigneurs 
alliés  ,  doi^t  on  en  a  donné  un  à  fon  Attelle  Illul[lri(I}nie ,  &  Tautre  au 
Diref^oire  de  Mayeincc,  Se  on  a  protaiis  particulUeremMt  c^on  obtiendra 
Its  ratifications  de  toutes  ces  dhofes  dàni  l'èfpa^  àt  ^<tre  fêmaines ,  âc 
Qu'on  les  donnera  à  l'illuftri(Bme  Prince^  cependacitll  fera;  obligé  délire 
fa  charge  de  Maréchal-Génér^  cpttitoe  s^fl  les  amt  entre  les  mains  4  Se 
fa  penuon  annuelle,  comme  &uffii  dès  th>i^  mois. »  fi  la  néceflité  demande 

2u'on  fkfle  quelque  aâion  ^  çomtiienceni  "k  courir  dès-Vpréfent,    A  Franc- 
m  fur  Iç  Mein,  le  i<  Jpih  àH  V$A  46^f. 

R.     G  H  A  V  B;X. 
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TSBSSSSSSSS      .  11,1  f,        .,'  'Il 

TRAiTifi     B^  Alliance     défensiv». 

Entre  divers  Princes  du  Cercle  de  Wejlphalie  ^  &  autres  de  t Empire  , 
comme  entt^ autres  VEleSeur  de  Cçlogne ,  VEUSeur  de  Brandebourg ,  tcê 
Princes  de  Brunjwick  &  Lunebourg. 


L 


JRmV  à  Brunfwickf  le  xx  Août  tSSj. 


ES  Seigneurs  Eleâeiirs  de  Cologne  &  de  Brandebourgs  enfemble  les 
Seigneurs  Evéque  d'Osnabrug  &  George-Guillaume ,  comme  a^ifli  Rodolphe* 
AuguftCy  Ducs  de  Rrunfvick  &  Lunebourg,  avec  la  Dame  Lantgravinne , 
&  Régente  de  Hefle-CafTel  ^  ayant  ct-devant,  &  dans  cette  préfente  con«* 
jonéfaire  de  temps,  diligemment  confidéré  &  délibéré  fur  les  moyens  de 
conferver  &  maintenir  les  Pays  &  Peuples  que  Dieu  leur  a  confiés  &  les 
défendre  avec  Padlflance  divine  contre  toute  violence ,  afin  qii^ils  foienc 
maintenus  dans  une  bonne  union  ,  &  l'expérience  ayant  appris  que  les 
Conftitutîons  &  Ordonnances  faites  avec  grande  peine  par  le  Saint-Empire 
&  tous  les  autres  femblables  moyens  ont  été  de  peu  d'effet,  ils  ont  pour 
l'amour  paternel  qu'ils  portent  à  leurfdits  Pays  ,  jugé  très-à-propos  de 
perfifter  non-fèulement  dans  la  confiance  &  amitié  de  bons  voifins ,  ci-de- 
vant établies  entr'eux ,  mais  auflî  de  faire  entr'eux  une  Alliance  défenfîvo 
plus  ferme  &  plus  étroite.  C'efl  pourquoi  lefdits  Princes  &  Eleâeurs  ont 
député  &  envoyé  leurs  Conièillers  ici  à  Brunfvick ,  qui  ont ,  au  nom  de 
leurs  Seigneurs  Principaux ,  &  fous  leurs  ratification  &  approbation  traité 
j&  conclu  une  Alliance  défenfive  de  la  manière  fuivante.  ^^ 

9,  I.  Il  y  aura  entre  lefdits  Alliés  de  part  &  d'autre  une  fîncere  &  unanime 
amitié  &  voifînance ,  enforte  qu'ils  tacheront  de  procurer  le  bien  Se  uti« 
lité  l'un  de  Pautre ,  &  s'il  leur  arrive  quelque  ehofe  qui  les  mette  en 
quelque  danger ,  celui  que  cela  regardera  en  avertira  à  temps ,  afin  d'éviter 
les  troubles  qui  en  pourroient  fuivre ,  &  qu'on  puifle  conmiuniquer  à  temps 
fur  le  fecours  promis  &  qui  fera  défiré.  *^ 

„  Il.Cette  Alliance  défenfive,  ne  fera  point  offenfive  à  l'égard  de  pcrfonne^ 
&  encore  moins  à  l'égard  de  Sa  Majefté  Impériale  &  de  l'Empire;  mais 
ieulement  pour  la  dérenfe  &  manuteiition  des  Pays,  Peuples ,  Droits  & 
Prérogatives  d'iceux.  ** 

„  Ili.  Tous  &  un  chacun ,  Pays  des  Alîiés ,  qu^ils  poffedent  maintenant  dans 
le  St.  Empire ,  feront  compris  dans  la  préfente  Auiance ,  en  telle  manière , 
^ue  fi  quelques-uns  defdits  Pays  &  Peuples  defdits  Confédérés  venoient^à 
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être  afTaîllis ,  ou  qu^on  vint  à  commettre  contre  iceux  quelque  violence ,  &  en- 
treprifes ,  même  en  y  voulant  mettre  les  troupes  en  quartier,  ou  les  y  faire 

Î)a(rer  contre  les  Conftitutions  de  l'Empire  &  Inftrumens  de  Paix ,  (  fur 
efquels  eft  fondée  la  préfente  Alliance  )  &  qu'on  voulût  donner  atteinte 
à  ladite  préfente  Alliance ,  ceux  des  Alliés  à  cjui  telle  violence  fera  faite , 
en  donnant  avis  &  notification  préalable  &  à  temps  à  fes  Alliés ,  feront 
affîftés  des  Troupes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  fans  perdre  de  temps  | 
lelon  qu'il  eft  accordé  &  convenu  par  les  Articles  fuïvans.  " 

„  ÏV.  Mais  afin  qu'on  puiffe  favoir  ce  que  chacun  fera  obligé  de  fournir  à 
celui  qui  fera  attaqué  ou  lézé  lors  qu'il  demandera  du  fecours,  il  éft  accordé  que 
-ion  AltelTe  Eleftorale  de  Cologne  fournira  deux  mille  quarante  Hommes  de 
Cavalerie  &  feize  cens  Fantafnns  ;  fa  Sérénité  Eleâorale  de  Brandebourg , 
mille  hommes  de  Cavalerie^  &  deux  mille  hommes  de  Pied,  le  Prince  Séré* 
niJdime  d'Ofiiabrug  mille  Chevaux  &  deux  mille  Fantaflins ,  le  Séréniflime 
Prince  George-Guillaume  deux  cens  quarante  Chevaux ,  &  fix  cens  qua- 
rante quatre  Fantadins,  fa  Sérénité  le  Duc  Rodolphe  Augufte  deux  cens 
Chevaux  &  quatre  cens  Fantaflins,  la  Sereniflime  Landgravinne  de  Hefle- 
Caffel  deux  cens  Chevaux  &  quatre  cens  Fantaflins,  lelquels  ils  tiendront 

Î>réts,  &  les  envoyeront  fans  perdre  de  temps,  comme  il  a  été  dit,  quand 
'occafion  le  requerra.  Les  Alliés  tiendront  prête  aufli  la  moitié  de   plu» 
que  leurdite  cotte-part ,  qui  même  fera  augmentée  fi  on  lé  juge  convenable.  „ 

„  V.  Chacun  des  Alliés  étant  averti  par  celui  qui  fera  molefté,  du  danger 
où  il  fera ,  fera  obligé  de  lui  envoyer  le  fecours  promis  en  Cavalerie  & 
Infanterie  dans  quatorze  jours ,  à  compter  du  jour  que  la  réquiûtion  en  aura 
été  faite  &  ce  fans  délai.  Et  qu'il  ne  le  pourra  rappeller  &  faire  revenir  ^ 
à  moins  que  le  requérant,  n'en  eût  plus  befoin  lui-même,  ou  que l'afliftant 
étant  attaqué  ou  molefté  n'en  eut  befoin  pour  lui-même.  ,» 

„  VI.  Mais  fi  plus  d'un  des  Confédérés  venoit  à  être  atuqué  &  à  efTuyer 
ûuelque  danger,  en  ce  cas  les  autres  Alliés  envoyeront  une  partie  du  fecours  à 
lun  des  attaqués,  &  l'autre  partie  à  l'autre  de  la  manière  que  deflbs.  Se 
parce  qu'il  fe  pourroit  faire  que  femblable  fecours  ne  fèroit  pas  fuffifant, 
en  ce  cas  les  Alliés  feront  tenus  de  prendre  des  réfblvtions  proportionnées 
au  danjg;er,  &  de  convenir  d'un  tel  fecours  qu'il  foit  fuflîfant  pour  aflîfter  à 
bon  efcient  celui  qui  fera  attaaué.  „  r 

-„  VII.  Quand  le  fecours  efFeaifaura  été  envoyé,  &  qu'il  fera  arrivé  auprès 
des  Troupes  &  dans  le  Pays  de  celui  qui  Taura  requis,  celui  à  qui  ledif 
fecours  fera  envoyé ,  en  aura  auffi-tôt  le  commandement  en  Cher,  i&  la 
direâion  dans  toutes  les  af&ires  Militaires ,  foit  qu'il  vienne  à  agir  dans  fçn 
Pays  ou  dans  un  autre  hors  de  celui  des  Confédérés,  mais  quand  il  s'agira 
d'entreprendre  quelque  chofe,  il  fera  toutes  les  fois  tenu  un  Confèil  de 
Guerre  ,  comme  c'en  la  coûtimie,  „ 

„  VIII.  Chaque  aflîftant  fournira  autant  d'Artillerie  &  autres  chofes  né- 
ceflàires  avec  les  Troupes  que  les  cas  de  la' Guerre  le  requerront,  mais  Q 
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VonrJL  befbin  de  grofles  pièces  de  Canon,  on  les  fournira  à  proportion  du 
beibin  du  requérant ,  en  cas  que  ce  (bit  pour  agir  dans  Ton  Pays  ^  ou  dans 
ceux  qui  feront  le  plus  près  des  Alliés,  mais  en  l'un  &  en  Tautre  cas ,  ils 
feront  fournis ,  &  les  dommages  &  réparations  en  feront  payés  à  frais  corn-" 
mans  àet  Alliés.  ^, 

^  IX.  Chaque  OfHcier  des  Alliés  aura  Jurifdiâion  fur  les  Troupes  qu'ils 
«ivoyerom  au  requérant ,  mais  s'il  arrivoit  Quelque  chofe  qui  requit  un 
Confeil  «.Général  de  Cuetre,  on  y  joindra  tous  ceux  qui  y  doivent  aflifter, 
&  le  Préfident  en  fera  celui  qui  fuivant  le  feptieme  Aracle  aura  le  Direéloire» 
&  s'il  ne  veut  ou  ne  peut  pas  y  aflifter^  ce  fera  celui  qui  fera  le  premier 
en  charge.  ,, 

,,  X.  Four  l'entretien  des  Troupes  de  chaqqe  Allié  le  reouerant  fera  obligé  ^ 
quand  elles  feront  dans  fbn  Pays  ou  près  des  tiennes  oc  pendant  tout  le 
temps. qu'elles  feront  fous  fa  direâion,  de  leur  fournir  des  quartiers  & 
de  les  traiter  comme  les  tiennes  propres.  ^ 

,1  XI.  Et  afin  qu'il  n'arrive  aucune  confution  par  la  conjonâure  defdites 
Troupes ,  tous  les  Alliés  drefleront  enfemblement  une  Ordonnance  de  difci** 
fdine^.fuivant  Jaquelle  toutes  les  Troupeis^ .  conjointes  fçront  traitées,  fit 
parce  audi  que  toutes  les  Troupes  auxiliaires  ne  fauroient  porter  avec  eux 
toutes  leurs  provitions  à  la  fois^  le  requérant  fera  obligé  de  leur  fournir 
les  provitions  néceffaires  pendant  qu'elles  feront  dans  fon  Pays ,  &  le  prix 
lui  en  fera  reflitué  par  les  Alliés  à  proportioû  du  fecours  qU^ils  font  obligés 
de  fournir.  " 

^  XII.  En  outre  cette  Alliance  défenfive  durera  trois  ans  confécutifs,  à 
compter  de  la  date  des  Préfentes ,  pendant  lequel  temps  elle  fera  obfervée 
&  fubtiilera  inviolablement.  Et  il  lera  en  liberté  des  Alliés  de  fe  confëdé- 
rer  encore  pendant  lelHits  trois  ans  pour  prolonger  encore  cette  dite  Al* 
liance.  '     , 

n  Xm.  Et  fi  quelques-uns  des  Confédérés  étoient  encore  ^  outre  cette 
Alliance  ,  compris  dans  quelque  autre ,  en  vertu  de  laquelle  ils  feroietit 
tenus  de  donner  quelque  iecours  à  d'autres,  le  fecours  ne  fera  fourni  qu'en 
vertu  de  l'une  ou  de  l'autre  Alliance ,  &  il  fera  libre  au  requérant  de  dé- 
clarer k  laquelle  des  deux  Alliances  il  s'en  voudra  tenir.  Et  quand  un  fecours 
aura  été  une  fois  envoyé ,  il  fera  fouflrait  du  quantum ,  de  ce  que  les  Con- 
fédérés devront  fournir.  ** 

9,  XIV.  Et  ti  dans  le  voitinage  il  venoit  à  fe  faire  quelque  mouvement 
dont  l'Empire  pût  recevoir  quelque  défavantage,  les  Allies  veulent  bien 
autant  quVn  eux  fera,  apporter  tout  le  foin  &  la  dilieence  podible^  afin 
que  le  point  de  la  fureté  de  l'Empire  y  foit  ménagé  oc  qu'il  ne  foit  rien 
négligé  à  cet  égard.  ^^ 

^  XV.  Et  comme  dans  la  négociation  de  cette  Alliance ,  les  Députés  du 
Seigneur  Duc  Jean-Frédéric  de  Brunfvick-Lunebourg  qui  y  ont  aflifté,  n'ont 
pu  la  tigner^  Ëtute  de  Mandement  fpécial  dudit  Prince,  &  que  s'en  étant 
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exempté,  ils  ont  déHré  qu^ils  U  puflênt  figner  dans  ta  fuite ,  cela  leur  « 
été  accordé,  pourvu  quHls  fe  déclarent  là-delTus  avant  Texpiration  du  temps 
limité  pour  la  ratification  des  Préfèntes ,  comme  il  eil  contenu  dans  rAr« 
dcle  fuivant.  ^^ 

„  XVI.  Il  eft  accordé  &  convenu  que  les  Seigneurs  principaux  feronc 
échanger  leurs  ratifications  ici  à  BrunfVick ,  dans  te  quatrième  d'Oâobre 
prochain ,  vieux  ftile.  En  témoin  de  quoi  ont  les  Députés-Confeillers  def« 
dits  Seigneurs  Princes  &  Eleâeurs ,  ugné  &  fcellé  ces  Préfèmes ,  dont  a 
été  d<efië  un  inftrument  pour  chacun*  Ainfi  Eût  à  Brunfwick  le  22  Août 
i66y.  Signe 


(L.S.)  Henri-François  Nicolas. 
(L.S. 

rL.s. 

(L.S.)   PAUL-JOACHIftT  I>E  BULAW. 
(  L.  S.  )   HiEROME  DE  GRAPENJ30RP4. 
(.L*S.  )   REGNIER  BADENHAUSEN. 


L.  &  )   FR^DéRlC  DE  JENA. 

.  j  G.  Christ,  ^r  Hamersteiit» 
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Entre  U  Roi  d Angleterre  Charles  II.  ^  les  Etats^Cénéraux  def 

Provinces  -  Unies. 

m 
t 

La   Haye  y  U  25  Janvier  t668. 

E  Traité  d'Alliance  fut  une  fuite  de  la  Paix  de  Breéa  conclue  entre 

les  mêmes  Puiflances.  Voyei^  Particle  Brçda.  Du  refte  il  n'étoit  ni  mieux 
combiné,  ni  plus  folidement  établi  que  la  Triple  Alliance  qui  fut  fignée 
le  même  jour  à  La  Haye  entré  le  Roi  d* Angleterre ,  les  Etats-Généraux 
des  Provinces  -  Unies  &  le  Roi  de  Suéde  ^  dont  nous  allons  parler  plus 
amplement»  . 
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N<».    VIL 
TaiPtB    Alliancb 

Entre  VJH^Uum\   la  SeUandc  &  la  Suéde  ^  U  «5  Avril  t€69. 


L 


ES  Pléfiipotemiftires  des  deux  Couronnes,  au  Tndté  àts  F)Tenëes9 
s^étoient  exprimés  allez  nettement  fur  le  peu  de  folidité  des  renonciations 
de  rinÊtnte  à  ies  Droits ,  pour  fixer-  Ta^cteotion  de  toute  PEurope  fur  leurs 
reftriâions.  Cepend^mt ,  )  ioit  qu'on  efperàt  (|ue  le  fils  de  Philippe  IV 
coodnueroit  la  branche^  Autrichienne  en  Efpagne,  foit. qu'on  jugeât  que 
les  prétentions  de  Louis  XIV  étoienfc  capables  par  !  elles-naémeis  de  réunir 
contre  lui  toutes  les  Puiflances ,  lorfquii  entreprendroit  de  les  fiûre  va- 
loir ;  PEmpereur  &  TEmpire ,  l'Angleterre  &  l'Italie ,  que  le  maintien  de 
l'équilibre  intéreflbit  également ,  ne  firent  aucune  difpoution  relative  à  la 
crife  qui  le  menaçoit.  Les  Hollandois  feuk  en  t^n^ignoient  de  l'inquiet- 
tude  ;  &  tes  Négociations  du  Miniflere  de  France  avec  eux ,  jufqu'en  1 667^ 
eurent  pour  objet  principal  de  les  famiUarifer  ^  avec  les  prétentions  du 
Roi ,  ou  de*  les  mettre  hors  d'état  de  les  traverfer. 

Le  Grand  Penfionnaire  de  Wttfa  ftvoit  formé,  en  1^3,  le  projet  d'une 
fiarriere  perpétuelle  entre  la  France  &  la  République  ^  au  moyetr  du  Canr 
tonnement  de  dix  Provinces  Efpagnoles,  qui,  fe  dérobant  à  la  Domina- 
tion de  l'Efpagne ,  auroieat  fiât  une  féconde  République ,  fous  la  Protec- 
tion du  Roi  d^  France  &  des  Etats  -  Généraux.  L'Efpagne  qui  ne  voyoit 
pour  elle  aucun  avantage  dans  ce  prdjet  ^  lui  en  avoit  oppofé  un  autre  ^ 
de  l'union  des  dix-fept  Provinces  en  une  feule  &  même  République,  li*- 


ne  fouffi-oit  point  de  difficulté,  fi  Louis  XIV  vouloit  concourir  à  fon  exér 
cudoxk  Mais 9  ainfi  que  le  fécond,  il  étcut  abfolument  impoffible,  fi  le 
Roi  ne  l'agréoit  pas.  Les  Pays-Bas  étant  pour  lui,  fi  j'ofe  me  fervir  de 
cette  expreilfion ,  le  morceau  fnand  de  h  fucceflion  d'Efpaene  y  il  étoit 
bien  éloigné  d'agréer  aucun  des  deux  projets,  dont  le  plus  mvorable  les 
lui  enlevoit.  U  rejetta  hautement  le  plan  d'union  des  dix-fept  Provinces, 
&  pour  faire  tomber  celui  du  Cantonnement  des  dix  Provinces  Efpagnoles ,  if 
feignit  de  l'agréer,  à  condition  que  leurs  H^utes-Puiflànces  reconnoitroient 
l'Infante  Reine  pour  l^éritiere  aâuelle  de  llnfiuit  Don  Balthafar,  fon 
fi-ere  du  même  Lit^  quant  au  Pays-Bas  ;  &. pour  l'Héritière  préfomptive 
de  la  Couronne  d'Efpagnci  au  cas  que  l'Infant^  depuis  Charles  Ui  mour- 
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nit  fam  poftërité.  L'Ia&nt  Doa  Bakhaw ,  fik  de  Shilippe  I V ,  #ommt4t 
keine,  de  fon  premier  mariage  avec  Elifabeth  de  France,  ëtoit  mort;  & 
Louis  XIV  parloit  déjà  du  Droit  de  dévolution,  qui  a  lieu  dans  les  Dix 
Provinces.  Ainfi  fon  acceptation  dû  projet  de  Cantonnement,  fous  ces  con** 
ditions,  étoit  contradi^oire^  Le, Grand  Fenfiopnaire ,  qui  le  comprit,  en 
abandonna  l'idée. 

La  gi^erris  .coipipencpit  entre;  rAngleteffÇ-/^^  Hollande  v^uaiidlPhi* 
lippe  IV  mourut,  le  17  Septembre  166^.  Le  Miniftere  de  France  appré* 
henda  que  les  prétentions  du  Roi ,  s'il  les  produifoit  alors ,  ne  portauetit 
les  deux  Puiflances  à  iè  reconcilier ,  pour  les  traverfer  de  concert;  )&.U 
remit  à  les  déclarer  dans  des  circonftances  plus  Ëivorables,  qu'il  s'efforça 
d'amener.  Toute  (on  appticarion  fut  à  commettre  de  {>lus  eh  plus  la  R^^ 
publique  avec  le  Roi  4' Angleterre  i;  &«  lorfque  dçux  grande^  bandlks  lui 
parurent  ^voir  porté' l'anin^fîté  à  fon  plus  fiaûi  pokic ;  A  tâcha  de  £ure 
trainer  la  guerre  eb- longueur;  Oh  le  vit»  déAientant  fon  génie  ^  iek 
principes ,  recommander  aux  HoUandoi^  la  lenteur  ôc  là  circompeâioii  ^  de 
leur  reprocher  leur  trop  d'ardeur. 

Cette  prudence  dmide,  dont  il  donnoit  de  fort  mauvaifes  raifons  ^  l'àu^ 
roit  conduit  à  fon  but ,  fi  elle  a  voit  été  écoutée.  Car  il  n'y  avok  guerd^ 
que  l-épuifement  des^  parties  qui  pût  faire  ceifor  ta  guerre  v  &  les^^grandos 
«âions,  eu  l«s  deuk  Puiflknces  le  heurtoient  de. tome  la  maffo  jde  ieur$ 
forces,  ne  pouvoient  4t^  fréquentes  *  fans  devenir  déc'ifives.  Mais  le^l^en- 
fiônnaire  de  Hollande  ^  xjui  pénétroit  le  fond  de  la  Politique  Françoife  ,  la 
déconcerta  ,  en  feignant  de  fe  laiiTer  emporter  à  fon  impétuofité  naturelle. 
Louis  XIV ,  comptant  fur  le  difpofitif  de  la  Campagne  de  i66';\  par  le»* 
quel  les  Flottes ,  qui  ne  dévoient  fortir  des  Ports  qu'à  la  fin  de  Mai ,  ne 
pourroient  rien  entt^prendre  qu'après  leur  jonâion  ,  efpéra  de  s'emparer 
des  Pays-Bas  Efpa|nols ,  avant  qu'Û  y  eut  eu  entre  les  deux-  Narions  au- 
cune a£Hon  capaUe  de  les  dÀerminer  à  la  paix.  Il  notifia  Hies  prétentions 
à  la  Reine  Régente  d'Efpagne,  le  9  de  Mai  ;  &  le  26,  il  étoit  en  Flan- 
dres à  la  tête  de  fon  Armée.  Les  Places  étoient  fans  défenfo^  il  regardoit 
fon  Expédition  plutôt  comme  une  prife  de  pofTeffîon  ,  que  comme  une 
Conquête;  &  lés  confërences  qui  s'ouvrirent  à  Bréda,  le  a8  d^  Mai,  n?ar- 
Voient  point  un^  aéHvité ,  qui  lui  dÔt  faire  craindre  la  prompte  concltifioo 
de  la  paix. 

Le  Fenfionnaire  redoubla  ^ardeur  &  de  vivacité,  à  la  vue  du  péril. 
Paries  foins/  les  Efcàdres  mirent  eb  mer  plutôt  qu'il  n'avoit  été  concerté. 
Elles  firent  voile  vers  la  Tamife  ,  où  s'étant  réunies  fous  les  ordres  de 
Ruiter ,  elles  forprirent  les  Anglois  ,  &  leur  enlevèrent ,  ou  brûlèrent  la 
meilleure  partie  de  leur  Flotte.  Le  Roi  d'Angleterre ,  que  cet  léchée  met- 
teit  hbr^  drétat  de  paroitre  en  tner  cette  année ,  ehtendit  d'autant  plus  vo« 
lontiers  à  là  i>aiir,  que  te  Penfiolinaire  0e  prenoit  point  avantage  de  ce  der- 
nier Tuccès  «tes  Armes  ^e  lu -République  ,  p^qrei}  changer  les  Conditions. 
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Les  Plénipotentiaires  convinrent  bientôt  des  articles  généraux ,  auxquels  ils 
avoient  ordre  de  s'en  tenir  ,  &  après  leur  (îgnature ,  ils  cherchèrent  avec 
leur  Médiateur  les  moyens  de  régler  ,  ou  d'anéantir  les  prétentions!  de 
Louis  XIV. 

L'Efpagoe  ,  qui ,  dans,  la  foiblefTe  où  elle  étoit ,  devoit  compter  pour 
gagné  tout,  ce  qu'elle  éviteroit  de  perdre ,  répondit  aux  demandes  de  Louis 
XIV ,  avec  l'orgueil  &  la  hauteur  de  fon  ancienne  profpérité.  Sa  décadence 
étoit  .décidée,  elle  efpéroit.peu  du  temps  ;  &  elle  appréhendoit  avec  beau- 
coup de  raifon  que  les  Ceflions ,  qu'elle  feroit  pour  le  bien^  de  la  paix ,  ne 
paflaflent  pour  l'aveu  d'un  Droit ,  en  vertu  duquel  la  France  multiplieroit 
dans  la  fuite  Ces  prétentions.  Elle  of&it  aux  Hollandois  Oftende  &  Namur , 
&  elle  leur  auroit  donné  encore  au-delà,  pour  leis  faire  entrer  dans  un 
Traité  d'AlUancc  défenfîve.  Maiis  il  étoit  trop  tard  de  prendre*  des  mefu- 
res.  Louis  XIV  étbit  en  forces  au  milieu  des  Pays-Bas  ;  &  il  auroit  fran* 
tfai  la  Barrière  ,  avant  qu'ils  fe  fufTent  avancés  pour  la  lui  difputer.  Ce 
Monarque  écoutoit  toutes  les  voies  d'accommodement ,  qui  lui  étoient  pré* 
fentées  ;  il  en  propofoit  lui-même  plulieurs  ;  mais  fans  interrompre  fz 
prife  de  polTedion.  Les  trois  Puiffances  craignirent  qu'il  n'eut  projette  de 
conquérir  les  dix  Provinces',  &1  qu'il  ne  les  voulût  garder,  après  les  avoir 
eonqnifes.  .     .         .    r* 

En  confëquence ,  pour  arrêter  les  progrés  de  ce  Monaraiiè  conque* 
rant ,  le  Chevalier  Temple ,  le  Comte  de  Dohna ,  &  le  grand  Pen(ionnai<^ 
re,  fignerent  l'Alliance  de  leuri  Maîtres,- qui  s'engageoient  à  obliger  l'£(^ 

{>agne  de  céder  ,  &  Louis  XIV  de  fe  contenter  ,  pour  fes  prétentions  \ 
a  Succeflîon  de  l'Infant  Don  Balthafar  ,  ou  de  la  Franche-Comté  ,  dont 
îl  venoit  de  s'emparer  pendant  l'hiver ,  ou  '  des  Places  &  Pays  dont  il 
avoit  pris  poflètfion  en  Flandre  &  en  Hàinaut ,  l'année  précédente  :  l'op- 
tioii  étoit  laiffée  à  la  Cour  d'Efpagôe. 

Il  étoic  itipulé  de  plus  que  u  quelque  PuifTancefans  en  excepter  au- 
cune, attaquoii  l'Angleterre  dans  quelàu'une  de  fes  poffedions  ,  ou  corn** 
mettoit  contre  çile^  quelque  aâe  d'hoftilité ,  les  Provinces  -*  Unies  feroienc 
obligées  d^énvoycr  à  fon  fecours,  (ix  feniaines  après  qu'on  en  auroit  Eût 
la  reqnifition,  quarante  vaiiTeaux  de  guerre.  Quatorze  de.  ces  vaiileaux  dé- 
voient être  depuis  foixante-  jufqn'à  quatre-vingt  pièces  de  canon  ,  &  de 
^atre  cens  hommes  d'équipage  ;  quatorze  autres  depuis  quarante  jufqu'à 
foixante  pièces  de  canon ,  &  de  trois  cens  hommes  d'équipage  au  moins. 
Des  douze  antres  vaiflèaux ,  aucun  ne  pouvoit  être  au*^ffou$  de  trente  cau- 
tions ,  &  de  cent  cinquante  hommes  d'équipage.  Les  Proviiices-Unies  s'en- 
gageoîent  encore  à'  fournir  fix  mille  hommes  d'Infanterie ,  &  quatre  cens 
-chevaux. 

Trois  ans  après l'extriration  de  la.  guerre,  pendant  laqi^efle  les  Pro^ 
vînces-Unies  auroient  tonrni  ces  fecours,  l'Angleterre  devoit  leur  rembour- 
itr  leurs  avancef •  Pour  ^ revenir  toute  contefiation  fur  cet  article ,  les  frais 
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des  quatorze  vaiileaux  de  la  première  clafle  étoient  fixés  à  dix-huit  mille 
fix  cens  foixante^fix  livres  fterling  ;  ceux  des  quatorze  vailTeaux  de  la  fe* 
conde  clafle  ,  à  quatorze  mille  li\rres  fterling  ;  les  douze  autres  étoient 
évalués  à  fix  mille  livres  fterling  ;  les  (ix  mille  hommes  de  pied  à  fèpt 
mille  cinq  cens  livres  fterling  \  les  quatre  cens  chevaux  à  mille  quarante 
livres  fterliog  ,  fans  compter  fix  mille  livres  fterling  pour  les  frais  de 
leur  levée. 

L'Angleterre  s^engageoit  à  remplir  >  les  mêmes  conditions  à  L*égard  des 
Proyin^es^Unies  ^  foit  qu^elles  fîiflent  attaquées  hoftilement  fur  terre  ou 
iiir  mer. 

.  Les  fecours  étoient  obligés  de'  prendre  Tordre  de  la  Fuiflance  à  la^- 
quelle  ils  auroient  été  envoyés,  &  de  lui  obéir. 

•  Ce  Traité  ,  conclu  entre  Sa  Majefté  Britannique  Charles  n.  &  leurs 
Hautes  Puiflançes  le  23  Janvier  1668,  fiit  publié  OL  notifié  au  Minifîerede 
France  le  2{  d'Avril  fuivant,  &  accéléra,  comme  on  Tavoit  prévu,  la  con^ 
clufion  du  Traité  d^Aix-la-Chapelle  qui  fe  fit  la  même  année  entre  la 
France  &  l'Efpagne. 

Voye^  Aix-la-Chafellb, 

Il  fiiut  remarquer  que  ce .  Traité  nommé  Triple  Alliance ,  parce  que  la 
Suéde  y  accéda ,  n^a  jamais  été  mis  en  exécution  ,  qu'il  perdit  même  (a 
force  par  PAlliance  poftérieure  que  le  même  Roi  d^Angleterre  Charles  II , 
6t  avec  les  Etats-Généraux  en  1678. 

Nous  expliquerons  fous  le  titre  TRAITÉ  ,  comment  Us  Traites  perdent 
leur  force.  D.  6.  M. 

..."  ■'  •  '  ^ 

Qu'il  nous  (bit  permis  de  ha(arder  ici  quelques  réflexions  fur  une  M^ 
liance  produite  par  la  crainte,  d'un  péril  imminent.  En  donnant  de  juftet 
éloges  L  la  facilité  avec  laquelle  Louis  XIV  ,  renonçant  à  refpoir  d^une 
conquête  brillante,  prit  des  fentimens  plus  pacifiques,  nous  ofons  croire 
que  tout  autre  motif  Ty  porta  plutôt  que  les  menaces  de  la  triple  Allian* 
ce  ;  menaces  qui  n'avoient  aucun  fondement  folide,  &  qui  n'euflent  pro- 
bablement eu  aucun  effet ,  fi  le  Roi  de  France  eût  voulu  profiter  de  toute 
(a  fiirtune.  Il  aurok  continué  la  guerre ,  &  auroit  vraifèmolablement  con* 
quis  les  Pays'^Bafr  avant  que  les  Alliés  fuiTent  revenus  de  l'étonnement  que 
leur  auroit  caufé  fa  fermeté ,  &  euffent  eu  le  temps  de  réunir  leurs  forces. 
La  République  des  Provinces-Unies  n'étoit  pas  dans  une  fituation  propre 
à  en  impo&r  fur  terré.  Sa  réconciliation  récente  avec  l'Angleterre  étoit  mal 
affermie ,  &  il  refioit  encore  entre  les  Anslois  &  les  HoUandois  des  fe-- 
mences  de  haine  &  de  rivalité  qui  pouvoit  faire  regarder  leur  Alliance 
comme  précaire ,  facile  à  traverfer  ou  à  détruire.  Charles  II ,  Monarque  inr 
dolent ,  ami  des  plaifirs  &  du  repos  y  efclave  de  fes  Miniftres>  de  ies  fà« 
voris  &  de  fes  !maitrefles ,  ne  Pavoit  fignée  que  parce  qu'on  lui  avoir  per- 
iuadé  qu'elle  en  impoferoit  à  la  France  ^  &  fi  elle  n'eût  pas  produit  VefEat 
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qu^'en'attendoît,  il  n^auroit  jamais  eu  ïaTOrcé^^cn  iiempïîr-1t^^ 

La  Suéde  de  fon  côté  n'avoit  aucune  raifon  de  s'armer  contre  la  France  ^ 

&  avoir  un   intérêt  réel  à  conferver  fon  amitié  plutôt   qu'à  afFoiblir   une 

PuifTahce  qui  avoit  bien    des  moyens  xle  rendre  vaines  les  mauvaifes  in-« 

tentions. 

•  Enfin  la  ligue  que  Louis  XIV  fît  quelqges  années  après  avec  Charles  II 
pour  déclarer  la  guerre  à  la  Hollande,  &  la  facilité  avec  laquelle  il  énga- 
ea  la  Suéde  à  faire  une  diverfion  dans  les  Etats  de  l'Elefleur  de  Brande* 
ourg,  prouvent  que  les  liens  de  cette  triple  Alliance  n'étoient  pas  bien 
forts.  En  effet ,  quoique  les  trois  Alliés  garantiffent  au  Roi  d'Efpagne  le 
Traité  d'Aix-la-Chapelle  qui  fuivit  ^  il  n'y  eut  pourtant  aucune  liaifon  fin- 


i>ere  entr'eux. 


Ces  conGdérations  nous  autorifent  à  croire  que  cette  Alliance  eut  un  eflet 
plus  heureux  qu'elle  ne  le  méritoit  ,  &  qu'elle  fit  moins  d'imprelHon  fiir 
l'efprit  de  Louis  XIV ,  que  le  peu  d'efpérance  qu'il  avoit  de  conferver  une 
.conquête  qu'il  lui  étoit  facile  de  faire ,  mais  qu'on  lui  auroit  toujours  en;- 
yiée ,  &  qui  auroit  foulevé  contre  lui  toute  l'Europe. 


N^    VII  L 


Alliance    béfbnsive 

Entre  t Empereur  LÉ  O  P  O  L  D  &  FElecfeur  de  Saxe. 

Vienne  le  30  Novembre  i668. 


c 


_  E  T  T  E  Alliance  ,  par  laquelle  les  deux  parties  contraftantes  fe  garan- 
tiffent mutuellement  leurs  Etats ,  &  fe  promettent  des  fecours  en  cas  d'at- 
taque ,  D^efl  Ilipulée  que  pour  dix  ans. 


Tome  nu 
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TraitiS    d*ailiawc«; 

•  ■  >  -  . 

Cntn  Louis   XIV ^   Roi    de   France,   &  Maximilien-Henki   D» 

Bavière,  Prince  EtcSeur  dt  Cohgne^ 

Conclu  à  Paris  le  zff  Février  t66Q. 

w  )3 A  Majefté  Très-Chrérienne  ayant  éprouvé  les  avantages  qui  provenoîcftt 
de  TAlUance  du  Rhin  pour  le  bien  &  le  repos  de  toute  rAUemagne,  &  1% 
>rofpérité  &  le  profit  de  fes  proprei  Etats  ,  après  avoir  fait  cennoîtrc  aa 
îéréniflîme  Eleâcur  de  Cologne,  le  défir  qu'elle  avoit  de  refter  dans  cette 
Alliance  avec  tes  mêmes  Princes  avec  lefquels  elle  avoit  été  conclue  ^  fit 
même  de  la  proroger  encore  pour  quelques  années,  &  avoir  témoigné  qu^atî* 
tendu  qu'il  fe  trouvoit  de  la  part  de  quelques-uns  des  difficultés  que  Sa 
^jçfté.  ne  pouvoit.furmonter,  .Elle  étoit  encore  prête  de  la  renouvellcr 
avec  ceux  à  "^quî  elfe  fferoit  agréable.  Et  d'autre  part  fon  Altefic  Eleâondb 
n'ayant  pas   moins  reconnu  tes  avantages  que  cette  Alliance  avoit  apporté 

{)our  le  bien  de  toute  la  Chrétienté ,  pour  la  fureté  de  l'Empire  ,  &  pour 
e  profit  particulier  de  tous  les  Princes  qui  la  compofoient  ;  &  ainfi  fouhai- 
tant  de  la  maintenir  &  de  \zr  conferver ,  tant  pour  ces  raifons  que  pour  don<« 
ner  au  Roi  des  marques  de  fon  amitié  &  de  fa  reconnoifTance.  Sa  Majeflé 
Très-Chréticdne'.a  donné  aU  Sieur  de  Lionne,  Mînifh-e  &  Secrétaire  d'Etat  ; 
Et  fon  Alteflè  Eleâorale  de  Cologne  au  Prince  Guillaume  de  Furflemberg^ 
Ordre  &  pleîn-Pouvqir  de  s'afTembler,  &  les  ont  établis  leurs  FIenipoten« 
tiaires,  lefquels  font  convenus  des  Articles  fui  vans. ,, 

,,  Premièrement,  Son  AltefTe  Eleftorale  fera  toujours  prête  dé 
renouveller  ladite  Confédération ,  toutes  les  fois  que  les  autres  I^inces  qui  eb. 
font  les  Membres^  ou  tous,  ou  quelques-uns  aentr'eux  y  donneront  leur 
confentement ;  Elle  promet  de  plus  à  Sa  Majeflé  que  quand  trois,  ou  du 
moins  deux  Princes  d'Allemagne  voudront  faire  une  nouvelle  Alliance  avec 
Sa  Majeflé,  à-peu-près  de  même  nature  que  celle-ci,  fon  AltefTe  Eleélorale 
y  donnera  les  mains  aux  mêmes  conditions.  „ 

„  IL  Sa  Majeflé  aufïi  pour  donner  de  fa  part  au  Séréniflîme  Eleéleur  de» 
marques  de  fa  bienveillance  &  de  fon  amitié,  lui  fournira  du  fecours  contx« 
tous  les  Princes ,  qui  fous  quelque  caufe  &  prétexte  que  ce  foit  Tattaqueront.  ,^ 
„  in.  A  cet  enfet.  Sa  Afajeflé  n'étant  préfentement  embaraffée  d'aucune 
Guerre,  envoyera  au  fufdit  Eleâeur,  pour  s'en  fervir  en  quelle  manière^ 
^'il  lui  plaira ,  huit  Compagnies  du  Régiment  de  Furflemberg ,  comme  il 
«fi  porté  par  le  Traité  &it  avec  le  Prince  Guillaume  de  Furflemberg.  ,|, 
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ë  tV.  Et  en  Câs  que  le  fufdît  Eledteur  eût  un  jufte  fujet  de  craindre 

Ïue  fes  Etats  ne  fuffent  envahis  par  un  ou  plufieurs  Princes  ou  Etats  fes 
nnemis,  Sa  Majefté  en  étant  requife,  lui  envoyera  jufqu^àcinq  mille  Hom- 
mes de  Pied  &  deux  mille  Chevaux ,  félon  le  nombre  que  fon  Altefle  Elec- 
torale jugera  lui  être  néceflaire  ,  lefquels  Sa  Majefté  entretiendra  à  fa 
folde  j  fans  que  le  fufdit  Eleâeur  foit  obligé  de  leur  fournir  autre  chofe 
que  le  couvert  :  &  Sa  Majefté  aura  foin  que  la  Difcipline  Militaire  foit 
exaâement  obfervée  parmi  eux  dans  les  Lieux  de  leur  féjôur ,  afin  qu'ils 
fie  foitnt  point  à  charge  aux  Sujets  de  fon  Altefle.  Sa  Majefté  ne  confen- 
tira  &  ne  permettra  point  qu'ils  foient  les  premiers  à  commencer  la  Guerre , 
^.à  commettre  les  premiers  Aâes  d'hoftilité  contre  qui  que  ce  foit,  mê- 
me qu'elle  les  rappellera  en  France  à  la  première  réquiutîon-  de  fon  Al- 
tefle Eleâorale.  Sa  Majefté  de  plus  donnera  ordre ,  que  tant  les  fimples 
Ibldats  que  les  OfHciers  &  Commandant  (oient  foumis  à  fon  Altefle,  & 
à  fes  ordres  en  tout  &  par-tout ,  &  pour  plus  grande  fureté  ^  qu'ils  prê<* 
teront  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fon  Altefle  Eleâorale  &  de 
fon  Chapitre  Métropolitain ,  pour  le  temps  qu'ils  refteront  à  fon  fervice  ; 
de  manière  que  Mohfieur  TEleâeur  ne  fera  obligé  que  de  leur  fournir  le 
Couvert ,  s'oblîgeant  néanmoins  d'avertir  Sa  Majefté  de  leur  retour  en 
France ,  fix   femainès   avant  leur  départ ,   &  de  leur  fournir  le  néceflaire 

Eïur.  leur  voyage  -,  &  de  leur  procurer  de  tout .  fon  pouvoir  la  iûreté  d^ 
ur  paflkge  en  France.  ^ 
.  »  V.    Que    s'il  arrivoit  par  hazard  qu^on   envahit  les  Euts  du  fufdit 
Élcâeur,  &  qu'il  eût  befoîn  d'un  plus  grand  nombre  de  Troupes  que  des 
deux  mille  chevaux  &  des  cinq  mille  Hommes  de  Pied  ci-deflus  mention-' 
qfet/.Sa  .Mijeôé'lûi  jfiDL  fowmra  yolonâçrs.«iç6re  pawi  c'çft-? 

ïràvcc ,  deux  mille  chevaux  &  cinq  mille  Fantaflîns  ,  que  fon  Altefle  entre- 
tiendra à  fa  folde,  moyennantlun  Subfide  de  loooo  Ecus  de  France, 
?uc  Sa  Majefté  lui  fera  payer  exaftement  à  la  fin  de  chaque  mois ,  & 
a  Majefté  ne  rappellera  point  les  fufditès  Troupes  /ni  ne  retranchera 
point  le  fufdit  Subfide ,  que  fon  Altefle  Eledorale  n'ait  conclu  une  Paix 
ferme  &  entière  avec  fes  Ennemis.  "  .  -       * 

9  yi.  Le  Cardinal  Mazarin  ,  d'heureufe  mémoire,  ayant  promis  à  (()ii 
AttdSe  Eleftorale  d'obtenir  du  Roi  pour  elle  douze  piôcès'ae  tanob^.  & 
ladite  Alteflfe  ne  les  ayant  pas  encore  reçu  ,' Sa: Ma jeiftëlliiproihét,  com- 
me Elle  sY  obligé  par  un  Ecrit  à  part  de  ïa  main ,  de  les  remettre  à  ' 
Metz  ou  à  Brifac,  au  Commîflaire  ou  autre  ^fikier  qui  y  feira-env'ôyé 
par  fon  Altefle  Eleâorale ,  pour  les  y  recevoir  quand  il  -lui  phuri.^  ^ 

9  VII.  En  cas  qu'on  renouveHat  lé  Traité  dé  l'AlRàneedu  Rhiîi,  oà- 
que  Sa  Majefté  eÂ  fit  un  femWable  avec  Quelques  Princes  d'Alïehiagné; 
ou  même  avec  fon;  A'itéfle  Eléa6ralè,-Sâ-Mâ(j^    ^'f<ta  ^lûi  obligée*  > 
d^obfcSrver  les  ictedîtîons-  cî-dcflus  >mentîbhnéfes';  ^&  ttoiit  ce  prëfentT  iTralt*  ; 
ièiA  cenfé  nul,  exceptés  les  troifieme  &  quatrième  Aracles^l i^onoM?- 
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ûeùt  le?  huit  Compagnies  du  Régiment  de  Furftemberg  ^  &'!ef  douze 
pièces  de  canon  ,  que  Sa  Majeilé  fera  obligée  de  fournir  en  tout  cas  à 
Son  Altelfe  Eleâorale ,  en  la  forme  &  manière  ci-deflus  dite.  Ces  préfenr 
Articles  ont  été  arrêtés  par  le  Sieur  de  Lionne,  en  vertu  du  plein -pou- 
voir qu'il  en  a-  reçu  de  S.  M.  &  par  le  Prince  Guillaume  de  Furftem- 
hp^g  %  en  yeitu  du  plein-pouvoir  de  fon  A,  E.  dont  ils  fe  font  récipro- 
quement promis  de  fournir  les  ratifications  dans  le  terme  de  quinze  jours  ^. 
^  compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes.  En  foi  de  quoi  ils  ont  (igné, 
ledit  Traité,  &  y  ont  mis  le  cachet  de  leurs  Armes.  Fait  à  Paris  le  fei« 
zieme  Février  1669. 


*  i 
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Traita   d^Alliance   ET   DE  Commerce 

' .  Entre    le   Portugal   &   les    Provinces  -  Unies , 

•  •  ■  ■      ■  ■  .       ) 

Fait  à  X4  Hàye^  le  30  Juillet  i66q. 

'  E  S  T  '  ijmqtiettient    un  Traité  de  Commerce  &  d'accommodement' 

Îui  règle    quelque^   difficultés  &  différends  furyenus  pour  Pexécution  du- 
raité  de  Faix  fait  à  La  Haye,  le  6  du  mois  d'Août  1661,  entre  les  mê- 
mes Puiffances. 


N*.    XL. 

T  R  A  I  T  é      D'  A  E  L  I  A  K,  c  E 

Entre  P Angleterre  &  le  Danemarck.     En  t66^. 

JrAîR<:e  Traité  de  Weftminfter  du  9  Décembre  1 6^9 ,  if  eft  IKpuW 
qu'il  y  aura  une  Alliance  perpétuelle  entre  TAnglçterre  &  le  Danemarck: 
que,  jamais  aucune  de  ces  deux  Puiifances  ne  donnera  de  fecours  direér 
ni  indirect  aux  ennemis  de  Tautre;  que  A  le  Roi  de  Danemarck  efl 
attaqué  dans  quelqu'une  de  fes  poffeflioi^s  en  Europe,  ou  hors  de  PEu- 
rçpie^  PAngleterre  le  feçourra  de  toutes  fes,  forces  par  terre  &  par  mer. 
Telle  eft  ia.fubftance:dçs  articles  III  &  IV.Darefte  il^n'cft  point  dit 
dftis  ce^Tn^té  que  le  Dwiemgbfçk  doive  fecpuiix^PÀnglete^^  fi  elle  eft; 
a|fi4quée:  Voyez  ce; q^  t9>us;  ayow  dit  ,ci-dç(fus  de  Pi^^i^é  des  ftipu- 
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N^    X  I  I. 
Alliancbsecretb 

De  Louis  XIV  avec  Charles  II  Roi  (P Angleterre  ^  en  i6jo  * 

J-j  O  U I  S  XIV  imputoit  aux  Hollandoîs  le  Traité  de  la  Triple  Alliance 
(  Voyei^  ci  ^devant  H^.  VII.)  i  &  il  s^en  prenoit  à  eux  de  la  perte  d'une 
occauon  unique  de  s'emparer,  fans  coup  férir,  des  Pays-Bas  Efpagnols. 
Il  ne  leur  pardonnoit  point  d'avoir  eu  plus  d'amour  pour  leur  liberté, 
que  de  complaifance  pour  Ton  ambition,  ou  de  crainte  de  Ton  refTenti*. 
ment  ;  &  il  avoit  déjà  réfolu  leur  ruine  lorfqu'il  fignoit  l'accommode- 
ment, dont  ils  ^ifoient  leur  fôreté.  Louvois,  qui  vouloir  la  guerre  à  quel- 
que prix  aue  ce  fut ,  l'entretint  dans  fa  haine  &  Tes  idées  de  vengeance,' 
quoiqu'il  fut  parfaitement  que  le  Traité  de  la  Triple  Alliance  étoit  lou- 
vrage  du  Chevalier  Temple;  &  que  ce  Miniftre  Anglois  avoit  eu  befoin 
de  toute  (on  adrefle,  pour  y  &ire  entrer  la  République. 

Dans  le  grand  nombre  de  Tes  alliés,   la  République    n'avoit  que  l'An-*' 

Îrleterre  capable,  ou  de  la  défendre  contre  Louis  XTV,  ou  de  contenir 
e  refTentiment  de  ce  MonaVque.  L'Empereur  étoit  uniquement  occupé  de 
l'établifTement  de  fbn  Defpotifme  en  Hongrie.  L'Efpagne  appréhendoit  une  * 
pierre ,  dont  il  lui  faudroit  effuier  le  premier  feu ,  &  payer  à  l'une  ou 
rautre  partie  les  principaux  frais.  La  Suéde  fe  repentoit  de  s'être  mêlée 
d'afiaires  que  Ton  éloignement  lui  rendoit  peu  intérefTanres  ;  &  les  Subsi- 
des de  fon  ancien  allié  l'avoient  entièrement  refroidie  envers  les  nouveaux. 
Le  Roi  de    Danemarck ,    tenu    en   échec  par  les   Suédois ,    ne  pouvoir 


nieres  pertes.  L'Eleâeur  de  Cologne  voyoit  à  regret  les  Holtandois  maî- 
tres de  Rhinberg  ;  &  le  défir  de  recouvrer  cette  unique  Place  forte  de 
fbn  Eleâorat  le  difpofoit  à  s'unir  avec  leurs  ennemis. 

Charles  II ,  Roi  d'Angleterre ,  vendit  fon  Alliance  à  Louis  XIV ,  &  s'en 
fit  payer  l'abandon  des  Hollandois.  Le  premier ,  fans  cefle  dans  le  be- 
foin d'argent ,  facrifia  fa  gloire  à  l'autre ,  que  fon  ambition  rendoit  pro- 


cha  avec  tant  d'empreflement ,  &  qu'il  fe  ménagea  par  des  voies  Ç\  peu 
glorieufes.  Cromwel  lui-même  auroit  conjuré,  comme  Charles,  la  ruine 
des  Hollandois.  La  diâirence  eût  été  »  que  fe  réfervant  d'en  marquer  le 
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point ,  il  auroit  mis  à  un  prix  plus   noble  la  part  qu'il  auroît  promis  d^: 
prendre. 

La  paix  de  Breda  avoit  réconcilié  les  deux  Puiffances  Maritimes ,   fans 
redrefler  aucun  des  griefs  qui  avoient  été  le  fujet  de  k  guerre.  Les  Négo- 


Répubiiqi 

pire  des  Mers ,  &  la  fiipériorité ,  que  l'Angleterre  devoit  un  jour  leur 
enlever,  après  l'avoir  partagée  avec  eux.  Charles  avoit  éprouvé  dans  la 
dernière  guerre  que .  les  forces  Maritimes  des  trois  Royaumes  étoient  à 
peine  en  égalité  avec  celles  des  Provinces-Unies ,  &  qu'à  moins  de  quel- 
que grand  coup  du  hazard ,  une  guerre  particulière  ne  pouvoir  produire  que 
l'épuifement  des  deux  parties.  En  ménager  une  ,  dont  l'Angleterre  fëroit 
les  moindres  frais ,  tandis  qu'elle  feroit  à  portée  d'en  recueillir  tous  les  fruits , 
étoit  le  chef-d'œuvre  de  la  bonne  Politique. 

Louis  XIV  auroit  été  la  dupe  d'une  négociation  ,  dont  Tes  Miniftres 
«applaudirent,  (i  Charles  II  avoit  fuivi  conftammenr  fon  caraâere.  Après 
avoir  vendu  à  la  France  l'Alliance  du  Roi  d'Angleterre ,  il  pouvoir  raira 
acheter  aux  Hpllandpis  humilias  celle  de  la  Nation  Angloife.  La  Républi- 
que 9  fur  le  penchant  de  fa  ruine ,  lui  laiffoit  diâer  les  conditions  de  fa 
piaix  avec  lui  ;  &  fon  Parlement  lui  offroit ,  pour  la  guerre  contre  la  Fran- 
ce ,  plus  que  Louis  XIV  ne  lui  donnoit  pour  (on  Alliance.  En  un  mot  ^  il 


fupéri( 
rite  fur  eux, 

Touf  ce  que  Us  efforts  de  Vamhltlon  &  de  îa  prudence  humaînie  peuvent 
préparer  pour  détruire  une  Nation ,  Louis  XIV ,  dit  rilluftre  Pané^ifte 
du  régne  de  ce  Monarque ,  Pavoit  fait  pour  détruire  les  Hollandois,  Il 
ny  a  pas  chti^  les  hommes  dPcxemples  dune  petite  entreprife  formée  avec 
des  préparatifs  plus  formidables.   La  conduite  de  Louis  XIV,  en  cette  oc- 


feules  forces ,  il  lui  fufcîta  des  ennemis ,  il  s'acheta  des  alliés  ^  &  ce  Prince  ^ 
fi  jaloux  de  fa  gloire ,  fî  rempli  de  l'opinion  de  fes  forces ,  ne  fembfa  voir 
4e  (ûreté  à  donner  l'eflbr  à  fon  ambition ,  qu'en  permettant  à  fes  Minif^ 
très  la  féduâion  de  l'efpccç  la  plus  odieufe. 

11  fe  pouvoit  très-bien  que  la  belle  Mlle,  de  Karrel  manquât  le  coeur 
de  Charles  IL    Mais  l'Europe  favoît  que  le  Miniftere  de  France  avoit  &ic 
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da  fiefi ,  pour  h  conclure  &  la  fomenir.  Quelle  mancsuvre  pour  un  grand 
Roi  !  Chairies  fut  fbible ,  ainfi  qu'on  l'avoîc  efpéré.  Mais  PHiftoire  qui  loi 
pardonne  iâ  fbiblefle ,  a  de  la  peine  à  pardonner  le  piège  qui  lui  fut  tendu* 

Madame ,  fœor  de  Charles  II ,  Princeflè  de  vingt  ùx  ans ,  parut  le  Flé^ 
mpoientiaire  de  Louis  XIV.  Mais  elle  n^eut  que  les  apparences  &  les  hon« 
neurs  de  cette  qualité.  Après  avoir  demeuré  en  Angleterre ,  aflèz  pour  don* 
ner  le  temps  à  la  belle  Karvel  de  £dre  fon  impredion ,  aile  repaflk  en 
France ,  laiflànt  fes  pleins  pouvoirs  à  la  nouvelle  favorire ,  avec  le  Marquis 
de  Croifli  pour  ion  Confeil. 

Charles  ugnlle  Traité ,  qui  lui  fût  préfenté  par  fa  Maitrefle.  Le  Marquif 
de  Croif&y  qui  Tavoit  dreflë ,  reçut  la  promefle,  quHl  failbit  à  Louis  XI V, 
d^ittaquer  &  de  prefler  les  Hollandois  avec  toutes  (es  forces  de  mer  ;  & 
ta  beue  Karrel  prit  la  garantie  du  Traité ,  moyennant  les  penfions  donc 
la  Cour  de  Fnmce  lui  avoit  donné  parole  de  récompenfer  fes  bons  offices. 
Cette  dangereuiè  beauté  fut  le  grand  reflbrt  de  la  Politique  du  Minidere 
François ,  pendant  le  cours  de  la  guerre.  Si  les  Hollandois  avoient  daigné 
ladre  £e  qiills  pouvoient ,  pour  s'en  rendre  les  maîtres  ,  &  le  faire  fervir 
ii  la  leur,  ils  anroient  anticipé  fur  le  Traité  dXTtrecht;  &  Louis  XIV  eut 
dema&dé  la  paix  avec  autant  d'empreflement ,  qu'il  parut  la  diâer  avec 
hauteur ,  à  Nimegue.  D.  B.  M. 


N^    X  II  L 
Traité    d'AlliAncb    et    de    Commerce 

l£nin  URo    JtAnf^Uttm  Charles  II ^&  le  Roi  de  Dancmarck  Chrijlitm  V. 

Conclu  à  Copenhague^  le  a  Juilla  i€jq.  (*) 

^  I.  \^  IPîI  y  aura  entre  les  deux  Rois ,  leurs  héritiers  &  fuccefleur^  ; 
conune  auffi  leurs  Royaumes ,  Principautés ,  Provinces ,  Etats  ^  Pays ,  Ifles  , 
Villes, Sujets  &  Vaffiiux  de  quelque  qualité,  &  condition,  qu'ils  (oient, 
par  Terre  &  par  Mer ,  Rivières ,  Eaux  douces ,  &  en  tous  Lieux  quelcon* 
ques,  tant  en  Europe  ,  que  hors  PEurope  dès  à  préfent  &  à  ravenif^ 
une  fincere ,  véritable  &  par&ite  amitié ,  paix ,  &  Alliance ,  de  fone  que 
Fune  ni  l'autre  partie  ne  nile  aucun  tort ,  dommage ,  ou  préjudice  ,   aux 


w 


(^  Ce  Traité  poroit  n'être  qa*ane  confimiatiaii  &  an  renouvellement  de  celai  qoi  (ut 
»iicln  rannfe  précédente  »  le  9  Décentre ,  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  Frédéric  UI  > 


tondn 

Duicisarck 
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lloyaumes.  Principautés,  Provinces,  &  Etats,  ou  aux  Habîtans,  &  Sujets 
de  l'autre,  ni  ne  foufFre  qu'il  en  (bit  fait  aucuns  ,  autant  qu'il  fera  eh  fbn 

i)ouvoir ,  mais  plutôt  qu'ils  vivront  enfemble  comme  amis  fe  trûtant  Pun 
'autre  avec  bienveillance  &  refpcâ:,  &  avançant  en  toutes  ôccafions  les 
intérêts  &  avantages  lun  de  l'autre ,  &  de  leurs  Sujets ,  comme  fi  c'étoient 
les  leurs  propres ,  &  en  prévenant  &  empêchant  de  tout  leur  pouvoir  par 
leur  avis  ,  OL  aflîftance  ,  qu'il  leur  foit  kxt  aucun  tort ,  dommage  ,  & 
Injure.  " 

„  II.  L'un  y  ni  l'autre  defdits  Rois ,  ni  de  leurs  héritiers  ,  ne  confentira 
à  aucune  chofe ,  qui  puiffe  être  au  préjudice  ou  dommage  de  (on  allié  : 
jmais  iî  l'un  ou  l'autre  defdits  Rois  ,  fait  au'aucunç  chofe  foit  propofëc , 
agitée  ou  projettée  ,  qui  puiffe apporter  du  dommage  à  l'autre,^ il  leraobligîé 
de  lui  en  donner  avis,  fans  aucun  délai,  &  cependant  l'empêcher  &  pi^ 
venir  par  toutes  voies  poflibles.  " 

„  III.  Lefdits  Rois ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  héritiers ,  &  fucce(^ 
feurs,  s'engagent,  &  promettent  réciproquement  qu'ils  n'adifieront ,  niae 
fourniront  aux  ennemis  de  l'une  ou  l'autre  partie ,  qui  feront  aggrefleurs , 
aucunes  proviHons  de  guerre,  comme  foldats ,  armes,  machines,  canons, 
navires,  ou  autres  choies  néceffairès  pour  l'ufàge  de  la  guerre-,  ni  pe  Çoxxt^ 
friront,  que  leurs  Sujets  en  fourniffent  aucuns.  Mais  (i  les  Sujets  de  l'un 
ou  l'autre  Prince,  ofent  agir,  au  contraire  de  ces  préfentes  ,  alors  le  Rot 
dont  les  Sujets  en  auront  agi  ainfî ,  fera  obligé  de  &ire  procéder  contre 
eux ,  avec  toute  févérité  ,  comme  contre  des  féditieux  &  infra£teurs  de 
l'Alliance.  '* 

„  IV.  Il  eft  en  outre  convenu  &  accordé,  que  fi  en  quelque  temps  que 

ce  foit  ci-aprés ,  aucun  Prince ,  ou  Etat ,  envahit ,  ou  par  aucune  voie  en- 

^nemie  entreprend  fur  les  Royaumes  Héréditaires,  Provinces,  Pays  ,  Villes, 

'  Ifles ,  Terres  ou  Seigneuries  du  Roi  de  Danemarck ,  qu'il  poflede  à  pré- 

fent ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  afiiflera  ledit  Roi  de  Danemarck ,  en 

temps  &  lieu ,  de  tel  nombre  de  troupes  par  terre ,  &  de  navires  de  ^erre 

contre  un  ^  tel  aggrefleur  ,   qu'ils  fuffifent  pour  repouifer  la  force  &  folon 

que  l'état  des  affaires  dudit  Roi  le  demandera,  &  ledit  Roi  de  la  Çrande- 

'Bretagne  enîtreprendra ,  pour  cet   effet  d'empêcher  de  tout    fon  pouvoir ^ 

[  que  par  une  telle  invafion ,  &  violence  le  Roi  de  Danemarck  ne  foie  ea 

aucune  manière  moleflé  en  fes  Royaumes ,  Seigneuries ,  ou  Droits.  Et  fi 

ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ou  ledit  Roi  de  Danemarck ,  contraâe , 

.ou  fait  aucune  ligue.  Alliance,  ou  union  avec  aucun  autre  Roi,  Prince, 

République,  ou  Etat,  ils  tâcheront  refpeftivement  d'y  faire  comprendre 

X\xn  l'autre  &  leurs  Etats ,  autant  qu'il  leur  fera  pouible  s'ils  défirent  y 

être  compris.  *' 

„  V.  Il  fera  permis  aux  Sujets  des  deux  Rois,  de  venir  dans  lès  Rojrau- 
mes ,  Provinces ,  Villes ,  où  l'on  tient  foires  &  marchés  ,  ports,  &,  riviè- 
res l'un  de  l'autre   avec  leurs   denrées  &  marchandifes  tant  par  mer  que 

par 
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iiar  terre  en  temps  de  paix  fans  congé  ni  palTe^port  général  ou  particit* 
ier ,  &  d^y  féjourner ,  &  trafiquer  en  payant  les  Douanes  &  péages  ac*- 
coutumés  ,  rélervant  toutefois  à  Tun  oc  îautre  Prince  fa  Souveraineté  & 
Juriidiétion  Royale  en  les  Royaumes ,  Provinces  ,  Principautés  &  Terres 
refpeâivement.  ** 

^  VI.  Il  eft  néanmoins  convenu  &  conclu ,  que  les  Sujets  du  Roi  de  la 
GranderBretagne  ne  viendront  en  aucune  manière  dans  les  Ports  défendus  ^ 
dont  on  %  fait  mention  dans  les  Traités  précédens,  ni  dans  les  Colonies^ 
fans  avoir  auparavant  demandé  &  obtenu  le  congé  particulier  du  Roi  de 
Danemarck ,  à  moins  qu'ils  ne  flifTent  contraints  d'y  relâcher ,  &   entrer 

Î^ar  néceflité  de  tempête  ou  par  la  pourfuite  des  pirates ,  auquel  cas  il  tse 
eur  fera  pas  permis  de  rien  vendre  ^  ni  acheter  ,  de  même  que  les  Sujets 
du  Roi  de  Danemarck  ne  viendront  pas  dans  les  Colonies  Angloifes  ^  à 
moins  que  ce  ne  foit  par  un  congé  particulier  quHls  aient  auparavant  de« 
mandé  oc  obtenu.  ^^ 

„  VII.  11  fera  permis  aux  Sujets  du  Séréniflîme  Roi  de  Danemarck^ 
d'apporter  dans  leurs  magafins  ,  en  Angleterre ,  Ecofle  &  Irlande ,  &  danm 
les  Ports  du  Roi  de  la  Grande^^Bretagne ,  en  Europe ,  les  denrées  qui  font 
à  préfent,  ou  qui  feront  ci-après  du  crû  ,  &  proiduâion  de  leurs  Etats. 
Pays  &  Seigneuries,  fujettes  au  Roi  de  Danemarck,  ou  des  manufaâures 
dlcelles ,  comme  auffi  celles  qui  viendront  d'aucun  endroit  de  la  rivière 
d'Elbe.  •' 

9,  Il  fera  permis  de  la  même  manière ,  aux  Sujets  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  faire  venir,  &  de  porter  dans  le  Danemarck  ,  la  Norxre- 
ge  ,  &  dans  les  autres  Ports ,  &  Colonies  du  Roi  de  Danemarck  ,  qui 
ne  font  pas  défendues ,  toutes  fortes  de  marchandifes ,  qui  font ,  &  feront 
produites  &  fabriquées ,  ci-après  dans  tes  Royaumes ,  Pays ,  &  Etats  de 
l'obéiflànce  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  sHl  arrive  qu^en  quelque 
temps  que  ce  foit  ^  ci-aprés ,  il  foit  permis  à  aucunes  Nations  étrangères , 
d'apporter  toutes  fortes  de  denrées  fans  exception ,  en  Angleterre  ,  en 
Ecofle ,  &  en  Irlande ,  &  dans  les  autres  Ports  qui  appartiennent  au  Roi 
de  la  Grande-rBretagne ,  la  même  chofe  fera  aum  permife  aux  Sujets  du 
Roi  de  Danemarck  :  ce  qui  fera  permis  de  la  même  manière  aux  Sujets 
du  RJoi  de  la  Grande-^Bretagne  en  pareille  occafion  ^  dans  les  Ports  ôc  Co* 
loaiès  dépendans  du  Roi  de  Danemarck.  » 

^  Vni.  Il  eft  auflî  convenu  &  accordé  que  les  Peuples  &  Sujets  du  Roi 
de  laGrande-Bretaj^ne^  venant  à  naviger  en  aucun  des  Royaumes  Héréditaires  « 
Pays  ou  Seigneuries  du  Roi  de  Danemarck,  &  y  trafiquer,  ils  ne  paye- 
ront pas  plus  de  Douane,  de  Couftume,  de  Toile,  ni  autres  Droits,  ni 
en  aucune  autre  manière,  qiie  les  Habitàns  dés  Provinces-Unies  des  Pays-- 
Bas, &  autres  Etrangers  (à  Pexceprion  de  la  Suéde  feulement)  qui  ont 
liberté  d'y  trafiquer  en  payant  de  moindres  Droits  de  Couftume ,  payent 
«n  payeront  ci-après  I  £r  enyallant^  y  retournant,  ouy  féjoumant,  comme 
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aufli  en  y  péchant  &  trafiquant ,  &  en  toutes  autres  chofes,  ils  jouiront 
des  mêmes  Libertés,  Immunités  &  Privilèges,  que  les  Peuples  d^aucuns 
Pays  étrangers,  qui  demeurent  &  trafiquent  dans  lefdits  Royaumes,  & 
Etats  du  Roi  de  Danemarck ,  jouiffent  ou  jouiront  ci*après  :  &  d'autre  côté 
les  Peuples  &  Sujets  du  Roi  de  Danemarck  auront  &  jouiront  des  mêmes 
Privilèges  dans  les  Pays  &  Terres  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  c'efl-à-dîre, 
4)iie  les  Peuples  &  Sujets  du  Roi  de  Danemarck  qui  navigeront  ou  trafique* 
ronten aucun  des  Royaumes,  Pays  ou  Seigneuries  du  Roi  de  la  Grtnde-Bre* 
tagne,  ne  payeront  pas  plus  de  Douane,  de  Couflume,  de  Toile,  ni  autres 
Droits  ni  en  aucune  autre  manière,  que  lesHabitans  des  Provinces-Unies, 
ou  autres  étrangers  qui  y  trafiquent  en  payant  de  moindres  Droits  de 
Couidume,  en  payent  ou  payeront  en  y  allant,  retournant  &y  féjournant, 
comme  auffî  en  y  péchant  oc  trafiquant,  &  en  toutes  autres  chofes  ,  ils 
{ouiront  des  mêmes  Libertés, «Immunités  &  Privilèges  dont  jouïfTent,  & 
jouiront  dans  lefdits  Royaumes  &  Etats  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  les 
Peuples  d'aucun  autre  Pays  étranger.  Mais  de  telle  forte  que  le  Pouvoir 
de  chaque  Roi  d'établir ,  ou  de  faire  quelque  changement  dans  les  Douanes^ 
bu  autres  Droits  ainfi  qu'ils  en  verront  roccafiotti,  dans  leurs  Royaumes, 
Pays ,  Etats ,  &  Ports ,  demeure  plein  &  entier ,  &  en  fa  force  &  vertu  ^ 
|)ourvû  que  ladite  égalité  foit  exactement  obfervée  de  part  &  d'autre»  ,^ 

„  IX.  Il  efl  auffi  accordé  qu'après  que  les  Sujets  de  l'un  &  l'autre  Roi  | 
auront  fait  entrer  leurs  Marchandifes ,  dans  les  Etats  de  l'autre,  qu^ils  en 
auront  payé  les  Douanes  accoummées  &  en  auront  foufFert  la  vifitation,  il 
leur  fera  libre  &  permis  de  fiiire  porter  lefdites  Marchandifes  dans  leurs 
propres  Magafins,  ou  Celliers,  ou  dans  les  Lieux  qu'ils  jugeront  le  plus  à  pro« 
posy  &  les  plus  commodes,  &  les  y  garder,  &  aucun  Magiftrat,  ni  autre 
Officier ,  ne  pourra  pas  les  obliger  à  fe  fervir  d'aucuns  autres  Magafins ,  oa 
Celliers,  fi  ce  n'eft  de  leur  confenrement.  „ 

„  X.  Les  Sujets  de  l'une  &  l'autre  Couronne,  trafiquant  fur  les  Mers,  <8c 
naviguant  près  des  Côtes  de  l'un  ou  de  l'autre  Royaume ,  ne  feront  pas  obli-» 
gés  d'entrer  dans  aucun  Port ,  vers  lequel  ils  ne  fisront  pas  leur  route ,  mais 
auront  la  liberté  de  pourfuivre  leur  voyage ,  où  il  leur  plaira ,  fans  aucune 
détention,,  ni  empêchement,  &  s'ils  font  contraints  de  relâcher  dans  les 
Forts,  par  la  tempête,  &  qu'ils  y  demeurent,   ils  ne  feront  point  obligés 


qu  ils  jugeront 

tage  :  pourvu  qu'il  ne  fe  faife  rien  qui  tende  à  fi-auder  les  î>roits  &  Douane! 
de  l'un  ou  l'autre  Prince.  „ 

„  XL  II  a  été  au(fi  accordé  qu'après  que  les  Planches,  Mats  &  autres 
fortes  de  Bois  de  Charpente,  auront  été  une  fois  embarqués  fur  les  Navires 
des  Sujets ,  ou  Peuples  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  elles  ne  feront  plus 
cxpofées  à  aucune  autre  vifitation ,  mais  toutes  les  lofites,  &  recherches 
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feront  faites  auparavant;  &  fi  alors,  on  y  trouve  aucun  Bois  de  Chêne, 
ou  autre  Bois  de  Charpente  défendu  ,  il  fera  incontinent  faifi  &  arrêté  fur 
les  Lieux;  ^  avant  qu'il  puifTe  être  mis  à  bord  des  Navires,  &  les  Sujets^ 
ni  Peuples  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ne  pourront  pour  ce  fujet  être 
moleftés  en  leurs  Perfbnnes  ou  Biens ,  par  arrêt ,  ou  autre  détention  quel* 
conque,  mais  il  n'y  aura  feulement ,  que  les  Sujets  du  Roi  deDanemarck, 
qui  fe  feront  mêlés  dé  vendre  &  aliéner  de  tel  Bois  défendu ,  qui  feront 
duement  punis.  „ 

fy  XII.  Il  a  été  aufli  conclu   &  accordé,  que  tous  Navires  appartenans 
aux  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  aux  Marchands ,  en  paflant 
par  leSund  dépendant  du  SérénifTime  Roi  àt  Danemarck,  &  de  Nonrege^ 
&c.  jouiront  du  Bénéfice  &  Privilège ,  de  différer   le    payement  de  leurs 
Péages ,  jufqu'à  leur  retour ,  de  la  même  manière  qu'ils  en  ont  jouï  par  le 
paflé  avant  la  dernière  Guerre,  à  la  charge  toutefois    que    lefdits  Navi«* 
tes  y  &  Marchands,  apporteront  avec  eux  des  Certificats  fcellés  du  Scel 
des  Officiers  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,   à   ce  députés,   par  lefquels 
il   apparoiffe   que  lefdits  Navires   appartiennent  aux  Sujets  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  comme  aufli  qu'avant  leur  paffage,  ils  donneront  bonne 
&  fuffifante   caution,   pour  le  payement  defdits  Droits  de  Douane  en  un 
lieu  convenable  pour  les  Receveurs  defdits  Droits   à  leur  retour,  ou  dans* 
l'efpace  de  trois  mois  au  plus  tard,  au  cas  qu'ils  ne  retournent  pas  :  fi  mieux* 
ils  n'aiment  de  payer  comptant  lefdits  Droits ,   au  temps  de  leur  premier 
palfage.  „ 

^  XIII.  Item,  on  efl  convenu  à  l'égard  de  toutes  les  Marchandifes^ 
que  les  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  mettront  à  Terre  à  Elfeneur, 
dans  la  feule  vue  d'être  de  nouveau  tranfportées  en  leur  entier  dans  les. 
Vaif&aux,  qu'ils  payeront  les  mêmes  Droits ,  &  non  plus,  qu'ont  accoutumé 
de  payer  les  HoUandois ,  &  autres  Etrangers  en  pareil  cas;  ce  qui  récitera- 

anement  fera  obfervé  de  la  même  manière  en  Angleterre  envers  les  Sujets 
a  Roi  de  Danemarck  &  de  Nor^s^ege.  „ 

^  XIV.  Il  a  été  auili  accordé  que  les  Navires  &  Sujets  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  auront  leurs  dépêches  à  Elfeneur ,  andi-tôt  qu'ils  y  arri- 
veront ,  fans  aucun  délai ,  &  fans  qu'aucuns  autres  Navires ,  de  quelque 
Nation  qu'ils  foient,  puiflent  être  expédiés  devant  eux  par  préfërence,  à' 
P^exception  toutefois  des  habitans  de  certains  lieux ,  qui  en  ont  ancienne- 
ment obtenu  le  privilège  dont  ils  jouiflent  encore  à  préfent.  „ 

»  XV.  S'il  arrive  qu'aucun  Sujet  de  l'un  ou  l'autre  Prince  vienne  i  dé- 
céder y  dans  les  Etats ,  ou  terres  de  l'autre ,  il  lui  fera  permis  de  difpofer 
de  fes  biens ,  foit  en  argent ,  ou  marchandifes ,  de  telle  manière  qu'il  lui 
plaira  :  &  fi  aucun  Sujet  vient  à  mourir  dans  les  Royaumes ,  ou  Provinces 
de  l'autre  Prince ,  fans  en  avoir  fait  aucune  difpofition ,  les  biens  meubles - 
&  immeubles  qu'il  aura  lai(rés,de  quelque  nature  &  efpece  qu'ils  foieot,' 
iéroK  fidèlement  confervés  aux  héritiers  pour  leur  uiàge  &  pour  le  pay e<- 
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y  fera  réfident  en  ce  temps-là ,  aura  droit  de  prendre  poiTefTion  dudic 
gent  &  biens ,  &  en  fera  un  inventaire  devant  quelque  Magiftrat  du  lieu  \ 
lefquels  biens  demeureront  par  après  en  Tes  mains ,  pour  en  rendre  compte 
aux  héritiers  6c  aux  créanciers  comme  dit  eft  :  mais  s^il  n'y  a  pas  là  de 
Conful ,  ou  de  Miniftre  public  «  il  fera  permis  à  deux  Marchands  du  même 
Pays  que  celui  du  défunt,  de  fe  mettre  en  poflèflion  des  biens  par  lui  dé- 
laiflës  ,  pour  les  confèrver  &  en  rendre  compte,  de  la  même  manière , 
aux  héritiers  &  créanciers  :  ce  qui  doit  être  toutefois  entendu  de  telle . 
forte  qu'aucuns  papiers ,  ni  livres  de  comptes ,  ne  doivent  pas  être  reprë- 
fentes  au  Magiftrat ,  mais  feulement  les  biens  &  marchandifes  réelles  du 
décédé  :  &  que  ledit  Magiflrat  fera  obligé  dans  l'elpace  de  quarante-huit , 
heures ,  après  la  notification  &  requête  qui  lui  en  fera  faite ,  d'être  pr6- 
fent  à  l'inventaire  qui  fera  fait ,  finon ,  à  faute  de  ce  faire  ^  ledit  inventaire 
fera  fiiit  fans  lui.  » 

39  XVI.  Il  fera  permis  à  l'un  ou  à  Tantre  des  Alliés  &  leurs  Sujets  ^  ou 
Peuples  de  trafiquer  avec  les  ennemis  de  l'autre,  &  de  leur  porter,  ou 
£>umir  toute  forte  de  marchandifes  (à  l'exception  feulement,  de  celles 
qui  font  défendues  qu'on  appelle  de  contrebande)  fans  aucun  empêche- 
ment ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  des  Ports ,  ou  Places  afliégées  par  l'au- 
tre :  ce  que  toutefois  s'ils  fàifoient,  il  leur  fera  permis  de  vendre  leurs 
marchandifes  aux  afliégeants,  ou  de  fe  retirer  en  quelqu'autre  Port,  ou 
Place  qui  ne  fera  pas  aflîégée.  » 

»  XVII.  Il  a  été  auffî  accordé  qu'il  fera  libre,  &  permis  aux  Sujets  de 
fun  ou  l'autre  Prince ,  trafiquans  dans  les  Etats  ou  Ports  de  l'autre ,  d'y 
demeurer,  &  fëjourner,  pour  y  acheter,  &  vendre  des  marchandifes  fans 
aucune  prefcription ,  ou  limitation  de  temps,  qui  pourroit  leur  être  ordon* 
née  par  aucun  Officier  ou  Magiflrat  défaites  Seigneuries,  ou  Ports,  en 
payant  les  droits  accoutumés  pour  toutes  les  denrées  &  marchandifes  qu^Is 
y  porteront ,  ou  en  remporteront  v  &  il  a  été  en  outre  flipulé ,  qu'on  ne 
trafiquera  point  avec  d'autres  perfonnes  que  des  Citoyens  ou  Bourgeois  de 
quelque  Cité,  ou  Ville,  de  l'étendue  des  Royaumes  de  Daseiiarck,  ou  de 
Norvège ,  &  ^ue  ce  ne  fera  qu'en  gros ,  oc  non  pas  en  détail  ^  ou  par 
parcelles.  » 

»  XVIIL  II  a  été  en  outre  convenu  &  conclu ,  que  pour  un  plus  grand 
avancement  du  trafic  &  commerce  ,  &  pour  éviter  entièrement  toutes 
fraudes  &  difputes,  qui  pourroient  arriver  entre  les  Officiers  des  Ports  ^ 
&  les  marchands ,  que  tous  &  chaciins  les  droits  feront  demandés  &  psyés 
conformément  au:  tarif  imprimé ,  dans  lequel  feront  compris  tous  les  droits 
&  impofitions ,  qui  doivent  être  payés  tant  pour  les  marchandifes  dans  les 
Forts  refpeâifs ,  q^  pous.  le  paflage  par  le  Sund*  Et  afin  que  cela  puiffir 
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çcre  obfervé  plus  exaâement ,  les  deux  Rois  ne  défendront  pas  feulement 
3l  leurs  Officiers  &  Colleâeurs  de  leurs  Douanes ,  (bus  des  peines  les  plus . 
féveres ,  de  faire  aucune  chofe  ^  qui  puifTe  éluder  PefFet  de  cette  Conven* 
tion ,  mais   encore ,  de   caufer  aucun  trouble ,  ni  de  faire  aucun  tort  aux 
Sujets  de  Tun  &  Tautre  Roi ,  par  aucune  moleflation  ou  exa£tion.  i> 

»  XIX.  Il  a  été  en  outre  conclu  &  accordé  que  le  Roi  de  Danemarck 
«irdonnera  que  les  Contrôleurs  de  fes  Douanes  ,  ou  d'autres  Officiers ,  foient 
établis  Commiflaires ,  pour  ren^efurer  tous  les  Navires  appartenans  aux  Su- 
jets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  »  trafiquans  en  Norvège  fuivant  leur 
port,  &  leur  grandeur ,  de  forte  que  ce  qui  n'a  pas  été  juiqu'ici  duemenc 
obfervé  ^  puifle  être  ^  l'avenir  remis  en  meilleur  ordre.  » 

»  XX.  Mais  de  peur  que  cette  liberté  de  navigation ,  ou  de  paflage , 
d^ua  allié ,  &  de  (es  fujets  &  habitans ,  durant  la  guerre ,  que  l'autre  pour- 
roit  avoir  par  mer  ou  par  terre ,  contre  aucun  autre  Pays ,  ne  porte  pré- 
îudice  i  l'autre  allié,  &  que  les  denrées  &  marchandifes  appartenantes 
a  l'ennemi  ne  puiffent  être  fi^uduleufement  recelées,  fous  prétexte  d'être 
en  amitié ,  afin  d'empêcher  les  fraudes ,  &  ôter  tout  foupcon ,  on  a  trouvé 
à  propos  f  que  les  navires  »  marchandifes ,  &  les  hommes  de  l'équipage  ap« 
partenans  i  l'autre  allié,  foient  munis  de  lettres ,  de  pafle-ports,  &  de  cer* 
tificats  en  leur  paflàge  &  voyages ,  les  formulaires  defqnelles  doivent  être 
minfi  Qu'il  enfuit.  » 

»  ChafUs  fccond ^  par  ht  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne^  &e. 
Chriftian  cinquième ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Danemarck  &  de  Nor», 
wege^  &c. 

»  Soit  notoire  à  tous  &  chacun  qui  nos  pré/entes  Lettres  de  paffe^port^ 
verront^  que  \...  notre  Sujet  &  Citoyen  de  notre  Cité  de .. ..  nous  a  hum-* 
blement  reprifenti  que  le  Navire  nommé  •  • . .  du  port  de , . ..  tonneaux .... 
lui  appartient ,  &  â  quelques  autres  de  nos  Sujets ,  &  qiPils  en  Jont  les  feuls 
Propriétaires  j'&  qu^il  eft  de  préjent  chargé  de  denrées^  qui  font  contenues 
en  un  Billet  des  Officiers  de  nos  Douanes ,  que  le  navire  a  â  bord ,  & 
qiPil  appartient  à  nos  Sujets  ^  ou  à  tTautres  intéreffés ,  qui  font  en  Neu* 
tralité  6r  ejl  prêt  à  pattir  du  Port  de . ...  pour  aller  en  tel  autre  lieu , 
ou  lieux  ^  oà  il  pourra  commodément  trafiquer  avec  lefdites  marchandifes 
qui  ne  font  pas  défendues ,  ni  appartenantes  â  Pune  ou  Pautre  des  parties 
en  guerre ,  ou  bien  trouver  fon  fret  :  ce  que  notredit  Sujet  ayant  attefté  par 
écrit  figné  de  fon  fiing^  &  affirmé  par  ferment  être  véritable  fous  peine 
de  cotjfifiation  défaites  denrées ,  nous  avons  jugé  â  propos  de  lui  accorder 
nos  préfentes  Lettres  de  pafftrport  :  &  partant  Nous  prions  &  requérons  tous 
Gouverneurs  de  Pays ,  &  Commandant  fur  mer  ^  Rois  ^  Princes ,  Républi^ 
ques ,  &  Villes  libres ,  &  particulièrement  les  Parties  qui  font  préfentement 
en  guerre  ^  &  kurr  Commandans  ,  Amiraux ,  Généraux ,  Officiers  §  Atai* 
très  de  Pottit^  Commandans  de  Navires ,  Capitaines^  Fréteurs  &  tous  aur 
tra  gui,  ont  fu€lqu/e  Jurifdiâion  par  mer  ^ ou  la  garde  d^ aucun  Port^:qtûil 
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lui  arrivera  de  rencontrer^  ou  parmi  la  Flotte,  ou  Navires  defyueU  il  lui 
arrivera  de  tomber^  ou  demeurer  dans  leurs  Ports,  qu'en  vertu  de  FAl^ 
liance  &  amitié  que  nous  avons  avec  aucun  Roi  pu  Etat ,  ils  jbuffrent 
ledit  maître ,  avec  le  Navire  . ,.  • .  Personnes ,  Biens  &  toutes  marchandifis 
qui  font  fur  fon  bord ,  poutfuivre  Jon  voyage ,  vers  quelque  lieu  que  ce 
joit,  non  feulement  avec  liberté^  &  fans  aucune  molefiation ,  détention  ou 
empêchement^  mais  encore  qu^ils  lui  rendent  tous  offices  de  civilité  ;  comme 
à  notre  Sujet  s^il  y  a  occafion  ;    ce  que  nous  &  les  nôtres  feront  pries  iL 

reconnoitrc  en  pareille  ou  autre  occafion.    Donné  le ... .  jour  de de 

Pannée 

Nous  le  Préfident^  Confuls  &  Sénateurs  de  la   Ville  de. ...  attefions  ^ 

certifions  que   N.  N. .  .^ .  le. . . .  jour  de ... .  de  Pannée ejf  venu  & 

comparu  en  perfonne  devant  nous N.N.....  Citoyen  &  habitant  de 

la  Cité  ou   ViUe  de &  fous  le  ferment  qu^il  eft  obligé  envers  le  Roi 

notre  Souverain  Seigneur ,  nous  a  déclaré  que  le  Navire  ou  Vaiffeau  ^ 
nommé . ...  du  Port  de  ... .  Tonneaux  appartient  au  porty  Cité^  ou  Ville 
de  ....  en  la  Province  de  . ...  &  que  ledit  Navire  lui  appartient  juffement^ 
€t  eft  de  préfent  prêt  à  partir  direSement  du  Port  de  ... .  chargé  des  Dén^ 
rées  mentionnées  au  Billet  qu^il  a  reçu  des  Officiers  des  Douanes ,  &  qi^il 
a  affirmé  par  le  Serment  fufdit  ^  que  le  Vaiffeau  ci^deffus  nommé  avec 
les  Denrées  &  Marchandifes ^  dont  il  eft  chargé,  appartient  feulement  au^ 
Sujets  de  Sa  Majefté,'  &  ne  porte  point  de  Marchandifes  défendues  qui 
appartiennent  à  tune  ou  à  Vautre  des  Parties ,  qui  font  à  préfent  en 
Guerre  '*. 

»  En   témoignage  de  quoi  nous  avons  fait  figner  le  préfent  Certificat 
par  le  findic  de  notre  Ville ,  ô  y  avons  fait  appofer  notre  Sceau.  " 

»  Donné  ^   &c. 

»  Ceft  pourquoi  loiTque  les  marchandifes,  denrées.  Navires  ou  hora« 
mes  de  l'Equipage  de  Tun  ou  l'autre  des  alliés,  &  de  leurs  fujers  &  ha- 
bitans ,  rencontreront  en  pleine  mer ,  dans  les  Détroits ,  Forts ,  Havres  ^ 
Terres ,  Places  quelconques  les  Navires  de  Guerre ,  foie  publics  ou  parti** 
culiers,  ou  les  hommes  de  l'Equipage,  fujets  &  habitans  de  l'autre  allié ^ 
en  ftpréfentant  feulement  lefdits  Pane-ports  &  Certificats^  on  ne  leur  de« 
mandera  rien  de  plus,  &  on  ne  fera  aucune  vifitation  des  marchandifes  j 
Navires ,  ou  hommes ,  &  ils  ne  feront  en  aucune  autre  manière  que  ce 
fbit,  moleftés  ni  troublés^,  &  on  {buf&ira  qu'ils  pourfuivent  leur  voyage 
en  toute  (Qreté  :  mais  fi  on  ne  repréfente  pas  les  Pafle-ports  &  Certincatrf 
expédiés  en  cette  forme  fblemnelle  &  établie ,  &  qu'il  y  ait  quelqu'autre 
fujet  de  foupçon  jufte  &  apparent,  le  Navire  fera  viuté,  ce  ^i  néanmoins 
eft' entendu,  n'être  permis  feulement  qu'en  ce  cas-lli.  S'il  fe  commet  au* 
cunè  autre  chofe  contraire  au  véritable  fens  de  cet  article,  par  l'une  ou 
i'antfe  partie,  contre  l'un  ou  l'autre  des  alliés,  chacun  defdN»  alliés  fera 
punir  fcverenxent  fes  fujets  &  habitans,  qui  y  auront  contrevenu  ,  &  feià 
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donner  une  pleine  &  entière  fatisfàâion,  incontinent  &  fans  délai,  à  la 
panie  qui  aura  été  moleflée ,  &  à  Tes  fujets  &  habitans  pour  cous  leurs 
dommages  &  intérêts,  &  dépens.  ^ 

»  XXI..  Il  a  été  audl  conclu  &  accordé  ^  que  tous  Navires  des  fujets 
&  habitans  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  enfemble  leurs  Cargaifbns  & 
xnarchandifes ,  paflans  par  le  Port  de  Gluckfladt,  ou  autres  Places,  & 
Villes  de  l'obéiffance  du  Roi  de  Danemarck  fituées  fur  la  rivière  d'Ëlbe^^ 
tant  en  allant  qu'en  retournant ,  feront  exempts  &  affranchis  de  toutes 
Douanes ,  Impôts ,  viHtation ,  faifies  &  moleftation ,  excepté  feulemeiu  le 
cas  de  viiitation  en  temps  de  guerre,  quand  te  Roi  de  Danemarck  aura 
guerre  contre  aucun  autre  Roi,  ou  Etat.'' 

i>  XXIL  Si  les  Sujets  de  l'un ,  ou  l'autre  Prince  font ,  moleftés ,  ou  en- 
dommagés fur  les  Terres  de  l'autre ,  alors  le  Roi  du  lieu  où  l'injure  aura 
été  faite  ,  prendra  foin  que  juftice  lui  foit  £iite,  fuivant  les  Loix  &  coû* 
tûmes  du  Pays ,  &  que  les  coupables  foient  duement  punis  ^  &  que  la 
lâtisfàéHon  foit  donnée  à  la  partie  moleftée." 

B  XXIII.  Il  a  été  auflî  accordé  qu'aucuns  Navires,  Vaiflfeaux,  ou  mar-» 
chandifès  chargées ,  fur  lefdits  Navires  de  quelque  efpece  ^  nature  ou  qua- 
lité qu'ils  foient  qui  auront  été  pris,  appartenans  à  aucuns  des  Sujets  de 
l'un  ou  l'autre  defdits  Rois,  fous  quelque  caufe,  ou  prétexte  que  ce  foit^ 
ne  fera  jugé  de  bonne  prife,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  un  examen  ju« 
diciaire,  &  par  un  procès  intenté  légitimement  pour  ce  fujet^  dans  une 
Cour  d'Amirauté  établie  pour  les  prifes  £tites  fur  mer."' 

»  XXIV.  Les  deux  parties  feront  rendre  juflice  avec  toute  équité,  aux 
Sujets  &  Habitans  l'un  de  l'autre,  fuivant  les  Loix  &  Stamts  de  l'un  ou 
l'autre  P^s»  promptement  &  fans  aucunes  longues  formalités  de  juflice , 
&  dépenfes  qui  ne  font  pas  néceflaires,  en  tous  procès  &  diffërens ,  tant 
furvenus  dès  a  préfent ,  qu'en  ceux  qui  pourront  furvenir  ci-après.  ^ 

9  XXV.  Arrivant  que  des  Navires  de  l'un  ou  l'autre  des  alliés  &  de 
leurs  Sujets  &  Habitans ,  foit  de  marchands  ou  de  guerre ,  échouent ,  01» 
Ibient  portés  fur  des  écueils,  ou  foient  contraints  de  fe  décharger,  ou  au- 
tremeoc  fallènt  naufrage,  fur  les  côtes  de  l'un  ou  l'autre  Roi  (  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaife  )  lefdits  Navires  ^  avec  leurs  agrès ,  Biens ,  &  marohandi* 
fës,  ou  tout  ce  qui  fera  fauve,  fera  reftitué  aux  propriétaires  &  intéreffês  ^ 
pourvu  qu'eux  ou  leurs  Agents,  &  Procureurs,  reclament  lefHîts  Navires^ 
&  Biens,  dans  l'efpace  d'un  an  &  un  jour,  après  le  naufrage  arrivé,  fàuf 
toujours  les  Droits  &  Douanes  des  deux  Nations.  De  plus  les  Sujets  & 
Habitans  demeurant  fur  leurs  Côtes  &  Rivages ,  feront  obligés  de  venir  à 
leur  aide,  en  cas  de  péril,  &  de  donner  leur  affiftance  autant  qu'il  fera 
en  leur  pouvoir,  &  ils  feront  tous  leurs  efibrts,  foit  pour  délivrer  te  Na--» 
vire,  ou  pour  en  fauver  les  biens,  marchandifes  &  agrès,  &  tout  autre 
chofe  qui  leur  fera  poffible,  ou  pour  tranfportcr  en  quelque  lieu  de  fû- 
nxi  ce  qui  eu  .fera  £invé^  four  toe  reflisué  aux  propriétaires  |  eu  payant 
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le  Droit  de  fauvement ,  &  en  donnant  telle  recompenfe  aux  pcrfoanei 
par  l'aide  &  diligence  defquelles  lefdits  biens  &  marchandifes  auront  été 
fauvées  &  préfervées,  qu'elles  le  mériteront.  Et  finalement,  les  deur 
parties ,  en  cas  de  tel  accident ,  feront  obferver  de  leur  part ,  ce  qu'elles 
voudroient  être  fait^  &  obfervé  de  l'autre  part." 

»  XXVI.  Les  maîtres  de  Navires,  leurs  Pilotes,  Soldats,  Matelots , 
&  autres  gens  de  mer ,  comme  auffî  les  Navires  mêmes  ni  les  denrées, 
&  marchandifes  dont  ils  feront  chargés,  ne  pourront  être  faifis,  ni  arrê- 
tés ,  en  venu  d'aucun  ordre  général  ou  particulier ,  ou  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  la  défenfe  &  confervjition  du 
Royaume,  en  quoi  toutefois  n'eft  entendu  de  comprendre  les  faifîes  & 
arrêts  faits  par  autorité  de  Juftice,  pour  de  loyales  dettes  contraâées,  ou 
pour  aucunes  autres  caufes  légitimes ,  pour  raifon  defquelles ,  il  fera  pro- 
cédé par  voie  de  Droit  félon  la  forme  de  Juftice.  *" 

i>  XXVII.  Il  fera  permis  aux  marchands  des  deux  Royaumes,  leurs 
Faâeurs ,  &  ferviteurs ,  comme  aufli  aux  Maîtres  &  Mariniers  de  Navi* 
res,  de  porter  toute  forte  d'Armes  portatives,  tant  ofTenfives  que  défèn- 
iives,  tant  fur  mer  que  fur  autres  eaux,  comme  auftî  dans  les  Ports  6c 
fur  les  Côtes ,  &  terres  de  l'un  ou  l'autre  allié ,  en  allant ,  en  retournant , 
&  cheminant  pour  la  défenfe  de  leurs  Perfbnnes  &  Biens ,  de  telle  forte 
qu'ils  ne  donnent  pas  jufle  caufe  de  fbupçon  aux  Commandans  &  Magis- 
trats d'aucune  Place ,  d'aucuns  complots ,  ni  cabales ,  contre  le  repos  pu- 
blic ,  ou  particulier." 

9  XXVIII.  Les  G)nvois ,  ou  Navires  de  guerre ,  de  Tune  ou  l'autre 
Partie  rencontrant,  ou  atteignant  en  leurs  voyages,  aucuns  Navires  mar- 
chands ,  ou  autres  appartenans  à  l'autre  allié ,  ou  à  ks  fujets ,  &  fàifant  la 
iqême  route  fur ,  dans ,  ou  hors  l'Europe ,  feront  obligés  de  les  protéger 
&  défendre  aufli  long-temps  qu'ils  continueront  la  même  route  eniemble.** 
'•  i>  XXIX.  Pour  plus  grande  f&reté  de  Commerce,  &  liberté  de  naviga- 
tion ,  il  a  été  conclu  &  accordé ,  que  l'une  ni  l'autre  partie ,  autant  oué 
&ire  fe  pourra ,  &  Qu'il  fera  en  fon  pouvoir ,  ne  fbufFrira  qu'aucuns  Pi- 
rates &  Forbans  puolics  ayeot  leur  retraite,  en  aucun  des  Forts  de  l'au- 
tre ,  ni  qu'aucuns  des  habitans  &  Sujets  de  l'un  ou  l'autre  Prince  les  re- 
çoivent en  leurs  maifbns ,  leur  fburidflènt  aucuns  vivres ,  ou  leur  donnent 
aucune  afHflance  ;  mais  au  coijitraire ,  au^ls  feront  leurs  efforts  pour  Étire 
enforte  que  lefdits  Pirates  &  Forbans ,  leurs  partifans  &  complices,  foienc 
pris,  appréhendés  &  punis,  félon  leur  mente,  &  que  les  Navires  Sç 
biens,  autant  qu'on  en  pourra  trouver,  foient  reftitués  aux  Propriétaires 
légitimes, d'iceux,  ou  leurs  agens,  en  Êdfant  duement  apparoir  du  Droic 
qu'ils  y  auront ,  par  une  preuve  certaine  de  juflide ,  en  ^  Cour  de  P A- 
mirauté.  " 

»  XXX.  Il  a  été  Conclu  &  accordé  qu'il  y  aura  en  tout  temps  libre 
Accés ,  pour  les  fujets  &  habitans  de  l'une  &  rautre  partie  «  dans  les  port& 
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éc  (ur  les  côtes  des  deux  Princes,  &  qu'il  leur  fera  permis  d^  demeurer, 
&  d'en  partir ,  comme  audî  de  pafTer  dans  toutes  les  mers  &  territoires  de 
l'un  &  1  autre  Roi  refpefti^ement  (  fans  commettre  aucun  défordre  ni  vio- 
lence )  non  feulement  avec  des  navires  marchands ,  &  de  charge ,  mais 
encore  avec  des  navires  de  guerre  ,  équipés  pour  le  compte  puolic  ,  ou 
pour  les  commiflîons  d'Armateurs  particuliers ,  foit  qu'ils  entrent  dans  lef- 
dits  ports  par  la  néceflité  de  la  tempête ,  pour  éviter  le  péril  de  la  Mer, 
ou  pour  le  radouber  &  acheter  des  vivres  ,  de  telle  forte  qu'ils  n'excè- 
dent pas  le  nombre  de  (ix  navires  de  guerre,  lors  qu'ils  y  entreront  de 
commun  accord ,  &  qu'ils  ne  demeurent  pas  dans  les  havres ,  ou  envi- 
rons des  ports ,  plus  long-temps  qu'il  ne  leur  ïera  néceflaire  pour  radou- 
ber leurs  navires,  Se  pour  y  acheter  des  vivres  ou  autres  chofes  nécef* 
faires,  &  s'Us  ont  befoin  d'entrer  dans  lefdits  ports  avec  un  plus  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  guerre  ,  il  ne  leur  fera  pas  permis  de  le  faire 
fans  avoir  tlonné  avis  de  leur  venue  auparavant  par  une  lettre ,  &  fans  en 
avoir  obtenu  la  permiffîon  de  ceux  à  qui  lefdits  ports  appartiennent  :  mais 
fi  par  la  violence  de  la  tempête ,  ou  quelque  autre  urgente  néceffîté ,  ils 
-font  contraints  de  relâcher  dans  un  port ,  en  ce  cas-là ,  les  navires  ne  fe- 
ront pas  reflraints  à  un  certain  nombre ,  quoi  qu'ils  n'aient  fait  fçavoir 
leur  venue  auparavant  :  mais  néanmoins,  ^  condition  que  leur  Amiral^ 
ou  G>mhiandant  en  Chef,  incontinent  après  fon  arrivée,  en  fera  favoir  la 
caufe  au  principal  Magiftrat ,  ou  Commandant  dé  la  Place  du  Havre ,  ou 
de  la  Côte  fur  laquelle  il  fera ,   &  il  n'y  demeurera  pas  plus  long-temps  ^ 

2ue  celui  qui  lui  fera  accordé  par  ledit  principal  Magiffa'at  ou  (!omman- 
ant,  &  il  n'y  commettra  aucun   a6le  d'hoflilité,  ni  aucune  autre  chofe 
préjudiciable  à  celui  des  deux  Alliés  à  qui  ils  appartiendront.  " 

n  XXXL  II  ne  fera  permis  aux  Sujets  de  l'un  &  l'autre  Roi  ni  aux  hà« 
bitans  des  Royaumes  &  terres  de  leur  obéilfance ,  de  fe  charger  d'aucu-* 
ses  lettres  patentes  »  appellées  commillîons^de  repréfailles ,  d'aucun  Princç 
ou  Etat,  qui  aura  des  différens  ou  guerre  ouverte,  contre  l'un  ou  Tautre 
des  alliés ,  bien  moins  encore  de  s'en  fervir ,  pour  troubler ,  ni  molefler 
les  Sujets  de  l'un  ou  de  l'autre  de(<lits  alliés ,  lefdits  deux  Rois  feront  de 
très-exprefles  inhibitions  &  défènfes  à  leurs  Sujets  refpeélivement ,  d'obte- 
nir ni  accepter ,  d'aucuns  Princes  ou  Etats ,  de  telles  commiflîons ,  Se  dé- 
fendront &  empêcheront f  autant  qu'd  fera  en  leur  pouvoir,  qu'ils  com- 
mettent aucunes  déprédations  en  vertu  defdites  commiflîons.  " 

»  XXXIL  S'il  arrive  qu'aucun  navire ,  ou  navires  appartenàns  •  aux  fu- 
îets  de  l'un ,  ou  de  l'autre  Roi ,  foient  pris  dans  les  ports  de  l'un  ,  ou 
de  l'autre ,  par  une  tierce  partie ,  l'un  ovt  IViutre  dans  lefdits  ports  ou  Ju- 
rifHiétion  duquel  lefdits  navires  auront  été  pris ,  fera  réciproquement  obligé 
de  £ûre  fès  efforts  conjointement  avec  l'autre,  pour  trouver  &  reprendre  ' 
ledit  navire ,  bu  navires ,  &  les  rendre  aux  Propriétaires ,  ce  -qui  fera, 
oeannk>ins  fait  aux  dépens  des  Propriétaires ,  ou  parties  intéreflëes.  ^: 
Tome  III.  L 
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»  XXXIII.  Comme  pareillement ,  û  fur  les  Navires  pris  par  les  Sujets 
de  Tun  ou  Tautre  Allié,  &  amené  en  aucun.  Fort  appartenant  à  l'autre,  on 
trouve  aucuns  Matelots,  ou  autres  perfonnes  qui  foient  Sujets  de  rAUié 
dans  les  Forts  ou  rivières  duquel  la  prife  fera  amenée,  ils  feront  traités 
civilement,  par  ceux  qui  tes  auront  pris,  &  remis  incontinent  en  liberté  « 
fans  payer  aucune  rançon.  « 

»  XXXIV.  Mais  s'il  arrive  qu'un  Navire  de  Guerre  ,  ou  quelquWtre 
Vaifleau ,  chargé  de  marchandiles  de  contrebande ,  &  appartenant  à  Pautre 
Couronne ,  foit  pris ,  il  ne  fera  pas  permis  aux  Capitaines  ou  Commandans 
qui  l'auront  pris ,  d'ouvrir ,  ni  rompre  les  coffres ,  tonneaux  ou  balles ,.  qui 
feront  fur  ledit  Navire  ,  ni  auffî  de  les  tranfporter ,  ou  autrement  aliéner 
aucunes  marchandifes  qui  y  feront ,  qu'elles  n'aient  été  defcendues  à  terre , 
jk  qu'il'  n'en  ait  été  ait  Inventaire  en  la  préfence  des  Juges  de  l'A- 
mirauté. « 

»  XXXV.  Et  pour  plus  grande  (Qreté  des  Sujets  des  deux  Rois ,  &  pour 
prévenir  toute  violence  qui  pourroit  leur  être  faite  par  leldits  Navires 
de  Guerre ,  il  fera  fait  de  trés-expreffes  inhibitions  &  défenfes  à  tous 
Commandans  de  Navires  de  Guerre,  appartenans  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  à  tous  fes  autres  Sujets ,  de  troubler ,  ni  molefter  les  Sujets 
du  Roi  de  Danemarck  :  s'ils  en  ufent  autrement ,  ils  feront  tenus  en  leurs 
perfonnes  &  biens,  des  dommages  &  intérêts  foufPerts  &  à  fouf&ir ,  jufqu'à 
la,  reflitution  &  réparation.  Les  mêmes  défenfes  feront  pareillement  faites  à 
.tous  Commandans  des  Navires  de  Guerre  appartenans  au  Roi  de  Dane- 
marck, &  à  tous  fes  autres  Sujets,  de  troubler,  ni  molefler  les  Sujets  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  pourvu  toutefois  que  toutes  lefdites  aâions 
foient  examinées  &  jugées  par  voie  de  Droit  félon  la  forme  de  la  luflice, 
dans  les  CoiUrs  d'Amirauté  des  deux  Rois ,  ou  fi  l'une  ou  l'autre  partie  fè 
trouvant  étrangère,  dans  le  lieu  où  l'affaire  doit  être  décidée ,  le  trouve 
plus  à  propos,  le  fait  fera  examiné  devant  des  Commiflkires  que  les  deux 
Rois  députeront  à  cette  fin ,  auffî-tôt  qu'ils  en  feront  requis ,  afin  que  par 
ce  moyen,  les  procédures  n'en  foient  pas  feulement  faites  fans  beaucoup 
de  dépenfe  ;  mais  encore  qu'elles  foient  terminées  en  trois  mois  .de  temps , 
tout  au  plus,  ce 

»  XXaVI.  Les  deux  Rois  donneront  tous  les  ordres  néceffaires  pour 
dire  que  les  jugemens  &  fèntences,  qui  feront  rendues  fur  les  pnfes  qui 
feront  faites  à  la  mer ,  foient  données  avec  toute  juflice  &  équité ,  par  des 
perfonnes  non  fufpeâj^s  ,  ni  intéreflëes  au  fait  dont  fera  queflion  v  & 
fi\^'après  qu'elles  feront  données  par  de  tels  Juges,  ainfi  qu'il  efl  d^t 
ci-deffus ,  ils  enjoindront  &  ordonneront  à  leurs  OfKciers  &  autres  qu'il 
appaniendra  de  les  Aire  duement  &  promptement  exécuter  félon  leur  fom^ 
«  teneur,  a 

»  XXXVn.  Lorfque  les  Ambailadeurs  de  l'un  &  dp  l'autre  Roi ,  ou  quel- 
ques antres  de  leurs  Idini^es  publics  qui  feront  à  la  Cour  de  l'autre  Roi^ 
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iêrent  plainte  defdites  fentencés^  le  Roi  auquel  la  plainte  fera  faite,  feta 
revoir  &  examiner  ledit  jugement  &  fencence  en  ion  Confeil ,  pour  coo^ 
fioitre  €\  toutes  les  cliofes  requifes  &  nécefTaires  o.nt  été  exécutées  fuivant 
les  règles  du  préfent  Traité  »  &  avec  les  précautions  qui  y  font  contenijes, 
&  s'il  fe  trouve  que  le  contraire  ait  été.  fait,  il  y  fera  pourvu,  ce  qui 
fera  fait  dans  le  temps  de  trois  mois  au  plus.  Et  il  ne  fera  pas  permis^ 
avant  que  le  premier  jugement  ait  été  donné ,  ni  après  icelui  pendant  la 
révifion  ,  de  déchargef ,  vendre  &  aliéner  les  biens  &  effets  qui  feront 
reclamés,  fi  cela  ne  fe  &it  du  confentement  des  Parties  pour  éviter  le  dé- 
périflement  defdits  biens  &  marchandifes.  « 

»  X^XVIII.  Lefdits  Rois  auront  dans  les  Cours  l'un  de  l'autre  leurs 
Miniflres ,  &  dans  de  certains  Ports  leurs  Confuls ,  pour  mieux  &  plus 
mfément  communiquer  &  propofer  les  chofes  qu'ils  jugeront  avantagçufes , 
pour  l'intérêt  public,  ou  celui  des  perfbnnes  particulières,  « 

»  XXXIX.  Les  offenfes  particulières  n'empêcheront  en  aucune  façon  , 
Pexécution  du  préfent  Traité v  &  ne  feront  naître  aucune  haine  oî  diflèiH 
tion  entre  lefdites  Nations ,  mais  chacun  répondra  de  fon  propre  fait ,  & 
en  demeurera  refponfable ,  &.  l'un  ne  fouftrira  pas ,  pour  l'ofiènfe  qu'un 
autre  aura  commife  par  un  recours  à  des  lettres  de  repréfailles ,  ou  de  telles 
autres  voies  rigoureufes ,  fi  ce  n'efl  en  cas  de  déni  de  Jufiice  &  de  délais 
plus  longs  qu'on  ne  doit ,  auquel  cas  il  fera  permis  au  Roi ,  dont  le  Sujet 


auparavant.  <c 

<c  XL.  Il  a  été  auffî  accordé  que  fi  les  HoUandois  ou  quelqu'autre  Na*- 
tion  que  ce  fbit ,  (  à  l'exception  de  la  Nation  Suédoife  feulement  )  ont  déjà 
obtenu  ou  obtiennent  ci-après  du  Roi  de  Danemarck ,  quelques  Articles , 
CoQvendons ,  Exemptions  ou  Privilèges  plus  avantageux ,  ^ue  ceux  qui  font 
contenus  au  préfent  Traité ,  les  mêmes  &  femblables  Privilèges  feront  pa- 
reillement accordés  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  à  fes  Sujets  pleine* 
ment  &  efficacement  en  toutes  manières  &  difpofitions ,  &  d'autre  côté , 
fi  les  HoUandois  ou  quelque  autre  Nation  que  ce  foit,  a  déjà  obtenu  ou 
obtient  cr-après  de  Sa  Majeflé  de  la  Grande-Bretagne ,  quelques.  Articles , 
Conventions,  Exemptons  ou  Privilèges  plus  avantageux  que  ceux  qui  font 
contenus  au  préfent  Traité ,  les  mêmes  &  femblables  Privilèges  feront 
pareillement  accordés  au  Roi  de  Danemarck  &  à  fes  Sujets,  &  d'une  ma<r 
niere  aufli  ample  &  au(fî  efficace.  « 

3»  XLI.  Il  a  été  pareillement  conclu  que.  les  précédens  Traités  qui,  en 
quelque  temps  que  ce  foit ,  ont  été  faits  jufqu'ici ,  entre  lefdits  Alliés  ou  leurs 
Frédeceffeurs  Rois  ,  tant  pour  les  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne ,  &c. 
que  pour  les  Royaumes  héréditaires  de  Danemarck ,  de  Norvège ,  &c.  ref^ 
peâivement,  ne  feront  pas,  en  la  moindre  chofe,  réputés  étrç  rompus 
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ni  ^boîis  par  auciih  Accord /Convention  ou  Article,  contenu»  en  ce  préfent 
T!*aitë  ;  mais  qu'ils  dertieureront  en  leur  pleine  force ,  effet  &  vertu ,  en  tant 
qu'ils  ne  feront  point  contraires  &  ne  répugneront  point  audit  Traité,  ni  il 
aucun  Article  y  contenu.  « 

y  XLII.  Finalement^  il  a  été  convenu,  conclu  &  accordé  que  lefdits  Rois 
obferveront,  fincerement  &  dé  bonne  foi,  tous  &  chacun  les  Articles 
Contenus  &  inférés  au  préfent  Traité,  &les  feront  obferver  par  leurs  Peu- 
ples &  Sujets  ,  qu'ils  n'y  contreviendront  point ,  ni  ne  fouf&iront  point 
Sue  leurs  Peuples  &  Sujets  y  contreviennent  direâément  ni  indireâement , 
i  qu'ils  en  confirmeront  &  ratifieront  tous  &  chacun  des  Articles,  ainfl 
qïi'iis  font  ci-deffus  accordés  par  des  Lettres-Patentes  (ignées  de  leurs  feings , 
K  fcellées  de  leurs  grands  fceaux ,- en  bonne ,  fufïîfante  &  efficace  forme  ^ 
&  les  délivreront  bu  feront  délivrer,  de' bonne  foi ^  &  réellement  avec 
effet ,  dans  trois  mois  à  compter  de  la  date  de  ces  Préfentes.  » 
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A  L  t  I  A  NC  B      DÉJENSIVB 

■ 

Enirc  PEmp<rci4r  LÉOPOLD  &    ChARZES-Gaspar^  Evoqué  de  Trêves. 

A  Coblénts  le'  t8  Février  z6jz. 

E  maintien  dé  la  Paix  de  We(!phalîe*&  la  fureté  mutuelle  des  Sujets, 
is  &  Provinces  des  Parties  contraâantes  efl  l'objet  de  ce  Traité,  dans 


erres 


lequel  elles  flipulent  le  nombre  des  troupes  dont  elles  fe  devront  aflifter 
Réciproquement  en  jcas  de  befoin. 


I 

^Alliance     défensive 

Ehfre  FRÈDtRîc^GuiLLAUMEy  Electeur  de  Brandebourgs  Christophr- 
Bernard ^  Evéque  de  Mvnfter,  &  Puilippe-Guillaume  ^  Comte 
Palatin  du  Rhin. 

A  Bilefildt  le  j  Avril  tSyi. 

>ETTE  Alliance  ftîpulée  pour  fîx  aiis  feulement,  avoît  pour  objet  la 
jdéieùfë  du  Cercle  de  Weilphahe  &  de3  Etats  des  Parties  contraâaotes. 
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N°.    X  V  L 

TRAITlé       D'AtLlANCK 

Entre  LéOPOLD  ^  Empereur  des  Romains ^  &  Christophe^Bernard, 

Evéque  &  Prince  de  Munjler. 


L 


A  Sajfenbergj  le  tj  Juillet  iGji. 


E  but  de  cette  Alliance  &  de  pludeurs  autres  femblables  que  firent 
dans  ce  temps  divers  Princes  d'Allemagne  ebtr'eux  &  avec  rEmpereur, 
éroit  la  Défenfe  de  la  Liberté  Germanique  ,  &  le  maintien  de  la  Faix  de 
Weflpfaalie. 


N^  XVII. 

Traita    d' Alliance 

Entre  VEmpereur  LéOPOLD  &  Louis  XIV  ^  Roi  de  Franee. 

A  Vienne  le  t  Novembre  i6jt. 

Au  Nom  de  la  très-Sainte  et  Indivisible  TrinitiS,  Père,  Fils 

ET  Saint-Esprit,    Ainfi  foit-il. 

»  v-iOMME  ainfi  foit  que  le  Sëréniflime  &  Très-Puiflânt  Prince  &  Sei- 
gneur Léopold ,  Empereur  élu  des  Romains ,  toujours  Augufte ,  Roi  de 
Germanie  ,  d'Hongrie  ,  de  Bohême ,  de  Dalmatie ,  de  Croatie ,  &  de  Scia- 
vonie ,  Archiduc  d'Autriche ,  Duc  de  Bourgogne  ^  de  Brabant ,  de  Stirie  ^ 
de  Carinthie  &  de  Carniole ,  Marquis  de  Moravie ,  Duc  de  Luxembourg , 
de  la  haute  &  balTe  Silefie  »  de  Wirtembog; ,  &  de  Tech  ^  Prince  de 
Suabe ,  Comte  de  Habfpourg ,  de  Tirol ,  4e  Kiburg  &  de  Gorice ,  Mar- 
quis du  Saint  Empire ,  de  Burgau ,  &  de  la  haute  &  baflè  Luface ,  & 
Seigneur  de  la  Marche  Efclavohique ,  de  Pomau  &  de  Salins ,  d'une  part. 
Et  le  Séréniffime  &  Très-Puiffànt  f  rince  &  Seigneur  Louis  XIV ,  Roi 
Très-Chrétien  de  France  &  de  Navarre,  d'autre.  Après  avoir  confidéré 
préfent  des  af&ûres  »  auroient  jugé  qu'il  leur  feroit  avantageux  pour 
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établir  leur  mutuelle  fureté ,  de  s'engager  réciproquement  de  telle  ma- 
nière qu^ils  puifTent  avoir  une  confiance  plus  entière  dans  Tamitié  Vun  de 
l'autre ,  les  Députés  de  leurs  Majeflés  munis  de  leurs  pleins  pouvoirs  ;  fa* 
voir ,  de  la  part  de  fa  Majefté  Impériale ,  le  Sieur  Jean  Paul  Hocher ,  Ba« 
ron  Libre  ,  Confeiller  du  Çonfeil  Secret  de  Sadite-Majefté ,  &  Chancelier 
de  fa  Cour  &  d'Autriche  i  &  de  la  part  de  fa  Majefté  Très-Chrétienne  ^ 
le  Sieur  Jacques  Bréthel  de  Grémonville,  Chevalier  &  Commandeur  de 
rOrdre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils 
d'Etat  &  Privé,  Lieutenant-Général  de  fes  Armées,  &  envoie  extraordi- 
naire auprès  de  l'Empereur  ^  ont  fait  &  conclu  le  préfent  Traité  au  nom 
de  leurs  fufdites  Majeflés.  ^ 

»  I,  La  paix  de  Munfter  demeurera  fçrme  &  inviolable ,  ^  ne  fera  ja- 
mais rompue  entre  fa  Majefté  Impériale ,  tous  les  Etats ,  vaffaux  &  fii- 
jets  de  l'Empire ,  d'une  part  ;  &  fa  Majefté  Très-Chrétienne  de  l'autre. 
Un  des  deux  Princes  n'aidera  point  les  ennemis  préfens  ou  avenir  de  l'au- 
tre ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  direâement  ou  indireâement , 
d'Armes,  d'Argent,  de  Vivres,  de  Confeil  ou  autrement ,  aînfî  qu'il  efl 
porté  dan^-le  lufdit  Traité  de  Faix  auquel  on  fe  rapporte.  Et  il  ne  fera 
point  permis  à  l'une  de  leurfd.  Majeftés  d'aflifter  de  quelque  efpece  de  fe- 
cours  qu'on  puiflë  imaginer ,  ni  de  recevoir  fous  ffi  prote£Hon  les  fujets 
ou  vaffaux  de  l'autre  ,  qui  auroient  excité  contre  l'autre  une  fédition  ^ 
émotion ,  rébellion  ou  défertion ,  de  quelque  manière  ou  en  quelque  lieu 
que  ce  foit*  '' 

x>  II.  Comme  il  n'çft  pas  permis  par  cette  Paix  à  aucun  Etat  de  PEm-- 
pire  de  pourfuivre  fon  droit  par  la  force  ou  par  les  Armes ,  mais  que  s'il 
y  a  (]fuelque  différend  déjà  mû  ou  qu'il  s'en  meuve  dans  la  fuite  quelqu'un , 
chacun  doit  agir  par  les  voies  de  la  Juftice  ,  &  que  ce  qui  a  été  réglé 
par  la  Sentence  du  Juge  doit  être  commis  fans  diftinâion  à  l'exécution 
des  Etats;  ainfi  que  les  Loix  de  l'Empire  touchant  l'exécution  des  Sen- 
tences l'ordonnent.  Le  Roi  T.  C.  ne  donnera  aucun  fecours  direâement 
ou  indireftement ,  foit  d'Armes  &  de  Troupes ,  foit  d'Argent ,  de  vivres , 
de  Confeil  ou  autrement ,  ni  par  lui  ni  par  les  autres ,  à  ceux  qui  tâchent 
ou  tâcheront  de  pourfuivre  leurs  droits  par  la  voie  des  Armes  :  &  U 
n'empêchera  point  non  plus  qu'on  ne  mette  en  exécution  contre  ces  for- 
tes de  perfbnnes ,  les  Loix  &  les  Conftitutions  de  l'Empire ,  établies  pour 
la  défenfe  &  la  confervation  de  la  tranquillité  publique.  A  l'égard  des 
difiërens  qui  font  ou  pourront  être  à  l'avenir  entre  S.  M.  L  &  S.  M.  T.  C. 
ils  feront  terminés  par  une  amiable  cbmpofition  ;  &  fi  on  n'en  peut 
convenir,  par  des  Arbitres  nommés  de  chaque  côté  en  pareil  nombre  : 
&  s'ils  ne  peuvent  s'accorder ,  par  un  Arbitre  choifi  par  les  deux  Parties. 
La  même  chofe  fera  obfervée  entre  le  Roi  T.  C.  &  les  fujets  ou  vaflàux 
de  l'Empire ,  touchant  les  différens  déjà  mus  ou  qui  pourroient  s'émou- 
voir à  Pavenir ,  entre  S.  M.  T.  C.  &  lefdits  Etats  ^  fujets  &  vaiTaux  de 
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TEmpire,  foît  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  ou  qu'ils  foienc  plusieurs,  enfbrte 
que  tous  ces  diftërens  ne  feront  point  terminés  par  les  Armes ,  mais  par 
une  amiable  compofition ,  ou  par  les  Arbitres  des  deux  parties ,  en  ex- 
cluant 
dcle 
fecours 

Munfter ,  touchant  les  Etats  de  l'£mpire ,  doit  être  cenfé  répété  ici  y  comme 
s'il  étoit  inféré  mot  à  mot.  " 

»  III.  Comme  il  eft  de  l'intérêt  de  l'Empereur ,  de  tout  l'Empire ,  8c 
même  de  toute  la  Chrétienté  ^  que  la  Paix  d^Aix-la-Chapelie  foit  confervée 
en  fon  entier,  &  que  S.  M.  I.  en  défire  avec  raifon  à  caufe  de  cela  la 
confervation ,  le  Roi  T.  C.  promet  à  l'Empereur  de  robferver  exaâement 
dans  tous  fes  Chefs  ou  Articles,  fans  aucune  exception  ;  afin  qu'il  foie 
ainfi  libre  à  S.  M.  I.  de  promettre  &  de  donner  au  Roi  Catholique  fa 
garantie  de  ladite  Paix  d'Aix-la-Chapelle  :  &  s'il  eft  befôin  elle  emploiera 
efficacement  auprès  dudit  Roi  Catholique ,  tous  les  offices  néceflaires  afin 
qu'il  ne  fàflè  rien  contre  cette  Paix^  mais  qu'elle  demeure  ftable  pour  le 
bien  du  repos  univerfel.  Afin  donc  que  l'Amitié  mutuelle  entre  l'Empe* 
rew  &  le  Roi  T.  C.  fe  conferve  mieux  à  l'avenir ,  chacune  des  parties 
aura  foin  de  l'utilité ,  de  l'honneur ,  &  des  avantages  de  l'autre ,  &  même 
du  Roi  Catholique.  S.  M.  I.  en  confidération  de  la  promeffe  que  le  Roi 
T.  C.  vient  de  faire  d'obferver  ladite  Paix  d'Aix-la-Chapelle ,  s'oblige  & 
promet  que  pourvu  que  ladite  Faix  (bit  confervée  en  fon  entier  de  la 
part  du  Koî  T.  C.  s'il  s'élevoit  une  Guerre  ouverte  hors  des  Cercles  & 
FieB  de  l'Empire ,  que  les  Etats  ou  valTaùx  de  l'Empire  poftèdent ,  entre 
le  Roi  T.  C.  d'une  part ,  &  les  Rois  d'Angleterre  &  de  Suéde ,  &  les 
Etats  des  Provinces-Unies  de  l'autre  part  ;  en  ce  cas  il  ne  fe  mêlera  point 
de  cette  guerre  y  ni  par  lui  ni  par  autre ,  fi  ce  n'eft  par  une  entremiie  de 
fes  offices  pour  procurer  la  Paix  ;  &  il  ne  fera  aucune  confédération  avec 
les  uns  ni  avec  les  autres  pour  leur  défenfe,  &  contre  le  Roi  T.  C.  & 
il  ne  donnera  dans  le  cas  ci-deffus ,  foit  aufdits  Rois  d'Angleterre  &  de 
Suéde ,  ou  aux  Etats  Généraux ,  s^ils  font  ennemis  du  Roi  T.  C.  aucun 
iecours  en  Armes ,  Argent,  Confeil ,  ou  quelque  autre  chofe  que  ce  foit, 
&  tout  cela  pour  une  plus  grande  confirmation  de  leur  véritable  amitié , 
&  des  Traités  de  Paix  qui  ont  déjà  été  faits.  " 

»  IV.  On  ne  dérogera  point  par  cette  confédération  à  celles  que  l'Em- 
pereur a  fiiites  jufbu^  préfent ,  ou  fera  à  l'avenir  pour  la  défenfè  des  Ter- 
res ou  Fiefe  de  l'Empire  ou  de  fes  Royaumes  oc  Provinces ,  de  même 
que  par  cette  convention  on  ne  déroge  pas  non  plu^  à  l'Alliance ,  ou  aux 
Alliances  que  le  Roi  T.  C.  a  fait  ou  fera  pour  la  défènfe  du  Royaume 
de  France  :  Avec  néanmoins  ce  tempérament  &  explication ,  que  l'Em- 
pereur ni  le  Roi  T.  C.  foUs  prétexte  ou  pour  raifon  des  Alliances  qu'ils 
«NDC  conclues  ou  concluront  à  ^avenir ,  ne  feront  ou  ne  flipuleront  aucune 
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chofe  qui  foît  contraire  à  cette  convention.  Que  cette  confëdëration  rdc 
préjudiciera  auflî  en  rien  aux  garanties  que  l'Empereur  ou  le  Roi  T.  C. 
oht  promis  dans  la  Paix  d'Oliva  ,  &  enluite  dans  la  Paix  qui  a  fuivi  en 
Tannée  1666  entre  lefdits  Etats  Généraux,  &  PEvêque  de  Munfter.  ^ 

V.  »  Cette  Alliance  fera  gardée  fort  fecrerte ,  &  ne  fera  en  nulle  £içoa 
communiquée  à  qui  que  ce  foit,  fans  le  consentement  de  l'autre  partie. 
Leurs  Majeflés  auront  auflî  foin  &  feront  enforte  qu'elle  ne  foit  pas  pu- 
bliée &  divulguée  par  leurs  Minières  qui  en  ont  préfentement  con* 
noiffance,  " 

»  Toutes  ces  chofes  ont  été  conclues  entre  lefdits  Plénipotentiaires  de 
leurs  Majeftés,  en  vertu  des  pleins-pouvoirs  qu'ils  en  ont  reçu  de  leurs 
Maîtres  ,  &  qu'ils  ont  échangés  réciproquement  ,  fous  la  promefle  que 
lefdits  Plénipotentiaires  des  deux  parties  ont  fait  de  délivrer  &  échanger 
dans  (ix  femaines,  à  compter  de  ce  jour,  les  Ratifications  de  l'Empereur 
&  du  Roi  T.  C.  En  foi  de  quoi  ce  préfent  Traité  a  été  figné  »  &  muni 
du  Sceau  des  Armes  defdits  Sieurs  Plénipotentiaires.  Fait  à  Vienne  le  prc* 
mier  jour  de  Novembre  de  l'année  1671.  Signé  ^ 

Le  Chevalier  de  Gremon ville,  • 
Jean-Paul  Hocher  L.  B. 


N\    X  V  I  I  L 
Acte    d' Alliance 

Entre  Charles  II,  Roi  d^Efpagnc,  d  les  Provinces- Unies  des  Pays-Bas. 

Fait  à  la  Haye  le  zj  Décembre  z6jt. 

i>  I.  J.^  O  U  S  Don  Manuel-Francifco  de  Lira ,  Introduâeur  des  AmbafTa- 
deur  en  Ëfpagne  »  &  Envoyé  extraordinaire  du  Roi ,  auprès  des  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  « 

-  »  Comme  ain(i  foit ,  que  lefdits  Seigneurs  aient  fait  confioitre  par  leurs 
Députés ,  qu'ils  défiroient  favoir  ce  qu'ils  fe  pou  voient  promettre  de  la 
Reine  ma  Maîtrefle,,  en  cas  que  le  Roi  Très-Chrétien  vint  à  attaquer 
quelques  Terres  ,  Villes  ou  Places  de  la  Jurifdiâion  defdits  Seigneurs  Etats , 
ou  dans  lefquelles  ils  ont  leur  Carnifon ,  de  quoi  ayant  été  rendu  compte 
4  Sa  Majefl»,  elle  a  trouvé  bon,  portée  d'un  zélé  particulier  pour  lacon* 
fervatipn  du  Corps  Belgique ,  de  nous  feiire  déclarer  &  promettre  (  ainfi 
que  nous  déclarons  &  promettons  par  Cette  )  que  toutes  &  quantefois  que 

lefdits 
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kfiiits  Seigneurs  Euts  feront  attaqués  par  la  France ,  direâemént  ou  indi*. 
reâément  es  dites  Terres,  Villes  ou  Places,  Sa  Majellé  les  fera  fecourîr,' 
{  bien  qu^elIe  ne  s'y  trouve  obligée  par  aucun  Traité  )  de  toutes  les  Trou- 
pes &  de  toutes  les  manières  quelle  pourra  ;  mais ,  fi  pour  raifon  de  cet 
lëcomis ,  Sa  Majefté  étoit  attaquée  par  le  Roi  Très-Chrétien'i  en  quelqu'un  de 
fes  Etats ,  eh  ce  cas-là  ,  on  fera  agir  toUtés  lès  forCes  de  part  èc  d'autre 
^e  commun  concert ,  en  toutes  les  entreprifes  qui  feront  jugées  nécefTaiies 
pour  les  affiftances  réciproques ,  &'  le  bien  de  h  cadfe  commune  ;  &  de 
ce  que  defliis,  nous  nous  chargeons  d'obtenir  la  Ratification  de  Sa  Majeflé 
en  bonne  &  due  forme ,  dans  l'efpace  de  deux  mois.  Fait  à  la  tiaye  Ift 
4ix-feptieme  du  mois  de  Décembre  1671.    Etait  figné^ 

(L.  S.)  D.  Man.  Francisco  de  Lira.  % 

»  n.  Les  fbuflîgnés  Députés  des  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  Ftats-Géné- 
raux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  ayant  vu  &  mûrement  examiné 
la  déclaration  &  promeflè  de  fecours  faite ,  pafTée  &  fignée  cejourd^hui  par 
Monfieur  Don  Manuel-Francifco  de  Lira,  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi 
d'Efpagne  ^  au  nom  &  de  la  part  de  Sa  Majeflé ,  &  y  voulant  correfpondré 
de  même ,  ont  déclaré  &  promis ,  déclarent  &  promettent ,  au  nom  &  de 
la  part  de  Leurs  Hautes  Puiflance^ ,  qu'outre  Pobligation  qui  eft  déjà  acqiûfe 
à  Sa  Majefté  par  la  Garantie  (  qui  demeure  en  fon  entière  force  âc  vigueur  ) 
du  Traité  de  Paix  conclu  entre  les  deux  Couronnes  à  Aix-la-Chapelle  le  2 
de  Mai  1668^  promife  par  Leurs  Hautes  FuifTances,  que  toutes  oc  quantes 
fois  que  Sadite  Majefté  fera  attaquée  par  la  France ,  direâemént  ou  indirect 
tement ,  es  Provinces,  Terres,  Villes  ou  Places,  qui  appartiennent  au  fufdic 
Roi  d'Efpagne ,  ou  dans  lefquelles  Sa  Majefté  aura  Garnifon ,  Leurs  Hautes 
Fuiflances  feront  fecourir  Sa  Majefté  de  toutes  les  Troupes  &  en  toutes  les 
manières  qu^elles  pourront  ;  mais  ,-fi  pour  raifon  de  ce  fecours ,  Leurs  Hautes 
Puiftances  étoient  attaquées  par  le  Roi  Très-Chrétien  en  quelqu'une  des 
Provinces  I  Villes  &  Places  qui  leur  appartiennent,  ou  dans  lefquelles  elles 
ont  Icnr  Garnifon,  on  fera  agir  toutes  Içs  forces,  de  part  &  d'autre,  de 
concert  commun  en  toutes  les  entreprifes  qui  feront  jugées  néceftaires  pour 
le  fecours  réciproque  &  pour  le  bien  de  la  caufe  commune  ;  &  fe  chaf- 

Sent ,  lefdtts  Sieurs  Députés  de  Leurs  Hautes  Fuiflances  par  les  Préfentes , 
e  fburmr  dans  deux  mois  fur  ce  que  deffus  la  Ratification  de  Leurs  Hautes 
Pkiiflances  ea  bonne  &  due  forme.  Fait  à  la  Haye  le  17  Décembre  iS^v. 
Etoiifignéy 

(L.S.)  J.  VAN  Cent.  (L.S.  )  D.  vak  Wvngardbk; 

(L.S.)  JOHAN  DE  WiTT.  (  L.  S.  )  Nic.  Staefvenissb. 


\ 


L.  s.)  G.  V.  HooLCK.  (L.  s.)  E.  V.  Bootsma. 

L.  s.  )  H.  TEB.  BORGH.  (  L.  s.  )  B.  Grvys. 
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N».    X  I  X. 

Traita    i>^  Alliance     perfétuells 

Enirc  la  France  &  la  Suéde  ^  en  z€yz. 


\  ^  E  but  général  de  cette  Alliance  paroit  être  le  maintien  des  Tçaîtés  de 
'\X'  ejflphalie.  Il  paroît  aulfi  que  le  Roi  de  France  ne  Pavoit  follicitée  que 
pour  engager  le  Rôi  de  Suéde  à  renoncer  à  une  Alliance  quMl  avoir  faite 
avec  Je-  Roi  d'Efpagne,  pour  le  fervice  duquel  Sa  Majefté  Suédoife  s'étoit 
engagée  de  tenir  une  armée  prête,  au  cas  qufe  Sa  ^ajeilé  Très-Chrétienne 
viût  \  attaquer  les  Etats  de  Sa  Majefté  Catholique.  Le  Roi  de  France  avoir 
encore  pour  objet  d'attirer  le  Roi  de  Suéde  dans  Ton  parti  ^  dans  la  guerre 
qu^il  méditoit  alors  pour  châtier  les  Hollandois  de  ce  qu'ils  ne  voulolent 
pas  l'avoir  pour  voifîn.  C'eft  pourquoi  6n  ajouta  à  ce  Traité  treize  Articles 
léparés  qui  ne  rouloient  que  fur  les  mefures  à  prendre  contre  les  Provin- 
ces-Unies., Un  autre  Traité  de  la  même  année  renouvella ,  prorogea  & 
expliqua  celui-ci.  C'eft  le  Traité  qui  fuit.  Et  un  troifieme  Traité  d^Alliance^i* 
conclu  trois  ans  après  ^  le  confirma. 

Voyei^  le  N^.  XXXVII.     Foyr^  aiijfi  SUEDE. 


N^     X  X. 


Alliance 


Entre  Louis  XIV ^  Roi  de  France^  &  Charles  XI,  Roi  de  Suedc^ 

A  Stockholm  le  t^  Avril  tSjz. 

J.^  DUS  Claude  Tott,  ^Comte  de  Carleby,  libre  Baron  de  Surdby^ 
Seigneur  d'Ekelfund  &  de  Ladflehn ,  Sénateur  &  Grand  Ecuyer  de  la  Sacrée 
Majefté  Royale  &  du  Royaume  de  Suéde,  Gouverneur-Général  de  Livonie; 
Sten  Bielke ,  libre  Baron  de  Corp ,  Seigneur  de  Haddelholm ,  de  Gefoohca 
&  de  Tonga ,  Sénateur  de  la  Sacrée  Majefté  Royale  &  du  Royaume  de 
Suéde,  &  Confeiller  de  la  Chancellerie^  Nicolas  Brahé^  Comte  deWifin- 
borg,  libre  Baron  de  Cajane ,  Seigneur  de  Ridboholm  &  de  Salvejen^ 
Sénateur  de  la  Sacrée •  Majefté  Royale  &  Royatirhe.  de  Suéde,  Amiral  & 
Confeiller  de  l'Ameuté  ^  &  Jean  Guldeiifterh ,  libre  Baron  de  Lundholm, 
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Sdgneur  de  Streche  &  de  Bierkiunt ,  Sénateur  de  la  Sacrée  Majefté  Royale 
&  du  Royaume  de  Suéde ,  &  Confeiller  de  la  Chancellerie ,  Comniiflàires- 
Députés»  munis  d'un  plein-Pouvoir  de  notre   très-puilTant  Prince  &  très- 
clément   Seigneur  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Suéde  ,  des 
Gots  &  des  Vandales  :  Voulons  qu'il   (bit   notoire  à  tous  à  qui  il  appar- 
tient, que  conformément  à  l'Article  21  de  l'Alliance  faite  à  Fontainebleau^ 
entre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  de  Suéde  ^  le  22  Septembre  de  l'année 
i66i  j  par  lequel  il  eft  dit  que,  û  on  le  trouve  à  propos,  ladite  Alliance 
pourra  être  prorogée  du  commun  confèntement  des  deux  Rois ,  &  qu'à  ce 
delTeîn  le  Trés-PuifTant  &  Très-Chrétien  Prince  &  Seigneur  Louis  XIV, \ 
Roi  de  France  &  de  Navarre ,  auroit  envoyé  à  Stockholm ,  au  commen*-» 
cément  du  mois  d'Août  de  l'année  dernière  1671 ,  l'IlluftriiCme  &  Excel* 
lentiffime  Seigneur  le  Sieur  Simon-Arnaud  de  Pompone,  Confeiller  d'£tat 
ordinaire  te  Alnbaflàdeur  extraordinaire ,  &  ledit  Sieur  ^tant  choifi  pour 
Secrétaire  d'Etat  ;  le  Sieur  Marquis  de  Vaubrun ,  Maréchal  des  Camps  ic- 
Armées  de  S.  M. ,  Gouverneur  de  Philippeville ,  lequel  étant  aulfi  appelle 
en  Lorraine  Y  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  auroit  envoyé   lllluflriffime  èc 
Excellentiffîme  Seigneur  le  Sieur  Honoré  Courtin ,  Confeiller  d'Eut  otdi* 
luire ,  &  Ambaflâdeur  extraordinaire ,  muni  d'un  plein-Pouvoir.  Les  Séré- 
niflimes  &  Puiflaas  Rois  de  France  &  de  Suéde ,  fidiant  réflexion  de  quelle, 
utilité  &  de  quel  avantage  avoient  été  pour  leurs  Etats  les  anciens  Ttaitét 
qui  avoient  été  faits  &  obfervés  inviolaUement  &  religieufemenc,  tant  entre 
Leurs  Majeflés  qu'entre  les  Rois  d'heureufe  mémoire  leurs  PrédécefTeurs  : 
Et  fe  reflbuvenant  aufli  qu'ils  ont  principalement  beaucoup  fervi  pour  W 
iûreté  &  fiabilité  de  la  Paix  qui  avoit  été  rendue  à  PEmpice  par  la  jonc*  ^ 
tion  de  leurs  Confeils  &  leurs  Forces  ^  ils  n'ont  jamais  rien  eu  plus  à  cœur 
que  de  renouveller  non-feuleraent  cette  Alliance ,  mais  de  lui  donner  en<% 
cote  plus  de  force ,  en  s'y  engageant  d'une  manière  plus  étroite.   Pour  ce 
fujet,  Nous   Commiflaires-Députés  Y  &  ledit  Ambanadeur  extriaorditiaire  ^ 
après  nous  être  conmiuniqués  mutuellement  nos  pleins*Pouvoirs ,  &  nous, 
être  afièmblés  plufieurs  fois ,  avons  arrêté  &  fommes  convenus  d'obferver  ^ 
de  part,&  d'autre,  pour  marque  d'Amitié   &  d'Alliance,    les   Articles 
fuivans.  a 

„  I.  Les  Séréniifimes  Rois  de  France  &  de  Suéde  &  leurs  Royaume!^ , 
ayant  été  unis  depuis  long-temps  par  une  fincere  &  véritable  aminé,  &  par 
une  fidelle  correfpondance  avantageufe  à  leurs  deux  Royaumes,  &  ayant 
depuis  été  afiermis  dans  cette  union  par  des  Alliances  ttes-étroites ,  ils  ont 
encore  aujourd'hui  les  mêmes  raifons  de  demeurer  unis ,  &  de  s'y  engager 
pliis  étroitement  Y  &  même  il  eft  à  propos  de  renouveller  &  de  rétablir 
emre  ces  deux  Rois  &  leurs  Royaumes  leur  ancienne  amitié ,  comme  ea  . 
effet  en  vertu  du  préfënt  Traité  elle  eft  renouvellée ,  confirmée  &  rétablie  :' 
De  manière  qu'entre  les  deux  Rois,  leurs  Royaumes,  leurs  Sujeu,  &  les 
HaUcuis  des  Terres  de  leur  obéi^mce.  il  y  aura  toujoan  amitié  &  fidelle  - 

Mz 
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correfpondance,  qui  fera  que  Vwn  aura  foîn  des  biens  &  de  la  f&reté  de 
l'autre ,  &  des  avantages  &  profits  communs  comme  du  fien  propre;  & 
que  non  feulement  il  avertira  fbn  Allié  du  danger  qui  pourra  le  menacer^ 
mais  encore   qu'il  s'oppofera  de  tout  fon  pouvoir  au  tort  qui  pourroit  lui 

être  fait.  „ 

„  IL  II  y  aura  outre  cela,  à  commencer  dès  ce  jour ,  entre  le  Trés-Puif- 
faht  Roi  &  Royaume  de  France  d'une  part,  &  le  Très-Puiffant  Roi  & 
Royaume  de  Suéde,  de  l'autre,  une  Alliance  défenfive  tant  pour  la  con- 
fcrvation  mumelle  des  deux  Rois  &  de  leurs  Royaumes ,  des  Provinces  & 
Terres  de  leur  obéiifance,  &  de  tous  leurs  Droits,  que  pour  la  (ùreté  de 
la  Mer  Baltique  de  l'Océan,  à  l'avantage  du  Commerce,  oc  à  la  liberté  de 
la  Navigation.  ]y, 

„  m.  Xa  printipale  fin  de  cette  Alliance  doit  être  que  toutes  les  chofesr 
qui  ont  été  réglées,  fbit  pour  la  Politique^  foit  pour  ce  qui  concerne  les 
aSf&ires:  Eccléfiaftiques)  par  la  Paix  de  Munfter  &  d'Ofnahruch,  demeurent 
dans  le  même  état  conformément  aux  Articles  de  la  Paix,  enforte  que  les 
deux  Rois ,  &  tous  les  Etats  de  i'Empire  qui  font  compris  dans  ladite  Paix  ^ 
en  îouifTent  entièrement  :  Et  afin  que  les  autres  qui  y  font  intéreflës  l'obier- 
> vent  d'autant  n^ieux,  lies  deux  Rois  feront  iiiftance  conjointement  &  féparé-- 
ment  auprès  de  PEmpereur  &  des  Etats  de  l'Empiré,,   non  feulement  afin 

Se  tout  ce  qui  a  été  arrêté  par  les  Articles  de  ladite  Paix,  foit   exécuté, 
ns  toute  fon  étendue,  mais  encore  afin  que    la  Paix  &.  la  tranquilUtéj: 
|Aiblique,  qui  a  été  achetée  par  l'effiifion  de  tant  de  fang-,  par  de  trés-^ 
grands  travaux  &  grandes  dépenfes,  foit  maintenue  inviolablement*  99. 
'  „  IV,  Et  afin  que  les  Traités  de»  Weftphalîe ,  &  ceux  qui  ont  été  faits 
depuis  fur  le  même  fu  jet,  ne  foi  en  t ,  pas  feulement  obfervés,  mais  .qu'ils 
le  foient  encore  félon  toute  leur  force  &.dans  toute  leur  étendue,  il  a  été» 
arrêté    en  .premier  lieu,   entre  les  Séréniflîmes  &  Tr^s-Puiffans  Rois  de 
France  &  ne  Suéde j  que  non  feulement  ils   ne  donneront  aucun    fecours 
aux  Ennemis  de  l'Empiré ,  &  aux  Perturbateurs  de  la  Paix  de  l'Empire,  mais 
encore  que  fi  l'Empereur ,  les  Eledeurs,  ou  quelque  Etat  attaquoit  les  armes 
à  la  main  un  des  deux  Rois  dans  l'Empire,  contre^  la  difpofition  de  la  Paix, 
de  Weftphalie,  ou  bien  qu'il  donnât  foit  dedans  foit  dehors  l'Empire,   un; 
fecours  de  Troupes,  d'Armes,*  ou  de  quelque  autre  manière,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,   aux  Ennemis  de  l'un  des  deux  Rois ,  en  ce  cas  les 
deux  Rois  fe  fecourront  mutuellement,  &  ils  uniront  leurs    Armes  pour 
attaquer  l'infraâeur  de  la  Paix,  s'il  ne  veut  pas  écouter  l'avertiiTement  à 
l'amiable  qui  lui  fera  fait  auparavant.  „ 

„  V.  Les  deux  Rois  Confédérés  foUiciteront  pour  le  bien  commun  plufieurs 
autres  Etats  4e  UEmpire,  tant  Catholiques  que  Proteflans,  à  entrer  dans 
cette  Alliance,  &  on  agira  &  conclura  avec  eux  à-peu-près  de  la  même* 
manière  que  Ton  fit  à  l'Alliance  du  Rhin ,  qui  fut  faite  entre  les  Couronnes 
de  France  &  de  Suéde  >  &  plufieurs  Eleâeurs  &  Princes  4e  PEmpire.  ^ 
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^  VX  Er  comme  feîon  ce  qui  rient  d*é:re  die  dan^  PAi tîcîe  précédent, 
te  dcax  Rois  Allies  doivent  procurer,  que  pour  le  bien  public  les  Etats 
dlAllemagoe  qui  font  amateurs  de  la  Paix,  foient  invités  d^entrer  dans 
ceœ  Alliance,  aulfi  n'empêchenr-iîs  point  que  TEmpereur,  les  Electeurs^ 
les  Princes  &  les  Etats  de  TEmpire,  à  qui  aullî  la  Paix  peut  être  agréable, 
n'entrent  encore  dans  cette  Alliance,  pourvu  qu'ils  fe  déclarent  dans  le 
temps,  &  que  cela  fe  fafle  à  des  conditions  raifonnables ,  &  du  commun 
coniemement  des  deux  Rois  Alliés.  „ 

„  Vn.  Comme  il  a  été  propofe  dans  le  temps  pafle,  (bit  par  la  voie 
des  Conicils,  ibit  par  celle  des  Armes  aux  deux  Rois  Confédérés  &  à 
leurs  Affiés,  qu'on  rétablit  confinmément  aux  Loix  Foiuiamentales  de 
fEmpire,  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  dudit  Empire»  dans  le  droit  de 
îuffirage  dans  les  délibérations  fur  toutes  les  affiûres  de  l'Empire  :  &  qu^ 
cet  emt  plufieurs  Réglemens  deOits  Traités  de  Paix,  &  principalement 
TArticle  8  des  Droits  des  Euts  ait  été  infëré  dans  cette  Paix  ;  en  confîi* 
qoence,  les  deux  Rois  alliés  ont  arrêté  préfentement  »  &  font  convenus 
que  les  afiires  de  PEmpire  qui  ont  été  décidées,  foit  dans  la  Paix  de 
Weftphalie  &  par  ledit  Article  8 ,  ou  qui  Pont  été  depuis  dans  les  Afiem- 
Uées  de  FEmpire  ^  d'un  commun  confentement  des  Etats ,  fdon  la  difpofi* 
don  dn  Tratté  de  Paix,  demeureront  dans  toute  \caz  force;  &  pour  ce  qui 
fi^arde  celles  qui  font  demeurées  indécifes,  &  qni  ont  été  remifès  par  la 
Paix  de  Weflphalie  à  la  première  Diète  de  TEmpire,  les  deux  Rois  Confë« 
dérés  jugent  à  propos  de  s'unir  pour  avertir  l'Empereur ,  ou  tous  les  Prin-^ 
ces  &  Etats  de  l'Empire  par  Lettres  ,  &  de  faire  enibrte ,  par  leurs  Minif^ 
ires  dans  les  Afièmblees  de  FEmpire ,  que  lefdites  a&ires  indécifes  &  qui. 
ou  été  renvoyées  aux  Diètes  »  y  foient  décidées  d'un  commun  confèn^ 
tement.  « 

m  vm.  Si  cpielques-ims  de  ceux  qui  font  expreflement  nommés  dans  la 
Faux  de  Weflphalie  font  encore  troublés,  &  principalement  fi,  contre  les 
Articles  d'AnmifKe  &  des  Grie6 ,  ils  font  privés  de  Fexécution  de  ladite 
Paix,  enfbrte  qu^  n'aient  pas  été  rétablis,  ou  que  Payant  été,  ils  ne  l'aient 
pas  été  entièrement,  on  même  qu'après  leur  rétabliflemenc ,  ils  aient  été 
defiîniés  une  féconde  fois  en  quelque  manière  que  ce  fbit,  ceux  qui  feront 
asnfi  tronUés ,  de  quelque  état  &  condition  qu'ils  foient ,  recevront  les 
compofitioas  à  l'amiable  des  Rois  alliés^  &  les  moyens  équitaUes  qui  feront 
liiggerés  par  les  Membres  de  la  Paix.  « 

»  DL  Que  s^  arrive  qu'un  ou  deux  Etats  de  l'Empire  ,  &  que  ceux-là 
en  partîcidier ,  ou  plufieurs  d'entr'eux  enfemble  »  foient  troublés  en  quel- 
que mâniefe  contre  la  difpofition  de  la  Paix  de  Weflphalie,  &  des  Coofli* 
nmons  de  l'Empire,  dans  la  p^ifiUe  poflèffion  de  leurs  Terres  &  de  leurs 
Droits  ,  oo  même  qp^ls  fbient  attaqués  à  force  ouverte  &  les  armes  à  la 
main,  &  qu'en  cool^qoence  ils  implorent  le  fècours  des  Rois  alliés  comme 
Ganas  de  la  P^,  ces  ficm,  ibit  qo^  y  en  aie  un  oU  plufiencs^  doiveat: 
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attendre ,  des  Rois  alliés  conjointement ,  les  remèdes  qui  font  marqués 
dans  le  Traité  de  Paix  ôc  dans  les  Articles  fuivans.  « 

p  X.  Il  a  été  iiufR  réfolu  pour  plus  grande  fureté  des  Terres  &  des 
Provinces  qui  ont  été  acquifes  par  le  Traité  de  Paix ,  à  Tun  6i  à  Pautre 
des  Rois  alliés  &  à  leurs  Royaumes  pour  les  fatisfaire,  que,  s'il  arrive 
qu^clles  foient  menacées  de  quelque  danger ,  ou  fi  quelqu'un  ofe  les  atta« 
quer  par  les  armes ,  les  deux  Rois  s'obligent  par  cette  Alliance  à  la  jufte 
&  mutuelle  défenfe  de  leurs  Terres,  fe  promettant  d'unir  leurs  Confeils  & 
leurs  armes  qui  feront  nécefTaires  pour  repoufler  par  la  force  des  armes  une 
telle  invafion  :  &  ne  défileront  pas  qu'on  n'ait  donné  une  entière  fatisfac* 
rion  pour  l'injure  reçue ,  &  poiu-  les  pertes  qui  pourroient  avoir  été  faites  ^ 
avec  une  Garantie  certaine  de  ne  plus  rien  trouoler.  Celui  qui  fisra  attaqué 
&  qui  demandera  du  fecours ,  aura  le  choix  d'être  afiiflé  &  de  recevoir  ce 
fecours ,  ou  en  troupes  ou  en  argent.  « 

3»  XI.  Si  quelqu'un  des  Etats  de  l'Empire  eft  troublé  &  offënfé  contre 
les  Articles  de  la  Paix  par  les  autres  Etats ,  les  Rois  alliés  leur  feront 
premièrement  une  remontrance  ^uniable,  &  enfiiite  fi  elle  eft  inutile;  on 
donnera  une  communication  des  avis  aux  Etats  de  l'Empire,  félon  la  ma- 
nière prafcrite  dans  ledit  Traité  de  Paix,  qui  n*aura  d'autre  but  que  de 
pourvoir  à  l'entière  fatis&âion  &  fijreté  de  la  partie  ofFenfëe,  &  d'em- 
pêcher qu'il  ne  foit  fait  aucun  tort  ou  préjudice  à  aucun  Membre  de  la  Paix 
dans  fes  Droits ,  Dignités  &  Privilèges.  « 

y>  XII.  Comme  cela  doit  être  entendu ,  fi  quelque  Membre  de  la  Paix 
publique  étoit  ofibofié ,  non  pas  à  la  vérité  par  les  armes  ;  mais  en  toute 
autre^  manière  que  ce  foit.  De  même  fi  quelqu'un ,  ou  parce  que  les  Rois 
alliés  tâchent ,  par  toute  forte  de  moyen ,  de  conferver  la  tranquillité  pu- 
blique dans  fon  entier ,  ou  à  caufe  de  la  première  Guerre ,  6c  auffî  par  un 
efprit  de  vengeance  attaquoit ,  les  armes  à  la  main ,  quelqu'un  des  Rois 
alliés ,  ou  de  ceux  dont  ils  défendenlt  la  caufe  ;  &  que  le  bon  Droit  ou 
l'entremife  de  l'un  ou  de  l'autre  Allié  fut  inutile  dans  cette  occafion.  Se 
qu^il  ne  pût  pas  être  aidé  par  aucun  moyen  ou  fecours ,  pour  lors  les  Rois 
alliés ,  après  un  avertifTement  amiable ,  s'oppoferont  conjointement  &  en- 
femble  à  cet  infraâeur  de  la  Paix  de  Weftphalie,  conformément  aux  anciens 
Traités  qui  ont  été  plufieurs  fois  réitérés ,  &  félon  la  manière  qui  a  été  en 
iifage  pendatit  la  première  Guerre ,  &  uniront  leurs  forces  pour  le  pour^ 
fuivre  d'un  commun  avis  jufques  à  ce  qu'il  ait  fatisfitit  aux  deux  Rois  alliés  ^ 
ou  à  quelque  autre  Membre  de  la  Paix  qui  auroit  été  offenfé ,  &  qu'on  ait 
tût  avec  eux  une  Paix  fure  &  hoimête.  « 

s>  Xm.  Et  afin  que  le  Séréniffîme  Roi  de  Suéde  connoifTe  combien  la 
fi^reté  &  l'avantage  de  la  Suéde  efl  à  cœur  au  Séréniffîme  Roi  Très-Chré- 
tien ,  Sa  Majefté  Três-Chrétienne  veut ,  en  vertu  de  ce  Traité ,  renouvetler 
&  confirmer  de  nouveau,  par  fa  parole  Royale,  au  Séréniffime  Roi  de 
Suéde  ^  toutes  lés  Garanties  ftir  la.Fai\  d'Oliva  &  de  G>penbague^  qui  hù 
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ont  été  promifi»  par  des  Traités  particuliers,  &  principalement  pour  ce 
qui  regarde  le  Roi  &  le  Royaume  de  Danemarck,  on  eft  convenu ,  d'un 
commun  avis ,  que  comme  le  Roi  de  Suéde  s'eft  engagé  d'être  ami  &  fidèle 
Yoifin  du  Roi  de  Danemarck ,  conformément  à  la  teneur  des  Traités  £ûcs 
au  Camp  de  Copenhague  le  27  jour  de  Mai  1 660  y  &  qu'il  ne  veut  rien 
tenter  contre  le  Roi  &  les  Royaumes  de  Danemarck  &  de  Norwege ,  ni 
contre  les  Terres  que  le  Roi  de  Danemarck  poflede  dans  l'Empire ,  aufli 
mutuellement  le  Roi  Trés-Chrétien  empêchera  que  le  Roi  de  Danemarck 
n'entreprenne  rien  contre  le  Roi  Se  le  Royaume  de  Suéde ,  ni  contre  fes 
Droits ,  Terres  ^  Provinces  &  Lieux  qui  lui  font  ^foumis  en  quelque  endroit 
qu'ils  foient ,  îxnt  dans  l'Empire  ou  par-tout  ailleurs,  a 

9  XIV.  Le  Duc  de  SlelVich  &  de  Holflein  Gottorp  jouira  de  la  même 
Garantie ,  &  l'un  &  l'autre  des  Rois  alliés  promettent  d'employer  tous  leurs 
foins ,  afin  que  ledit  Duc  jouiflè  entièrement ,  &  fans  altération  de  tout  ce 
qui  a  été  airêté  expreflement  dans  ladite  tranfaâion  de  Danemarck  &  de 
Suéde,  &  qui  a  été  inféré  dans  la  Convention ,  entre  le  Roi  de  Danemarck 
&  ledit  Duc ,  pour  la  fureté  de  fbn  Eut  &  de  fes  Droits,  ce 

n  XV.  Et  comme  l'un  &  l'autre  des  Rois  alliés  regardent  les  Dncs  de 
Mecklenbourg  ,  Suerin  &  Guflrou ,  qui  leur  font  unis  depuis  long-temps 
par  des  liens  particuliers  d'Amitié  &  d'Alliance ,  comme  Membres  de  la 
Paix  de  Weflphalie,  &  qu'ils  aient  par  confequent  à  cour  leur  confervation  ^ 
ils  feront  y  pour  cet  effet,  en  vertu  de  la  préfente  Convention,  tous  leurs 
efibrts ,  aiîn  que  lefHits  Ducs  ne  foient  pas .  troublés  dans  la  pofleffîon  des 
Terres ,  Droits,  Biens  &  Avantages  qu^ls  ont  obtenus  par  le  Traité  de  Paix 
de  Wdftphalie ,  mais  qu'ils  foient  confèrvés  tranquillement  dans  leur  Etat 
prefent.  « 

9  XVL  De  même  manière  les  Roi^  Alliés  travailleront  conjointement^ 
&  auront  foin  que  le  Marquis  de  Bade-Courlac  ,  Membre  de  la  Paix  de 
Weflphalie,  foit  confèrvé,  auunt  que  faire  fe  pourra,  dans  la;  paifîUe 
pofleàion  des  terres  &  droits ,  &  de  tous  les  avantages  qu'il  a  obtenus  par 
ladite  Paix  de  Weflphalie.  " 

9  XVII.  Qomque  les   deux   Rois  Alliés  efpérent  que  la  f&reté  publi* 

2ae  a  été  fî  bien  établie ,  qu'on  a  fi  bien  pourvu  à  tous  les  évenemens  ^ 
i  qu'elle  a  été  fi  bien  confirmée  dans  l'Empire  Romain  par  la  Paix  de 
WenjAialie  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre;  cependant  comme  les  chofes  pa« 
roiflènt  être  hors  de  l'Empire  dans  un  état  qui  menace  zSez  certainement 
de  la  guerre ,  de  laquelle  fans  doute  il  peat  uaitre  de  grands  défcmlres , 
les  ^ 
de  V 


pas  tty 

ce  fèa  qni  eA  fi  voifin  de  T Allemagne  ^ne  foit  porté  jufques  dans  le  feio 
de  PEmpire.  ^ 
m  XVUL'  Comme  aufC  les  deux  Rois  ayant  toujours  uniquement  eu  en 
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vue  depuis  la  Paix  de  Weftphâlic ,  d'empêcher  que  l'Empire  ne  fut  enr 
\gagé  dans  aucune  guerre ,  oc  qu'elle  ne  put  facilement  s'étendre  bien  loift 
au  dehors ,  (i  quelqu'un  fe  mêloit  dans  des  affaires  étrangères  qui  ne  re* 
gardent  point  l'Empire ,  on  a  jugé  à  propos  de  part  &  d'autre  que  l'un 
&  l'autre  des  Rois  Alliés  témoignent  à  l'Empereur  &  aux  Eledeurs  , 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  l'inclination  (inguliere  qu'ils  ont  pour  U 
tranquillité  de  l'Allemagne ,  &  leur  faflTent  voir  que  ceux  qui  demeureront 
en  Paix,  feront  dans  une  entière  fureté  à  caufe  defdites  provifions,  ga- 
ranties &  Alliances  défenfives  des  Etats  de  l'Empire,  qu'ils  ôtent  par  leur» 
AmbafTadeurs  toute  forte  de  foupçon ,  &  qu'ils  donnent  en  ami  des  avis 
falutaires ,  Se  qu'ils  leur  faflènt  voir  le  danger  oii  ils  feront ,  (1  quelqu'un 
d'eux  s'engageoit  dans  la  guerre  ,  qui  n'efi  pas  à  la  vérité  dans  1  Empire  ^ 
mais  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  ^' 

XIX.  Après  cette  précaution  Jointe  aux  avis  de  bons  offices  qui  peuvent 
lervir  de  remède  à  la  guerre,  ce  autant  que  la  prévoyance  humjîne  peut 
s'étendre ,  confirmée  par  la  Paix  &  la  tranquillité  d'Allemagne ,  les  deux 
Rois  ne  peuvent  croire  que  perfonne  ait  befoin  d'une  plus  grande  fû-» 
reté,  ni  qu'il  en  puiffe  fouhaiter  une  meilleure.  Que  (i  pourtant  l'on  ne 
&it  nulle  attention  à  ces  avis  qu'on  donne  fincerement  &  en  ami  poi» 
le  repos  pul^lic^  &  qu'on  ne  veuille  pas  pourvoir  à  la  préfente  tranquillité 
|)ar  la  voie  de  la  Paix.  En  ce  cas  run  &  l'autre  des  Rois  Alliés  s'enga* 
-gent  mutuellement,  &  s'obligent  auflî  \  l'avenir  d'être  unis  pour  la  dé- 
tenfe  du  Traité  de  Paix  &  la  fiireté  commune ,  tant  des  deux  Rois  que 
de  tous  les  autres  qui  fervent  à  la  confervation  de  la  tranquillité  publi- 
que; que  s'il  arrive  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  que  quelque  Membre  de 
la  Paix  de  Weftphalie  fans  avoir  égard  aufdits  remèdes  de  la  guerre,  en* 
tre  en  rupture  en  prenant  les  Armés ,  d'abord  les  deux  Rois  confutteront 
^ntr'eux  pour  trouver  un  remède  proportionné  à  la  grandeur  du  péril.^ 
afin  qu'une  telle  guerre.  Ci  on  voyoit  qu^elle  dût  troubler  l'Allemagne^ 
foit  éloignée  &  repouffée.  " 

i>  XX.  Et  afin  que  Sa  Majefté  Suédoife  (bit  cependant  en  état  de  pour- 
voir au  repos  commun^  &  de  s'oppofer  au  péril  qui  pourroit  la  mena* 
cer ,  elle  aura  fur  pied  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  publique  une 
Armée  compofée,  tant  dinfanterie  que  de  Cavalerie  qui  fera  confidérable . 
'à  proportion  de  la  néceiGté  du  temps  &  du  danger,  avec  tout  l'appareil 
néceflaire  de  canons  &  d'autres  choies  qui  regardent  la  guerre.  " 

»  XXL  Pour  foutenir  ces  dépenfes  &  pour  -entretenir  lefdites  Troupes 
S.  M.  T.  C.  s'oblige  en  vertu  de  cette  Alliance ,  de  donner  tous  les  ans 
-un  certain  fubfide  qui  fera  proportionné  à  la  grandeur  de  l'Armée  que  S.  M, 
Suédoife  entretiendra ,  lequel  fera  payé  en  Monnoie  de  Richedales  :  &  il 
ièra  compté  tous  les  ans  à  Hambourg  dans  la  Banque ,  fans  aucune  con- 
«tcflation  ni  perte  de  Sa  Majeflé  Suédoife.  " 

»  XXII.  Le  Roi  T,   C.  n'ayant  rien  plus  i  cœur  que  d'obferver  rdt* 

gieufëmesc 


fieufeme^  &  4e  .bonne  foi  le  Thdcé  4e  Paix  conclu  à  Aix-la-Chapelle.,. 
le  2.  Mai  de  l'année  i66S  entre  Jes  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne , 
le  Roi-  de  Suéde  ayant  aufli  afiez  témoigné  par  le  penchant  qu^il  a  pou^ 
la  tranquillité. publique  »  &.pour  Pavamage  de  S.  M.  T.  C.  &  de  S.M. C. 
le  foin  qu'il  a  de  procurer  la  continuation  &  confirmation  de  la  bonne 
amitié  &  coirefponaançe  renouvellée  par  ledit  Traité ,  en  oi&ant  au  Rot 
T.  C.  & .  en .  accoudant  au  Roi  Catholique  fa  Garantie ,  ledit  Roi  T.  C. 
louant ,  non  feulement  l'afFeâion  (inguliere  qu'a  Sa  Majefié  Suédoife  pour 
la  tranquillité  de  l'Europe  ;  mais  reconnoiuant  aufli  en  cela  une  grande 
marque  de  (on  amitié ,  déclare  &  confirme  par  cet  article  le  fincere  Se 
véritable  défir  quHl  a  de  ne  s'éloigner  jamais  autant  qu'il  fera  en  lui ,  de 
l'obfervation  dudit  Traité  d'Âix-la-Çhapelle ,  qu'au  contraire  il  aqra  fois 
qu'il  fpit  pbiervé  très-exaâement  dans  toutes  feai  claufes.  " 

9  XXIIL  Les  Sujets  du  Roi  de  Suéde  &  les  Habitansdes  Provinces  qui 
lui  font  fbumifes ,  jouiront  de  la  liberté  de  la  Navigation  &  du  Commerce 
dans  tous  les  Royaumes  &  Terres  qui  font  en  Paix ,  Amitié  ou  Neutra- 
lité avec  Sadite  Majefié  Suédoife ,  &  ils  ne  feront  pas  inquiétés  par  les 
Vaiflèaux  du  Roi  T.  C.  à  l'occafion  de  la  guerre  qui  poUrroit  être  avec 
d'autres  Rois ,  Royaumes  &  Etats ,  en  telle  forte  pourtant  qu'ils  ne  donnent 
point  de  marchandifes  défendues  &  de  contrebande  à  fon  ennemi.  "  . 

»  XXIV.   Il   faut  regarder  comme  iparcfaandifes   4e  contrebande  toute 
forte  d'Armes,  tant  Onenfives  que  Défenfives,  &  principalement  les  Arô- 
mes   à  feu  &  toutes  les  autres  qui  fervent  pour  le  même  fujet  ;   il  &uc 
comprendre  dans  ce  nombre  les  canons  grands  &  petits  de  toute  forte 
de  façons,  qu'on  appelle  ordinairement  canons  &  moufquets,  mortiers^^, 
etards  ,  bombes ,  grenades  ,  fieches ,  carcaffes ,  baies  à  moufquets  foit  de 
*r  ou  de  plomb ,  nitre  ou  falpêtre ,  poudre  à  canon  &  toute  forte    d'é- 
pées,  fabres,   piques,  hallebardes,  hachbs,    fléaux,  &  toute  autre  arme 
propre  à  attaquer  :  comme  auffi  morions ,  cafques ,  cottes  de  maille ,  cui-- 
raffes   &   boucliers  de   cuivre  ou  de  fer ,    &  autres  armes  propres  pour 
fèrvir  de  défenfes;  outre  cela  tout  ce  qui  fert  pour  l'équipage  d'une  Ar-,, 
mée ,   comme  chevaux ,   felles  de  chevaux ,   rourreaux  de  piflolets  :  Se 
enfin  tout  ce  qui  peut  être  utile  ou  néceffaire  pour  harnacher  les  chevaux.  "^  ^ 
»  XXV.  Il  ne  mut  pas  entendre  fous  le  nom  de  marchandifes  défendues 
&  de  contrebande ,  les  marchandifes  qui  n'ont  pas  encore  été  travaillées , 


^ 


tien  de  la  vie  ;  le  tranfport  en  eft  permis  chez  les  ennemis  même,  ex- 
cepté dans  les  Villes  &  les  Lieux  affiégés  &  bloqués.  " 

»  XXVI.  Les  marchandifes  de  contrebande  pourront  auffi  être  tranfpor- 
tées  à  d'autres  nations  :  &  il  ne  fera  pas  permis ,  ni  en  allant ,  ni  en  re- 
venant d'empêcher  ,   de  troubler  •  ni  d'inquiéter  les   Vaiffeaux  Suédois  , 
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pourvu  qu\U  mofttrfent  les  tcttrei  <ie  S^âuf-tôndoît,  iefoft  &  IbfMfG^e  cB- 
jointe;  laaiîélle-cft  Conçue  en  ces  termes."^  ' 

„  La  SétémAime  &  R.  M.  &c.  Nous  certifions  que  le  jôw ...  dû  moî^  /. . 
de  l'année,,,  a^ comparu  devant   Netis  N.  N.  Sujet  de ;S&dkte  MttjdRé  ISc 

Citoyen'  de  fe    VrHe -.  kquel    en  verni  du  Servent  dé  fidéScé   par 

lequel  il  èft  en^gëi  notre  ^s-Clénient  Seigneur   Sa   Màjdïë  Suédotfe^ 

nous  a  déclaré  que  îèdit  VàifTeau eft  de  'la    Ville-dé  J.  : . .  &  qu'il 

lui  appartient  &  à  fts  Aflocîés",  qui  font  aufli  Sujets  &  Citoyens  de  Suéde  ^ 
en  propre  à  jufte  titre,  lequel  voûtant  Êwte  voyage  du  Port-  ..;.-.  chez 
dçs  Nattôtiî  Etrangères  chargé  des  Marchandifes  de  Suéde;  Noos  àflùrant 
finis  '  le  niërnfeSeiroent  dp  ndélîté  qu'aucun  Ettangér  n'a  part  dans  ledit 
Vaifleaù  ^clnr'  Içs  Marchandifes  qui  y  font  déjà,  ni  pour  ccWes  qiii  y  feront 

mifes  :  &  quelç  Patron  dodit  Vaifleau  eft  Citoyen  dé.  la  Ville c'eft 

Pourquoi  connoifïant  fiiffifamment  après  une  eiaâe  recherche  que  Ifedit 
Vaifïcau  &  toutes  ces  chofes  qui  doivent  y  être  mifes  pour  ce  voyage-font 
permîlès ,  &  qu'il  appartient  véritablement  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  Sué- 
doife ,  Nous;  reqiiérons'  humblement,  éc  honnêtement  pour  marque  d'amitié 
&  de  bon  ofÇçe ,  ide  toutes  lès  PuHiantes  de  Terre  &  de  Mer,  Rois,  Prin- 
ces, Républiques  &■  Villes  libresr  :  Comme  auïfi  de  tous  les  Généraux 
d'Armée,  Ca^aînes.,  Officiers  &  Gouverneurs  des  Ports,  6t  de  tous  ceux 
qui  dtit  quelque  Charge  dans  les  Ports,  ou  fur  la  Mer,  de  tous  ceux  que 
le  Vaiffeau  pourroit  rencontrer  en  voyage,  ou  dans  les  Flottes  defquels 
îî  pourroit  patfer  ou  être  jette  dans  les  Ports ,  qu'en  confidération  de  PAl- 
liance  qui  efl  entre  chacun  de  ceux  qui  font  ci-deflRis  nommés,  &  le  Sé- 
néhîfïîme  Roi  de  Sqede  notre  très-tlément  Seigneur ,  ils  permettent  non 
feulement  que  ledit  Pilote  avec  ledit  Vaiflfeau  aille  &  vienne  librement 
fans  empêchement  ni  fans  être  -  inquiété ,  mais  encore^l  vouloit  aller  ail- 
leurs, de  lui  rendre  tous  les  bons  offices  d'humanité  &  de  bienveillance 
comme  à  un  Sujet  de  Sa  Majefté  Suédoife ,  devant  s^attendre  d'en  recevoir 
autant  dans  une  pareille  ou  fèmblaMe  occadon  de  Sa  Majefté  Suédoife ,  & 
dç;  tous  Tes  Miniftres  &  Sujets.  En  fbi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  le 

Steau  du  Cottl^ge  aux  Préfeittes  8c  les  avons  fignées/  Donné  à  Stockolnr 

ou  ailleurs.  «      - 

'  „  XXVII.  Et  afîti  que  toute  vifîte  foit  défendue  fur  la  Mer,  èc  que  la 
Navigation  fe  fafïe  plus  fùrement ,  •  tout  prétexte  inutile  de  vifîte  s'étant 
retranché,  les  VaifTeaux  du  Roi  T.  C.  qui  iront  au  devant  des  VaifTeaux 
Suédois,  s'arrêteront  à  la  ponée  du  Canon," &  envoyeront une  Chaloupe 
aux  Vaifleaux  Suédois ,  &  entreront  feulement  avec  deux  ou  trois  Hommes^ 
auxquels  on  imontrera  les  Lettres  de  Sauf-Conduit  conçues  félon  la  Formule 
précédente  :  &  on  ne  prétendra,  ni  on  ne  tentera  autre  chofe,  mais  on- 
y  ajoutera  une  entière  foi,. afin  que  fans  aucun  uouble,  recherche  ou  dé- 
tention le  Vaifleau  puiife  continuer  fa  route.  " 

„  XXVIIT.  Tous  les  Sujets  du  Roi  T.  C.  jouiront  auffi  de  la  même  &• 


berté  du  e<jt»fB«rc€  &  de  la..N^igarii3n,    coçifothi/énTCûp  aiHf  xdtidîdons 
&  linMafipos  qui  oiir  éxé  exprim^esHclrd^fTus,  /».cs(s  ^oe  le  Roi  dQ. ^pi^» 
de  foie  engagé  dans  la  Guerre  avec  4'^^tre&  Rois,  Royaumes  &£tats<  ^> 

,j  XXIX.  Que  s'il  arrive  que  les  Vaiflèaux  d'un  de^  AlUés  defiinds  pour 
un  Port  Bn^^emv,  ou  pour  des  Lieu^  qui  foient  fujets  aux  ËnnçniMr,  fe  trouyf  nUi 
chargé»,  de  Marçhandiiês ,  d<ifeadues  ^a.pu&rou  en  ja^ift^,  rt^s*  ..Marcluu^ 
difes  défendues  feront  çonfifq nées, ^  par  un   Juge  compétep|^9  ^«-k^  Vai^f 
feaii;(  Qi  les  aucr^  Marphandifçs  qui   ^y  trpuveroni;  &  qijui  jie  ïtxo^K  p^s 

défendues ,  ne  pourront  pas  rétre. 'V  .;  .        .;..;! 

^  XXX.  Les  anciennes  Alliances  qui.  nç;  font  pas  coatraines  à  ceUe-qi;t 
demeureront  dans  toute  leur  forae,  &  principaleiinent  r Alliance. f^te  eoirev 
le(cliLt$  Rois  à  Ponrainebleau  en  Tanniée  i66i  ,  4oit  être  cenfëç  renou-. 
vellée  dans  toutes  fts  Claufes  &  Articles^n  £f.  ce  n^efl  ;qu^on  en  ait  difpof^ 
autrement  dai|s  celle-ci.  ** 

^  XXXL  Et  afin  qu^on  connoi/Ie  quer  cette  Alli^nqç  n'eft.&ite  u\  d^r^ 
vanrage  ni  au  préjudice  de  perfonne^.  les  Alliés&iA<axis  des- deux  Rpis;  qui. 
voudront  &  fouhaiteront  y  être  coiupris,  le  feront.  ",.; 

,,  XXXIL  Cette  Alliance  durera  pendant  dix  années,  à  compter  du  jour 
qu^on  échangera  les  Ratifications ,  excepté  Tobligation  mutuelle  exprimée 
dans  l'Article.  4  &  le^  chofes^qui  concernent  la  :Ç^on;fervatif>n  &  la  (i^ret^é. 
4e  la  Paix  de  Weftphalie ,  qne  les  deux  Roiz;  4oiv0nt .  fe  promette  de 
l'£mpirçi  en.  verti^  de  ladite  Paix^  toutes  clipfef  .denieur^ronc  toujours  dan^. 
leur  entier.** 

,f  XXXIII.  Ce$  Articles  confirmes  par  la  Ratification  de»  deux  Rois^de 
France  &  de  vSuede^  s'échangeront  mutuellement  à  Stockolm  dans  trois  moist 
a  compter  du.  jour  qu'ils  feront  (ignés.  En  foi  de  toutes  ces  chofes  &  pour, 
donner  une  plus^ grande  force,  Nous  avons  (igné  ces  Préfcjntes  &  y  avoqsL 
BÛs  le  Sceau  dp  ;i05  Armes.  Fait  4  Stockolm  le  14. jour  d'Avril  1672.**    , 

À  R  T  I  G  L  E  S      S  E  C  R  E  i;  S. 

„  L  Les  deux  Séréniffîmes  &  Fuiflans  Rois  de  France  &  de  Suéde  font 
convenus  expreffément  de  la  même  choie  par  l'Article  4  de  leur  Alliance 
conclue  ce  même  jour;  à  fçavoir,  que  non-feulement  '\\s  ne  donneroient 
point  de  fecours  en  aucune  manière  aux  Ennemis  de  l'Empire ,..&  aux  Per« 
turbateurs  de  la  Paix  dans  l'Empire;  mais  encore  que  û  l'Empereur ,  ou 
quelque  Etat  vouloit  contré  la  difpofition  de  la  Paix  de  Weftphalie*  attaquer 
dans  l'Empire  par  les  Armes  &  à  force  ouverte  un  des  deux  Rois,  ou  don- 
ner aux  Ennemis  de  l'un  ou  de  l'aiitrè  Roi  un  fecours  d^  Troupes,  ou  de 
quelque  autre  manière  ,  foit  dedans  ou  dehors  l'Empire ,  fous  quelque  raifon 
ou  prétexte  que  ce  foit;  en  ce  cas  ils  fe  fecourront  mutuellement,  &  ils 
joindront  leurs  Armes  pour  attaquer  l'Infradeur  de  la  Paix,  fuppofé  qu'ail 
aiiéprif^  un  avertiffement  à  l'amiable  qu'on  lui  donnera  auparavant,  t* 
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^  II.  Qâoîtjtfe  le  Roi  T.  C.  foit  perfiiadé  qtie  s^l  entreprend  fa  Guerre 
contre-  les  Etats  des?  Pi*ovîhces-Unies  '  des  Pay^s-Bas ,  &  que  les  Armes  & 
Troupes  de  Sa  Majellé  entrent  ou  attaquent  les  Provinces,  Villes,  Citadel* 
les  &  Lieux  forri<îés  defdics  Etats ,  l^mpereur  ni  aucun  Ëteâeur  ou  Prince 
de  Pfimpire  ne  voudra  s'y  mêler  ni  aider  par  aucun  (ecours  lefdite  Etats 
Ennemis  de^S^a  Majeftë  ;^^  il -pourtant  H  arrive  contre  cette  éTpérance  que 
PEnipereiir-èUî4Melq[ue'Élefteur  &  Prince  de  l'Empire  veuille  donner  des 
Htayxpèi  Auxiliaires  aufdits^  Etats ,  ou  prendre  les  Armes  fous  quelque  jpré- 
texte  que  ce  foit ,  tandis  que ,  cette  Guerre  durera  contre  S,  M.  T.  C  & 
fes  Alliés,  poui' tors,  ce  iqui  fans  doute  excitera  la  Guerre  en  Allemagne 
&  troublera  la  tranquillité  de  PEmpîre ,  le  Sérénîflîme  Roi  de  Suéde  s*op- 
pôfera  premièrement  à  ce  mal  naiflànt  par  une  voie  amiable;  &  enfuite  & 
elle  cft  intitile,' parla:  Force  &  par  les  Armes." 

,,  III.  C'eft  pourquoi  le  Séréniffime  Roi  de  Suéde  comme  très-zélé  I>é* 
(bn(èur  de  là  ]^aix  d'Allemagne,  tâchera  premièrement  par  un  avertillement 
amiabîe  de  laire  défiftér  l'Empereur ,  les  Eleâeurs  ou  Princes  de  leur  eo»-^ 
treprife.  Et  fi  ces  remontrances  faites  en  ami  font  inutiles,  &  fi  TEmpe^^^ 
reur  ou  tout  autre  Prince  ne  veut  pas  défifler  de  fournir  du  fecours  aux 
Etats  des  Provinces-Unies  contre  le  Roi  Très-Chrétien ,  pour  lors  le  Roi 
de  Suéde  qui  cherchok  là  gloire  de  confervér  l'a  Paix  dans  TEmpire  pstr 
une  voie  amiable,  tâchera  de  le  faire  par  les  Armes,  les  Rois  Alliés  étant 
convenus  par  le  moyen  fuivant  de  la  nianiere  dont  toute  cette  entrepriie 
feroit  ménagée.  *^ 

„  iV.  Lorfque  PEmpereur,  ou  un  Elefteur ,  ou  Prince  de  PEmpire  aura 
réfotu  d'envoyer  des  Troupes  Auxiliaires  contre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
auX' Etats  des  Provinces-Unies^  ou  d^attaquer  Sa  Majefté  ou  fes  Alliés  dans^ 
PEmpire,  pour  lors  le  Séréniflîme  Roi  de  Suéde  requis  &  averti  à  tems 
par  le  Roi  Très-Chrétiea  à  fçavoir  trois  mois  auparavant ,  promet  de  faire 
entrer  dans  le  Duché  de  Bremen  ou  dans  la  Poméranie,  une  Armée  com- 
pofée  de  dix  mille  fantaflSns,  &fix  mille  chevaux,  munie  de  toutes  les  chofes 
néceflaires  pour  la  Guerre  ;  laquelle  Armée  attaquera  à  force  ouverte  yEm- 
pereur  &  les  autres  Princes  de  l'Empire  qui  lui  feront  unis  pour  donner 
du  fecours  aux  Etats  des  Provinces-Unies,  oc  qui  voudroient  caufer  quelque 
dommage  au  Roi  T.  C.  &  à  fes  Alliés;  &  il  empochera  par  toute  forte 
de  voie  félon  qu'il  le  pourra  par  les  Armes ,  qu'on  envoie  aucunes  Troupes 
Auxiliaires  aux  Etats  des  Provinces-Unies  contre  le  Roi  de  France,  &  ledit 
Séréniflîme  Roi  de  Suéde  ne  quittera  point  les  Armes,  que  l'Empereur  ou» 
les  amrefilits  Princes  n'aient  défifté  de  leur  entreprife.  ** 

„  V.  Au  refte,  afin  de  donner  une  plus  grande  force  \  cette  Guerre  (qui 
n^aura  pour  unique  but  que  la  Paix  &  la  tranquillité  de  l'Allemagne)  le 
Rqî  Très-Chrétien  félon  l'exigence  &  le  bcfoin-  de  la  chofê,  fi  les  force? 
du  Roi  de  Suéde  &  de  fes  Alliés  ne  fuffifent  pas  contre  l'Empereur,  les 
Eteâeurs  &  Princes  qui  lui  font  unis ,  fera  pafièr  une  Armée  en  Allenugne-y 
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laquelle  agira  conjointement  ou  féparëment  avec  l'Armée  Suédoife  félon  les 
fvénemens  de  la  Guerre,  TArmée  Suédoife  demeurant  toutefois  en  cas  de 
jonâion  fous  le  commandement  du  Général  François.  ^^ 
.  „  VL  Le  Roi  T.  C.  promet  pour  cela ,  qu'à  raifon  du  foin  qu'il  a ,  de 
même  que  le  Roi  de  Suéde,  de  conferver  la  Paix  dans  l'Allemagne,  de 
s\>ppofer  de  la  manière  dont  on  eft  convenu  par  l'Article  5  &  par  les 
a)âs  Se  par  les  Armes,  à  fçavoir  par  une  bonne  Armée,  &  félon  l'exigence 
du  danger  par  les  plus  grandes  forces  qu'il  pourra ,  ù  l'Empereur  ou  quel- 
que Eleâeur,  Prince  ou  Etat  de  l'Empire  fe  mêle  dans  la  Guerre  entre 
le  Roi  de  Suéde  &  fes  Ennemis ,  foit  qu'il  fe  range  entièrement  de  leur 
côté ,  foie  qu'il  leur  envoie  des  Troupes  Auxiliaires  ,  &  il  ne  quittera  point 
les  Armes,  que  l'Empereur  ou  les  autrefdits  Princes  ne  fe  défiilent  de  leur 
entreprife.  ** 

,i  VIL  Et  puîfqu'il  ne  faut  pas  douter  que  la  Paix  de  l'Empire,  quiett 
fi  fort  à  cœur  aux  deux  Rois  Alliés ,  ne  foit  troublée  fi  le  Roi  T.  C.  atta- 
que  par  les  Armes  les  Lieux  fitués  dans  l'Empire,  &  qui  font  préfentement 
occupés  par  les  Garnifons  des  Etats  des  Provinces*Unies ,  &  que  néanmoins 
on  ne  peut  refiifer  de  Droit  au  Roi  T.  C.  de  pourfuivre  eu  quelque  lieu 
que  ce  (bit  (es  Ennemis,  dont  les  Armes  pourroient  lui  nuirez  pour  cet 
eSst  le  Sérénidime  Roi  de  Suéde  déclare  que  l'Empire,  ou  le  véritable 
Seigneur  des  Villes  &  Lieux  oii  il  y  a  des  Troupes  &  Citadelles ,  donne  à 
tèms  une  entière  &  pleine  fureté  au  Roi  T.  C.  par  laquelle  il  fera  pourvu 
que  cefdites  Villes  &  Lieux  gardés^  on  ne  faffe  aucun  aâe  d'hoftilité 
uir  les  Troupes  du  Roi  T.  C.  que  fi  on  ne  veut  pas  donner  cette  fatif<- 
fiiâion  à  S.  M.  T.  C.  &  qu'Elle  foit  obligée  d'attaquer  lefdites  Places  par 
les  Armes,  en  ce  cas  le  Sérénidime  Roi  de  Suéde  regardera  ce  refus  comme 
une  nipmré  de  Paix  dans  l'Empire.  " 

»  VIIL  Si  les  deux  Rois  Alliés  fe  trouvent  obligés  d'entrer  en  guerre 
contre  l'Empereur  &  les  Alliés ,  ils  fe  promettent  mutuellement  qu'ils  ne 
feront  aucune  Paix  ni  Trêve  avec  l'Empereur  &  ceux  qui  lui  font  unis  ^ 

Siie  les  deux  Rois  n'y  interviennent  &  n'y  confentent ,  &  qu'avec  l'in- 
ufion  &  la  (lireté  de  leurs  Terres ,  comme  aufli  l'entière  fatisfaâion  de 
l'un  &  de  l'autre.  " 

9  IX.  Si  le  Roi  Catholique ,  contre  la  difpofition  de  la  Paix  des  Pire- 
nées,  fe  joint  aux  Etats  des  Provinces-Unies,  &  que  l'Empereur,  les  Elec- 
teurs &  Princes  de  l'Empire  ,  lui  donnent  du  fecours  contre  la  véritable 
teneur  de  la  Paix  de  Weftphalie ,  &  trouble  ainfi  indireftement  la  fu- 
reté que  le  Roi  T.  C.  doit  fe  promettre  de  l'Empire  en  vertu  du  Traité 
de  Paix,  pouf  lors  le  Sérénillînie  Roi  de  Suéde,  par  le  défir  qu'il  a  qu'il 
fok  pourvu  à  la  confervation  de  la  Paix  dans  l'Allemagne ,  tâchera  par  une 
reiiiontrance  à  l'amiable  de  faire  défifter  l'Empereur  oc  les  autres  Rois  ou 
Princes ,  de  leur  entreprife  ;  &  fi  cela  eft  inutile  ,  il  agira  de  la  manieie 
qu'il  voudra  le  ièconrir  dans  cet  événement»  '' 
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n  X.  Comme  on  n'a  rien  réfolu  dans  le  Traité  public  d^ Alliance  tou-"^ 
chant  le  fecours  mutuel  qu'on  doit  (e  donner ,  &  qu'on  en  a  parlé  feule- 
ment en  termes  généraux ,  on  a  jugé  à  propos  de  l'exprimer  plus  en  par- 
ticulier dans  ces  Articles   Secrets  :  c'eft  pourquoi  ayant  fait  réflexion  fur 
la  nécedité  des  dépenfeS  que  le  Séréniffinie  Roi  de  Suéde  fera  obligé  de* 
faire  pour  la  fufdite  entreprife ,  le  Roi.  T.  C.  pour  contribuer  aufdites  dé- 
penfespar  manière  de  fubiide ,  fera  payer  tous  les  ans  fix  cens  mille  Ecus; 
laquelle  fomme  fera  payée  en  deux  termes  ^  à  fçavoii'  tous  les  fix  mois , 
la  moitié  à  chaque  terme  à  Hambourg,   fans  aucune  dépenfe  du  Roi  de* 
Suéde  ni  de  fon  Miniftre  député  pour   cela,   &  le  payement  fe  fera  du. 
jour  de  la  réquisition  du  Roi   T.  C.  &  lorfque  l'Armée  de  Suéde  com-« 
mencera  à  entrer  en  aâion ,  &  à  marcher  vers  l'Ennemi.  " 

»  XL  Afin  que  le  Séréniflîme  Roi  de  Suéde  puiffe  être  prêt  à  toute, 
forte  d'événement ,  &  difpofer  toutes  chofes  ielon  qu'on  eft  convenu  par 
les  Articles  précédens  ,  il  aura  ^  au  commencement  de  PEté  prochain ,  uhCL 
Armée  de  feize  mille  Hommes  outre  les  Garuifons,  dans  la  Poméranie  &: 
dans  le  Duché  de  Bremen ,  de  le  Roi  T.  C.  promet  de  faire  payer  tous 
les  ans  au  Roi  de  Suéde  ou  à  ceux  qui  auront  ordre  de  lui ,  en  deux  ter- 
mes comme"  on  a  dit  dans  l'Article  précédent ,  à  compter  du  jour  de  la 
Ratification  des  préfens  Articles ,  en  forte  que  la  moitié  foit  payée  incon- 
tinent après  ladite  Ratification  à  Hambourg  ,  quatrei.^ens  mille  Ecus  ,  lé- 
[uel  payement  fera  toujours  continué  pendant  que  'ce  Traité  durera ,  fi 
a  Majefté  Très-Chrétienne  juge  à  propos  de  demander  du  fecours  au  Sé- 
réniflîme Roi  de  Suéde  contre  l'Empereur  &  les  autres  Princes  de  l'£m*- 
}>ire  ,  ou  même  que  la  néceflîtë  étant  moins  grande ,  il  ne  veuille  pas  s'en 
ërvir  ,  de  forte  pourtant  que  fi  le  Roi  de  Suéde  requis  &  averti  par  le 
Roi  T.  C.  envoie  ladite  Armée  en  Allemagne  ;  pour  lors  il  lui  fera  feu- 
lement payé  pendant  tout  le  tems  qu'elle  fera  en  campagne ,  la^  fufdite 
Somme  de  fix  cens  mille  Ecus  tous  les  ans  ;  que  fi  avant  la  fin  de  ce  Traité 
la  Paix  eft  rétablie  en  Allemagne ,  de  que  ni  le  Roi  T.  C»  ni  le  Roi  de 
Suéde  n'aient  pas  befoin  d'avoir  une  Armée  ni  des  Troupes  dans  l'Em- 
pire ;  en  ce  cas ,  pendant  que  ce  Traité  durera ,  le  Roi  T.  C.  payera  feule- 
ment tous  les  ans  au  Roi  de  Suéde  la  même  Somme  de  quatre  cens  mille 
Ecus  y  qui  lui  avoir  été  promife  avant  qu'il  affemblàt  les  Troupes  &  l'Ar- 
mée dont  il  eft  parlé  à  la  fin  du  fufdit  Article ,  &  qu'il  l'envoiât  en 
Allemagne,  " 

»  XII.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  voyant  avec  beaucoup  de  joie  que 
la  Paix  du  Nord  qui  a  été  rétablie  par  les  bons  offices  &  fa  Médiation, 
par  le  Traité  de  Coppenhague  du  27.  May  1660  fubfifte  depuis  long-tems 
&  s'affermit  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  &  Sa  Majefté  Suédoife  &ifanc 
affez  connoître  le  défir  fincere  qu'elle  a  de  demeurer  en  bonne  amitié  & 
en  bon  voifin  avec  le  Séréniflîme  Roi  de  Danemarck ,  le  Roi  T.  C.  con- 
fioiflant  aufti  la  bonne  intention  qu'a  Sa  Majefté  Danoife  de  conferver  d^ 
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fout  fbn  pouvoir  la  Pane  i&  là  même  Afnftié,  &  vbulafnt  par  fon  entre- 
mt(b  donner  Quelque  force  aux  bonnes  intentions  de  ces  deux  Rois  v6i- 
lins  ,  s\>bWge  pafr  le  préfefrt  Article  comme  il  a  déjà  fait  par  le  fufdit 
Traité  de  Gdpperihague  ^  d^êtrè  îetrr  caution  cotninune  ,  confirifrant  dcre^ 
Chef  &  ffroniettâftt  tfès-expreflemtent  d'être  le  Garant  de  toift  re  cforit  on 
èft  convenu  ,  &  <jui  teft  comprk  dans  Jedit  Traité  de  Côp'penhttgue.  '' 
-  »  XIH.-Si  te  casj  dowt  il  eft  feit  rhcWrion  dans  le  préfent  Traité,  arrive , 
que  PEmpereufr  xixx  xjudqu'an'  des  antres  Princes  de  PEmpire  après  avoir 
été  avertis  auparavant ,  ne  veulent  pas  défifter  de  donner  du  fecours  aux 
Etats  des  Provinces-Unies  contre  la  France ,  le  SérénifTîme  Roî  de  Suéde 
fera  obligé  de  prendre  les  armes,  conformément  à  la  teneur  du  Traité 
contre  VErtipereur  ou  Autres  Princes.  Et  patce  qu'il  peut  être  de  l'avantage 
Commun  de  faire  entrer  dans  cette  Alliance  offenïîve  tous  autres  Princes 
ou  Etats ,  les  Rois  alliés  délibéreront  entr'eux ,  s'ils  doivent  inviter  le  Séré- 
iiiffîme  Roi  de  Danemarck  à  prendre  les  armes ,  &  à  entrer  dans  leur  Al- 
liance ,  s'il  te  juge  à  propos ,  pour  la  guerre  d^Alleitiagne  ;  de  fone  pour- 
tant qu'il  ne  fera  permis  à  aucun  des  deux  Rois  de  France  &  de  Suéde  y 
d'inviter  ledit  Roi  de  Danemarck  à  entrer  dans  ladite  Guerre  &  de  fe 
joindre  dans  leur  Alliance  pour  prendre  les  armes  >  fi  ce  n'èft  du  commun 
avis'&  confentement  des  deux  Rois.  «       ' 

"  »  XlV.  Et  comme  l'intention  du  Roi  de  Suéde  eft  de  garder  très-reli- 
gieufement  la  Paix  qlii  eft  entre  lui  &  le  Séréniflîme  Roi  de  Danemarck , 
le  Roi  T.  G.  lui  donnera  fa  Garantie  qui  eft  renouvellée  par  la  force  de 
cet  Article  ;  que  fi  contre  toute  efpérance  le  Roi  de  Danemarck  entrepre- 
noit  quelque  chofe  contre  le  Roi  &  le  Royaume  de  Suéde ,  en  ce  cas  le 
Koî  T.  C.  après  -avoir  employîé  îbn  entremife,  itècourra  promptement  de 
toutes  (es  forces  le  Roi  de  Suéde ,  &  travaillera  à  la  confervation  des 
Traités  félon  leur  véritable  fens ,  conmie  ils  ont  été  confirmés  par  fa . 
Garantie.  « 

»  XV,  Et  comme  ces  Articles  fecrets  n'ont  pas  été  faits  pour  ;iuire  aux 
S.  E.  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  ni  à  aucun  autre  deflein  ,  mais 
feulement  dans  la  vue  de  conferver  la  tranquillité  de  l'Empire ,  conformé^ 
ment  à  la  Paix  de  Weftphalie  :  &  le  Sérénifiime  Roi  de  Suéde  ayant  fort  à 
cœur  que  l'amitié  qui  eft  entre  S.  M.  &  les  E.  G.  foit  toujours  confcrvée; 
auffi  ne  veut-il  rien  négliger  de  fon  côté  afin  que  cela  foit.  C'eft  pour 
cela  qu'il  efpere  que  non-feulement  les  E.  G.  ne  recevront  pas  lefdits  Ar- 
ticles en  mauvaife  part ,  mais  qu'ils  auront  auflî  un  empreflement  égal  à 
celui  du  Roi  de  Suéde,  pour  donner  une  nouvelle  force  à  leur  mutuelle 
aSkSàon ,  &  qu'ils  confentiront  lorfqu'ils  en  feront  requis  îi  Tamiable ,  que 
tout  ce  qui  peut  nuire  en  quelque  manière  que  ce  foit.  à  leur  mutuelle 
amitié,  &  fincere  &  bonne  correfpondance  foit  éloigné.  « 

»  Si  pourtant  il  arrive,  contre  toute  efpérance,  quelque  antre  chofe  de 
contraire  >  &  que ,  ou  à  caufe  de  cette  Alliance  les  Etats  des  Provinces-Unies 
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veuillent  nuîre,  en  quelque  manière  que  ce  foit,  au  Sérëniflîme  Roi  de 
Suéde,  ou  même  qu'ils  veuillent  l'empêcher  de  feire  mettre  (es  Vaiflèauz 
fur  mer  ,  &  lui  ôter  la  liberté  qu'ont  tous  les  Rois  d'ufer  de  leurs  Droits 


danger  julqu'à  ce  qu^ 
une  raifonnable  &  entière  fatisEiâion  :  &  outre  ce ,  attendu  la  c^ufe  com- 
mune des  deux  Rois ,  il  ne  conclura  aucun  Traité  avec  les  E.  G.  des  Fro*- 
vinces-Unies  qu'il  ne  foit  pourvu  auflî  à  la  confervation  des  Droits  de  S.  M. 
Suédoife ,  à  la  Ceffîon  &  Refticution  de  fes  revenus ,  &  au  Commerce  & 
Immunités  de  fes  Sujets  avec  la  Garantie.  « 

»  XVI.  Cette  Alliance  durera  en  ce  oui  regarde  l'éloîgncment  des  trou-* 
blés  qui  pourroient  être  excités  dans  l'Empire  à  l'occafion  de  la  guerre 
entre  le  Roi  T.  C,  &  les  E.  G.  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  pendant 
frois  années,  à  compter  du  jour  qui  eft  exprimé  dans  le  premier  Article 
du  grand  Traité  ,  &  pour  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  confervation 
&  la  fureté  de  la  Paix  de  Weftphalie,  que  les  deux  Rois  de  France  &  de 
Suéde  doivent  fe  promettre  de  TEmpire  en  vertu  de  ladite  Paix ,  elles  de- 
meureront toujours  dans  toute  leur  force  &  vigueur.  « 

»  XVII.  Ces  Articles  fecrets  qui  auront  la  même  force  que  s'ils  étoient 
inférés  mot  à  mot  dans  l'Alliance  publique ,  feront  confirmés  par  la  Rati- 
fication des  deux  Rois  de  France  oc  de  Suéde ,  dans  trois  mois ,  à  compter^ 
du  jour  qu'ils  feront  (ignés  à  Stockholm ,  le  14  jour  d'Avril  de  l'année 
1672.  a 


No.    XXI. 
Alliance    défensive 

Entre  TEmpcrtur  Leopold  &  Frédéric  ^  Guizlaume  ^  EUcfeur  de 

Brandebourg. 


A  Berlin  le  Z3  Juin  tSjz. 


c 


'EST  le  renouvellement  &  la  prorogation  pour  dix  autres  annéç^  d^une 
pareille  Alliance  conclue  le  9  Février  1^58  &  le  10  Mai  1666  entre  les 
mêmes  Puiffances. 


N^  XXII. 


ALLIANCE.    (Traités  iP) 


10$ 


N«.    XXI  I. 
Traita     d*a££ian 


c  B 


Entre  PJEmpereur  LéOPOLD  &  les  Provinces- Unies  des  Pays-Bas. 


C 


A  la  Haye  le  z^  Juillet  tSjz. 


_  ETTE  Alliance  défènfîve  n'étoit  iUpuIée  que  pour  dix  ans  :  elle  avoîc 
pour  objet  le  maintien  des  Faix  de  Weftphalie  &  de  Cleves. 


N».    X  X  I  I  L 

■  r.        ■ 

Alliance     b^fensivb 

Entre  LÉOPOLD,  Empereur  des  Romains;  Jman-Philippe  ,  Eleâeur  de 
Mayence;  Charles-GaspAR  ^  Eleâeur  de  Trêves;  Jean-George  ^ 
EleSeur  de  Saxe  ;  Christophe-Bernard  ,  Evéque  de  Munjler;  & 
Christ J A n-'Ern EST  ^  Marcgrave  de  Brandebourg^Bareith. 


'Au  Château  de  Marie^bourg^  à  Wurt:;bourg  le  zo  Oâobre  zSjxi 


L 


ES  Parties  contraâantes  promettent  de  s'aflîfter  mutuellement  &  de 

réunir  leurs  forces  pour  là  confervation  de  leurs  droits  &  dignités  ,  & 
pruicipalement  pour  celle  de  la  liberté  Germanique  &  le  maintien  de  la 
Faix  de  Weftphalie. 


Tome  m. 


icé  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traîtîs  d*  ) 


N».    XXI  V. 

Traité    d'  Alliance 

»    •   •  •  ■    ' 

Entre   Ferdinand-Marie y  Electeur  de  Bavière ^   &  EsERARDy  Duc 

de  Wurtemberg. 


A  Munich  le  zo  Février   zSyj. 


jugèrent 

&  d'aflîftance   réciproque  pour  le  maintien  de  la  Paix  de  Weftphalie  ,   & 

en  particulier  pour  leur  déktïk  mutuelle  contre  I^  dangers  qu'ils  appré* 

hendoient. 


«M«Pi 


C 


N«.'  XXV. 

■  •  *  -    • 

•  ■ 

Traité    d'alliance 

Entre   k   Roi  de  Danemarck  &   les    Provinces  -  Unies. 
Conclu  à  Copenhague  le  zo  Mai  tSy^. 


E  Traité  fiit  fett  pétulant  le  temps  que  les  Provinces-Unies  ëtoient 
en  guerre  avec  la  France  ,  &  il  y  fut  ftipulé  expreffénient  que  Sa  Ma- 
jefte  Danoife  ne  fe  mêleroit  pas  dans  cette  guerre.  Art.  XII.  Voici  "te 
Traité  en  entier. 

»  Soit' notoire ,  que  comme  depuis  l'Alliance  d'entre  le  Séréniflîme  &  trèsT 
Puitïant  Prince  &  Seignçur  Frédéric  troificme  Roi  de  Danemarc ,  Nor? 
wegue,  des  Vandales  &  des  Gots ,  Duc  de  Slefwick,  Holftein,  Sti:>rnaar^ 
&  de  Ditmarfen ,  Comte  d'Oldenbourg ,  &  Delmenhorft ,  de  glorieufe  mé- 
moire ,  &  les  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  les  Etats-Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas,  conclue  es  années  1649  »  ^^S7  &  1666^  l'état  de  la 
République  a  changé  confidérablement ,  &  que  l'expérience  a  fait  voir  que 
Tafliftance  qui  y  eft  hinc  inde  ftipulée,  non-feulement  ne  fuffit  pas,  mais 
qu'il  femble  néceflaire  de  convenir  réciproquement  d'une  affiftance  plus 
grande ,  &  que  les  Seigneurs  Etats-Généraux  pour  ces  &  autres  raifons  ^ 
ont  trouvé  à  propos  de  députer  à  cet  effet  à  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dane- 
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maïc ,  Karwegae ,  &c.  pré(entement  régnant ,  le  Sieur  Daniel  de  Win^ 
pctAtn^  Bânm  de  Wyngaerden,  Ruybroeck  &  Benthuyfen,  Seigneur  de 
Werckendam ,  .Soetermeer ,  Moermont  &  RenefTe  du  Collège  des  Nobles 
de  Hollande  &  Weft-Frife,  Dépuré  ordinaire  en  rAflemblée  des  Seigneurs 
Etats-Généraux  àes  Provinces-Unies  des  Pays-Bis  de  la  part  de  ladite 
ProWnce  ,  Baillif ,  Dick-Grave  &  Sur-Intendant  des  Château  ,  Ville  & 
Pays  de  Woerden,  Grand  Heemraar  de  Delftlandt ,  &  leur  Ambaflàdeur 
EnracHidinaire ,  &  depuis  audi  le  Noble ,  difcret  ,  fage  &  prudent  Sei- 
gneur, Simon  de  Beaumont,  Secrétaire  des  Seigneurs  Etats  de  Hollande, 
oc  de  Weft-Frife ,  aulfi  en  qualité  de  leur  Député  Extraordinaire ,  pour 
en  propoier  la  néceflité  à  Sa  Majedé  de  députer  aufli  à  cet  effet  le  Noble 
Seigneur  Ulrick  Frédéric  Guldenleeuv ,  Conieiller  Privé  de  Sadite  Majefté , 
Gouverneur  &  Général  en  Norwegue ,  &  aufli  Grand  Chambellan  ,  &c. 
le  Sièiir  Pierre  Retz,  Seigneur  de  Pal tfgaerd.  Chevalier,  Confeiller  Privé, 
Chancelier  du  Collège  de  la  Chancellerie ,  Gouverneur ,  &  Grand  Baillif 
de  Haddelandt,  &  des  Châtellenies  de  Of&e-Rummerige ,  Bufcherud,  auffi 
PAfleflèur  au  Collège  d*Etat,  &  de  la  Haute  Juftice,  le  Sieur,  Jean  Chrif- 
tophle  de  Corbits  ,  Seigneur  Héréditaire  de  Hellerup ,  Chevalier ,  Confeil- 
ler Privé ,  Maréchal  du  Royaume ,  Gouverneur  de  Zelande ,  &  Baillif  des 
Châtellenies  de  Coppenhague ,  &  Roichilde  ,  comme  aufTi  TAflefleur  au 
Collège  d^Etat ,  Haute  Juftice ,  &  Collège  de  guerre  le  Sieur  Pierre  Grif- 
fènvelt.  Seigneur  Héréditaire  de  GrifFenvelt,  Chevalier,  Confeiller  Privé, 
&  en  la  Chancellerie ,  Premier  Confeiller  d'Eue  &  Privé ,  &  Secrétaire  de 
la  Chambre ,  Gouverneur  &  Grand  Baillif  de  la  Châtellenie  de  Teunis-Berg , 
comime  aulTi  rAflèfleur  au  Collège  d'Eut ,  &  Haute  Juftice  ,  le  Sieur 
Paul  de  Klingenberg ,  Seigneur  Héréditaire  de  Buftrup  ,  Hanrou  &  Toftrup , 
Confeiller  d'Etat,  &  Direâeur  Général  des  Poftes  de  Danemarc,  &  le 
Sieur  Conrard  Biemian,  Confeiller  de  la  Chancellerie  &  d'Etat,  &  Secré- 
taire de  la  Chambre ,  comme  auffi  Afièfleur  au  Collège  d'Etat ,  &  de  la 
Joftice  Suprême ,  &  qu'après  avoir  tenu  diverfes  Confërences ,  &  Aflem- 
blées  ,  ils  ont  de  part  &  d'autre  convenu  &  accordé  fur  les  Points  & 
Articles    ci -après  en  la  manière  fuivante.  ** 

„  L  II  y  aura  entre  Sa  Majefté ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  une  confiante  amitié,  confiance,  &  corref- 
pondaoce ,  enibrte  qu'ils  (ont  d'intention  non-feulement  de  f ë  donner  avis 
l'un  à  l'autre,  toutes  &  quantes  fois  que  befoin  fera,  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  tendre  à  leur  dommage  &  malheur ,  mais  s'aftifteront  l'un  Tautre  à 
détourner  effectivement  tous  les  dangers  &  dommages  qui  pourroient  les 
menacer,  conformément  au  contenu  des  Articles  fiiivans.  a 
-  »  IL  Si  par  confêquent  quelqu'un ,  qui  que  ce  puifte  être ,  nul  excepté , 
venoic  à  atuqner  Sa  Majefté  hoftilement  en  Europe,  foit  que  ce  foit  ou- 
▼eitem^it ,  par  la  voie  des  armes ,  ou  bien  par  quelque  autre  aâe  d'hofti- 
Hxéy  &  voies  de  £ût,  à  caufè  des  Pays  &  Cotes  de  Sa  Majefté ,  fitués  de^ 

O  a 
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dans  ou  dehors  de  l'Europe,  &  pourquoi  rétablir  &  détourner,  S.  M.  feroie 
obligée  de  prendre  en  main  les  moyens  tant  divins  que  naturels ,  &  tous 
autres  qui  Ibnt  permis  par  le  Droit  des  Gtns  &  autre  ;  c'eft  pourquoi  les 
Seigneurs  Etats-Généraux  ont  promis  à  Sa  Majefté  fur  fa  réquifition ,  & 
notification  qu'il  en  fera ,  de  lui  envoyer  à  leurs  propres  dépens  en  fecours 
dans  deux  mois  ou  plutôt,  fi  la  chofe  fe  peut  faire,  outre  les  fix  mille 
hommes  ftipulés  es  précédens  Traités  des  années  1649,  i6^y  &  1666, 
telles  forces  par  mer  &  par  terre,  en  VaifTeaux  &  Troupes  de  Cavalerie 
&  d'Infanterie  que  par  la  difpofition  &  fituation  des  affaires ,  il  fera  de  befoin 
pour  repouflèr  l'ennemi  &  fes  violences ,  ou  au  cas  que  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ne  puiffent  pas  fournir  fi  promptement  autant  de  Troupes  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie,  qu'ils  fourniront  une  partie  en  troupes,  &  une 
partie  en  argent  comptant,  pour  en  mettre  fur  pied  les  troupes  qui  dé&u- 
dront,  &  les  entretenir ,  &  continuer  ainfi  tant  que  la  guerre  durera;  mais 
au  cas  qu'un  tel  fecours  ne  foit  pas  fuffifant  pour  repouflèr  l'ennemi,  & 
l'amener  à  la  raifon ,  foit  que  Sa  Majefté  entre  en  guerre ,  ou  avec  une 
Tète  Couronnée,  ou  avec  quelque  Etat  qui  feroit  appuyé  d'une  Tête  Cou- 
ronnée ,  &  en  feroit  aflîfié ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  feront  obligés , 
outre  le  fufdit  fecours,  d'aflifter  S.  M.  à  leurs  dépens  de  toutes  leurs  forces, 
tant  par  mer  que  par  terre ,  &  d'attaquer  les  ennemis  de  S.  M.  avec  la 
dernière  vigueur,  force  &  pouvoir,  de  leur  faire  tout  le  dommage  poflible, 
&  de  rompre  &  d'entrer  en  guerre  ouverte  avec  eux  ,  tout  de  même , 
&  non  autrement  que  fi  les  hoftilités  étoient  faites  à  eux-mêmes ,  &  que 
s^ils  étoient  attaqués ,  &  d'y  perfifier  jufques  à  ce  qu'on  ait  obtenu  la 
Faix,  &  que  fatisfaétion  ftit  été  faite  à  Sa  Majeflé  pour  le  dommage  qu'elle 
aura  fouftert  ;  fans  que  leurs  Hautes  Puiffances  foient  jamais  fondées  pour 
telles  ordinaires  ,  &  extraordinaires  aflîflances  par  mer  &  par  terre ,  de 
demander ,  ou  prétendre  aucune  indemnité ,  refunon ,  ou  récompenfe ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être.  « 

»  III.  Semblablement ,  au  cas  que  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas  viennent  à  être  attaqués  en  Europe  par  qui 
que  ce  puifle  être ,  nul  excepté ,  foit  ouvertement  par  les  armes ,  ou  par 
autre  voye  de  fait ,  à  caufe  des  Pays  &  Côtes  que  leurs  Hautes  Puiflances 
ont  en  Europe ,  pourquoi  rétablira  détourner,  les  Seigneurs  Etats-Généraux 
feroient  obligés  de  fe  fervir  des  moyens  que  Dieu  &  la  Nature ,  auffi-bien 
que  le  Droit  des  Gens  permet  en  telles  occafions  ;  Sa  Majefté  promet 
auxdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  fur  leur  réquifition  &  dans  deux  mois 
de  la  Notincation  qui  leur  en  fera  faite ,  ou  plutôt  fi  la  chofe  fe  peut  faire 
en  quelque  manière,  de  les  fecourir  avec  une  flotte  de  quarante  bons^ 
VaifTeaux  de  guerre  ,  pourvus  de  Troupes  &  de  toutes  autres  chofes  né- 
ceflàires ,  moyennant  les  fubfides ,  &  fous  les  conditions  ftipulées  par  le 
précédent  Traité  du  y  t.  Février  mil  fix  cens  foixante-fix  \  excepté  que  Sa 
Majefté  fe  charge  d'équiper  le  nombre  entier  defdits  Vaifleaux  de  guerre, 
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&  ce  qui^en  outre  cft  mentionné  dans  le  huitième  Article  fuîvant,  à  l'é- 
gard de  la  conjonâion  ;&  d'aflifler  audi  par  mer,  &  par  terre,  outre  ce 
L.  H.  P.  au  lieu  des  fix  mille  Hommes  ftipulés  par  les  Traités  précédens, 
&  dont  les  Seigneurs  Etats-Généraux  fe  défiftent  entièrement  ,  aufli-bien 
que  des  prétentions  mues  à  cet  égard  ,  d^une  armée  de  dix  mille  Homr 
mes ,  favoir  quatre  mille  Chevaux  en  huit  Régimens ,  &  fix  mille  Hom- 
mes d'Infenterie  en  fix  Régimens  ,  avec  une  Artillerie  proportionnée  au 
nombre  des  fiifdites  Troupes  ,  pour  s'en  fervir  ,  &  agir  contre  Tennemî 
ie  l'Etat  de  L.  H.  P.  tant  que  la  guerre  durera ,  pour  lequel  fecours  par 
terre,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  payeront  à  Sa  Majefté  la  moitié  des 
deniers  de  levée  defdits  dix  mille  Hommes ,  favoir  quarante  rifdales  pour 
un  Cavalier ,  &  dix  rifdales  pour  un  Fantaflin ,  faifant  enfemble  cent  dix 
mille  rifilales ,  &  pour  l'entretien  par  mois  de  la  fufdite  moitié  pour  un 
Régiment  de  Cavalerie  quatre  mille  fept  cens  foixante  riîdalës ,  trente 
(bus  ;  &  pour  un  Réghnent  d'Infanterie  quan-e  mille  cent  quatre  rifdales 
quatre  fous 
mois   deux 


|ue  pour 

ifHales  ,  lefquels  deniers  d'entretien  montent  enfemble  par  mois  à  quarante 
mille  deux  cens  quarante-cinq  rifdales.  Et  Sa  Majefté  déchargera  de  fa 
parc  les  fufdits  Seigneurs  Etats-Généraux  de  tout  autre  entretien  &  fraix 
yam  faudra  porter ,  tant  pour  la  Flotte  que  pour  les  Troupes  de  terre  : 
mais  au  cas  que  ledit  fecours  ne  fût  pas  uiffifant  pour  repouffer  l'ennemi^ 
Bc  ramener  à  la  raifon  ,  ou  que  les  Seigneurs  Etats-Généraux  vinffent  à 
gntrer  en  guerre  avec  une  Tête  Couronnée,  ou  avec  quelque  Etat  qui  fe- 
rme foutenu  y  &  aflîfté  d'une  Tête  Couronnée  ,  Sa  Majefté  redoublera  le 
liifdit  fecours ,  jufques  à  vingt  mille  Hommes ,  favoir  huit  mille  de  Ca- 
faterie ,  &  douze  mille  d'Infanterie  ;  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  dou- 
bleront auffi  lefdits  fubfides  de  leur  côté ,  &  ce ,  outre  l'entretien ,  qui  mon- 
:era  alors  par  mois  à  quatre-vingt  mille  quatre  cens  quatre-vingt  &  dix 
ifHales ,  &  les  deniers  de  levée  deux  cens  vingt  mille  rifdales ,  qu'ils  feront 
>blîgés  de  payer.  Outre  tout  le  fufdit  fecours.  Sa  Majefté  fera  de  plus 
>biigée  d'amfter  L.  H.  P,  de  toutes  fes  forces  de  mer,  &  de  terre,  & 
TatCMuer  leurs  ennemis  avec  la  dernière  vigueur ,  force  &  puiflance ,  pour 
leur  faire  le  plus  de  dommage  qu'il  fera  poftible,  comme  auffi  d'entrer 
irec  eux  en  inimitié  ,  guerre  &  rupture ,  oc  non  autrement  que  fi  l'hofti- 
ité  fe  Eifoit  à  Sa  Majefté  même ,  &  qu'elle  fût  attaquée.  Et  aufli  d'y  per- 
ifler  y  tant  que  la  Paix  foit  rétablie ,  &  que  L.  H.  P.  aient  reçu  fatis- 
ââion  pleine  &  entière  pour  le  dommage  qui  leur  aura  été  fait,  &  qu'ils 
luroot  foufiërt.  a 

B  IV.  Outre  quoi ,  il  eft  exprelfément  ftipulé  que  le  payement  des  fufdits 
ubfîdes  enfemble  fe  fera  à  Hambourg  en  banque  ,  &  fans  faute  comme 
u  change ,  en  cette  fone ,  que  la  moitié  des  fix  cens  mille  rifdales  promis 
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pour  la  Flotte,  favbir  trois  cens  mille  rifdales,  comme  terme  premier; 
comme  aufli  les  deniers  de  levée  ftipulés  pour  la  fufdite  armée  de  terre 
feront  payés  auflî-tôt  que  le  fecours  fera  requis;  mais  le  fécond  terme 
pour  la  Flotte  ,  favoir  cent  cinquante  mille  rifdales  trois  mois  après ,  &  après 
l'expiration  de  trois  autres  mois ,  le  troiiieme  &  dernier  terme ,  favoir  les 
cent  cinquante  mille  rifdales  reftans  v  rnais  pour  ce  qui  concerne  les  fub- 
fides  pour  l'entretien  des  Troupes  de  terre,  ils  feront  avant  les  trois  pre- 
miers mois  remis  à  Hambourg  en  banque  ,  ou  par  des  Marchands  fûi  s  en 
argent  comptant;  mais  le  premier  mois  la  moitié  feulement  fera  comptée. 


feront  pour  le  quatrième  mois ,  &  dès  le  commencement  d'icelui  ,  payés 
par  les  Seigneurs  Etats-Généraux  aux  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  à 
Hambourg  les  fùbfides  pour  l'entretien ,  ôr  ainfi  de  fuite ,  au  commence- 
ment de  chaque  mois ,  tant  que  la  guerre  durera.  » 

»  V.  Et  nonobftant  que  l'entretien ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  ne  fera 
à  chaque  fois  payé  qu'à  un  mois  près  par  L.  H.  P.  néanmoins  les  fubfides 
continueront  de  quatre  mois  en  quatre  mois  tant  que  la  guerre  durera,  en 
forte  qu'encore  que  la  paix  vienne  à  fe  ratifier  dans  le  premier,  fécond 
DU  troifieme  mois ,  lefdits  fubfides  devront  cependant  être  payés  pour  les 
quatre  mois  entiers  ;  mais  (i  la  paix  &  ratification  vient  à  le  faire  dans  le 
quatrième  &  dernier  mois ,  &  que  les  Troupes  puiffent  convenablement  ^ 
&  fans  danger  pour  lun  &  l'autre  des  Confédérés ,  être  congédiées  ,  les 
fufdits  Seigneurs  Etats-Généraux  feront  obligés  de  payer  les  fubfides  non- 
feulement  pour  les  quatre  ipois  entiers  ,  mais  encore  pour  un  mois  de  plus. 
Mais  à  l'égard  de  la  continuation  des  fubfides  pour  la  Flotte  demeure  ce 
qui  eft  accordé ,  &  convenu  par  le  Traité  de  l'an  1 666.  » 

»  VI.  Et  comme  L.  H.  P,  s'obligent  en  la  manière  que  deflus  de  don- 
ner des  fubfides  à  Sa  Majeflé  pour  l'affiftance  promife  ;  quand  les  Troupes 
feront  levées  &  arrivées  les  unes  près  des  autres  au  rendez-vous  ^  elles  fe- 
ront paffées  en  revue  en  la  préfence  des  CommiiTaires  de  L.  H.  P.  pour 
voir  n  elles  font  complettes ,  &  au  nombre  dont  on  eft  convenu ,  &  feront 
enfuite  conduites  &  employées  réellement  auflî-tôt  qu'il  fera  poffible  pour 
le  fecours  de  L.  H.  P.  mais  en  après  la  montre  s'en  fera  tous  les  trois 
mois  ou  plus  fouvent ,  fi  Sa  Majefté  &  L.  H.  P.  ou  les  perfonnes  à  ce 
autorifées  >  le  jugent  utile  &  néceflaire;  &  la  diminution  qui  fera  trouvée  du 
nombre  des  Troupes ,  fi  elle  fe  monte  jufques  à  mille  Hommes ,  &  que 
les  Officiers  puiffent  prouver  qu'elle  ne  vient  point  de  leur  négligence, 
ni  d'aucune  autre  pratique ,  maïs  qu'ils  font  demeurés  dans  l'aâion  ou  ai*- 
trèment  par  mortalité  ,  fera  remplacée  pour  la  moitié  par  les  Seigneurs 
Euts-Généraux ,  &  les  deniers  des  recrues  néceffaires  par  eux  payés. 

9>  VIL  Les  Régimens  de  Cavalerie  &  de  Dragons ,  (  trois  Dragons  comptés 
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pour  deux  Cavaliers  &  un  Soldat»  )  dont  chaque  Régiment  devra  être 
compofé  de  cinq  cens  Hommes ,  feront  partagés  en  fix  Compagnies ,  mais 
ceux  d'Infanterie,  chacun  de  mille  Hommes,  en  dix  Compagnies;  mais  il 
dépendra  de  Sa  Majeflé  de  former  lefdits  Régimens  en  général,  ou  chacun 
eA  particulier ,  comme  Elle  voudra ,  pourvu  que  le  nombre  ftipulé  defdites 
Troupes  s'y  trouve  à  chaque  fois  ;  &  que  L.  H.  F,  ne  foient  point  chargés 
de  plus  de  fubfides  &  dépenfes  que  ceux  ci-deffus  ftipulés.cc 

»  VIII.  A  l'égard  des  opérations  de  la  guerre  ,  &  comment  elles  devront 
être  conduites  pour  le  bien  commun ,  il  eft  convenu  qu'à  chaque  fois ,  la 
choie  iera  concertée  entre  Sa  Majefté ,  ou  celui  à  qui  te  Commandement 
en  Chef  de  fes  Troupes  fera  confié ,  &  ceux  qui  feront  à  ce  autorifés  par 
L.  H.  P.  &  qui  feront  à  cette  fin  admis  à  toutes  les  délibérations  qui  con- 
cerneront la  Guerre;  &  fi  l'on  entreprend  quelque  exploit  de  Guerre  ten- 
dant à  la  défenfe  des  Pays  &  Villes  de  L.  H.  P.  ou  de  quelques  Places 
où  ils  ont  Garnifon ,  ou  pour  recouvrer  celles  dont  l'Ennemi  pourroit  s'être 
rendu  maître ,  ce  fera  le  fentiment  de  celui  qui  fera  autorifé  par  L.  H.  P. 
ui  prévaudra,  &  fera  fuivi  dans  les  délibérations,  autant  que  les  raifbns 
é  Guerre  pourront  le  permettre;  mais  fi  lefdites  opérations  concernent 
Sa.  Majeflé ,  &  la  défenfe ,  fureté  ^  intérêt  de  fes  Royaunies  &  Pays ,  en 
ce  cas  ce  fera  le  bon  plaifir  &  fentiment  de  Sa  Majefté ,  ou  de  cçlui  qui 
fera  par  Elle  autorifé ,  &  il  fera ,  autant  que  les  raifons  de  la  Guerre  le 
permtetn'ont ,  mis  à  exécution  ;  enfemblë  que  ceux  qui  feront  autorifés  de 
part  &  d'autre,  feront  inffa-uits  &  chargés  de  fe  conformer  réciproquement 
au  contenu  de  ce  Traité ,  tant  à  Tégard  des  opérations  de  Guerre ,  qu'en 
toute  autre  chofe ,  foit  que  Sa  Majefté  affîfte  L.  H.  P.  ou  L,  H.  P.  Sa  Ma- 
jefté«  Mais  pour  ce  qui  concerne  la  Flotte  ,  demeure  ce  qui  à  cet  égard 
eft  convenu  par  le  Traité  de  l'année  mil  fix  cens  foixante-fîx.  Excepté 
feulement  que  Sa  Majeflé  fera  obligée,  quand  la  néceflité  l'exigera,  & 
qu'elle  n'aura  rien  à  craindre  ppur  {^%  propres  Royaumes  &  Pays,  de 
joindre  à  la  réquifition  de-L.  H.  P.  prés  de  Fleckeroe,  ou  Neus  enNorwe- 
gue ,  une  partie  de  fes  VaifTeaux  de  Guerre  à  la  Flotte  de  L.  H.  P.  juf- 
ques  au  nombre  de  vingt.  « 

»IX.  Si  pendant  les  opérations  de  la  guerre  les  Troupes  du  fecours  avoient 
occàfion  de  mettre  quelque  Pays  appartenant  à  l'Ennemi,  fous  contribu- 
rion,  celles  qui  fe  lèveront  feront  partagées  également  entre  les  Confédé* 
rés  ;  mais  en  ce  n'efl  point  compris  ce  dont  le  Soldat  jouira  dans  le  quar- 
tier qu'il  y  aura  ;  &  conféquemment  Sa  Majefté  ne  le  départira  pas  non 
plus  à  cet  ^ard  des  Subiîdes  promis;  mais  fi  Sa  Majefté  ou  îts  Sujets 
venoîent  à  fournir  quelques  vivres  ou  autres  chofes  nécefTaires  aux  Troupes 
des  Seigneurs  Etats-Généraux,  ou  L.  H.  P.  ou  leurs  Sujets  à  celles  de  Sa 
Majefté ,  ceux  à  qui  telle  àfliftance  aura  été  &ite  feront  tenus  de  le  payer 
aux  autres  argent  comptant.  <« 

9  X«  L'Adn^niflratipn  delà  Juftice,  tant  pour  les  Troupes  de  terre,  que 
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pour  celles  de  la  Flotte,  fe  fera  par  chacun  des  Alliés  fur  fes  Troupes  & 
Vaifleaux ,  fans  y  pouvoir  recevoir  d'empêchement  ,  ni  de  dommage  de 
perfonne.  « 

»  XI.  Quand  le  fecours  de  Tune  ou  de  l'autre  Partie  aura  une  fois  été  fourni, 
il  ne  fera  permis  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  d'entrer  en  négociation  avec  l'En- 
nemi ,  bien  moins  encore  en  aucune  paix  ou  fufpenfion  d'armes ,  fans  com- 
munication &  confentement  préalable  de  fon  Allié  ;  mais  au  cas  que  quel- 
que chofe  de  femblable  vînt  à  être  propofc  par  l'adverfe  Partie,  ou  par 
les  Médiateurs ,  l'Allié  auquel  telles  ouvertures  feront  faites ,  en  donnera 
cohnoifTance  fans  perdre  de  tems  à  fon  Confédéré ,  &  confultera  fon  inten- 
tion là-defTus  *,  &  s'il  confent  qu'on  entre  en  quelque  Traité ,  il  ne  pourra 
néanmoins  le  faire  qu'au  préalable  il  n'ait  obtenu  pour  fon  Co-AIlié  les 
aflûrances  &  fau&^conduits  nécefTaires ,  afin  qu'il  puiflè  envoyer  fes  Minis- 
tres au  Lieu  du  Traité ,  de  même  que  dans  la  Négociation  ne  pourra  .être 
rien  entrepris  par  l'un  des  Confédérés ,  beaucoup  moins  rien  être  conclu , 
fans  la  participation  ,  confentement  &  approbation  de  l'autre ,  mais  le  tout 
fe  devra  faire  d'un  commun  confentement ,  &  pour  Tintérêt  réciproque 
des  deux  Confédérés  pari  pajfu ,  ni  ne  pourra  le  moins  du  monde  être 
rien  conclu  par  l'un  avec  l'Ennemi ,  à  moins  que  l'autre  n'y  foit  compris , 
&  s'il  le  délire ,  «  ne  foit  rétabli  dans  la  pcfTeflion  de  tous  &  tels  Pays , 
Droits ,  Prérogatives  &  Juflice  ;  qu'il  avoir ,  &  dont  il  jouifToit  avant  la 
Guerre  ;  &  que  pour  lui  ne  foient  ftipulés  tels  Droits  &  Immunités ,  lef- 
<quels  fon  Co-AUié  aura  flipulé  &  obtenu  pour  lui-même.  « 

»  XII.  Mais  comme  les  Seigneurs  Etats-Généraux  font  déjà  à  préfent  en 
guerre  ouverte,  avec  les  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre,  l'Eleâeur 
de  Cologne^  &  l'Evêque  de  Munfler;  &  que  ce  n'eft  pas  fans  raifbn^ 
qu'il  eft  à  craindre  qu'à  l'avenir ,  l'un  ou  l'autre  Etat  pourroit  fe  mêler  de 
cette  Guerre ,  &  afliner  les  Ennemis  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  par  le 
moyen  de  quoi  les  fufdits  &  leurs .  Co- Alliés  pourroient  être  empêchés  &' 
détournés  dans  leurs  opérations  de  Guerre ,  pour  s'oppofer  à  temps  aux  luf* 
dits  inconvéniens  qui  font  à  appréhender ,  par  des  moyens  convenables ,  il 
a  été  accordé  entre  lefdits  deux  Confédérés ,  qu'à  la  vérité ,  Sa  Majeflé  tien- 
dra bien  prêts  le  nombre  de  quarante  Vaifleaux  de  Guerre  fpécifîés  dans 
l'Article  troifîeme ,  &  mettra  fur  pied  les  vingt  mille  hommes  y  mention* 
nés  ;  mais  préfentement  comme  Sa  Majefté  juge  que  pour  l'intérêt  commun 
Elle  ne  fe  doit  point  mêler  dans  cette  Guerre ,  elle  n'équipera  efFefUvemenc 
que  vingt  Vaiffeaux  de  Guerre  pour  l'avantage  du  Commerce ,  &  pour  ga- 
rantir (es  Havres  &  Rivières  autant  qu'il  fe  pourra  de  toutes  voies  de  faut^ 
&  par  terre  mettra  fur  pied  &  fera  camper  dans  l'endroit  le  plus  propre 
fuivant  la  fituation  de  fon  Pays  douze  mille  hommes ,  tant  Cavalerie ,  qu'In- 
fanterie ,  avec  l'Artillerie  à  ce  convenable.  Pour  lequel  armement  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  payeront  la  juHe  moitié  des  Subfides ,  qui  autre* 
mçnt  font  ftipulés  pour  quarante  VailTeaux  de  Guerre ,  &  pour  vingt  mille 

hommes^ 
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hommes;  (çavoir  trois  cens  mille  Risdales  pour  la  Flotte,  pour  les  Deniers 
de  levée ,  Quarante  Risdales  pour  un  Cavalier ,  &  vingt  Risdales  pour  un 
Fantaffin ,  raifant  enfemble  cent  dix  mille  Risdales  »  &  pour  Pentrecien  par 
xùoh  quarante  mille  deux  cens  &  quarante-cinq  Risdales,  par  mois,  & 
font  obligés  dV  continuer  tant  que  la  guerre  d'entre  les  fufdits  Rois  & 
Princes,  &  L  H.  P.  &  qu'aucun  autre  Etat,  n'étant  point  préfentement  en- 
gagé dans  cette  guerre ,  ne  s'en  mêlera  point ,  &  n'afliilera  point  les  Enne- 
mis de  L.  H.  P.  Et  les  Etats-Généraux  de  leur  part  lorfqu'ils  feront  un 
Traité  de  Paix ,  comme  il  eft  à  efpérer ,  y  comprendront  nommément  Sa 
Majefté  entre  leurs  Alliés ,  comme  fans  doute  les  Couronnes  de  France ,  de 
d'Angleterre  feront  de  leur  part  la  même  chofè.  « 

B  XIII.  Mais  fi  quelque  État  voiGn  vient  à  joindre  fes  Armes  avec  celles 
des  ennemis  de  L.  H.  P.  à  fe  mêler  de  cette  guerre,  &  à  aflifter  lefdits  en- 
nemis de  L.  H.  P.  ou  empêcher  par  force  qu'ils  ne  foient  afliftés  &  fe« 
courus  de  leurs  alliés  »  Sa  Majefté  fera  alors  obligée  d'entrer ,  à  la  réquifi- 
tion  de  L.  H.  P.  en  hoftilité  contre  celui  qui  voudra  entreprendre  quelque 
chofe  contre  eux  &  leurs  alliés ,  ou  autrement  comme  il  fera  jugé  être  le 
plus  avantageux  pour  l'intérêt  commun  ^  que  L.  H.  P«  en  ce  cas  feront 
obligés  de  fournir  à  Sa  Majefté  la  moitié  reftante  defdits  deniers  de  levée  ^ 
&  la  fomme  entière  des  fubfides  ,  de  la  même  manière  &  aux  mêmes 
conditions  qu^  eft  mentionné  avec  circonfhmce  par  les  articles  de  cette 
Alliance.  Et  fera  SaMajefté  obligée  de  (a  part  d'équiper  entièrement  fadite 
flotte  de  quarante  vaiffeaux ,  comme  auflfi  d'augmenter  fon  armée  de  terre 
fufques  à  vingt  mille  hommes ,  '&  agir  efFe£Bvement  avec  icelles  flotte  & 
troupes  conjointement  avec  les  alliés  préfens  de  L.  H.  P.  contre  leurs  en- 
nemis ,  comme  il  eft  dit  cî-deiliis;,  auquel  cas  feront  alors  applicables  les 
précédens  Articles  de  ce  Traité.  « 

-  i>  XIV.  Mais  comme,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  ont  i^it  particulière- 
ment repréfenter  à  Sa  Majefté  qu'il  leur  eft  pour  le  préfent  entièrement  im- 
poffible  de  fournir  en  argent  comptant  les  fubfides  promis  dans  l'Article 
douzième  pour  ledit  armement ,  &  qu'ils  ont  prié  Sa  Majefté  qu'il  lui  plaife 
de  recevoir  des  obligations  en  leur  place ,  Sadite  Majefté  par  un  effet  de 
Paffeâion  qu'elle  porte  à  l'Etat  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ,  y  a 
donné  les  mains,  &  fe  contentera  de  bonnes  &  valables  obligations,  tant 

2u'elle  n'entrera  point  en  afliftance  effeâive  ;  mais  fous  cette  exprefTe  con*« 
ition  que  L.  H.  P.  payeront  au  premier  terme  pour  la  flotte ,  qui  font 
cent  cinquante  mille  rîldales  ^  avec  cinquante  mille  rifdales  en  argent 
comptant ,  &  cent  mille  rifdales  en  toute  ibrte  de  munitions  pour  les  vaif- 
iêaux,  fuivant  le  prix  ordinaire.  Comme  aufli  les  obligations  pour  l'entre- 
tien défaites  troupes  &  flotte  par  avance  précifément  pour  trois  mois,  à 
chaque  fois,  léTquelles  obligations  feront,  par  Sa  Majefté  ou  perfonnes  ^ 
ce  autorifées,  négociées,  ou  vendues  au  plus  haut  prix  qu'il  fe  pourra; 
mais  comme  les  fufdites  obligations  dans  les  temps  préfens  ne  peuvent 
Tmiu  III.  P 
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pas  être  nëgocrées  pour  la  fomme  y  contenue ,  à  moins  que  d^y  perdre , 
L.  H,  P  feront  obligées  de  fupplëer  oc  indemnifer  de  ladite  perte  par  d'au- 
tres obligations.  Lefquelles  obligations  il  fera  loifible  à  Sa  Majeflé  de  né^ 
gocier  avant  ou  après  la  paix ,  s'il  le  trouve  le  plus  à  propos  ,  avec  la 
connoiflance  &  communication  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  comme  def- 
fus ,  fans  que  L,  H.  P,  foient  tenues  de  l'indemnité  de  la  perte  qui  pourroit 
être  faite  mr  l^efdites  obligations  de  fupplement ,  en  le  négociant  \  mais  fi 
Sa  Majeflé  en  conféquence  du  précédent  Article  treizième  fe  trouvoit  obli« 
gée  d'entrer  en  aâion ,  &  qu'alors  on  ne  pût  avoir ,  ou  recouvrer  les  fub* 
fides  convenables  &  ftipulés ,  fur  des  obligations ,  L.  H.  P.  feront  alors 
obligés  de  les  fournir  en  argent  comptant.  « 

»  XV.  Et  afin'  que  les  navigations  dans  les  rivières  de  Sa  Majefté  foient 
d'autant  plus  flores ,  &  que  les  Sujets  de  L.  H.  P.  y  puiffent  en  tout  temps 
faire  leur  Commerce  avec  d'autant  moins  de  danger  ;  Sa  Majeflé  équipera 
auffî  en  temps  de  paix  un  certain  nonnbre  de  vaiffeaux  de  guerre  ,  pour 
tenir  lefdites  rivières  libres  &  exemptes  des  voies  de  kàt  ;  que  pour  le 
nombre ,  la  grandeur  ,  &  l'équipage  des  fufdits  vaifTeaux  de  guerre  à 
équiper  annuellement,  &  des  fublides  à  ce  requis  à  proportion  |.  on  en  trai« 
tera  &  conviendra  au  plutôt,  a 

»  XVL  Outre  quoi  L.  H.  P.  s'obligent  auflî  de  payer  &  fatisfeire  en  ar- 
gent comptant  le  plutôt  quM  fera  poflfible ,  ou  au  plus  tirrd  dans  deux  ans  ^ 
les  arrérages  des  fubfides  des  années  mille  iix  cents  (bixante-iix ,  &  mille 
fix  cents  foixante-fepr»  » 

n  XVII.  Comme  de  l'antre  part ,  il  eft  Convenu  ,  que  comme  l'adâirfe- 
touchant  l'arbitrage,  (à  l'égard  duquel  Sa  Majefté  n'a  pas  voulu  fe  dépar^ 
tir  de  la  fentence  rendue  par  le  Roi  de  France)  n'a  pas  pu  être  finale^ 
ment  conclue,  parce  que  les  Sieurs  Ambaflàdeur  extraordinaire,  &  Députés 
ne  fe  ibnt  pas  trouvés  inftrairs  k  cet  égard^  on  traitera  à  part  de  cette  af- 
fairé ,  aufli-bien  que  de  la  prolcftigation  àt^  années  \  l'égard  des  tols  dé- 
terminés dans  le  Traité  de  Chrii^ianfladt,  &  en  après  touchant  l'exécutioa 
du  compromis  d'entre  la  Compagnie  Royale  de  Gtadiladt  en  Afiîque  ^ 
&  la  Compagnie  Occidentale  de  Hollande,  &  ce  aufli-tôt  que  &ire  fe  pour^ 
ra  ;  ôc  les  fufdites  prétentions ,  &  affaires  du  toi  fenont  terminées  félon  le 
droit  réciproque  qu'ont  les  alliés ,  &  Téquité  &  la  raifon.  Mais  que  la  fu(^ 
dite  négociation,  non  plus  que  ce  qui  eft  mentionné  dans  t'Aiticle  qtiin* 
zieme  ci-deffus  ,  à  l'égard  de  l'établiffemcnt  de  la  négociation^  fur  l'ao- 
gmentation  des  fubfides  en  temps  de  paix ,  n'arrêtera  point  le  contenir  de 
ce  Traité,  ni  n'en  empêchera  l'exécution.  « 

rï  XVIII,  Enfin ,  il  eft  convenu ,  &  accordé  qu'auflî-tot  après  l'échange 
des  ratifications  réciproques  de  ce  Traité ,  feront  par  L.  H.  P.  payés  po» 
la  flotte  de  Sa  Majefté  les  cinquante  mille  rifdales  ftipulés ,  argent  comp- 
tant ,  &  fournis  les  matériaux  de  vaiffeaux  pour  cent  mille  rifdales ,  com- 
me auffî  les  obligations  pour  le  premier  terme  des  fubfides  pour  les  trou- 
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pes  de  terre 9  afin  que  Sa  Majeflé  ou  celui  qui  fera  ip2s  Elle  autorifé,  puifle 
négocier  les  deniers  néceffaires  fur  les  fufdites  obligations,  &  qu^enHn  Té^. 
change  des  fufifites  ratificacioiis  fe  fera  icii  à  la  Haye  en  bonne  forme , 
dans  le  temps  de  quatre  femaiœs  du  jouir  àt  la  fignacure  ^  ou  plutôt,  s^il 
eft  poflible.  <c 

»  Lefqueb  Articles  cr-defllis  enfenibleinent  &  claacun  d'eux  en  particu- 
lier feront  tenus  lefiiits  deux  Hauts  AUiés  obferver  fidèlement  &  inviolable- 
ment  ;.  pour  plu&  gvande  confirmation  de  quoi  ont  des  préfentes  été  fiiits 
deux  inuruments  de  même  teneur ,  &  été  (ignés  de  la  main  defdits  Mi- 
nîfbres  de  Sa  Majeflé  d'une  part ,  &  par  les  Ambaf&deur  extraordinaire ,  & 
Députés  de  L.  H.  P.  d'autre ,  &  confirmé  de  leurs  feaux.  Ainfi  fiiit  à  Co- 
pexihague,  le  \%  Mai  1^73.  c( 


Eroit  fîgné, 


(  L.  S.  )  V.      F.      G  U  L   D   E  N  L   E  E  U  W. 

(  L-  s,  )  P,     R  E  T  s. 

(  L.  s.  )  J,     G  H.     V.     G  O  R  B  I  T  z. 

(  L,  s.  )  p.      G  R  I   F   F  E  N   F.  E  L  T. 

(  L.  S.  V  P  A  y  L      DE     K  L  I  N  G  B  N  BE  R  G  H. . 

(  L..  S.  }  G.      B  I   H  R   M  A  N. 

(  L.  S.  )  D.      DE      \V   Y   N  G   A   E   R   D   E   N. 

(  t.  S.  )  Simon    de    Bbaumont. 


N^     XXV  L 
Traité    d' Alliance 

Entre  PEmpereur  ,  le  Roi  dEsPAGVB^  &  les  Etats-- Généraux  des  Pro^ 
riNCES^UniES  des,  Pays-Bas  dune  part ,  &  le  Duc  de  Lorraine 
de  rautrc 

Fait  k  la  Haye,  fo  t  Juillet  t€j^. 

V^  OMMEr  ainfi^  fbit  que  Son  AltefTe  le  Duc  de  Lorraine>  ait  feit  témoigner 
à  Leurs  Majeflé^  Impépiale  &  Catholiaue,  &  aux  Etats-Généraux  des  Pro* 
vinces-Unies^  le  p^énëreux  défir  dont  elle  efl  portée  à  contribuer  de  tout  fon 
poffible  au.  rétabliffement  d'une  paix  honnête  &  durable ,  &  qu^il  étoit  prêt 
Centrer  dans  ^inc^  étroite'  liailba  avec  eux  pour  tes  mêmes  fin&  ;  ^'^  pour*-. 
<juoi  confidérant  les  grands  avantages  qui  en  peuvent  réful ter  pour  le  bien 
.public,  &  éflîmant,  comme  il  eft  jufte,  fès  bonnes  intentions,  la  préfente 
convention  a  été  arrêtée  &  conclue  entre  les^Mihiftres  &.  Plénipotentiaires 
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de  part  &  d'autre  cî-aprés  dénommés ,  &  à  ce  duement  autbrifés  en  la  for* 
me  qui  s'enfuit. 

»  I.  Que  Sadite  Alteflè  de  Lorraine  pour  Elle  &  pour  fes  Succefleurs,  tant 
en  vertu  de  îcs  anciennes  liaifons,  que  par  le  préfent  Traité,  fera  dés  à 
préfent  &  pour  l'avenir  allié  &  confédéré  de  Leurs  Majeftés  Impériale  & 
Catholique,  comme  auflî  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  &  qu'une 
étroite  union  fera  établie  entre  eux  pour  procurer  mutuellement  les  avan- 
tages ,  fûretés  &  utilités  l'un  de  l'autre ,  &  détourner  les  dommages  autant 
que  faire  fe  pourra.  « 

»  IL  Que  pour  donner  d'autant  plus  de  moyens  à  Sadite  Altefle  de  Lor- 
raine de  mettre  en  exécution  fes  Donnes  volontés  ,  &  de  fe  rendre  pliis 
utile  à  la  caufe  commune ,  on  l'aidera  à  former  un  corps  de  dix-huit  mille 
hommes ,  à  favoir  huit  mille  chevaux ,  &  dix  mille  hommes  de  pied  ;  & 
pour  cet  effet  Sadite  Alteffe  fournira  de  fa  part  trois  mille  chevaux ,  qu'elle 
a  ^éfentement  fur  pied,  &  lèvera  de  plus  à  fes  propres  frais  deux  mille 
chevaux,  &  trois  mille  hommes  de  pied  ;  Sa  Majefté  Impériale  promet 
pareillement  de  donner  de  fa  part  mille  chevaux  &  trois  mille  hommes* 
de  pied ,  &  Sa  Majeflé  Catholique  s'oblige  aufli  de  donner  mille  chevaux 
&  quatre  itiille  hommes  de  pied  ,  &  quant  aux  Etats  des  Provinces- 
Unies  ,  comme  ils  ont  préfentement  à  fupporter  te  plus  grand  poids  de  la 
guerre,  &  qu^l?  ne  peuvent  pas  le  défainr  des  troupes  qui  font  néceflai- 
res  pour  leur  défenfe,  ils  ne  pourront  donner  plus  de  mille  chevaux.  <c 

»  III.  Et  afin  qu'on  puiffe  jouir  au  plutôt  du  bon  effet  que  l'on  peut  at- 
tendre de  l'emploi  défaites  troupes,  Sadite  Alteffe  s'oblige  à  mettre  fîor 
pied  quatre  mille  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied  ,  en  quatre  fe- 
maines  ,  aprèk  le  jour   que  ce  Traité  doit  être  ratifié,   &  d'y  joindre  de 

{)lus  autres  mille  chevaux ,  &  mille  hommes  de  pied  deux  mois  après 
edit  terme  de  quatre  femaines  ^  &  Sa  Majeflé  Catholique,  comme  auffi 
lefdits  Etats-Généraux  promettent  d'y  joindre  leur  part  ci-delTus  fpécifîée^ 
au  même  temps  que  S.  A.  de  Lorraine  aura  mi^  fur  pied  lefdites  premiè- 
res troupes ,  &  feront  Commiffaires  députés  &  autorifés  de  part  oc  d'au- 
tre pour  faire  revue  de  toutes  lefdites  troupes,  afin  d'obferver  fi  elles  font 
au  nombre  qu'elles  doivent  être  félon  cette  préfente  convention  ;  &  fera 
ladite  revue  réitérée  toutes  les  fois  ,  que  quelqu'une  des  parties  le  re- 
querra, a 

>>  IV.  Et  quand  S;  A.  de  Lorraine  viendra  à  agir  effeâîvement  pour  ai- 
der à  maintenir  {ts  propres  troupes ,  tant  celles  qu'elle  a  fur  pied ,  que 
celles  qu'elle  fera  de  nouveau;  comme  aufli  pour  les  frais  néceflaires  pour 
Tartillerie,  on  lui  paifera  durant  la  guerre  la  fomme  de  {*)  laquelle  fera  éga- 
lement repartie  entre  Leurs  Majeflés  Impériale  &  Cathofique ,  &  les  Etats- 
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Gëoéraux  des  Frovioces-Unies ,  à  favoir  un  tiers  pour  chaque  mois  :  & 
d^autant  qu'en  la  conjonéfaire  préfente  des  affaires  il  feroit  impoflîble  aux- 
dits  Etats  de  payer  ledit  tiers  en  argent  comptant,  il  leur  lera  libre  de 
fournir  ledit  tiers  en  obligations  fur  les  Provinces  de  Hollande ,  &  Wefi- 
frife^  Zelande,  Frife,  Groningue  &  Ommelande,  félon  la  proportion  en- 
tr'eux  obfervée ,  avec  promeflTe  de  tel  intérêt  qu'elles  font  accoutumées  de 
payer  à  leurs  autres  créanciers,  ayant  obligations;  que  par  ce  moyen 
lefdites  troupes ,  qu'on  pourra  exiger  dans  le  pays  ennemi ,  feront  reçues 
&  adminifbréës  par  des  Commiffaires  à  ce  députés  du  commun  confente- 
ment  des  parties  ,  pour  être  employées  aux  frais  néceffaires  pour  la  fub- 
fiflance  &  renforcement  dudit  corps ,  &  pour  les  levées  &  recrues  néçef- 
iàires ,  &  autres  ufages  de  la  guerre.  <c 

.  »  V.  Que  Sadice  Alteffe  de  Lorraine  fera  obligée  d'agir  avec  ledit  corps 
ol&nfivement  contre  les  ennemis  déclarés  des  Etats  des  Frovinces-Unies , 
&  pour  le  bien  de  la  caufe  commune  de  concert  avec  les  alliés  ,  félon 
qu'Û  fera  jugé  plus  convenable  de  commun  accord  ou  par  la  pluralité  d'i- 
ceux ,  fbit  pour  fe  joindre  avec  les  armes  de  Sa  Majeflé  Impériale,  ou  de 
Sa  Majeflé  Catholique ,  ou  avec  celles  des  Frovinces-Unies ,  quand  le  be- 
loin  le  requerra ,  ioit  pour  agir  par  diverfion  dans  le  pays  ennemi ,  ou 
par  telle  autre  opération ,  que  la  raifon  de  la  guerre  Texigera.  <c 

»  VL  Et  en  cas  que  par  lefdites  opérations  ou  autrement ,  les  affaires  fe 
réduifent  à  une  guerre  ouverte  &  commune  entre  lefdits  alliés  &  les  en- 
nemis préfents  ou  futurs  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  Leursdites  Ma- 
\e&és  Impériale  &  Catholique  &  lefdits  Etats,  outre  ce  qu'elles  ont  déjà 
Ilipulé  entre  eux    par  leurs  Traités  précédens  pour  le  regard  des  Traités. 
de  paix,  promettent  conjointement  &  de  commun  accord  à  S.  A.  de  Lor- 
raine, que  le  cas  efchéant  que  Ton  vint  à  entrer  en  négociation  de  paix 
ou  de  trêves  de  quelques  années  ,    ils  ne  la  commenceront  point  fans  fa 
participation  &  fans  lui  procurer  aufli-tôt  qu'à  eux-mêmes  la  feculté&  fu- 
reté requife  &  néceffaire  ,  pour  envoyer  fes' Miniflres  fur  le  lieu  où  Ton- 
traitera ,  comme  aufli  fans  lui  donner  de  temps  en  temps  communication 
de  tout  ce  qui  fe  paffera  en  ladite  négociation ,  &  qu'ils  ne  pafferont  juf-^ 
oues  à  la  conclufîon  de  ladite  paix  ou  trêve  ,  fans  l'y  comprendre  &  le 
nire  remettre  ,    ^s'il  le  défire  ainfi)  dans  la  poffeflîon  des  terres ,  places, 
domaines ,  &  jouiffances  des  Droits ,  immunités ,  &  prérogatives  dont  il  a; 
joui    avant  la  dernière   invafion  des  François  en  fos  Duchés  ;  &  fans  fli-^ 
pnlér  pour  lui  les  mêmes  exemptions ,  fûretés ,  &  prérogatives  que  pour 
eux-mêmes ,  pourvu  que  Leurs  Majeflés  Impériale  &  Catholique  s'obligent 
auffi  aux  mêmes  chofes  envers  les  Etats,  pour  la  reflitution  des  places  & 
terres ,  qui  leur  font  &  pourront  être  ôtées ,  &  par  le  rétabliffement  en  la 
jouiflànce  des  Droits,  qui  leur  font  ou  pourront  être  difputés  en  cette  euer- 
re  ;  comme  réciproquement  S.  A.  de  Lorraine  promet  &  s'oblige  des-à- 
prélenc  de  n'entrer   en  aucune   négociation  ou  Traité  ou  pourparler  d& 
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paix  ou  de  trçve ,  fans  le  fçu  &  la  participation  de  Leurs  Majêftés  Iinpé* 
riale  &  CatholK}ùe ,  &  de  M*  M.  les  Etats-Généraux  ;  &  de  ne  venir  à 
aucune  coodufion  q«ie  d'un  commun  con&ntement  &  &ns  procurer  à  &s 
alliés  rentier  rétabliifement  dans  tout  ce  qui  leur  a  été  ou  fera  enlevé  pen- 
dant be  cours  de  cette  guerre ^  &  ftipuler  pour  eux  les.  mêmes  avantages, 
prérogatives  &  (ûretés  que  pour  lui-  iuême ,  (i  ce  n^eft  qu|S  puis  après  ils 
en  convinflent  autrement  d^u|i.  commun  accord.  « 

»  VIL  Cette  Alliance  durem  le  même-temps  que  celle  de  Sa  M^jefté 
Impériale  avec  les  Etats  des  Provinces-Unies  ,  à  favoir  pour  le  terme  de 
dix  ans;  à  compter  du  22  Septembre  de  Tannée  i6y2.  Pendant  lequel,  fi 
la  paix  vient  à  fe  conclure ,  toutes  les  parties  demeureront  liées  par  une 
garantie  réciproque  de  fe  fecourir  l'un  l'autre  contre  toute  forte  d*infrac-» 
teurs  de  ladite  paix ,  fauf  à  prolonger  ledit  terme  felon  que  du  confente- 
ment  conunun,  il  fera  convenu.  Tous  les  fîifdits  Articles  avant  été  vus  & 
examinés  par  S.  A.  Mbonfeigneur  le  Prince  d'Orange  affîfté  de  Monfieur 
de  Peuningen  &  de  Monfieur  le  Confeiller  Peiifionnaire  Fagel ,  d'une  part , 
&  de  iVlemeurs  le  Baron  de  Lifola  &  le  Chevalier  de  Crampricht  au  nom 
de  Sa  Majefté  Impériale ,  de  Monfieur  Don  Bernard  de  Salinas ,  au  nom 
de  Monfieur  le  Comte  de  Monterev  &  de  la  part  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que ;  &  de  Monfieur  le  Baron  de  Serinchamps  comme  plénipotentiaire  de 
S,  A.  de  Lorraine.  Après  le  rapport  fait  à  Meflîeurs  les  Députés  aux  af- 
faires de  la  Triple-Ligue  ,  le  tout  a  été  approuvé  &  concerté  d'un  commun 
confentemenc  tous  l'aveu  néanmoins  &  ratifications  de  leurs  Principaux , 
laquelle  on  promet  dans  le  terme  de  fix  femaines  ou  plutôt  fi  faire  fe 
peut.  Fait  à  la  Haye ,  lé  premier  Juillet  mille  fix  cents  feptante- trois.  « 


Etoit  fignc  y 


(L.  S.  )  J.     DE    L  I  S  o  L  A. 
(  L.  S.  ^  D.    B  E  R.    DE    Salinas, 
(  L.  S.  )  D.    L    Crampricht. 
(L.  S.)Serinchamps. 
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N^    XXVII. 
Traité    d' Alliance 

^ntre  CHARLES  II,  Roi  iTEfpagne  &  Us  Seigneurs  Etats- Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  par  lequel  Sa  Majejîé  s'engage,  à  fe 
déclarer  en  guerre  ouverte ,  contre  les  Rois  de  France  &  d* Angleterre  :  Les 
Traités  de  Munfter  &  d^Âix-la^-ChapeUe  y  font  confirmés  &  garantis^ 
avec  pràTtieJfe  réciproque  de  ne  faire  ni  Paix  ni  Trêve  fans  une  rejiitution 
entière  des  Places  prlfes  fur  Pun ,  &  fur  Vautre.  Meffieun  les  Etats  y 
promènent  de  plus  la  rejiitution  de  Majlricht  à  Sa  Maj^é  Catholique^ 

Fait  à  la  Haye  te  jo  ^Août  zSjj. 

'^rec  Us  Articles  feparés ,  concernant  la  Rupture  du  Rai  Catholique  contre 

le  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

/VpRÈS  ée  fi  grandes  &  de  fi  confidérablcs  affifianc^  rendues  par 
la  Couronne  d'Ëfpagne  avec  tant  de  générofité  aux  Erats-Gënéraux  des  Pro- 
vinces-Unies du  Pays-Bas^  &  après  les  obligations  extraordinaires  que  lef^ 
dits  Etàts-Généraiix  ont  témoigné  d'avoir  à  Sa  Majefié  Catholique ,  comme 
a  un  Prince  qui  s'efl  oppofé  avec  tant  de  confiance  à  la  ruine  manifefie 
dont  ils  étoîent  menacés  lorfqu'ils  ont  été  attaqués  par  de  fi  puifiants  en-* 
nemis.  Lefiiits  Etats-Généraux  confidérant  que  pour  afiurer  leur  rétablifiè- 
ment  &  confefvation  à  l'avenir,  ont' befi^in  d'une  ferme  union  avecSadite 
Majefté  pour  la  profpérité  &  manutention  de  tous  les  Pays-Bas  en  général  ^ 
ils  ont  ndt  plufieurs  inftances  à  Sadite  Majefié  à  ce  qu'il  lui  plût  d'accom- 
plir cette  grande  œuvre ,  non->feulement  par  le  retwuvellement  des  anciens 
Traités  faits  entre  Saditè  Majefié,  &  leOits  Etats,  mais  aufii  en  leur  don-  ^ 
nant  une  marque  fignalée  de  bienveillance  Royale  en  contraâaiit  avec  eux 
une  alliance  nouvelle  &  inviolable ,  afin  de  parvenir  par  ce  moyen  à  l'u- 
nique but  qu'ils  fe  fi>nt  propofés ,  à  fiivoir  le  repos  de  toute  la  Chrétienté. 
Et  puis  qu'il  femble  qu'on  ne  peut  point  obtenir  ce  bonheur  par  les  moyens 
que  l'on  a  employés  jufi^u'à  préfent,  lefdits  Etats-Généraux  ont  -toujours 
efperé  que  Sa  Majefié  fe  rangeroit  à  leur  fecours  par  une  guerre  ouverte , 
&  déclarée  pour  la  confervation  des  Pays-Bas ,  lefiiuels  fi)nt  fi  fort  menacés 
par  les  progrés  des  armes  ennemies ,  afin  de  changer  les  troubles  de  la  Chré- 
tienté en  une  paix  générale  par  l'afiifiance  &laraveur  du  Ciel.  C'eft  pour;* 
quoi  Sa  Majefié  fe  conformant  au  défir  defdits  Etats-Généraux ,  &  étant  fol- 
iicitée  outre  cela  par  d'autres  motifi  de  Jufiice  6c  d'équité,  il  a  été  accordé 
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au  nom  de  Sadite  Majefié  par  Don  Emmanuel  de  Lira,  Introduâeur  de^ 
Ambafladeurs  en  la  Cour  d'Efpagne ,  &  Envoyé  extraordinaire  de  Sadite 
Majeflé  à  la  Haye ,  d^une  part ,  &  les  Sieurs  Conrard  van  Beuningen ,  Gafpar 
Fagel  Confeiller  Penfionnaire  des  Etats  de  Hollande,  Jean  de  Mauregnaulc, 
Isbrant  van  Vierfen  &  Schako  Gockioga ,  tous  Députés  ordinaires  en  TAf- 
femblée  des  Etats-Généraux  au  nom  defdits  Erats ,  d'autre. 

»  I.  Qu'il  y  aura  une  ferme,  fincere  &  perpétuelle  amitié  &  bonne  intel- 
ligence entre  le  Roi,  les  Rois  Catholiques  fes  Succefleurs  &  fes  Royau- 
mes, d'une  part,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  du  Pays-Bas, 
les  Terres  &  Sujets  de  leur  domination ,  d'autre ,  tant  par  mer  que  par  terre , 
&  en  tous  lieux  tant  dedans  que  dehors  TEurope.  « 

»  II.  Il  y  aura  entre  Sadite  Majeflé,  les  Rois  (es  SuccefTeurs  &  leurs  Cou- 
Totmes  ,  &  lefdits  Etats-Généraux ,  les  Terres  &  Sujets  de  leur  domina* 
tion  une  étroites  alliance  &  fidèle  union ,.  pour  fe  maintenir  &  conferver 
les  uns  les  autres  en  la  polTeflion  de  tous  les  Etats ,  Villes ,  Places  &  Pays 
qui  leur  appartiennent,  &  dans  l'ufage  de  tous  les  Droits  &  franchifes  au 
Commerce  &  de  la  Navigation  de  quelque  nature  qu'ils  puifTent  être ,  tant 
par  mer,  que  par  terre';  dont  ils  jouifTent  aujourd'hui,  ou  dont  ils  ont  droit 
d'ufer  par  le  Droit  général ,  ou  de^  franchifes  qu'ils  ont  déjà  acquifes ,  ou 
qu'ils  pourroient  encore  acquérir  à  l'avenir  par  des  Traités  de  Paix,  Ami* 
Cié  ou  Neutralité  qui  ont  été  déjà  fûts  par  le  pa(fé|  ou  qu'ils  pourroient 
faire  à  l'avenir  par  confentement  mutuel  avec  d'autres  Rois,  Républiques^ 
Princes,  Villes  &  Etats  feulement  dans  l'Europe.  « 
•  »  III.  Ils  s'obligent  pareillement  de  fe  garantir  les  uns  les  autres  desTrai-r 
tés  que  Sa  Majefté  ou  les  Etats-Généraux  pourroient  déjà  avoir  &its  avec 
d'autres  Rois ,  Républiques ,  Princes  &  Etats  ,  qu'ils  fe  communiqueront  les 
uns  aux  autres  avant  l'échange  de  la  Ratification  ou  Confirmation  du  prér 
km  Traité;  comme  audi  tous  ceux  qu'ils , pourroient  faire  enfemble  à  l'a- 
venir, afin  de  fe  défendre,  fecourir  &  conferver" mutuellement  en  la  poUef- 
fion  des  Etats ,  Villes ,  Places  &'  Pays  qui  leur  appartiennent  préfentemenc 
ou  qui  pourroient  leur  appartenir  à  l'avenir,  tant  à  Sadite  Majefté  &  aux 
Rois  fes  SuccefTeurs ,  qu'auxdits  Etats-Généraux  ,  foit  par  les  Traités  fuf- 
mentionnés ,  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  puiffe  être  &  en  quelque 
partie  de  l'Europe  que  lefdits  Etats,  Villes,  Places  &  Pays  foient  fituës^ 
en  forte  que  fi  Sadite  Majeilé  ou  les  Rois  fes  Succeffeurs ,  ou  lefdits  Etats- 
Généraux  venoient  à  être  troublés  ou  inquiétés ,  en  quelque  manière  que 
ce  puifle  être  en  la  pofleflîon  &  jouifTance  defdits  Etats ^  Villes,  Places,  Pays, 
droits  Oc  franchifes  du  Commerce  ou  Navigation,  ou  de  quelques  autres 
Droits  tant  par  mer  que  par  terre ,  que  Sadite  Majeflé  &  lefdits  Etats  poflfe* 
dent ,  ou  dont  ils  jouiffent  par  les  Traités  déjà  faits  ou  encore  à  faire ,  ainfi 
qu'il  a  été  dit  ci-deflus  :  Sa  Majeflé  &  lefdits  Etats-Généraux,  après  com- 
munication &  enquête  des  deux  côtés  feront  tou$  les  devoirs  poflibles  pour 
Ikire  .ceffer  lefdites  moleflatiops  &  hoflilités ,  6c  faire  réparer  tous  les  tort$ 

& 


^ 
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4t   dommages    qui  pourroient    avoir    été    Ëiits    à    l'un    ou   Tautre   des 
Alliés,  ce 

»  IV.  Et  en  cas  que  ladite  agreflîon  ou  moleftatioo  fôt  fuivîe  d'une  guerre 
ouverte ,  celui  des  deux  Alliés  qui  n'aura  point  été  attaqué ,  fera  obligé  de  faire 
la  guerre  à  l'attaquant  trois  mois  après  qu'il  en  aura  été  requis  par  celui  à 
qui  on  fait  la  guerre  :  &  pendant  ce  temps-là ,  il  fera  tous  les  devoirs  poA^ 
nbles  par  (es  AmbaiTadeurs  ou  autres  Miniffares  pour  procurer  une  bonne 
entre  l'attaquant  &   celui    qui  efl  attaqué;  &  cependant  demeurera 


néanmoins  obligé  d'envoyer  un  fecours  dé  8000  hommes  de  pied  partagés 
en  régimens  &  compagnies ,  fous  leurs  Colonels  &  autres  OfHciers  tels  qu'if 
trouvera  bon  de  choifir  pour  cet  effet.  Il  fera  aufli  obligé  d'envoyer  lefdi-* 
tes  troupes  auxiliaires ,  ce  de  les  entretenir  à  fes  dépens  au  fervice  de  TAl^ 
lié  qui  eft  attaqué  ;  auquel  il  fera  permis  de  recevoir  ledit  fecours  en  ar« 
gent  ou  en  hommes ,  ou  en  partie  en  hommes^  argent ,  vaiffeaux ,  armes , 
inftrumens  &  munitions  de  guerre  :  en(brteque  1000  hommes  feront  taxés 
à  loooo  florins  par  mois,  luivant  le  cours  du  change  d'Amflerdam,  &  à 
compter  21   mois  pour  un  an.  Le  payement  fe  fera  auffî  par  mois  par  éga- 
les portions ,  foit  à  Anvers ,  ou  bien  à  Amflerdam.    Toutefois  en  cas  que 
ledit  fecours  fe  donnât  en  toiit  ou  en  partie ,  en  attirails  de  guerre ,  vaif- 
feaux ,  ou  autres  chofes  néceffaires  à  la  guerre ,  celui  qui  eft  aflifté  fera  obligé 
d'aller  recevoir  toutes  lefdites  chofes  dans  le  Pays  de  celui  qui  donnera  le- 
dit fecours  ;  à  la  charge  que  (i  celui  qui  fera  adiflé ,  en  demande  une  par- 
tie en  cavalerie  ou  en  dragons ,  chaque  cavalier  ou  dragon  fera  compté  pour 
trois  foldats  à  pied  jufques  au  nombre  de  8000  hommes  qui  doivent  être" 
fournis  :  Et  lorfqu'on  donnera  ledit  fecours  en  gens  de  guerre,  lefHites  trou^ 
pes  auxiliaires  feront  obligées  d'obéir  &  de  recevoir  les  ordres  de  l'Allié  au- 
•  quel  elles  feront  envoyées ,  lequel  s'en  fervira  à  la  campagne ,  en  des  fie- 
ges  de  villes,  ou  pour  la  garde  &  défenfe  de  fes  Places,  &  par-tout  où 
la  néceffîté  &  utilité  de  fes  affaires  le  requerra  :  à  la  réferve  toutefois  que 
les  compagnies  ne  pourront  être  féparées  entièrement  les  unes  des  autres  ^ 
&  ne  pourront  être  laiffées  enfemble  en  moindre  nombre  que  de  2  ou  30a 
hommes  de  chaque  Régiment;  &  nullement  fans  leurs  drapeaux  ;  mais  fi  H 
Béceflité  des  affaires  requéroit  que  ledit  fecours  dût  être  augmenté ,  Sa  Ma- 
jeflé  &  les  Etats-Généraux  en  pourront  traiter  par  enfemble ,  &  s'accorder 
an  mieux  qu'il  fera  poflible.  Il  fera  auflfi  du  choix  de  l'Allié  qui  efl  atta- 
qué ,  de  fe  fervir  du  fecours  qui  lui  fera  envoyé  après  l'expiration  defdits 
trois  mois ,  en  cas  que  la  confiitution  du  temps  ou  des  affaires  lui  fît  plu- 
tôt choifir  la  continuation  dudit  fecours,  que  la  déclaration  d'une  guerre 
plus  ouverte.  « 

»  V.  La  garantie  ou  affurance  mutuelle  fera  établie  en  cette  forte  :  lorf^ 
que  l'un  des  Alliés  aura  été  attaqué  ou  moleflé ,  &  qu'il  fera  obligé  d'eu 
venir  à  une  guerre  ouverte,  l'autre  Allié  fera  aufîî  obligé  de  déclarer  la 
guerre  à  l'attaquant.  &  d'employer  toutes  fes  forces  par  mer  &  par  terre • 

Tome  III.  Q 
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&  les  joindre  à  celles  die  celui  qui  eft  attaqué ,  afin  d'-obliger  renncmi  com* 
mun  à  entendre  à  une  paix  honorable,  jufte^  éauitable  &  affurée.  « 

i>  VI.  Et  en  ce  cas-là  lé^  forces  de  Sa  Majelté  &  des  Etats-Généraux 
agiront  conjointement/ ou-,  fôparément  ,  fuivant  TAccord  qui  fe  fer^  alors 
entre  Sadîte  Majeflé  &  lefdits  Etats-Généraux ,  &  délibérant  enfemble  fur 
les  mayens  les  plus  progrès  pour  endommager  Pennemi  commun ,  foit  par 
diverfion  ou  autrement,  &< l'obliger,  comme  il  eft  dit,  à  entendre  au  plu* 
tôt  à  une  Paix  honorable,  a 

« 

i>  VII.  Et  quoique,  par  ce  qui  a  été  4it  à  la  fia  du  deuxième  Article  du 
préfent  Traité ,  tout  l'effet  de  cette  union  fe  renferme  dans  les  limites  de  l'Eu- 
rope ,  il  faut  néanmoins  entendre  en  telle  forte  que  fi  Sa  Majeflé  Catholi* 
que  fe  trouve  ci-après  troublée  ou  inquiétée ,  en  quelque  forte  que  ce 
puifTe  être  en  la  pofTeffion  >&  jouifïànce  des  Etats,  Villes,  Places,  Pays^ 
Droits  ou  Franchiles  du  Commerce ,  Navigation  ou  autres  chofes  de  quelque 
nature  qu'elles  puifTent  être ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  que  Sa  Majeflé 
ou  lefHits  Etats-Généraux  pofTedent,  ou  dont  ils  jouiflènt,  ou  qu'ils  ont 
droit  de  pofféder  hors  de  l'Europe  ou  en  quelque  partie  du  monde  que  ce 
foit ,  fbit  par  le  commun  droit  des  gens ,  foit  par  Traités  déjà  faits  ou  en- 
core à  faire ,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  dit  ci-deffus  \  Sa  Majeflé  &  lefdits  Etats- 
Généraux  après  qu'ils  en  auçont  été  requis  mutuellement,  contribueront 
unanimement  tout  ce  qui  fera  ^  en  leur  pouvoir  pour  faire  ceffer  ladite 
agreflion  ou  hoflilité ,  &  faire  réparer  lès  torts  &  dommages  qui  auront  été 
infligés  à  l'un  des  Alliés.  Mais  en  cas,  qu'ils  ne  puiflTent  parvenir  à  ce  but 
par  les  voies  de  la  douceur  dans  le  temps  ou  efpace  de  quatre  mois ,  &  que 
celui  des  Alliés  qui  aura,  été  attaqué  ou  moleflé  en  cette  forte  hors  de  PEu- 
rope,  ou  en  quelque  partie  eu  monde  que  ce  foit,  fe  trouvât  obligé  de 
prendre  les  .armes  contre  l'Attaquant  ou  AgrefTeur ,  afin  de  le  mettre  à  la 
paifon ,  alors  celui  des  deux  Alliés ,  qui  n'efl  pas  attaqué  ni  moleflé ,  fout- 
Bira  à  l'autre  le  fecours  mentionné  ci-delTus,  &  déclarera  la  guerre  ouver- 
tement à  l'Attaquant  ou  Perturbateur  du  repos  commun ,  en  la  même  ma- 
nière que  fi  l'agreflion  ou  moleflation  eût  été  faite  dans  les  limites  de 
TEurope.  « 

»  VIII.  Lorfque  lefdits  Alliés  feront  entrés  dans  une*  guerre  ouverte  foî- 
vant  les  obligations  du  préfent  Traité ,  il  ne  fera  permis  à  l'un  ni  à  l'autre 
de  faire  aucune  fufpenfion  dUrmes  avec  les  ennemis,  qu'avec  le  confente*- 
ment  mutuel  de  l^un  &  de  l'autre.  « 

»  IX.  S'il  arrivoit  qu'on  en  vînt  à  un  Traité ,  foit  de  Paix  ou  de  Trêve 
pour  quelques  années ,  ledit  Traité  ne  pourra  être  entamé  par  l'un  des  Alliés 
fans  en  donner  connoiffance  à  Tautre,  &  fans  lui  procurer  en  même  temps 
la  liberté  &  la  fûfeté  néceîTaire  comme  pour  lui-même,  pour  envoyer  fes 
Miiniflres  &  AmbafTadeurs  au  lieu  du  Traité,  comme  aufli  lui  donner  avis 
fidèle  de  temps  en  temps  de  tout  ce , qui  fe  paffe  audit  Traité.  Ne^pouria 
tùffî  aucun  defdits  Alliés  venir  à  une  conclulion  de  ladite  Faix  où  Trêve 
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• 

fins  y  comprendre  Ton  Allié ,  &  fans  le  faire  remettre ,  s^ij  le  défire ,  en 
to  poileflion  des  Etats ,  Places  &  Pays,  &  la  jouiflance  des  Droits  &  Fran^ 
chifes ,  dont  il  a  joui  devant  la  guerre.  Ne  pourra  non  plus  confentir  que 
l'ennemi  commun  n'accorde  point  à  fon  Allié  les  mêmes  Droits^  Franchi^ 
fes.  Immunités  &  avantages  qu'il  flipulera  pour  lui-même,  du  moins  jus- 
qu'à ce  que  fon  Allié  fe  foit  premièrement  accordé  à  d'autres  conditions,  c 

»  X.  Et  afin  que  la  véritable  inclination  qui  efl  tant  par  devers  $a  Man 
jefté  que  du  côté  des  Etats-Génâaux  pour  établir  par.  ce  préfent  Traité  une' 
très-étroite  amitié  &  union  entre  eux,  leurs  Etats  &  leurs  Sujets,  au  bien 
&  au  repos  commun  de  tous  les  deux^  puiflè  paroitre  encore  davantage , 
&  que  leur  intention  efl  de  n'épargner  aucune  peine  pour  empêcher  qu'elle 
ne  (bit  altérée  par  aucun  accident  où  occaiion,  on  e(l  demeuré  d'accord 
que  Sa  Majefté  Catholique  &  lefdits  Euts  lion-feulement  ne  pourront  s'enr 
Çager  à  l'avenir  en  aucune  Alliance  qui  pourroit  être  contraire^  à  la  pré-r 
iente^  mais  même  qu'ils  ne  pourront  faire  aucun  Draitë, 'fans  $'y  ^cçmn 
prendre  l'un  l'autre,  s'ils  le  défirent,  &  fans  s'en  avertir  de  bonne-hei^o 
mutuellement ,  afin  qu'ils  puifTent  déclarer ,  s'ils  veulent  y  être  compris.  « 

»  XI.  Et  afin  que  la  préfente  Alliance,  dont  le  but  &  la  fin  principe 
pale  efl  le  rétabliflëment  &  la  confervation  du  repos  commun,  puiffe  avoir 
d^autam  plus  de  force  &  d'efficace ,  l'Empereur  oc  les  autres  Rois ,  Princes 
&  Etats  que  l'on  jugera  les  plus  convenables  d'un  commun  Confentement  ^ 
feront  conviés  d'y  entrer.  On  travaillera  -  auffi  parriculiéremcnt  de  patt  de 
d'autre  à  conferver  en  fon  entier  la  Triple- Alliance  de?  garantie  ou  aflîiirance 

?Lii  a  été  faite  en  faveur  de  Sa  Majefté  Catholique  pour  faire  obferver  le 
raîté  d'Aix-la-Chapelle ,  auffi-tôt  que  la  préfente  guerre  avec  Sa  Majeflé  de 
la  Grande-Bretagne  fera  finie.  « 

»  XII.  Le  Traité  de  Paix  feit  à  Munfter  entre  la  Ccfuronne  d'Efpagne  & 
les  Etats-Généraux  en  l'an  1648^  celui  de  Marine>fîgné  le  .17  Décembre  i6{o  $ 
la  garantie  ou  aflfurance  de  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  promife  par  Mefïieurs 
les  Etats-Généraux,  &  tous  autres  Trait;és  fkits  depuis  ce  temps-là,  feront 
obfervés  en  tous  leurs  points  &  articles  ;  &  Sa  Majefté  &  lefdits  Etats- Gé- 
néraux &  leurs  Sujets  jouiront  mutuellement  de  tout  ce  qui  a  été  arrêté  & 
conclu  dans  lefdits  Traités^  tant  pour  le  fait  des  affaires  générales  que  des 
particulières.  «  ^ 

»  XIII.  Et  d'autant  que  lefdits  Etats-Généraux. fe  trouvent  maintenant  en- 
gagés en  une  grande  &  dangereufe  guerre  avec  le  Roi  Très-Chrétien  & 
celui  de  la  Grande-Bretagne,  comme  auflî  avec  l'Elefteur  de  Cologne  & 
TEvêqûe  de  Munfter,  &  que  les  Plénipotentiaires  de  toutes  les  Parties  font 
affemblés  à  Cologne  pour  y  conclure  un  Traité  de  Paix,  s'il  eft  pofliblei 
lequel  puiffe  redonner  le  repos  à  l'Europe,  &  délivrer  les  Etats-Généraux 
de  l'oppreffion  en  laquelle  ils  fe  trouvent  ;  Sa  Majefté  Catholique  afin  de 
donner  auxdîts  Etats-Généraux  les  dernières  preuves  de  fa  Royale  généro- 
iité  I  de  l'afFeâion  dont  il  les  honore ,  &  da  foin  qu'il  a  de  leur  confervar 
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tion,  promet  &  s'oblîge  de  contribuer  tout  ce  qui  eft  en  fon  pouvoir  pour 
ta  conclufîon  de  ladite  Paix  ,  fans  différer  plus  long-temps  les  conditions 
qu'on  jugera  qu^elle  pourra  accorder  pour  le  bien  commun  ^  &  pour  for- 
tir  du  danger  &  de  la  défolation  où  ils  fe  trouvent.  Mais  en  cas  que  la  boime 
intention  defdits  Etats  pour  la  conclufion  de  ladite  Paix  ne  pût  pas  avoir 
le  fuccès  défiré-,  Sa  Majefté  Catholique  entrera  conjointement  avec  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  en  une  guerre  ouverte  aufli-tôt  après  la  première  inftance 
defdits  Etats  envers  le  Gouverneur  Général  pour  Sa  Majefté  des  Pays-Bas, 
&  Comté  de  Bourgogne  :  Et  afin  de.  travailler  au  plutôt  pour  le  bien  com- 
mun &  foulagement  defdits  Etats  opprimés,  ledit  Gouverneur-Général  em- 
ployera  par  avance  toutes  fes  forces  contre  le  Roi  Très-Chrétien ,  &  Sa 
Majefié  Catholique  en  fera  de  même  dans  les  autres  parties  de  l'Europe 
tant  par  m&t  que  par  terre/  ainfi*  qu'il  a  été  dit  ci-deffus;  &  ledit  Cou- 
venjeûr-Géftéral  commencera  même  à  feire  la  guerre  devant  que  la  ratifi- 
cation de  ce  Traite  foie  arrivée  d'Efpagne,  &  alors  on  lui  mettra  fans  au- 
6UQ  délai  entre  les  mains ,  celle  defdits  Etats-Généraux.  « 

-  »  XIV.  La  guerre  fe  iàifant  pn  cette  manière  entre  Sa  Majefté  &  lefdits 
Etats-Généraux  d'une  part,  &  le  Roi  de  France  d'autre,  Sadite  Majefté 
&  lefdits  Etats  s'obligent  de  ne  faire  aucune  fufpenfton  d'armes  fans  un 
commua  «tonfentement  ,  &  de  ne  point  perfîfter  en  l'Aftemblée  qui  efl 
préfentemèm  il  Cologne  ,  &  de  ne  rentrer  ci*aprés  en  aucun  Traité  de  Paix 
où  de  Trêve  pour  quelques  années ,  que  moyennant  une  exaâe  obferva* 
tàon'  de  tôut^ce  qui  a^  ëté  arrêté  ci-defliis  à  l'Article  9.  « 

»  XV.  Et  d'autant  qu?il  y  a  plufieurs  Villes ,  Places  &  Pays  appartenans 
auxditsEtats-Généraurqiri  leur  ont  été  ôtés^  Sa  Majefté  s'oblige  de  ne  poinc 
faire  la  paix ,  que  premièrement ,  ils  ne  leur  ayent  été  reftitués  entièrement  ^ 
avec  tous  ceux  qui  pàurrbient  encore  leur   être  ôtés  pendant  la  préfente 

Irùerre,  à  moins  quelPott-neritipulàt  d'autres  conditions  pour  le  bien  de 
a  paiXttt 

-  »  XVI.  Lefdits  Etatç-Généraux  en  reconnoiflknce  de  cette  grâce  de  Sa 
Majefté  &  d'un  fecours  fi  grand  &  fi  confidérable  qu'ils  ont  reçu  d'Elle  ea 
la  préfente  guerre ,  &  dans  leurs  plus  grandes  néceffités ,  s'obligent  de  ne 
point  faire  la  paix  avec  le  Roi  Très-Chrétien ,  que  premièrement  Sa  Ma- 
jefté Catholique  ne  foit  remife  en  la  pofTedion  de  toutes  les  Villes ,  Places 
&  Pays  qui  lui  ont  été  ôtés  par  le  Roi  Très-Chrétien  depuis  le  Traité  de 
Faix  oes  Pirenées  fait  en  l'an  16^9,  à  moins  qu'on  n'en  ordonnât  autremeu 
pour  le  bien  &  avancement  de  la  paix,  ce 

»  XVII.  Et  pour  ce  qui  eft  des  autres  Parties  qui  fe  trouveront  alors  en 
guerre  avec  Sa  Majefté  &  les  Etats-Généraux ,  on  traitera  avec  eux  pour  ce 
qui  concerne  les  affaires  de  la  paix  ainfi  qu'il  a  été  accordé  ci-defUis  à 
l'Article  9.  « 

»  XVIII.  Lefdits  Etats-Généraux  promettent  outre  cela  de  céder  &  donner 
i  Sa  Majefté  Catholique  la  ville  de  Maeftricht  avec  la  Comté  de  Vroonho* 
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rcn  ,  &  tout  ce  qui  en  dépend  dans  le  Payî?  d'Outreme  ife  ,  avec  toutes  les 
prétentions  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoir  fur  les  villages  d'alentour  fans  au- 
cune rëferve.  Mais  en  cas  tant  par  la  part  que  Sa  Majefté  prend  en  cette 
guerre  ^  que  par  la  fuite  des  armes  communes ,  ou  en  quelque  autre  nia- 
Biere  que  ce  puifle  être,  les  affaires  fuflent remifes  en  un  tel  état  que  lefdits 
Etats-Généraux  ne  fuffent  pas  obligés  à  faire  leurs  efforts  pour  procurer  la 
paix  y  alors  lefdits  Etats  accorderont  à  Sa  Majefté  d*un  commun  confente- 
ment  ou  ladite  ville  de  Maeftricht ,  ou  quelque  autre  de  leur  Etat  qu'ils  ont 
déjà  perdue  9  ou  qu'ils  pourroient  encore  perdre  pendant  cette  guerre.  » 

»  AlX.  Le  préfent  Traité  ou  Alliance  durera  le  temps  de  25  années  confé- 
cutives,  avant  l'expiration  defquelles  on  traitera  du  temps  que  l'on  y  conti- 
nuera pour  le  bien  du  commun  ,  &  on  délivrera  les  Ratifications  deux  mois 
après  que  ledit  Traité  aura  été  figné  ^  à  condition  néanmoins  que  fi  pen- 
dant ce  temps-là  lefdits  Etats-Généraux  viennent  à  fentir  pour  leur  bien 
les  effets  de  la  guerre  que  Sa  Majefté  a  promis  de  déclarer  en  leur  faveur , 
en  cas  qu'ils  ne  puiffent  point  avoir  la  paix  ainfî  qu'il  a  été  dit  ci-deffus 
alors  lefdits  Etats  délivreront  la  leur  tout  au(fi-tôt,  fans  attendre  celle  de 
Sa  Majefté  Catholique.  Fait  à  la  Haye,  ce  30  Août  1673.  » 

Mnji  figncy 

Dom     FrANCISCO-E  MANUEL      DB      LiRA. 

Van     Beuningen. 

Gasfar     Fagei. 

Jean     de     Maurbgnault. 

YSBRAN       VAN      ViERSEN. 

Schako     Gockinga. 
Articles      séparés. 

»  L  Bien  que  par  le  Traité,  conclu  &  figné  aujourd'hui  entre  Sa  Ma- 
jefté &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  Sa  Majefté  s'eft  engagée 
lèulement  à  rompre  avec  la  France,  en  cas  que  l'on  ne  pût  conclure  la 
paix  aux  conditions,  que  l'on  auroic  jugées  raifonnables ;  oc  que  Sa  Ma- 
jefté feroit  obligée  avec  douleur  à  rompre  l'amitié  qu'elle  a  avec  le  Roi 
de  la  G.  B.  puilque  toutes  forces  de  raifons  font  voir ,  que  fi  ledit  Roi 
de  la  G.  B.  s'attache  à  ne  point  vouloir  ^re  la  paix  avec  lefdits  Etats- 
Généraux  ,  l'on  ne  peut  attendre  l'effet ,  que  l'on  peut  défirer  des  armes 
de  Sa  Majefté  Catholique,  à  moins  qu'elles  agiflent  conjointement  avec 
celles  defdits  Etats ,  &  indiftinâement  contre  tous  ceux ,  qui  voudroient 
continuer  è  leur  faire  W  guerre  ,  fans  vouloir  admettre  les  conditions  d'une 
paix  équitable;  il  a  été  convenu  qu'en  cas  qu'on  ne  puifle  promptement 
conclure  un  bon  accommodement  avec  Sadite  Majefté  de  la  G.  B.  &  que 
fous  les  efforts  ^  qui  ont  déjà  été  employés  à  cet  effet ,  &  qui  s'employe- 
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ront  encore  par  (*)  Pcntremife  de  Sa  Majtjlé  Catholique ,  déclarent  la  guerre 
au  Roi  de  la  G.  B.  en  la  même  manière ,  qu'elle  auroit  fait  ^u  Roi  Très- 
Chrétien;  toutefois  pour  ne  pas  mancjuer  à  rien  de  ce  qui  pôurroit  con- 
tribuer à  empêcher  cette  rupture ,  lefdits  Etats-Généraux ,  pour  fatisfàire 
aux  défîrs  de  Sa  Majefté  Catholique,  &  pour  l'inclination ,  qu'ils  ont  de 
pouvoir  rétablir  leur  ancienne  amitié  ^  avec  ledit  Roi  de  la  G.  B.  font  de- 
^meurés  d'accord ,  que  Sa  Majefté  Catholique  fera  un  dernier  effort  pour 
porter  le  Roi  de  la  G.  B.  à  la  paix  ;  &  même  en  lui  offrant  les  conditions 
qui  font  exprimées  ri-^e//î/^ ,  (**)  bien  entendu  que  fi  lefdites  conditions  ne 
font  pas  acceptées  par  le  Roi  de  la  G.  B. ,  &  que  la  paix ,  avec  ledit  Roi 
ne  fe  conclue  pas  trois  femaines  après  que  la  Ratification  du  préfent  Traité 
aura  été  remife  ;  en  ce  cas  Sa  Majefté  Catholique  rompra  avec  1q  Roi  de 
la  G.  B.  comme  elle  auroit  déjà  rompu  avec  le  Roi  de  France ,  &  pour 
ce  qui  regarde  les  conditions  que  Sa  Majefté  Catholique  pourra  offrir  au 
Roi  de  la  G.  B.  &  que  lefdits  Etats-Généraux  foufcriront ,  en  cas  que  par 
l'entremife  dudit  Roi  de  la  G.  B.  on  veuille  faire  la  paix  avec  eux  y  il  a  été 
convenu ,  que  bien  que  lefdits  Etats ,  ni  par  aucun  principe  de  juftice ,  ni 
par  aucun  fuccès  d'armes  ne  (e  trouvent  obligés  à  donner  les  mains  à  des 
conditions  défavantageufes ,  &  que  les  grandes  dépenfes ,  &  les  périls  aux- 
quels on  les  a  engagés  par  tant  d'efforts ,  &  dont  ils  fe  font  heureufement 
défendus  par  rafliftance  divine ,  ne  les  mette  pas  dans  le  befoin  d'acheter 
ta  paix  par  des  conditions ,  qu'ils  ne  doivent  pas  accorder  ;  que  néanmoins 
pour  finir,  s'il  fe  peut,  la  guerre  avec  Sa  Majefté  de  la  G.  B.  Sa  Majefté 
Catholique  ne  jugeant  pas  autrement  pouvoir  travailler  à  cette  paix,  pourra 
,offrir  audit  Roi  de  la  G.  B.  pour  toutes  les  prétentions  qu'il  a  formées 
jufques  à  cette  heure ,  ou  qu'il  pourroit  former  encore  contre  lefdits  Etats- 
Généraux,  premiéreilient  un  ajuftement  fur  les  affaires  du  Pavillon  à  la 
fatisfa£tion  de  Sa  Majefté  Britannique.  « 

»  IL  La  reftitution  des  Pays ,  &  Places ,  que  lefdits  Etats-Généraux  ont 
occupés  ou  pourroient  occuper  par  les  armes  fur  les  Anglois  durant  cette 
guerre  hors  de  l'Europe ,  moyennant  une  reftitution  réciproque.  « 

»  IIL  Une  fomme  de  4 ,  5 ,  6 ,  7.  ou  8  cens  mille  écus  payables  aux 
termes  fuivans,  favoir  la  quatrième  partie  dans  le  temps  que  les  Ratifica- 
tions feront  délivrées;  &  le  refte  en  trois  termes,  le  premier  dans  la  pre- 
mière année  après  la  fin  de  la  préfente  guerre  :  un  autre  dans  le  fécond 
&  le  troifieme  en  parties  égales.  Et  lefdits  Etats-Généraux  donneront  pour 
cet  effet  des  cautions  fuffîfantes  à  la  fatisfaâion  des  Miniftres  du  Roi  Catho* 
lique.  a 


(*)  Cet  endroit  eft  corrompu.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  Vive  par  Ventremife  de  Sa  Ma* 
fefit  Catholique ,  fuJTent  inutiles ,  elle  déclarera  la"  guerre  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  Is 
même  manière  quelle  aura  faU  au  Roi  T.  C*  (  DvM. ) 

(**)  Lifii  ci-dicflbus^  . 
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Addition  aux  Articles  fcparcs. 


&  Tapprobation  qui^  fc  doit  attendre  d'Efpagne  dans  quatre  femaines ,  après 
la  fignature  du  prêtent  Traité ,  il  a  été  convenu  ,  afin  d'ôter  tous  les  fcru- 
pulcs ,  qui  pourroient  naître  des  Articles  i  ^  &  1 5  du  Traité  figné  d'aujour- 
tfhui  avec  les  ibuflîgnés  des  Minières  flc  Commiflaires ,  en  ce  qui  regarde 
la  négociation  Y  après  la  rupture  qui  fera  faite  en  commun,  ne  feront  obli- 
gatoires ,  fi  faute  de  confentement  &  approbation  ledit  Article  ne  fublific 
plus  en  ce  qui  touche  le  Roi  de  la  Grande  Breragne  :  bien  entenJu  qu'en 
attendant  ledit  confentement  &  approbation ,  &  le  Gouverneur-Général  ayant 
commencé  à  y  travailler^  lefdits  Ardcles  i{  &  16  feront  obferves  comme 
tous  les  autres,  même  devant  la  Ratification  dudit  Traité.  Fait  à  la  Haye, 
iîgné ,  comme  ci-defTus.  « 


N^     XXVII  I. 
Traité     d*  Alliance 

Entre  Sa  Majcfic  Impériale  LÈOPOID ,  &  Charles  IL  Roi  Cadholi'- 
que  d'Efpagne  &  les  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provisces-Us iBS 
d*  une  part ,  &  CHARLES  Duc  de  Lorraine  d^ autre  part ,  Contre  la  France , 

Tait  au  Camp\   entre  Hanau  &  Francfort  U  6  d^O Sobre  iGj^.  Avec  la, 

Ratification  dudit  Duc. 


c 


rHARLES  par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  &c. 

Ayant  été  conclu  de  notre  part  au  Traité  que  nous  acceptons  pour  Nous , 
nos  Héritiers,  &  Succeffeurs  avec  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholi- 
que, &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  figné  au  Camp  Impérial 
entre  Hanau  &  Francfi>rt  le  fixieme  d^Oâobre  mille  fix  cent  foixante  & 
treize ,  qui  eft  en  la  forme  fuivante. 

Conune  ainfi  (bit,  que  Son  Alteflè  le  Duc  de  Lorraine  a  fait  témoigner 
3l  Leurs  Màjeftés  Impériale  &  Catholique ,  &  aux  Etats-Généraux  des  Fro* 
▼inces-Unies  le  généreux  défir,  dont  Elle  eft  portée  de  contribuer  avec  eux 
tout  fon  pofTIble  pour  le  rétabliflement  d'une  Paix  univerfelle,  honncte, 
iîure  &  durable,  oc  quM  étoit  prêt  dVnrrer  dan>  une  étroite  liaifon  avec 
eux  pour  les  mêmes  fins  :  C^eft  pourquoi  confidérant  les  grands  avantages , 


?< 
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ui  en  peuvent  réfulter  pour  le  bien  public,  &  eftimant  comme  il  cft  jufte, 
es  bonnes  intentions ,  la  préfente  Convention  a  été  arrêtée  &  conclue , 
entre  les  Miniftres  &  Plénipotentiaires  de  part  &  d'autre  ci-aprés  dénom- 
més &  à  ce  duement  autorifés  en  la  forme  qui  s'enfuit. 

»  I.  Que  Sadite  Alteffe  pour  elle  &  pour  fes  Succefleurs ,  tant  en  vertu 
de  fes  anciennes  liaifons,  que  par  le  préfent  Traité  ,  fera  dès  à  préfent  & 

f>our  l'avenir,  Alliée  &  Confédérée  de  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catho« 
ique,  comme  auflî  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  &  qu'une 
étroite  liaifon  fera  établie  entre  eux ,  pour  procurer  mutuellement  les  avan- 
tages ,  (Tiretés  &  utilités  l'un  de  l'autre  ,  &  fur-tout  pour  obtenir  ladite  Paix 
imiverfelle ,  honnête,  fure  &  durable,  &  procurer  la  réparation  &  fatis- 
faftion  des  dommages  caufés  par  le  Roi  Très-Chrétien,  &  toutes  fortes 
d'autres  in&aâions  de  la  Paix  de  Weflphalie ,  autant  que  faire  fe  pourra.  » 
w  II.  Que  pour  donner  d'autant  plus  de  moyen  à  Sadite  Alteflè  de  Lor- 
raine de  mettre  en  exécution  ks  bonnes  volontés,  &  de  fe  rendre  plus 
utile  à  la  caufe  commune  on  l'aidera  à  former  un  corps  de  dix-huit  mille 
Hommes,  à  favoir  huit  mille  Chevaux,  &  dix  mille  Hommes  de  pied ^  & 
pour  cet  effet  Sadite  Alteffe  fournira  de  fa  part  trois  mille  Chevaux ,  qu'elle 
a  préfentement  fur  pied,  &  lèvera  de  plus  à  fes  propres  frais  deux  mille 
Chevaux ,  &  trois  mille  Hommes  de  pied  :  Sa  Majefté  Impériale  promet 
pareillement  de  donner  dé  fa  part  mille  Chevaux ,  &  trois  mille  Hommes 
de  pied.  Et  Sa  Majefté  Catholique  s'oblige  auflî  de  donner  mille  Chevaux  & 
quatre  mille  Hommes  de  pied.  Et  quant  aux  Etats  des  Provinces-Unies  y 
comme  ils  ont  préfentement  à  fupporter  le  plus  grand  poids  de  la  Guer-- 
re  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  fe  défaifir  des  Troupes  qui  font  néceflaires 
pour  leur  défenfe,  ils  ne  pourront  donner  plus  que  mille  Chevaux.  Bien 
entendu  que  lefdites  Troupes  agiront  ou  en  un  corps  féparé ,  ou  jointes 
avec  les  autres  Armées,  félon  l'exigence  des  chofes,  &  félon  que  du  con- 
fentement  de  plufieurs  on  trouvera  plus  à  propos.  « 

»  III.  Et  afin  qu'on  puifle  jouir  au  plutôt  du  bon  effet,  que  Ton  peut  at- 
tendre de  l'emploi  défaites  Troupes ,  Sadite  Alteffe  s'oblige  à  mettre  (inr 
pied  quatre  mille  Chevaux  &  deux  mille  Hommes  de  pied ,  en  quatre  fe- 
maines  après  le  jour  que  ce  Traité  doit  être  ratifié,  &d'y  joindre  de  plus, 
autres  mille  Chevaux ,  &  mille  Hommes  de  pied  en  deux  mois  après  le*^ 
dit  terme  de  quatre  femaines ,  &  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  comme 
auffi  lefdits  Etats-Généraux  promettent  d'y  joindre  leur  part  ci-deffus  fbé- 
cifiée,  en  même  temps  que  Son  Alteffe  ne  Lorraine  aura  mis  fur  pied  ie(V 
dites  premières  Troupes,  &  feront  Commiffaires  députés  &  autorifés  de 
part  &  d'autre  pour  raire  revue  de  toutes  lefdites  Troupes ,  afin  d^obfer-. 
ver ,  fi  elles  font  au  nombre  qu'elles  doivent  être  ,  félon  cette  préfente  Con*-' 
vention ,  &  fera  ladite  revue  réitérée  de  trois  en  trois  mois ,  &  toutes  les 
fois  qu'aucune  des  Parties  le  requerra,  ce 
x>  IV.  £t  quand  Son  Alteffe  de  Lorraine  viendra  à  agir  e&âivement  pour 

aide^ 
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à  maintenir  fes  propres  Troupes ,  tant  celles  quMIe  a  fur  pied  ,  qwe 
celles  qu'elle  fera  de  nouveau ,  comme  aufli  pour  les  frais  néceflaires  pour 
l'Artillerie,  on  lui  payera  durant  la  Guerre  la  fomme  de  neuf  mille  Pa- 
façons  par  mois  ,  le  payement  de  laquelle  fera  également  réparti  entre  Leurs 
Majeftés  Impériale  &  Catholique,  &  lefdits  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies,  à  favoir  un  tiers  pour  chacun  mais  d'autant  que;  dans  la  con- 
jonâure  préfente  des  affaires  il  feroit  impoflible  auxdits  Etats  de  payer  ledit 
tiers  en  argent  comptant ,  il  leur  fera  libre  de  payer  ledit  tiers  en  obliga- 
CioDs  fiir  les  Provinces  d'Hollande  &  de  Weft-Frife ,  Zclande  ,  Frife ,  Gro- 
ningue  &  Ommelande ,  félon  la  proportion  entre  eux  obfervée  avec  pro- 
mené de  tels  intérêts,  qu'elles  font  accoutumées  de  payer  à  leurs  autres 
Créanciers  ayant  obligations;  bien  entendu,  que  les  contributions  que  par 
le  moyen  defHites  Troupes  on  pourra  exiger  dans  le  Pays  Ennemi ,  feront 
reçuQs  &  adminiflrëes  par  des  Comniiffaires  à  ce  députes  du  commun  con- 
ientement  des  Parties  pour  être  employées  aux  frais  néceffaires  &  autres 
ufages  de  la  Guerre. 

»  Les  autres  Articles  touchant  les  opérations  futures ,  les  Négociations  de 
Paix  ou  fufpenfion  d'Armes  au  fçu ,  &  avec  participation  de  Leurs  Majef- 
tés  Impériale  &  Catholique ,  &  les  Sieurs  Etats-Généraux ,  &  le  temps 
pour  lequel  cette  Alliance  doit  durer ,  feront  obfervés  par  Son  Altefle  le 
Duc  de  Lorraine  de  la  même  manière  ,  que  Sa  Majefté  Impériale  en  a  été 
d'accord  avec  lefdits  Sieurs  Etats-Généraux ,  &  de  la  môme  forte ,  que  s'ils 
ëtoient  compris  &  réitérés  ici  de  mot  à  mot,  vu  principalement  que  ce 
Traité  fait  une  partie  de  la  Liaifon  coaclue  entre  Leurs  Majeftés  Impériale 
&  Catholique ,  &  les  Sieurs  Etats-Généraux ,  âc  que  par  conféquent  il  y 
appanient  comme  la  part  à  fon  corps  entier.  » 


.N 


(L.  S.)    Florimond   d'Allamont. 


_  ^  OUS  Reymond  Comte  de  Montecucoli ,  Seigneur  de  la  Baronie  de 
Hochenegg  &  Ofterburg,  Chambellan  de  Sa  Majefté  Impériale,  Confeil- 
1er  dans  lès  Confeils  d'Etats  &  Privé ,  Préfident  dans  celui  de  Guerre  ,  Ma- 
réchal-Général de  Camps,  &  Lieutenant-Général  de  fes  Armées ,  Chevalier 
de  la  Toifon  d'or ,  ayant  Pouvoir  de  Sa  Majefté  Impériale  daté  du  vingt- 
unième  Septembre,  mille  fix  cent  feptante  &  trois ,'  lequel  a  été  produit  & 
reconnu  par  Monfîeur  le  Comte  d'Allamont ,  Plénipotentiaire  &  Général  de 
Bataille  de  Son  Altefle  Séréniflîme  de  Lorraine,  avons  figné  avec  lui  le 
préfent  Traité,  muni  du  Seel  de  nos  Armes,  &  contrefigné  par  le  Se- 
crétaire de  Sa  Majefté  Impériale  ci-bas  nommé.  Fait  au  Camp  Impérial  entre 
Hanau  &  Francfort  le  fîxieme  d'Odobre  l'an  mille  fix  cent  feprante  &  trois.  » 

(L.  S.)     R,  C.  MpNTECUC  OL  I. 

A.    DE   Patouillbt. 
Tenu  III.  R 
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»  XAI  ^US  ,  ayant  ce  Traité  fufdit  agréable  en  tous  &  chacun  des  Points 
&  Articles  qui  y  font  contenus  &  déclarés ,  avons  iceux  tant  pour  nous 
que  pour  nos  Héritiers,  Succeffeurs  Ducs,  accepté,  approuvé.,  ratifié,  & 
confirmé ,  acceptons ,  approuvons ,  ratifions ,  &  confirmons ,  &  le  tout  pro- 
mettons de  bonne  foi ,  oc  fous  Tobligation  &  hypothèque  de  tous  &  cha- 
cun nos  Biens,  préfents  &  avenir,  garder,  obferver,  &  entretenir  in- 
violablement  fans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire  direderaent  ou  indî- 
reâcment,  en  quelque  forte  &  manière,  que  ce  foit  :  en  témoin  de  quoi 
nous  avons  (igné  ces  préfentes  de  notre  main  ,  &  à  icelles  fait  mettre  & 
appofer  notre  Seel ,  &  fait  contrefigner  par  un  de  nos  Secrétaires  d'Etats 
&  Finances.  Donné  à  Coblentz  le  dix-feptieme  Décembre,  mille  (Ix  cenc 
foixante  &  treize. 

Charlhs  de  Lorraine. 

J.  DE  Raulin. 


No.  X  X  I  X. 

Alliance     Défensive 

Entre    Charles  XI,  Roi  de  Suéde  ^    &  Frédéric-- Guillaume  ^ 

Eleâiur  de  Brandebourg. 
A  Cologne  fur  la  Sprée^  le  l  Décembre  i6j^. 


^ 


N^    X  X  X. 

A  L  L  lANCE      DiFENSIVE 

Entre  LÉOPOID  /,    Empereur  des   Romains^  &  Chrifiiern  V^  Roi  de 

Danemarck. 


c 


A  Copenhague  le  z6  Janvier  tSjj^, 


''EST  un  renouvellement  de  l'Alliance  que  les  mêmes  PuifTances  ayoiem 
çontraétée  le  22  Septembre  1672, 
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N^    X  X  X  L     * 
Alliance  ^ 

Entre  Sa  Majejié  Impériale  LÉOPOLD,  &  le  Sércnfffimt  ChARLES-LouiS 

Elc3eur  Palatin. 


L 


A  Vienne  le  j^  Avril  iSjé^. 
►^OBJET    de    cette  Alliance  étoit  la  défenfe  du  Palatînat  du  Rhin. 


N^    XXXII. 
Alliance 

Entre  PEmpereur  LÉOPOLD^  Charles  II ^  Roi  dtEfpagne^  &  les  Prœ- 
vinces'Untes  des  Pays-Bas  if  une  part^  &  FllÉDÈRic-GuiLLAUME  ^ 
Elc3eUr  de  Brandebourg  ^  de  [autre  part. 

A  Cologne  fur  la  SprJe  le  i   Juillet  i  ffj4' 


N^    X  X  X  I  I  L 
Traite    d' Alliance 

Lé O PO ID ^  Empereur  des  Romains,  Charles  IL  Roi  d^E/pagne, 
&  les  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provit^CES-Unies  d^  une  part  y 
&  Christian  V.  Roi  de  Danemarck  d'autre  part  ;  contenant  que 
Sa  Majejlé  Danoife  tiendra  fur  pied  pendant  la  préfente  guerre ,  une 
armée  de    iG  mille  Hommes  ;  favoir  5000   Chevaux  ^  to  mille  Hommes 

-  de.  pied  &  looo  Dragons  ;  pour  V entretien  defquels  y  il  lui  fera  payé  z^ 
mille  écus  par  mois ,   à   la  charge ,  moitié  par   moitié ,   de  Sa  Majejlé 

.   Catholique  ^  &  de  L.  H.  P.  &  payables  à  Amjlerdam. 

* 

Fait  à  la  Haye  le  to  Juillet  iffj4* 

'Avec  un  Article  Secret  et  Séparé  contenant  une  particulière  Pro^ 

longation  <F Alliance  ,  pour  quim^  ans ,  entre  Sa  Majejlé  JJianoife  &  Leurs 
^  Hautes  Puijfances. 

Fait  à  la  Haye  le  to  Juillet  t€jj^. 

O  A  Majefté  Impériale  ^   Sa  Majeftë  Catholique  ^   &  Leurs  Hautes  Puif- 
famce  Meflîeurs  les  Ëtats-^^âoéraïuK  deg  Provinces-Unies  y  ont  plufieurs  fois 

R  2 
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tous.  efFeâifs  &.bcvns  Soldats,  &  les  Officiens  fufiiommés  ,.fayoir. Colonels. 
JLieutenanis-Colonels*,  Majors ,  Capitaines  &  autres  moindres  Officiers  de» 
meureront  comme  il  a  été  afccordé.  Et  S.  M.  D.  ne  pourra  pas  prétendra 
plus  d'Appointement  qu'il  lui  eu  a  été  promis,  a     .     . 

»  IX,  Que. les  Deniers  fervantau  payement  defdites  Troupes;  favoir.de 
la  moitié  de  16600  Hommes  félon  que  l'on  efï  convenu,  doivent  être 
payés  au  fcomhiencemènt  de  chaque  mois,  qui  commencera  du  jour  qiiè 
lefdites  Troupes  auront  pafle  montre ,  ce  qui  fe  fera  auflî  à  Pégard  dc$ 
Colonels,  Lieutenans-Colonêls ,  Majors,  Capitaines,  Maréchaux  des  Logis  ^ 
&  Prévôts.  Et  quant  à  S.  M.  C.  &  LL.  H.  R  elles  ne  manqueront  de  laire 
tenir  par  bonnes  Lettres  de  change  lefdits  Payeraens  à  S.  M.  D.  pour  en 
faire  une  diftribution  particulière  à  chaque  Officier  &  Soldat ,  félon  qu'il 
le  trouvera  bon ,  à  condition  que  jamais  les  Alliés  ,  favoir  S.  M.  C.  &  LL. 
H.  P.  ne  feront  inquiétés ,  pour  le  payement  d'aucun  Général  ou  antres 
moindres  Officiers ,  loît  Cavaliers ,  ou  Soldats.  « 

»  X,  Et  en  cas  qu'il  avirit ,  que  la  Paix  fût  conclue  vers  la  moitié  du 
niois ,  lefdits  Alliés  feront  obligés  néanmoins  de  payer  à  Sa  M.  D,  le  mois 
entier ,  &  encore  un  mois  de  îurplus.  Mais  en  cas  qu'elle  vint  à  élre  con- 
clue un  peu  après  le  commencement  du  mois,  alors  Sa  M.  D.  fera  payée 
encore  d'un  Mois  en  comptant  du  jour  que  ladite  Paix  fera  conclue  ,  \ 
moins  que  lefdits  Alliés  ne  trouvaffent  bon  de  tenir  encore  ladite  Armée 
fur  pilsd ,  &  alors  le  payement  fé  fera  comme  devant ,  jufques  à  ce  que 
lefdits  Alliés  déclarent  n  avoir  plus  befoin  de  ladite  Armée,  a 
.  »  XI.  Il  fera  permis  tant  d'un  côté  que  d'autre  de  faire  pafler  montre 
à  ladite  Armée,  Toit  toute  enfemble  ou  fëparément,  comme  on  le  trou- 
vera à  propos ,  afin  de  voir  en  quel  Equipage  font  les  Cavaliers  &  Sol- 
dats, &  s'ils  font  habillés  &  bien  armés,  les  mettre  en  ordre.  Après  quoi 
les  Colonels  tant  "de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  Capitaines  &  autres  Of- 
ficiers devront  être  prêts  à  obéir  aux  ordres  qu'on  leur  pourra  donner,  a 

»  XII.  On  joindra  à  ladite  Armée  un  équipage  d'Artillerie  proportionné 
à  la  grandeur  d'icelle ,  pour  être  employée  où  on  le  jugera  à  propos ,  dont 
le  contenu  fera  comme  il  fuit ,  &  qui  fera  de 

Deux  Mortiers. 

Deux  Cartouches^ 

Quatre  Pièces  de  Canon  portant  1 2  Livres  de  balle. 

Six  Pièces  de  Canon  chacune  de  6  Livres  de  balle. 

Vingt  pièces  de  Canon  chacune  de  3  à  4  Livres  de  balle. 


Livres. 

Bo 

ulets. 

Quintaux. 

Deux  cens 

à 

24 

m    * 

48 

Quatre  cens 

à 

12 

48 

Cent 

à 

éo    ■ 

Six  cens 

a 

6 

3(5 

Cent 

à 

40 

Deux  mille 

à 

4 

-80 

Qiiintaux  de  Boulets  2x2. 


A  L  L  I  A  N  C  B.     (  Traites  iP)  i%^ 

Cent  quintaux  de  Grenades  avec  autant  de  poudre  qu^il  fera  néceffaire 
pour  l'ufage  d'icelle.  ^ 

On  comptera  pour  chaque  livre  de  balles  un  demi-livre  de  poudre. 
.    Pour  huit  mille  hommes  chacun  deux  livres  de  poudre. 
.   Et  pour  chaque  livre  de  poudre  deux .  livres  de  plomb. 
;  Cent  qumcaiix  de.  poudre  pour  le  canon. 

Cent  quintaux  de  poudre  pour  le^  Soldats. 

Trois  cents  &  vingt  quintaux  de  plomb  ou  balles  à  moufquer. 

Et  outre  tout  ce  que  defUis  on  établira  des  Officiers  tant  hauts  que  fu- 
baiternes  pour  gouverner  ladite  Artillerie  y  fa  voir  ; 

«  ...         .  .    .      .      ./ 

:  Un  Colonel. 
. .  Un  Major.          ^ 

Deux  Capitaines. 
.  Deux  Lieutenants. 
,  Quatre  Appointés. 
.  Un  Miniitre. 
.  Ub  Barbier. 

.  Deux  £iifeurs  de  feux  d'artifices  avec  leurs  aides» 
.  .Quarance-deux  C^onniers.  r  / 

Un  Maître  de  pontons  avec  fes  aides. 

Un  Petardier  avec  fes  gens. 

Un  Mineur  avec  fes  aides» 
.Un  Maréchal  avec  fes  valets.        • 

-  Un  Charon  avec  fes  valetrs^ 

-  Un  Sellier  avec  fes  compagnons. 
/Deux  Racommodeurs  de  chemins. 
^.Deux  Maîtres  d'Armes. 

Un  Contrôleup.  :-        - 
Un  Ecrivain. 

r      - 

-  Quati;e- vingts  hommes  pour  feire  \ovi^f  &  maiiier  le  canon ,  qui  féronr 
divifés,  favoir'4  à  chaque  dourtau^  &  à  chaque  pièce  de  canon  de  douze 
livres  de  balle ,  &  deux  hommes  à  chacune  des  autres  jpiéces. 

Quelques  Pionniers,  &  Charons  avec  leurs  compagnons. 

Sa  M.  D.  fera  obligée  de  lever  &-  metti^e  en  ordre  ladite  Artillerie  avec 
chevaux,  chariots,  chàrettes,  &  enfin  tout  Cjs^  qui  fera  hécelTaire  ,  avec 
tous  les  Officiers  tant  hauts  que  bas,  dans  le  temps  dé  fîx  femaines,  après 
la  réquifition  faite  par  les  alliés,  afin  d'être  employés  où  on  le  jugera  à 
propos.  Si-tôt  que  hdite  armée  fera  fur  pied  &  paffée  en  montre ,  &  que 
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ladite  Artillerie  fera  en  ordre ,  le^  Officiers  d'icelles  pafTés  en  montre ,  lef- 
ditv  alliés  ,  favoir  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P.  feront  obligées  de  payer  à 
S.  M.  D.  chaque  mois  courant  la  fomme  de  10686  rixdalers  ,  ou  267 1{ 
florins  argent  d^Hollande  pour  la  (bide  des  Généraux  qui  commanderont 
ladite  armée  au-defTus  des  Colonels.  A  condition  que  ladite  Artillerie  fera 
augmentée  de  la  cinquième  partie,  fans  que  les  alliés,  favoir  S.  M.  C.  & 
LL.  H.  P.  en  foient  aucuneinent  inquiétés  ou  recherchés  d'aucun  paie- 
ment, comme  il  a  été  fpécifié  en  l'Article  neuvième..  « 

»  Xin.  Que  S.  M.  D.  fera  obligée  dans  Poccaiion  de  tenir  cette  armée 

f}tètQ  &  en  ordre  en  un  corps ,  pour  être  employé  contre  les  ennemis , 
orfqu'ôn  le  jugera  à-propos ,  &  félon  la  pluralité  des  voix  des  alliés ,  qui 
tomberont  d'accord ,  lavoir  de  S.  Af .  L  Se  S.  M.  C.  &  S.  M.  D.  &  LL.  H.  P. 
Et  en  cas  de  conjonâion  de  ladite  armée  avec  Parmée  des  alliés  ,  foit 
toute  ou  en  partie ,  les  ordres  feront  donnés  félon  les  quatre  voix  fufHites 
en  ce  qui  concerne  lefdites  troupes,  a 

»  XIV.  S'il  avenoit  que  S.  M.  D.  ayant  à  la  réquifition  defclits  alliés 
mis  ladite  armée  en  ordre ,  fut  attaquée  dans  fon  pays  par  qui  que  ce  fut , 
&  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ^  elle  ne  pourra  pas  leulement  em- 
ployer ladite  armée  pour  fa  défènfe  ;  mais  auilî  lefdits  alliés ,  favoir  S.  M. 
Imper.  Sa  M.  C.  &  LL.  H.  P.  feront  obligés  de  fecourir  Sadite  M.  D.  avec 
autant  de  troupes  qu'il  en  fbuhaitera ,  lefquelles  s'employeront  de  toutes 
le^irs  forces  à  réfijfter  aux  ennemi^  de  Sadite  M.  D.  a 

»  XV.  Et  en  cas  que  S.  M.  D.  après  la  ratification  de  cette  préfente 
Alliance  avec  lefdits  alliés,  fut  attaquée  fur  fes  terres  par  les  ennemis  à 
raifon  dudit  Traité,  &  que  Sadite  M.  n'en  eût  donné  aucun  fujet  direct 
tement  ou  indireâement ,  &  que  lefdits  alliés  n'y  trouvafTent  rien  à  redi- 
re :  ^dans  cette  occaflon  lefdits  alliés ,  favoir  S.  M«  C  &  LL-  H.  P.  &  Sa- 
dite M.  D.  feront  obligés  de  payer  égdement  les  frais  qui  pourroient  avoir 
été  faits  pour  la  levée  &  Pentretenement  d'une  armée,  pourvu  que  Sadite 
Majeflé  Danoiie  eût  requis  d'entrer  dans  la  rupture  avec  les  autres,  ce 

»  XVI.  Et  en  cas  que  ladite  armée  de  5000  hommes  de  Cavalerie  y  Se 
de  loooo  hommes  d'Infanterie,  &  de  mille  Dragons  ne  fût  pas  capable 
de  réfifler  aux  ennemis ,  ni  même  de  les^  contraindre  à  contraaer ,  Se  en- 
fin à  faire  la  paix  ,  on  pourra  renforcer  ladite  armée  jufques  à  ce  qu'elle 
foit  en  état  de  le  ^ire.  « 

»  XVII.  Et  en  cas  que  lefdits  alliés  jugeaffent  à  propos  que  S.  M.  D. 
équipât  une  armée  navale  ,  &  que  lefdits  alliés  le  requtflfent  de  tenir  quel- 
ques efcadres  de  vaiffeaux  de  guerre  en  mer,  alors  lefdits  alliés,  favoir 
S.  M.  C  &  LL.  J^s  P^  feront  -obligés  de  payer  la  moitié  des  frais  que 
pourra  faire:  S«  M.  D.  pour  la  levée  &  l'entretenemeqt  de  ladite  armée  , 
conformément  à  l'accord  fait  entre   S.   M.  ï).  Sa  LL.  H.   P.  en  l'année 

1666.    a 

a>  XVIIL  S,  M.  D.  ayant  levé  Se  nùs  en  ordre  ladite  armée  navale ,  leiV 

dits 
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dits  Alliés ,  favoîr  S.  M.  I. ,  S.  M,  C.  &  LL.  H.  P,  ne  pourront  traiter  de 
Faix  ni  de  Trêve  avec  qui  que  ce  foit ,  que  par  le  commun  confentemenc 
de  tous  les  autres.  Mais  en  cas  qu'aucun  defdits  Alliés  vint  à  traiter  en 
particulier ,  foit  de  Paix  ou  de  Trêve  pour  quelques  années  »  il  fera  obligé 
d'en  donner  avis  à  fes  Alliés  avant  que  de  commencer  la  première  confé- 
rence y  afin  que  lefdits  Alliés  puifTent  avertir  leurs  Minières ,  d'avoir  foin 
de  leurs  intérêts.  Outre  cela  ledit  Allié  en  particulier  ne  pourra  rien  con* 
clure,  qu'il  n'y  comprenne  les  Alliés,  &  qu'il  ne  leur  fafle  remettre  tou- 
tes les  Villes ,  Places ,  Provinces  &  Domaines ,  qui  leur  pourroient  avoir 
été  prifes ,  pendant  cette  guerre ,  avec  tous  les  Privilèges  qu'ils  ont  eu  au- 
paravant^ en  cas  qu'ils  le  requièrent,  faute  de  quoi,  il  ne  pourra  s'accom- 
moder. <c 

»  XIX.  Et  en  cas  qu'après  la  conclufion  &  ratification  de  la  préfente 
Alliance  S.  M.  D.  £Ût  requife  d'entrer  dans  la  rupture,  &  qu'après  on  vînt 
à  traiter  de  Paix ,  lefdits  Alliés ,  favoir  S.  M.  Imp.  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P. 
feront  obligés  de  protéger  les  Minières  de  S.  M.  D.  en  toutes  occafions, 
au  lieu  où  on  traitera ,  en  leur  donnant  la  facilité  &  aflurance  requife ,  afin 
qu'ils  puiffent  garder  les  intérêts  de  S.  M.  D.  &  avifer  Sadite  M.  de  temps 
en  temps,  de  tout  ce  qui  fe  palfe  dans  la  négociation.  Si  venant  à  con- 
clure la  Paix  ou  quelque  Trêve  pour  quelques  années  ^  d'y  comprendre  Sa- 
dite Majefté.  « 

D  XX.  Qu'à  la  fin  de  la  guerre  préfente  lefdits  Alliés  demeureront  en 
une  fidèle  &  inviolable  amitié ,  confervant  les  intérêts  l'un  de  l'autre  autant 
au'il  fera  poffible,  &  repoufiant  tout  ce  qui  pourroit  être  préjudiciable  à 
1  un  ou  à  l'autre  Allié ,  s'entre-aidant  les  uns  les  autres  dans  toutes  les  ren- 
contres ,  fans  déroger  aux  articles  de  ce  préfent  Traité.  Mais  au  contraire  en 
les  fortàiant  &  oblervant  exaâement.  ce 

,,  Tout  ce  que  deifus  a  été  conclu  &  arrêté  fur  l'approbation  &  ratifica- 
tion defdits  Alliés ,  favoir  de  S.  M.  I. ,  de  S.  M.  C. ,  de  S.  M.  D.  &  de 
LL.  H.  P.  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  dont  la  Ratification  fera 
rendue  dans  le  temps  de  deux  mois,  à  commencer  du  jour  de  la  conclufion 
de  cette  préfente  Alliance.   A  la  Haye,  le  10  de  Juillet  i6y^.^_ 

m 

Et  était  Jtgnly 


(  L.  S.  )  J.  HOEGH.    (  L.  S.  )  D.  VAN  Wyngaerdbn. 

( L.  s.)  G.- 
(L.  SA  J.  1 

(  L.  S.  )  E.   VAN  BOOTZMA. 


TLS.  )  G.  Fagël. 

(  L.  S.  )   J.  DE  M AUREGN At7tT. 


(  L.  S.  )  B.  Gruys» 


Tome  m.  S 
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article  fecret  &  fiparé. 

»  Et  voyant ,  que  fuivant  le  20*  Article  de  ce  préfent  Traité  figné  par  le» 
Miniftres  de  S.  M,  L,  S.  M.  C.  ^  S.  M.  D. ,  LL.  H.  P.  les  Etats-Généraux  des 
Provinces  Unies  ;  il  eft  arrêté  qu'à  la  fin  de  cette  préfente  guerre  lefdits  Alliés 
demeureront  en  une  mutuelle  amitié,  prenant  part  aux  intérêts  les  uns  des 
autres ,'  &  cherchant  à  repouffer  ce  qui  pourroit  préjudicier  &  nuire  à  quel- 
qu'un des  Alliés,  &  ainli  qu'il  a  été  expreflëment  fpécifié  dans  ce  préfent 
Traité ,  qu'on  ne  dérogera  à  aucun  article  du  préfent  Traité  ;  mais  qu'au  con- 
traire ,  on  les  exécutera  dans  les  formes  autant  que  faire  fe  pourra.  Et  fui- 
vant ce  que  deflus  S.  M.  D.  &  LL,  H.  P.  les  Etats  des  Provinces-Unies 
donnant  plus  d'éclairciflement  &  d'explication,  font  convenus  &  convien- 
nent enfenible ,  par  la  conclufion  &  force  dudit  20^.  Article ,  que  fi  à  la  fin 
de  cette  préfente  guerre ,  un  des  deux  partis  fût  attaqué  dans  l'Europe  :  que 
Leurs  Hautes  Puiflances,  au  lieu  des  6000  hoilimes  de  fecours  ci-deffus 
mentionné  ^  feront  obligés  d'employer  toutes  leurs  forces  tant  par  mer  que 
par  terre ,  félon  que  loccafion  le  requerra ,  pour  fecourir  S,  M.  D,  en  at- 
^taquant  les  ennemis,  &  leur  feifant  autant  de  dommage  comme  fi  c'étoit 
leurs  ennemis  propres  :  Enfin  d'entrer  en  guerre  &  de  rompre  avecjeux  à 
l'occafion  deSadite  M.  D. ,  &  feront  obligés  Leursdites  Hautes  Puiflances^ 
'  de  continuer  jufqu'à  ce  que  la  paix  foit  conclue  entre  S.  M.  D.  &  lefâîts 
^ennemis ,  contribuant  à  remettre  &  rétablir  Sadite  M.  D.  dans  toutes  les 
Places  ,  Villes ,  &  Châteaux^  Terres,  Domaines  ,  &  Sujetrions,  qui  Iqi 
auroient  été  prifes  pendant  ladite  guene ,  le  remettant  en  pofleflîon  de  lou^ 
Privilèges  &  Prérogative^  qu'il  avoît  auparavant,  en  cas  de  réquifition  pour 
tet  effet,  pat  Sadite  M.  D.  ;  &  cela  le  doit  faire  fans  que  Leurs  Hautes 
Puiflances ,  puiflTent  jamais  prétendre  aucun  rembourfement  de  leurs  frais  ni 
aiicuAe  récômpenfc,  fbus  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Et  en  vue  de  ce 
que  'deflus  S.  M.  ï).  promet  de  fe  déclarer  &  de  rompre  après  la  fin  de 
^etté  préfehtfe  ^gôeitfe ,  -comte  tous  ceux  qui  poûrroient  déclarer  &  attaquer 
Leurs  Hautes  Puiflances  de  quelque  manière  que  ce  foit,  dans  l'Europe.  Et 
que  les  fufclits  Alliés  feront  obligés  de  continuer  jufqu'à  ce  que  là  Paix  foit 
conclue,  &  que  Sa  M.  D.  &  LL.  H.  P.  foient  entièrement  rétablis,  s'ils  le» 
requièrent  ainfi,  favoir  des  Provinces,  Villes,  Places,  Châteaux,  &  géné- 
ralement tous  les  Privilèges  &  Prérogatives  qui  leur  poûrroient  avoir  été 
pris  pendant  .ladite  guerre;  &  dans  telle  occafion  S.  M.  D.  fera  obligée  ou- 
tre les  6000  hommes  ci-deflîis  fbécifi'és ,  de  lever  autant  de  monde  qu^il 
plaira  à  Leurs  Ha'utes  Puîffances  lufqu'au  ftombre  de  16000  honmies  aux 
mêmes  conditions ,  &  à  mêriie  Tolde  qu'il  a  été  dit  dans  le  fufdit  Traité.  < 

»  Et  comme  en  vue  des  Traités  précédèns ,  Sadite  M.  D.  étoit  obligée 
d'aflîfter  LL.  H.  P.  dans  la  préfente  guerre  avec  une  armée  de  6000  hom- 
mes, &  que  S.  M.  D.  à  caule  de  quelque  difficulté  furvenue  n^a  pu  y  fub- 
venir  :  Leurs  Hautes  Puiflani^es  fe  défiftent  de  toutes  les  prétentions  qij'el- 
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les  pourraient  avoir  fur  Sa  M.  D.  en  ce  fait;  promettant  de  n'en  jamais 
rien  demander  ni  précendre  de  quelque  manière ,  ni  fous  quelque  prétexté 
que  ce  fbit ,  ni  même  d'en  rien  japiais  reprocher ,  foit  par  rapport  de  quel- 
ques exemples  ou  autrement.  c< 

ï>  Et  on  eft  de  plus  convenu  ^  que  la  préfente  Alliance  durera  Pefpace  de 
quinze  années  après  la  fin  de  cette  préfente  guerre,  ce 

j>  Le  tout  a  été  ainfi  conclu  &  accordé  fur  l'Approbation  &  Ratificatioa 
de  S.  M.  D.  &  de  Leurs  H.  P.  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ^ 
laquelle  fera  apportée  &  changée  à  la  Haye ,  deux  mois  après  la  conclu- 
fîon  de  la  prélente-,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut.  Fait  &  figné  à  la  Haye , 
le  10  de  Juillet  1^74.  ^ 


Et  étoit  figné ^ 


(  L.  S.  ^  J.  HOEGH. 

(L.S.  ;  D.  VAN  Wyngaerden. 
(L.S.  )  G.  Fagel. 

la.  S.)  J.  VAN  Mauregnault. 

L.  s.  )  e.  van  Bootzma. 
(  L.  s.  )  B.  Gruys. 


i 


N».    XXXIV. 

TRAiTié     D*  Alliance     défensive 

Entre  PEmpereur  Leopold  ^  le  Hai  {TEfpagne  ^  le  Roi  de  Danemarek  Ù 

les  Provinces-Unies  y  en  t6j^. 


p 


AR  un  Article  fecret,  cette  Alliance  devoit  durer  15   ans  feulement 

11  paroit  qu'elle  remplaça ,  à  l'égard  du  Roi  de  Danemarek  &  des  Provin** 
ces-Unies ,  celle  que  ces  deux  Puiifknces  avoient  conclue  l'année  précédente. 
Ces  deux  Traités  font  dans  le  même  goût. 
Voyc:^  ci-defus  N^.  XXV. 


S2 
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N».    XXX  V. 


Alliance 


Entre  Charles  IJy  Roi   d'Angleterre  &  Charles  XI,  Roi  de  Suede^ 

■ 

A  Wcjlminjlcr  h   lo  O Sobre  tSjj^» 

X^EST  une  prorogation  pour  deux  ans   du  Traité  de  Stockholm  du  i 
Mars  166^. 


No.    X  X  X  V  L 
Alliance    défensive 

t 

fintn  Charles  XI,  R^i  de  Suéde  &  Ferdinand-Marie  ^  Ekâetft 

de  Bavière. 
A  Munich  le  5  Mars  tSjs^ 

V^ETTE  Alliance ,  qui  avoit  pour  objet  le  maintien  de  la  Paix  en  Aile* 
magne  y  n'étoit  Aipùlée  que  pour  trois  ans. 


N-.    X  X  X  V  I  L 
Traité    d*  Alliance 

Entre   la  France   &   la  Suéde  ,  le  2.5   Avril  z  6j  5. 

V^'ETTE  Alliance  eft  une  confirmation  de  celle  de  1672  rapportée  cî- 
deflus  N*^.  XIX  ,  &  fur- tout  des  treize  Articles  féparés  contre  les  Provin- 
ces-Unies ,  afin  d'engager  Sa  Majefté  Suédoife  à  faire  agir  une  armée  dtnt 
PEmpire  contre  les  Princes  qui  fe  déclareroient  en  faveur  des  HoUandois^ 
particulièrement  contre  l'EleÔeur  de  Brandebourg.  D'ailleurs  elle  ftipule 
une  Alliance  perpétuelle  entre  la  France  &  la  Suéde  pour  le  maintien  des 
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.Traités  de  Weftphalie;  &  que  fi  l'un  des  contraâans  eft  attaqué  contre 
les  difpofitions  de  cette  Paix,  l'autre  lui  prêtera  toutes  fes  forces. 

Charles  XI  étoît  alors  fur  le  trône  de  Suéde.  Il  fut  fidèle  à  {es  engage- 
mens ,  &  fa  fidélité ,  qui  lui  coûta  la  perte  de  tous  fes  Etats  d'Allemagne , 
fut  généreufement  reconnue  par  Louis  XIV  qui  facrifia  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  conquêtes  ,  afin  de  faire  rendre  à  Ion  allié ,  à  Nimegue ,  les  Pro* 
vinces  que  fes  Sujets  n'avoient  pas  fçu  ou  pu  défendre. 

Cette  Alliance  oc  celle  de  1672  font  la  bafe  de  l'amitié  &  bonne  intel- 
ligence qui  a  depuis  fubfiilé  entre  les  deux  Couronnes. 

Vayei^  le  mot  SUEDE. 


N^      X  X  X  V  I  I  L 
Traita      d' Alliance 

ntrc  Us  Hauts  &  Puijfants  Seigneurs  Etats-- Généraux  des  PROVINCES" 
Unies  des  Pays-Bas  ^ pour  eux  &  pour  leurs  Habits  Alliés  d^une  part^ 
&  le  Seigneur  Christophe  BERNARiti  Evoque  &  Prince  de  Munjler 
(Tuutre  part. 

Fait  à  la  Haye  le  zS  d^O Sobre  t6js. 

^  X   REMIÉREMENT  :  on  ne  prétend  point ,  que  cette  Alliance  foit  ofien- 
five ,  ni  contre  aucun  Potentat ,  foit  Roi  ou   autre  Etat.   Mais  feulement 
.*t>our  procurer  le  repos  des  Alliés  &  de  leurs  voifins ,  ce  qu'ayant  donc  été 
Vu  &  examiné  de  part  &  d'autre  ;  lefdits  Alliés  ont  trouvé  bon  de  former 
la  préfente  Alliance ,  fuivant  laquelle   on   ne  fe  déclarera  pas  feulement 
Contre  les  ennemis  préfens  de  S.  M.  I.  de  S.  M.  C.  &  de  leurs  Hautes  Puif- 
fânces ,  mais  aufii  contre  tous  ceux  qui  pourroient  direâement  ou  indirec- 
tement prendre  leur  parti  ,   pendant  cette  préfente  guerre ,  ou  fe  déclarer 
contre  lefdits  Alliés  ou  leurs  Etats.  Pays  &  Vaffaux.  Et  pour  y  parvenir  on 
a  expreffément  ici  arrêté  par  la  prefente  Alliance ,  que  les  troupes  ci-deffous 
mentionnées  feront  employées  contre  tous  les  ennemis ,  qui  pourroient  fur- 
venir  ou  leurs  "Adhérans ,  &  ceux  qui  pourroient  prendre  leur  parti ,  félon 
le  contenu  de  ce  préfent  Traité  <c. 

»  II.  Et  attendu  que  S.  E.  S.  de  Munfier  a  fait  une  levée  avant  le  mois 
d'Août  dernier  d'une  armée  de  ^oo  Dragons  &  de  2500  Fantaflins,  on  a 
réfolu  de  remettre  à  S.  E.  pour  les  frais  qu'elle  pourroit  avoir  faits  pour  la 
levée  de  ladite  armée ,  la  fomme  de  24000  Rixdalers ,  de  laquelle  fomme 
S.  M.  C.  en  payera  une  moitié,  &  Leurs  Hautes  Puiflances  l'autre  moi- 
tié, &  que  de  plus  S.  M.  C.  &  Leurs  Hautes  Puiflances  feront  tenues 
de  fournir  à  S.  E.  la  fomme  de  Sco  Rixdalers  par  mois ,  pour  l'entretene* 
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ment  de  ladite  Milice ,  en  comptant  1 2  mois  par  ao ,  laquelle  fomme  S.  M. 
C4  &  Leurs  Hautes  PuifTances  payeront  moitié  par  moitié.  « 

»  IIL  Que  ladite  armée  fera  compofée  de  trois  Régimens,  (avoir  deux 
.d'infanterie  chacun  de  i2{o  hommes,  &  d'un  Régiment  de  500  Dragons. c 

»  IV.  Que  le  paiement  de  la  levée  de  ladite  armée  fera  fait  auflî-tôt  que 
le  préfent  Traité  fera  ratifié.  Et  la  folde  de  chaque  mois  pour  lefdites  trou«- 
pes  commencera  le  premier  d'Août  dernier,  parce  que  Sadite  E.  S.  les  â 
levées  en  ce  temps-là,  &  les  a  fait  agir  depuis  ledit  jour  pour  l'intérêt 
commun.  «  . 

»  V.  irfera  permis  du  confentement  defdits  Alliés  de  foire  pafTer  montre 
auxdites  troupes,  afin  qu'on  fâche  en  quel  état  font  les  Cavaliers  &  le$ 
dP'antaffîns,  favoir  s'ils  font  en  bon  ordr^,  &  bien  armés.  C'efl  pourquoi 
tous  les  hauts  &  bas  Officiers  feront  obligés  d'être  préfens  pendant  ladite 
montre ,  afin  de  recev-oîr  les  ordres  xju'on  leur  pourroit  donner.  « 

»  VL  Que  ladite  armée  de  trois  mille  hommes  demeurera  avec  l'armée 
que  S.  E.  S.  efl  tenue  félon  le  Traité  paffé  avec  S.  M.  L  de  tenir  fur  pied. 
Que  nonobflant  lefdits  3000  foient  de  plus  que  de  ladite  armée ,  afin  que 
-IjB  Traité  fait  avec  S.  M.  I.  foit  acconipli,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  déta- 
cher lefdits  3000  hommes  de  ladite  armée  fans  le  confentement  de  S.  E. 
S.  à  moins  qu'il  ne  fût  jugé  t^s-nécefTaire  d'^n  ufer  autrement ,  &  alors 
cela  fe  fera  par  la  pluralité  4^s  voix ,  favoir  de  S.  M.  C.  de  Leurs  Hautes 
PuifTances  &  de  S.*E.  S.  &  feront  auffi  lefdites  troupes  de  3000  hommes  em- 
ployées où  les  Alliés  trouveront  bon,  félon  la  pluralité  des  voix.  Et  que 
lefdites  troupes  demeureront  fous  la  difciplihe  de  leurs  Chefs  ordinaires } 
mais  en  fait  de  commandement  feront  tenues  ^'obéir  au  Général  de  ladite 
armée  ci-defliis  mentionnée.  Et  que  lefdites  troupes  ne  feront  placées  ni 
commandées  en  aucun  lieu  où  elles  ne  puiffent  pas  fubfîfler  à  bon  mar- 
ché ,  c'efl-à-dire ,  pour  leur  dépenfe.  <c 

»  VIL  Et  en  cas  que  S.  E.  S.  fut  attaquée  après  la  Ratification  de  la 
préfente ,  ou  pendant  cette  guerre ,  par  qui  que  ce  Toit ,  ou  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Il  ne  pourra  pas  feulement  pour  fa  défenfe ,  difpofcr 
à  fa  volonté  defdites  troupes  ;  mais  auffi  fera  affiflé  de  Sa  Majeflé  Catho- 
lique &  de  Leurs  Hautes  Puiffanccs ,  lefquéllcs  l^flîfleront  de  tout  leur  pou- 
iroir  fans  délai,  comme  s'ils  avoient  été  attaqués  eux-mêmes. « 

»  VII L  Qu'après  la  Ratification  de  la  Préfente,  Sa  Ma jeflé  Catholique, 
Leurs  Hautes  PuifTances  ni  S.  E.  S.  ne  pourront  faire  aucun  Traité  de  paix 
ni  de  trêve  avec  qui  que  ce  foit  qu'enfemble.  Et  fi  quelqu'un  contraaoit 
en  particulier ,  il  feroit  obligé  d'en  avertir  lefHits  Alliés ,  fans  néanmoins 
pouvoir  rien  conclure ,  qu'il  n'eût  fait  remettre  fes  Alliés  dans  les  Terres 
&  Domaines,  Villes,  Places  &  Châteaux  ,  qui  leur  pourroient  avoir  été 
pris  pendant  la  guerre ,  avec  les  mêmes  jouiflances ,  privilèges  &  préroga- 
tives qu'ils  pourroient  avoir  eu  auparavant ,  en  cas  toutefois  qu'ils  en  tuf^ 
fent  requis.  Et  fera  tenu  le  Contrariant  de  donner  avis  de  temps  en  temps. 
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de  ce  qui  ie  pafTe  dans  la  Négociation ,  &  ce  qui  touché  et  que  deffus  ^ 
à  moins  que  les  Parties  ne  vinffent  à  quelqu'autre  compofition.  « 

j>  IX.  Qu'après  cette  guerre ,  lefdits  Alliés  demeureront  en  bonne  intelli- 
gence &  amitié  ^  époùlant  le  parti  &  intérêt  les  uns  des  autres ,  &  s'en- 
tr'aidant  en  toute  rencontre  &  occafion  où  ils  pourroient  avoir  befoin  lei 
uns  des  autres  avec  toutes  leurs  forces  ,  &  de  la  manière  qu'il  fera  dit  ci* 
après,  a 

»  X.  Que  lefdits  Alliés  feront  obligés  de  fe  maintenir  les  uns  les  autres , 
&  fè  déclarer  contre  tous'  ceux  qui,  fous  quelque  prétexte  que  Ce  foît', 
voudroient  faire  invafion  dans  quelques  Provinces^  Villes  ou  Domaines; 
comme  la  Province  de  Bourgogne ,  les  Pays-Bas  y  &  tout  ce  qui  appartient 
dans  PEurope  à  ,S.  M.  C.  &  à  L.  H.  P.  &  ce  que  poflëde  à  préfent  S.  S.  E. 
En  un  mot  tout  ce  que  lefdits  Alliés  pourroient  acquérir  ou  hériter  légiti- 
mement, y  compris  Châteaux ,  Villes ,  Places ,  Peuples  &  Provinces.  « 

n  XI.  Que  ladite  Alliance  défenfive  durera  Pefpace  de  dix  ans  après  cette 
guerre.  Et  en  cas  que  quelquhin  des  Alliés ,  pendant  ledit  temps ,  fïit  atta* 
oué  de  qui  que  ce  fût,  les  autres  feront  obligés  de  le  fecourir  avec  un 
^cours  confidérable  comme  il  s'enfuit.  S.  M.  C.  &  Leurs  Hautes  Puiflan^ 
CCS  avec  2000  hommes  de  Cavalerie  &  4000  d'Infanterie,  &  S.  S.  E.  avec 
uu 'fbcours  de  500  Dragons  &  de  2500  hommes  d^Infenterîc,  lefquelles 
troupes  feront  compofées  de  tels  Régimens ,  Colonels  &  autres  Officiers 
qu'il  plaira  à  l'Afliftant,  lequel  fera  obligé  d'entretenir  fes  propres  trou- 
pes à  fes  dépens ,  &'  d'adiAer  le  requérant  xAllié  toutes  les  fois  qu'il  fera 
attaqué,  fauf  néanmoins  que  celui,  qui  feroit  en  guerre  contre  quelqu'un, 
ièroit  exempt  de  donner  ledit  fecours. 

D  XII.  En  cas  que  ledit  Secours  (bit  requis ,  TAflidant  fera  obligé  dans 
le  temps  de  fix  femaines  au  plutard ,  de  rendre  ledit  Secours  fur  les  Ter- 
res de  celui  qu'il  affilie.  Lequel  fera  deïdites  Troupes  ce  qu'il  lui  plaira , 
&  feront  obligées  lefdites  Troupes  d'obéir  à  tout  ce  qu'il  leur  fera  com- 
mandé ,  l' Affiné  les  pouvant  employer  en  Campagne ,  devant  une  Ville 
affiégée,  en  Gamifon,  à  fecourir  des  Places  affiégees  ,  Itsdifperfant  comme 
bon  lui  femblera ,  fans  toutefois  rompre  les  Régiments  entièrement  ;  mais 
qu'il  demeure  toujours  deux  à  trois  cens  hommes  4'un  Régiment  fous  la 
Baniere  dudit  Régiment.  « 

»  XIII.  Après  que  l'Affiftant  aura  fournile  Secours  à  l'Attaqué ,  confîf- 
tant  en  Cavalerie  &  Infanterie  bien  en  ordre ,  il  fera  permis  à  l'Affiftant 
&  à  fes  Officiers  ayant  caufe ,  de  donner  toutes  les  Places  tant  grandes 
que  petites  j  qui  pourroient  devenir  vacantes,  « 

»  XIV.  Et  en  cas  que  Sa  Majefté  Càfholique,  &  Leurs  Hautes  Puif- 
(ânces  demandaffent  en  leur  befoin  un  plus  grand  Armement  à  S.  E.  S. 
on  conviendra  après  des  frais  que  Sadite  p.  S.  pourroit  avoir  faits  ,  tant 
pour  la  levée  que  pour  l'entretenement  defdites  Troupes  de  renfort.  « 

»  XV.  Que  lefdits  Alliés  auront  égard  ,    que  les  Troupes    qui  ont   été 
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mifes  fur  leurs  Frontières  pendant  cette  Guerre ,  pourront  fubfifter  à  bon 
compte.  « 

»  XVI.  Que  les  Troupes  ne  feront  employées  par  PAflîfté ,  que  contre  ceux 
qui  les  armes  à  la  main  Tauroient  attaqué  fans  lui  en  avoir  donné  au* 
cun  fujet.  ce 

.  »  XVII.  Qiic  celui  qui  craindrait  d'être  attaqué  ,  fera  obligé  de  le  com- 
muniquer à  fes  Alliés ,  afin  qu'en  qualité  de  Médiateurs  ils  puilTent  accom- 
moder l'a'fFaire,  fans  toutefois  que  cela,  les  empêche  de  contribuer  au  Se* 
cours  qu'ils  font  obligés  de  donner ,  comme  Alliés ,  (i-tôt  qu'un  des  Allié» 
feroit  attaqué.  « 

»  XVIII.  Que  cette  Alliance  ne  dérogera  point  aux  autres  Alliances ,  que 
lefdits  Alliés  chacun  en  particulier  pourroient  avoir  faites ,  &  que  la  plus 
.grande  partie  du  Secours  fera  proportionnée  à  la  moindre.  « 

ï>  Tous  les  Articles  ci-delTus  couchés  ont  été  conclus  &  accordés ,  &  fe« 
ront  de  bonne  foi  exaâement  &  réciproquement  obfervés  entre  les  Alliés. 
Et  afin  qu'on  n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ils  ont  été  (ignés  &  fcellés 
par  les  Miniftres  defdits  Alliés,  dont  la  Ratification . fera  livrée  à  chacun 
defdits  Alliés  à  part  dans  le  temps  de  fix  femaines  ,  &  plutôt  s'il  (e  peut.  » 
»  Et  quoi  qu'il  foit  exprellëment  fpecifié  dans  le  Traité  aujourd'hui  conclu 
entre.  L.    H.  P.  &  l'Evêque  de  Munfter  ;    que  Sa  Majefté  Catholique  ëc 
L.  H.  P.  rembourferont  chacun   moitié  par  moitié,   la  Somme  de  2400 
.Rixdalers  à  fon  E.  S.  pour  les  frais  qu'elle  auroit  pu  faire  en  la  levée  def« 
dites  Troupes ,    excepté  auflî  800  Rixdalers  par  mois ,    comptant  chaque 
Année  de  douze  mois  ,  pour  l'entretenement   cîefdites  Troupes.  Vu  au(& 
les  grandes  dettes  de  Leurs  Hautes  Puiffancés  à  leurs  Sujets ,  &  ne   pou- 
vant pas  payer  leurmoitié  en  argent  comptant ,  font  convenus  &  convien- 
nent qu'ils  payeront  leur  moitié  en  Obligations  fur  le  Pays ,  tant  le  prinr* 
cipal  de  la  Somme   de  2500  Rixdalers,  que  400  Rixdalers  chaque  mois 
pour  l'entretenement  defdites  Troupes ,  payant  félon  leur  portion  iorfque 
les  termes  feront  échus  à  fon  E.  S.  en  Obligations  ;  néanmoins  que  Lems 
H.  P.  s'obligent  par  la  force   de  ce  préfent  Contrat  de  retirer  des  mûns 
de  S.  S.  lefdites  Obligations  un  an  après  ladite  Guerre,  en  payant  la  Sonin 
me  en  icelles  contenue.  Fait  &  arrêté  à  la  Haye  le  16  Oaoore  167;. 

Etoitfigné^ 

W.  VAN  Heuckblom.    Danibl  van  Santèn. 
Gaspar  Fagel.  Abraham  Scherf; 

Mauregn^ult.  Zûr  Muhlen. 

/.  Baron  Van  Reede  Fry- 
hccr  van  Renswoude. 
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W.    XXXIX. 


Alliancb 


Entre  Cmristophe^Bernard  ,  Evéque  &  Prince  dt  Munjlcr^  fir  /£^n- 

TkèDèHIC  ^  Duc  de  Brunfwick-Luncbourg. 


c 


A  Roltenbourg  le  %g  Octobre  tSj^* 


_  ETTE  Alliance  avoît  pour  objet  la  Défenfe  de  la  Liberté  Germani*- 
que  y  &  en  particulîer  celle  des  Terres  &  Seigneuries  des  Parties  contrac*? 
tantes ,  &  des  Terres  de  leurs  Alliés  &  confédérés. 


N».    X  L. 

•  •  ■ 

Alliance     défensive 

Mntre  le  Roi  dPEfpagne,  les  Etats^ Généraux  des  Provinces-Unies  d^ une  parti 
&  Philippe-Guillaume ^  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de  Neu* 
boiirg  de  t autre  part. 

A  la  Haye  le  xS  Mars  t  Sj€. 


mrm^f^mmmmmmimmÊimm^mm^^mgm 
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Entre  k  Roi  de  Danemarck  &  PEleâeur  de  Brandebourg. 

A  Copenhague  le  Z3  Décembre  i6j€. 

^EST  proprement  une  confédération  contre  le  Roi  de  Suéde  &  tous 
iés  &  adh 


fes  Alliés  &  adhérjuis. 


Tome  IIL 
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N^    X  L  I  I. 
TRAiTié     D*  Alliance 

Entre  V Empereur  Léopold^  comme  Chef  de  la  Maijon  (T Autriche  y 

&  Jean  III ^  Roi  de  Pologne. 


L 


En  iSjj. 

ES  Articles  I  &  II  de  ce  Traité  conclu  à  Vîenne  le  24  Avril  1^77^ 
portent  que  de  quelque  nature  que  foîent  les  différends  qui  pourront  s^éle- 
ver  entre  la  Maifon  d'Autriche  &  la  République  de  Pologne,  ils  (eronç 
tpu jours  terminés  à  Pamiable  ;  &  qu'il  fera  permis  à  chacun  des  contrac- 
tàns  de  faire  des  levées  dTiommes  chez  Tautre,  pourvu  qu'il  l'en  avertifle 
auparavant,  &  que  celui-ci  ne  fbit  pas  lui-même  en  guerre. 

Voyt\^  ci-après  l'Alliance  entre  les   mêmes  Princes ,  fignée   à  Varfbvîe 
le  31  Mars  1683. 


N°.    X  L  I  I  L 


Alliance 


L 


IÈ.ntrt  Ch-ARLSS^  IÏ^  Roi  df  Angleterre  ^   &  les  Etats*<iénérauT 

des  Provinces-'  Unies , 

A  la  Haye  le   to  Janvier  t6j8. 


t"t 


'OBJET  de  cette  Alliance  étbit  d'engager  les  François,  les  Efpagnols 

&  leurs  Alliés. à  faire  U  paix,  aux  conditions  les  plus  avantageufes  à  toute 
la  Chrétienté. 

L'Article  I  de  ce  Traité  eft  remarquable  en  ce  qu'il  ftipule  les  Places 
que  les  différentes  PuiflTances  belligérantes-  doivent  rendre.  La  reftitution  à 
faire  par  la  France ,  efl  de  plus  expliquée  &  éclaircie  par  une  Déclaratiod 
exprefle  à  la  fuite  du  Traite  ;  &  un  Article  féparé  traite  ce  qui  concerne' 
la  reftitution  du  Duché  de  Lorraine  au  Duc  de  ce  nom. 
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N^    X  L  I  V. 
T&AiTié    D^  Alliance     DÉFENSIVE 

Entre  le  Roi  ifA/igUterre  Charles  II,  &  la  République  des  Province f-^ 

Unies  des  Pays-Bas. 

En  t6j8. 

•  V.^^MME  aînfî  foit ,  que  le  Séréniffime  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  outi^ 
les  engagemens  étroits  dans  lefquels  il  èft  déjà  entré  avec  les  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies  pour  la  confervation  des  Jays-Bas  Efpagnols  & 
IVppui  des  intérêts  communs  de  cette  partie  de  l'Europe ,  auroit  fort  dé- 
Cré  d'entrer  en  même-temps  dans  une  perpétuelle  Ligue,  défenfive  avec 
lefdits  Etats  ppur  la  conferyation  mutuelle  l'un  de  l'autre,  leurs  Sujets  & 
Etats,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  les  attaquer  ou 
molefter:  &  comme  lefdits  Etats  étant  de  leur  part  également  défireux 
d'entrer  dans  ledit  lien  perpétuel  d'un  Traité  défenfif  avec  Sa  Majefté ,  au- 
roient  donné  pouvoir  au  Sieur  van  Beuningen ,  leur  Ambafladeur  auprès  de 
Sadite  Majefté ,  de  traiter  &  conclure  ladite  Alliance,  Sadite  Majefté  ayant 


du  Roi;  Henri  Covcntry,  Ecuyer-,  &  Jofeph  Williamfon ,  Chevalier, 
Premiers  Secrétaires-d'Etat  &  des  Commandemens  de  Sadite  Majefté  ; 
lefdits  CommiflTaires  &  ledit  Ambafladeur  après  plufieurs  Affemblées  & 
Conférences ,  ont ,  en  vertu  de  leur?  pouvoirs  refpedifs ,  Copies  defquels 
font  inférées  à  la  fin  de  ces  Préfentes ,  arrêté  &  conclu  ce  qui  s*enfuir. 

»  I.  Il  y  aura  à  Tavenir,  entre  le  Roi,  &  fes  Succefleurs  Rois  de  la' 
Grande-Bretagne ,  &  fes  Royaumes  d'une  part ,  &  les  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  d'autre  part ,  &  leurs  Etats  & 
Terres  appartenantes  &  leurs  Sujets  réciproquement ,  une  fincere ,  ferme 
&  perpétuelle  Amitié  &  bonne  Correfpondance ,  tant  par  mér  que  par 
terre ,  en  tout  &  par-tout ,  tant  dehors  que  dedans  l'Europe.  « 

»  II.  De  plus ,  il  y  aura  entre  Sa  Majefté ,  fes  Succefleurs  Rois  de  la 
Grande-Bretagne  &  fes  Royaumes ,  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  & 
leurs  Etatj  &  Terres  appartenantes ,  une  Alliance  étroite ,  &  fidèle  Confé- 
dëiation  pour  fe  maintenir  &  conferver  mutuellement  l'un  l'autre  en  la 
tranquillité ,  paix ,  amitié  &  neutralité  par  mer  &  par  terre  ,  6(  en  la 
poflêffion  de  tous  les  droits,  franchifes  &  libertés  dont  ils  jouiflent,  ou  ont 

T  2 
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droit  de  jouir ,,  où  qui  leur  font  acquis  ou  qu^ts  acquerront  par  des  Trai- 
tés de  Faix,  d'Amitié  &  de  Neutralité  oui  ont  été  faits  ci*dévant,  &  qui 
feront  faits  ci-aprés  conjointement ,  &  de  commun  concert  avec  d'autres 
Rois  ,  Républiques ,  Princes  &  Villes ,  le  tout  pourtant  dans  l'étendue  de 
l'Europe  feulement.  « 

»  III.  Et  ainfi  ils  promettent  &  s'obligent  de  fe  garantir  l'un  l'autre  non- 
feulement  tous  les  Traités  que  Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats^Géné* 
raux  ont  déjà  £aits  avec  d'autres  Rois,  Républiques,.  Princes  &  Eocs,' 
lefquels  feront  exhibés  de  part  &  d'autre  avatu  l'Echange  des  Ratifica- 
tions v  mais  audi  tous  ceux  qu'ils  pourront  faire  ci-aprés  conjointement, 
&  de  commun  concert ,  &  de  fe  défendre ,  aflîfter  &  confervér  récipro- 
quement dans  la  poffeflion  des  Terres ,  Villes  &  Places  qui  appartiennent 
préfentement  &  qui  appartiendront  ci-après ,  tant  à  Sa  Majefté  oc  fes  Suc- 
ceffeurs  Rois  de  la  Grande-Bretagne ,  qu'auxdits  Seigneurs  Etats-Généraux, 
par  lefdits  Traités,  en  quelque  endroit  de  VEurope  que  lefdites  Terres, 
Villes  &  Places  foient  fituées ,  en  cas  qu'en  tout  ce  que  deffus^Sa  Majefté 
ou  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  viennent  à  être  troublés  ou  attaqués, 
par  quelque  hoftilité  ou  Guerre  ouverte ,  par  qui ,.  ou  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiflè  être.  « 

»  IV*  L'obligation  réciproque  de  s'entre-aider  &  défendre ,  s'entend  auffi 
pour  être  Sa  Majefté   &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  leurs  Pays  & 
Dujets ,  confervés  &  maintenus  en  tous  leurs  droits ,  pofleffions ,  immunités 
&  libertés,  tant  de  Navigation  que  de  Commerce  &  autres  quelconques, 
tant  par  mer  que  par  terre ,  qui  fe  trouveront  leur  appartenir  par  le  Droit 
commun ,  ou  être  acquis  par  des  Traités  faits  ou  à  faire  en  la  manière  fiif^ 
dite  envers  &  contre  tous  Rois ,  Princes ,  Républiques  ou  Etats  ^  enfbrte 
que  fi,  au  préjudice  de  ladite  Tranquillité,  Paix,  Amitié  &  Neutralité  prér 
fente  ou  future  j  Sa  Majefté  ou  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  viennent  à 
être  ci-après  attaqués,  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  foit,  troublée» 
en  la  poSeflion   oc  jouifFance  des  Etats,  Terres,.  Villes,  Places,  Droits , 
Immunités  &  Libertés  de  Commerce ,  Navigation  ou-  autres  quelconques^ 
dont  Sa  Majefté  ou  lefdits  Seigneurs  Ecats^Généraux  jouiffent  préfentement  ^ 
ou  auront  droit  de  jouir  par  le  Droit  commun  ,.  ou  par  les  Traités  déjà 
&its  ou  qui  pourront  être  &its  comme  deffus ,  Sa  Majefté  &   lefdits  Sei-* 
gneurs  Etats-Généraux  en    étant  avertis  &  requis  l'un  par  l'autre ,  feront 
conjointement  tout  leur  poftible  pour  faire  ceffer  le  trouble  ou  hoftilité ,  & 
réparer  les  torts  ou  injures  qui  auront  été  faits  à  l'un  des  Alliés,  a 

»  V.  Et  en  cas.  que  ladite  attaque  ou  trouble  foit  fuivie  d'une  rupture 
ouverte ,  celui  des  deux  Alliés  qui  ne  fera  pas  attaqué ,  fera  obligé  de 
i!ompre  deux  mois  après  la  première  réquiiition  de  celui  d'éntr'eux  qui  fera 
déjà  en  rupture ,  durant  lequel  temps ,  il  fera  tous  devoirs  par  fes  Amba& 
&deurs  ou  autres  Miniftres ,  pour  moy enner  un  accommodement  équitable ,. 
«atr&  l'agreffeur  ou   turbateur ,   &   l'attaqué  ou  troublé ,  &  néaiunoins. 
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donnera  pendant  ledit  temps  un  puiflant  (ecours  à  fon  Allié  ;  tel  qu^il  fera 
convenu  par  des  Articles  fëparés  entre  Sa  Majefté^.jSc  lefdits  Seigneurs. 
Etats-Généraux  v  lefquels  ^  bien  quHl  n'en  foit  fait  aucune  mention  au  pré- 
fent  Article,  feront  tenus  &  obfervés  comme  s'ib  y  étoîent  inférés  ou 
écrits ,  demeurant  toutefois  après  ledit  temps  de .  deux  mois  expirés ,  au 
choix  de  celui  des  Alliés  qui  fera  en  rupture ,  de  continuer  à  jouir  du  fruit 
du  même  (ecouvs,  eo  cas  que  la  conjonâure  du  temps  &  la  coi^tution 
de  fes  af&ires  lui  en  fit  préférer  Pef&t  à  celui  de  la  rupture'  ouverte  de 
fim  Allié;  ce 

»  VI.  La  garantie  réciproque  étant  de  cette  forte  éuUie  &  promife  , 
lorfqu'un  des  Alliés  fera  attaqué  ou  troublé ,  fi  l'Etat  des  Provinces-Unies 
venoit  à  l'être ,  &  fe*  trouvoit  obligé  d'entrer  en  guerre  ouverte ,  Sa  Ma- 
jefté  fera  pareillement  obliaée  de  rompre  avec  Pagreffeur  ou  turbateiu-, 
&. d'employer  toute  fa  puiftancei  &  toutes  fes  forces  par  mer  &  par  terra ^ 
&  les  joindre  à  celles  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux  quand  il  fera 
jugé  à  propos  pour  réduire  l'ennemi  commuh  à.  un  accommodement 
honnête ,  fôr  &  équitable  avec  la  Grande-Bretagne.  &  lefdites  Provinces- 
Unies,  «t 

»  VIL  Et  en  ce  cas  Tes  forces  de  Sa  Majefté  Britannique ,  &  defdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  ^  agircmt  conjointement  &.  fëparément  ^  fuivant 
ce  qui  fera  alors  plus  particulièrement  concerté  entre  Sadite  Majefté  ,  & 
tefdits  Seigneurs  Etat&-Généraux ,  lef quels  aviseront  &  réfoudront  enfemble 
des  moyens  les  plus  propres  pour  incommoder  l'ennemi  commun ,  foit  par 
voie  de  diverfion  ou  autrement ,  afin ,  comme  dit  eft ,  de  le  réduire  plu-* 
tôt  à  un  accommodement.  « 

»  VIIL  Le  femblable  de  ce  qui  eft  contenu  aux  deux  Articles  intmédia- 
tement  précédons.^  fe  fora  par  lefdits  Seigneurs  Etats  ^  en  cas  que  la  Cran^- 
de-Bretagne  foit  attaquée  ou  troublée  en  la  manière  fufdite»  « 

»  IX.  Quand  une  fois  la  guerre  fe  trouvera  ouverte  avec  les  deux  At^ 
liés.^  foivant  le  préfent  Traité,  il  ne  pourra  être  fiiit  après  par  aucun 
defdits  deux  Alliés  aucune  fufpenfion  d^armes  avec  celui  qui  aura  été  dé- 
claré &  reconnu  ennemi,  que  conjointement  &  d'un,  commun  confente-* 
ment*  « 

i^.X..  Mais  îe  cas  échéant  que*  l'on  vînt  à  entrer  en  Négociation,  foit 
poor  traiter  de  Paix  ou  de  Trêve  de  quelques  années ,  elle  ne  fe  pourra, 
comitiencer  par  l'un  des  Alliés  fans  la  participation-  de  l'autre ,  &  fans  lui 
•n  procurer  en  même-temps,  &  au(fi-tôt  qu^  lui-même,  la  faculté  & 
fiteurité  requife  &  néceffaire  pour  envoyer  ks  Minifires  fur  le  lieu  oii  l'on, 
en  traitera ,.  C(Mnme  aufli  fans  donner  fucceflivemeut,  &  de  temps  en  temps, 
communication  de  tout  ce  qui  fe  paffera  dans  ladite  Négpciation  ;  &  no 
pourra  ni  l'un  ni  l'autre  paffer  jufqu'à  la  conclufion  de  ladite  Paix  ou 
Trêve  fans  y  comprendre  (on  Allié,  oc  le  feire  remettre ,  s'il  le  défire  ain(i ,. 
dans,  la  poiteifion  des  Pays ,  Terres  ou  Places ,  &  jouiflance  des  Droite  & 
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Immunités  x)u^il  tënoic  &  dont  il  joiûfloit  avant  la  gaërre ,  &'  (ans  itipuler 
de  l'^ennemi  commua  pour  l'Allié  les  mêmes  Droits,  Immunités,  Exempt 
tions  &  Prérogatives  que  pour  foirméme,  fi  cei  n'eâ  que  les  Alliés  en 
convindènt  autrement^  a  . 

»  XI.  }1  ierâ  permis  à  4^1ui  des  Alliés  qui  fiera  attaaué  «  de  .aire  d^  le- 
vées de  toutes  fortes  de  gens  de  guerre  dans  Jes  £rats  de  j^cre  pour  ièrvis 
dans  leurs  armées  4^  terre,  pourvu  que  cela  fe  fafTe  fur  des  Capitulaiions 
telles  que  4es  Parties  conviendront  ^ntr'eux.  « 

»  XII.  Les  Ratifications  du  préfent  Traité  feront  données  en  bonne 
forme  ,  &  échangées  de  part  &  d'autre  dans  Pefpace  de  quatre  femaines , 
à  compter  du  jour  de  la  (ignature.   «  . 

-  „  En  foi  de  tout  ce  que  deffus ,  leTdits  Sieurs  Commiflaires  &  ledit  Sieur 
Ambafladeur  ont  figné  ;les  Préfentes ,  &  y  ont  Êdt  appofer  le  cachet  de 
leurs  armes.  Fait  à  Weftnnnfter  ce  troifteme  jour  de  Mars  de  Pau  1678.  ^ 

(  L.  S.  )  FiisrcH  C. 

(L.S.  )  Damby. 

(L. S.)  Arlington.  (L.S.)  van  Beuningen* 


L.  S.  )-  H.  Cb ventry; 

S^)  }.  W^iLLIA)MSOK. 


(L.i 


'  y  :•  • 


Articlbssëpares. 

•  i».I.  Le  ca$  de  TArticle  cinquième  venant  à  échoir,  ledit  Seigneur  Roi 
&  les  SuccefTeurs ,  &  lefdits  Seigneurs  £tats-<?énéraux ,  feront  obligés  dd 
s'ailîfter  mutuellement > toutes  les  fois  qu%  feront  anaqués  ou  troublés, 
ainfi  qu'il  eil  exprimé  plus  au  long  dans  ledit  Article ,  4*un  fecours ,  fa- 
voir ,  Sa  Majefté  britannique  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  de  dix  mille , 
&  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  Sa  Majeflé  Britannique  de  fix  mille 
hommes  d'Inranterie  bien  armés ,  fous  tels  Régimens  ,  Compagnies  ,  Co^ 
lonels ,  &  autres  Officiers  que  Sa  Majefté  &  lefdits  Etats  trouveront  à 
propos  &  jugeront  lepliiS'  propre  pour  une  telle  adiflance,  &  de  vingt 
VailTeaux  de  guerre  bien  équipés  &  pourvus  ;  &  livreront  &  entretiendront 
ledit  fecours  aux  dépens  de  celui  qui  l'envoyera  pour  le  fervice  de  cdui 
qui  fera  attaqué.  « 

»  11.  Lorfque  la  néceffîté  des  affaires  fera  juger  &  connoltre  que  le  fe« 
cours  promis  &  accordé  devra  être  augmenté,  ledit  Seigneur  Roi  &  les 
Seigneurs  Etats-Généraux  tâcheront  d'en  convenir  enfemble.  « 

»  III.  Le  fecours  qui  fera  envoyé,  fera  entièrement  (bumis  an  com<^ 
mandement  &  à  Pordt^  de  celui  auquel  il  fera  envoyé  pour  s'en  fervif,  & 
pour  le  tranfporter  aut  lieux  où  bon  lui  femblera ,  par  éau  &  Jpar  terre  ^ 
à  la  campagne^  aux  Heges,  à  la  garde  des  Places,  &  piff-tout  où  Ik  ixé* 
ceffité  ou  Tutilité  l'exigera.   « 
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,,  En  foi  de  quoi  les  Sieurs  CommlfTâîres  dû  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & 
le  Sieur  Ambafladeur  des  Etats-Gënëraux  des  Pfovinces-Unies  ont  (igné 
les  prëfens  Articles  féparës ,  &  à  iceux  fait  appofer  le  cachet  de  leurs  ar« 
mes.  Fait  à  Weftminfler  ce  troifîeme  jour  de  Mars  de  l'an  1^78.  ^^ 


L.S.)  FlKCH. 
L.S;)  DAMBr. 

L.S.)  Arlincton. 

L.S.)   H.  COVENTRY. 
L.  s.)   J.   WiLLIAMSON. 


(L.  s.)    VAN  BEU*NING12N. 


4.1 


No.      X   L   V. 


Alliance 


Entre  les  Seigneurs  Etats-Gmcraux  des  PROVlNCfS-UNizs  ics/Pays^ 
Bas  ^  &  FrederiC'GUjILLAUME^  ElecUur  '^c  Brandebourg ^. pour  la 
•  défenfe  de  leurs  Terresy/jp^ys  y  Dominations  &  '  Sufets  ,  contre  tout  in" 
'  jufte  agreffeur  ,quel  qu\l[pé(  être  ;  par  laç^uell^  :fans  ritn  changer  auj^ 
-  Traités  faits  à  Voccafion  de  la  préjente  guerre  ^  Us  conviennent  des  ficour^ 
,  fuUls  devront  Ji  donner  Pun  à  P autre  dans  les  cas  de  nécejité. 


1 . 


.     A^  Cologne  Jur  W  Spcéclo  %B^  Péyticr^  8  Mai^s^  tSjB.  j 

...  •!       «llt.'tJ     Jïi-Jl      .. .     V'....  •,  -..  ...  i        ^  .       ..    i 

Avec  un  Acte  /eparé par  lequel  P Electeur  cède  &  remet  à  L.  H*-  P.^diverfes 
^  prétentions  qu'ail  avoit  jufyiC idôYs  gàBtfdéhtihuréhar^.  D'à-  mïnre jout&mn. 


I  ; 


I  - 


D 


JEothibé  le  ff'  Août  z€'j8.. 


1  ' 


I    i.  ■ 


'AUTANT  ^ûîili  y.  a;  et»  entré  Ici  :  Seigneun  .Etats*Génëraux  des  Pro-* 

l^inces-Unies  des  Pays-bas-,  &  entre  wSon  AltefTe  Séréniflime  le  Prince  Fré- 
déric Guillaume  y  Marquis  de  &andebourg:^  Grand" Chambellan  &  Eleéleur 
du  S.  Empire  Romain  ,  comme  aufli»  entre  les  Ancêtres  de .  Son  AltelTe 
Sëréniflime  Ele£lorale  les  Marquis  &  Eleâeurs  de  Briandebourg  de  glorieufe 
mémoire-,  hon^feulement  une  bonne  amitié,  correfpondance  &  confiance 
en  tout  temps ,  mais  qu'aufli  les  Alliances  faîtes  de  temps  en  temps  félon 


préfentes  guerres'  Commencées  dès  Tannée   1672:  ci  d'autant  que. 
gneurs  Etats-Généraux  &  Son  Altefle  Eleâorale  ayant  confidéré .  les  grands 
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avantages  dont  leurs  Etats  &  Sujets  ont  déjà  joui  &  qi^Hs  ont  enà3rç  \ 
attendre  dans  la  fuite  par  leur  accord  &  union ,  ils  ont  jugé  à  propos  de 
ne  pas  négliger  une  telle  Alliance  &  engagement  durable  «  par  où  l'intel- 
ligence fut  non-feulement  mainteniie  entre  eux,  mais  auffi  communiquée  à 
leurs  defcehdants  pour  la  filreté  ,  défenfe  &  avantage  des  Etats  &  Sujets 
de  part  &  d'autre.  A  cette  fin ,  ils  ont  ordonné  &  con^mis  de  part  &  d'au- 
tre des  Miniilres  &  Confeillers ,  favoir  dç  la  part  des  J^ats-Généraux  Men- 
iîeur  Jacob  van  der  Toehr,  ConfeiljLery  ancien  Bourguemeftre  &  Peofioa- 
naire  de  la  Ville  de  Gouda  v&  dé  la  part  de  Son  Altère  SéréniiTIme  Elec» 
torale  l'Excellent  &  Noble  Otto ,  Seigneur  de  Sverin ,  de  Oudenlandfburg 
&c.  Chambellan  Héréditaire  du  Marquifat  &  Eleâorat  de  Brandebourg  & 
Prévôt  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Br^ejboui^ ,  Confeiller  privé  &  des  m6  « 
8c  premier  Préfident  de  Son  Alteflè  Sérénimme  Eleâôrale  &c.  avec  Noble 
Seigneur  ChriflofHe  von  Brandt^^  Confeiller  piivé  &  Chancelier  dans  le  nou« 
veau  Marquifat  de  Son  Alteflè  Séréniffîmë  de  Brandebourg ,  &  avec  Noble 
Seigneur  François  Meynders  ,  Confeiller  privé  de  Son  Altefle  Séréniflime 
&c.  &c.  en  qualité  de  leurs  Députés  plmipotentiaîres  &  extraordinaires^ 

3ui  là-deflus  le  font  aflemblés;  &  après  avoir  préfenté  leurs  pleins-pouvoirs 
c  confère  plufieurs  fois  enfëmble,  font  convenus  des  Points  &  Articles  fui* 
vans ,  au  nom  de  leurs  Maîtres  &  Ibus  leur  Approbation  &  Ratification. 

i>  T.  Que  le  Traité  &it  entre  les  Etats-GéâérïiUK  &  Son  Altefle  Eledorale 
i  Foccàhbn  dé  la  guerte^r{ta^fentê ,  fubflflant  en  fon  entier ,  on  eft  convenu 
qu'après  |[a  fin  de  cette  guerre  il  y  aura  &  continuera  toujours  une  corref- 

Çondance  &  amitié  permanente  entre  les  Etats  des  Pfovinces-Unies  des 
ays-bas  &  Son  Altefle  Séréniflime  Eleâorate  de  Brandebourg  &  leurs  $uc« 
cefleurs  ;  .en  vertu  dé  lakjudleils.  (Chercheront  &'  avanceront  l'avantage  des 
uns  &  des  autres  ,  empêcheront  tout  dommage  &  tort  ,  &  s'en  donne** 
font  avis.'  <<"  "  ."    '  "  ^  v*  .    . 

.  »  II.  Par  cooféquent  s'il  aririvoU  ^que  Son.  ;  Altefle  Eleâôrale  vint  à  être 
attaquée  par  force  par  qui  que  ce  foit  dans  tous  ^bu  quelques-uns  de  fes 
ports  &  pays  fltués  dans  ou  hors  dé  l'Empiré  Romain ,  nuls  exceptés  ,  à 
elle  appaitenants  ou  venant  à  appartenir  dans  la  fuite^  &  vint  à  être  lécée^ 
troublas  &  empêchée  dans  fà  jùi'iicliâion ,  Soureraiiieté  ,  Commerce  9 
Droits,  alors' les  Etats-Généraux  des  ProvincesrUnies  des  Pays-bas  (eront 
tenus  ,  comme  ils  le  promettent  snfli  par  ces  préièntes  à  Son  Alteflè  Elec«i 
torale  &  k^  Succefleurs ,  de  venir  àl  ion  fecours  ppur  repouf&r  toute  telle 
violence ,  invafion  &  donunage  ,  avec  quatre  mille  cinq  cent  fàntaflîns  & 
nulle  cinq  cent  cavaliers  à  Içurs  propres  frais  &  dépens ,  &  de  .continuer 
fur  ce  pied  jufqu'à  ce  que  Son  Altefie  Eleâôrale  &  fes  Et^ts  foient  remis 
en  paix  i&  fureté ,  &  aura  eu  fàtisfaâion  des  dommages  qu'il  aura  fbufferts 
de  ceux  qui  lui  auront  fait  violence.  « 

»  III.  D'autre  part  Son  Altefle  Eleâôrale  promet  &  s'engage  en  pareil 
cas^  que  fi  les  Euts^Génécaux  venoient  à  être  attaqués  dans  les  Provins 
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ces-Unies  des  Pays-bas,  ou  dans  les  pays  voifins,  villes  &  places  leur  ap- 
partenant, ou  à  recevoir  dans  leurs  Domaines,  Commerce  ou  autres  Droits 
quelque  înfraélion  ou  violence  ,    elle  les  adiftera  par  terre  à  fès  frais  de 
trois  nulle  fantaffîns  &  mille  cavaliers ,  de  la  même  manière  jufqu'à  la  fin 
de  la  guerre  &  jufqu^à  ce   qu^ils  aient  obtenu  fatisfaâion  &  fureté.   Que 
les  mêmes  fecours  auront  audi  lieu  &  feront  au(Ii  offerts  par  Son  Âltefle 
Eleâorale ,  lorfque  les  Etats-Généraux  feront  attaqués  par  mer  ,   à  cette 
fin ,  que  la  Milice  que  Son   Alteffe  Eleâorale  accordera  en   ce  cas  aux 
Etats-Généraux,  pourra  être  mife  dans  les  Garnifons,  ou   bien  employée 
hdrs  des  Provinces-Unies  pour  faire  par  tene  diverflon  ou  dommage  à  l'en- 
nemi. Comme  aufli  Ton  efl  convenu ,  que  fi  les  Ecats-Généraux  ou  Son 
Altefle    Eleâorale  venoient  à  être  attaqués  dans  la   fuite  ou  troublés  en 
quelque  manière  que  ce  foit  dans  la  poffedion  ou  ufage  des  Etats  ,    Vil- 
les, Places  &  Pays,  Droits,  Privilèges  &  Liberté  de  Navigation ,  Com- 
merce ,  ou  autre  que  ce  foit ,  tan{  par  mer  que  par  terre ,  que  les  Etats- 
Généraux  ou  Son  Alteffe  Eleâorale  poffedent&en  jouiflent,  ou  ont  Droit 
de  pofféder  ou  d'en  jouir  même  hors  de  PEurope  &  dans  quelles  parties 
du  monde  que  ce  foit,  ou  par  le  Droit  commun,  ou  par  des  Traités  déjà 
&its  ou  à  faire  dans  la  fuite ,  alors  les  Etats-Généraux  oc  Son  Alteffe  Elec-* 
torale  ,  étant  avertis  &  priés  les  uns  par  les  autres,  feront  de  part  &  d'au- 
tre conjointement  leur  poflible  de  faire  ceflèr  cts  troubles  &  hoflilités ,  & 
réparer  la  violence  &  le  tort  qui  aura  été  fait  à  l'un  ou  l'autre  des  alliés  \ 
&  fi  cela  ne  peut  être  effeâué  dans  l'efpace  de  quatre  mois  par  des  voies 
amiables ,  &  que  l'allié  qui  fera  ainfi  attaqué  &  troublé  dans  quelque  para- 
de du  monde  que  ce  foit,  fe  trouve  obligé  d'employer  les  armes  en  Eu- 
rope contre  l'attaquant  ou  perturbateur ,    l'allié  qui  n'efl  pas  attaqué  ou 
troublé,'  donnera,  pour  le  mettre  à  la  raifbn ,   à  celui  qui  fera  attaqué ^ 
ledit    fecours  ,    de  même  que  fi  l'attaque  &  le   trouble  étoit   fait    en 
Europe.  « 

.  »  IV.  Outre  quoi  l'on  a  trouvé  à  propos  &  l'on  efl  convenu  qu'un  al- 
lié avenira  l'autre  dans  le  temps  qu'il  y  aura  danger  ;  &  que  le  fecours , 
après  la  demande  qui  en  aura  été  faite ,  fera  donné  tout  au  plus  tard  dans 
le  terme  de  fix  femaines.  « 

i>  V.  S'il  arrivoit  que  le  fecours  marqué  dans  le  fécond  &  troifieme  Ar- 
ticle ,  ne  fuffit  pas  pour  repouffer  tout-à-fait  la  violence ,  à  quoi  il  efl  def^ 
tiné ,  en  ce  cas  félon  l'exigence  des  circonflances ,  dangers  &  forces  de 
Tennemi ,  le  fecours  fera  augmenté  par  telles  forces  &  moyens  qu'on  ju- 
gera néceffaires  pour  le  repouflèr  ;  bien  entendu ,  que  les  parties  contrac- 
tantes devront  chaque  feis  convenir  enfemble  des  conditions  fous  lefquel- 
les  cela  fe  fera.  « 

»  VI.  Que  Paflîflance  qui  fe  donne  en  verm  de  cette  Alliance ,  n'enga- 
gera pas  la  partie  afliflante  à  une  rupture  avec  ceux  avec  qui  on  efl  en 
guerre  ;  mais  qiie  fi  les  ennemis ,  contre  qui  l'afliflance  efl  employée  |  la 
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prennent  pour  rupture ,  alors  la  partie  afliftante  rompra  auflî  avec  ces  en- 
nemis 9  &  agira  contre  eux  en  toute  occafion  avec  hodilité.  « 

„  Vn.  Comme  jufqu'à  préfent  on  n'a  rien  conclu  avec  aucun  Potentat 
iqui  puiffe  être  préjudiciable  &  oppofé  à  cette  Alliance ,  au{&  déformais  on 
ne  conclura  ni  ne  contraâera  avec  qui  que  ce  puilTe  être  rien  qui  y  foie 
contraire.  " 

„  y III.  A  l'égard  du  logement  dans  les  quartiers  d'Hiver,  ou  du  pafTage 
des  Troupes,  on  eft  convenu  que  cela  n'aura  aucun  lieu  dans  les  Etats  & 
Pays  de  l'autre  fans  Ton  confentement  \  mais  lors  qu'un  pafTage  fera  inévita*- 
ble ,  \p  Seigneur  du  Pays  en  fera  averti  à  temps ,  on  hâtera  le  pafTage 
autant  qu'il  fera  poflible  ,  &  on  y  obfervera  un  u  bon  ordre  &  une  fi 
exaâe  difcipline ,  que  tout  foit  ffay é  argent  comptant ,  &  on  ne  fera  ni  com« 
mettra  aucun  excès  ni  violence.  ^^ 

9,  IX.  Aucune  des  deux  parties  ne  chargera  les  Sujets  &  Habitans  de 
l'autre  ni  leurs  biens,  d'impôts,  péages,  ou  pareilles  charges  &injuflices, 
quel  nom  qu'elles  puifTent  avoir,  au-delà  de  ce  dont  font  chargés  fes  pro* 
près  Sujets,  ou  au-delà  des  étrangers  les  moins  chargés,  eh  cas  que  ces 
étrangers  fufTent  moins  chargés  que  les  propres  Habitans  ;  &  l'on  n'ufera 
contr  eux  ni  de  repréfailles ,  ni  d'arrêts  ;  &  l'on  ne  permettra  à  aucun 
des  fiens  de  le  faire ,  mais  le  Juge  ordinaire  rendra  juflice  à  la  partie  plai- 
gnante ,  comme  aux  Habitans ,  promptement  &  félon  qu'il  convient.  ^^ 

„  X.  Le  commerce  &  négoce  fera  exercé  &  poufTé  entre  les  Sujets  des 
deux  côtés  fans  aucun  empêchement  ni  trouble,  &  par  conféquent  les 
VaifTeaux  des  deux  parties  ou  de  leurs  Sujets  auront  la  liberté  de  fortir  des 
Ports  réciproques ,  d'y  entrer  &  d'y  refler.  ** 

„  XI.  De  même  les  Sujets  de  part  &  d'autre  font  déchargés  du  Droit 
appelle  Jus  dctraSus  qui  autrement  efl  en  ufage,  en  forte  que  lorfqu'une 
famille  fe  retire  hors  du  Pays  d'un  des  alliés  dans  la  jurifHiâion  de  l'autre  * 
&  y  fait  fon  domicile  ,  ou  y  va  recueillir  un  héritage  ,  qu'alors  le  Souverain 
ne  peut  ni  ne  doit  y  donner  aucufi  empêchement  pendant  là  durée 
de  cette  Alliance.  ** 

„  XII.  Il  ne  fera  permis  aux  ennemis  ou  agrefTeurs  de  faire  dans  le 
Pays  de  l'allié  aucune  levée  de  Troupes  de  terre  ou  de  mer ,  ni  à  eu< 
accordé  aucun  pafTage  ni  quelque  avantage  que  ce  foit.  ^^ 

„  XIH.  Au  contraire  il  efl  permis  à  l'allié ,  après  en  avoir  fait  la  no* 
dficatioo  &  la  demande  ,  de  faire  des  levées  dans  les  Pays  de  part  & 
d'autre ,  d'acheter  des  VaifTeaux  de  guerre  &  autres ,  &  de  négocier  des 
•munitions  de  guerre  &  vivres  ,  dont  l'un  ou  l'autre  peut  avoir  befoin  pour 
la  défcnfe  de  Ion  Pays,  hormis  que  l'un  ou  l'autre  allié  ne  pût  pas  fe 
priver  de  ces  chofes ,   &  qu'il  en  eût  lui-même  befoin.  " 

^,  XIV.  L'on  ne  refufera ,  ni  n'empêchera  Tallié  à  qui  appartiennent  les 
déferteurs ,  de  s'en  faifir.  '* 

,1  XV.  S'il  arrivoit  qu'en  conféquence  du  6^  Article ,  les  deux  contrac- 


ALLIANCE.     (  Trahis  (T)  i^f 

tans  dufTent  venir  à  rompre  avec  leurs  ennemis ,  en  ce  cas  ils  conféreront 
enfemble  avec  confiance  fur  les  opérations  de  la  guerre ,  &  agiront  en  con« 
l<(quence  pour  faire  le  plus  de  dommage  aux  ennemis  ;  &  en  ce  cas  Leurs 
Hautes  PuiiTances  &  Son  ÂltefTe  Eleâorale  ne  pourront  faire  aucune  fuf- 
penfion  d^armes  avec  les  ennemis  fmon  enfemble  &  d'un  commun  con- 
Mntement  :  mais  en  cas  qu'on  vint  à  entrer  dans  quelque  négociation  de 

Îaix  ou  de  trêve  pour  quelques  années ,  que  ladite  négociation  ne'  pourra 
tre  commencée  par  un  défaits  alliés  fans  la  participation  de  l'autre,  & 
Ikns  avoir  procuré  à  fon  allié  en  même  temps  &  aufli  promptement  que 
pour  lui-même ,  la  faculté  &  fureté  néceffaire  de  pouvoir  envoyer  fes  Mi-  • 
xkiÛres  au  lieu  oii  Ton  doit  conférer.  Que  lefdits  alliés  feront  aufli  tenus 
<le  fe  communiquer  Tun  à  l'autre  fucceffivement ,  &  de  temps  en  temps 
wout  ce  qui  fe  traitera  &  fe  fera  dans  ladite  négociation.  Qu'aucune  defdites 
€leux  parties  ne  pourra  auffî  conclure  ladite  paix  ou  trêve  de  quelques 
années  fans  y  coniprendre  fbn  allié ,  &  fans  le  faire  remettre ,  s'il  le  lou- 
liaite  ainfî ,  en  pofleflîon  des  Pays ,  Villes  &  Places  ,  &  de  l'ufage  des 
libertés  &  droits  qu'il  avoit  &  dont  il  jouiffoit  avant  la  g;uerre ,  oc  fans 
Aipuler  defdits  ennemis  en  feveur  dudit  allié  les  mêmes  libertés ,  droits , 
exemptions  &  prérogatives  qu'il  avoit  flipulé  pour  lui-même  ;  hormis  que 
lefHits  alliés  s'entendiffent  là-defTus  l'un  l'autre.  *' 

^^  XVI.  Et  cette  Alliance  durera  l'efpace  de  dix  années  après  l'expiration 
de  la  préfente  guerre  ;  &  l'on  convient  &  arrête  dès-à-préfent ,  que  lef^ 
^ites  parties  contraâantes ,  pour  rendre ,  autant  qu'il  eft  poffîble ,  ladite 
.Alliance  éternelle ,  &  pour  lui  donner  par  confequent  d'autant  plus  de 
e  ,  s'affembleront  ou  envoyen3nt  à  la  Haye  leurs  Plénipotentiaires  avec 

inftruétions  néceffaires ,  une  année  avant  l'expiration  deldites  dix  années  ^ 

pour  convenir  enfemble  de  la  prolongation  de  la  préfente  Alliance.  ^^ 

,y  XVII .  L'approbation  &  ratification  de   cette  Alliance  de  la  part  des 
TEtats  des  Provir.ces-Unies ,  comme  auffi  de  la  part  de  Son  Alt.  Eleâ.  cha-^ 
cun  de  fon  côté,  fera  feite  dans  l'efpace  de  deux  mois  après  la  conclu-    . 
£ion  &  la  (îgnamre  de  ladite  Alliance.  ^^ 

„  Fait,  accordé  &  conclu  par  les  Miniflres,  Confeillers  &  Députés  extraor- 
^naires  defdits  Hauts  Alliés ,  (igné  par  eux ,  &  fcellé  de  leur  cachet  ordi- 

naire.  A  Cologne  fur  la  Sprée  le  ^^^^  1678.  *• 
Signé , 


Ezhibc  le  e  Août  1678. 


(  L.  S.  )  Jacob  van  der  Tocht. 

(  L.  S.  )  O.  V.  SCHWERIN. 

(  L.  S.  )  Christophle  vonBrandt, 

(  L.  S.  )  François  Meynders. 
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Article    SâPARÉ. 


C 


^OMME  l'expérience  fait  voir  ,  particulièrement  dans  cette  dernière 
guerre  de  1672,  combien  il  importe  à  Leurs  Hautes  PuifTances  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  à  Son  Alteffe  Eleâorale  de 
Brandebourg,  &  par  conféquent  à  leurs  Etats  de  part  &  d'autre,  qu'une 
amitié  durable  &  folide  foit  affermie  &  entretenue  entre  eux  ;  tant  L.  H. 
P.  que  Son  Alteffe  Eleâorale  ont  bien  &  mûrement  confidéré ,  qu'en 
faifant  cette  préfente  Alliance ,  il  feroit  néceffaire  d'écarter  &  lever  tout 
ce  qui  jufqu'à  préfent  a  été  fouvent  traité  &  débattu  avec  ardeur  au  fujet 
de  pluueurs  affaires.  » 

„  I.  A  cette  fin  &  pour  ces  raifons ,  Son  Alteffe  Eteâorate  cède  &  laide 
en  propriété  aux  Etats  le  Fort  de  Schenk  tel  qu'il  eft  préfentement  avec 
fes  fortifications  ^  &  le  terrain  fur  lequel  il  eli  bâti ,  en  forte  que  Son 
Alteffe  Eleâorale  pour  elle  &  fes  fuccefleurs  défifte  de  tous  les  droits  Se 
prétentions  qu'elle  pourroit  y  avoir.  " 

»  II.  Veut  Son  Alt.  Eledorale  défifter  de  toutes  demandes  &  aâions 
qui  lui  appartiennent  en  vertu  des  premières  Sentences  prononcées  à  Ma« 
lines  fur  la  Dette  ainfî  nommée  de  Fers  de  chevaux ,  &  de  ce  qu'elle  pour« 
roit  attendre  fur  cet  Article  lorfque  ladite  affaire  feroit  exécutée ,  &  qu'à 
cet  égard  elle  ne  prétendra  rien  dans  la  fuite.  « 

»  III.  Son  A.  £.  décharge  les  Etats  du  Subfîde  qu'elle  a  encore  à  exiger 
des  Etats  depuis  l'an  167a  jufqu'au  Traité  fuivant.  « 

»  IV.  Son  A.  E.  défifle  de  même  de  la  prétention  Qu'elle  a  fur  les  Etats 
en  vertu  de  l'Alliance  de  1666  de  ce  que  les  Villes  du  Duché  de  Cteves 
ont  été  livrées  à  l'Ennemi  en  1672  au  dommage  irréparable  de  Son  A.  E.. 
Promet  auflî  en  vertu  de  la  préfente,  que  les  Etats  ne  feront  jamais  fol- 
licites  ni  inquiétés  fur  cefdites  prétentions ,  mais  qu'elles  feront  toutes  dé-* 
truites  &  annullées.  ce 

»  I.  D'autre  part  Leurs  Hautes  Puiflànces  promettent,  qu^aufïî  de  leur 
côté  ils  annullent  &  défiflent  de  toutes  aétions  &  prétentions  de  la  dette 
de  Fers  de  Chevaux  &  de  tout  ce  qui  à  ce  fujet  a  été  traité  à  Malines  » 
&  de  tous  les  Points  &  Articles  qui  y  ont  eu  quelque  rapport  ;  en  telle 
manière  que  le  Procès  commencé  à  ce  fujet  eft  entièrement  caffé  &  an- 
nuUé,  que  Son  A.  E.  ni  fes  Succeffeurs  ne  pourront  jamais  être  follicités 
ni  pourfuivis  fur  ce  point ,  &  que  les  Obligations  qui  fubfîftent  feront  ren- 
dues &  caffées.  « 

»  n.  Qu'à  l'égard  des  prétentions  que  les  Seigneurs  Etats  de  Gueldre  pré- 
tendent avoir  fur  Son  A.  E.  &  à  l'égard  de  celles  que  Son  A.  E.  en  qua- 
lité de  Duc  de  Cleves  exige  de  la  même  Province  de  Gueldre ,  &  fur  quoi 
l'on  a' déjà  formé  un  compromis,  que  L.  H.  P.  feront  leur  poffible  que  lef- 
dites  prétentions  foient  terminées  &  accommodées  par  un  Accord  amiable 
au  contentement  des  uns  &  des  autres  ^  avec  promeffe  qu'en  cas  que  lefdites 
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prétentions  ne  pulTenc  erre  terminées  à  Pamiable ,  alors  L.  H.  P.  &  Son 
^.  E.  ne  fe  feront  aucune  hoftilicé  à  ce  fujet,  audi  long*temps  que  lef- 
^its  diffiirens  ne  feront  pas  terminés  avec  douceur  ;  &  qu'en  tout  cas  ^ 
^prés  une  telle  décision ,  on  traitera  &  procédera  entre  L.  H.  P.  &  Son 
^.  E.  de  la  manière  que  cela  doit  fe  faire  entre  de  tels  anciens  Alliés  ^ 
^ons  amis  &  voifins ,  &  non  autrement ,  afin  qu'ainû  une  telle  amitié  puifTe 
re  toujours  confervée.  « 

»  Four  conclufion  cet  Article  Séparé,  mentionné  dans  le  traité  d'Alliance 
sMinillres,  Confeillers  &  Députés  extraordinaires  des  deux  Hauts  Alliés, 
^ft  été  de  même  par  eux  figné  &  fcellé  de  leur  Cachet  ordinaire.  Fait  à  Co« 
Xôgne  fur  la  Sprée  le  aôjivrier   jg^g.  » 


8  Mars. 


Signé ^ 


CL.  S.)  Jacob  van  der  Tocht 

(L.  S.)   O.   V.  SCHWERIN. 

(L.  S.)  Christophle  von  Brandt. 
(L.  S.)  François  Meynders. 


N^    X  L  V  L 
,  Alliance 

Zntrt  Charles  II ^  Roi  de  la    Grande-Bretagne,  &  Us  Etats^ Généraux 

des  Provinces-Unies. 

A  la  Ilaye  le  zS  Juillet  t6jB. 

f^'EST  un  renouvellement  du  Traité  d^ Alliance  conclu  entre  les  mé- 
niïf  puîflànces  le  10  Janvier  précédent. 


N^    X  L  V  I  L 

Traité    d' Alliance    définitive 

Entre  Charles  XI,  Roi  de  Suéde,  &  Chrestien  V.  Roi  de  Danemarck. 

Fait  *à  Lundtn  en  Scanie  le  7  03ohre  z  6J3. 

_  • 

C  6  M  M  E  ainfi  foit  que  par  la  bénëdiaion  du  Tout-puiflant  la  fanglaote 
guene  qui  a  été  allumée  depuis  quelques  années  entre  très-IUuftre  &  très- 
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Puiffant  Prince  &  Seigneur  Chriftian  V^  Roi  de  Danemarc,  Norvegue^des 
Vandales  &  des  Gots ,  Duc  de  Slefvic ,  Holilein ,  Stormarn ,  &  Ditmar- 
fen  ,  Comte  d'Oldenbourg  &  Deluienhciiî ,  d\vne  part;  &  le  très-llluftre 
&  très-Puiflant  Prince  &  Seigneur  Charles  ,  Roi  de  buscle ,  des  Gots  &  des 
Vandales,  grand  Prince  de  Finlande,  Duc  de  Scanie,  Elthonie,  LivoniCi 
Carelie,  Brème,  Verden,  Stettin,  Poméranie,  des  Caflubes  &  des  Vanda- 
les, Prince  de  Rugen,  Seigneur  d'Ingermanie  &  Wifmar,  Prince  Paladn 
du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  de  Juliers,  Cleves  &  Bergue,  &  la  Couroime 
de  Suéde,  d  autre,  a  été  enfin  heure»  ifement  terminée,  &  qu'en  fa  place  a 
fuccédé  une  Paix ,  ferme ,  durable  &  perpétuelle ,  au  bien  &  à  la  profpé* 
rite  de  leurs  Royaumes,  Provinces,  Terres  &  Villes  de  leur  obéiffancCi 
comme  encore  de  leurs  Sujets  &  Habitans,  laquelle  pourra  être  d^autàioc 
plus  affermie  &  établie  au  bien  commun  des  deux  Parties ,  lorfque  les  deux 
Rois ,  &  leurs  Royaumes  viendront  à  s'engager  mutuellement  en  une  par- 
faite amitié  &  correfpondance;  C'eft  pourquoi  Leurs  Majeflés  afin  de  pro- 
curer à  leurs  Royaumes  les  fruits  &  utilités ,  qui  leur  en  peuvent  revenir, 
ont  trouvé  à  propos  de  s'engager  en  une  Alliance  plus  étroite  :  pour  lequel 
effet  Sa  Majefté  Danoife,  notre  fouverain  Seigneur,  &  Maître,  a  nommé 
pour  fes  Ambaffadeurs  Extraordinaires,  &  Commilfaires  Plénipotentiaires, 
Nous  Antoine ,  Comte  du  Saint  Empire ,  Baron  d'Aldenbourg ,  Seigneur  de 
Varel ,  Kniphaufen,  &  Doocetvaeft ,  Chevalier  ,  Confeiller  Privé  de  Sa  Ma- 
jefté, &  Gouverneur  des  Comtés  d'Oldenburg,  &  Delmenhorft;  Jens  Juël, 
Baron  de  Juling,  Sieur  de  Woorgaeft,  Chevalier,  Confeiller  d'Etat  &  de 
la  Chancellerie  de  Sa  Majefté ,  Aflefleur  du  grand  Tribunal  &  Vice-Préfi- 
dent  du  Collège  du  Commerce  ;  &  Conrard  Bierman ,  Seigneur  héréditaire 
de  Bufterudfgaart ,  Confeiller  d'Etat,  de  Juftice,  &  de  la  Chancellerie  de 
Sa  Majefté ,  comme  encore  Secrétaire  d'Etat ,  &  ce  en  vertu  du  Plein  pou- 
voir à  Nous  oftroyé  par  Sa  Majefté  pour  traiter  ladite  affaire  :  En  confe- 
queiice  de  quoi  nous  fommes  entrés  en  conférence  en  ce  lieu  de  Lunden 
eh  Scanie  avec  les  excellens,  &  illuftres  Seigneurs  Jean  Guldenftern,  Barop 
de  Lundholm ,  Seigneur  de  Stacker ,  Biorkefund ,  &  Heillerid ,  Confeiller  de 
Sa  Majefté,  &  de  la  Couronne  de  Suéde,  Juge  Général  de  Noorden  Finne- 
lug-Sogn ,  &  lé  Sieur  François  Juël  Oernftedt ,  Seigneur  de  Shottorp ,  Kin- 
ferihof,  &  Hoogaart,  Confeiller  de  la  Chancellerie ,  &  Secrétaire  d'Etat, 
avec  lefquels  nous  fommes  convenus  pour  le  maintien,  &  confervation  des 
Royaumes,  Pays,  Terres ,  Provinces  ,  Sujets,  Habitans,  Droits  Royaux, 
Privilèges,  &  Prééminences  de  Leurs  Majeftés  en  la  manière  fuivante. 

»  I.  Il  a  été  accordé ,  que  les  deux  Rois  auront  un  foin  tout  particulier  de 
procurer  l'utilité  &  l'avantage  l'un  de  l'autre ,  de  forte  que  Leurs  Majeftés 
caftent,  aboliflent,  &  annullent  parla  Fréfente  tous  Accords  &  Alliances, 
qui  pourroient  avoir  été  faits  au  défavantage ,  ou  préjudice  de  l'un  oi^  de 
l'autre ,  foit  devant  ou  pendant  la  guerre.  Elles  promettent  aufti  de  ne  faire 
ci-après  aucunes  nouvelles  Alliances,  ou  autre  chofe,  direâement  où  in^ 
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dtreâement,  en  quelque  forte  que  ce  foit,  qui  puifle  tendre  au  dommage 
ou  préjudice  des  Royaumes,  &  Sujets  de  Leurs  Majeftés,  qu^ils  pofledenc 
préientement  ;  ni  encore  de  leurs  Droits  Royaux ,  Commerces  &  Reve- 
nus; mais  au  contraire  Elles  s'engagent  de  s'y  oppofer  puiflamment  en  vertu 
de  la  préfente  Alliance,  en  cas  que  quelqu'un  eût  réfolu  de  l'entre- 
prendre, a 

»  IL  En  cas  que  quelque  Potentat,  queL qu'il  puifle  être,  fe  voulût 
ingérer  d'ufer  de  quelque  force  au  violence  à  main  armée  contre  les  Pays , 
Royaumes,  Etats,  Seigneuries,  Commerces,  ou  quelque  autre  chofe  que 
ce  fbit^  appartenant  à  Leurs  Majeflés,  ou  d'y  apporter  quelque  dommage 
PU  préjudice ,  les  deux  Rois  s'obligent  de  s'afnfter  &  fecourir  mutuellement 
l'un  l'autre  en  la  manière  &  conditions  fuivantes.  <c 

9  IIL  Celui  duquel  les  Royaumes ,  Terres ,  Etats ,  ou  Seigneuries ,  en 

Sielque  part  qu'ils  puifTent  être ,  auront  été  attaqués ,  ou  Tes  Commerces , 
roits ,  oc  Revenus  afFoiblis  ou  diminués  en  façon  quelconque ,  fera  tenu 
d'en  donner  avertiflement  de  bonne  heure  ;  &  aufn-tôt  que  l'autre,  qui 
ne  fera  point  attaqué,  en  aura  été  averti,  il  fera  tenu  d'afliftef  l'autre  dans 
deux  mois  de  temps  après  la  notification  &  demande  de  fecours,  à  fes 
propres  frais  &  dépens.  « 

j»  IV.  Lors ,  que  la  demande  du  fecours  aura  été  faite  ,  celui  qui  aura 
été  imploré,  fera  obligé  d'envoyer  deux  mille  chevaux,  &  quatre  mille  fan- 
taflins  au  fecours  de  l'autre ,  dans  le  temps  fufmentionné ,  lefquelles  trou- 
pes feront  divifées  en  régimens,  dont  chacun  fera  compofé  de  mille  hom- 
mes ,  fans  les  OfHciers.  Celui  qui  aura  été  interpellé ,  aura  ledit  nombre  de 
troupes  inceflamment  fur  pied ,  &  les  enverra  incontinent ,  &  fans  délai 
à  celui  qui  lui  aura  demandé  du  fecours,  &  qui  fe  verra  attaqué,  à  moins 

Sue  ce  dernier  ne  fe  voulût  contenter  d'une  moindre  quantité ,  de  quoi  il 
onnera  avertiffement  de  bonne  heure  à  celui  qui  doit  fournir  ledit  fecours.  « 
»  V.  Celui  qui  aura  été  reclamé,  enverra  autant  de  pièces  de  campagne, 
&  de  munitions  qu'il  fera  néceffaire ,  fur  quoi  on  divifera  mille  hommes 
en  deux  bataillons  ,  &  chaque  bataillon  fera  pourvu  de  deux  pièces  de  cam- 
pagne, ce  qui  fera  ainfi  proportionné  félon  le  nombre  des  troupes.  Mais 
quant  au  gros  canon ,  foit  pour  en  battre  quelque  Place ,  ou  pour  le  me- 
ner en  campagne,  ce  fera  à  celui  qui  aura  befoin  de  fecours  aie  fouroir, 
&  ce  dans  l'état,  &  dans  le  nombre  qu'il  eu  néceffaire. « 

»  VI.  De  plus,  celui  qui  aura  été  reclamé ,  fera  obligé ,  après  la  demande 
faite  par  l'attaqué,  de  fournir  dix  vaifleaux  de  guerre,  dont  les  trois  plus 
«ands  feront  de  nouante  à  foixante  pièces  de  canon,  les  trois  du  milieu 
2e  foixante  à  quarante ,  &  les  trois  plus  petits  de  quarante  à  vingt-quatre. 
Outre  cela  la  flotte  fera  munie,  des  vaifleaux  de  provifîon ,  &  petits  bâti- 
meiis,  qui  feront  néceffaires ,  comme  encore  de  deux  brûlots.  Ce  qui  fe 
doit  entendre  en  cette  manière  ,  à  favoir ,  que  chacune  des  Parties  pourra 
bien  envoyer  trois  vaifleaux  de  nonantep  autant  de  foixante,  &  quatre  de 
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quarante  pièces  de  canon,  à  auoi  cependant  elle  ne  fera  pas  tenue  d^abord, 
mais  elle  fera  rcpntée  avoir  latisfait  à  ce  Traité ,  pourvu  que  les  trois  plus 
grands  aient  plus  de  foixante  pièces  de  canon ,  les  trois  du  milieu  plus  de 
quarante,  &  les  trois  plus  petits  plus  de  vingt-quatre,  avec  autant  ahom- 
mes  qu'il  eft  fpécifié  en  PArticle  fuivant.  <« 

»  VIL  Les  trois  plus  grands  vaifleaux ,  dont  chacun  aura  plus  de  foixante 
pièces  de  canon ,  feront  pourvus  en  tout  de  mille  cinquante  hommes ,  les 
trois  du  milieu,  dont  un  chacun  aura  plus  de  quarante,  de  fept  cens,  & 
les  quatre  derniers,  dont  chacun  en  aura  plus  de  vingt-quatre,  de  huit  cens-i 
de  (orte  que  tout  le  nombre ,  fans  les  Officiers ,  fe  montera  à  deux  mille 
cinq  cens  cinquante,  tant  foldats  que  matelots,  mais  fans  y  comprendre  les 
hommes,  qu'on  employera  pour  les  brûlots,  &  autres  petits  bâtimens.a 

»  VIIL  En  cas  que  ledit  îecours ,  tant  par  mer ,  que  par  terre ,  ne  fuffk 
pas  à  celui  qui  aura  été  attaqué ,  celui  qui  le  fournit  fera  tenu  de  le  dou- 
bler ,  &  de  l'envoyer  à  ks  propres  frais  dans  trois  mois  à  celui  qui  le  de- 
mande. « 

»  IX.  Mais  en  cas  que  celui  qui  le  demande ,  fût  fi  fort  prefle  par  fcs 
ennemis ,  qu'il  eût  encore  befoin  d'un  plus  grand  fecours ,  alors  les  deux 
Rois  délibéreront  par  Traités  en  quelle  manière  on  pourra  réfifter  à  Tenne- 
mi ,  &  alors  un  chacun  pourra  agir  de  toutes  fes  forces ,  félon  les  occar 
fions  qui  fe  préfenteront,  &  fera  une  telle  diverfion  dans  le  Pays  de  l'en- 
nemi ,  que  cela  l'oblige  finalement  à  faire  la  paix ,  &  que  celui  qui  aura 
été  attaqué  reçoive  une  entière  fatisfaâion.  On  ne  fera  point  aufli  de  fuf- 
penfion  d'armes,  ni  aucune  Paix  fans  le  confentement ,  oc  entière  fatlsfàc* 
tion  des  deux  Rois ,  pour  le  dommage  qu'ils  auront  reçu ,  &  les  frais  qu'ib 
auront  été  obligés  de  faire.  « 

»  X.  Ledit  fecours  fera  commandé  par  le  Général ,  ou  Amiral  de  celui 
qui  Paura  fourni ,  lequel  aura  la  puiffance  d'exercer  la  jurifdiftion  en  tou- 
tes rencontres,  en  telle  forte,  que  fi  quelqu'un  de  ks  gens  vient  à  com- 
mettre quelque  faute ,  le  coupable  fera  puni  félon  les  ordonnances  de  guer- 
re ou  de  marine  de  celui  qui  donne  le  fecours.  « 

»  XL  Soit  que  le  Roi  foit  préfent  à  l'armée  ou  à  la  flotte,  ou  le  Géné- 
ral, ou  Amiral,  auquel  elle  aura  été  confiée,  il  aura  le  commandement ab« 
folu  tant  fur  fes  propres  troupes  &  vaiffeaux,  que  fur  les  auxiliaires.  Il  aura 
auffi  l'entière  direftion  des  affaires  de  la  guerre,  félon  qu'il  trouvera  à  pro- 
pos pour  le  bien  commun  des  deux  Parties.  « 

»  XII.  Lorfqu'on  délibérera  fur  quelque  expédition  de  guerre,  le  Général ^ 
ou  Amiral  de  l'attaqué  fera  entrer  dans  le  Confeil  autant  d'Officiers  de  ce- 
lui qui  aura  fourni  le  fecours ,  que  de  fes  propres  à  proportion ,  &  y  pré- 
fidera  toujours  en  donnant  les  places  aux  Officiers  félon  les  charges  qu'ili 
exercent,  ce 


en 


»  XIIL  Lorfque  le  Roi   qui  demande  le  fecours,  ne  fera  pas  préfent 
l'armée ,  l'exécution  des  affaires  de  la  guerre  fe  fera  toujours  à  la  plu« 


râlité 
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nelité  des  voix  ;  mais  s'il  y  eft  préfent ,  la  dëcifion  fera  par  devers  lui ,  vu 
~[ue  Leurs  Majeftés  ne  feront  point  obligées  à  la  pluralité  des  voix.  « 

»  XIV.  Celui  qui  fournira  ledit  fecours  tant  par  mer  ,  que  par  terre ,  fera 
^ufli  obligé  de  l'entretenir  \  à  condition  que  celui  oui  le  recevra ,  fera  tenu 
€3e  fournir  à  la  Milice  de  terre  le  fourrage ,  pain  oc  fervice  néceflaire  fans 
ucun  payement  ;  mais  ^uant  à  celle  de  mer  elle  fera  entièrement  à  la  charge 
le  celui  qui  la  donnera.  « 
i>  XV.  La  flotte ,  &  armée  auxiliaires  ne  feront  pas  employées  plus  long« 
"Semps  en  Tannée ,  ^\xe  celles  de  celui  qui  les  reçoit  :  mais  fi  la  faifon  étoit 
^rt  avancée ,  celui  qui  les  a  demandées ,  fera  obligé  de  leur  fournir  les 
c]uartiers ,  le  pain ,  le  fourrage ,  &  le  fervice  nécefTaire ,  comme  à  /es  pro- 
^res    gens  ,  oc    lors   qu'on  les  renverra  chez  eux ,  foit  par  eau  ,  ou  par 
"cerre,  il  fera  tenu  de  leur  &ire  avoir  toutes  les  chofes,  dont  ils  auront  De-> 
Jbin  pour  le  voyage,  fans  exception  quelconque.  Aufli,  en  cas  que  la  guerre 
dure  fort  long-temps ,  celui  qui  aura  donné  ledit  fecours ,  fera  obligé  de  la 
£iire  recruter  tous  les  ans  à  îes  frais ,  &  de  l'envoyer  avant  la  fin  du  mois 
de  Mai ,  fans  faute ,  à  celui  qui  la  demande ,  pour  la  campagne  fuivante , 
en  cas  qu'il  le  défire  ainfî  »  fans  qu'il  puiffe  le  redemander  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit^  à  moins  qu'il  ne  fût  attaqué  en  Ton  propre  Pays,  ce  qu'il 
fera  tenu  de  faire  favoir  en  temps  à  celui  qui  l'a  demandé,  ou  à  moins 
qu'ils  ne  s'accordent  par  enfemble ,  qu'il  faffe  une  diverflon  à  l'ennemi  de 
quelque  autre  côté.  <c 

i>  XVL  Lorfque  l'armée  commune  fera  entrée  dans  le  Pays  de  l'ennemi, 
Pentretien  tant  pour  les  Officiers ,  que  pour  les  Soldats ,  fera  pris  dans  ledit 
Pays,  &  il  en  fera  de  même  des  quartiers,  qu'on  y  diflribuera  :  mais  en 
cas  qu'il  n'y  eut  point  de  moyen  de  fubfifîance  dans  ledit  Pays*,  chaque 
Roi  fera  obligé  d'entretenir  fes  propres  troupes.  » 

n  XVII.  La  flotte,  &  armée  auxiliaire  fera  rangée  en  telle  manière  à 
toutes  lès  occafions  de  bataille,  qui  fc  préfemeront ,  qu'elles  puiffent  de-^ 
meurer  enfemble ,  &  foient  commandées  autant  qu'il  eft  pollîble  par  leurs 


à  prendre  quelques  Places  fur  lui ,  ii  a  été  accordé  ,  qu'elles  feront  occu- 
pées par  celui  qui  aura  donné  le  fecours ,  à  proportion  des  troupes  qu^il 
aura  envoyées ,  a  la  charge  d'en  donner  fatisraâion  à  celui  qui  Paura  de- 
mandé. Mais,  en  cas  que  les  terres  de  ce  dernier  fuflcnt  prifes  par  l'enne- 
mi à  cette  occaHon ,  ou  qu'on  yint  à  recouvrer  quelque  chofe  de  fes  droits 
&  prétentions,  qui  font,  maintenues  par  ces  armées  jointes  enfemble,  le 
tout  demeurera  oc  appartiendra  fan^  aucun  contredit  à  celui  qui  aura  de- 
mandé le  fecours.  Quant  aux  prifbnniers,  de  quelque  qualité  qu'ils  jpuifTent 
être ,  auflî  l'artillerie ,  ou  quoi  que  ce  foit ,  qu'on  viendra  à  prendre  fur  l'en- 
nemi ,  cela  fera  en  commun  aux  deux  Rois  ;  mais  quant  au  butin  que  les 
Tome  III.  X 
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Partis  pourront  faire  en  particulier ,  il  fera  abfolument  pour  eux  (euts.  Let 
contributions  qu'on  tirera  du  Pays  ennemi  feront  auffî  partagées  entre  les^ 
deux  Parties  à  proportion  des  troupes  qui  feront  en  campagne»  ^^ 

„  XVIII.  Quant  à  ce  qui  eft  du  falut,  qu'on  fe  rendra  par  mer,  on  fc 
tiendra  pour  ce  regard  aux  accords^  qui  fe  font  faits  d*devant  fur  ce  fujet, 
de  forte  que  les  vaiifeaux  ,  qui  viendront  à  fe  rencontrer,  ne  fe  falueront 
qu'à  coups  de  canon ,  fans  laifler  tomber  aucune  voile ,  i  condition  néaa« 
moins  que  la  flotte  auxiliaire  tirera  les  premiers  coups.  ^ 

„  XIX*  Il  fera  permis  à  un  chacun  de  fe  fervir  des  Ports  de  mer  réci- 
proques, d'y  réparer  fes  vaifleaux,  ^ui  auront  foufiert  quelque  dommage  y 
fbit  par  la  tempête  ou  par  l'ennemi ,  comme  aufli  d'acheter  tout  ce  qui 
fera  néceffaire  pour  l'entretien  &  réparation  des  hommes  &  vaiflèaux  ;  à 
condition  que  les  Officiers  mettront  ordre  à  ce  que  l'ufage  defdits  Ports  ne 
caufe  aucune  jalouCe ,  ou  ombrage  ;  de  forte  qu'ils  feront  obligés  d'entre- 
tenir une  bonne  difcipline  dans  leurs  vaiffeaux ,  &  d'avoir  une  bonne  cor« 
refpondance  avec  les  Commandans  defdits  Ports ,  afin  que  le  tout  fe  fafle. 
avec  leur  feu  &  communication.  Et  d'autant  que  c'eft  à  celui  qui  donne 
le  fecours  d'aflifler  fidèlement  celui  qui  le  demande ,  en  la  manière  qui  a 
été  dite;  c'eft  pourquoi  il  faudra  aum  qu'il  ferme  fes  Ports  aux  vaiileaux 
de  l'ennemi  de  celui  qui  le  demande ,  &  même  qu'il  l'incommode  &  enr 
dommage  le  plus  qu'il  lui  fera  poflfible.^* 

„  XX.  La  préfente  Alliance  durera  le  temps  &  efpace  de  dix  années 
confëcutives ,  &  prochainement  venantes ,  après  quoi  il  fera  permis  à  cha- 
cune des  Parties  de  la  prolonger,  ou  non;  mais  les  deux  Rois,  ou  leurs 
Succeffeurs ,  lefquels  y  feront  obligés  auffi  fortement  qu'eux-mêmes ,  en 
feront  traiter  la  continuation  une  année  avant  qu^elle  vienne  à  expirer ,  afiii' 
qu'il  puiffe  y  avoir  quelque  chofe  conclu  fix  mois  avant  qu'elle  vienne  à 
finir.  ** 

„  XXI.  Perfonne  ne  fera  compris  en  cette  Alliance  que  ceux  qu'il  plaine 
aux  deux  Rois."   . 

„  XXII.  Les  ratifications  de  la  préfente  Alliance  feront  échangées  dans 
quinze  jours  après  ta  Signature ,  ou  plutôt ,  s'il  eft  po^ble.  Fait  à  Lundcft 
ce  feptieme  Oâobre  i6'79,  ** 


^Ainfijigncy 


(L.  S.  Il  A*  C.  V.  Aldenb. 

(  L.  S.  )  J.  GULDEKSTIERKA» 
L.  s.  )  J.  JUEE. 

L.  s.  )  F.  I.  Obrekstedt» 

(L.  s.  )    BlERMAK. 
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N-.    X  L  V  I  I  L 
Traité   d'Alliance  et  d'Amitié 

Entre  Louis  XIV.  Roi  de  France  &  Monteur  PElcâeur  de  SAXE. 
Fédt  à  S.  Germain  en  Laye  le  t^  Novembre  zSjg, 

V./OMME  les  Traités  de  Weftohalie  de  l'année  1648  ont  fait  le  fonde- 
luenc  le  plus  alTuré  de  la  Paix  oc  de  la  tranquillité  de  TEmpire ,  &  qu'ils 
viennent  d'être  rétablis  dans  toute  leur  force  par  le  Traité  de  Nimégue 
et  l'année  dernière  ;  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  touchée ,  ainfi  qu^elIe  a 
iaftjoars  été ,  du  bien  &  du  repos  de  l'Empire ,  &  portée  par  fon  ancienne 
hfiâion  pour  Monfîeur  l'Eleâeur  de  Saxe ,  à  prendre  avec  Son  AltefTe  Elec- 
torale les  mefures  d'une  Alliance  folide,  &  à  établir  des  liaifons  nouvel^ 
les  pour  la  confèrvation  des  fnfdits  Traités  de  Weftphalie  &  de  Nimégue  ^ 
a  reçu  avec  plaifîr  les  afTurances  que  Son  AltefTe  Eleâorale  lui  a  fait  don^ 
ncr  par  le  Sieur  de  Wolframsdorf ,  fon  Chambellan  &  fon  Confeiller  Au- 
lique,  du  défir  qu'elle  auroit  en  répondant  à  Tamitié  dont  Sa  Majefté 
veut  bien  lui  donner  des  marques ,  de  fe  lier  avec  elle ,  pour  afFemiir  de 
j>ltts  en  plus  robfervation  des  fufdits  Traités.  C'eft  dans  cette  vue  que  Sa 
Majefté  ayant  donné  Pouvoir  au  Sieur  Arnauld ,  Chevalier ,  Seigneur  de 
Pomponne ,  fon  Confeiller  en  tous  k^  Confeils ,  &  Secrétaire  d'Etat  &  des 
Commmdemens  de  Sa  Majefté ,  de  traiter  de  cette  affaire  avec  ledit  Sieur 
Wolframsdorf,  ils -font  <:onvenus  des  Articles  fuivans.,  après  l'échange  ré^ 
ciproque  de  leurs  pleins  pouvoirs.  « 

»  I.  Il  y  aura  à  l'avenir  entre  le  Roi  &  Monfieur  l'Eleâeur  de  Saxe , 
une  amitié  fincere  &  parfaite  intelligence ,  laquelle  fera  cultivée  &  obfer^ 
véc  tant  de  la  part  de  Sa  Majefté  quedudit  Elefteur,  avec  tout  le  foin  & 
Tezaâitud^  qui  peuvent  contribuer  davantage  à  entretenir  une  bonne  & 
étroite  Alliance,   même  à  l'avantage  réciproque  de  leurs  Etats.  i> 

»  II.  Les  Sujets  de  part  &  d'autre  pourront  exercer  en  toute  liberté  le 
Commerce  dans  les  Terres ,  Royaume  &  Pays  de  S.  M.  comme  auflî  dans 
les  Etats  &  Pays  de  Son  Alteffe  Eleâorale  de  Saxe.  « 

»  III.  Comme  Sa  Majefté  &  Son  Alteffe  Eleôorale  de  Saxe ,  ont  tou- 
jours eu  particulièrement  à  cœur  d'entretenir  &  de  faire  obferver  les  Trai- 
tés de  Weftphalie ,  lefdits  Traités  feront  le  fondement  le  plus  folide  de  celui- 
ci ,  &  Sa  Majefté  &  Son  Alteffe  Eledorale  de  Saxe ,  promettent  récipro- 
quement de  contribuer  tout  ce  qui  fera  en  eux  pour  les  maintenir  dans 
toute  leur  étendue ,  à  l'exception  feulement  de  ce  qui  a  été  changé  ou 
dérogé  aufdits  Traités  de  Weftphalie  par  le  Traité  de  Nimégue  du  cinquième 
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gofte^  Ror^'PAttemagM    de.Hengctev  Bohême  ji  DnlmmtyCinÊtàûr^S^ 

clavonieV Archicfuc  d'Autriche ,  Duc  de  Bourgogne,  de  Brabant,  Snnt\ 
Carinthie ,  Carniole  ,  Marquis  de  Moravie^  Duc  de  Luxembourg,  de  la  Si- 
léfie  fupérieure  &  inférieure ,  Wirtcmbcrg  &  de  Tecke ,  Prince  du  Pays  de 
Suabe,  Comte  de  Habfpurg,  Tirol,  Ferrct,  Kyhburgh,  &  Goritie,  Land- 

Eave  de  TAlface,  Marquis  du  St.  Empire  Romain,  Bourgravc,  &  de  la 
^ace  fupérieure  &  inférieure ,  Seigneur  du  Maroùifat  d'Efclavonîe ,  For^ 
tas ,  Nudis ,  &  des  Salines  ;  &  le.  très-illuftre  &  très-puiflant  Prince  &  Sei- 
gneur ,  le  Sieur  Charles  ,  Roi  de  Suéde ,  des  Gots  oc  des  Vandales ,  Grand 
Prince  de  Finlande,  Duc  de  Scanie,  Efthonie,  Llvonie,  Carelie,  Brème, 
Verden,  Stetîn,  Poméranie,  Çaflubie,  &  de  Vandalie,  Prince  de  Rugen^ 
Seigneur  d'Ingrie  &  de  Wifmar,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  de  Bavière, 
Duc  de  Joliers,  Cleves,  &  Bergue  ;  ont  trouvé  bon  tant  pour  confervcr  le 
repos  public  &  pour  leur  propre-  ifûrété ,  qae  pour  nouer  entr'eux  une  plus 
fermé  amitié ,  de  faire  une  Alliance  défennve.  C^eft  pourquoi  après  que  1^ 
Miniftres  Impériaux  ,  &  le  Sieur-  Comte  Gafbriel  Oxenftern ,  Ambaflkdeur 
£c  Plénipotentiaire  .  Royal  de   Suéde  ^  aATemblés-i  Vienne  ^  ont  eu  port^ 
bten  avant  quelques  Aftictes  &  Conditions ,  Ton  a  eu  foiii  de  (aire  enrre^ 
prendre  cet  Ouvrage  par   celui  que   Sa  Majefté  Impériale  a   trouvé  bon 
(  pour  y  mettre  la  dernière  main  ;  d'envoyer  à  Sa  Majefté  Royale  en  qua- 
Utd  de  Plénipotentiaire  ;  à  favoir  niluftre  Seigneur  Michel  Wenceflaus  Fran- 
:ois ,  Comte  du  St.  Empire  en  Atthen ,  Baron  de  Goldsburg  &  Murtette  ^ 
ïeigneur  de  Grulich^  Mittelwald.,  Schoonfeld.,  WoJfersdocf,  Durn,  Krut,^ 
&  Theyhowits  ,  Chancelier  de  la  Comté  Royale  auprès  de  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  &  premier  Capitaine  de  la  Forterefle  de  Glatens.  Et  afin  que  cett^ 
Négociation  que  Ton  avoit  commencée  ',   pût  êtr^ie  OQnduite  à  la  fin  que 
Ton  fe  propoloit ,  par  des  foins  réciproques.  Sa  Majefté  Royale  a  établi  Gomr- 
miftaires  &  Plénipotentiaires  ,  l-lUuftre  ,.  l'Excellent  &  <j^nér,eux'^eigneut7p 
ie  Sieur  Benoît  Oxenftern,  Comte  de  Nprshem,  &  V^l^,  Barpa  de  Wpr 
throy  &  Lindholm,  Seigneur  de  Kifpurcen  &  Kattila,  Confeiller  de  Sa  Ma- 
\t1té  Rt>yale' de  Sued6^  Chancdier  iei.  Académies  àffifn»Tty  A  -pffiBtBr 
Légiflateur  d'Ingrifo  &  Ketholmi;  le  Sieur.  Eduard  Ehrenfteen,  Héréditaire 
de  Forsbygan  &  Barkertorp ,  Préfidcnt  du  haut  Tribunal  Royal  de  Wifmar, 
&  le  Sieur  François  Joël  Ornfted,  Héréditaire  &  Seigneur  de  Schottorp, 
KreufenhofF&  Hafgaëd  ,  Chancielicr  de  lia  Coar  de/Sa*  Majefté  Royale  ;  leA 
quels  ayant  réfumé  les   affaires  qui  avoient  été  entamées  à  Vienne,  avec 
les  SieursAmbafiadeurs  Impériaux  mentionnés  ci^eifus,  après  qne  lés  Let- 
tres de  pouvoir  ou  de  plein  pouvoir  ont  été  approuvées  de  part  &  d^autre, 
&  après  avoir  confëré  enfemble ,  font  convemts  dès  Àrftctes  fuivants ,  &  ont 
ftipulé   au  nom  de  leurs  Illuftres  Seigneurs  &  Principaux  ,   qu'ils  fer£éf| 
obfervés  infviolàblement.  '    '.    '  '  ^'', 

»  I.  4Çu*iI  y  aura  iwfe  paix  ferme ,  &  im  ïieri  inviolatdd  d^annné  entre  Sa 
Majefté  ampâîale  ^  la-Maifon  d'Autriche  il'un  part,  &  Sa  Majpfié  Royalit 
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N».     X  L  I  X. 
Allia  K  CE    di^fensivb 


:  i 


ïntre  Chaules  11^  Roi  dPEfpagnt^^  Charles  II ^' Roi  de  la  Grande^ 

Bretagne.. 


/  ".  1 


Au  Château  de  ïVindfor^lc  loluin  z68o. 

^ETTE  Alliance  avoit  pour  fondement  le  Traiçé,  du  Roi  d'Efpagne  avec 
5s  Etats-Généraux  des  Provinces-:Ui\ies:du  30  Août  1673,  ^  ^^^^  des  mê- 
les Etats*Généraux  avec  le  Roi  de  I4  Grande-Bretagne  du  31  Mars  1678  « 
c  pour  objet  le  maintien  &  la  confervaticm  de  la  pa^x  générale  qui  venoit 
'être,  rendue  à  l'Europe  par  le  Traité  de  Nimegue.      ;  .  :  .     ^ 


*»"^i 


Alliance 


.  • 


ntrc  Charles  XI  ^  Roi  de  Suéde  ^  &  les  Etats- Généraux  des  Provinces- 
Unies. 

A  la  Hayej  le  zo    O3ohre  tffSz. 


?EST  une  garantie  réciproque  entre  ces  deux  FuifTances,  de  la  Paix 
Nimegue  &  de  celle  de  Munfter.  ^ 


N^     I  I. 

•  ■ 

Traité     d' Alliance. 
Entre  LiOPQLDp /Empereur^  6  Charles  Xly  Roi  de  Suéde. 
Fait  à  Stockholm^  le  zz   O Sobre  z68z. 

.^  O  M  M  E  ainfi  foit  que  les  difcordes  &  défunions  s'augmentent  dans 
împire  d'Allemagne  &  aux  Rçyaumes  voifin^,  le  trés-illu(lre.&  trés« 
liffimt  Seigneur  y  le  Sieur  LéOFOLD^  élu  Empereur  Romain  touj:ôursAu« 
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9»  VIII.  Mais  fi  la  néceflîté  &  le  péril  requëroienc  une  plus  grande  quan»- 
citë  de  monde ,  il  faudra  en  traiter  &  convenir  exprefTément  entre  lefUîts 
hauts  Alliés.  « 

»  IX.  Mais  en  cas  qu^ii  parût  que  quelqu'un  menaçât  de  la  guerre  l'un 
des  Alliés  ,  ou  que  quelque  infraétion  ouverte  fit  naître  du  péril ,  l'autre 
exhortera  la  Partie  oftenfante ,  par  Tes  Minières  &  Amballadeurs ,  à  fe  dé- 
porter de  toute  violence  &  voie  défait,  &  ôtera  les  pierres  d'achoppement 
qui  pourroient  empêcher  l'accommodement  de  la  querelle.  Toutefois  fi  l'on 
ne  pouvoit  rien  effeâuer  par-U ,  ou  que  l'Agrefleur  ne  voulût  pas  écouter 
cette  exhortation  amiable ,  il  faudra  procéder  contre  lui  par  armes  &  confeils 
communs,  &  ie  pourfuivre  de  telle  forte,  qu'il  foit  réduit  à  la  réparation 
des  dommages ,  &  à  ofïnr  d'honnêtes  conditions  de  paix ,  au  contentement 
&  fatisfàâion  de  l'ofFenfé.  «  ;  • 

»  X.  Mais  afin  que  chacun  des  Alliés  puifTe  avoir  du  temps  à  fuffîiânce 
pour  afTembler  le  nombre  fufdit  de  gens  de  guerre  fiir  le  Lieu  à(figné ,  ce- 
lui qui  en  fera  requis ,  livrera  Tes  troupes  où  le  Requérant  voudra  les  avoir, 
dans  trois  mois  après  la  réquifition ,  en  cas  qu'il  ne  puifie  le  faire  plutôt , 
à  la  charge  toutefois  que  fuivant  le  contenu  de  l'Infbument  de  paix  »  Sa 
Majeflé  Impériale  pourvoira  au  libr«  paffage  des  foldats  Suédois^  par  les  ter- 
res des  autres  Etats  de  l'Empire ,  en  vertu  des  Conflitucions  Impériales.  « 

i>  XI.  Pour  ce  qui  concerne  les  moindres  infirumensde  guerre,  &  autres 
équipages  militaires ,  chacun  des  Alliés  aura  foin  de  les  fournir  à  fes  trou- 

Ees ,  mais  pour  ce  qui  efl  des  machines  de  plus  grand  volume ,  ce  fera  à 
L  Partie  requérante  de  les  contribuer,  a 
y>  XII.  Les  troupes  de  tous  les  deux  Alliés ,  lefquelles  en  vertu  de  la  con- 
fédération ,  l^on  aura  envoyées  pour  fecourir ,  combattront  au  profit  du  Re-^ 
quérant ,  tant  qu'elles  demeureront  dans  fes  terres ,  ou  qu'elles  feront  em« 
ployées  ailleurs  à  fes  affaires  ;  mais  en  cas  qu'elles  prêtent  leur  fecours  dans 
tes  villes  ou  fortereflès  de  l'un  des  Alliés ,  il  faudra  qu'elles  faflënt  auffi  le 
ferment  militaire  au  même  Requérant ,  &  tous  les  autre»  obéiront  tant  que 
l'expédition  durera,  au  Général  que  le  Requérant  fufdit  aura  conftitué  fur 
la  Milice  avec  pouvoir  abfolu  ;  de  forte  pourtant  que  tous  les  deux  Géné- 
raux tant  du  Requis  que  du  Requérant  auront  la  même  dignité  &c  caraâerey 
&  que  le  Général  des  troupes  auxiliaires  affiflera  toujours  au  Gohfeil  de 
guerre ,  &  fera  participant  d'une  manière  fpéciiale  des  expéditions  que  l'on 
entreprendra.  « 

i>  XIII.  En  cas  qu'il  arrive  que  dans  le  temps  que  l'on  demande  lès  trou-^ 
pes  auxiliaires  à  un  des  Alliés  ^  il  foit  attaqué  par  guerre  dans  fbn  propre 
pays,  il  ne  fera  pas  obligé  de  fatisfàire  à  ce  préfenr  adcord,  ni  à  rournic 
le»  troupes  auxiliaires  au  nombre  mentionné  ci*^de(rus  ;.  laquelle  invafioa  il 
faudra  entenidre  ne  fé  pouvoir  appliquer  à  uh  léger  '&  premier  efibrt  d'une 
infeflation  ennemie,  mais  feulement  à  une  invafion  qui.ap|)ort&<onoimé  une 
impoffibilité  morale  d'envoyer  fes  troupes  ^  ailleurs ,  pour  en  ;  avoir  1>e6>ia 

dans 
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dans  fbn  propre  pays.  Au  refte  le  Requis  fournira  à  (es  troupes  auxiliaires 
les  frais ,  la  Iblde ,  &  les  équipages  néceflfaires  de  guerre ,  unt  que  l'expé- 
dition di^rera;  mais  tes  logemens  &  (ervices  comme  on  veut  les  appeller, 
leur  feront  .fournis,  par  la  Partie  requérante ,,  en  la  même  manière  qu'elle 
les  donne  à  fès:  propres  (bldats.  ^ 

I»  XIV,  Si  l'un  ;des    alliés  gagne  quelque,  place  fiir  les  pays   ennemis 

i>ar  l'heureux  (îiccès  de  fes  armes ,  &  qu'il  la  tienne  en  fon  pouvoir  durant 
'expédition,  il  ne  pourra  la  rendre  aux  ennemis  fans  le  confentement  de 
l'autre  allié  ;  mais  l'état  de  la  Religion  &  des  Eglifes  y  demeurera  en  foa 
entier  t  iàns  y  rien  changer  fous  quelque  prétexte  &  en  quelque  temps  que 
ce  puifle  être.  On  laiflèra  auffi  le  libre  exercnce  de  la  Religion  aux  trou-i 
pes  militaires  de  l'armée ,  fans  leur  donner  aucun  empêchement  ;  &  pour 
ce  qui  eft  des  butins  que  l'on  fera  fiir  Tçnnemi ,  &  de  ce  que  l'on  pren- 
dra pour  la  fubfiftance  des  foldats ,  cela  leur  fera  diftribué  à  proportion  du 
Bomore ,  enn'e  les  limites  des  pays  des  deux  alliés  ;  mais  on  gardera  les 
principaux  prifonniers ,  pour  en  faire  des  échanges ,  ou  quelqu'autre  profit 
de  guerre.  « 

»  Xy.  Là  Partie  requérante  fera  en  forte  que  les  chofes  néceffaires  pour 
Pentretien  des  foldats  ne  viennent  -pas.  à  manquer ,  tant  qu'ils  fe  trouveront 
dans  fes  places;  mais  qu'ils  puiffent  les  avoir  à'jufie  prix  dans  les  villes 
voifînes ,  craignant  aue  faute  des  chofes  néceffaires  ils  ne  foient  contraints 
de  déferter,  &  de  ie  jetter  dans  les  troupes  ennemies.  <c 

9  XVI.  L'on  tiendra  les  foldats  en  une  bonne  difcipline,  &  on  en  fera 
une  juflice  rigoureufe,  tant  dedans  que  hors  des  pays  des  alliés,  de  peur 
OEie  nepufiiffant  pas  .leurs  .diflblutions ,  elles  ne  tournent  à  la  ruine  des 
iiijets  y  &  ne  caufent  le  défaut  des  chofes  nécef&ires  pour  la  fubfiflance  de 
la  Milice*  « 

»  XVII.  Sa  Majeflé  Impériale  pourvoira  autant  qu'il  fera  en  elle ,  que 
Sa  Majeflé  Royale  de  Suéde  ait  la  liberté  de  conduire  fes  foldats  par-tout 
dans  l'Empire ,  &  d'y  acheter  toutes  fortes  d'armes  &  de  chevaux ,  fuivant 
les  ConfHmtions  de  l'Empire,  mais  ce  pouvoir  fera  dénié  aux^ ennemis  des 
deux  alliés.  « 

i>  XVIII.  Les  deux  alliés  promettent  auflî  que  tant  que  cette  Alliance 
dorera ,  ils  ne  feront  avec  perfonne ,  fans  le  confentement  mutuel  de  l'un 
&  de  l'autre ,  aucune  paix ,  ni  ceflation  d'armes ,  ni  Traité ,  qui  foit  con- 
traire il  la  préfente  Convention,  ou  qui  la  détruiiè  en  aucune  manière;  & 
comme  la  préfente  Alliance  a  été  contrariée  par  amour  de  la  paix  &  du 
tépos  public ,  &  pour  la  fureté  des  deux  Parties ,  les  autres  Rois  &  Princes 
par  la  conjonâion  defquels  la  tranquillité' de  PEmpîre  fe  puifTe  afiurer,  & 
4]iii  défîreront  d'être  comprb  fpécialement  dans  cette  Alliance  ,  y  feront 
admis  du  confentement  des  deux  alliés.  « 

9  XIX.  Cependant  l'on  reçoit  dans  la  préfente  Alliance  &  la  Garantie 
qui  en  émane  ^  le  Duc  de  Holflein-Gottorp ,  le  Sieur  Chrétien  Albert,  avec 

Tenu  III.  Y 
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fes  Domaines  de  Sleefwycfe  &  Holftein,&  Leurs  Majefté^  Impériale,  & 
Royale  de  Suéde  ftipulent  de  le  vouloir  protéger  &  défendre  dans  Tes  droits 
&  prérogatiires  ^  fuhrant  les  Traités  dé  Weftphatie  &  de  Nime^fue -^  afTermii 
par  cet  Inftrumeist  d' Alliance ,,  &  lei  Convention?  He  Rottfchild  &  Hafneny 
en  la  manière  que  le  Sieur  Duc  fufdit  les  a  pofledés  devant  lis  cribles  dt 
la  dernière  guerre.  Sa  Maje^é. Impériale  ppoc^urera  par  la  Préfeiice  eue  ledit 
Sieur  Duc  jouiiTe  de  cela  même,  fuLvapt  les  Conclufions  du  Cercle  de  la 
Saxe  inférieure,  prifes  depuis  peu  à  Ton  avantagie  ,  &  que  réciproquement 
le  Sieur  Duc  accomplira  avec  éxafiitudè  1  tout  ce  -  qu'il  promit  alors-an  Cer^ 
de  de  Saxe  pour  la  coofenratîdn  ;[  le  ^biea\  &  tranquillité  de  l'Empire  Ro^^ 
main,  &  qa^x  occafionsiil  aôèera  le^  alliés  de  toute. fa  puiÎTânce.  «  ^^ 
x>  XX.  Cette  AlliaiKe  durera  &  fera  obfervée  étroitement  par  lés  alliéi 
en  tsoute  &.  chaque  ohofe  a  part,  Tefpace  de  dix  ans,:  tefquets  écoulés  Pofl 
traitera  de  fa  prolongation  du  confentement  des  deux  Parties,  ce  qui  fera 
conclu  dans  deux  mois-,  ou  d'autant  plutôt  qu'il  fè  pourra.  Pour  aflurance 
de  quoi  &  afin  de  donner  plus,  de  vigueur  à  la  vérité  &  la  bonne  foi.  Nous 
les  Députés  &  Plénipotentiaires  fufdits  avons  figné  cet  Inftrumenr  &  eÀ 
avons  échangé  réciproquement  ddux  Exemplaires  de  même  contenu^  (ignés 
de  nos  Seings.  Fait  à  Stockholm  ie  12  du  mois  d'Oâobre  de  l'année  mil  b% 
cens  quatre-vingts  deux.  **       . 

(  L.  S.  )  Benoît  Oxenstierna.    (  L.  S.  )  François  Joël  Ornstea. 
j.,(L.S.)  Eduart  Ehrenstein. 


N^     L  I  I. 
Aliiakcb    défensive 

^ntrt  LÉOPOlDy  Empcrtttr des  Romams  ,  &  MAXiMitiEy-EMANUEl^ 

Electeur  de  Bavière, 

Le  z6  Janvier  1683. 

I  ^  A  défenfe  de  l'Empire  en  général ,  &  en  particulier  la  défènfe  des,    ^ 
Royaumes ,  Etats  &  Seigneuries  des  parties  contractantes  fîtués  dans  TEm- 
pire,  eft  l'objet  de  cette  Alliance. 


/ 
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Trait  éd' Alliance 

etUiT  MAXlMlLlEîi'-EMAifVELy  Ek3eifrdc  Bavière  j.  gf  le  louaple  Cercle 
de  Bavière  d*une  part ,  .&..h  huiid^e,  Cercle  de  tf^e/fphatie  d'autre  ^art. 


Zi  àF  Mats  ZSE3. 


L  E  maintien  de  !a  paix  de  Wçftphiîîç  &  de  celle  de  Nimegue ,  &  la 
défenfe  des  terres ,  pays  &  fujets  des  parties  contradanres ,  étoient  Tobjet  de 
ce  Traité.    '  :     -    :         -. 


âfis 
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No.    L  I  V. 
Alliance  ^  perpétuelle    OFFE^'SIVE  •  ,et    DJSFÇ^'SIVB 

^^Empereur'  Bèofold  comme  Chef  de  la  Maifon  d^ Autriche  ^  &  le 

Roi  &  la  République  de  Potogne. 

A    Varfovie  ^   le    ^z     Mars    1^8^. 


•  N»,    L  V. 

« 

TRAITlé      Ô^AtLIAîtCE 

Xntre  TEmpereut  LÏOPOLD   comme   Chef  de    la    Maifon   d^ Autriche  j  & 

.  Je^AU  m  Roi  de- Pologne. 


c 


f/i  1683. 


_  ES  deux  "Princes  qui  avoient  déjà  fait  un  Traité  d'Alliance  en  \6yj  , 
(  ^^^î.  ci-defliis  )  voyant  que  le  Grand-Seigneur  faifoit  des  niouvemens  qui 
menaçoient  la  Chrétienté,  fignerept  à  VarfOvie  le  ^i  Mars  1683,  un  nou- 
veau  Traité  d'Alliance  perpétuelle  offenfive  &  défenfive  contre  le  Turc. 

Y  2 


I7X  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traités  if  ) 

L'Empereur  renoncoît,  en  fa^  qualité  de  chef  de  la  maifon  d^Autriche»  a 
tout  ce  qiié  la  Pologne  pouvoit  luî  devoir  pour  les  fbmmes  qu'il  lui  avoît 
prêtées  dans  la  guerre  de  Charles-Guftave.  Les  deux  Contra£bins  annuloieot 
auflî  toutes  les  prétentions  qu'ils  auroient  pu  former  l'un  fur  Tautre  en 
conféquence  de  quelque  convention  ou  paâe  antérieur  que  ce  pût  être. 

Les  deux  Princes  demandèrent  la  garantie  de  ce  Traité  au  Saint  Siège, 
&  promirent  de  faire  jurer  de  leur  part ,  par  les  Cardinaux  Pio  &  Barbe- 
Hni ,  entre  les  mains  du  Pape ,  l'entière  observation  de  tous  les  Articles 
donc  it;^  convenoient  par  cette  Alliance  perpémelle.  .    . 


NO.    LY  L 
Alliance    offensive    et    défensive 

Zntpc   V Empereur   LÉOPOLD  i  Roi   de  Hongrie  ,&  de    Bohfmé^  JbAJH 
SOBiESKZ  j  Roi  de  Pologne  j  &  la  République  de  Venife. 

Le  £  Mars  î68j^. 
V-^  'EST  une  confédération  contre  le  Turc  ,  fes  alliés  &  Ç^^  adhénms. 


m 
m 


N^    L  Y  I  L 

Traité    de    renouvellement    d''Allianck 

...  ^- 


Entre  Jacques  II ^  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,    &  les  Prx^vinces^Uhîes- 

des  Pays-Bas. 

A  Windfot  le  ij  Août  1685^ 

V-^  E  Traité  eft  la  confîrmajdon  de  plufteurs  autres  qui  y  font  rappelles  3 
favoir  r 

Deux  Traités ,  Pun  de  Paix  &  d'Alliance ,  Pautre  de  Navigation  &  de 
Commerce,  conclus  le  31  Juillet  iS6j. 

Le  Traité  de  paix  &  d'amitié  du  14  Février  1^74. 

Le  Traité  de  Navigation  du  i  Décembre  1^574,  avec  la  Déclaration  du 
50  Décembre  167  c  qui  lui  fert  d'explication  ^  ainfi  qu'au  Traité  de  Navi^ 
gation  du  17  Février  1668. 

L'accommodement  du  18  Mars  1574,. 

L'Alliance  défenfive  du  3  Mars  l6^%^ 
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NO.    L  V  I  I  I. 

Alliance    défensive 

Entre  Cearles  Xly  Roi  de  Suéde,  &  Frédéric-Guillaume  ,  EUScur 

de  Brandebourg. 

A  Berlin  le  zo  Février  z  SSe. 

V^  ES  deux  Puîflances  promettent  de  défendre  &  protéger  mutuellement 
leurs  États  pendant  dix  ans  ;  &  par  des  Articles  fecrets  s^engagent  à  main- 
tenir la  Paix  &  la  Religion  en  Pologne. 


NO.    L  I  X. 

Alliance    OFFENSIVE 

w- 

Entre  Jean  &  Pierre^  C^ars  de  Mofcovie  d^une  part^  Çf  Jean  ,  Roi  de 

Pologne  iT autre  part^  contre  les  Turcs^ 

Le  z4  d?Avril  zeSff^ 

^  I.  \^  Ue  la  paix  &  l'ancienne  amitié  (croient  rétablies  entre  les  deux 
^   Couronnes,  " 

,,  II.  Que  le$  titres  des  Czars  &  du  Roi  de  Pologne  feroient  réglés  pour 
éviter  toute  conteftation  fur  ce  fujer.  " 

„  III.  Que  les  Polonois  céderoient  aux  Mofcovites  les  Palatinats  de  Kio- 
vie  &  de  Smolensko ,  &  quelques  autres  places  fpécifiées  par  cet  Article.  ^^ 

^  IV.  Que  les  Cofaques  des  Pays  cédés  feroient  réciproquement  déchar- 
gés du  ferment  de  fidélité  envers  Tune  ou  l'autre  Couronne.  ^^ 

n  V.  Que  les  rebelles  &  les  déferteurs  ne  recevroient  aucune  proteâion 
de  part  ni  d*autre.  ^' 

jj  VI.  Que  les  Czars  paieroient  quinze  cens  mille  florins ,  monnoie  de 
Pologne  ^  en  deux  paiemens  égaux  ;  le  premier  après  la  fignature  du  Trai- 
té,  &  le  deuxième  à  la  prochaine  diète.  *' 

jy  VII.  Que  les  places  du  long  du  Boriflene  depuis  Kîo^e  jufqu'k  la 
rivière  de  Tazmin ,  qui  pafTe  près  de  Czecherin ,  demeureroient  en  l'état 
qu^ellcs  fe  trouvoient,  fans  être  repeuplées  ni  rebâties  ^  jufqu'au  règlement 
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^j  limùeri  pour  lequel  tes  AmbfitftdffMs  ji!asrinèâr  f!^^ 

„  VIII.  Ces  places  font  fpécifiées  dans  le  préfent  Article.  " 

„  IX.  Que  les  Catholiques  »  nonobftant.  Pôppofition  du  Patriarche  de 
Mofcovie  ,  auroient  Pexercice  libre  de  leur  religion  dans  les  Fauxbourgs  de 
Kiovie  &  de  Smolensko.  *' 

„  X.  Que  les  Czars  promettoient  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs ,  & 
que  dès  la  préfente  année  ils  attaqueroient  les  Tartares  de  I^rimée^  49^ 
aflîégeroient  les  places  que  les  Turcs  ont  vers  le  Pai'owis  ou  Ifl^s  du  Bo- 
riftene  ;  qu'ils  feroient  avancer  par  cette  rivière  &  par  terre  les  Cofaques 
Zaporoges  ,  &  ceux  du  Don.  par  le  Volga,  contre  les  Tartares  ;  qu'ils 
feroient  auflî  attaquer  du  côté  de  Cafah  &  d'Aftfachan.  ** 

,,  XI.  Que  fi  les  Turcs  attaquoient  Kiovie  ou  quelque  autre  place  des 
Mofcovites,  en  ce  cas  les  Polonois  enverroient  une  armée  à  leur  fecotirs, 
comme  feroteftt  au(fi  les  Mofcovites  fi  Léopold  ou  quelque  autre  place 
des  Polonois  étoit  attaquée  par  les  Turcs.  " 

„  XIL  Que  les  Czars  donncroigat  avi»  aux  Turcs  de  cette  AIliaDce^& 
leur  déclàréroîêrit  aulir-tôt  la  guerre  ,'&  fi  là  Porte  offîoît  de  fatis&lre  les 
Polonois  en  leur  reftituant  les  places  ufurpées  fur  la  Pologne  ,  la  paix  ne 
pourroit  être  conclue  fans  le  confentémént  de  tous  les  alliés,  " 

„  XIII.  Que  les  Czars  s^obligeoient  réciproquement  à  ne  point  faire  de 
paix  particulière  aVec  les  infidèles.  ** 

„  XIV.  Que  les  Czars  enverroient  des  Ambafladeurs  en  France ,  èjo 
Angleterre  ,  eii-Daneniarck  &  en  Hollande,  pour  exhorter- ces  ï^uiiTaiicci 
à  joindre  leurs  forces  contre  les  Ottoihans.  **      • 

„  XV.  Que  fi  la  paix  étoit  conclue  d'un  commun  confentémént  avec 
les  Turcs ,  &c  que  quelqu'un  des  alliés  recommençât  la  guerre ,  les  autres 
ne  feroient  pas  obligés  à  la  déclarer.  " 

,,  XVI.  Que  le  réglem^f  des  limites  feroic  remis  àïadécifion  de#Conv 
miflaires.  " 

„  XVII.  Qu'on  nommeroît  une  cc^mmiflîon  fpécialc  pour  r4égler.  les  li- 
mites &  les  dépendances  de  Kiovie.  ** 

jj  XVIII.  Que  le  commerce  feroit  rétabli  de  part  &  d'autre.  ^ 

„  XIX.  &  XX.  Qu'on  fe  feroit  réciproquement  juftice  fur  les  dettes  de^ 
particuliers,  &  fur  tout  ce  qu'ils  pourroient  commettre  au  pt-éjudice  du  Traité." 

yy  XXI.  Que  les  différons  qui  ne  pourroient  être  terminés  par  les  Com* 
miflaires ,  feroient  remis  à  la  décifion  des  Souverains.  ** 

yj  XXI I.  Que  la  paix  &  bonne  correfpondance  feroit  entretenue  fur  la 
frontière  entre  les  Sujets  des  deuJt  Ëtats.  " 

yy  XXIIL  Que  les  moindres  difFérens  qui  pourroient  futvenîr ,  feroient 
réglés  par  les  Palatins,  &  les  autres  par  des  Commîflaires.  ** 

„  XXiV,  Qu'on  ne  donrieroït  aucune  aflîftance  fecrete  aux  ennemis  les  uns 
des  autres ,  &  que  les  Mofcovites  ne  recevroietit  pas  dads  leilr^  trcnipet 
des  Polonois ,  ni  les  Polonois  des  Mofcovites.  " 
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:*'\;  XXV.-  <^  ler-Gstrs  fiireffoîeat-r^b&fVAiîoa^de  M*Trat«^  en^prefeoce 

des  Ambafladeurs  de  Pologne ,  &  que  le  Roi  de  Pologne  feroit  le  même 
ferment  en  préfence  des  Ambafladeurs  Moicovires  qui  feroient  envoyés  à 
la  prochaine  diète.  ** 

„  XXVI.  Que  le  Traité  feroit  échangé  en  la  foi  me  ordinaire.  ** 

„  XXVII.  Que  ceux  de  là  fuite  des  Ambafladeurs  pourroient  commer- 
cer de  part  &  d^aurre  \  mais  que  les  Polonois  ne  pourroient ,  au  préjudice 
des  défenfes  anciennes ,  porter  de  Peau  de  vie  ni  du  tabac  en  Mofcovie.  ** 

„  XXVIII.  Qu'on  donneroit  de  parf  &  d^autre  paflage  libre  aux  Am- 
bafladeurs. " 

ï  9,:XXIX^  Que  pour  fiiciliter  la  communication  des  nouvelles  ,  il  y  av>- 
roitune  pofte  établie  que  les  Polooois  eiKretîendrotefit  jufqu'à  Cadzin;  uu*  leis 
frontières  de  Smolensko ,  &  les  Mofcovites  jufqu'au  même  lieu  ,  &  que 
les  Lettres  du  Roi  &  des  Czars  feroient  franches.  **'. 

„  XXX.  Qu'ils  donneroient  part  de  ce  Traité  à  leurs  Confédérés.  ** 

^  XXXI.  Qu'il  fubfifteroit  quand  même  un  des  Princes  contraâans  vien- 
droit  à  mourir  avant  la  ratification  à  laquelle  fon  Succefleur  feroit  obligé.  *\ 

„  XXXII.  Que  ce  Traite  fqbQfteroit  quand  même  Paâe  original  feroit 
perdu.  " 

,j  XXXIIi.  Et  (|u^enfin  il  dureroit  à  perpétimé  ,  même  après  là  mort 
des  Princes  qui  Pavoient  conclu.  ^V 


Alliance    Défensive 

Entre  VEmpercur   Lêopold  ^  &  Frédéric"  GujLLAVME  j  EUâcur  dc^ 

Brandebourg. 


ki  I        t 


p        •   ■  -    ■  j 

A  Cologne  fur  la  Sprée  j  le  y  Mai .  z  68Ç, 

ij'OBJET  de  ce  Traité  ii'eft'  pas  feulement  la  commune  défèn/e  &  fureté 
des  Puiflances  opntraâantes  ^  mais  fur-tout  de  défendre  la  fucceflion  do 
l'£leâeur  Palatin  contre  les  prétentions  du  Duc  d'Orléans. 


17^  A  L  L  I  A  N  C  E.    (  Traités  <f  ) 


N«.    L  X  I. 

AlLIANCE 

Entre  Us  ilhiflrcs  Cercles  de  Bavière  &  de  Franeonie. 
A  Augsbourg  U  zS  Juin  t686. 

K^E  n^dl  qu'une  Prorogation  pour  deux  ans  d'un  Traité  antérieur  que  lei 
deux  Cercles  avoient  £iit  pour  leur  commune  défenfe  &  flkecé. 

N*.    L  X  I  I. 
Traité    d*  Alliance 

Entre  les  Seigneurs  Etats^ Généraux  des  PrÔFJNCBS^Unies  des  Pays-^ 
Bas^  &  Frédéric  III ^  EleSeur  de  Brandebourg ,  par  lequel  celui  du 
%6  Février^  8  Mars  ^  ^^7^  ejl  renouvelle ,  avec  V Article  féparc  de  la 
mime  date* 

Fait  à  Cologne  fur  la  Sprée^  jo  Juin  i688. 

JLiES  Hauts  Se  Puiflans  Seigneurs  les  EtatsrGénéraux  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas ,  &  le  Séréniflîme  Prince  &  Seigneur  Frédéric  troifieme ,  Mar- 
grave de  Brandebourg ,  Eleâeur  &  Archi-Chambellan  du  S.  Empire  Ro« 
main,  Duc  de  Magdebourg ,  Juliers,  Cleves,  Berg,  Stettin,  Poméraniê^ 
CalTubie,  Vandalie,  Siléfîe^  CrofTe,  &  Schwiebuhs,  Duc^  Burgrave  de 
Nuremberg ,  Prince  de  Halberftadt ,  Minden ,  &  Camin  ,  Comte  de  Ho- 
henzollern ,  de  la  Marck ,  &  Ravensberg ,  Seigneur  de  Ravenftein ,  &  det 
Pays  de  Lavenbourg,  &  Buttaw,  ayant  confidéré  la  grande  utilité  &  les 
avantages  dont  leurs  Pays  6c  Sujets  refpeâifs  ont  joui  par  les  Traités  &  Al*- 
liances ,  ci-devant  faits  entré  leurfdites  Hautes  Puiuances  les  Seigneurs  Etatsr- 
Généraux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &  le  feu  Séréniflîme  Prince 
&  Seigneur  le  Seigneur  Frédéric  Guillaume  Margrave  de  Brandebourg ,  Ar^ 
chichambellan ,  Eleâeur  du  S.  Empire  Romain  ,  Duc  en  Pruflfe  y  de  Mag- 
debourg,  Juliers,  Cleves,  Berg,  Stettin,  Poméranie,  Cafllibie,  &  Vanda- 
lie ,  &  auflî  en  Siléfie ,  de  Crofle ,  &  Schwiebuhs ,  Duc  Burgrave  de  Nu- 
remberg ,  Prince  de  Halberfladt ,  Minden  &  Camin ,  Comte  de  Hohenzol-» 
lern ,  de  la  Mar^k  &  Ravenlberg ,  Seigneur  de  Ravenflein ,  &  des  Pays  de 

Lau^reooaurg 
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^Éwrenbotirg  &  Butav ,  Seigneur  &  Fere  de  Sa  Sérénité  Elefbrale  dlieu-* 
mife  mëmôirè  ;  '  îls  ont  trouvé  utile  &  néceflaire  non  feulement  de  conti- 
nuer &  renouveller  les  fufdits  Traités  &  Alliances ,  tant  pour  la  confirma- 
tion d'une  bonne  &  particulière  intelligence ,  voifinage  &  confiance ,  que 
pour  l'avancement  &  augmentation  de  la  fureté  &  proteétion  commune  ; 
c'eft  pourquoi  ils  ont  conflitué  pour  leurs  Plénipotentiaires ,  favoir  leurs 
Hautes  Puiflances ,  le  Sieur  Jacob  Hop ,  Confeiller  &  Penfionnaire  de  la  Ville 
d'Amfterdam,  Député  dans  leur  Afiemblée  de  la  part  de  la  Province  de 
Hollande  &  Weft-Frife,  préfentement  Envoyé  Extraordinaire  à  la  Gourde 
la  fiifdite  Sérénité  Eledorale  ;  &  ladite  Sérénité  Eledorale  Tes  Confeillers 
privés  &  de  Guerre  &  Diredeur  des  Fiefs ,  les  Sieurs  François  de  Mein- 
ders ,  Paul  de  Fuchs  ,  &  Everhard  de  Danckelman ,  lefquels  ayant  conféré 
par  enfemble,  &  s'étant  entre-communiqué  leurs  Pleins  Pouvoirs  dont  la 
Copie  efl  inférée  à  la  fin  des  préfentes ,  ont  traité»  convenu  &  accordé  en 
la  manière  fuivante. 

^.  »  X'efl  à  favoir  que  leiTraités  &  Alliances  qui  ont  été  faites  entre  leurs 
Hautes  Puiffances  d'une  part,  &  Sa  Sérénité  Eleâorale  de  glorieufe  mé- 
moire d'autre  part ,  le  26  Février  vieux  ftyle  ou  dix-huit  Mars ,  ftyle  nou- 
veau 1678  avec  l'Article  féparé  de  la  même  date  à  Cologne  fur  laSprée, 
&  à  la  Haye  le  vingt-troifieme  Août  feront  renouvellées  &  confirmées, 
comme  elles  font  renouvellées  &  confirmées  par  ces  pré  fentes  de  même 
&  de  la  même  manière  que  fi  lefdits  Traités  &  Alliances  étoient  ici  infé- 
rées &  répétées  mot  pour  mot.  » 

»  Promettent  aufli  de  plus  leurs  Hautes  Puiffances  &  Sa  Sérénité  Eleflo- 
rale  d'entretenir  &  d'obferver  lefdits  Traités  &  Alliances  de  bonne  foi  ;  & 
de  ne  point  permettre  qu'il  foît  rien  entrepris  ni  fait  contre  le  contenu  en 
Icelles  direâemCnt  ou  indireftement  de  quelque  manière  que  cepuiflTe  être, 
£c  fî  néanmoins  cela  arrivoit,  contre  toute  attente,  de  faire  enforte  qu'il 
ioit  au  plutôt  réparé  conformément  à  la  teneur  defdits  Traités.  » 

»  La  préfente  Convention  fera  ratifiée  par  leurs  Hautes  Puiffances  &  par 
Sa  Sérénité  Eleâorale ,  &  les  Aâes  de  Ratification  d'icelle  échangés  dans 
le  temps  de  deux  mois ,  ou  plutôt ,  fi  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour  de 
la  fignature  :  fait  à  Cologne  fur  la  Sprée  le  trentième  Juin^  1688.  p 

Etoit  Jîgnc , 

(L.  S.)  J.  Hop.  (L.  S.)  François  de  Mbinders. 

.    (L.  S.)  Paul  de  Fuchs. 
(L.  S.)  Eberhard  Danckelman* 
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N°.    L  X  I  I  I. 
Alliance     défensivb 

Entre  Sa  Majtjlc  Impériale    LÉOPOLD  ,    &  MaximilieN-EmANUEZ 

Duc  de  Bavière. 

A  Vienne  le  4  ^^  z68$. 

J  ^  'ELECTEUR  de  Bavière  s'oblige  fous  certaines  conditions  à  fournil 
huit  mille  hommes  à  l'Empereur. 


c 


N<^.    L  X  I  V. 


La    grande    Alliance 

Entre  T Empereur   LÉOPOLD    &   les    Provinces-Unies. 

En    1689. 


ETTE    Alliance  conclue  à  Vienne   le  la  Mai  1Ô89  »   ^  appellée  ta^ 
Grande  Alliance  parce  que  tous  les  ennemis  de  la  France  y  accédèrent^ 
portoit  qu'après  la  concludon  de  la  paix  générale,  les  Contraâans  refte— - 
roient  toujours  unis.  Ils  fe  promettoienc  un  fecours  mutuel  de  toutes  leurs 
forces  tant  par  terre  que  par  mer ,  en  cas  que  quelqu'un  d'eux  fût  atta-» 
que  par  l'ennemi  commun  ;    &  ils  s'engageoient  de  n'entendre  à  aucune 
propofition  d'accommodement  ,    qu'on  n'eût  reçu  une  entière  fatisfiiâion.^ 
Cet  ennemi  commun  étoit  Louis  XIV.    Les   entreprifes  de  ce  Monarque 
contre  l'Empire,  Leurs  Hautes  Pui(rances&  l'Angleterre,  furent  probablement- 
le  premier  mobile  de  cette  grande  Alliance  qui  avoit  pour  but  d'arrêter  le 
génie  conquérant  de  ce  Prince ,  à  charge  à  Tes  voifms.   On  fait  que  les 
Provinces- Unies  qui  fembloient  être  l'ame  de  cette  confédération,  furent 
les  premières  à  s'en  détacher.    Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  grandes» 
Alliances ,  6c  ce  que  nous  dirons  des  grandes  Ligues ,  au  mot  Ligue,. 


\ 
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No.     L  X  V. 


Aliianch 


Henouvcllce  entre  LiOPOLD  /,  Empereur  des  Romains^  &  le  louable  Cercle 

de  Frunconie. 


p 


A  Vienne  le  5  Juillet  z68q. 


AR  ce  Traité  Sa  Majefté  Impériale  reçoit  le  Cercle  de  Franconie  en 
fa  proteôion  &  fpéciale  garantie ,  promettant  de  le  défendre  contre  toute 
injufte  violence  ;  &  de  fon  côte  le  Cercle  de  Franconie  s'oblige  à  fournir 
k  TEmpereur  un  certain  nombre  de  troupes  auxiliaires  avec  un  fubfide 
«n  argent. 


No.    L  X  V  I. 
Traité    d' Alliance 

Entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Guillaume  Illy  &  les  Provinces^Uniesn 

En   i68q. 

V^  OMME  après  plufieurs  înfraâions  de  paix  de  la  part  de  la  France ,  le 
Séréniffime  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs 
•les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas ,  fe  trouvent  conjoin- 
tement en  guerre  avec  le  Roi  Très-Chrétien ,   &  lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ayant  envoyé  les  Sieurs Députés  à  l'AfTemblée  des  Etats- 
Généraux  &  leurs  AmDafladfeurs  extraordinaires  auprès  de  Sa  Majefté  le  Roi 
■de  la  Grande-Bretagne ,  &  ayant  témoigné  leur  défir  par  lefdits  AmbalTa- 
"deurs  non-feulement  de  confirmer  tous  les  Traités  d'Amitié  &  d'Alliance 
•tjui  fubûftent  entre  la  Couronne  d'Angleterre  &  lefdits  Etats-Généraux  ; 
mais  encore  d'entrer  dans  d'autres  engagemens  d'Alliance  plus  étroits  avec 
Sadite  Majefté  poitf  le  maintien  &  la  confervation  réciproque  de  leurs  Su- 
jets ,  Pays  &  Etats  ,  &  pour  réduire  le  Roî  Très-Chrétien  à  une  paix  jufte 
&  raifonnable ,  qui  puifle  rétablir  &  affermir  le  repos  &  la  tranquillité  de 
'l'Europe,  &  comme  iefdiu  St^ts-Généraux  ayant  donne  pouvoir  auxdirs 
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AmbafTadeurs  extraordinaires  de  traiter  &  conclure  ledit  Traité ,  Sa  Majeflé 
fe  trouvant  dans  les  mêmes  fentimens,  &  voulant  bien  concourir  à  ce  def^ 
fein ,  auroit  nommé  pour  CopimifTaires  de  fa  part ,  Médire  Thomas  Mar- 
quis de  Carmarthen  ,  Préfident  de  fon  Confeil  Privé ,  George  Marquis  de 
Hallifax ,  Garde  du  Sceau  Privé  ,  le  Comte  de  Schrewfbury ,  Ion  premier  Sc- 
Cîétaire  d'Etat,  Daniel  Comte  de  Nottingham  auflî  fon  premier  Secrétaire 
d'Etat ,  &  Thomas  Wharton ,  Ecuyer ,  Confeiller  en  fon  Confeil  Privé  &: 
Contrôleur  de  fa  maifon  :  lefdits  Commiflaires  &  Ambaffadeurs,  après  plu- 
fieurs  AlTemblées  &  Conférences  ,  ont  en  verm  de  leurs  pouvoirs  relpec- 
tifs,  copies  defquels  font  inférées  à  la  fin  de  ces  préfentes,  arrêté  &  con- 
clu ce  qui  s'enluit. 

»  I.  II  y  aura  à  l'avenir  entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  fes  Sac* 
cefTeurs  ,  Rois  de  la  <?rande-Bretagne  &  leurs  Royaumes  d'une  part ,  &  les 
Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas  d'autre  part, 
&  leurs  Etats,  Terres,  &  Sujets  réciproquement,  une  fincere,  ferme,  iSc 
perpétuelle  amitié  &  bonne  correfpondance ,  tant  par  terre  que  par  mer  , 
en  tout  &  par-tout ,  tant  dehors  que  dans  l'Europe.  « 

»  II.  Et  pour  mieux  aflurer  cette  amitié  &  bonne  correfpondance  ,  & 
Êter  toutes  les  difficultés  qui  pourroient  naître  entre  les  deux  parties  foui 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  il  eft  arrêté  &  convenu  entre  ledit  Seigneur 
Koi  de  la  Grande-Bretagne  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  ,  que  tous 
les  Traités  de  Paix,  d'Amitié,  Alliance,  Confédération,  Commerce  &  de 
Marine  ci-deffous  nommés  &  mentionnés,  feront  approuvés  &  confirmés 
de  part  &  d'autre  ,  fa  voir  :  « 

Le  Traité  de  Navigation  &  de  Commerce  conclu  en  même  tem£ir 
&  lieu. 

Le  Traité  de  Paix  &  d'Alliance,  conclu  à  Bréda  le  |t  Juillet  1667. 

Le  Traité  de  Paix  &  d'Amitié  conclu  à  Weftminfter  le  tS  Février  1^74» 

Le  Traité  de  Marine  conclu  à  Londres  le  i  d'Odobre  1674,  avec  une 
Déclaration  expliquant  plufîeurs  Articles  dudit  Traité ,  &  du  Traité  de  Ma- 
rine du  j\  Février  166}  conclu  à  La  Haye  le  ||  Décembre  167c. 

Article  pour  prévenir  ou  compofer  les  difputes  qui  pourroient  arriver  en- 
tre les,  Compagnies  des  Indes  Orientales  d'Angleterre  &  de  Hollande  concltt 
à  Londres  le  lî  Mars   167c. 

La  Ligue  défenfive  conclue  à  Weflminfler  le  3  jour  de  Mars  1678. 

Le  Traité  de  concert  pour  les  flottes  d^Angleterre  &  de  Hollande  co»-^ 
clu  à  Whitehall  le  29  Avril  1689. 

Le  Traité  pour  défendre  le  Commerce  avec  la  France  conclu  à  Whit^ 
hall  le  II  jour  d'Août  1689. 

Comme  lefdits  Traités  &  chacun  des  Articles  font  efFeâivement  approu- 
vés &  confirmés  par  ce  préfent  Traité ,  &  demeureront  en  leur  première 
force  &  vigueur ,  comn^e  s'ils  y  étoient  inférés  mot  à  niot,  en  tant  qu'ik 
ae  contrecUfent  ni  ne  dérogent  les  uns  aux  autres  ou  au  préfent  Traité:^ 
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de  telle  manière  que  les  points  &  matières  ftipulées  par  un  Traité  plus 
nouveau  feront  accomplis  dans  le  fens  dont  on  y  fera  convenu ,  fans  avoir 
égard  à  un  Traité  plus  ancien. 

»  in.  De  plus  il  y  aura  entre  Sa  Majefté  &  fes  SucceflTeurs ,  &  lefdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  &.  leurs  Sujets  &  Habitans  réciproquement  une 
Alliance  étroite ,  &  fidèle  Confédération  pour  fe  maintenir  &  conferver 
mutuellement  l'un  l'autre  en  Tranquillité ,  Paix ,  Amitié ,  &  Neutralité  par 
mer  &  par  terre ,  &  dans  la  pofleflîon  de  tous  les  Droits ,  Franchifes  & 
Libertés ,  dont  ils  jouifTent  ou  ont  droit  de  jouir ,  ou  qui  leur  font  acquis , 
ou  qu'ils  acquerront  par  des  Traités  de  Paix ,  d'Amitié  &  de  Neutralité  qui 
<>ïit  été  Êdts  ci-devant ,  &  qui  feront  faits  ci-après  conjointement  &  d'un 
^^omtnun  concert  avec  d'aubes  Rois ,  Républiques  ,  Princes  ,  &  Villes  ;  le 
tout  pourtant  dans  l'étendue  de  l'Europe  feulement.  « 

»  IV.  Et  ainfi  ils  promettent  &  s'obligent  de  garantir  réciproquement, 
J^on-feulement  tous  les  Traités  que  Sa  Majefté  ou  fcs  Prédécefleurs  &  lefdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  ont  déjà  faits  avec  d'autres  Rois,  Républiques, 
Prfnces ,  &  Etats  »  qui  feront  exhibés  de  part  &  d'autre  avant  l'échange  des 
K^^^tifications  ;  mais  auffi  tous  ceux  qu'ils  pourront  faire  ci-après  conjointe- 
luxent  &  d'un  commun  concert,  &  de  fe  défendre,  aflîfter  &  conferver  réci- 
proquement dans  la  poffeflîon  des  Terres ,  Villes ,  &  Places  qui  appartien- 
J^ent  préfentement  &  appartiendront  ci-après  tant  à  Sa  Majefté  &  les  Suc- 
^^ITcurs  ,  Rois  de  la  Grande-Bretagne  ,  qu'auxdits  Seigneurs  Etats-Généraux 

Sjax  lefdits  Traités  en  quelque  endroit  que  lefdites  Terres,  Villes  &  Places 
oient  fituées ,  en  cas  qu'en  tout  ce  que  defliis ,  Sa  Majefté  &  lefdits  Sei- 
S^ieurs  Etats-Généraux  viennent  à  être  troublés  ou  attaqués  par  quelque 
^c>ililité  ou  guerre  ouverte,  par  qui  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
^^X'e,  auquel  cas  on  fe  gouvernera  de  part  &  d'autie  félon  ce  qui  eft  ftipulé 
d^tis  le  Traité  fufdit  conclu  le  3  jour  de  Mars  1675.  « 

»  V.  Et  comme  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lefdits  Seî- 
Ç^eurs  Etats  font  préfentement  en  guerre  contre  le  Roi  Très-Chrétien  ,  & 
î'Ue  lefdits  Seigneurs  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Etats-Généraux  fe  trou- 
^^lît  dans  une  obligation  réciproq'^c  de  s'entre-aider  &  défendre  ,  &  demain- 
î^iir  &  conferver  mutuellement  leurs  Pays  &  Sujets  en  leurs  Poffeftions , 
^^^munités  &  libertés  ,  tant  de  Navigation  que  de  Commerce  &  autres 
^roits  quelconques,  tant  par  mer  que  par  terre ^  envers  &  contre  tous  Rois, 
ï^Hnces  &  Etats  ,  &  particulièrement  contre  ledit  Roi  Très-Chrétien ,  & 
**în  de  pouvoir  mieux  parvenir  à  une  Faix  jufte  &  raiibnnable  qui  pour- 
^^it  rétablir  le  repos  &  la  tranquillité  de  l'Europe  ,  il  eft  convenu  entre 
*^it  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lefdits  Seii 


Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lefdits  Seigneurs  Etats ,  qu'il 


par 

Vtaqué ,  que  conjointement  6c  d'un  coamiun  confentement.  a 
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»  VL  Et  comme  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lefdits 
Seigneurs  Etats  font  déjà  entrés  de  concert  dans  un  Traité  pour  faire  agir 
leurs  Forces  pendant  cette  année  contre  ledit  Roi  Très-Chrétien ,  il  eft  ar« 
rêté  &  accordé  qu'ils  conviendront  au  plutôt  d'autres  Articles  &  ftipulations 
pour  le  dénombrement  &  l'emploi  de  leurs  Troupes  &  Vaifleaux  de  guerre 
de  telle  manière  qu'il  fera  trouvé  le  plus  à  propos  pour  agir  avec  d'autant 
plus  de  fuccès  contre  l'Ennemi  commun.  « 

»  VII.  De  plus  il  eft  convenu  entre  ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & 
lerdits  Seigneurs  Etats ,  que  fi  après  que  la  Paix  aura  été  faite  avec  le  Roi 
Très-Chrétien  conjointement  &  d'un  commun  confentement ,  comme  il  cft 
ci-deflTus  ftipulé ,  &  qu'après  l'une  ou  l'autre  Partie  fera  attaquée  derechef 
par  le  Roi  Très-Chrétien ,  ou  fi  l'une  ou  l'autre  Partie  venoit  à  être  atta- 
quée par  quelque  autre  Roi,  Prince,  ou  Etat,  ces  cas  échéans,  le  Traité 
d^Alliance  &  de  Garantie  fufdit  conclu  le  trois  jour  de  Mars  de  Tan  1674, 
entre  la  Couronne  d'Angleterre,  &  lefdits  Seigneurs  Etats,  qui  eft  auflî  ap- 
prouvé &  confirmé  par  le  préfent  Traité ,  fubfiftera  alors  en  toute  fon  éten- 
due ,  &  fera  exécuté  en  tous  fes  Points  &  Articles ,  comme  fi  le  même 
ou  femblable  Traité  avoit  été  fait  de  nouveau^  &  depuis  la  conclufion  de 
la  Paix  avec  ledit  Roi  Très-Chrétien  ;  avec  cette  variation  feulement ,  auc 
la  guerre  arrivant  en  cas  mentionné  dans  l'Article  de  ce  Traité,  aucun  defdiGB 
Alliés  ne  pourra  faire  aucune  Sufpenfion  d'armes ,  Trêve,  ni  Paix  avec  ledit 
Roi  Trés-Chrétien ,  ni  autre  Attaquant,  que  conjointement  &  d'un  com^ 
mun  confentement.  « 

»  VIII.  En  ce  préfent  Traité  feront  compris  tous  les  Rois,  Princes,  fie 
Etats  qui  voudront  y  entrer  avant  l'échange  des  Ratifications ,  ou  fix  mois 
après ,  du  confentement  commun  de  Sa  Majefté  &  defdits  Seigneurs  Etats.  » 

w  IX.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  &  approuvé  par  ledit  Seigneur  Rai, 
&  lefdits  Seigneurs  Etats ,  &  les  Lettres  de  Ratifications  feront  délivréer 
de  l'un  &  de  l'autre  en  bonne  &  due  forme ,  dans  le  terme  de  fix  fenudr 
ces ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour  de  la  Signature. 

Enfuivent  les  Pleins  Pouvoirs  du  Roi  &  de  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne. 

GuLiïiLMUS  &  Maria  Dû  Grand  Magnœ  Britanniœ  j  Francîa  &Bi'^ 
bernia  Rcx  &  Regina  ,  &c.  &c. 

Enfuivent  Us  Pleins  Pouvoirs  des  Etats- Généraux* 

• 

Les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  à  tous  ceux  q* 
ces  préfentes  verront ,  falut ,  &c. 

En  foi  de  quoi  les  CommiflTaires  de  Sa  Majefté  &  Ambafladeurs  Extra^ 
ordinaires  fufdits ,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  refpeâifs ,  ont  figné  ces  pré* 
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/entes  de  leurs  Seings  ordinaires ,  &  y  ont  fait  appofer  les  Cachets  de  leurg 
Armes.  Fait  à  Wsftminfler  le  24  jour  du  mois  d'Août  de  l'an  1689. 


(L.  S.)  Carmarthbn  p.     (L.  S.)  Schimmelpennick  vander  Oye. 
?L.  S.)  Halifax  C.  P.  S.    (L.  S.)  Witzen. 
(L.  S.)  Shrevsbury.  (L.  S.)  Nassau. 

(L.  S.)  NOTTINGHAM»  (L.  S.)   CiTTERS. 

(L.  s.)  Whartqn.  (L.  s.)  Dyckvelt. 

Cette  alliance  fiit  fuîvie  d'une  convention  particulière  entre  les  mêmes 
Puiflances  que  Ton  peut  regarder  comme  une  fuite  du  même  Traité ,  ce 
qui  nous  autorife  à  la  mettre  ici. 

Traité  &  Convention  entre  GviLL ^vyLE  III,  Roi  de  la  Grande-Bretagne^ 
&  les  Seigneurs  Etats- Généraux  des  ProvincES-Unies  ,  pour  Punion 
fip  le  concert  de  leurs  armes  contre  la  France ,  &  principalement  pour  in-* 
terdire  toute  forte  de  Commerce  ou  Trafic  avec  les  Sujets  du  Roi  T.  C 
non-feulement  de  la  part  de  C  Angleterre  &  des  Provinces-Unies,  mais 
aujp  de  la  part  des  Sujets  des  autres  Rais  y  Princes ,  ou  Etats.  A  Wit- 
tehall  le  xx  d'Août  zffS^. 


D 


'Autant  que  le  Roi  Très-Chrétien  a  déclaré  la  guerre  aux  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &  autres  Alliés  du  Roi  de 
^  Grande-Bretagne ,  &  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  l'ayant  déclarée 
*u  Roi  T.  C. ,  il  importe  audit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  & 
wxdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  de  faire  le  plus  de  dommage  gu'il  fera 
poflîble,  à  PEnnemi  commun,  pour  le  réduire  à  une  Paix  julte  oc  rai  Con- 
fie,  &  à  des  conditions  qui  pourront  rétablir  le  repos  &  la  tranquillité 
^e  la  Chrétienté  ,  &  comme  pour  cela ,  il  eft  néceflaire  qu'on  emploie  toutes 
fes  forces  &  particulièrement  qu'on  faffe  en  forte,  que  tout  commerce  & 
trafic  avec  les  Sujets  dudit  Roi  T.  C.  foit  efFeftivement  rompu  &  interdit, 
P^ur  ôter  audit  Roi  &  à  fes  Sujets,  les  moyens  de  fournir  à  une  guene, 
^ui  pourra  autrement  par  fa  durée  être  très-nuifible ,  &  caufer  une  grande 
^ffiifion  de  fang  chrétien ,  &  Sadite  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  &  lef- 
*^ts  Seigneurs  Etats-Généraux  ayant  peur  mieux  y  parvenir  ordonné  à  leurs 
^pttcs  de  foire  voile  vers  les  côtes  de  France,  &  de  bloquer  tous  les  Ports ^ 
Havres  &  Rades  dudit  Roi  T.  C. 

«,  I.  Il  eft  conclu  &  arrêté  entre  Sadite  Majefté  de  la  Grande-Bretagne ,. 
J  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux,  qu'il  ne  fera  pas  permis  aux  Sujets  du- 
^*t  Roi ,  ni  defHits  Etats  avec  leurs  propres  vaiffeaux ,  ni  avec  les  vaifteaux 
^Wun  autre  Royaume,  Pays  ou  Etat,  de  trafiquer,  ni  de  faire  aucun  Com- 
Sterce  avec  les  Sujets  du  Roi  T.  C.  en  manière  quelconque ,  ni  ne  pour- 
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ront  emmener  dans  les  Ports  au  Pays  dudit  Seigneur  Roi ,  ou  defHits  Sfcî 
gneurs  Etats  ,  ni  dans  aucun  autre  Pays,  les  marchandifes  &  denrées  4^^ 
Pays  &  Terres  de  robéiflance  du  Roi  T.  C.  ni  amener  auxdits  Pays  ^ 
Terres  aucunes  marchandifes  ou  denrées  quelconques  fur  peine  de  confîfl 
cation  defdites  marchandifes  &  denrées  ,  &  des  vaifleaux  qui  y  feroa. 
employés.  " 

„  II.  Et  comme  plufieurs  Rois,  Princes  &  Etats  de  la  Chrétienté  /bar 
déjà  en  guerre  contre  le  Roi  T.  C.  &  qu'ils  ont  déjà  défendu ,  ou  défça— 
dront  dans  peu,  tout  Commerce  avec  la  France,  il  eft  convenu  entre  Sa- 
dite  Majefté  de  la  Grande-Bretagne,  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux, 
que  fi  pendant  cette  guerre ,  les  Sujets  d'aucun  autre  Roi ,  Prince  ou  Etat, 
entreprendront  de  trafiquer,  ou  de  faire  aucun  Commerce  avec  les  Sujets 
du  Roi  T.  C.  ou  fi  leurs  vaifleaux  &  bâtimens  feront  rencontrés,  faiiant 
voile  vers  les  Ports ,  Havres  ou  Rades ,  de  Pobéiffance  dudit  Roi  T,  C.  fous 
un  foupçon  apparent  de  vouloir  trafiquer  avec  les  Sujets  dudit  Roi,  comme 
ci-deflus ,  &i  fi  les  vaifleaux  appartenans  aux  Sujets  d'aucun  autre  Boi, 
Prince,  ou  Etat,  feront  trouvés  en  quelque  endroit  que  ce  (bit,  char- 
gés de  marchandifes  ou  denrées  pour  la  France ,  ou  pour  les  Sujets  du 
Koi  Très-Chrétien ,  ils  feront  pris  &  faifis  par  les  Capitaines  des  vaifleaux 
de  guerre,  Armateurs,  ou  autres  Sujets  dudit  Seigneur  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  defdits  Seigneurs  Etats ,  &  feront  réputés  de  bonne  prife  par 
les  Juges  conipetens.  " 

„  III.  Il  eft  conclu  &  arrêté  que  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  lefdits  Seigneurs  Etats  notifieront  au  plutôt  ce  Traire  &  Accord!    , 
tous  les   Rois,  Princes  &  Etats  de  l'Europe,  qui  ne  font  pas  en  guerre    1 
contre  la  France,  &  que  lefdits   Rois,  Princes  &  Etats  foient  en  même-    j 
temps  informés ,  que  fi  leurs  vaifleaux ,  ou  bâtimens  de  leurs  Sujets ,  fortis 
en  mer  avant  cette  Notification ,  feront  trouvés  faifant  voile  vers  les  Ports,  . 
Havres ,  ou  Rades  de  l'obéiflance  du  Roi  T.  C. ,  ils  feront  obligés  par  les 
vaifleaux  dudit  Seigneur   Roi  de   la  Grande-Bretagne  &  defdits  Seigneurs 
Etats  de  rebrou fler  chemin  inceflamment ,  &  que  fi  les  vaifleaux  ou  biti- 
mens  defdits  Rois ,  Princes  ou  Etats ,  ou  de  leurs  Sujets  feront  rencontréS| 
faifant  voile  defdits  Ports,  chargés  des  marchandifes  ou  denrées  de  France , 
lefdits  vaifleaux  &  bâtimens  feront  obligés  de  s'en  retourner  auxdits  Ports , 
&  d'y  laifler  lefdites  marchandifes  &  denrées,  à  peine  de  confifcation,& 
qu'en  cas  que  les  vaifleaux  ou  bâtimens  defdits  Rois ,  Princes  &  Etats ,  ou 
de  leurs  Sujets ,  fortis  çn  mer  après  ladite  Notification ,  feront  trouvés  fai- 
fant voile  vers  les  Ports,  Havres,  ou  Rades  de  l'obéiflance  du  Roi  T.  C. 
ou  des  Ports  dudit  Roi ,  ils  feront  faifis  &  confifqués  avec  leurs  marchan-   • 
difes  &  denrées  comme  de  bonne  prife  ,  &  quant  aux  Princes  éc  AlliéS| 
qui  font  déjà  en  guerre  contre  la  France ,  il  eft  auflî  arrêté  &  convenu  que 
Notification  leur  fera   donnée  au  plutôt  de  ce  que  defllis ,  &  qu'ils  foieoc  k 
en  même-temps  priés  de  vouloir  concourir  à  de$  moyens  û  néceflaires  \ 

rînrértt 
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l'intérêt  commuti ,  &  de  donner  &  faire  exécuter  des  ordres  qui  tendent  à 
la  même  fin.  ^^ 

„  Ce  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ^  &  les  Ratifications  feront  échangées ,  dans  i'efpace  de  fix  fe- 
maines ,  fi  ce  n'efl  qu'un  Traité  d'une  Alliance  ofFenfive  &  défenfive  en- 
tre Sa  Majeflé  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  foit  conclu  &  figné  avant 
l'expiration  de  ce  terme ,  auquel  cas ,  ce  préfent  Traité  y  fera  compris  & 
confirmé.  Cependant  il  efl  arrêté ,  &  convenu  qu'on  ne  laiffera  pas  de  faire 
exécuter  de  part  &  d'autre ,  tous  &  chacun  les  Articles  de  ce  Traité ,  ponc- 
tuellement èc  de  bonne  foi,  de  même  que  fi  les  Ratifications  étoientdéja 
Changées.    Fait  à  Wittehal  le  55  jour  d'Août  1689. 

Etoit  figné  ^ 

(  L.  S.  )  Carmarthen  p.    (  L.  S.  )  A  Schimmelpenning  van  der  Oye. 
<L.S.)  Halifax  C.  P.  S. 
'  L.  S.  )  Shrewsbury.  (  L.  s.  )  N.  Witzen. 

L.  S.  )  NOTTINNHAM  (  L.  S.  )   W.    DE  NASSAU. 

L.  s.  )  T.  Wharton.  (  L.  S.  )  Arnaut  van  Citters. 

(  L  S.  )  E.  DE  Weede. 

Article    sépari^. 

Il  a  été  convenu  de  part  &  d'autre  que  Notification  fera  donnée  au 
plutôt  de  ce  qui  efi  contenu  dans  ce  Traité,  non-feulement  aux  Minifire^ 
des.  Rois,  Princes,  &  Etats  intéreffés  qui  fe  trouveront  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté &  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  mais  aufiî  à  ceux  qui  font  aux 
Cours 
plus 

icommodée  ou  troublée'  à  caufe  de  l'exécution  du  préfei 
Article  d'icelui ,  Sa  Majefté  Britannique ,  &  les  Hauts  &  Puiffants  Seigneurs 
"Etats  promettent  &  s'obligent  de  (e  garantir  l'une  l'autre  à  c^  égard. 


N^    L  X  V  I  I. 
Traité    d' Alliance 

Entre  Guillaume  III ^  Roi  de  la  Grande-Bretagne ^  &  Chrétien  F, 

Roi  de  Darumarch 
Du  15  Août  i68q. 

L  fera  notoire  à  un  chacun  que  le  Roi  de  Danemarck  &  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  Guillaume  III,  font  convenus  &  ont  accordé  par  l'inter- 
Tome  III.  A  a 
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ventîon  de  leurs  Minières  de  ^ire  une  Alliance  ferme  &  ftabfe  pour  leuè 
fureté  mutuelle,  &  pour  cet  effet  eif  ont  paffé  préalablement  les  Articles 
fuivans. 

„  I.  Le  Roi  de  Danemarck  &  de  Norvcgue  promet  au  Roi  de  la  Gran^^ 
de-Bretagne  de  lui  donner  7000  hommes  de  Ces  vieilles  troupes  aguerries, 
armes  &  bagages,  pourvues  de  toutes  chofes  néceffaires  pour  combattre; 
favoir  6000  hommes  de  pied  &  1000  chevaux,  y  compris  leurs  Généraux 
&  Officiers,  &  de  les  faire  conduire  en  Angleterre,  en  Ecoffe  ou  Irlande 
à  la  volonté  du  Roi  d'Angleten-e ,  après  la  Ratification  du  Traité  ^  ibus  Pef* 
corte  de  fix  vaifleaux  de  guerre  montés  les  quatre  premiers  de  300  hom- 
mes chacun  &  40  pièces  de  canon,  les  deux  autres  de  250  hommes  &de 
30  pièces  de  canon,  étant  pourvus  de  vivres  &  de  munitions  néceffaires ^ 
tant  pour  faire  le  trajet ,  que  pour  combattre.  " 

„  IL  Lefdites  troupes  avec  leurs  Généraux  &  Officiers  feront  oblige 
de  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pendant  tout 
le  temps  qu'elles  combattront  fous  fon  Etendart,  &  elles  feront  obligées 
d'être  fous  fes  Enfeignes  tout  autant  de  temps  qu'il  fera  enveloppé  dans  la 
préfente  guerre,  bien  entendu  cependant,  que  fi  le  Roi  de  Danemarck  avok 
la  guerre  chez  lui,  ou  que  quelque  Prince  ou  Etat  la  lui  déclarât,  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  fera  obligé  de  lui  renvoyer  lefdites  troupes  à  fa  ré<- 
quifition ,  le  plus  promptement  qu'il  fe  pourra ,  &  ce  dans  le  terme  de  trois 
mois  tout  au  plus ,  à  fes  propres  dépens ,  &  de  le  fecourir  lui--meme  tam 
par  mer  que  par  terre.  ** 

„  m.  Qu'il  fera  permis  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  fe  fervîr  de  ce$ 
Troupes,  comme  des  tiennes  propres,  tant  que  la  guerre  le  requerra,  & 
qu'il  ne  les  féparera  pas ,  fans  une  néceffité  évidente.  " 

IV.  Enfuite  il  a  été  convenu ,  que  lefdites  troupes  obéiront  au  comman- 
dement du  Duc  de  Schomberg,  ou  à  tel  autre  Général,  que  le  Roi  deU 
Grande-Bretagne  leur  ordonnera  d'obéir,  auquel  lefdites  troupes  {e  joiii-* 
dront ,  &  que  les  Généraux  &  Officiers  du  Danemarck  afliâeront  au  Coi^- 
feil  de  Guerre ,  toutes  les  fois  que  quelque  expédition  le  requerra  ,  &  doiH 
neront  leurs  avis  comme  les  Officiers  propres  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.^ 

„  V.  L'adminiflration  de  la  Juflice  fe  fera  parmi  les  troupes  du  Roi  de 
Danemarck ,  de  même  qu'elle  fe  fait  dans  fon  Pays ,  félon  les  Articles  de 
Guerre  &  les  Droits  de  Danemarck ,  fous  le  commandement  pourtant  du 
Duc  de  Schomberg ,  ou  tel  autre  qu'il  plaira  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
de  donner  au  Confeil-Général.  *^ 

„  VI.  Toutefois ,  comme  le  tranlport  de  ces  troupes  ne  fe  pourra  faire 
fans  beaucoup  de  frais  &  de  dépens,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pro- 
met au  Roi  de  Danemarck  la  fomme  de  240  mille  écus ,  (i  elles  lont  obli* 
gées  de  paffer  en  Angleterre  ou  en  Ecoffe,  mais  fi  le  Roi  de  la  Grande** 
Bretagne  veut  abfolument  que  ce  trtinfport  fe  fiiflè  en  quelque  Port  dTr- 
lande ,  il  donnera  350  mille  écus ,  favoir  la  moitié  de  cette  fomme  ^  après 
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la  Ratification  du  préfent  Traité,  l'autre  moitié,  lorfque  lefdites  troupes  fe- 
ront arrivées  au  Port  deftiné ,  &  que  l'argent  fera  compté  à  Hambourg  en 
bonne  &  valable  monnoie  ;  pour  TefFet  de  quoi  on  baillera  de  bons  &  va* 
tables  Répondants/^ 

9,  VII.  Enfuite  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  promet  aux  Généraux ,  Offi- 
ciers &  foldats,  qui  feront  envoyés  par  le  Roi  de  Danemarck,  pareils  ga- 
ges &  payes,  qu'il  donne  à  ks  Généraux,  Officiers  &  foldats,  tout  autant 
de  temps  qu^ils  feront  dans  fon  fervice  &  qu'ils  feront  en  tout  égaux  aux 
Aoglois ,  lorfqu'ils  combattront  dans  fon  Royaume ,  &  en  cas  qu'ils  foient 
obbgés  de  combattre  ailleurs,  ils  fe  contenteront  de  la  paie  d'Allemagne 
ou  de  Hollande  ;  leur  paie  commencera  le  jour  que  lefdites  troupes  arri- 
veront au  Port  deftiné,  duauel  temps  le  Roi  de  Danemarck  ne  fera  point 
rcnu  de  tout  le  dommage  oc  de  toute  la  diminution,  qui  arrivera  auxdites 
rroupes  après  leur  arrivée  audit  Port  ;  &  tous  les  frais  tomberont  fur  le  Roi 
ie  la  Grande-Bretagne  de  quelque  nature  qu'ils  puiflent  être  :  pour  cet  effet 
o Ja  prendra  des  Commiflaires  de  part  &  d'autre ,  comme  on  eft  accoutumé 
sn  Angleterre ,  qui  les  compteront  devant  &  après ,  fans  aucune  dimi- 
cmxidon.  ** 

'  „  VIII,  La  guerre  étant  finie,  le  Roi  de  Danemarck  voulant  ravoir  Çtt 
troupes,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fera  tenu  de  les  lui  rendre  dans  trois 
nt^ob  tout  au  plus,  après  en  avoir  reçu  la  (îgnification ,  &  il  fera  tenu  de 
l^slui  renvoyer  en  pareil  nombre  qu'il  les  aura  prifes,  &  s'il  n'y  a  pas 
lieu  de  les  renvoyer  effeétivement ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fera  obligé 
*^  payer  au  Roi  de  Danemarck  pour  chaque  foldat  18  écus ,-  &  pour  chaque 
^aralier  60  écus;  pour  ce  qui  regarde  le  retour  des  troupes  en  Danemarck , 
^J^dcux  Rois  conviendront  de  cela  entr'eux,  îorfqu'ils  pafferont  le  Traité 
*  Une  ferme  Alliance.  " 

;  9>  IX.  Enfin  lefdits  Rois ,  font  convenus  &  accordés  entr'eux  de  com-- 
^^ccf  leur  étroite  Alliance ,  auffi-tôt  à  la  Ratification  dudit  Traité ,  qui 
^^it  être  faite  dans  un  mois  ou  plutôt ,  &  ils  tâcheront  par  ^  toutes  fortes 
*^  moyens ,  &  travailleront  inceflamment  &  fans  interruption ,  de  parvenir 
*-  leur  but,  &  à  leur  fin.*' 

,,  Aufquelles  chofes  ci-deffus  mentionnées  les  Parties  ont  donné  créance 
P^  leurs  Seings  &  leurs  Sceaux ,  &  ainfi  l'ont  juré  &  promis.  Fait  le  i  ( 

*Aoûti589." 
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N^    L  X  V  I  I  I. 


Alliance 


Entre  PEmpercur  Lèofold  y  &  Victor-Amêdèb  ,  Duc  de  Savoy  c 

A  Tarin ,  le  ^  Juin  tSgo. 


N».    L  X  I  X. 
Traité    d* alliance 

Entre  les  Seigneurs  Etats» Généraux  des  Provinces-Unies  d^une  part^ 
&  Rodolphe-Auguste  &  Antoh^e-Ulric^  Ducs  de  Brunjwicl*. 
Lunebourg   Wolfenbuttel  ^ 

"Avec  JHpulation  du  nombre  de  Troupes  que  lefdits  Princes  feront  obligés  di  ■ 
tenir  au  fervice  de  L.  H.  P.  à  la  folde  de  la  République. 

Fait  à  la  Haye  le  t^  Mai   iS^t. 

'Avec  un  Article  féparé  du  même  jour  concernant  une  augmentation  de  fix 
Compagnies  dcfdites  Troupes ,  que  le  Roi  de  la  Grandc'-Bretagne  prend 
à  fa  charge. 

»  I.  X  L  y  aura  pour  toujours  entre  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
ProvîncèS'-Unies  des  Pays-Bas  d'une  partV&  LL.  SS,  tf'autre,  une  corvf- 
tante  amitié  &  correfpondance ,  &  s'aflifteront  &  avanceront  en  tout  temps 
les  intérêts  les  uns  des  autres^  fidèlement^  de  confeil  &  de  fait^  enfemble 
les  Minières  refpeftifs  qu'ils  ont  dans  les  Cours  des  Princes  étrangers,  en 
quelque  endroit  qu'ils  puiflent  réfider ,  les  y  féconderont  &  détourneront 
tout  ce  qui  pourroit  leur  être  dommageable  &  nuifible  ;  &  à  cet  effet  fc 
recourront  les  uns  les  autres ,  comme  il  fera  déclaré  ci-après,   a 

»  II.  Leurs  Sérénités  laifferont  demeurer  au  fervice  de  leurs  Hautes  Puif- 
fances  un  Régiment  de  Cavalerie  de  quatre  Compagnies ,  &  deux  Régi- 
mens  d'Infanterie  de  cinq  Compagnies  ,  pendant  le  temps  de  ce  préfent 
Traité.  « 
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»  ni.  Et  I  comme  on  a  trouvé  par  expérience  que  les  fufdits  trois  Ré- 
^imens  ne  peuvent  pas  rendre  le  fervice  requis ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
augmentés  chacun  de  deux  Compagnies,  LL.  SS.  joindront  encore  le  i 
Janvier  1692  à  chacun  defdits  trois  Réginiens  deux  Compagnies ,  à  moins 

3ue  Sa  Majeflé  de  la  Grande-Bretagne  ne  jugeât  néceflàire  pour  le  fervice 
e  l'Etat  que  -cela  fe  fit  plutôt.  « 

»  IV.  Les  places  vacantes  des  Officiers  feront  chaque  fois  remplies  par 

L.  SS.  préfërant  toujours  ceux  d'entre  lefdites  Troupes  qui  feront  les  plus 
capables ,  aux  autres  qui  n'en  feront  pas.  « 

»  V.  Lefdites  Troupes  ne  feront  point  rappellées  durant  cette  Conven- 
'Kion,  à  moins  que  LL.  SS.  ne  fuffent  attaquées  dans  leurs  Etats  &  Pays, 
&  réduites  en  un  danger  éminent  ou  inévitable,  &  alors  LL.  SS.  devront 
^e  plus  être  fecourues  par  leurs  Hautes  FuifTances  comme  il  fera  dit  ci- 
après  en  l'Article  XIIL  « 

j>  VI.  LL.  SS.  fe  chargent  de  tenir  (iir  pied ,  dans  leur  Pays ,  durant  le 
temps  de  cette  Convention ,  trois  mille  hommes ,  tant  d'Infanterie  que  de 
Cavalerie ,  de  Troupes  bien  réglées  &  bien  difciplinéeS.  « 

»  VIL  Et  s'il  arrivoit  que  durant  cette  Convention  leurs  Hautes  Puif- 
fances  vinffent  à  être  attaqués  &  affaillis  par  quelque  autre  que  le  Roi  de 
France  ,  avec  qui  ils  font  préfentement  en  guerre ,  excepté  feulement 
l^mpereur,  l'Empire  &  les  autres  Membres  de  la  Séréniflîme  Maifon  de 
Brun(wick-Lunebourg ,  ou  qu'après  cette  guerre  finie  &  durant  cette  Con- 
vention ,  ils  fuffent  pareillement  attaqués  par  le  Roi  de  France ,  ou  quel- 
ques autres ,  excepté  comme  deffus  Sa  Majeflé  Impériale ,  l'Empire  &  au- 
tres Membres  de  la  Séréniflîme  Màifon  de  Brunfwick  &  Lunebourg  ^ 
LL.  SS.  feront  marcher  au  fervice  de  l'Etat,  un  mois  après  qu'ils  en  fe- 
ront requis ,  quinze  cens  hommes  de  pied  &  deux  cens  de  Cavalerie,  & 
les  livreront  fur  les  firontîeres  de  l'Etat  ,  en  payant ,  par  leurs  Hautes 
Fuiflances ,  un  mois  de  marche  pour  lefdites  Troupes ,  &  les  prendront  à 
leur  charge  &  folde,  à  compter  du  jour  qu'elles  feront  arrivées  fur  les 
Frontières ,  prenant  LL.  SS.  fur  elles  tout  le  hazard  de  ladite  marche  ; 
excepté  l'obtention  du  paffage  libre  fur  les  Pays  par  lefquels  elles  devront 
pafler  ,  à  quoi  il  faudra  que  l'Etat  pourvoie ,  fans  pourtant  qu'il  faille  que 
LL.  SS.  entrent  en  rupture  avec  ceux  que  leurs  Hautes  Puiffances  pourroienr 
venir  à  attaquer.  « 

»  Vin.  Toutes  les  Troupes  de  LL.  SS. ,  tant  celles  qui  font  préfentement 
au  fervice  de  l'Etat  que  celles  qui  y  pourroient  venir ,  fuivant  l'Article  pré- 
cédent, feront  affignées  fur  la  Province  de  Hollande,  &  feront  traitées  à 
l'égard  du  payement ,  &  des  autres  chofes ,  comme  les  propres  Troupes 
de  l'Etat ,  &  en  conféquence  jouiront  des  mêmes  avantages  \  &  en  cas  de 
diminution,  elles  feront  recrutées  de  la  même  manière,  &  à  proportion 
de  la  force  des  Compagnies,  a 

»  IX*  Et ,  comme  il  efl  néceffaire  que  les  Compagnies  des  fufdits  Ré- 
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gimens ,  &  fur^tout  ceux  d'Infanterie  »  foient ,  outre  leurs  Officiers ,  pourvus 
d'un  Sous-Lieutenant  ou  Lieutenant  en  fécond,  il  fera  payé  pour  ce,  une 
fois  par  mois ,  trois  cens   Rifdales  ,   à   commencer    du  premier  Janvier 

»  X.  Les  fufdites  Troupes ,  lorfqu'elles  devront  retourner  en  leur  Pays , 
feront  payées  en  conféquence  du  V.  Article ,  de  tous  leurs  arrérages ,  gages , 
argent  de  chariots ,  &  tout  ce  qui  leur  fera  dû  par  l'Etat,  tant  pour  les 
Recrues  mentionnées  en  l'Article  VIII  qu'autrement ,  jufques  à  ce  qu'elles 
quittent  les  Frontières  de  l'Etat,  a 

»  XL  Leurs  Hautes  Puiflànces  fe  chargent ,  fî  le  péril  mentionné  au  V. 
Article  venoit  à  s'augmenter  ,  &  que  LL.  SS.  vinffent  à  être  attaqués  & 
aïfaillis  dans  leur  Pays ,  de  laifTer  retourner  lefdites  Troupes ,  fans  apporter 
à  cet  égard  le  moindre  empêchement.  « 

»  XII.  Et  s'il  arrivoit ,  que  durant  cette  Convention  LL.  SS.  vinflent  à 
être  attaqués  &  infultés  par  quelque  autre  que  par  le  Roi  de  France ,  avec 
qui  ils  font  déjà  en  guerre,  auffi-bien  que  l'Empire i  ou  qu'ils  vinffent  à 
l'être  après  la  fin  de  cette  guerre  par  le  Roi  de  France  ou  quelques  au- 
tres ,  leurs  Hautes  Puiffances  feront  marcher  au  fervice  de  LL.  SS,  trois 
mille  hommes  d'Infanterie  &  quatre  cens  de  Cavalerie ,  un  mois  après  qu'ils 
en  feront  requis ,  en  payant  par  LL.  SS.  un  mois  de  marche  pour  lefdites 
Troupes,  &  qu'ils  les  prendront  à  leur  charge  &  folde,  dès  le  temps  qu'elles 
feront  arrivées  fur  les  Frontières  de  LL.  SS.  prenant  leurs  Hautes  Puiilances 
fur  eux  tout  le  hazard  de  ladite  marche  ,  excepté  l'obtention  du  paflage 
libre  fur  les  Pays ,  par  où  lefdites  Troupes  devront  paffer ,  ce  que  LL.  SS. 
auront  foin  de  procurer  ;  ou  que  leurs  Hautes  Puiffances  payeront  une  fois 
là  fomme  de  cent  vingt  mille  livres ,  au  choix  de  leurs  Hautes  Puiffances  , 
fans  néanmoins  que  leurs  Hautes  Puiffances  foient  néceffîtés  d'entrer  pour 
cela  en  rupture  avec  ceux  qui  viendront  attaquer  LL.  SS.  « 

»  XIII.  Mais  s'il  arrivoit  que  le  péril  fût  fi  grand  ,  qu'il  ne  foit  pas 
poffible  d'y  faire  marcher  les  fuftlites  Troupes  &  que  LL.  SS.  les  reçoivent , 
qu'en  ce  cas  leurs  Hautes  Puiffances  leur  paieront  les  fufdits  cent  vingt 
mille  livres ,  au4ieu  des  fufdites  Troupes.  « 

»  XIV.  LL.  SS.  étant  portés  de  mettre  leurs  Fortifications  en  meilleur 
état  de  défenfe,  &  ayant  befoin  pour  cela  d'une  bonne  fomme  d'argent, 
leurs  Hautes  Puiffances  autoriferont  leur  Receveur  général ,  en  donnant  de 
la  part  de  LL.  SS.  une  atteftation  &  fureté  fuffifante ,  de  lever  fous  leur 
garantie ,  comme  cela  s'efl  fait  à  l'égard  d'autres  Pjinces ,  à  cinq  pour  cent 
d'intérêt  par  an  ,  une  fomme  de  quatre-vingt  dix  mille  Rifdales ,  &  encore 
par  deflus  autant  que  ce  à  quoi  le  montera  le  mois  de  marche  9  à  condi- 
tion que  la  fufdite  fomme  de  quatre-vingt  dix  mille  Rifdales  en  principal 
foit  rachetée  &  acquittée  dans  le  temps  de  fix  années ,  &  le  mois  de  mar- 
che apporté  en  compte  au  départ  defdites  Troupes.  « 

»  XV.  Ce  Traité  durera  le  temps  de  fix  ans  1  après  la  date  d'icelui  \  & 
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pourra  être  renouvelle  ou  continua  avant  que  Ton  temps  expire,  d^un  com- 
mun confentement ,  &  fera  ratifié  dans  le  temps  de  quatre  femaines  après 
la  iignature  des  Préfentes,  &  lefdites  Ratifications  feront  ici  échangées  à 
la    liaye.  Ainii  &it  à  la  Haye  le  14  Mai  169c.  « 

Art'icles     se  p  a  r  lé  s. 

»  L  Comme  Sa  Majeflé  de  la  Grande-Bretagne  s'efl  chargé  d'entretenir , 
pendant  cette  année  courante  ,  les  deux  Compagnies  de  Cavalerie,  &  quatre 
Compagnies  d'In&nterie  mentionnées  au  troifîeme  Article  de  la  Convention 
précédente ,  enfemble  encore  quatre  Compagnies  de  Cavalerie  appartenantes 
auHi  à   LL.  SS.  fuivant  la  précédente  Capitulation  du  8  Mars  1 690 ,  & 

au'^outre  cela  LL.  SS.  entretiendront  encore  à  leurs  dépens  dans  Parmée 
e  ^  l'Etat ,  pendant  ledit  temps ,  sHl  efl  requis ,  fept  Ccmipagnies  d^In&nterie 
qui    doivent  être  recrutées  au  premier  jour  \  &  qu'il  efl  jugé  nécefTaire  que 
Coures  ces  Troupes  de  LL.  SS.  ,   tant  celles  mentionnées  dans  la  fufdite 
Convention  ,  que  dans  cet  Article  féparé  foient  compris  dans  une  même 
Capimlation  ;  il  a  été  plus  exprefïëment  entre  lefdits  Contraftans ,  après 
^^'ïe    communication  préalable ,  avec  fadite  Majeflé ,  convenu  &  accordé , 
H^*à  Pexpiratioa  de  cette  préfeate  année  courante  leurs  Hautes  PuifTances 
concmeront  avec  fadite  Majeflé ,  que  lefdites  quatre  Compagnies  de  Ca- 
valerie &  fept  Compagnies  d'Infanterie  puifTent  auflî  être  mifès  à  la  charge 
^c   l'Etat,  (bit  par  voie  d'échange  ou  réforme  dVutres  Compagnies;  &  afin 
Que  les.fufHites  Troupes,  pour  prévenir  tous  inconvéniens  à  l'égard  du  temps 
^^  ^  paiement ,  puiffent  être  traitées  d'une  même   manière ,  leurs  Hautes 
f*uîflànces  tâcheront  de  faire  enforte  par  leurs  bons  offices  auprès  de  Sa  Ma- 
Ipfté  Britannique ,  afin  que  lefdites  Compagnies ,  qui  font  à  leur  charge , 
*^*cnt  avec  celles  de  PEtat  payées  de  temps  en  temps ,  &  que  ladite  Ca- 
pitulation foit  exécutée  félon  fa  forme  &  teneur.  « 

*>  IL  Leurs  Hautes  Fuiffances  emploieront  derechef  en  tout  temps ,  en  étant 

"^^uis,  tout  devoir  &  iuflance  à  la  Cour  de  Sa  Majeflé  Impériale,  &  par- 

^ut  où  cela  pourra  être  efficace ,  afin  que  l'emploi  des  fept  Compagnies 

*^  IL.  SS.  au  fervice  de  l'Etat,  mentionnées  dans  l'Article  préci'dent  ,  & 

H^i  doivent  être  envoyées  dans  -^ts  Places  de  devers  le  Rhib ,  ité  tourne-* 

^'^^  à  tucun  préjudice  de  LL.  SS.  Ainfi  fait ,  &c.   « 


«♦  / 
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1.  ~r  tarait*'*'        - 
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Cavalerie, 

Etat'Maj&r. 

I.  Colonel.  ---.-- 

I.  Lieute'nant-Côlonél.       .  -  •  -  - 

I.  Major.       -         -  -  -  - 

I.  Quartier-Maître  du  Régimenr.  .  •  - 

I.  Auditeur.      '     - 

1.  Miniilre.  ------ 

1.  Aide-Major.       -  -  -  -  - 

I.  Chirurgien-Major.         -  -  ^  -  - 

I.  Timbalier.         -  -  -      *     - 

I.  Priévôt.  -..---- 

10.  Têtes.      -       -  -  -         -  •  -  1003 

Compagnies  d€s   Cardes. 

4.  Capitaine.        -  --  -         --  -_  400 

I.  Capitaine-Lieutenant.  -  -         -  -  -  i8o 

I.  Cornette.        --  -  -•-  -  -  14^ 

I.  Quartier-Maître.         ------  70 

3.  Caporaux  à  32.         -  -  -         -  -  -  9^ 

1.  Chirurgien.        --  -  -         --  -  35 

2.  Trompettes  à  35.-  -  -         -  •  -  70 
I.  Ecrivain.           --            -•---28 

^2.  Cavaliers  à*8.  -  -  *•         -  -  -         145$ 

I.  Maréchal.        ^-----.  28 
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Infanterie. 

Etat'Major. 

I.  Colonel.             -            .            -            -  •  393.     iç 

I.  Lieutenant-Colonel.        -            -            -  -  131.       ç 

Major.              -              -            -            -  -  105. 

Quartier-Maître  du  Régiment.     -            -  -  100 

Auditeur.            -----  ^8 

Mîniftre.            -             -             -             -  -  4$ 

Aide-Major  ou  Ajudant.              -            -  -  <o 

Chirurgien-Major.           -            -            -  -  60 

Tambour-Major.             -            -            -  -  ao 

6.  Fifires  à   12.  5.              -             -            -  -  73.     10 

Prévôt.              -             -            -            -  -  39 

16.  Ferfonnes.         -            -            •            -  -  1065.     10 

Compagnie  des  Gardes. 

I.  Capitaine.          -            -            -            -  -  150 

Capitaine-Lieutenant.      •            -            -  -  4Ç 

Enfeigne.           -            -            -            -  -  4^  ^ 

3.  Sergents  à  24.                -            -            ,-  -  72 

3.  Sous -Officiers  à  24.  10             -             -  -  73.     10 

I.  Chirurgien.        -             -             -             -  -  20 

3.  Caporaux  à  23.               -            -            -  -  69.     iç 

I.  Ecrivain.             -            -             -            -  -  12 

a.  Tambours  14.   5.            -            -            -  -  ^8,     10 

71.  Soldats  à  12.  5.             -             -             -  -  869.     iç 

3.  Garçons  à  8.      -            -            -            -  -  24 

108.  Têtes.        -•--.--  1^61 

Ici  joint  le  furplus.    -            -            •             -  -  100 

I76I 

Montant  pour  fept  Compagnies.          .           .  -  y 

12327 
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Cavalerie, 

Etat'Majctr. 

I.  Colonel.  ---.-- 

I.  Lieutenant-Colonel.       -  -  •  -  - 

I.  Major.       -         -  -  -  - 

I.  Quartier-Maître  du  Régiment.  .  •  - 

J.  Auditeur.      '     - 
.  j.^  Miniftre, .  -  -  -  -.  -  - 

î.  Aide-Major.       -  -  -  -  -  - 

I.  Chirurgien-Major.         -  -  .  -  - 

I.  Timbalier.         -  -  -      *     - 

i^  Priévôt.  ------. 

10.  Têtes.      -       -  -    .      -         -  ^  -  1003 

Compagnies ,  d€s   Cardes. 

c  Capitaine.        -  -  -  -         -  --      _  400 

I.  Capitaine-Lieutenant.  -  -         -  -  -  i8o 

I.  Cornette.         -  .  -  -        ^-  •  .  i^^ 

I.  Quartier-Maître.         -  -  •  -           -  -  70 

3.  Caporaux  à- 32.         -  -  -  -           -  •  .  ^f 

1.  Chirurgien.        --  -  -  -           -  ^  3^ 

2.  Trompettes  à  35.      -  -  -  -•  -  70 
I.   Ecrivain.           -         -  -  •  -           -  -  .        28 

52.  Cavaliers  à*8.  -  -  *•         -  -  -         145^ 

I.  Maréchal.        --  ----.  28 
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No.     L  X  X. 


Renouvellement  de  la  part  des  Provinces-Unies  y  de  TAQianct  con^ 
due  en  168^^  entre  LéopOLD  ^Empereur  des  Romains^  &  tefditcs  Pnh- 
yinceS"  Unies  &  leurs  Alliés. 


A  La  Haye ,  te  8  Août  1 6*55. 


N^     LXXI. 

Renouvellement  de  la  part  de  Frédéric-Chrétien  y  Evacue  de 

MunJIer^  de  f  Alliance  faite  en  268^^  entre  LÉOPOLD  y  Empereur  des< 
Romains ,  &  les  Provinces-Unies  &  leurs  Alliés. 

A  Miuifter^  te  t€  Août  t^$^. 


^NOUVELLEMENT  de  la  part  d'Ernest-Augusts  ^  Duc  de  Bmnf^ 

•    wic  &  'Lunebaurg^  Electeur \  de  l^lliance  faire  en   tS8g  ,  entre  LÉO— 

TOLD  y'  Empefmr  des  Romains  ^  &  lés  Provinces-Unies  fr  leurs  Alliés^ 

A  Limhonrg ^  leri8  Août  tS^^* 


N^     L  X  X  I  I  I. 


Renouvellement  de  la  part  de  Maximilien^Emanuel  ^  Elec- 

teury  Duc  de  Bavière  ^  de  V Alliance  faite   en   iff8g  ^  entre  LÉOPOLD  y 
Empereur  des  Romains  y  &  lès  Provinces- Uni  es  &  leurs  Alliés. 

Au  Camp  de   Namur  y  le  zz  Août  z6$s* 


A  t  L  I  AN  4:  E.    ^TrAuès  d) 


ï^5' 


HENOxrvJELZEMEirT  it  la  f art  de  FnÉDtJiiC  J7/,   Èkcfeur  Je  Srart-- 
i^ebourgy  de   PAUiance  faife  en  i€8^ ,  ^run  LÉOPOtDy  Empereur  des 
Romains ,  &  les  Provinocs-^Jnies  des  JPays-^^s  &  hurs  Alliés^ 

A  Cologne  fur  la  S  prie  ^  le-xj  AoûtzG^^. 


N°.     L  X  X  V. 

« 

JiENOVVELlEMEVT  de  la  part  de  CHARLES.  Il  y  Roi  dtEfpagne^  de 
r Alliance  faite  en  zffSg^  entre  LÉOTOLD  ^  Empereur  des  Romains ^  &' 
les  Pfovinces-Vnies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés. 

A  Madrid  ^  le  z   Septembre  iSq^* 


N».     LXX  Vl. 


.  >-  I  •  ••  -  1 , 


f^ 


Acte  par  lequel  LÉOPOLD  ,^  Empereur  des  Romains  ,  renouvelle  fon 
.Alliance y  conclue  en  zSSq^  avec  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  & 
leurs  Alliés. 

A  Ebersdorjfy  le  zz  Septembre  z6^£* 


N°.     L  X  X  V  I  I. 

Renouvellement  de  la  part  d^ÊLEONORE  ,  Reine  Douairière  ie 
Pologne  6»  Duchejfe  Douairière  de  Lorraine,  de  t  Alliance  faite  en  zGSg^ 
entre  LtOPOLD  ,  Empereur  des  Romains ,  &  les  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas  &  leurs  Alliés. 

A  Jnfprucky  le  z^   Septembre   zGgs^ 


Bb  2 


A 
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N<>.     LXXVIIL 

'REïlOVVELLEMEj!iT  de  la  part  de  Victor-^Amé  II y  Duc  de  Savoie  ^ 
de  r Alliance  faite  en  t68^^  entre  LtoPOLD  y  Empereur  des  Romains ^ 
&  les  Provinces'UnUs  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés^ 

A  Turin  y  te  zz   Septembre  iS^f. 

N^.    L  X  X  I  X. 

IIenou:vellemekt  de  ta  part  de  GEOKGB-GxntLAUME  ^  Duc  di 
Brunfwick'Lunelourg'-ZeUj  de  P  Alliance  faite  en  zff8^,  entre  P  Empereur 
LéopOLD  &  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés. 

A  Ehcrsdorff  te  zz  Septembre  zSq^. 


a 


NO.    L  X  X  X. 

Henouvellement  de  ta  part  de  Guillaume  UI^  Roi  de  là  Grande^ 
Bretagne^  de  P  Alliance  faite  en  tGSg^  entre  PEmpereur  LtOFOLD  & 
les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Attiés. 

A  Burford ,  te  7  Novembre  i6q$. 


N».    L  X  X  X  I. 

Renouvellement  de  la  part  du  Prince  Joseph-Clément  de  Ba- 
vière ,  EleSeur  de  Cologne  ,  de  P  Alliance  conclue  en  iSSg  ,  entrt 
PEmpereur  LÉOPOLD  &  les  Provinces-Unies  &  leurs  Alliés^ 

Le  zo  Mars  t6g€. 


r 
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>v 


L. 


No.    L  X  X  X  I  L 


fE  Cercle  de  Franconie  &  plufieurs  autres  Etats ,  renouveltercnt  en- 
core dans  le  même  temps  leur  acce(fîon  à  îa  grande  Alliance  de  Pan  1689, 
entre  l'Empereur  &  les  Provinces-Unies  ;  mais  nous  avons  déjà  dit  à  quoi 
cette  puiffante  Ligue  aboutit ,  combien  elle  en  impofa  peu  à  la  France , 
&  avec  quelle  facSité  la  plupart  des  AHiés  s'en  détachèrent  les  uns  après 
les  autres. 


No     L  X  X  X  I  I  L 
Traité    d^  Alliance 

Entre    la    Suéde  ,    V Angleterre   &  les  Provinces-Unies^ 

En    tjOQ^ 

V^ES  trois  Puiflances  avoient  projette  cette  Alliance  dès  16^98,  par  une: 
convention  arrêtée  à  la  Haye,  le  14  de  Mai.  On  nomma  des  Flénipoten- 
tîaices  pour  en  drefler  les  Articles  qui  ne  furent  fignés  que  le  23  Janvier 
1700.  Le  Roî  d'Angleterre ,  celui  de  Suéde  &  les  Provinces-Unies ,  fë  ga- 
rantiflent  mutuellement  leurs  pofleffîons  en  Europe,  s^engagent  à  les  dé- 
fendre contre  quiconque  attaquera  Tes  Etats  de  Tun  ou  de  l'autre  des  trois 
contraâans  \  &  promettent  de  plus  de  fe  liguer  contre  toute  PuifTance  qui 
troublera  la  paix  générale   de   TEurope  par  quelque  hoftilité  que  ce  foit 
contre  tout  autre  Prince.  L'objet  de  cette  Alliance  eft  de  maintenir  & 
garantir  fa  paix  de  Weftphalïe ,  celle  de  Nimegue ,  le  Traité  de  Rifwick' 
en  ce  qu'il  ne  diffère  pas  des  précédens ,  entre  l'Empereur ,    l'Empire  & 
le  Roi  de  France ,  &  le  Traité  de  Rifvick  entre  le  Roi  d'Angleterre  ,  le 
Roi  de  France  &  les  Provinces-Unies.   Les   trois  Contraâans  renouvellent 
toutes   les    Alliances  antérieures  qu'ils  ont   faites  enfemble  ,   &  ftipulent 
que  fi  les  fecours  promis  par  ces  Alliances  ne  fuiffifent  pas  pour  aflurer 
l'effet  de   celle  -  ci ,  its  y  emploieront  toutes  les  forces  poffibles  &  nécef- 
faires;  &  pour  ftatuer  quelque  chofe   de   particulier,  chacun   s'engage  S 
fournir  fix  mille  hommes  ,  une  fois.  Si  pourtant  on  trouvoft  que  ces  fix 
mille  hommes  ne  fuflent  pas  fuffifans ,.  on  s'oblige  d'en  fournir  davantage- 
fuivant  l'exigence  des  cas.  Du  refte  aucun  des  Contradans  ne  pourra  faire 
(à  paix  particulière  ^  ni  même  entrer  en  négociation  ^  fans  le  confcntement 
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des  autres ,  &  fans  Içiir  commimîquer  tont  re  xpi  fe  négocteira  à  ^cet  ^j» 

Cette  Alliance  n'étoit  ftipulée  que  pour  dix-huit  ans.    Elle  contenoit  en 
outre  fix  Articles  fecrets.  Par  le  premier  les  trois  Contraâans  garantîflbient, 
outre  les  Traités  mentionnés  ci-deflus  ,  celui  de  Rifvick  entre  la  Frahcr 
&  l'Efpagne.  Par  le  fécond ,  le  Roi  de  Suéde  promettott  dix  mille  hom- 
mes au  lieu  de  fix.  Le  troifieme  portoit  qu'aucune  des  troupes  accordées] 
pour  la  défenfe  réciproque  de  la  Suéde ,  de  TAngleterre  ou  des  Pfovinces-'^ 
Unies  ,  ne  pourroient  être  envoyées  en  Italie,  ni   en  Eipagne.   Le  qua--. 
trieme  contenoit  la  garantie  du  Traité   d^Altena  entre  le    Roi   de  Daae- 
marck  &  le  Duc  de  Holflein-Gottorp.  Le  cinquième  portoit   que   PEm- 
pereur  &  le  Roi  d'Efpagne  pourroient  accéder  à  la  préfente  Alliance ,  s'ils 
le  vouloient,  comme  étant  les  deux  Princes  que  la  garantie  de  la  paixi 
de  Rifwick  intéreffoit  le  plus.  Enfin  par  le  fixieme  &  dernier  Article,  le 
Roi  d'Angleterre  &  les  Etats-Généraux  ,    promettoient   leurs  bons  offices 
auprès  du  Roi  d'Efpagne  ,   pour    l'engager  à  payer  au  Roi  de  Suéde  un 
dédommagement  pour  les  VaifTeaux  que  les  Sujets   de  PiEfpagne  avoient 
pris  injuflement  à  la  Suéde  dans  les  guerres  précédentes. 

Cette  Alliance  fut  foUicitée  par  le  Roi  de  Suéde ,  qui  ayant  appris  que 
le  Czar  de  Ruffie  en  retournant  du  voyage  qu'il  avoit  projette  de  faire 
en  Italie»  pour  appaifer  dans  fon  Empire  le  remuement  des  Strelitz, 
s'étoit  abouché  en  Pologne  avec  le  Roi  Augufte ,  craignoit  qu'il  n'eût  con- 
certé avec  ce  Prince  d'attaquer  la  Suéde.  La  fuite  a  fait  voir  que  feé 
craintes  étoient  fondées. 


N».     L  X  X  X  I  V. 
Traité      d' Alliance 

Entre  les  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  de  Danemarck  &  les  Etats-^Géné-^ 

vaux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas. 

A   Odenfée,  le  20  Janvier  zjot. 

IN  OTOIRE  foit  à  tous*  qui  y  ont  intérêt.  Après  que  les  af&ires  de  PEu- 
rôpe  font  changées  par  la  mort  du  Roi  Catholique ,  Sa  Majefté  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes^Puiffances  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas ,  d'une  part ,  &  Sa  Majefté  lé  Roi  de  Danemarck 
d'autre  part ,  ont  mûrement  confidéré ,  que  pour  la  fureté  de  leurs  Royau- 
mes &  Provinces,  il  feroit  d'une  grande  utilité  que  leur  ancienne  amitié 
&  confiance  fût  rétablie,  enforte  qu'il  y  eût  une  parfaite  union  d'intérêts 
&  dé  convenanjce,  &  une  confidente  communication  entr'eux  à  l'égard  de 


ALLIANCE.     (  Traites  iP)  199 

ioutes  les  af&ires  qui  pourroient  arriver  en  Europe,  &  qu'on  s'y  entre- 
prétàt  les  mains  fidèlement ,  &  qu'on  convint  pour  cet  effet  d'une  Alliance 
défènfîvev  &  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  étant  informée  que  Sa  Maje/lé 
le-  Roi  die  ta  Grande^Breta^e  &  Leurs  Hautes  Puiflances  auroient  envoyé 
-mdre  à  teurs  Miniflres  à  la  Cour,  d'entrer  en  conférence  avec  lès  Minif- 
très  qu'il  ptairott  à  S.  M.  de  nommer  pour  travailler  à  une  telle  Alliance 
défemive^a  pareillement  donné  ordre  à  Tes  Minières  ;  favoir,  fe  Sieur  Con- 
rad ,  Comte;  de  Reventlov ,  Seigneur  de  Ffrifenwoldt  y  Loyftrup ,  Galloë  & 
Clausholm ,  Chevalier ,  Confeiller-Privé ,  &  Grand-Chancelier  de  S.  M.  le 
Roi  de  Danemarck  ;  le  Sieur  Siegfried  de  Fleflen  ,.  Seigneur  de  Parin  & 
HoickeûdbrfP,  Chevalier,  Confeiller-Privé  de  S.  M.  te  Roi  de  Danemarck i 
le  Sieur  Knudt  Thott ,  Seigneur  de  Knudfîrup  &  Gaunoe ,  Chevalier ,  Con- 
feiller-Privé ,  &  Député  dans  la  Chambre  des  Finances  de  Sa  Mafeflé  le 
Roi  de  Danemarck  ;  le  Sieur  Chriftian  de  Lente ,  Seigneur  de  Sarlhaufen  ^ 
Chevalier,  Confeiller-Privé  &  premier  Secrétaire  de  guerre  de  Sa  Majeflé 
ïe  Roi  de  Danemarck  ;  &  le  Sieur  Chriflian  de  Schefted ,  premier  Secré*- 
taire  &  Confeiller-d'Etat  de  S,  M.  te  Roi  ;  pour  entrer  en  négociation  fur 
ce  fujet  avec  le  Sieur  Hugo  Greg ,  Réfident  de  S*  jM.  te  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  à  la  Cour  du  Roi  de  Danemarck ,  &  avec  le  Sieur  Robert  Goes  y 
Seigneur  de  Bouchhorftburg ,  Réfident  de  Leurs  Hauteis  Puiflances  à  ta  Cour 
èxx  Roi  de  Danemarck ,  lefquels  après  diverfes  conférences ,  &  après  ta 
communication  &  échange  de  teurs  pteins  pouvoirs  ,,  font  convenus  des 
Articles  fuivans» 

»  I.  Les  Alliances  défenfives  conclues  entre  S.  M.  le  Roi  de  ta  Grande- 
Bretagne  ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  d'une  part^ 
&  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  d'autre  part,  le  3  de  Novembre  1690  & 
le  3  de  Décembre  1 696  demeureront  en  leur  vigueur,  &  font  confirmées: 
&  renouvellées  en  tous  leurs  points  &  claufes  hormis  ce  qui  fera  changé 
par  le  préfent  Traité.  " 

»1L  SaMajefîé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  Leurs  Hautes  PuîfTances 
promettent  de  payer  fans  aucun  rabais ,  &ute  ou  délai ,  tes  fomme^  fiipu^ 
tées  par  ta  fufdtte  Alliance  de  l'an  1696  en  bonne  monnoie  d'Hollande  à 
Amflerdam,  la  moitié  auflî-tôt  que  les  troupes  dont  il  efl  parlé  dans  le 
dixième  Article  de  ce  Traité  commenceront  à  marcher  vers  les  frontières 
de  Leurs  Hautes  Puiffances  ,  &  l'autre  moitié  fix  mois  après  :  defquelles; 
fbmmes  il  fe  trouvera  une  liquidation  exade  à  ta  fin  de  ce  Traité,  a 

»  111.  Et  comme  il  importe  beaucoup  pour  les  Trafîquans  que  la  mer 
£bit  libre  &  sûre,  (*)  5.  m.  le  Roi  de  Danemarck  promet  à  S.  M.  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne^  &  aux  Etats^  Généraux  que  pour  la  fureté  du  Corn-* 


(*)  On  eft  convenu,  qu'en  cas  qu'on  vienne  à  une  guerre,  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck, 
pour  U  sûreté  du  Commerce,  fermera  tous  les  Ports  6i  Havres  de  fon  obéiflancepour  les> 
Aroiateurs  &  les  vaifTeaux  de  guerre  de  l'un  &  de  1  auue  Partie  à  moins ,.  âcc». 
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merce  ,  en  cas  qu^on  vienne  à  une  guerre  ,  Elle  fermera  tous  les  Ports  & 
Havres  de  fon  obéijfance  aux  Armateurs  &  aux  Vaijfeaux  de  pierre ,  à  moins 
que  ces  vaiffeaux  de  guerre  ne  viennent  pour  convoyer  une  flatte  de  vait- 
féaux  marchands^  auquel  cas  Us  auront  libre  entrée  dans  les  ports  &  fleu- 
ves de  S.  M.  mais  non  pas  quand  ils  convoyeront  des  vaifleaux  particu*- 
liers  &  détachés.  Or  une  flotte  naarchande  ne  lera  réputée  telle ,  que  quand 
elle  fera  de  quarante  vaifTeaux ,  ou  au-delà  \  &  il  fuflîra  quMle  ait  été  de 
ce  nombre,  en  paflant  à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Jutlaode^  (ans  qu'il 
foit  befoin  qu^elle  foit  (1  nombr^eufe ,  quand  les  vaifleaux  de  guerre  entre- 
ront dans  les  ports  de  Sa  Majefté»  puifque  les  vaifleaux*  marchands  étant 
arrivés  à  cette  hauteur ,  tirent  vers  le  Sond ,  ou  fe  difperfent  en  plufieurs 
ports  de  Norwegue.  Four  le  refte ,  on  fè  rapporte  au  quatrième  Article  (e- 
i:ret  de  l'an  16^6.  « 

r>  IV.  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  ne  s'oppofera  plus  contre  le 
IX  Eleâorat ,  mais  Elle  promet  de  fe  conformer  au  contenu  du  3  Article 
.du  Traité  de  1696  &  du  7   Article  fecret  dudit  Traité.  <c 

»  V.  S^  M.  le  Roi  de  Danemarck  ne  prendra  aucun  engagement ,  m  n'en- 
jtrera  en  aucun  Traité ,  par  lequel  la  paix  «du  Nord  puiK^  être  troublée , 
ou  par  lequel  un  troifleme  parti  fe  puifle  former,  foit  dans  le  Nord^  foit 
en  Allemagne  ,  ni  ne  fomentera  de  tels  troubles,  fous  prétexte  d'y  être 
engagé  par  des  Traités  précédens  :  mais  au  contraire ,  S.  M.  tâchera  d'em- 
pêcher que  des  Traités  de  cette  nature  ne  fe  faflent  point ,  en  conformité 
du  4  Article  de  la  fufdite  Alliance.  « 

.  »  VL  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  ftipule  expreflëment  la  liberté  du 
Commerce  pour  Tes  Sujets  ,  en  cas  qu'on  en  vienne  à  une  guerre  ;  &  ne 
voulant  pourtant  pas  permettre  que  des  étrangers  commettent  des  fraudes  ^ 
en  fe  fervant  des  Pane-ports  Danois  ,  on  eft  convenu  ,  qu'immédiatement 
après  la  flgnature  de  ce  Traité ,  on  examinera  la  Convention  qui  fut  Êdte 
l'an  1690  entre  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes 
Fuiflances  d'une  part ,  &  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  d'autre  part ,  au 
fujet  du  Commerce  en  France ,  afln  de  changer  cette  Convention  autant 

Î|u'il  fera  népeflaire ,  pour  mieux  prévenir  les  fraudes  ;  &  jufqu'à  ce  qu'on 
oit  convenu  d'un  commun  accord  de  ce  changement,  ladite  Convention 
fera  rétablie  dans  fa  première  vigueur ,  &  fervira  de  loi  &  ^de  reglp  poue 
ledit  Commerce,  a 

»  VII.  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes  Puît 
fances  promettent  de  payer  à  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck ,  trois  cens 
mille  écus  de  fubfides  par  an,  tout  le  temps  {*)  que  la  guerre  durerai 
&   le  paiement  s'en  fera  en  bonne  monnoie  de  Bauca  à  Hambourg ,  tous 


{*)   Que  la  guerre  ou  les  troubles  dureront ,  à  compter  du  jour  de  la  fignatore  dn  pré*- 
lent  Traité. 

les 
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les  trois  mois  un  quart  de  la  fomme  (Hpulée.  Et  en  cas  qu'on  n'en  vint  pas 
k  une  guerre ,  mais  que  les  diflentions  préfentes  fuflTent  afToupies  par  un 
accommodement ,  &  que  pourtant  les  troupes  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Da« 
aemarck  fuflent  aâuellement  en  marche  vers  les  Frontières  de  TEtat ,  Sa 
lifajefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes  PuifTances  {*)  ne 
laijfcront  pas  de  payer  en  tel  cas  toutes  les  levées  défaites  troupes,  u 

Et  il  un  accomhiodement  fe  faifoit  après  la  ratification  de   ce  Traité, 
mais  avant  la  marche  aâuelle  defdite^  troupes  vers  les  frontières  de  LL.. 
HH.  PP.  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  ,  fe  contentera  d'un  an  de  fubfîde  & 
4'un  quart  de  la  fomme  flipulée  pour  les  levées. 

»  VIII.  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  promet  au(Ii  en  parti- 
culier ,  de  payer  à  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  ce  qui  lui  efl  dû  en- 
core en  vertu  de  la  convention  de  1689,  tant  pour  le  tranfportdes  fepc 
mille  hommes  en  Irlande ,  qu'à  l'égard  de  ce  qui  refle  à  payer  encore  aux- 
dites  troupes  de  leur  fblde ,  en  cas  qu'on  trouve  par  la  liquidation  qui  s'en 
fera,  que  tout  n^  pas  été  payéj  &  le  décompte  de  l'un  &  de  l'autre  fera 
fait  un  an  après  la  ratification  de  ce  Traité  ;  &  le  paiement  enfuite  fans 
aucun  délai ,  dans  la  Ville  de  Hambourg.  « 

'  D  IX«  Et  pour  ôter  toute  pierre  d'achoppement,  Sa  Majeflé  le  Roi  de 
Danemarck  veut  bien  fe  détifler  de  tontes  les  prétentions  qu'il  pourroit 
avoir  à  la  charge  de  LL.  HH.  PP.  à  condition  que  LL.  HH.  PP.  obligent 
à  payer  pour  S.  M.  les  fommes  que  la  Province  d'Hollande  &  la  Ville 
d'Amflerdam  prétendent  d'elle  ;  &  à  reflituer  à  Sadite  Majeflé  les  obliga- 
fions  que  feu  S.  M.  le  Roi  Frédéric  III.  de  glorieufe  mémoire  a  don- 
nées à  la  fufdite  Province  &  à  la  fufdite  Ville.  i> 

»  X.  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  promet  de  faire  marcher  au  fecours 
de  S.  M.  le  Roi  de  la  G.  B.  &  de  LL.  HH.  PP.  auffi-tôt  que  le  préfent 
Traité  fera  fîgné,  trois  mille  Cavaliers^  -mille  Dragons ,  &  huit  mille  Fan- 
taffins  du  Royaume  de  Danemarck  &  du  Pays  d'Holflein^  lefquelles  trou- 
pes feront  duement  montées,  armées  &  pourvues  de  leurs  OfHciers  &  Gé- 
néraux. Lefdites  troupes  feront  ferment  de  fidélité  à  S.  M.  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  &  à  LL.  HH.  PP.  tout  de  même  que  les  7000  hommes 
des  troupes  Danoifes  firent  ci-devant  à  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  quand  elles  entrèrent  en  fon  fervice.  La  collation  des  charges  va- 
cantes ,  &  l'adminiflration  de  la  Juflice  fe  fera  fur  le  même  pied  qu'il  a 
été  pratiqué  à  l'égard  defdits  7000  hommes.  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  LL.  HH.  PP.  payeront  pour  la  levée  defdites  troupes,  80  écus 
pour  chaque  Cavalier,  60  écus  pour  chaque  Dragon,  &  30  écus  pourcha- 
<}ue  Fantaffîn.  La  moitié  de  cet  argent  fe  payera  auffî-tôt  que  lefdites  trou- 
pes feront  efFeâivement  en  marche  vers  les  frontières  de  LL.  HH.  PP.  & 


CY  Payeront  en  tel  cas ,  outre  les  levées  defdites  troupes,  trois  mois  des  fubfides ilipulés» 
Tome  m.  Ce 
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Tautre  moitié  ouand  elles  feront  efFeétivement  arrivées  fur  te(3ites  fitmtîe* 
res.  La  folde  oc  le  traitement  de  ces  troupes  fera  fur  le  même  pied  que 
àts  autres  troupes  de  LL.  HH.  PP.  favoir,  celle  des  Régimens  ordinaires 
Danois,  comme  celle  des  autres  Régimens  ordinaires  de  TËtac.  Ce  paie- 
ment fera  mis  entre  les  mains  des  CommifTaires  Danois  pour  en  faire  la 
diflribution  fans  aucun  rabat  ou  diminution ,  &  commencera  du  jour  que. 
lefdites  troupes  fe  mettront  en  marche  vers  les  frontières  de  l'Etat.  Et  s'il 
arrivoit  qu'on  trouvât  à  propos  de  tranfporter  les  troupes  qui  doivent  venir 
du  Danemarck  &  du  Pays  d'Holftein  en  tout  ou  en  partie  par  mer  vers  le 
Pays  de  l'obéilTance  de  TEtat  ^  ce  tranfport  fe  fera  aux  dépens  de  S.  M.  le^ 
Roi  de  la  G.  B.  &  de  LL.  HH.  PP.  :  &  en  cas  de  néceflité ,  il  fera  per- 
mis de  (e  fervir  des  vaiffeaux  de  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck ,  ou  de. 
ceux  de  fes  Sujets  ,  pour  faciliter  &  pour  hâter  ledit  tranfport.  S.  M.  le 
Roi  de  la  G.  B.  &  LL.  HH.  PP.  pourront  garder  lefdites  troupes  à  leur 
fervice  ,  aufli  long-temps  qu'ils  le  trouveront  à  propos  \  &  quand  ils  les: 
voudront  renvoyer ,  ils  le  feront  (avoir  à  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  trois 
mois  auparavant.  Cependant  fi  Quelque  rupture  ou  guerre  furvient,  lefdi- 
tes troupes  continueront  non-obfiant  cela  dans  le  fervice  de  S.  M.  le  Roi 
de  la  G.  B.  &  de  LL.  HH.  PP.  autant  que  la  guerre  durera  ;  à  moins  que 
S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  ne  fût  attaqué  dans  fes  Royaumes  &  Etats 
pour  leur  avoir  fourni  lefdites  troupes ,  auquel  cas  S.  M.  le  Roi  de  Da« 
nemarck  fe  réferve  le  droit  &  le  pouvoir  de  les  rappeller ,  auffi-tôt  qu'il  le 
trouvera  néceflàire.  <« 

li  XL  En  cas  que  par  malheur ,  un ,  ou  plufîeurs  Régimens  ou  Compa- 
gnies defdites  troupes  viennent  à  être  ruinées,  S.  M.  le  Roi  de  la  G.  B.  & 
LL.  HH.  PP.  promettent  de  payer  fans  aucun  délai ,  aux  Colonels ,  ou  aux 
Capitaines  des  Régimens  ou  Compagnies  ruinées ,  les  levées  néceflàires  pour 
les  remettre  fur  le  même  pied  qu'auparavant*  Et  fur  la  fin  de  la  campa- 
gne ,  les  mêmes  recrues  feront  payées  aux  Officiers  Danois  qui  fe  paient 
aux  autres  Officiers  de  LL.  HH.  PP.  afin  que  lefdites  troupes  fe  puiflent 
toujours  conferver  en  bon  état,  pour  être  renvoyées  un  jour  fiir  un  aufli 
bon  pied  qu'elles  ont  été  reçues.  « 

»  XIL  Pareillement ,  S.  M.  le  Roi  de  la  G.  B.  &  LL.  HH.  PP.  promet- 
tent ,  que  fi  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  eft  attaqué ,  ou  troublé  dans  la 
poifeAion  de  (ts  Royaumes ,  Provinces ,  Terres ,  Prérogatives ,  Péages ,  Na- 
vigations ,  Commerce  ,  ou  autres  Droits  ,  ils  renverront  protnptement 
feklites  troupes,  en  leur  payant  un  mois  de  gage  pour  les  frais  de  leurs 
retours  ;  lequel  paiement  d'un  mois  de  gage  fera  ^t  de  même  quand 
i^prés  la  Faix  lefdites  troupes  feront  renvoyées  ;  &  outre  cela ,  ils  enver* 
ront  à  S;  M.  le  Roi  de  Danemarck  le  fecours  par  mer  &  par  terre  itipulé 
4%ns  les  Articles  fecrets  du  Traité  de  l'an  1 600 ,  lefquels  fecours  ils  entre- 
tiendront durant  la  guerre  à  leurs  propres  dépens  ,  S.  M;  le  Rôi  de  Da- 
nemarck n'étant  obligé  de  fournir  à  ces  troupes  que  le  pain  &  le  fourrage*,  a 


ALLIANCE.     (  Traités  (T)  toj 

.»  miL  Et  pour  rendre  cette  Alliance  &  Union  d'autant  plus  par&ite, 
&  pour   hê  làifler  aucun  fcrupule  aux  parties  fur  la  certitude  du  fecours 

Su'ils  ont  à  efpérer  l'un  de,  Pautre ,  de  la  manière  qu'il  a  été  arrêté  cî- 
efllis ,  on  eft  convenu  exprefïëment ,  q[ue  pour  juger  à  l'avenir  ^  fi  le  cas 
de  cette  Alliance  exifle  ,  ou  non ,  il  luffira  que  quelqu'une  des  parties 
fbit  aâuellement  attaquée  par  la  force  des  armes ,  fans  qu'elle  ait  ufé  au- 

Î»aravant  de  force  ouverte  contre  celui  qui  Tattaque  :  Mais  cet  Article  ne 
era  applicable  qu'aux  occafions  qui  arriveront  ci-après.  Pour  le  préfent^ 
le  fecours  de  12000  hommes  marchera  vers  les  frontières  de  LL.  HH.  PP. 
au(fî-tôt  que  ce  Traité  aura  été  figné  ,  comme  il  eft  dit  dans  l'Ar- 
ticle X.  a 

»  XrV.  Et  afin  qu'il  ne  puifle  à  l'avenir  arriver  aucune  brouillerie  en- 
tre S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  &  LL.  HH»  PP.  au  fujet  du  Commerce, 
on  eft  convenu  aujourd'hui ,  que  le  Projet  du  Traité  de  Commerce  &  de 
Péage  de  l'année  1692 ,  fur  lequel  on  a  traité  premièrement  à  Copenha-» 
gue  y  &  puis  après  à  La  Haye ,  fera  réaftumé ,  ajufté ,  conclu  &  figné  en 
même  temps  que  celui-ci.  ce 

»  XV.  Cette  Alliance  durera  pen(îant  l'efpace  de  dix  ans ,  à  compter  dû 
jour  de  la  fignature  de  ce  Traité;  &  les  Alliances  de  1^90  &  1696  étant 
renouvellées  par  ce  Traité ,  dureront  le  même  temps  de  dix  ans.  » 

»  XVL  On  conviera  PEmpereur  à  entrer  dans  cette  Alliance  ;  &  fi  le 
Roi  de  Frufte ,  la  Maifon  de  Lunebourg ,  ou  celte  de  Heflè-Caflel  deman- 
dent à  y  être  compris,  il  fera  libre  aux  Hauts  Contraâans  d'y  confentir^ 
?uand  ils  feront  convenus  entre  eux  des  Conditions  fur  lefquelles  lefdites 
uiflànces  y  pourront  être  reçues.  c< 

»  XVIL  Pour  le   meilleur  éclaîrciflement  de  toutes  les  Claufes  de  ce 

Çréfent  Traité ,  qui  concernent  les  frais  de  la  Levée ,  de  l'Entretien ,  du 
'ranfiport ,  de  la  Marche  des  Recrues ,  &  du  Retour  des  Troupes  men- 
tionnées dans  l'Article  X.  il  eft  expreflëment  ftipulé ,  que  S.  M.  le  Roi  de 
la  G.  B.  payera  tous  ces  frais,  lorfijue  lefdites  Troupes  feront  à  (on  fer- 
vice  ,  &  que  les  Etats-Généraux  les  payeront ,  lorfqu'elles  feront  au  fervice 
de  LL.  HH.  PP.  (*)  « 

»  XVIIL  Les  Ratifications  du  préfent  Traité  feront  échangées  à  Copen- 
hague à  compter  du  jour  de  la  (ignature  de  ce  Traité  en  fix  femaines,  de 
la  part  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  en  quatre  feraai- 
iies  de  la  part  des  Etats-Généraux.  » 

En  kl  de  quoi  nous  avons  figné  ce  Traité,  &  y  avons  fait  mettre  les 
Sceaux  de  nos  Armes. 

H.     G  R  E  G. 
Fait  à  Odenfée  ce  20  de  Janvier  1701.  (L.  S.) 


'^m 


(»)  Cet  Article  n'eft  pas  dans  rinftmment  figné  par  les  Miniftres  Danois ,  ni  en  celui 
fîgnt  par  le  Sieur  Gces. 

Ce  % 
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N».    L  X  X  X  V. 
Alliance 

Entre  la  France,  PEfpagne  &  le  Portugal,  en  Juin  tjot. 

»  I.  JLjA  Faix  £iite  Tan  i658  entre  la  Caflille  &  le  Portugal  eft  renou*^ 
vellée  &  confirmée.  « 

.  )>  |I.  La  Caftille  renonce  pour  toujours  à  toute  prétention  qu'elle  pour- 
roit  avoir  fur  le  Portugal.  « 

»  III.  Le  Roi  de  Portugal  demeurera  Maître  abfolu  des  Ifles  de  St.  Ga- 
briel &  Nueva  Coloma  dans  la  forme  qu'il  le  prétendit  en  1 58  c.   « 

»  IV.  La  France  lui  remet  toutes  les  prétentions  qu'elle  avoit  fur  Màranon.  « 

»  V.  On  promet  fatisfadion  au  Roi  de  Portugal  touchant  les  affaires  de- 
la  Compagnie  des  Nègres  qui  s'envoient  de  Cacheo  aux  Indes  d'Efpagne.  <« 

»  VI.  Le  Roi  de  Portugal  promet  de  reconnoître  le  Roi  Philippe  V. 
pour  Héritier  légitime  &  univerfel  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  conformé-^ 
ment  au.  Teflament  de  Charles   II.  &  de  maintenir  ledit  Teftament.  » 

»  VIL  Que  fi  l'Angleterre  &  la  Hollande  viennent  \  rompre  avec  la 
ï^rance  ou  la  Caflille  »  le  Roi  de  Portugal  ne  pourra  leur  donner  aucun  fe-» 
cours  ni  retraite  en  Tes  Ports.  Il  pourra  feulement  y  recevoir  fix  de  leurs 
Navires  de  Guerre  au  cas  qu'ils  n'en  aient  pas  davantage  dans  les  Mers  ou 
Côtes  de  Portugal  ;  mais  sM  y  en  a  un  plus  grand  nombre ,  Sa  Majefté 
Portugaife  n'en  recevra  aucun.  « 

»  VIII.  Que  Sa  Majeflé  Portugaife  ne  recevra  dans  fes  Ports  aucune  prife 
de  quelque  Nation  que  ce  fôit ,  &  encore  moins  aucun  débarquement  de 
troupes,  a 

>i  IX.  Que  fi  à  caufe  de  ce  Traité  le  Portugal  fe  trouvoit  inquiété  par 
l'Angleterre  ou  par  la  Hollande ,  alors  la  Cafliue  &  la  France  feront  obli- 
gées de  le  fëcourir  avec  trente.  Navires  de  Guerre  ,  &  lui  fourniront  de  plus 
un  million  une  fois  payé ,  &  300000  Ecus  par  an ,  moyennant  quoi  le  Roi 
de  Portugal  s'oblige  d'entretenir  douze  Navires  de  Guerre.  « 

D  X.  £t  au  cas  que  la  Guerre  avenant ,  les  Anglois  vouluflent  refufer  à 
la  Reine  Douairière  le  paiement  de  fon  Douaire ,  la  France  &  la  Caftille 
y  fàtisferont ,  comme  auffi  Elles  indemniferont  Sa  Majefté  Portugaife  pen- 
dant l'efpace  de  dix  années  de  toute  la  diminution  qui  pourroit  arriver  en 
fes  Douanes  à  caufe  de  la  Guerre.  ^ 

»  XI.  Que  fi  les  Ennemis  du  Portugal  entreprennent  cependant  quelque 
chofe  contre  les  Conquêtes  qu'il  a  faites ,  on  lui  donnera  tefecours  nécefiaire.  « 

»  XII.  On  donnera  à  Sa  Majeilé  Portugaife  les  Officiers  de  Guerre ,  dont 
Elle  aura  befoin.  u 


ALLIANCE..  {Trcitis  if )  aoç 

m  Xni.  Que  fi  les  HolUndoîs  refufenc  de  refHtiier  llfle  de  €ëy tan  à  S* 
Majefté  Portugaife ,  en  ce  cas  les  Couronnes  de  France  &  de  CaftiUe  Uû 
aideront  à  la  reconquérir,  u 

s>  Xiy.  Qu'en  contemplation  de  la  Fakde  TEurepe,  Sa  Majefté  Fortur 

Saife  trouve  bon  de  ne    troubler  le  Roi  Philippe  V.  dans  la   Succeffioit 
e  CafHUe ,  à  Fégard  d'aucun  des  Domaines  >  dont  il  ejQ:  aujourd'hui  ei» 
pofleffîon.  tt 

9  XV.  Que  fi  quelque  Prince  vouloir  le  contredire  en  cette  poSêlHon^ 
&  qu'à  cette  occalîon  il  furvienne  Guerre,  Sa  Majefié  Portugaife  lui  in<^ 
terdira  tous  les  Forts  de  Tes  Royaumes  &  Etats  où  il  pourroit  venir  &  abor^ 
der,  &  toutes  fortes  d'embarquement  tant  de  Guerrp  que  de  Marchandise^. 
&  que  tous  ceux  qui  viendront  de  la  part  d'ua  tel  Prince  (èront  traités 
comme  Ennemis^  « 


N».     LXXXVL 

TRAixi    d'Ali^iance 

'Entrt   V  Empereur ,    It  Roi  if  Angleterre   &   les  Etats  -*  Génitaux  dtm 

Provinces^  Unies  ^ 


D 


Le  7  SeptemBre  tyot^ 


'Autant  que    le  Roi    d'Efpagne ,  Charles  II  ,   de    gîoriéufe  mér 

moire,  étant  mort  fansenfans^  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  a  afTuré  que 
la  fucceflion  des  Royaumes  &  Provinces  du-  Roi  détunt ,  appartiennent 
légitimement  à  fon  Augufte  Maifon,&  que  le  Roi  T.  C.  délirant  avoir  la 
même  fucceflîqn  pour  le  Duc  d'Anjou ,  fon  petit-fils ,  &  alléguant  qu'elle 
lui  vient  de  Droit  en  vertu  d'un  certain  Tefiament  du  Roi  défunt ,  il  s'eft 
d'abord  mis  en  pofleffîon  de  tout  l'Héritage  ou  Monarchie  d'Efpagne: 
-pour  le  fufdit  Duc  d'Anjou,  &  s'eft  emparé  à  main  armée  des  Provinces 
•du  Pays-Bas  Efpagnol,  &  du  Duché  de  MUan^  &  qu'il  tient  une  flotte 
dans  le  Port  de  Cadix  toute  prête  )l  faire  voile^,  &  qu'il  a  envoyé  plufieurs 
vaifïèaux  de  guerre  aux  Indes  qui  font  foumifes  à  TEfpagne ,  &  que  par 
ce  moyen  &  plufieurs  autres ,  les  Royaumes  de  France  ql  d'Efpagne  font 
fi  étroitement  unis  ,  qu'il  femble  qu'ils  ne  doivent  plus  être  régardés  à  l'a- 
venir, que  comme  un  feul  &  même  Royaume,  tellement  que  fî  on  n'y 
prend  garde ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Sa  Majefté  Impériale  ne  doit 
plus  efpérer  d'avoir  j^ais  aucune  fatisfaâion  de  fa  prétention  :  Que  l'Em-^ 
)ire  Romain  perdra  tous  ks  Droits  fur  les  fiefs  qui  font  en  Italie  &  dans, 
e  Pays-Bas  Eipagnol ,  de  même  que  les  Anglois  &  les   Hollandois  per*^ 


i 
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dront  la  liberté  de  leur  Navigation  &  de  leur  Commerce  dans  la  Mer  M^ 
dicerranée ,  aux  Indes ,  &  ailleurs  :  Et  i^ue.  les  Province»*Unies  (êrdnt  prÂ 
vées  de  la  fôreté  quMles  avoient  par  Pinterpofition  entr^elles  &  la  France 
des  Provinces  du  Pays-Bas  EA)aguol ,  appellées  communément  la  Barri^^ 
re  :  Et  qu'enfin  les  François  &  les  Efpagnols  jetant  ainfi  unis  deviendroienc 
en  peu  de  temps  Ci  formidajbles  qu'ils  pourroient  aifément  foumettre  toucie 
l'Europe  à  leur  obéifTance  &  empire.    Or  comme   cette  conduite  du  Roi 
T.  C*  a  mis  Sa  Majellé  Impériale  dans  la  nëcedité  d'envoyer  une  armd^ 
en  Italie ,  tant  pour  la  confervation  de  Tes  Droits  particuliers  ^  que  pois» 
celle  des  Fiefs  de   l'Empire  ;  de  même  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
jugé  qu'il  étoit  néceflaire  d'envoyer  fes  troupes  auxiliaires  dans  les  Pr 
vinces-Unies ,  dont  les  affaires  font  dans. le  même  état  que  fi  on  en  étoii 
déjà  venu  à  une  guerre  ouverte  ;  6c  les  Seigneurs  Ecats^énéraux ,  dont  les 
Frontières   font  prefque   de  toutes  parts  ouvenes ,  par  la  rupture  de  la 
Barrière  qui  empêchoît  le  voiïînage  des- François ,  font  contraints  de  fiîre§ 
pour  la  (ureté  &  pour  la  confervation  de  leur  République,  tout  ce  qu'ils 
auroient  dû  &  pu  faire ,  s'ils  étoient  effeâivement  attaqués  par  une  guerre 
ouverte.    Et  comme  un  état  fi  douteux  &  fi  incertain  en  toutes  chofes, 
efl  plus  dangereux  que  la  euerre  même  ,  &  que  la  France  &  l'Efpagne 
s'en  prévalent  pour  s'unir  de  plus  en  plus  ,  afin  d'opprimer  la  liberté  de 
l'Europe ,  &  ruine):  le  Commerce  accoutumé  ;  toutes  ces  raifons  ont  porté 
Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale ,  Sa  Sacrée  Royale  Majeflé  de  la  Grande-Bre* 
tagne,  &  les  Hauts  oc  Puiflans  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provinces- 
Unies ,  d'aller  au-devant  de  tous  les  maux  qui  en  proviendroient  ;   &  dé- 
(irant  d'y  apporter  remède  félon  leurs  forces ,  ils  ont  jugé  qu'il  étoit  né^ 
cefTaire  de  hiire  entr'eux  une  étroite  Alliance  &  Confédération  pour  ëlot» 
gner  le  grand  &  commun  danger.  Pour  cet  eflèt  ils  ont  donné  leurs  Or* 
dres  &  Infb-uélions ,   favoir  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  aux  très-NobleS| 
très-IUuflres ,   &   très-Excellens  Seigneurs,    le  Seigneur  Pierre  de  Goe2, 
Comte  du  Saint-Empire  Romain  ,  Seigneur  de  Carehberg ,  Chambellan  de 
Sa  Majeflé  Impériale,  Confeiller  du  Confeil  Impérial  Aulique,  &  Envoyé 
Extraordinaire  auprès  des  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  les'  Etats-Généraux 
de<5  Provinces-Unies  ,  &  le  Seigneur  Jean  Wenceflas  de  Wratiflau  MitrtH 
witz.  Comte  du  Saint-Empire  Romain,  Seigneur  de  Gin^h  &  de  Mallex- 
hitz.  Chambellan   de  Sa  Majeflé  le    Roi   des  Romains   &  de  Hongrie*, 
Confeiller  &  AffefTeur  de  la  Chancellerie  Privée  &  Aulique  de  Bohême', 
&   Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majeflé  Impériale  auprès  de  Sa   Majeflé 
Britannique,  tous  deux  fes  Ambaffadeurs  extraordinaires  &  Plénipotentiai- 
res ;  Sa  Sacrée  Majeflé  le    Roi   de  la  Grande-Bretagne ,   au  tres-Noble , 
très-IUuflre ,  &  très-Excellent  Seigneur ,  le  Seigneur  Jean ,  Comte  de  Mart^ 
borough ,   Baron  Churchill  de   Sandridge .,  Confeiller  du  Confeil-Privé  de 
Sa  Sacrée  Royale  Majeflé ,  Général  de  fon  Infanterie ,  &  Général  de  tou- 
tes fes  forces  aux  Pays-Bas ,  fon  AmbafTadeur  extraordinaire ,  CommifTaire  ^ 
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Procureur,  &  Plénipotentiaire.    Et  les  Seigneurs  Etats-Généraux  aux  Sei* 

goeurs  Dtedrick  £ck  de  Pantéleon ,  Seigneur  de  Gent  &  Erleck  \  Friderick  ^ 

Saron  de  Rheede ,  Seigneur  de  Lier ,  Dyckgraef  de   Saint  Antoine  &  do 

Terlée ,   Commandeur  de  Buren ,  Tun  des  Nobles  agrégés  dans  TOrdre  des 

Chevaliers  d^Hôltande  ;  Antoine  Heynfius  ,  C<mfeiUer*Penfionnaire  des  Sei- 

gdevrs  Etats  d^HoIlande  &  de  Weil-Frife ,  Garde  de  leur  Grand  Sceau,' 

éi  Préiîdent  des  Fie£s  \  Guillaume  de  Naflau ,  Seigneur  d'Odyck ,   Cort- 

^ene ,  £rc.  premier  Noble ,  &  repréfentant  le  Corps  des  Nobles  dans  tes 

afièmblées  des  Seigneurs  Etats  de  Zélande  &  de  leurs  Députés  ;  Everhard 

^  Weéde  »  Seigneur  de  Weede ,  Dyckvelt ,  Râtelés ,  &c.  Seigneur  Foncier 

^e  la  Ville  dX)udewater ,  Doyen  du  Chapitre  de  Sainte  Marie  d'Utrécht  fur 

le  Rhin^  premier- Confeiller  &  Préfident  de  rAlIèmblée  de  la  Province 

^'Ùtrecht  ^  Dyckgraef  du  Leck  \  Guillaume  van  Haren  y  Grietman  du  pays 

^e  Bilt  en  Frife ,  Curateur  de  TUniverfité  de  Franeker  |  Député  des  Nobles 

â  TAflcmblée  des  Seigneurs  Etats  de  Frife  ;  Burchard  Jufte  de  Welvelde , 

Suckhorft ,  &  Molchate ,  Seigneur  de  Zallick  &  Vekaten ,  Grand-Baillif  du 

yays  d'Iflèlmunde  ;  &  Wiker  Wikers ,  Sénateur  de  la  Ville  de  Groningue  ^ 

arelpeâivement  Députés  des  Seigneurs  Etats  de  Gueldres,  d^oUande  8c 

"Weft-Frife ,  Zélande  ,  Utrecht  fur  le  Rhin ,  Frife ,  Over-YfTel ,  Groningue 

Hc  Oramelande ,  à  l'Aflemblée  des  Seigneurs  Euts-Généraux  des  Provinces* 

Jnies  du  Pays-Bas,  lefouels  en  vertu  de  leurs  ordres  font  convenus  des 

^rricles  d^Alliance  qui  luivent. 

s>  I.  Qu'il  y  ait  dès-à-préfent  &  à  l'avenir  une  confiante ,  perpémelle  & 
mnviolable  amitié  entre  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale,  Sa  Sacrée  Royalo 
.Majefté  de  la  Grande-Bretagne,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro« 
^x^inces-Unies ,  &  qu'ils  foient  tenus  réciproquement  de  procurer  ce  qui  leur 
C?ra  avantageux  ,  &  d'éloigner  ce  qui  leur  feroit  nuifible  &  dommageable.  » 

s>  n.  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  ,  Sa  Sacrée  Royale  Majefté  de  la 
Cîrande-Bretagne ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces  -  Unies  ^ 
'ayant  rien  tant  à  cœiu-  que  la  Paix  &  la  tranquillité  de  toute  l'Europe, 
ne  jugé  qu'il  ne  pouvoit  rien  y  avoir  de  plus  efficace  pour  l'aflermir ,  que 
^e  procurer  à  Sa  Majeflé  Impériale  une  fatis&élibn  jufle  &  raifonnable, 
touchant  fes  prétentions  à  la  fucceffion  d'Ëfpagne ,  &  que  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  obtiennent  une  fSreté 
j>articuliere  oc  fuffifante  pour  leurs  Royaumes ,  Provinces ,  Terres  &  Pays 
^e   leur  obéifTance,    &   pouf  la  Navigation  &  le  Commerce  de  leurs 

9  III.  Pour  cet  effet  les  alliés  mettront  prenfiiérement  en  ufage  tous  les 
^noyens  poffîbles,  &  tout  ce  qui  dépendra  d^eux,  &  pour  obtenir  amia« 
l>lement,  &  par  une  tranfaéUon  ferme  &  (plide,  une  fatisfaâioit  jufle  & 
araiibnnable  pour  Sa  Majeflé  Impériale  ^  au  fujet  de  ladite  fuccedion ,  -  &  la 
<ûreté  don(  il  a  été  fait  mention  ci-deffus ,  pour  ^a  Majeflé  Britannique  ^ 
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&  pour  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces-Unies.  Et  à  cette  fin,  ils  em* 
ployeront  tous  ieiu-s  foins  &  offices  pendant  deux  mois ,  à  compter  du 
)our  de  rechange  des  Ratifications  de  ce  préfent  Traité.  » 

.  ,,  IV.  Mais  fi  dans  ce  tempsrl^  le$  alliés  viennent  à  être  fi-uftrés  de  leur 
efpérance  &  de  leurs  défirs^  tellement  que  Ton  ne  puilTe  pas  tranfiger  dans* 
ie  terme  fixé,  en  ce  cas  ils  promettent  &  s'engagent  réciproquement  de 
s'aider  de  toutes  leurs  fi>rces ,  félon  ce  qui  fera  réglé  par  une  Convention 
particulière ,  pour  obtenir  la  (àtisfadion  &  f&reté  fufdite.  ^ 

,,  V.  Et  afin  de  procurer  cette  fatîsfaftîon  &  cette  fiireté ,  les  alliés  feront 
cntr'autres  chofes  leurs  plus  grands  efforts  pour  reprendre  &  conquérir  les 
iProvinces  du  Pays-Bas  Efpagnol,  dans  l'intention  qu'elles  fervent  de  digue  ^ 
de  rampart  &  de  barrière  pour  fôparér  &  éloigner  la  France  des  Provinces- 
Unies,  comme  par  le  paffé  ,  lefdites  iProvinces  du  Pays-Bas  Efpagnol  ayant 
fait  la  fiireté  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  jufqu'à  ce  que  depuis  peu  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  s'en  eft  emparée,  &  les  a  fait  occuper  par  fes 
Troupes.  Pareillement  les  alliés  feront  tous  les  efforts  pour  conquérir  le 
Duché  de  Milan  avec  toutes  fes  dépendances  ^  comme  étant  un  fief  de 
l'Empire ,  fervant  pour  la  fiif^rë  des  Provinces  héréditaires  de  Sa  Majeflé 
Impériale,  &  pour  conquérir  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  &les 
Ifles  dé  la  mer  Méditerranée ,  avec  lès  Terres  dépendantes  de  l'Efpagne ,  le 
long  de  la  côte  de  Tofcane ,  qui  peuvent  fervir  à  la  même  fin  &  être  utiles 
pour  la  navigation  &  le  commerce  des  Sujets  de  Sa  Majefié  Britannique 
&  des  Provinces-Unies." 

„  VI.  pourront  le  Roi  ifi  la  Grande-Bretagne  &  les  Seigneurs  £tats-Gé« 
néraux,,  conquérir  par  la  force  des  armes  ,  félon  qu'ils  auront  concerté 
éntr'eux ,  pour  l'utilité  &  la  commodité  de  la  navigation  &  du  commerce 
de  leurs  Sujets ,  les  Pays  &  les  Villes  que  les  Efpagnols  ont  dans  les  Indes, 
&  tout  ce  qu'ils  pourront  y  prendre  fera  pour  eux  &  leur  demeurera.  *^ 

„  .VII.  Que  fi  les  alliés  fe  trouvent  obligés  ^  entrer  en  guerre  pour  ob« 
tenir  ladite  fatisfaâion  à  Sa  Majefté  Impériale ,  &  ladite  fi^reré  à  Sa  Ma- 
jeflé  Britannique  &  aux  Seigneuns  Etàts-Générau^ ,  ils  fe  communiqueront 
fidèlement  les  avis  &  réfolutions  des  Confeils  qui  fe  tiendront  pour  toutes 
les  entreprifes  de  guerre ,  ou  expéditions  militaires ,  &  généralement  tout 
ce  qui  concernera  cette  affaire  commune.  ^^ 

„  VIII.  La  guerre  étant  une  fois  commencée ,  aucun  des  alliés  ne  pourra 
traiter  de  Paix  avec  l'ennemi ,  fi  ce  n'eft  conjointement  avec  la  participa- 
tion  &  le  confeil  des  autres  Parties.  Et  ladite  Paix  ne  pourra  être  conclue  ^ 
fans  avoir  obtenu  pour  Sa  MajefW  Impériale  une  fatisfiiâion  jufle  &  rai* 
fonnable^  &  potor  le  Roi  de  là  Crande-Bretafgne  &  les  Seigneurs  Etats^ 
Céqétdxoi  la  iûreté  particulière. de  leurs  Royaumes  ^  Provinces  ,  Terres  & 

Pays 
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•IPays  deïeur  obèîflance.  navigation  Si  ^commerce  ;,  ni  fans  avoir  pris  au- 
paravant ae-'julles^  mefafei'  pour'  -eftfpééher  qùè  Vés  '  Royàunies  'rfe  Tt^iiCt 
^  4'?rP^8?^  foîent  jaixtais  unis  fqufi.un  inême  Empire,  jpu  <ju'un.ftul  & 
™f?]||^Rût'en  devîrit  Je;'S^^  fpécîalement  bue'jamajs  lés  '!Fifinr 

«ois  1%?  réridéht  njaitréis  des  Indes  Efpagnoles,  ou  qu^îls  y  envoient/ des 
vaifTeaux  pour  y  exercer  le  commerce ,  direftement  ou  indire£tement,Tous 
quelque  prétexte  que  ce  foir.  Enfin  ladite  Paix  rte  pourra  être  conclue  fans 
avoir  obtenu  pour  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique  &  pour  ceux  dç$ 
Provinces-Unies,  une  pleine  &  entière  faculté,  ufage  6c  jouiflance dé  tous 
les  mêmes  privilèges ,  droits ,  immunités  &  libertés  de  commerce ,  tant  par 
terre  que  par  mer ,  en  Éfpagne  &  fur  U.  mer  Méditerranée ,  dont  ils  ufoient 
&  jouifToient  pendant  la  vie  du  feu  Roi  d'Efpagne  dans  tous  les  Pays  qu'il 
poflëdoit  tant  en  Europe  qu'ailleurs,  &  doiit  ils  pouvaient  de  dcôit.  ufer 
&  jouir  en  comniun  ou  en  particulier,  par  les  Traités  ,  Conventions  & 
Coutumes ,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  puifle  être.  ** 

9,  IX.-  Lorfque  I^re  l!ran{àâion.ou  Traité. de  Paix  Te.fèr^t^.Ieà.  alliés 
conviendront  entr'eux  de  tout  ce  qui  fera  néceflaire  pour  établir  le  com- 
merce &  la  navigation  des  Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique  &  des  Sei-* 
gneurs  Etats-Généraux ,•  dans  les  Pays  &  Lieux  que  l'on  doit  acquérir,  & 
que  le  feu  Roi  d'Ëipagne  pofledoir.  Ils  conviendront  pareillement  des 
moyens  propres  à  mettre  en  (i^reté  les  Seigneurs  Etats-Généraux  par  la 
barrière  fufmentionaée.  **  *  .      .  / 

m    ■  '  - 

^  X.  Et  d'autant  qa'il  pourroît  naître  quelque  controverfe  au  fujet  de  la 
Religion  dans  les  lieux  que  les  alliés  e(pérent  de  conquérir ,  ils  convien- 
dront entr'eux  de  fon  exercice ,  au  temps  fufdit  de  la  Paix.  " 

„  XI.  Les  alliés  feront  obligés  de  s'entr' aider  &  fecourir  de  toutes  leurs 
fiiirces,  au  cas  que  Te  Roi  de  France,  ou  quelque  autre  qtie  ce  foit,  vint 
à  attaquer  l'un  d'entr'eux  à  caufe  du  préfent  Traité.  *' 

„  XII.  Soit  que  l'on  puiffe  maintenant  tranfîger  fur  ladite  fatisfaélion  & 
fureté ,  ou  foit  que  la  Paix  fe  faffe  après  que  l'on  aura  entrepris  une  guerre 
néceflaire ,  il  y  aura  &  demeurera  toujours  entre  les  Parties  contraétanres 
une  Alliance  défenfive ,  pour  la  garantie  de  ladite  Tranfa£tion ,  ou  de  ladite 
Pmx.^* 


„  Xin.  Tous  les  Rbis,  Princes  &  Etats  qui  ont  là  Paix  à  cœur ,  &  qui 
voudront  entrer  dans  la  préfente  Alliance ,  y  feront  admis.  Et  parce  qu'il 
çft  parriculiéremehit  de  l'intérêt  '  du  feînt-Erfipire  Romain  de  conferver.  la 
Paiîç  publique,  A  qu'il  s'agit  ici  entr^autres  chofes  dç  recouvrer,  les  fiefs  da 
l^mpire,  on  invitera  fpéeialement  ledit  Empire. d'entrer  dans  la  préfente, 
Alliance.  Outre  cela  tous  les  alliés  enfemble  ,  &  chacun  d'eux  en  particu- 
lier ,  pourront  y  inviter  ceux  qu'ils  trouveront  bon,  ** 

Tome  ni.  Dà 
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„  XIV.  Ce  Traité  d'Alliance   &  confêdér^fion  fera  ratifié  par  tous  Ta 
tâliés  daos  l'efpace  de  6x  femaxoes  ^  &  plutôt  il  {aire  fe  peut.  ^ 

'  •  „  JÈn  foi  de  quoi  y  nous  Plénipotentiaires  fiifnommés  avons  figné  le  pré-» 
lent  Traité  de  nos  mains ,  &  Payons  muni  de  nos  fceaux  &  cachets^ 
A  la  Haye  le  7  du  mois  de  Septembre  de  l*an  170 1.  ** 

Etoii  figné  en  chacun  dts  Infirumtns  fiparis  ;  favoir  y  de  la  part  de  Sdk 
Majefti  ImptriaU , 

Pierre  Comte  de  Goez. 

jTiAN-WENCBSLAUS  COMTB     DE  WRATISLAU  Sl 
MlT&OVITZ. 

Vc  ta  pari  de  Sa  Majêftc  te  Roi  de  ta  Grande-Bretagne ,, 

->'  Marlborougil. 

£t  dcToi,  part  dcA  Seigneurs  Etats**GéHcrauxi  des  Provinces^Unies^ 


•  ECK  DE  PAKTBLEON. 

Hr,  vaij  Cent. 

F.  B.  VAN  Rheede.. 

A,  Hkynsius.. 

W.  VAN  Nassau-  ci 

E.  DE  Weede-  . 
W.  vÀN  Haren; 

F.  J.  VAN  Welvelde.. 


No.    L  X  X  X  V  I  L. 


A,  t  r  I  A  N  G  e: 


Intrc  VEmpcrcur  LèopÔld  ,  GuirxAUMis   III ,   Roi   (TAn^cterre  &  ti 

Provinces' Unies  d^  Pays-Bas..  .  .    .        * 

A  Ehtrfdorff^   te  t^    ^^temBre  ijot\ 

e'     ■■  '     '  '.'  '  •  '    ' 

ETTE  Alliance ,  toute  en  feveur  dfe  ta  maifon  d'Autriche ,  avoît  pour 

objex  de  maintenir  &  défendre  fes  prétentions  à  la  fuccefiion  d'Elpagne. 

■ 

la  "       .  
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Al.LIA|fCE     PAR.TICVLIE8.B     ET      )PVRP  1$  T  U  £LL  E 

'•■■.  »  •  '       '  '.  ,  ^        .  ■  ■  .      .         j  *  .t         • 

Mnin  Guillaume  lll  ^  ïJRm  de,  la  Cramde  Sreta0m  ;  &'^bs.  Sûgwurs^ 
EtaU"  Généraux  dtt  Pfovinc€S^Unies\y  pour  Uur  cùrrimunt  fircté  &  dén' 
ftnfc^  dans  Us'  préfentes  cmijonâures' éangcfmfcs ^  càm^m^duffi  dans  tausl 
Us  temps  à  venir \^  &  en  particidier  pour  U  maUuitn'  de^l'Attianctfaùe^ 
le  7  Septttnhre  dernier  avec  Sa  Majeflé  Impériale  ^  mu  fiijét  de  la  fuc^  ' 
cejfian  dEfpagne^ 


A  la-Haye.,  ic  1 1  ^ovefnffue  tjoî. 


Xj'E  Ror  de  la  Grande-Bretagne /&   lès- SW^^  Etats^Ôéhéiràlix;  ite 

Provinces-Unies  dés  PayS-Bas  ayant  &ît  linjp  réfleiiori  mûre  <8c  fériéuft  fiir 

le  grand  changement  anivë  dànsPEurôpe  p'ar  la ^fupefte  mort  du  feu  Ror 

ni'Efpagne  de  glorieufe  mémoire-,^  ont  confuléré ,' que  par  là  ,  le  RoîTrès-^ 
rW«Jf^o^  ^"^am^^^  .^^j**  *.i*^.-«  j^L^-..^  i^n /ïî^^  d'Eïpagne;  en  fa^vipr 

formidable^  quiç  fetoo! 

Europe  étoit  dan5  ini' di^r 
ger  imminent  de  jierdfe  fa  libertié  &  déi"  fubir  le  joug  dur  'dfur^é  Mtfrîar-* 

chie  univerfelle  j  &  comme  lefdites  Puiflances  ne  fouhaitent  rien  davantage ," 
gue  de  prévenir  ces  grands  maux,  par  une  paix  filre,  générale  &  dé  durée ^ 
«  qu'ils  ont  crû  que  cela  ne  fe  pourroit,  que  par  des  Alliances  étroites^ 
&  un  concours  extraordinaire  d^autres  Princes  &  Potentats ,  ils  ont  trquvé 
bon  de  faire  à  cet  effet ,  une  Alliance  ferme  *  &  folide ,  avec  ;  Sa  Majëfté 
Impériale,  &  d'inviter  d'autres  Princes  &  Etats  d'y  entrer;  mais  cqmhié 
ils  font  perfuadés,  qu'on  ne  manquera  pas  de  faire  tous  les  efforts  inia»* 
ginables  pour  rendre  inutile  ladite  Alliance  :  foit  avant ,  ou  après  la  paix 
faire  ;  &  qu'entre  plufîeurs  moyens ,  il  n'y  en  auroit  aucun  plus  fîir ,  que 
de  féparer  ledit  Roi  de  la  Grande  Bretagne  defdits  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux ;  ou  de  mettre  l'un  ou  l'autre  hors  d'état  à  ne  pouvoir  agir ,  foit 
par  la  perte  de  leur  commerce,  ou  que  leur  fureté  leur  fût  ôtéé ,  à  quoi 

Îourroît  toujours  fervir  infailliblement  la  coritbînaifon  des  Royaumes  de 
rance  &  d'Efpagne  ,  &  Poccupation  des  Pay^-Bas  Efpagnols  :  ils  fe  font 
trouvé  obligés  de  fe  lier  fi  étroitement  enfemble ,  qu'il  fera  humainement 
poflible ,  &  de  convenir  des  moyens  néceflaîres  pour  fe  mettre  en  état 
de  pouvoir  toujours  veiller  à  la  liberté  commune  de  l'Europe,  à  la  con- 
fervation  de  leur  commerce,  &à  leur  fureté  particulière,  oc  d'ôter à  leurs 
voidns  tome  efpérânce  de  les  pouvoir   fôparer  à  jamais ,    ni  les  rendre 
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iiMUiks^^^Ufublic  r  &  ^  cette  fio^  ledit  Roi  de   la  Crande-Bretagne  a. 
dtnrn?lbhpr6îii*pouvofr   air  Steiïr' Jean  ,  Comfe   de  Mallboroûg v  Karoir 
Churchil  de  Sandridge ,   Confeiller-  Privé  de  Sadite  Majefté ,  Général    de 
Ton  In&nterie,  &  Commandant  en  Chef  les  troupes  de  Sadite  Majefté  aux 
Pays-Bas  ,  &  fon  Ambafladeur  extraordinaire  &  Plénipotentiaire  :  &  lefdits 
Seigneurs  Etats-Généraux,   aux  Srs.   Chriftian-Charles ,  Baron  de  Lintèlo,, 
Seigneur  d'Elfe  ;  Frédéric  ^  Baron  de  Reede ,  Seigneur  de  Lier ,  St.  Antoine 
&  ter  Lefe,  de  l'Ordre  de  la  NoWelTe    de  la  Province  d'HoHande>  &  dc^ 
Weftfiîfe;  Afitoine  Heinfius'^  Coi^f(^Uer-Penfionaire  jde  la  Province  d'flûl* 
lande  &  Weftfrife.^  Gar^e  du  grand  oSceau   &  Surintendant  des  F^efe  de 
la  même  Province  \  Gjuillaume  de  Naflau  ^  Seigneur  d'Odyk. ,  Cbrtgenfe  ^ 
premier  Noble  &  repréfentànt  la  Nobleffe  dans  les.  Etats  &  av  Confeilde 
Zelande  ;  Everîiard  de  Weede ,  Seigneur  de  Weede ,  Dyfcvelt ,  Râtelés.  &c* 
Seigneur  Foncier  de  la  ville  d^Oudevater ,  Doyen  &  Ecolàtre  du  Chapitre 
Impérial  de  Sainte    Mar^e-j^: A  Utrecht  ^Pyltgraef,;!^^       Rivière- le-Rhin 
dans  la  Province  d'Ùtretht ,  &  Préfident  des  Etats  de  la  même  Province^. 
Guillaume  de  Haren  &i£tipa^  dU(Bik ,  Député  de  la.  part  *der]a  Nobkilè 
aux  États  dé  Frife  »  &  Cuifatëur  de   PUniverfiré   de  franequier;  Burchar£ 
JuÛe  de  Welvelde  à  BûkHQrft&  >loIekate,  Seigneur  de  Zallik  &  Vekare^ 
t>roirarà  de  .Yflèlmuyden  ^  &  Wîchecs  Wichers,  Sénateur  de  la  ville  de 

G;:QiJÎi^guç  I  iréfpeâivement' Députas' àTa(^^  Seigneurs  Etats;^ 

Ç^fié^aux  de  la  part  dés  Provinces  de  (^uetdre  ,  HoUande  &l  Wèftfri^e^^ 
ZeTande  y .  Utreisht ,  Erifç ,  *  Over-Yflel  t  &  fie  .Gronjngue  &.  i)mmeland(én^ 
péputiés  6^  Pléhipotexxnatres.  <le(Hits  Seigneurs  Ètats-Générajux ,  qi^  Jont; 
convenus  de  la  manière  fuivante.  •    * 

»  L  L'Alliance  défenfive  &  perpétuelle^  faîte  entre  le  Roî  Chartes  H^ 
de  glorieufe  mémoire  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux,  le  3  Mars  1671^ 
fera  renouvellée  &  confirmée  par  celte-ci  dans  toutes  fes  formes ,  comnie 
(i  elle  y  étoit  mférée^  &  fera  inviolablement  exécutée  de  part  &  d'autre 
à  Paveiiir.  ** .  . 

»  IL  Et  comme  lefdits  Hauts  Confédérés  fê, font  promis  dans  le  troî- 
{îeme  Article  de  ladite  Alliance  y  de^  garantir  l'un  L'autre  tous  l'es  Traités 
qu'ils  avoient  faits  jufques  alors  avçc  d'autres  Rois  ^  Princes  &  Etats ,  & 
qu'ils  pourroient  faire  après  ;  ils  garantiront  fpécialemcnt  les  Traités  qqc 
lefdits  Confédérés  ont  faits  avec  le  Roi  Trés-Chrétien  à  Ryfwyk.^Ie  2q 
Septembre  1697  y  &  qu'ils  feront  dg  concert  l'un  de  l'autre  ci-après,  " 

»  ITL  Et  pour  éviter  toute  forte  de  difputes  fur  le  cas  de  l'Alliance,  OQ 
regardera  toujours  plus  refTçhtiel  ou  matériel  que  le  formel^  pour  la  con- 
fervation  &  la  défenfe  de  l'un  &  de  l'autre.  " 

»  IV.  Ainfî  on  réputera  pro  cafu  Fœderis  y  non-feulement ,  fi  l'un  ou 
l'autre  des  alliés  fera  attaqué  ;.  mais  aufO  fî  quelqu'un  des  voifins  des  par* 
ties  fe  prépare  à  attaquer ,  ou  menacer  quelqu'un  des  alliés  y  tant  par  U 
levée   extraordinaire   des   troupes ,,  équipage  des  vailfeaux  ou  autrement^ 
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eiBi-^uelqu^  inaidere  que  iJt  foij^  pQdrvv^  qu^uo  defdîts  alliés  ^  par,  ude  jqile 
cnuiite,  foit  oblige  de  s'armer.  "     :   j        ., 

:P  V>  J^  ppifqu^>Q  a  eu  un  foin  particulier,  dans  ladite  Alliance  ^i te 
avec  TEmpereur ,  pour  récupérer  leldits  Pays-Bas  Efpagnols  d'entre  les . 
mains  dudit  Rgi  T:  C.  &  qu'outre  cela  le  principal  intérêt  defdit^  Con^- 
fî^dérés  çonfifte  dans  la.confervatioo  de  la  liberté  de  l'Europe,  comme  ci- 
dèffus  y  on  exécutera  fidèlement  &  .de  'bonne  foi  le  Traité  fait  par  le(3its , 
Çoniéd^rés  avec  S^  Majefté-  Impériale,,  le  7  Soptembré  dernier,  ^  les 
luis  A;  les  autre^.le  gacaiitirpnt^  &  l'on;  t^ghera  4e  le  confirmer  &  rendre 
plus  fort  de  temps  en  temps.  " 

•  »  VL  Et  comme  la  (ureré  *  defdits  Hauts  Confédérés  confifte  particulier 
rfment  en  ce  que  les  Pays-Bas  Efpagnols.,  comme  les  plus  voifms  de  leurs 
Etats  ^  ne  demeurent  pas  entre  les  mains  du  Roi  Très-Chrétien  ,.  ou  que 
dkeâeraeat  ou  tndireâement  il  eh  foit  le  maître  ^  cois^iiti^  pcéfentetnent  ; 
ils  s'çngagent  auflii.fpécialement  4^  s'entr'aid^r  avec; toutes  leurs  forces^, 
àladike  récupération,  &  après  qu'ils  feront  récupérés,  cm  coitfidérera  tou-ri 
jours  auffî  pro  c^/a  JFo^^m  ,:,lprfque  le  |ldi  T.  C.  voudra  s'en  emparer, 
direâement  ou  indireâement ,  ou  qu'il  faflè  faire  des  préparations  pour  les 
occuper  ou  y  envoyer  fes  troupes  :  comme  l'on  fera  aufli  en  cas,  que 
ledit  Roi  T.  C.  voudroit  s'emparer^  direôement  ou  indiredement  de  quel- 
ques  terres,  ou  Pays  appartenants  audit  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ou 
auxdics  Seigneurs  Etats-Généraux ,  ou  quHl  fît  des  préparations  pour  les 
occuper  y  ou  y  envoyer  àts  troupes.;** 

f>  VIL  En  cas  que  lefdits  Hauts  Alliés  tombent  conjointement  en 
guerre  ,^  ou  à  caufede  cette  Alliarce  défenfîve,  ou  en  vertu  de  celle  qui 
eft  nommée  ci-deflus  dans  l'Article  ^  ,  on  par  d'autres  raifons  &  motifs ,  il 
y  aura  entr'eux  uneAlKance  ofFenfive  &  défenfive  contre  ceux  avec  qui 
ils  feront  en  guerre ,  &  y  employeront  toutes  leurs  forces ,  tant  par  n)er ,. 
que  par  terre ,  &  agiront  conjointement  ou  féparément  félon  le  concert 
qjl'i^s^en  feront  enfemble.  *^  .  ...     .      ,. 

-  »  VIII.  Et  2(An  que  tout  puiffê  être  dirigé  au  but  propôfë,  lefaits  Hauts* 
Confédérés  feront  un  dénombrement  des  rorces  par  mer  &  par  terre  par 
une  convention  féparée. 

Article 

ftra  ni  paix  ni*  trêve ^  ni  fufpenfion  d'armes^  que  félon  le  9  &  10  Article 

4udit  Traité,  " 

„  X.  EÂ  Êifant  la  paix,  on  aura  un  foin  particulier  pour  le  commerce- 
&  trafic  des  deux  nations,  comme  aufli  pour  leur  fQreté^  tant  à  Tégàrd 
des  Pays-Bas  Efpagnols ,  que  des  pays  adjacents.  ^ 

„  XI.  Pour  les  affaires  de  la  mer,  ils  le  régleront,  en  cas  de  guerte\ 
orovifionnellement ,  jufques  à  ce  qu'on  aura  difpofô  autrement,  félon  le 
Tnûté  feit  à  Wbîtchall  le-  29  d'Avril  mil  ùx  cens  quatre  vingt  neuf  ^  qu'onr 


>  IX.  La  guerre  étant  ouverte  ,   on  agira  de  concert  ^  félon  le  7  &  8 
icle  dudit  Traité  du  3  Mars  de  l'an   167^,  &  oh  ne' négociera ,  ni  Ton 
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ticnd^  à  cet  ef&c  connue  reiMM]V^é,t&  infôrë  dtnf  cette AnitilCQ entant 
que  cela  fera  applicable  à  la  préfente  confticutioii  des  af&ires ,  4c*  peitieu-- 
Uéremeût  ^  Végard  des  priies/de  la  proportion  des  vaiflean  de'^uenrede 
du  Confeil*de  euerre  &  ce  qui  en  dépendra.  ^^  * 

'  »  XII.  Et  à  l'égard  des  reprifes,  le  Traité  qui  en  a  été  fiiît  entre  IdSki 
Hauts  Alliés^le  22  d'Oâobre  mil  (ix  cens  quatre  vingt  nenf ,  aura  Tes  forces  ^ 
comme  s'il  étoit  fkit  tout  nouvellement.  ^ 

•  «  XIU.  Cette  Alliance  fera  perpétuelle  ,  comme  celle  dé  Tan  v57{. 
ci-deflùs-  mentionnée,  &  en  fer»  regardée -comme  une  panie  entant  qu'elle 
y  pourra  être  appliquée  à  l'avenir. 

»  XIV;  Les  Ratifications  de  la  préfente  Alliance  feront  échangées  de 
paît  &  d'autre ,  dans  Tefpace  de  trois  femaines ,  à  cohipter  du  jour  de  \à  ' 
ligiiature^c 

t  Ea  foi  de  quoi  ledit  Ambaffadeur  de  fadite  Majefté ,  &  les  Députés  de(^ 
dits  Seigneurs  Etats*Généraux ,  ont  figné  la  préfente  &  y  ont'  fait  appofer 
le  cachet  de  leurs  armes. 

r  A  la  Haye  l'onzième  Novembre  mil  fept  cens  &  un. 

{Etouftgné) 


\ 


L.  S.)  Maruorough.  , 
L  S.)  C.  C.  E  D..L1NTEL0. 
(L.  S.)  F.  R  Db  Rbêdb. 
(L.  S.)  À.  Heinsius. 
X.  S.)  W-  DB  Nassau. 
L.  S.)  D'Weedh. 
L.  S.)  W.  V.  Haren. 
L,  S.)  B.  V,  Welvbldb. 

(L  S.)  W.  WlCHÈRS. 
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N».    L  X  X  X  I  X, 
AlliaÎîce  Offensive  et  Défensive 

■  « 

EntreTEmpereur  LÉOPOLD^  Anne,  Reine  d^ Angkrerre ,  ^ les  États- Céni^ 
Taux  des  Provinces-- Unies  d'une  part  ^  &  PiEB^RE  JJ  ^  Roi  de 
Portugal  d^autre  part. 

A  Lisbonne  le  t6  Mai   tyo^^ 

V^'ETOrr  encore  une  Alliance  ménagée  par  TEmpcreur  pour  afljiiner  fe 
droits  à  la  fucceflion  d'Efpagne  f^us  prétexte  de  maintenir  &  proitéger  I 
liberté  des  ElpagnoU 
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ai5 


» 

A'ILIANCB     D-lâirBNSlVfi 

Entrt  CeàKLES  XTI^  Roi  de  Suéde  ,  d^unepart,  &  te  Serénljftme  EteSeur 
de  BrunJU/ic'Lunebourg&  le  Duc  GevkGE  Guillai/me  ^  d^autre  paru 

A  Stockholm  le 'x8  Avril  lyojf.. 

^^VOSt  na  fenôuV^ellémeht  &  une  prorogarïon  pour  cinq  tns  d^ine  At^ 
liance  antérieure.  Les  parries  contraâantes  ftipulenc  la  f&freté  &  défènfe  de 
teiic^  £ta(s  r^peâifeconcre  toute  ïko&ïikéj,  &  contre  timie  BXtâiem:  ma  vexa<^ 
tion  contraire  aux  cohffîtutibns  dû  Cercle.  Ce  Traité  contient  de  plus  des 
articles  féparés  pour  la  commune  défènfe  âc  afiiftance  de  la  maifon  Ducale 
de  Slefwich-Homein  contre  la  Couronne  de  Danemarclc,  &  pour  le  main- 
tien de  la  tranquillité  dans  le  Cercle  de  la  BaflisSaxe.  Un  autre  Article 
(ëparé  regarde  la  défenfe  particulière  du  pays  de  Hadeln. 


N*  X  C  r. 

T  fi:  A  J  T  è     D'  A  L  L  I  A  N  C  B 

'Entre  la  Reine  Anne  &  les  Catalans^ 


c 


Le  zo  Juin  ijo^. 


'E  Traité  fingulîer  eff  contre  le  Duc  d'Anjou,  en  faveur  deCharfçs  VT^ 
Archiduc  d'Autriche ,  que  les  Catalans  font  invités  à  reconnoître  pour  vé- 
ritable Roi  d'Efpagne.  La  Reine  Anne  promet  de  garantir  à  perpétuité  les. 
droits  &  privilèges  de  la  Catalogne. 

On  feroit  porté  à  croire ,  en  lifant  ce  Traité  ,  que  la  Catalogne  étoît  fur 
Te  point  de  le  révolter.  Cependant  rien  de  plus  faux ,  &  pour  prévenir  la^ 
néprife  ou  les  Hiftortens  pourroient tomber  a  cer  égard,  nous  devons  ^\x^ 
^our  l'honneur  de.  la  vérité  &  des  Catalans ,  que  les  principaux  de  la  nation 
^  défavouerent  publiquement ,  &  que  cettç  efpece  d'intrigue  venoit  d'uni 
Arti  qui  cherchoit  à  brouiller  les  Cours  de  Madrid  &  de  Londres  dans  um 
^nips  où  il  y  ^voit  aflez  de  difpofitiohs  apparentes  qui  pouvoient  Étire  e&- 
^irer  ua  heureux  fuccès  de  cette  entreprife  téméraire*. 


à 


ai^ 
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N«.    X  C  J  I. 
Alliance^  P-b  r  PvÉ  t,u-h-l,  l  b 

Entre  Charles  XII ^  Roi  de  Sutde^  ^  Stanislas  Lecziuski  ^  Roi 

de  Pologne. 


L 


A  Varjhvie  le  i8  Noyemire  tjoj* 


)BJET  de  ce.  Traité  étoît  de  foutenir  le  Roi  Staniflas  contre  Augufle 
abffî  Roi  de  Pologne.. 


N».    X  C  I  I  L 

t 

Alliancb 


)    il. 


,^ 


Entre  la   Sérénijfune   République  de  Venife   &  les  Seigneurs  des  trois  Lt* 

ffi€S  Grifis^      .   .  \  '  2 

A  Coire  le  tj  Décembre  tjoS^ 

V^ES  deux  Républiques  fe promettent ,  pour  vingt, ans,  une  réciproque 
afliftance  en  cas  de  befoin,  (avoir  de  la  part  de  Venife  en  argent ,  &  de 
la  part  des  trois  Liguées  Grifes  en  foldats. 


N».    XCIV. 

•  ■  • 

Traita    d'Alliance    et    de    Garantis^ 

Entre  Anne  ,  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ^  &  Us  Etats-Généraux  dci* 

Proviaces^Unies. 


c 


A  la  Haye  ^  le  x$  Oâobre  1709* 


.  ' . 


/EST  l^AIlîance  connue  fous  le  nom  de  Traité  de  la  Barrière^  pouri 
le  maintien  de  la  fucceflîon  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne  dans  la^ 
ligne  Proteftante,  félon  quMle  efl  établie  par  les  Loix;  &  afllirer  à  Leurs 
Hautes  Puiffances  une  Barrière  (îifEfante  aux  Pays-Bas  contre  la  Fr^qce  & 
autres  qui  les  voudroieht  furprendre  i&  attaquer.  . 

Ce 


ALLIANCE.    (  I>aitcs  d")  tij 

Ce  ptcmîer  Traité  de  la  Barrière  fiit  fuivi  d'un  fécond  cûiyî^.  On^ltt 
trouvera  l'un  &  l'autre  en  entier  au  mot  BARiUB&E ,  avec  les  negoci^tioiif 
&  pièces  qui  y  ont  rapport. 


N^    X  C  V.- 
Alliancb    et    Capitulation 

Entre  Leurs  Hautes  Puiffanees  les  Etats- Centraux  des  Provinces'^Unies^ 

&  le  louable  Canton  de  Berne. 

A  la  Haye,  le  %t  Juin  tjtz. 

V-^'EST  le  projet  d'une  Alliance  perfe6Konnée  &  conclue  le  8  Juin  17 14*. 
On  la  trçuvera  ci-après  dans  fon  ordre  chronologique. 


m 


^  N».    C  X  V  I. 

T  R.  A  I  T  i    d'Alliance 

Entre  Us  Etats- Généraux  des  Province s-Uni es  des  Pays-Bas^  &  les 

Ligues  Grises. 

Fait  à  la  Baye^  le  t$  Avril  tjt3. 

JLiES  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &les 
Seigneurs  Che&,  Confeillers  &  Communes  des  louables  trois  Ligues  de  la 
Haute  Rhœtie  ayant  depuis  long-temps  eu  réciproquement  les  uns  pour  les 
autres,  une  véritable  oc  fincere  amitié»  &  une  entière  confiance,  ont  jugé 
qu'il  leur  feroit  utile  &  convenable  de  contraâer  enfemble  une  étroite  & 
perpétuelle  union  défenfive  qui  puifTe  fervir  à  leur  maintien  ,  &  à  leur 
confervation  réciproque ,  &  à  cimenter  indifiblublement  les  lentimens  d'a« 
mitié  &  de  connance,  qu'ils  ont  eu  jufqu'ici  les  uns  pour  les  autres: 
pour  cet  effet ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  ,  ont  autorifé  les  Sieurs  de  Broekhuifen ,  Fagel ,  Heinfius ,  de  Span*- 
broeg ,  de  Weede ,  de  Burum ,  d'IfTelinuiden ,  &  Wichers ,  leurs  Députés  ; 
&  la  louable  République. des  trois  Ligues,  le  Sieur  de  Salis ^  qui  en  vertu 
de  leur  autorifation  ^  font  convenus  des  Ajticles  fuivans. 
Tome  ni.  Ee 


%i%  A  t  L  I  A  N  C  E.    (  Traiiis  d") 

9  I.  n  y  aura  à  perpétuité  une  étroite  Union  défèhfive  entre  les  Sei*» 

reurs  E^ats-Généraux  des  Frovinces-Uniesf  des  Pay^^Bas ,  d'une  part  »  et 
louable  République  des  trois  Ligues  Grife^ ,  de  l'autre  ^  en  veitu  d0 
laquelle  étroite  union ,  les  Parties  Contraâantes  s'engagent  d'avoir  réci* 
ftàifÙLémeni  un  fidèle  ibîn  dé  leurs  intéréfs  mutuels ,  de  s'affifler  pas^ 
tous  les  bons  offices  poflibles  ,  de  prévenir  le  mal,  dont  Tune  ou  l'autre 
Partie  pourroit  être  menacée^^  &  s'entre^iècourir  réciproquement  en  cas 
d'attaque.  " 

,j  II.  Ce  Traité  d'union  s'étend  de  la  part  de  lar  louable  République  des 
Ligues  Grifes ,  à  la  défbnfe  des  Pays  de  Leurs  Hautes  PuifTances  en  Eu- 

Îjope  &  à  celle  de  leurs  Bànriéres,  telles  qu'elles  feront  réglées,  êc  cda^ 
oit  que  leurfdits  Pays  ou  Barrières  fufTent  attaquées ,  foit  que  Leurs  Hau- 
tes Fuiflances  fufTent  obligées  d^entrer  en  guerre  pour  la  défenfe  de  leurs 
Pays  ou  Barrières.  Leurs  Hautes  PuifTances  feront  de  plus  dans  le  pouvoir 
d'employer  les  troupes  de  la  louable  République  des  Ligues  Grifes ,  qu'el- 
les auront  à  leur  fervice  pour  la  défenfe  de  tous  les  Etats  du  Royaume  dé 
la"  Grande-Bretagne ,  qui  font  en  Europe.  "  .         -    - 

„  IIL  Les  louables  Ligues  Grifes  s'engagent  dans  ce  Traité  de  laifler  ad 
iervice  de  Leurs  Hautes  Puiffimces ,  les  éàx  Compagnies  qu'elles  ont  à  leu» 
fervice  :  favoir  le  Régiment  Grifon  de  Smit  avec  fon  Etat-Major ,  &  deux 
autres  Compagnies  difperfées  dans  des  Régimens  SuifTes.  Les  louables 
Ligues  Grifes  avoueront  lefdites  dix  Compagnies ,  qui  ont  toutes  été  \t* 
vées  dans  leur  Pays  ;  &  permettront  aux  Capitaines ,  qui  les  commandent , 
&  qui  les  commanderont  dans  la  fuite  ,^  ae  faire  les  recrues  néceflkires 
dans  }eurfdirs  Pays  pour  ces  dix  Compagnies,  fans  qu'elles  puifTent  être 
rappellées,  dans  aucun  temps.  ^^ 

,,  IV.  L^s  louables  Liguée  Grifes  s^enga^ent  de  plus  \  accorder  à  Leurs 
Hautes  PuifTances ,  en  cas  qu'elles  fufTent  attaquées ,  ou  en  péril  inévitable 
de  l'être ,  une  nourélle  levée  de  deux  mille  homnies  ~,  fans  que  lefdites 
louables  Ligues  Grifes  puifTent  fe  difpenfer  d'exécuter  cet  engagement  ^  { 
moins  que  lors  qu'on  leur  demandera  ladite  nouvelle  levée ,  elles  ne  fui^ 
feht  elles-mêmes  en  guerre ,  ou  dans  le  péril  inévitable  d'y  entrer  \  &  quand 
ce^  troupes  feront  levées  ,  il  fera  permis  aux  Officiers ,  d'y  faire  les  recrues 
néceffaires,  ** 

»  V.  D'autre  part  Leurs  Hautes  PuifTances  s'engagent  aux  Louables  li-' 
gue^  Grifes  ^  en  venu  du  préfènt  Traité ,  à  la  défenfe  defdites  trois  Li-' 
gués  Grifes ,  &  à  k  confervation  de  leur  domination ,  de  leur  Souverai-' 
neté  &  de  tous  leurs  Droits  fur  les  Pays  qui  leur  font  foumis.  Et  comme 
Monfieur  deStanian,  Envoyé  de  SaMajeflé  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne, a  fait  un  Traité  en  Tannée  1707 ,  tant  au  nom  de  Sa  Majeflé  qn^en 
celui  de  Leurs  Hautes  PùifTailces ,  touchant  la  rénovation  &  l'améfiora'* 
tion  du  Capitulât  de  Milan  ^  &  à  l'égard  d'autres  chofes  à  l'avantage  des 
Louables  Ligues  Grifes  :  lequel  Traité  a  enfuite  été  approuvé  par  Leurs 
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Hautes  Pniflaiices  dans  leur  réfoludon  donnée  le  i  Juin  17 10  au  Sieur  de 

SaHs  Envoyé  de  ladite  République  dés  Grifons ,  èc  dans  une  autre  réfbhi- 

tson  confirmative  du  ai  Avril  17x1;  Leurs  Hautes  PuifTances  s'engagent  à 

continuer  à  faire  tous  les  éffi>rts  poffit^les  ,  À  à  tenir  la  maip.  pour  procur 

ter  «et  Loiubles  Ligues  Grifes  l'accompliflement  dudit  Traité  »  conformé* 

snent  auzdites  xéiblutions  de  Leurs  Hautes  Puiflànces.  a 

*    n  VI.  Si  les  Louables  trois  Ligues ,  ou  les  Pays  oui  font  fous  leur  Do- 

nûnation ,  étoiént  attaquées  ,   ou  en  péril  évident  d  être  attaquées ,  ou  fi 

qildique  Buiflance  étrangère  fufcitoit ,  du  appuyoit,  foit  dire^ment,  foie 

indireâement ,  quelque  rébellion  ou  mutinerie  des  Sujets  des  Louables  trois 

Ligues  contre  Jeurs  Souverains  ,  de  telle  manière  que  lefdites  Dgues  fuf* 

^fent  -en  guerre ,  ou  en  danger  de  guerre ,  ou  fi  quelque  Puiflance  écran- 

-gère  fidâtoit  ou  foptenoit  dans  la  République  des  trois  Dgues,  des  divi- 

uons;contre  la  confhtution  du  Gouvernement;  &  que^par^là  elle  entrât  en 

guerre ,  ou  en  péril  évident  de  guerre  ^  ou  fi  les  Louables  trois  Ligues^, 

pour  défendre  leurs  Droits  fur  les  Pays  j  qui  font  fous  leur  Domination , 

éroient  forcées .  d'entrer  en  guerre ,  en  tous  &  chacun  des  cas  fufdits;  auffi- 

-tôt  que  les  Louables  trois  Ligues  feront  obligées  de  tnetcre  des  troupes  fiir 

pied  y  Leurs  Hautes  Puiflànces  s'cAligent  de  leur  payer  chaque  mois ,  une 

-iomine  pareille  à   ce  i  quoi  monte  la  j>aie  préfecte  d'un  État  Major  j  & 

<de  leurs  dix  GHnpagnies  qui  font  au  fervice  de  Leurs  Hautes   Puifiànces-; 

•&  ce  fiibflde  fera  payé  r^uliérement  de  mois  en  mois  ,  pendant  tout  le 

tenips  que  la  guerre  ,.  ou  le  péril  évident  de  guerre  durera ,  &  que  les 

-fiifîlites  troupes  refieront  fur  pied  ;  ce  fubfide  commencera  à  courir  du  jour 

^ue  les  Louables  trois  Lignes  lieront  obligées  de  meitre  fur  pied  des  trou* 

' pes  poor  quelqu'un   des  cas  fufHits  ;  &  quoique  Leurs  Hautes  Puifiànces 

ituflënt  dans  ce  temps-là  elles-mêmes  en  guerre ,  les  Louables  Ligu^  Grt* 

iès  pourront  néanmoins ,  outre  le  fubfide ,  rappeller  ie  tiers  de  leurs  Ofii«- 

ciers  qui  fe  trouveront  au  fervice  de  Leurs  Hautes  Puifiànces ,  à  favoir  Je 

Lieutenant  Colonel^  un  tiers  des  Capitaines ,  &  des  Capitiines-Lieutenants 

promijcuê  &  un  ders  des  Lieutenants  &  des  Enfèignes  ;   &  fi  elles  nM« 

toient  ■'  point  en  guerre  alors  j  les  Ligues  Grifes  pourroient  rappeller  les 

deux  tiers  de  leurs  Officiers  :  à  favoir  le  Lieutenant-Colonel  &.  deux  tiers 

-des  Capitaines  ,  êc  Capttaines-Lieutenaas ,  promifcuè  ^  &  deux  tiers  Ait% 

Lieutenants  &  des  Ealeignes,  lefquds  d^  Pun  &  en  l'autre  cas,   con« 

ièrveront  cependant  .leurs  places  &  leurs  appcnntemens ,  dans  le  fervice  de 

Leurs  Hautes  Puifiànces.  « 

»  VII.  Le  Régiment  de  Smir  &  toutes  les  Compagnies  qui  le  compo* 
fênt^  auffi  bien  que  l^deux  antres  Comps^ies  Grifonnes^  feront  confir^ 
vées  en  temps  de  paix;  mais  Leurs  Hautes  Puifiànces  auront  alors  le  Droit 
de  réduke  les  Coti^gmes  à  cent  cinquante. hMimes  ^  chacune  :  ledit  Ré* 

renr  de  Smit  &  len  huit  Compagnies  qm  le  compofênt,  an(fi  bien  que 
fofdini  4eux  aoCKS  Compagnies,  ne  pourront  être  dpnnées  qu^  des 

Ee  % 
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Officiers  f  Sujets  des  trois  Ligues.  Et  auant  en  particulier  au  Régiment  de 
Sniit,  &  aux  huit  Compagnies  qui  le  compofent  ,  les  louables  Ligues 
Grifes  fe  réfervent  d'avoir  à-préfent  le  Droit  de  choifir  les  Capitaines  de 
telle  manière»  qu'à  chaque  vacance ,  le  Colonel  nommera  pour,  la  remplir 
le  plus  vieux  Capitaine-Lieutenant  du  Régiment ,  &  le  Capitaine^Lieuter 
nant  de  la  Compagnie  vacante,  pourvu  que  ce  dernier  ait  huit  années  de 
Service  en  qualité  d'OfHcier ,  fans  quoi  les  deux  plus  vieux  Capitaines-Lieu- 
tenants du  Régiment  feront  nommés  ,  &  les  louables  Ligues  Grifes  au*- 
ront  le  Droit  de  donner  ladite  Compagnie  à  l'un  des  deux  Capitaines-Lieu- 
tenants nommés  par  le  Colonel.  « 

»  VIII.  Lorfque  Leurs  Hautes  FuifTances  feront  de  nouvelles  levées  dans 
le  pays  des  Louables  Ligues  Grifes ,  en  vertu  de  l'engagement  que  lef- 
tlites  Louables  Ligues  Grifes  prennent  dans  ce  Traité  ;  lefdites  Lieues  au- 
ront le  choix  des  Capitaines  qui  commanderont  les  nouvelles  levées;  mais 
.elles  s^engagent  à  n'en  choifîr  que  d'expérimentés  &  de  capables.  Quand 
cette  nouvelle  levée  fera  faite ,  foit  en  tout ,  foit  en  partie ,  les  deux  Com- 
pagnies Grifonnes ,  qui  font  dans  des  Régimens  Suiflès ,  feront  mifes  dans 
un  même  corps  avec  cette  nouvelle  levée,  &  feront,  à  l'égard  de  la  nomi- 
nation ,  fur  le  même  pied  que  les  autres.  « 

D  IX.  Leurs  Hautes  FuifTances  choifiront  parmi  les  Capitaines  ,  qui  au- 
ront été  élus  par  les  Louables  Ligues  Grifes ,  les  Officiers  de  l'Etat  Major 
&  prendront  les  trois  Officiers  de  l'Etat  Major  un  par  Ligue ,  autant  que 
cela  pourra  convenir  au  bien  de  leur  fervice.  c<        . 

y>  X.  Lorfqu'un  nouveau  Régiment  fera  formé ,  &  qu'il  y  aura  une  Com- 
pagnie vacante,  les  Louables  Ligues  Grifes,  auront  le  droit  de  choifîr  les  Ca- 
pitaines ,  de  la  manière  dont  il  eft  expliqué  dans  l'Article  feptieme  de  ceTraité.  o 
i>  XL  Leurs  Hautes  Puiflanees  donneront  pour  les  nouvelles  levées  la 
même  fomme  qui  a  été  donnée  aux  Capitaines  Suiffes  qui  en  ont  fait  de 
particulières  pour  elles.  <c 
-  »  XII.  La  Capitulation  pour  les  nouvelles  levées ,  fera  la  même  qui  a 
été  faite  pour  les  troupes  Suiflès  proteflantes ,  qui  font  ^éja  au  fervice  de 
Leurs  Hautes  FuiflTances,  avec  cette  obfervation  ,  que  fans  y  rien  changer 
par  rapport  à  la  paie ,  cette  Capitulation  doit  être  mife  le  plus  clairement 
qu'il  fera  poffîble,  afin  qu'il  n'en  pniffe  naître  aucune  difficulté  à  l'égard 
de  fon  exécution  ;  &  tout  ce.  qui  n'efl  pas  réglé  dans  le  préfent  Traité , 
le  doit  être  dans  la  Capitulation ,  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour 
les  deux  Farties  Contraéfantes.  « 

.  Cette  nouvelle  Capitulation  regardera  toutes  les  troupes  Grifonnes ,  qui 

font  ou  qui  feront,  au  fervice  de  Leurs  Hautes  Fuiffances,  &  devra  être 

L  par^tout  &  en  tout  conforme  à  celle  qui  doit  fe  faire  pour  les  troupes  de 

-Berne,  de  manière  que  lesTufdites  troupes  Grifonnes  jouifTentdes  mêmes 

avantages  que  celles  de  ce!  louable  >  Canton  ;    &  cette  Capitularipipi  étant 

^.hien.  éclaircie  ^  devra  avoir  la  mémç  force  gu^  le  préfeut  Ti;aité.. 
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9  Xm.  L'Union  héréditaire  &  toutes  les  Alliances  antérieures  de  la 
lonable  République  des  Ligues  Grifes ,  &  fpécialement  celle  qu'elle  a  avec 
les  louables  Cantons  de  Zurig  &  de  Berne,  font  ici  réfervées  :  non- 
ol>ihnt  laquelle  réfervation ,  les  Louables  Ligues  Grifes  s'engagent  à  exé- 
cu.ter  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  préfent  Traité.  <c 

»  XIV.  Comme  Sa  Majefté  Britannique  eft  déjà  dans  un  engagement  po- 
Clrif  avec  la  République  des  trois  Ligues  ,  comme  garant  du  Traité  fait 
pour  le  paflkge  en  1707,  Sadite  Majefté  fera  conviée  d'un  commun  con** 
Internent  d'entrer  dans  cette  Alliance,  a 

»  XV.  L'échange  des  ratifications  du  préfent  Traité  fe  fera  dans  deux 
mois  au  plus  tard,  &  plutôt  s'il  fe  peut.  « 

Ainfî  &it  &  conclu  entre  les  fouffîgnés  Députés  de  Leurs  Hautes  Fuif- 
fiuices ,  &  le  Sieur  de  Salis  autorifé  à  cet  effet  de  la  part  de  la  louable 
République  des  trois  Ligues  de  la  haute  Rhœtie.  A  la  Haye  le  dix-neu-- 
vîcme  Avril  mil  fept  cens  treize. 

L.  S.  )  W.  V.  Broekhuisen.  (  L.  S.  )  Pierre  de  Salis. 

L.  S.  )  F.  Fagel. 
,L.  S.)  A.  Heinsius. 
(L.  S.)  C.  V.  Ghebl  van  Spanbroeck. 

S.  L.j  A.  VAN  Burum. 

S.  L.)   H.  VAN  ISSELMUDEN. 
S.  L.)  J.  WlCHERS. 


No.    X  C  V  I  L 
Traité    d'Alliancb 

^ntrt  Us  Seigneurs  Etats- Généraux  &  le  louable  Canton  de  Berne  ^  pro^ 
jette  &  /igné  à  la  Haye  le  zz  Juin  iji%^  perfeâionné  &  conclu  le  8 
Juin  1714^ 

Avec  la  Capitulation  pour  les  Troupes. 

'  JLi  E  S  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  les 
Seigneurs  PAdvoyer,  petit  &  grand  Confeil  de  la  louable  République  &  Can- 
ton de  Berne,  ayant  depuis  long-temps,  &  réciproquement  les  uns  pour  les 
autres  une  véritable  &  fincere  amitié  &  une  entière  confiance ,  ont  jugé 
qu'il  leur  feroit  utile  &  convenable  de  conrraâer  enfemble  un  Traité  de 
perpétuelle  Union  défenfive ,  qui  puifTe  fei  vir  à  leur  confervation  &  main- 
den  réciproque,  &  a  cimenter  indiflblublement  les  fentimens  d'amitié  & 
4e  confiance  qu'ils  ont  eu  jufqu'ici  les  uns  pour  les  autres.  Four  cet  effet 
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les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ont  autorifé  les  Sr$, 
de  Broekhuifen ,  van  Alphen ,  Heinfius ,  Coninj? ,  Floos  van  Amftel  ^  de 
.Burum,  Steenberg  &  Steenhuys,  leurs  Députés }  &  la  République  &  Canton 
de  Berne  le  Sr.  Pefme  de  St.  Saphorii),  qui  en  vertu  de  leurs  autoriiations^ 
font  convenus  des  Articles  fuivans. 

,»  I.  Il  y  aura  à  perpétuité  une  étroite  union  défenfîve  entre  les  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  d'une  part ,  &  le  louable 
..Canton  de  Berne  de  Tautre,  en  vertu  de  laquelle  étroite  union,  les  Parties  con<- 
traâantes  s'engagent  d'avoir  réciproquement  un  fidèle  'foin  de  leurs  intérêts 
mutuels ,  &  de  s'afTifler  par  tous  les  bons  offices  poffibles ,  de  prévenir  le 
mal  dont  l'une  ou  l'autre  Partie  pourroit  être  menacée ,  &  de  s'entre-fecoi»- 
jrir  réciproquement  en  cas  d'attaque.  ^^ 

,,  II.  Ce  Traité  d'Union  s'entend  de  la  part  du  louable  Canton  de  Ber^s 
.à  la  défenfe  du  Pays  de  Xeurs  Hautes  Puiilànces ,  &  à  celle  de  leurs  Bar- 
rières ,  telles  qu'elles  feront  réglées  dans  le  Traité  de  Paix ,  &  cela ,  ibic 
Î[ue  leursdits  Pays  &  Barrières  mfTent  attaquées ,  foit  que  Leurs  Hautes  Puif^ 
ances  fulTent  ooligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  dëfenfe  de  leurs  Pays  ou 
Barrières.  Leurs  Hautes  PuifTances  de  plus  feront  dans  le  pouvoir  d'em« 
ployer  les  troupes  du  louable  Canton  qu'elles  auront  à  leur  lervice  pour  la 
défenfe  de  tous  les  Etats  du  Royaume  de  la  Grande-Bretagne  ^  qui  font 
dans  l'Europe." 

,,  III.  Le  louable  Canton  de  Berne  s'engage  dans  ce  Traité  de  laifler 
au  fervice  de  Leurs  Hautes  PuifTances ,  non-feulement  les  i6  Compagnies 
^de  Berne  qui  avoient  déjà  été  avouées  par  le  louable  Canton  dans  le  Pro* 
jet  (*)  de  la  Capitulation  -faite  ri-devant,  mais  encore  huit  autres  Compa- 
gnies commandées  l'une  par  un  Bourgeois  de  Berne,  &  les  fept  autres  par 
des  Sujets  du  Canton.  Il  avouera  toutes  les  z^  Compagnies,  &  fournira 
aux  Capitaines  qui  les  commandent,  &  qui  les  commanderont  dans  la  fuite, 
les  recrues  néceffaires  pour  les  maintenir,  fans  que  le  louable  Canton  puiffe 
rappeller  en  nul  temps  lefdites  24  Compagnies ,  que  dans  les  cas  ^narqués 
dans  l'Article  VI.  du  préfent  Traité.  *' 

„  IV.  Le  louable  Canton  de  Berne  s'engage  de  plus  d'accorder  à  Leurs 
Hautes  Puiffances  en  cas  qu'elles  fuflent  attaquées ,  ou  en  péril  inévitable 
de  l'être ,  une  nouvelle  levée  de  4000  hommes ,  fans  que  ledit  Canton 
puiffe  fe  difpenfer  d'exécuter  cet  engagement,  à  moins  que  Iqrfqu'on'Iui 
demandera  la  nouvelle  levée ,  il  fût  lui-même  en  guerre ,  ou  dans  le  péril 
éminent  d'y  entrer,  &  quand  les  troupes  feront  levées ,  il  leur 'fournira  les 
recrues  néceffaîres.  *' 

„  V.  D'autre  part  Leurs  Hautes  Puiffances  s'engagent  au  louable  Canton 


C)  Ce  Projet  a  été  fait  par  feu  Mr«  de  Rtbonlet,  Réfideat  de  I^urt  Hautes  Pniflwti 
cnSuifle,  .     .  ^^ 
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et  Bçme,  en  vertu  du  préfent  Traité,  à  la  dëfènfe  de  la  Ville  de  Berne , 
de  à  celle  de  tous  les  Etats  qui  font  fous  fa  Domination ,  &  fur  lefquels 
elle  a  le  Droit  de  Souveraineté ,  de  même  qu'à  la  défenfe  de  fes  Com- 
bourgeois ,  &  à  celle  de  la  ville  de  Genève ,  qui  eft  fa  barrière  ;  fes  Corn- 
bourgeois  font  le  Comte  de  Neufchatel ,  Vallangin ,  Sienne  ^  la  Neufsre  Sc 
h  Bonne-ville  &  le  Munflerthal.  '^ 

»  VL  Si  le  louable  Canton  de  Berne  étoit  attaqué,  ou  fe  trouvoit  en* 
tagé  dans  ime  guerre ,  foit  pour  fa  défenfe ,  foit  pour  celle  de  fes  Com«- 
Bourgeois,  ou  fes  Sujets,  ou  de  la  Barrière ,  Leurs  Hautes  Pùiflànces  lui  four** 
iuront  pour  fubfide  une  fomme  pareille  à  ce  à  quoi  monte  la  paie  pré- 
fente  des  24  Compagnies  tant  de  Berne  que  des  Sujets  du  louable  Canton 
^ui  font  prelemement  à  leur  fervice.  Ce  fubfide  fera  payé  régulièrement 
de  mois  en  mois  pendant  tout  le  temps  que  la  guerre  durera  ;  mais  fi  le 
louable  Canton  de  Berne  fe  trouvoit  engagé ,  ou  qu'il  fe  vit  dans  le  péril 
inévitable  d'une  guerre  fi  redoutable ,  qu'il  fe  crût  dans  la  néceflité  abu>lue 
&  indifpenfable  de  rappeller  fes  troupes  qui  feront  au  fervice  de  Leurs  Hautes 
Pùiflànces ,  elles  feront  obligées  de  les  lui  renvoyer  à  fa  première  demande  au 
choix  du  louable  Canton,  ibit  une  partie,  foit  toutes  les  Compagnies  qui 
font  l>réfentement  à  leur  (ervice ,  &  cela ,  foit  que  Leurs  Hautes  Puiffan- 
tes  Coitttt  elles-mêmes  en  guerre  ou  non  ;  mais  avec  ces  reftriâions ,  que 
fi  Leurs  Hautes  Pùiflànces  étoient  en  guerre ,  &  que  le  louable  Canton  s'y 
crouveroit  de  fa  part  engagé  avec  d'autres  parties  du  louable  Corps  Helvé-* 
cique,  ce  dont  Dieu  veuille  les  préferver,  fans  qu'aucune  Puiflance  étran« 
^ere  afliflât  ni  direâement  ni  indireâement  lefdires  parties  du  Corps  Hel-^ 
^^que  y  avec  lefquelles  il  fcroit  en  guerre ,  ledit  louable  Canton  fe  devra 
An  ce  cas-là  contenter  du  fubfide  fans  pouvoir  rappeller  lefdites  24.  Com- 
|>agnies  ;  de  plus ,  quand  même  le  louable  Canton  de  Berne  feroit  en  guerre 
avec  quelque  Puiflance  étrangère,  Leurs  Hautes  Pùiflànces  ne  feroient  pas 
iians  Tobligation  de  lui  envoyer,  en  cas  qu'elles  fuflent  elles-mêmes  en 
jguerre ,  ce  qu'elles  pourroient  avoir  alors  de  troupes  du  Canton  de  furplus 

3ue  les  24  Compagnies.  Quoique  ledit  louable  Canton  de  Berne  s'engage 
e  bonne  foi  à  ne  les  rappeller ,  par  rapport  même  à  des  guerres  étrange- 
^xs,  que  lorfqu'il  fe  trouveroit  engagé,  ou  dans  le  péril  d'une  guerre  fi 
^redoutable ,  qu'il  ne  puifle  fe  difpenfer  de  rappeller  ou  toutes ,  ou  une  par- 
^^^  des  24  Compagnies  ;  il  fera  toujours  à  lui  à  connoitre ,  fi  la  nëce(fîté 
requiert  qu'il  les  rappelle ,  &  lorfqu'il  les  demandera ,  Leurs  Hau- 
Pùiflànces  les  lui  enverront  inceflamment ,  fans  y  pouvoir  apporter 
aucune  difficulté ,  &  en  faifant  les  oflices  convenables  vers  les  Princes  & 
IStats,  par  où  lefdites  troupes  devront  pafler ,  pour  avoir  le  libre  paflage  & 
l^aflîftance  néceflaire  :  fi  une  partie ,  ou  toutes  les  24  Compagnies  fe  trou- 
^^ent  dans  le  cas  fufdit ,  rappellées  par  le  Canton ,  Leurs  Hautes  Puiflan** 
^ces  s'engagent  de  les  payer  &  entretenir  pour  le  fervice  dudît  Canton  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  fera  en  guerre,  oc  ce  que  leur  coûtera  ledit  entre- 
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tien,  fera  défalqué  fur  les  fubfides  qu'elles  s'engagent  de  lui  payer;  cette. 
défalcation  fera  comptée  &  commencera  depuis  le  jour  que  les  troupes  par* 
tîront  pour  la  Suifle ,  jufqu'au  jour  qu'elles  partiront  pour  revenir  dans  les 
Etats  de  Leurs  Hautes-Puiflances,  avec  cette  obfervation  ,  que  fi  Leurs  Hau- 
tes Puiflances  jugeoient  à  propos  de  fe  prévaloir  dans  la  fuite  du  pouvoir 
qu'elle;s  ont  par  l'Article  XI.  du  préfent  Traité  ,  de  réduire  les  24  Com- 
pagnies à  i$o  hommes  chacune  en  temps  de  paix,  elles  ne  feroient  obli- 
gées de  payer  &  d'entretenir  pour  le  fervice  du  Canton  les  Compagnies 
Gue  ledit  Cfanton  rappellera ,  que  fur  le  pied  de  la  réduâion  qui  aura  été 
faite  par  Leurs  Hautes  Puiffances  avant  ledit  rappel  ^  bien  entendu  quVles 
feront  toujours  payées  compi^ttes  fiir  le  pied  de  ladite  réduâion  avec  l'E- 
tat-Major ,  tel  qu  il  eft  néceffaire  pour  le  nombre  des  Compagnies  que  l'oa 
rappellera ,  &  avec  la  gratification  qui  eft  accordée  aux  Capitaines  pour  leur 
paie  &  pour  celle  des  Officiers;  mais  fi  le  Canton  fe  contente,  (bit  pour 
une  partie,  ou  pour  le  tout  du  fubfide,  alors  on  le  lui  payera,  ainû  qu'il 
eft  dit  au  commencement  de  cet  Article,  fur  le  pied  que  les  Compagnies 
le  font  préfentement.  " 

„  VII.  Ces  troupes  refteront  toujours  au  fervîce  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances, quoiqu'employées  pour  la  défenfe  du  louable  Canton,  &  revien- 
dront enluite  dans  les  Etats  de  Leurs  Hautes  Puiflances  d'abord  que  le  loua- 
ble Canton  ne  fera  plus  dans  la  néceflité  de  s'en  fervir/* 

„  VIII.  Les  24  Compagnies,  qui  font  préfentement  au  (ervîce  de  Leurs 
Hautes  Puiffances ,  Jeront  mifes  dans  trois  ou  dans  deux  régimens  au  choix 
de  Leurs  Hautes  Puiffances.  Si  c'efl  dans  trois ,  deux  régimens  feront  com* 
pofés  chacun  de  huit  Compagnies  uniquement  commandées  par  des  Bour- 
geois de  Berne;  les  Compagnies  de  l'autre  régiment  feront  indifférem- 
ment commandées  par  des  Bourgeois  ou  Sujets  du  Canton  de  Berne.  Si  on 
n'en  compofe  que  aeux  régimens^  chacun  de  12  Compagnies,  les  Capi- 
taines de  l'un  des  deux  régimens  devront  tous  être  Bourgeois  de  Berne ,  & 
dans  l'autre  les  quatre  Compagnies  qui  font  préfentement  commandées  par 
des  Bourgeois  de  Berne  &  qui  devront  être  dans  ledit  régiment ,  refieront 
à  des  Bourgeois  de  Berne ,  &  les  autres  feront  indifféremment  données  & 
commandées  par  des  Bourgeois  de  Berne  ou  Sujets  du  Canton.** 

„  IX.  Leurs  Hautes  Puiffances  ne  feront  dans  l'obligation  qu'après  que  la 
paix  fera  faite ,  de  mettre  les  Compagnies  du  louable  Canton  de  Berne 
dans  deux  ou  trois  Régimens  ;  mais  qu'en  attendant  que  Cette  Téparation 
fe  faffe»  les  Compagnie?  du  Régiment  de  May,  commandées  par  les  Bour- 
geois de  Berne ,  ne  pourront  être  redonnées  qu  à  des  Bourgeois  de  Berne  » 
ce  le  louable  Canton  aura  à  préfent  la  nomination  des  Capitaines  du  Ré« 
giment.  ** 

„  X.  Quant  aux  autres  feîze  Compagnies,  foit  des  Bourgeois  de  Berne, 
foit  des  fujets  du  louable  Canton ,  qui  font  répandues  dans  divers  autres 
Régimens  SuifTes  au  fervice  de  Leurs  Hautes  Puiffances,  les  huit  Compa- 
gnies 
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gmes  déjà  avouées  par  le  Canton  ,  &  commandées  par  des  Bourgeois ,  refe- 
ront toujours  entre  les  mains  des  Bourgeois,  les  autres  huit  Compagnies 
feront  données  indifféremment  à  des  Bourgeois  de  Berne  ou  à  des  lujets 
dudit  Canton  &  non  à  d^autres;  mais,  du  refle ,  jufques  à  cette  réparation 
des  Conipagnies  qui  font  dans  divers  Régimens ,  le  choix  des  Capitaines , 
lorfque  les  Compagnies  viendront  à  vaquer ,  fè  fera  ainfi  qu'il  a  été  prati^ 
que  jufqu^  préfent.  " 

n  XL  Les  24  Compagnies  qui  font  préfentement  au  ftrvîce  de  Leurs 
Hautes  Puiffances ,  feront  confervées  en  temps  de  paix  ;  mais  Leurs  Hautes 
Fuiflknces  auront  le  pouvoir  de  les  réduire  à  1 50  hommes  chacune.  ^^  ' 

„  XII.  Lorfque  Leurs  Hautes  Puiffances  feront  de  nouvelles  levées  dans 
le  louable  Canton  .de  Berne,  en  vertu  de  l'engagement  que  le  louable 
Canton  prend  dans'ce  préfent  Traité  ,  ledit  Canton  aura  le  choix  des  Ca-- 
piraines ,  qui  commanderont  les  nouvelles  levées  ;  mais  il  s'engage  à  n'ett 
choifir  que  d'expérimentés  &  de  capables.  ^^ 

»,  XIIL  Leurs  Hautes  Puiffances  pourront  choifir  parmi  les  Capitaines 
qui  auront  été  nommés  &  choifis  par  le  Canton  de  Berne  ,  les  OfHciers 
de  l'Etat-Major.  ** 

„  XIV.  Lorfqu'un  Régiment  fera  formé  ,  &  qu'il  y  aura  une  Compa- 
gnie vacante ,  le  Colonel  nommera  toujours  le  plus  vieux  Capitaine-Lieu-' 
tenant  du  Régiment ,  &  le  Capitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie  vacante , 
pourvu  que  le  dernier  ait  huit  ans  de  fervice ,  en .  qualité  d'Officier ,  fans 
quoi  les  deux  plus  vieux  Capitaines-Lieutenants  du  Régiment  feront  nom- 
més ;  le  louable  Canton  de  Berne  aura  droit  de  donner  ladite  Compagnie' 
à  Pun  des  deux  Capitaines-Lieutenants,  nommés  par  le  Colonel.  ^' 

^,  XV.  Leurs  Hautes  Puiffances  donneront  pour  la  nouvelle  levée  la  mémel^ 
fomme  qui  a  été  donnée  aux  Capitaines  Suiffes  qui  en  ont  levé  de  parti-* 
Culieres  pour  elles.  ** 

„  XVI.  La  Capitulation  pour  les  nouvelles  levées  fera  la  même  que  celle 
qui  .1  été  faite  pour  les  Troupes  Suiffes  Proteflantes  ,  qui  font  déjà  au  fer- 
vice  de  Leurs  Hautes  Puiffances,  avec  cette  obfervation, que  fans  rien  changer 
par  rapport  à  la  paie,  cette  Capitulation  doit  être  mîfe  le  plus  clairement 
poflible ,  afin  qu'il  ne  puiffe  naître  aucune  difficulté  à  l'égard  de  fon  exécu- 
tion ;  &  tout  ce  qui  n'eid  pas  réglé  dans  le  préfent  Traite ,  le  doit  être  dans 
la  Capitulation  de  la  manière  la  plus  avantageule  pour  les  deux  Paities  con- 
traâantes  :  cette  Capitulation  étant  bien  éclaircie  aevra  avoir  la  même  force 
que  le  préfent  Traité.  ** 

„  XVII.  Toutes  les  Alliances  du  louable  Canton ,  foit  avec  la  Suiffe  en 

fénéral ,   foit  avec  quelque  partie  en   particulier ,  font  ici  réfervées  ;  les 
Voupes  du  louable  Canton  de  Berne  ne  pourront  pas  être  employées  au 
préjudice  des  Traités  que  les  louables  Cantons  ont  fait,  avec  la  France  ;  foit 
avec  U  Souveraine  Maifon  d'Autriche;  mais,  comme  ces  Alliances  font  de 
même  que  ce  préfent  Traité  d'Union  défenfive .  le  louable  Canton  ne  per- 
Tome  m.  Ff 
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mettra  pa»  que  les  fufdites  deux  PuilTanc.es  emploient  leurs  Troupes  Suides 
au  delà  des  termes  que  prefcrivent  ces  Alliances ,  ni  qu'EIIes  s'en  fervent 
contre  les  Etats  de  Leurs  Hautes  Puiflaaces  ni  contre  leurs  barrières.  *' 

„  XVIII.  Sa  Majefté  li  Reine  de  la  Grande-Bretagne  fera  en  droit  d'en-» 
trer  dans  Iti  préfeot  Traité  d'Union,  fur  Je  pied  du  projet  qui  avoir  été 
propofé  de  faire  avec  Saditis.  Majeftd ,.  conjointement  avec  Leurs  Hautes 
PuilTances.  «'      * 

,,  XIX.  Les  autres  parties  du  liKiable  Corps  Helvétique  Proteilant  auront 
aufli  droit  d'entrer  dans  ce  Traité ,  proportionnant  \t  fecours  de  Leurs  Hautes 
Puiffances  cp  leur  faveur  aux  Troupes  qu'ils  Véngagenc  da  donner.  *^ 

,,  XX.  VËchange  des  Ratifications  fe  fera,  dans  deux  mois  au  plus  tard^. 
&  plutôt  ^  s'il  fe  peut;  Ainfi  ^t  &  conclu  entre  les  foufllgnés  Députés  dC 
Leurs  Hautes  Puiflànces ,  &  le  Sr.  Fefmc.  de.  St. .  Saphorin  de  la  part  dtti 
Ipuablei  Caatoa.dç  Berne,  ^^ 

A  là  Haye  It  sa  Juin  t.yzz.. 

A  R  T  I   c  L  B      S  É  P  A  H  E. 

„  Comirie  avant  la  conclufîon  &  la  fignature  du  Traité  d^Unipn.conchi- 
^  figné  aujourd'hui  entre  Leurs  Hautes  Puilfances  &  le  louable  Canton  det 

inteftine  dans  laSuiffe,  il  eft. 
même  force,  comme  s'il  étoit 
Hautes  Puiflànces  ne  feront  pas^ 
obligées,  par  ledit  Traité  de  fournir  à  la  République  de  Berne  pour  la  guerrer 
inteftine  préfentement  allumée  en  SuiiTe ,  lé  fecours  ici  ftipulé  ;  mais  fi  des 
Puiflànces  étrangères  prenoient  occaifion  de  cette  guerre  pour  attaquei;  .fa> 
Pomination  9 .  &  les  Terres  fur  lefquellés  die  a  droit  de  •  Sou veraineçé  ^  de? 
même  que  fés  combourgeois  &  fa  barrière ,  Leurs  Hautes  Puif&nces  feront 
alors  obligées  ï  reniplir  les  conditions  du  Traité.  Le  préfent  Article  fera.^ 
ratifié  en  même-temps  que  le  Traité  principal.  Ainfi  fkic  &  figné  encre  les> 
foufllgnés  Députés  de  Leurs  Hautes  Puiflànces ,  &  le  Sieur  Pefme  de  St.  Sa?^ 
[iborin  4$  la  paot  dei  louable  Canton  de  Benie^  « 

Broekhujsen.  Pesmb  ûr  St%  Saphorin». 

HEINSIUSl 

PtOOS  VAN  AmSTEL. 

Steenberg. 
Van  Alphen. 

CONINCK. 

Van  Burum. 
VÂN  Steenhuysen. 

A  la  Haye  ce  zz  Juin.  tjtx.  .j 
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Extrait  du  Regîjlre  des  Rcfohtrions  de  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiffan^ 
•  ces  ks  Etats  de  Hollande  &  TVeJî-Frife  ,  du  Mercredi  75  Decem-- 
'   ,hre   lyzjn 

^  -tIlYaîîT  été  délibéré  réfumptivement  fur  la  Lettre  des  Seigneurs  Etats*- 
Généraux  des  Provinces-Unies  écrite  ici  à  La  Haye ,  le  23  d'Août  der- 
nier, ayant  pour  annexe  un  projet  de  Capitulation  touchant  les  Compa- 
fnies  duifTes  du  Canton  de  Berne,  drefTé  par  les  Seigneurs  Députés  de 
eurs  Hautes  Puiffknces  conjointement  avec  les  Députés  du  Confcîl  d'Etat, 
en  conféquence  &  eti  exécution  du  dernier  Traire  conclu  avec  le  fufHit 
Canton  de  Berne  mentionné  plus  au  long  dans  les  notules  dudit  ^3  Août^ 
les  Seigneurs  du  Collège  des  Nobles  &  les  Députés  des  Villes  refpeélives 
Jiu  nom  &  de  la  part  des  Bourguemaltres  &  Confeils  des  Seigneurs  leurs 
•commettans ,  ont  confenti  comme  leurs^  Nobles  &  Gi-andes  PUîîïî^nçes  con* 
iènrent  par  ces  préfentes  à  la  Capitulation  fufdite  pour  les  Compagnies 
Suifles  du  Canton  de  Berne ,  ainfi  qu'elle  eft  inférée  ci-après.  » 

Accorde  avec  ledit  Regiftre. 

»  w 

Ltoit  fignt^ 

Simon  van  Beaumonî. 


i*Wi*«*MMiMMh 


N",    XCVIII. 

« 

Capitulation  pour  les  nouvelles  levées  que  Leurs  Sautes  Puijfances  feront 
à  t  avenir  en  droit  de  faire  dans  le  louable  Canton  de  Berne  j'en  confor-^ 
mité  de  leur  Traité  d'^ Alliance  avec  ledit  Canton  &  pour  tentretiei}  de 
toutes  les  Troupes  du   Canton^  ' 

K»  L  JLiEuti.s  Hantes  Puifïànces  avanceront  pour  la  levée  d^une  Compa*- 
-gnie  fix  mille  livres  de  France,  3  livres  pourPEcu  en  efpece,  qui  feront 
enfuite  rabattues  aux  Capitaines  à  raifon  de  250  livres  par  mois,  à  com- 
mencer du  jour  que  la  Compagnie  fera  complette,  fans  que  les  Capitai- 
nes foicnt  obligés  de  payer  aucun  intérêt  pour  cette  fbmme.  » 

»  II.  Leurs  Hautes  PuiflTances  donneront ,  fans  les  pouvoir  rabattre , 
cinq  Ecus .  pour  chaque  foldat ,  pour  fe  rendre  au  lieu  d'âflemblée  dans 
une  Ville  de  la  dépendance  des  lept  Provinces-Unies  la  plus  à  portée  de 
là  Suifle  ,  laquelle  on  aflîgnera  de  bonne  heure ,  &  à  melure  de  leur  arri- 
vée au  lieu  d'aflTemblée ,  la  paie  ordinaire  commencera  ;  &  afin  que  le  Ca- 
|ntaine  puifie  payer  les  Officiers,  il.  jouira  de  U  moitié  de  la  gratification 
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dès  qu'jj  ûura  rent  hommes ,  mais  fi  les  nouvelles  levées  ou  recrutt 
écoient  ou  arrêtées  en  chemin  par  les  pays  où  elles  devront  pafTer ,  ou 
enlevées  par  les  ennemis  de  FEiat  y  fans  qu'il  y  eut  de  la  faute  du  Capw 
raine,  Leurs  Hautes  PuifTances  auront  tes  égards  convenables.  » 

»  III.  Leurs  Hautes  PuifTances  donneront  aufli  fans  les  pouvoir  rabattra 
cinq  Ecus  par  homme  pour  les  frais  de  SuifTe  en  Hollande.  j> 

»  IV.  Chaq^ue  G>mpagQie  doit  être  compQfée  pour  le.  moins  de  4eux 
tiers  Suifles  ,  &  il  fera  permis  aux  Capitaines  de  remplir  l'autre  tiers  pas 
des  hauts  Allemands ,  lavoir  des  Cercles  de  Suabe  «  d'Autriche ,  de  Ba« 
viere ,  de  Franconie ,  du  Haut  Rhin  &  de  la  Haute  Saxe  ^  &  les  Capi<« 
taines  auront  deux  mois  pour  remplir  par  de  bons  hommes ,  tels  qu'il» 
libnt  obligés  de  les  avoir  fuivant  cet  Article ,  ceux  qu'ils  viendront  à  per« 
dre  autrement  que  par  congé  ou  par  l'expiration  du  terme  pour  lequel  ib 
auront  été  engagés  ;  bien  entendu  que  les  Compagnies  devront  être  coni|<»> 
plett^s  à  la  revue  générale  qui  fe  fait  au  printemps ,  fans  que  les  Capitaines^ 
puiflènt  prétendrQ:  \^s  deux  mois  pour  ceux  qui  manqueront  alors. .  IL  ne 
fera  pas  permis  aux  Capitaines  de  donner  des  congés  pour  quelque  raifon* 
que  ce  foit ,  depuis  la  revue  générale  jufqu'au  1 5  du  mois  de  Novembre  » 
à  moins  qu^ils  n'euflènt  après  ladite  revue  générale  plus  de  monde  que  le. 
compte  de  leurs  compagnies  ;  auquel  cas  feul  &  en  te  feifant  voir  préa^ 
Ijiblement  »  ils  pourrotit  congédier  ceux  qu'ils  ont  de  furplus ,  &  les  Capi^ 
taines  feront  obligés  de  marquer  diftinâement  dans  les  Rôles .  des  recrue»^ 
que  Leurs  Hautes  PuifTances  feront  en.  droit  de  £ûre  toutes  les  fois  qu  elle& 
voudront,  la  manière»  foit  défertion,  mort  ou  autre,  dont  ih  auront  perdu 
les  hommes  qui  manqueront  depuis  la  revue  précédente,  &  dont  i^s  pré- 
tendront la  paie  pendant  ledit  terme  de  deux  mois,  &  de  confirmer  le: 
contenu  des.  rôlçs  par  ferment.  Si  les  Capitaines  négligent  de  prendre  le, 
fbîn  néceflâire  pour  I^  confèrvatibn  de  téurs  Compagnies,. &  qu'ils  caufent 
par  là  de  la  dcfertion ,  ou  bien  s'ils  donnent  des  congés  dépuis  la  revue^ 
du  printemps  jufqu'au  tf  de  Novembre,  à  moins  que.  ce  ne  foient  les 
congés  de  ceux  qu^ls  auront  plus  que  le  compte  de  leurs  Compagnies ,  ils 
feront  mis  au  Confeil  de  guerre  o^  caffés  ou  punis  autrement ,  luivaot  les 
Ipix  Militaires  de  Leurs  Hautes  Puiffances.  >v 

»  V.  Le  Capitaine;  fournira  à  fes.  dépens  à  fà  Compagnie  les  armes  &> 
le^  habits.  » 

».  VI.  Une  Compagnie  nouvellement  levée  ne  pourra- être- congédiée  que- 
trois  ans  après,  qu'elle  aura  conmiencé.  à  jouir  de  la  gratification.  » 

»  \^I.  Leurs  Hautes  Puiffances  payeront  en  temps  de  guerre  pour  clui<« 
que  homme  16  livres  .f  fols  de  France  ,.c'efl  i^  livres  10  fols  d'Hollande,, 
par  mois  à  compter  douze  mois  dans  l'année ,  mais  en  temps  de  paix  elles 
pourront  diminuer  ladite  paie  de  10  fols  d'Hollande  par  homme ,  fans  1^ 
pouvoir  mettre  plus  bas.  » 

n  yi.II.^  Chaque  Comj>a^e.  doit  être  pourvue  de  tous  les  Hauts  &  Bu-^ 
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Officiers  néceflaires ,  à  favoir ,  d'un  Capitaine ,  d\m  Capitaine-Lieutenant , 
d^un  Lieutenant ,  d'un  fous-Lieutenant ,  d'un-  Enfeigne ,  de  fix  Cadets  ,  dé 
4  Sergeants,  de  4  bas-OfKciers,  favoir,  un  Fourier,  un  Port-Enfeigne,  un 
Capitaine  d'armes  &  u»  Prévôt;  item,  d'un  Secrétaire,  un  Chirurgien, 
de  4  Trabants ,  de  6  Caporaux  &  d'autres  Appointés  en  temps  de  guerre  ; 
mais  ei»  temps  de  paix  les  Capitaines  ne  feront  obligés  d'avoir  que  4  Ca- 
poraux &  alitant  d'Appointés  ;  il  devra,  de  plus  avoir  4  Tambours  avec  un 
i'fifre ,.  &  le  Capitaine  fer»  obligé  de  payer  lefdits  Hauts  &  Bas-OfHciersr 
auffî-bien  que  les  Soldats  de  la  Compagnie  fur  le  pied  fuivant ,  favoir ,  eir 
temps  de  paix  au  Capitaine-Lieutenant  cent  livres  par  mois ,  à  3  livres 
pour  un  éca  en  efpece,  au  Lieutenant  75,  au  fous-Lieutenant  60,  a  l'En-^ 
feigne  50  ,  aux  premiers  Sergeants  ;l4  chacun ,  aux  deux  derniers  Sergeants* 
chacun  20,  aux  quatre  Bas-Officiers  chacun  l8  ,  aux^  Caporaux  chacun  i^, 
aux  Appointés  14  chacun,  aux  Trabants  chacun  1^  ,  aux  Cadets  18  chacun, 
&  les  Capitaines  feront  obligés  de  faire  le  décompte  aux  Soldats  fur  le 

{âed  de*  12  livres  y  fols  par  mois ,  dont  ils  leur  payeront  chaque  femaine* 
a  valeur  de  40  fols  &  demi  de  France ,  ce  qui  eft  la  même  paie  qu'ils^ 
ont  eu  jufqu'à  ptéfent.  En  temps  de  guerre  les  Capitaines  feront  obligés 
de  payer  par  mois  au*  Capitaine-Lieutenant  1 20  livres ,  au  Lieutenant  80 ,. 
au  ious-Lieutenant  7Ç ,  à  TEnfeigne  60,  &  à  chacun  des  Cadets  20  livres  ; 
ils  bonifieront  aufil  10  fols  par  mois  à  chaque  Soldat  de  plus  qu'en  temp»- 
de  paix,  mais  ils  ne  leur  donneront  toujours  que  le  même  argent  de  fe*** 
maiae ,  bien  entendu ,  que  cela  eft  bon  argent  de  France  à  3  livres  pour 
Ir'Ecu  en  efpece  ou  pour  40  fols  d'Hollande.  i> 

«>  IX.  Lorfqu'une  Compagnie  Suifle  fera  fiir  tè  pied'  de  deux  cens^ 
liommes  efFeétirs ,  on  payera  au  Capitaine  27  hommes  de  gratification.  » 

».  X.  Si  même  une  Compagnie  qui  devroit  être  de  deux  cens  hommest 
efïèâtfii,  n'en  avoir  que  175  ,  le  Capitaine  jouira  toujours  de  far  gratifica**- 
cion  de  27  hommes,  &  fera  outre  cela  payé  pour  les  préfents  écefieêtifs,. 
pourvu  qu'ils  ne  furpaffent  pas  200  hommes.  » 

»  XL  Mais  fi  une  Compagnie  qui  devroit  être  de  200  hommes ,  n'en-* 
avoir  au-delà  de  174  efièâifs ,  le  Capitaine  perdra  alors  la  moitié  de  Ta' 
gratification.  » 

»  XII..  Et  s'il  làiffoit  diminuer  fa  Compagnie  jufqu^u  dëfTous  dfe  itfç  ^ 
il' perdroit  alors  toute  la  gratification  &ne  lui  feront  payés  que  les  effeâifs.  i^* 

„  XIII.  Sif  Leurs  Hautes  Puiffànces  jugeoient  à  propos  de  réduire  leurs - 
Compagnies  Suiflës  ,  ainfi  qu'elles  ont  été  pendant  quelque  temps  S- 
178  nommes  efFeâifs,  en  y  comprenant  tous  les  Hauts  &  Bas  Officiers ,. 
comme  auflî  les  Tambours ,  Pfifres  &  Trabants ,  on  payera  y  outre  lès  efïec— 
^s ,  aux  Capitaines  27  hommes  de  gratification.  ^^' 

„  'XI V.  Et  même  lorfqu'une  Compagnie  fur  le  pied  de  178  hommer* 
n'auroit  réellement  que  153  hommes ,  le  Capitaine ,  outre  le  paiement'  des^ 
effisâi&  y_  jouira  encore  de  la  gratification  de  27  hommes»/^ 
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^y  XV.  Mais  Ç\  elle  fè  trou  voit  aurdefibus  de  i{2  hommes,  le  Capitaine 
ne  jouira  que  de  la  moitié  de-  la  gratification.  " . 

„  XVI.  Et  fi  elle  tomboit  aurdefmus  de  140  hommes ,  le  Capitaine  fter- 
àroit  t6ute  fa  gratification ,  £c  ne  feroit  payé  que  pour  les  présents  &  ef- 
ifèaifs.  " 

,f  XVII.  Leurs  Hautes  Fuiflances  feront  dans;  le  pouvoir  de  réduire  ea 
femps  de  paix  les  Compagnies  à  i  ^o  hommes  &  non  à  moins  ,  &  alors 
elles  ne  payeront  que  25  hommes  de  gratification,  comme  il  a  été  réglé 
^près  la  paix  de  Ryfwick.." 

„  XVIII.  Lorfqu'une  nouvelle  Compagnie  fera  congédiée  ,  Leurs 
Hautes  Puiflànces  lui  payeront  deux  mois  de  gage  pour  ion  retour  es 
Çuifle.*' 

^  XIX.  Si  Leurs  Hautes   Faifiances   diminuent  conformément  au  droic 

Jumelles  en  auront  par  le  Traité  d'Union ,  le  nombre  d'hommes  qui  font 
ans  les  Compagnies  du  Canton,  quelles  s'engagent  par  le  même  de  con^ 
ferver  fiir  pied  ;  Elles  donneront  pour  le  renvoi  de  tout  ce  qu'Elles  réfer-» 
meront,  deux  mois  de  gage  par  tête.  '' 

,»  XX.  L'Etat*Major  des  Régimens  tant  des  Bourgeois  de  Berne  que  des 
fujets  du  Canton^  fera  .payé  au  Colonel  à  raifon  de  600  Rixdales  à  50  fok 
la  pièce  par  mois  en  temps  de  guerre,  &  400  en  temps  de  paix,  &  le 
^lonel  payera  fiir  cela  tous  les  Officiers  &  perfonnes  comprifes  datis  VEr 
tat-Major ,  le  tout  ainâ  qu'il  efi  pratiqué  jufqu'à  préfent  en  temps  de  paix 
&  en  temps  de  guerre.  Le  Colonel  ne  fera  pas  en  droit  de  demander  aug- 
mentation des  gages ,  en  cas  qu'il  fût  trouvé  à  propos  de  mettre  le  Ré- 
giment à  trois,  ou  4  Bataillons/^ 

,  „  XXL  Leurs  Hautes  Fuifiances,  ou  bien  fi  les  Régimens  font  repartis 
fiir  les  Provinces ,  celles  fur  lefquelles  les  Officiers  de  l'Etat-Major  font  payés  » 
anront  le  choi< ,  foit  en  cas  de  vacance ,  foit  dans  les  nouvelles  levées ,  de 
Çolopels ,  Lieutenants-Colonels  &  Majors ,  qui  dans  les  nouvelles  levées 
devront  être  pris  parmi  les  Capitaines  choius  par  le  Canton;  &  qui  dans 
les  vacances  devront  être  remplis,  pour  les  deux  Régimens  compofôs,  uni- 
quement des  Bourgeois  de  Berne,  par  d^autres  Bourgeois  qui  font  aâuel- 
lement  au  fervice  de  l'Etat;  &  dans  les  Régimens  ou  les  Bourgeois  &les 
,  Sujets  font  également  admiffibles  ^ar  des  Bourgeois  ou  Sujets ,  qui  font  de 
même  au  fervice  de  l'Etat,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  raifons  particulières 
très-preflTantes  &  très-fortes  qui  y  fufTent  contraires ,  les  places  de  l'Etat- 
Major  qui  viendront  à  vaquer ,  feront  remplies  par  des  Officiers  du  même 
Régiment ,  où  la  vacance  arrivera.  Les  places  vacantes  de  l'Etat-Major  fe- 
ront remplies  dans  fix  femaines  après  Tadvertance ,  qui  en  fera  donnée  par 
l'Officier  Commandant  du  Régiment  au  Colonel-Général ,  lequel  étant  ex- 
piré fans  que  la  place  vacante  ait  été  remplie^  l'Officier  du  Régiment  q;ui 
e&,  le  plus  proche  par  rang  &  ancienneté  pour  remplir  la  place  vacante  , 
fera  cenfé  d^en  être  pourvu,  &  £era  en  vertu  de  i^ette  Capitulation  admis 
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au  ferment ,  bien  entendu  que  les  Erats  de  la  Province ,  qui  auront  le 
droit  de  remplir  les  charges  de  TEtat-Major ,  aient  été  afTemblds  pendant 
lefdites  fix  femaines;  s'ils  ne  Tauroient  pas  été,  ils  devront  remplir  lerdices" 
charges  aux  conditions  fufdites  à  leur  première  féance.  Quant  aux  Com- 
punies  de  tous  les  Régimens  du  Canton  de  Berne  déjà  formées  ,  foit  de 
ceux  qui:  (cl  formeront  à  l'avenir;  lorfqu'elles  viendront  à  vaquer,  le  choix 
des  Capitaines  appartiendra  audit  louable  Canton  fous  la  renri6tion  mar-*' 
quée  dans  le  14®  Article  du  Traité  d'Union  ,  qui  contient  :  lorfqu'un  Rë^' 
giment'  fera  formé  &  qu'il  y  aura  une  Compagnie  vacante,  lé  Colonel  nom^ 
mera  toujours  le  plus  vieux  Capitaine-Lieutenant  du  Régiment ,  &  le  Ca-^ 
pitaine-Lieutenant  de  fo  Compagnie  vacante  , ,  pourvu  que  ce  dernier  aie  ' 
huit  ans  <lë  (ervice  en  qualité  d?Of)icier,  fans  quoi  lès  deux  plus  vieux  Ca-* 

Iiitaînes-Lieutenants  feront  nommés ,  &  të  lôuabli^  Canton  de  Berne  aura^ 
e  droit  de  donner  ladite  Compagnie  à  l'un  des  deux  Capitaines-Lieutenants* 
nommés  par  le  Colonel^  &  immédiatement  après  que  la  vacance,  fera  arri^ 
▼ée  ,   le   Cotonei  enverra  au  Canton  là  nomination  en   conformité  dudit^ 
Article ^. dont  il  enverra  en  même  temps  là  copie   au  Colonel-Général, 


fîx  iemaines  au  plus  tard  après  que  le  Canton  aura  reçu  ladite;  nomina* 
ciou ,  celui  à  qui  on  aura  conféré  ladite  Compagnie ,  devra  préfenter  zxv 
Coionel^Général  la  Patente  du  Canton,  fur  laquelle  Patente  on  expédiem 
de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiffances ,  ou  des  Provinces  refpc6Kves  1er. 
Aâes  néceffaires,  lequel  terme  de  (îx  femaines  étant  expiré  fans  que  le 
Canton  ait  envoyé  la  Patente ,  Leurs  Hautes  Puifïknces ,  '  ou  bien  la  Pro- 
▼ince  fur  laquelle  la  Compagnie  efl  payée ,  feront  en  droit  de  remplir  la- 
place  vacante  ,  en  fe  conformant  pour  le  choix  de  ta  perfonne  à  l'Arti-r 
de  XIV  du  Traité  d'Union  ;  mais  s'il  arrivoit  une  vacance,  foit  dans  une* 
bataille ,  ou  dans  un  fiege ,  alors  ce  terme  dé  fix  femaines ,  q^i  efl  donner 
au  Canton  pour  te  choix  des  Capitaines,  fera  reftreint  à'  un  mois  après- 
que  Jedit  Canton  aura  reçu  la  nomination.  " 

9,  XXIL  Les  Capitaines  des  Régimens  du  louable  Canton  de  Berne  au-^ 
font  la  nomination  des  Officiers  fubalternes  de  leurs  Compagnies,  fous  l'a- 
grément du  Colonel  refpeftif  &  du  Colonel-Général,  bien  entendu  ,  que* 
Ifc  rang  &:  l'ancienneté  feront  obfervés^  autant  que  le  bien  du  fervice,  la^ 
oonfèrvation  des  Compagnies  le  pourront  permettre  ,  &  Ibrfqu'il  y  auraj 
iMcance  dam  une  Compagnie,  le  Capitaine  devra  nommer  dans  trois  fe- 
maines au  plus  tard  l'Omcier  qu'il  choifira  pour  la  remplir ,  &  cette  nomi-^ 
nation  agréant  au  Colonel ,  celui-ci  en  donnera  avis  au  Colonel-Général ,; 
qui  devra  aulfi  dam  trois  femaines  au  plus  tard  faire  expédier  fon  attache  ;; 
mais  fi  elle  n'arrive  dans  ledit  temps,  le  Colonel  pourra  toujours  feire  re- 
Gonnoitre  l'Officier  i  qui  lui  aura  été  préfenté  par  le  Capitaine  ,.  de  telle 
manière  qu'au  plus  tard  fix  femaines  après  qu^îl  y  aura  une  place  d'Office* 
fbbalteme  vacante,  ladite  place  devra  être  remplie;  ce  à  quoi  les  Colonels*. 
&  Commandans  des  Régimens  feront  obligés  de  tenir  exaoement  la  main , , 
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cependant  avec  cette  diftinâion ,  que  (î  le  Capitaine  de  la  Compagnie , 
il  y  aura  une  place  vacante ,  ou  le  Colonel  du  Régiment  k  trouve  alors 
en  SuifTe ,  ou  bien  que  le  Colonel-Général  foît  hors  du  Pays  de  Pobéi^ 
fance  de  Leurs  Hautes  Fuiflances ,  ils  auront  en  ce  cas  cmq  au  lieu  de  trois 
femaines.  " 

,y  XXIIL  II  fera  permis  au  Capitaine  &  non  pas  au  Colonel  de  pour-* 
voir  la  Compagnie  d'armes  &  d'habits ,  à  condition  que  les  amies  lerocac 
du  même  calibre  que  celles  des  autres  troupes  de  l'Etat,  &  que  pour  bk 
&brique ,  ^çon  &  couleur  de  l'habillement ,  le  Capitaine  fiiivra  POrdoo-* 
oancê  ou  Règlement  de  l'Etat,  &  au  défaut  de  telle  Ordonnance  ou  R^« 
f  glement ,  ce  qui  fera  réglé  par  le  Colonel ,  de  l'aveu  &  du  conientemenC 
de  la  pluralité  des  Capitaines  du  Régiment.  *^ 

,,  XXIV.  Les  munitions  de  guerre  feront  données  gratis  par  Leurs  Hau^ 
tes  Puiffances  à  chaque  Compagnie.  ** 

,,  XXV.  Les  troupes  du  louable  Canton  auront  leur  propre  Jufiice  ^ 
comme  la  Nation  Helvétique  en  jouit  par-tout ,  fans  que  l'on  puifle  en 
diftraire  perfonne  du  Confeil  de  Guerre  de  la  Nation  pour  des  niirs  pef  ^ 
fonnels,  bien  entendu  que  la  Ju(Hce  fera  rendue  fuivant  les  Loix  Miliuirss 
de  Leurs  Hautes  Puiflances.  Le  Colonel-Général  nommera  à  (on  tour  &  raxiflr 
les  AffefTeurs  pour  les  Confeils  de  Guerre,  qui  feroient'compofés  d*OâicîO<^ 
4e  pluGeurs  Régimens ,  mais  H  ne  pourra  y  préfider.  *^ 

„  XXVIp  II  fera  permis  à  chaque  Compagnie  d'avoir  en  campagne  (ôi> 
propre  Vivandier.  " 

yj  XX VIL  Chaque  Compagnie  doit  être  régulièrement  &  entiéremeflr 
payée  chaque  mois.** 

,,  XXVIIL    Le  Capitaine  fera  les   recrues  de  fa  Compagnie  à   fes  pnh 
près  frais  ;  mais  en  cas  qu'une  Compagnie  fut  affoiblie  dans  une  a£Bon  de 
guerre ,  le  Capitaine  aura  deux  mois  pour  la  rétablir ,  &  fera  payé  cepeiH 
dant  fur  le  pied  de  la   réviie  qui  aura  précédé  ToccaHon  ;  mais  s'il  arrivoit 
4e  grands  malheurs  à  une  Compagnie ,  ou  une  grande  défertion  provenue, 
foit  d'extrêmes  fatigues  &  marches  dans  le  mauvais  temps ,  ou  par  d'autres 
^tccidens  où  l'on  verroit  vidblemem ,  quHl  n^  auroit  point  de  la  faute  du 
Capitaine,  Leurs  Hautes  Puiffances  y  auront  les  égards  convenables  ,  afin 
que  les  Capitaines  aient  le  temps  &  les  moyens  de  remplacer  par  d'autres- 
bons  foldats ,  le  monde  qu'ils  auront  perdu.  ^* 

„  XXIX.  A  l'égard  du  logement,  fervice  ,  pain  de  munition.,  hôpî-< 
taux  pour  les  malades ,  blelfés  &  eilropiés ,  les  OfHciers  &  les  Soldats  feront 
traités  de  la  même  manière  que  le  font  les  autres  OfHciers  &  Soldats  de 
l^tat^  &  les  Colonels  pourront,  de  l'aveu  &  du  confentement de  la  plura^ 
Uté  des  Capitaines  de  leurs -Régimens,  dont  les  Compagnies  feront  payées 
fur  la  même  Province ,  employer  quels  Solliciteurs  ils  trouveront  convena- 
bles; mais  ils  ne  pourront  en  changer  fans  payer  préalablement  à  celui  ^ 
dont  ils  fe  feroQt  auparavant  fervi ,    tput  ce  qu'il  âuroit  avancé  poiir  eux 

ou 
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€>u  pour  le  Régiment ,  ils  traiteront  eux-mêmes  avec  le  Solliciteur  qu^ 
choifiront,  &  on  ne  pourra  point  les  obliger  à  payer  des  penfions  à  qui 

3ue  ce  (bit.  Les  Réglemens  qui  ont  été  ntits  par  Leurs  Hautes  PuifTances 
u  Confeii  d^Etat  en  date  du  5  Décembre  171 1 ,  par  rapport  aux  cinq  écus 
que  Ton  doit  payer  au  Capitaine  pour  chaque  Soldat  que  l'on  perdra  de- 
vant Tennemi ,  &  que  les  Officiers  recruteront  en  Suifle ,  de  même  que 
pour  les  1500  florins  par  Bataillon  pour  les  chariots  de  Bagage,  fubûfleronc 
toujours  en  temps  de  guerre ,  &  Ton  pafTera  conformément  à  la  même  Ré- 
folution  un  homme  par  Compagnie  pour  la  (bllicicarion.  *^ 

»  XXX.  A  regard  des  fourages  qu'ils  feront  obligés  de  prendre  dans  les 
Magafins  de  Leurs  Hautes-Puiflances  en  tant  qu'on  ne  peut  pas  les  trou- 
ver ailleurs ,  ils  ne  les  payeront  qu'au  prix  que  les  autres  troupes  Na- 
tionales paient.  «  i 

»  XXXI.  Les  troupes  du  louable  Canton  ne  pourront  point  .être  emr 
ployées  par  mer ,  ni  être  tranfportées  par  mer  dans  les  Pays  étrangers ,  hor- 
mis au  Royaume  d'Angleterre  pour  la  défënfe.  « 

»  XXXII.  A  l'égard  des  Congés  dont  les  Officiers  auront  befoin  pour 
fortir  de  leur  Garnifon ,  ils  feront  fujets  aux  mêmes  ordres  &  réglemens 
que  les  autres  Officiers  de  l'Etat ,  avec  cette  diftinétion ,  que  l'avis  du  Co- 
lonel Général  fera  pris  fur  les  Congés  pour  aller  en  Suiffe ,  ou  autres  qui 
feront  demandés  pour  plus  de  trois  mois.  « 

Ainfi  Êdt  &  conclu  entre  les  fouffignés  Députés  de  -  Leurs  Hautes  Puifr 
fances  &  le  Sieur  de  Pefmes  de  S.  Saphorin ,  autorifé  à  cet  effet  de  la  part 
de  la  République  &  Canton  de  Berne.  A  la  Haye  le  8  Janvier  1714. 

{Etait  fignc.) 


(L.  S.)  Broeckhuisen.  (L.  S.)  Db  Pesmes  de  St.  SAFHoaiir. 
(L.  S.)  De  Rheede. 

L.  S.)  A.  Heinsius. 

L.  S.)  A.  Veltres. 
(L.  S.)  A.  E.  V.  Haren. 
(L.  S.)  Van  Ysselmuyden. 
(L.  S.)  L.  Taminga. 


\ 
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r  I 


No    X  C  I  X. 

Alliance 


JRenouyeltée  entre  te  Roi  de  France  &  de  Navarre  dune  part^    &  tes  loua- 
bles Cantons  Catholiques  de  la  Suije&c.  &  la  Louable  République  de 

Valais  d*autre  part 

« 

A  Soleure  le  5  Mai  Z7z<^ 

V^N  trouvera  ce  Traité  à  la  fuite  de  l'article  Suisse  ,  auquel  nous  ren» 
voyons  le  Léâeur. 


N^  a 

'■i   .     .  .TiLXiTÉ     d'Alliaitcb 


thrii  Sa\Maftfii\Inipénale.&  Sa  Majefté  Britannique^  ainfi  quHl  a  été 
-  •  -  corrigé  &  conclu  le  z^  Mai  lyiG, 


•  *  •»  ^ 


L"  • 

E  mîniftere  Britannique  ayant  envie  de  rétablir  la  tranquillité  en  Europe 

en  reconciliant   TEfpagne   ave<{  • -TEmpereur ,    jugea  qu'il  falloir  attirer  le 

Duc  Régent  de  France  dans  fes  vues ,  &  l'empêcher  de  fe  lier  avec  l'Ef- 

^agae  qui  trop  puiflànte  pan  un  tel  allié ,  auroit  fermé  l'oreille  à  toutes  les 

propofitions.  Il  s'agifToit  pour  réuilir  de  donner  de  la  jaloufieau  Régent,. 

&  l'on  y  parvint  en  négociant  à  Londres  avec  l'Empereur ,  en  forte  que  ce 

Traité  qu'on  va  lire ,  devint  la  bafe  de  l'étroite  union  qui  fe  forma  peu  de 

temps  après  entre  les  Cours  de  Verfailles   &  de  Londres;  mais  il  devint 

en  même  temps  la  fource  du  refroidiffemcnt  qu'il  y  eut  entre  le  Roi  George 

&  l'Empereur ,   parce  que  le  premier  ayant  requis  de  Sa  Majefté  Impériale 

les  fecours  ftipulés  pour  les  employer  à  la  pacification  du  Nord,  en  reçut 

un  refus ,  fous  prétexte  que  la  Cour  Impériale  avoir  alors  lieu  de  craindre 

quelque  entreprife  de  la  part  des  Turcs.  On  fit  beaucoup  de  myftere  de 

ce  Traité  dans  fa  naiflance ,  &  on  peut  dire  que  c'eft  lui  qui  donna  lieu  à 

la  plupart  de  ceux  qui  le  fuivirent. 

Du  refte ,  ce  n'étoit  qu'une  ftipulation  réciproque  entre  ct%  deux  Puilfan- 
ces  de  fe  fournir  un  fecours  de  huit  mille  hommes  d'infanterie  &  quatre 
mille  hommes  de  Cavalerie ,  en  cas  que  l'une  ou  l'autre  fût  attaquée. 

Par  un  article  féparé  y  il  étoit  formellement  convenu  que  cette  Alliance 
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ne  regarderait  point  les  guerres  que  l'Empereur  pourroit  avoir  à  foutenlc 
contre  le  Turc. 


N».    C  L 
TRiPtE  Alliance    défensive 

Entre  la  France^  VAn^ttcrrt  &  les  P tovinces" Unies ,  en  tjtj. 

JLiA  mort  de  Louis  XIV  arrivée  deux  mois  avant  la  figna.tu^'e  4u  Traité 
de  la  Barrière,  {,Voye\  ce  Traité  an  mot  Barrierj^.)  apporta  d^ns  les 
affaires  générales  de  TÈurope  un  changement  qui  donna  lieu  à  plufieUrg 
Traités.  , 

Les  véritables  intérêts  d'un  Etat  changent  rarement ,  ou  plutôt  ils  ne 
changent  jamais  ,  mais  fbuvent  des  intérêts  particuliers  fe  mêlent  à  l'intérêt  pu- 
blic ,  &  fous  le  voile  de  celui-ci  on  pouffe  '  fouvent  ceux-là  avec  chaleur. 
Louis  XIV  vivant ,  les  Miniftres  de  la  Cour  n'avoient  qu'un  intérêt  à  mé- 
iiager,  c'étoit  celui  de  fa  Couronné  &  de  fes  Peuples  :  Louis  XIV  parve- 
nant à  la  Couronne ,  dans  un  âge  tendre  autant  que  foible ,  tout  change  de 
face ,  &  celui  qui  devint  le  dépofitaire  de  PAutorité  Royale  ,  joignant  à 
ce  Titre  cekii  ai  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  y  fe  trouva  chargé  d'in- 
térêts compliqués ,  intérêts  de  l'Etat ,  intérêts  particuliers. 

Ceux-ci  avoient  pour  bafe  les  renonciation^  du  Roi  d^Efpagne  à  la  Cou- 
ronne de  France,  tant  pour  Jui  que  pour  fes  defcendans.  Lopis  XV  étoit 
d'un  tempérament  foible  &  délicat;  &  Philippe  V  avoit  des  partîfans 
fans  nombre  dans  le  Royaume ,  dont  les  Peuples  chétiffent  tendrement 
'le  fang  de  leurs  Rois.  Que  n'a  voit-on  pas  fait  pour  rendre  équivoque  la  va- 
lidité des  renonciations?  Les  fentimens  de  la  Cour  de  France  avoient  été 
pleinement  expliqués  fur  ce  fujet ,  (*)  lors  qu'oA  avoit  publié  au  nom  de 
Louis  XIV  que  »  tout  fe  rallie  pour  combattre  cts  fortes  de  renonciations , 
»  la  Nature  ne  les  peut  foufFrir  ;  car  les  Royaumes  ne  venant  ^)oint  au 
i>  plus  proche  par  hérédité  ,  mais  par  droit  du  Sang ,  nul  n'y  peut  re- 
»  noncer  par  quelque  droit  que  ce  foît ,  parce  que  les  droits  du  Sang 
»  font  les  droits  de  k  Nature ,  inféparables  de  la  perfonne ,  inaliénables , 
»  &  inceffibles  par  renonciation,  ou  par  quelque  autre  voie  que  ce  puiffe 
»  être.  La  Juftice  y  réfifte  auflî ,  d'autant  que  la  fucceflîon  aux  Royaumes 
»  eft  un  droit  tout  public ,  qui  regarde  particulièrement  les  Sujets ,  Dieu 
»  n'ayant  pas  donné  les  Couronnes  aux  Rois  pour  l'amour  d'eux  mêmes , 

(*)  Dans  un  Manifefte  de  1667. 
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%  mais  bien  pour  le  gouvernement  &  la  conduite  des  Peuples,  qui  ne  peu- 
»  vent  pas  fe  palfer  d'un  Chef;  tellement  que  les  PaéKons  n'étant  jamais 
»  reçues  contre  ce  qui  regarde  le  droit  Public ,  il  n'efl:  rien  de  plus  nul  , 
«..  par  toutes  ces  Loix ,  que  ces  renonciations.  La  Religion  ne  les  peut  fouf- 
»  frir,  puifque  le  droit  du  Sceptre  &  de  la  Couronne  n'eft  pas  comme  ces 
»  pofTeflîons  vénales  qui  tombent  dans. le  Commerce,  &  qui  font  fujettes 
»  à  toutes  les  viciflîtudes  que  produit  l'intérêt  &  l'inconftance  des  parti- 
»  culiers ,  mais  une  efpece  de  Sacerdoce ,  de  Vocation  ,  &  de  Million 
»  toute  facrée,  qui  forme  un  lien  fpirituel ,  conjugal,  indiflbluble  du  Prince 
a>  avec  fon  Etat ,  &  qui ,  comme  une  portion  précieufe  de  la  Divinité  qui 
a»  s'eft  écoulée  du  Ciel  en  terre ,  conferve  toujours  l'immutabilité  de  (on 
5»  principe.,  njayant  point  d'autre  fphere  pour  fon  mouvement  que  celle 
»  du  Ciel  où  la  main  de  Dieu  l'a  attachée,  c'eft-à-dire,  la  perfonne  à  la- 
»  quelle  il  a  attaché  cette  Souveraineté  qui  fait  partie  de  lui-même.  Vcy^ 
"VArt.  Renonciation  où   Us  principes  font  difciitcs. 

Que  peut-on  employer  de  plus  fort  contre  les  renonciations  ,  la  Natu- 
fe,  la  Juftice,  la  Religion?  Ces  maximes  étant  favorables  aux  intérêts  du 
Roi  d'Efpa^ne ,  pouvroit-on  douter  que ,  fi  le  Trône  de  France  venoit  à  va- 
iquer  ^  il  ne  fe  préféntât  pour  y  monter  \  par  conféqucnt  pour  renverfer 
tous  les  droits  &  toutes  les  prétentions  de  la  Maifon  d'Orléans ,  qui  n'é* 
xoit  appellée  à  la  Couronne  que  par.  les  renonciations.  C'étoit  alfez ,  dira- 
f-on,  toute  l'Europe  avoit  intérêt  d'appuyer  la  Maifon  d'Orléans;  il  eft 
vrai  en  un  fens,  mais  fi  Philippe  V.  n'eut  afpiré  qu'à  la  Couronne  de 
France ,  &  qu'il  eut  remis  celle  d'Efpagne  à  fon  fils  aîné ,  comme  cela  eft 
arrivé  depuis ,  quel  fujet  de  plainte  euflent  eu  les  Puiffances  de  l'Europe? 
Les  deux  Couronnes  refioient  autant  féparées  qu'elles  avoient  été  par  les 
ftipulations  du  Traité  d'Utrecht.  C!eft  ce  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  à  crain- 
dre, &  voilà  ce  qui  rendoit  fort  douteufes  Ç^s  prétentions  au  Trôné  j  au 
cas  que  quelque  accident  enlevât  le  jeune  Roi.  Pour  qui  le  Trône  n'a-t-il  point 
d'appas  ?  fur-tout  pour  peu  que  l'on  ait  goûté  de  rautorité  fouveraîne.  Les 
renonciations  étoient  telles  que  Philippe  V  pouvoit  en  appeller  ,  puifque 
l'on  n'avpit  pas  encore  exécuté  ce  qui  y  concernoit  la  Maifon  d'Autriche. 
D'ailleurs  le  Régent  pouvoit-il  voir  d'un  œil  indifférent  l'Alliance  de  Weft- 
mînfter  >  (  Voyci^ci-dtvant  N^.  LXXXIII.  )  Quand  même  les  fujets  de  mécon- 
tentement qu'il  avoit  reçus  autrefois  de  la  Cour  de  Madrid ,  l'euflent  rendu 
peu  fenfible  au  préjudice  que  cette  Alliance  pouvoit  caufer  à  Philippe  V, 
en  fuppofant  encore  qu'il  n'eût  pas  été  fâché  de  voir  ce  Prince  réduit  à  de- 
mander fon  fecours  pour  fe  maintenir  fur  le  trône  d'Efpagne  ;  au  moins 
il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  fi  l'Empereur  difputoit  cette  Couronne  à  Phi- 
lippe V,  celui-ci  fe  trouvoit  rétabli  dans  fa  qualité  naturelle  d'Héritier 
prefomptif  de  celle  de  France.  L'Angleterre  étant  le  feul  garant  capable  de 
maintenir  l'Afte  qui  \m  avoit  fait  perdre  cette  qualité ,  le  Duc  d'Orléans  en 
Be  s'oppofant  pas  au  Traité  d'Alliance  qui  reconnoilToit  à  l'Empereur  tous 
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I  es  droits  auxquels  il  n'avoit  pas  renoncé ,  auroîc  femblé  lui-même  confen- 
lîr  li  déchoir  du  Titre  alors  fi  précieux  en  apparence  de  premier  Prince  du 
Sang ,  habile  à  fuccéder. 

Une  oppofîtion  formelle  à  cette  Alliance  avoit  au(Tî  fes  inconvéniens. 
Elle  l'auroit  mis  en  communauté  d'intérêts  avec  Philippe  V ,  qu'il  ne  vou- 
loît  peut-être  pas  favorifer.  Elle  eut  été  fiir-tout  un  coup  d'éclat  qui ,  fans 
retirer  le  Roi  d'Angleterre  d'un  engagement  que  fon  intérêt ,  comme  Elec- 
teur d'Hanovre,  lui  rendoit  cher,  eût  réveillé  l'inquiétude  des  Puiflances 
fiir  la  liaifon  intime  des  deux  branches  de  Bourbon  régnantes. 
.  Telles  étoient  les  circonftances  où  fe  trouvoit  le  Duc  d'Orléans.  Tout  de- 
mandoit  qu'il  affurât  fes  droits  fur  quelque  chofe  de  plus  folide  que  ces 
renonciations  &  le  ferment  dont  on  les  avoit  confirmées.  Mais  d'un  au- 
tre côté  la  prudence  vouloir  que  ce  Prince  traitât  cette  affaire  d'une  ma- 
nière indireâe  ,  qui  ne  pût  faire  appercevoir  au  Roi  d'Efpngne  que  l'on  dou- 
toit  de  fa  bonne  foi ,  &  qui  fût  dirigée  contre  le  Traité  de  Wefiminfter , 
fans  paroitre  avoir  cette  Alliance  en  vue. 

la  Grande  Bretagne  voyoit  de  mauvais  œil  le  Prétendant  fur  les  fron- 
tières (*)  de  la  France ,  &  à  portée  d'y  rentrer  à  tous^  momens.  Elle  re- 
Sardoit  comme  contraire  aux  Traités  les  ouvrages  que  l'on  avoit  faits  à  Mar- 
yck,  fur  la  fin  de  la  vie  de  Louis  XIV. 

L'Article  IX  du  Traité  d'Utrecht  porroit  que  non  feulement  le  Port  de 
3)unkerque  feroit  comblé,  &  que  les  Digues  qui  formoîent  le  Canal  fe- 
rment détruites,  mais  que  les  Fortifications,  le  Port  &  les  Digues  de  cette 
ville  ne  pourroient  jamais  être  rétablis.  Louis  XIV ,  préférant  en  cette  oc- 
cafion,  contre  fts  propres  maximes,  la  Lettre  à  l'Efprit  du  Traité,  avoit 
bk  travailler  dès  1714  à  une  lieue  de  Dunkerque,  à  un  nouveau  Port,  en 
creufànt  &  élargiffant  le  Canal  de  M ardick ,  auquel  on  ajouta  de  prodigieu- 
fcs  Eclufes.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  nouvellement  monté  fur  le  Trô- 
ne ,   ne  l'apprit  qu'avec  étonnement ,  &  aufTî-tôt  Mr.  Prior ,  fon  Plénipo- 
'  tentiaire  à  Paris ,   eut  ordre   de  rcpréfenter  à   Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
»  Que  tant  que  ce  Canal  fubfifieroit ,  on  ne  pourroit  nier  qu'il  ne  refiât  à 
^  Dunkerque  un  Port  de  mille  toifes  de  long ,  &  par  conléquent  capable 
m  de  contenir  plufieurs  centaines  de  vailleaux.  On  ne  pouvoit  s'imaginer , 
»  dit  le  Mémoire  préfenté  par  ce  Miniftre ,  que  le  Roi  voulût  fe  prévaloir 
■p  du  mot  diâa  munimcnta  ^  qui  étoit  dans  ledit  Article  IX,   pour  foutenir 
»  que  pourvu  qu'on  ne  rétablît  pas  le  même  vieux  Canal ,  qu'on  n'y  em- 
I»  ployât  pas  les  mêmes  matériaux,   &  qu'on   ne  relevât  pas  les  mêmes 
j»  Batteries  &  les  mêmes  Courtines ,   il  lui  étoit  libre  d'y   élever  de  nou- 
j»  veaux  ouvrages ,  ou  de  conftruire  un  nouveau  Port,  meilleur  que  le  vieux.  « 
La  bonne  foi  qui  doit  régner  dans  les  Traités  n'admettoit  point  une  pareille 
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fuppofition.  Quoique  des  VailTeaux  puiflTent  aborder  à  Dunkerque  par  le  vieux 
Canal  qui  étoit  du  côté  du  Nord,  ou  par  le  nouveau  du  côté  de  POueft, 
Dunkerque  étoit  toujours  également  un  Port  incommode  &  dangereux  au 
Commerce  de  la  Grande-Bretagne,  &  le  Traité  dans  l'un  &  dans  Pautre 
de  cts  deux  cas  étoit  également  violé. 

Cependant ,  comme  on  ne  manque  jamais  de  prétexte  pour  colorer  fes 
entreprifes ,  lors  même  qu'^elles  femblent  les  plus  dénuées  de  raîfons ,  le 
Roi  dans  fa  Réponfe  au  Mémoire  de  Mr.  Prior,  dit  »  que  les  termes  Por^ 
»  tus  complcatiir  y  ne  ppuvoient  jamais  s'appliquer  au  vieux  Canal  très-dif- 
»  férent  du  Port;  &  que  certainement  le  Roi  ne  fe  feroit  pas  engagé  à 
i>  combler  un  Canal  de  mille  toifes  de  long.  Qu'il  avoir  été  forcé  de  faire 
»  cet  ouvrage  ,  pour  empêcher  la  fubmerfion  d'une  grande  étendue  de  Pays , 
»  que  la  deftruàion  des  Eclufes  de  Dunkerque  auroit  fait  périr.  Que  les 
»  eaux  des  Canaux  de  Furnes ,  de  la  Mœre ,  de  Bergiie  &  de  Bourbourg 
>>  s'écoulant  par  les  Eclufes  de  Dunkerque,  &  la  feue  Reine  de  la  Grande- 
»  Bretagne  n'ayant  pas  voulu  confentir  à  en  laifTcr  fubfifter  une  pour  cet 
»  effet ,  comme  le  Roi  le  lui  avoit  demandé ,  il  avoir'  fallu  chercher  un 
i>  autre  moyen  de  donner  un  écoulement  aux  eaux  de  ces  quatre  Canaux.  Que 
»  s'agiflant  d'empêcher  les  marées  d'entrer  dans  le  Pays ,  &  de  retenir  les 
»  eaux  des  anciens  Canaux  à  marée  haute ,  l'Eclufe  devoît  néceflairemem 
ï>  être  proportionnée  à  la  largeur  du  Canal  ,  &  à  la  quantité  des  eaux  qu'il 
»  devoit  contenir.  Que  la  faifon  preffoit  la  fin  de  cet  ouvrage,  &  que  fi 
i>  le  travail  n'eut  été  fait  avec  beaucoup  de  diligence,  tout  étoit  à  crain- 
»  dre  du  défordre  que  les  pluies  de  l'automne  pouvoient  caiifer  ;  Que  fa  Ma- 
»  jefté  n'avoir  nulle  vue  &  nulle  intention  de  faire  un  nouveau  Port  à 
»  Mardick,  ni  d'y  bâtir  une  Place,  &  que  moyennant  que  tous  les  foup- 
»  cons  ceflaflent  de  part  &  d'autre  ,  il  efpéroit  que  rien  ne  troublcroit  la 
»  Donne  intelligence  entre  les  deux  Cours.  « 

On  peut  croire  que  cette  réponfe  nefatisfit  point  la  CourBritanique,  & 
l'affaire  étoit  trop  importante  pour  la  négliger  ;  c'eft  pourquoi  le  Roi  George 
envoya  le  Comte  de  Stairs  à  Paris  pour  faire  de  nouvelles  remontrances , 
&  avec  ordre  de  ne  prendre  ni  audience  ni  caraâere  qu'il  n'eût  reçu  de 
Sa  Maj.  Très-Chrétienne  une  réponfe  fatisfaifante.  Le  Mémoire  que  ce  Mî- 
niilre  préfenta ,  contenoit  en  fubftance.  „  Que  quoiqu'il  y  eut  22  mois  que 
„  le  Traité  d'Utrecht  étoit  conclu  ,  &  que  le  Port  de  Dunkerque  dût  être 
„  comblé  deux  mois  après  fa  fignature ,  il  l'étoit  fi  peu  qu'il  y  entroit  & 
„  en  forxoit  tous  les  jours  un  fi  grand  nombre  de  vaifleaux ,  dont  plufieurs 
étoient  de  7  à  8co  tonneaux ,  que  les  digues  du  Port  étoient  encore  de  6 
à  7  pieds  plus  hautes  que  l'Eftrant  du  côté  de  la  mer  ;  que  le  Balfin  & 
Havre  fubfiftoient  encore,  &  qu'en  ôtant  feulement  de  batardeau  dans 
„  le  Canal  de  Bergues,  ils  étoient  en  état  de  recevoir  d'auffi  gros  vaiffeaux 
•,  Qu'auparavant.  Qu'on  poûvoît  fermer  le  Port  de  Dunkerque  fans  y  laîf- 
,  1er  aucunes  ouvertures  pour  les  eaux  du  Pays,  lefquelles  pouvoient  îi'é- 
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^  couler*  dans  la  mer  avec  très-peu  de  dépenfe  par  les  éclufes  de' la  rivière 
,j  d'Aa  à  Gravelines ,  ou  fans  aucuns  frais  par  les  éclufes  de  la  Rivière  d'I^ 
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perlé  auprès  deNieuport  ;  qu'à  l'égard  des  quatre  anciens  canaux ,  le  Pays  ne 
rburniflant  que  très-peu  d'eau,  comme  l'expérience  le  faifoitvoir,  il  étoit 
évident  qu'on  ne  les  avoit  faits  de  la  longueur  &  de  la  profondeur  dont 
ils  étoient^  que  dans  la  vue  de  faire  un  nouveau  port  qui  corrigeât  les 
défauts  de  celui  de  Dunkerque.  Que  ce  canal  éroit  fi  large  &  fi  profond 
qu'un  vaifTeau  de  guerre  du  troifieme  rang  y  pouvoit  entrer  &  fonir  avec 
tous  fes  agrêts.  Que  pour  preuve  que  le  principal  defiein  avoit  été  d'y 
recevoir  de  tels  vaifleaux ,  plutôt  que  pour  faire  un  écoulement  d'eaux , 
jj  on  n'avoit  qu'à  confidérer  la  grandeur  de  cette  nouvelle  éclufe  ,  pour  voir 
^  combien  elle  étoit  plus  grande  que  celle  de  Dunkerque.  Quant  à  la  dé- 
„  claration  que  le  Roi  avoit  faite,  qu'il  n'avoit  nulle  intention  de  fortifier 
^  ce  nouveau  canal ,  on  difoit  qu'elle  ne  contribuoit  que  fort  peu  à  calmer 
„  les  inquiétudes  de  la  Grande-Bretagne,  puifqu'on  ne  peut  en  approcher 
yj  que  par  les  Dunes  entre  Furnes  &  Dunkerque,  &  q^je  l'étendue  de  cette 
„  ouverture  eft  fi  petite  qu'on  la  pourroit  bien  fortifier  en  moins  d^une 
,,  femaine ,  &c.  Enfin  que  le  véritable  fens  du  Traité  d'Utrecht  &  la  vue 
„  de  la  Grande-Bretagne ,  étant  de  n'avoir  jamais  plus  de  port  à  Dunker- 
yj  que ,  &  que  celui  de  Mardick  étant  auflfî  bien  port  de  Dunkerque  que 
^  l'autre  ,  le  Roi  d'Angleterre  aimeroit  autant  qu'on  eût  changé  le  nom 
^  de  Dunkerque ,  que  de  voir  un  autre  port  plus  grand  &  plus  commode 
s'ouvrir  à  une  lieue  leulement  vers  l'Oueft ,  &c. 

La  réponfe  que  le  Roi  Très-Chrétien  fit  à  ce  Mémoire ,  n'étoît  pas  plus 
fâtisfaifante  que  celle  qui  avoit  été  fiiiteà  Mr.  Prior,  &  l'on  étaloit  la  né- 
cefiîté  du  Canal  de  Mardick ,  pour  fauver  le  Pays  d'une  inond^ion  infail- 
lible ,  d'une  manière  à  faire  croire  que  le  Roi  Très-Chrétien  ne  renonceroit 
point  à  cette  entreprife  ;  ce  qui  donna  lieu  à  un  troifieme  Mémoire  de  la 
part  de  l'Angleterre ,  &  à  une  réponfe  qui  fuivit  de  près  &  qui  contentoit 
fi  peu  l'Angleterre  que  le  Comte  de  Stairs  ne  prit  point  de  caraâere  :  ce- 
pendant on  interrompit  tout  d'un  coup  ces  ouvrages ,  fans  doute  pour  faire 
celfer  les  plaintes ,  &  dans  l'intention  de  les  recommencer  avec  plus  de  cha- 
leur à  la  première  occafiô»n  favorable,  où  il  feroit  d'autant  plus  aifé  de  les 
perfeâionner  avant  qu'on  pût  s'y  oppofèr ,  qu'ils  étoient  fort  avancés.  La 
Cour  d'Angleterre  fentit  bien  cette  rufe  ;  c'eft  pourquoi  elle  ne  cefla  de 
protefter  contre  cette  infra6bion  des  Traités ,  &  d'en  témoigner  fon  mécon- 
tentemenr. 

L'adroit  Régent  fe  fervit  utilement  de  ces  deux  fujets  de  mécontentement 
pour  engager  la  Grande-Bretagne  dans  un  Traité,  cl^ns  lequel  fes  intérêts 
particuliers  feroient  ménagés  de  la  manière  qu'il  le  défiroit.  Le  Roi  d'An- 
gleterre reçut  avidement  la  garantie  de  la  Succeflîon  Proteftante,  en  échangé 
de  celle  qu'on  lui  demandoit  de  la  Paix  d'Utrecht.  L'abandon  du  Chevalier 
de  St.  George,  qu'on  lui  promettoit,  lui  parut  quelque  chofe  de  phis  {o- 
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lide  que  les  fubfides  auxquels  on  robligeoit  en  cas  que  la  France  fût  atta^ 
quée.  Il  Âipuloic  en  outre  la  ruine  du  canal  &  des  éclufes  de  Mardick  avec 
la  démolition  de  ce  qui  refloit  encore  des  digues,  &  des  jettées  dé  Ihin- 
kerque.  L'Abbé  du  Bois ,  ci-devant  Précepteur  de  Son  Altefle  Royale ,  & 
depuis  fon  confident  &  fon  favori,  fut  chargé  de  ménager  cette  affaire, 
fous  le  nom  d'une  Alliance  défenfive  ,  dans  laquelle  on  jugea  à  propos  de 
faire  entrer  la  République  des  Provinces-Unies.  C'eft  même  en  Hollande  quQ 
le  Traité  fe  négocia.  L'Abbé  du  Bois  s'y  rendît  incognitb  ;  il  refta  long- 
temps caché  chez  le  Marquis  de  Château-Neuf,  Ambafladeur. de  France, 
d'où  il  ne  fortoit  que  la  nuit  pour  voir  les  perfonnes  qui  étoient  du  fecret. 
11  parut  enfin  quand  toutes  les  conditions  furent  réglées,  &  lorfqu'il  fut 
queftion  de  figner  ce  Traité  de  la  Triple  Alliance ,  que  les  Miniilres  An- 
glois  &  HoUandois  fignerent  le  4  de  Janvier  1717.  Cette  Triple  Alliance 
renouvellant  fans  diftindion  ni  réferve  les  Articles  du  Traite  d'Utrecht, 
fixoit  les  droits  &  les  prétentions  de  l'Empereur  -aux  Pays  dont  ils  lui  avoient 
adjugé  la  poflertion ,  &  confirmant  ainfi  Philippe  V.  dans  la  poifedion  de 
la  Couronne  d'Efpagne,  lui  ôtoit  tout  prétexte  de  ce  côté  de  fonger  à  celle 
de  France  en  cas  d'événement. 

Du  refie  les  principes  établis  plus  haut  fur  la  nature  des  Alliances ,  fer* 
viront  à  apprécier  celle-ci  &  les  autres  de  la  France  avec  l'Angleterre ,  &f « 

Traite    de  la  Triple   Alliance  Di&FBNSivs. 

Entre  la  France ,  V Angleterre  ,  &  les  Provinces-  Unies. 
Conclu  à  la  Haye  le  4  Janvier  tjtj^ 
Au  nom  de  la  Très-Sainte  &  indivifible  Trinité, 

\^OMME  le  Séréniflîme  &  très-Puiflant  Prince  &  Seigneur  Louis  XV. 
par  la  grâce  de  Dieu  Roi  Très-Chrétien  de  France  &  de  Navarre  ;  le  Sérénif- 
fime  &  très-puifiant  Prince  &  Seigneur  George ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg,  Eleâeur  du 
Saint  Empire  Romain ,  &c.  &  les  Hauts  &  PuilTans  Seigneurs  les  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  défirent  d'affermir  de  plus  en  plus 
la  Paix  établie  entre  leurs  Royaumes  &  Etats  refpeftivement ,  d'éloigner 
entièrement  de  part  &  d'autre  tout  fiijetde  foupçon  qui  pourroit  en  quelque 
manière  que  ce  foit  troubler  la  tranquillité  de  leurs  Etats,  &  de  reffèrrer  plus 
fortement  encore  par  de  nouveaux  nœuds  l'amicié  qui  eft  entre  eux,  il9 
ont  cru  que  pour  parvenir  à  une  fin  fi  falutaire ,  il  étoit  néceflaire  de  cou? 
venir  entre  eux ,  &  pour  cet  effet  Leurfdites  Majeftés  &  lefdits  Seigneur^ 
Etats-Généraux  ont  nommé,  favoir: 
Le  Roi  Très-Chrécien ,  Tes  Ambaffàdeurs  Extraordinaires  &  Flénipoten*^ 
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ibures  ;  le  Sieur  Guillaume  du  Bois ,  Abbé  de  Saint  Pierre  d'Airvaulr ,  de 
Saine  Juft  &  de  Nogent ,  ci-devant  Précepteur  de  Son  Altefle  Royale  M  on- 
lêigneur  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  du  Royaume  de  France ,  Conleiller  d^« 
tat  ordinaire;  &  le  Sieur  Pierre-Antoine  de  Chafteauneuf,  Marquis  de  Caf- 
tagnere,  Çonièiller  honoraire  au  Parlement  de  Paris ,  &  Ambaflàdeur  de 
Sa  Majefté  Trés-Chrétienne  auprès  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  (on  Ambaflàdeur  Extraordinaire  &  Plé- 
nipotentiaire le  Sieur  Guillaume  Cadogan,  Baron  de  Reading,  Chevalier  de 
rOidre  de  St.  André ,  Maître  de  la  Garderobe  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
Lieutenant-Général  des  Armées ,  Colonel  du  fécond  Régiment  de  fes  Gar^ 
des ,  Gouverneur  de  llfle  de  Wicht. 

Et  les  Seigneurs  Etats-Généraux ,  leurs  Députés  &  Plénipotentiaires  y  les 
Sieurs  Jean  van  Eflèn ,  Bourguemaitre  de  la  ville  de  Zutphen ,  Curateur  de 
Tuniverfité  à  Harder^ik,  Wigbold  vander  Does,  Seigneur  de  Noortwik^  de 
rOrdre  de  la  Nobleflë  de  HoUande  &  Weftfrife .  Grand  Bailly  &  Dyck- 
grave  de  Rhynlande,  Antoine  Heinfius,  Con(èiller  Penfionnaire,  Garde  du 
Grand  Sceau  &  Surintendant  des  Fiefs  de  la  Province  de  Hollande  &  Weft« 
frife,  Samuel  Conink,  Sénateur  de  la  ville  de  Veere,  Frédérik  Adrien,  Ba- 
ron de  Rheede,  Seigneur  de  Renfvoude,  Emminckhuyfen  &  Moetkerken,  ùc. 
Fréfident  de  la  Noblefle  de  la  Province  d^Utrecht  ;  Ubbe  Aylva  van  Bur- 
mania,  Grietman  de  Lecuvaarderadeel  ;  Antoine  Eckout ,  Bourguemaitre  de 
la  ville  de  Groningue,  tous  Députés  dans  leur  aflemblée  de  la  part  des  Etats 
de  Gueldre ,  de  Hollande  ,  &  Weftfrife ,  de  Zéelande ,  d'Ucrecht ,  de  Frife, 
d'Overyflèl  y  &  de  Groningue  &  Ommelandes. 

Lefquels  après  s'être  communiqué  réciproquement  leurs. pleinspouvoirs ^ 
dont  les  copies  feront  inférées  mot  à  mot  à  la  fin  du  préfent  Traité  y  & 
après  en  avoir  fait  l'échange  en  la  manière  accoutumée ,  font  convenus  du 
Traité  d'Alliance  défënfive  entre  le  Roi  Très-Chréden ,  le  Roi  de  la  Grande^ 
Bretagne  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  leurs  Royaumes, 
JEtafô  &  Sujets,  aux  conditions  qui  fuivent. 

V  ait  dès  ce  jour  & 
ttble  y  ferme  oc  inviolable ,  une  amitié  encore  plus  fincere  &  plus  intime , 


L  Qu'il  y  ait  dès  ce  jour  ol  à  Tavenir  pour  toujours  une  paix  véri- 


une  Alliance  &  une  union  plus  étroite  entre  lefdits  Sérénifîimes  Rois, 
leurs  Héritiers  &  Succefleurs ,  &  les  Seigneurs  Etats^Généraux ,  les  Terres  y 
Pays  &  Villes  de  leur  obéiflance  refpeâivement  &  leurs  Sujets  &  Habi- 
tans  y  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Europe ,  &  qu'elle  -  foit  confervée 
&'  cultivée  de  manière  que  les  parties  contraâantes  le  procurent  récipro- 

2uement  &  fidèlement  leur  utilité  &  leurs  avantages,  &  qu'elles  détournent 
i  empêchent ,  par  les  moyens  les  plus  convenables ,  les  pertes  &  dommages . 
^ui  pourroient  leur  arriver.  ^^ 

»  II.  Et  comme  l'expérience  a  fait  connoitre  que  la  proximité  du  féjour 
de  celui  qui  a  pris  le  tinre  de  Prince   de  Galles ,  peiui;mt  la  vie  du  feu 
Tome  tu.  -  '  Hh 
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Roi  Jacques  fécond,  &  après  la  mort  dudic  Roi,  celui  de  Roi  de  ft 
Grande-Bretagne ,  betit  exciter  des  mouvemens  &  des  troubles  dans  la 
Grande-Bretagne ,  &  dans  les  Etats  qui  en  dépendent ,  il  a  été  convenu  & 
arrêté ,  que  le  Séréniflîme  Rcri  Très-Chrétien  s'oblige  par  le  préfent  Traité 
d'engager  ladite  perfonne  de  fortir  du  Coihtat  d' Avignon ,  &  d'aller  fidre 
fbn  fëjour  au-delà  des  Alpes ,  immédiatement  après  la  fignature  du  préfent 
Traité ,  &  avant  l'échange  des  ratifications.  Et  le  Roi  Très-Chrétien ,  afin 
de  témoigner  encore  davantage  le  défir  fincere  qu'il  a  non-feulemenc 
d'obferver  religieufement  &  inviolablement  tous'  les  engagemens  que  la 
couronne  de  France  à  pris  ci-devant  touchant  ladite  perionne ,  mais  au(fi 
jHnir  6ter  à  l'avenir  tout  fâjet  de  fbupçon  &  de  défiance ,  promet  &  s*en- 
eage  de  nouveau  pour  lui ,  fes  Héritiers  &  Succeifeurs ,  de  ne  donner  ni 
fournir  en  quelque-temps  que  ce  (bit ,  direâement  ni  indireâement ,  fur 
mer  ou  fur  terre ,  aucun  confeil ,  feCours ,  ou  afliflance  d'argent ,  armes  , 
munitions,  attirails  de  guerre,  vaiffeaux,  foldats,  matelots,  ou  de  quelque 
autre  manière  que  ce  K>it ,  à  ladite  perfbnne ,  qui  prend  le  titre  ci-deuiis 
exprimé ,  ou  à  d'autres  quelles  ou'elles  foient  qui  ayant  commiffîon  d'elle  ^ 
pourroit  dans  la  fuite  troubler  la  tranquillité  de  la  Grande-Bretagne  »  par 
une  guerre  ouverte  ou  pat  des  conjurations  fecretes,  ou  des  féditions  & 
iit^  rebelKons ,  &  s\>pporer  au  Gouvernement  de  Sa  Majefté  Britannique. 

De  plus  le  Roi  Très-Chrétien  promet  &  s'engage  de  ne  permettre  en 
aucun  temps  à  l'avenir,  à  la  perionne  ci-deffus  défignée  ,  de  revenir  à 
Avignon  ou  de  pafTer  parles  terres  dépendantes  de  la  Couronne  de  France^ 
ibus  prétexte  de  retourner  ou  à  Avignon  ou  en  Lorraine  ,  ou  même  de 
mettre  le  piçd  en  aucun  lieu  -àz  la  domination  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,  &  encore  moins  d'y  demeurer  fous  quelque  nom ,  ou  fous  quelque 
apparence  que  ce  foit.  « 

»  ni.  Leldits  Séréniflîmes  Rois  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  pro- 
mettent encore ,  &  s'engagent  réciproquement,  de  refufer  toute  forte  d'azile 
&  de  retraite  aux  Sujets  dé  l'un  d'entr'eux  qui  auront  été  ou  pourront  être 
déclarés  rebelles ,  auflî-tôt  que  la  réqnifition  en  aura  été  faite  par  celui- 
tes  contraâans  même ,  <&  de  contraindre  lefdits  rebelles  de  forrir  des  terres 
de  leur  obéifTance  dans  l'efpace  de  8  jours ,  après  que  le  Miniftre  dudit 
allié  en  aura  fait  la  réquilition  au  nom  de  fon  maître.  « 

»  IV,  Et  le  Roi  Très-Chrétien  défirant  fmcerement  exécuter  pleinement 
ttjut  ce  dont  il  a  été  ci-devant  convenu  avec  la  Couronne    de  France^ 


autre  ufage  qu'à  l'écoulement  des  eaux  qui  inonderoient  les  pays ,  &  au 
commerce  nécelTaire  pour  la  flibiiftance  &  pour  l'entrerien  des  peuples  de 
cette  parde  des  Fays-J3as|  qui  fera  feulement  fait  par  des  bâtimeos  qui  ne 
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pourront  avoir  plus  àe  16  pieds  de  large  ;  Sa  Majefté  Trés-Chrétiefifift 
«^engage  &  promet  de  &ire  exécuter  tout  ce  dont  le  Su  d^berville ,  Eo-* 
voyé  du  Roi  Très^hrétien  ,  &  muni  de  fon  pouvoir  ,  eft  convenu  à 
Hamptpncourt ,  comme  il  eft  contenu  dans  le  mémoire  du  f  |  Septembre 
de  Fartnée  1716  ^  figné  par  le  Sr.  d'Iberville  ,  &  par  le  Sn  Vicomte  d^ 
Towibhend  &  le  Sn  Methwen ,  Secrétaire  d^Etat  de  la  Grande^Brec^ne  ^ 
4ont  la  teneur  fuit. 

• 

ExpÉcation  de  ce  qui  fc  doit  injcrtr  dans  U  quatrième  Article  du  Traite 

touchant  le  canal ^  &.Us  éclufes  de  Mardick. 


p 


Remisrembnt  ,  que  le  grand  paflàge  de  la  nouvelle  écluiè  de  Mar» 

dick  9  qui  a  44  pieds  de  brgeur ,  fera  détruit  de  tout  fbnâ  en  comble ,  c'eftr 
i-dire,  en  ôtant  fës  bajbyers  ,  planchers ,  bufques  ^  longrines  &  traver- 
fines ,  fiir  toute  fa  longueur ,  &  en  enlevant  les  portes  dont  les  bois  &  la 
ferrure  feront  défàflèmblés ,  &  tout  ceci  pourra  être  employé  ailleurs  à  tel 
uiage  que  Sa  Bfajefté  Très-Chrétienne  jugera  à  propos ,  pourvu  cependant 


d'aucune  de  ces  deux  places  ;  l'intention  des  parties  con- 
traâantes  &  le  but  qu'on  (e  propofe  par  ce  Traité  étant  qu'aucun  port^ 
havre,  fiirtîfication  ,  éclufe  on  baflia ,  ne  foit  &it  ou  conftniit  i  Dunr 
kerque  »  \  Péclufe  de  Mardick ,  ou  en  quelque  autre  endroit  que  ce  ibic , 
fur  reArant  dans  une  telle  diftance  fur  cette  côte. 

Secondement ,  que  la  petite  éclufe  reftera  à  Tégard  de  fa  profbndeor 
comme  elle  eft  à  prifent,  pourvu  que  fa  largeur  foit  réduite  à  16  pieds , 
c'eft-à-dire,  en  avançant  de  10  pieds  du  côté  de  l'occident  le  bajoyer  de 
la  pille  9  après  avoir  ôré  6  pieds  du  plancher  &  bufques  du  radier  de 
tonte  fa  longueur  du  même  côté,  les  quatre  *  pieds  du  plancher  reftans , 
étant  néceflwe  pour  fêrvir  de  fondement  au  nouveau  bajoyer;  &  comme 
00  doit  avancer  ledit  bajoyer  de  10  pieds  vers  Torient,  on  détruira  pareil^- 
lement  i  o  pieds  de  la  même  pille  du  côté  de  Foccident  depuis  fa  fônda*^ 
tion ,  afin  que  le  préfent  radier  ne  puiflb  jamais  fêrvir  pour  une  éclufe  de 
la  largeur  de  25  pieds  comme  celle-ci  eft  à  .préfent. 

Troifiemement  :  les  ']cxiée%  &  les  &fcinages  depuis  les  dunes  ou  l'endroit 
où  la  marée  monte  fur  l'efhant,  quand  elle  eft  la  plus  haute ,  jufques  à 
la  plus  baflè  mer ,  feront  rafés  des  deux  côtés  le  long  du  nouveau  chenal 
par-tout  au  niveau  de  l'eftrant ,  &  les  pierres  &  les  fiifcinages ,  qui  font 
au-deflus  de  ce  niveau ,  pourront  être  emportés  &  employéi  à  tel  ufage 
que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  jugera  à  propos,  pourvu  cependant  qu'on 
ne  s'en  fèrve  jamais  pour  aucun  port  ou  havre  a  Dunkerque  ou  à  B(ar<- 
4Uck ,  ou  en  qudqn'autre  endroit  que  ce  foit  à  deux  lieues  de  diflance 
d^aucune  de  ces  deux  places  ,  l'intention  des  parties  contraâantes  ^  &  le 

Hha 
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le  cas  le  requëroit ,  déclareront  la  guerre  aux  Agreffeun  &  s^alHfteront 
(de  toutes  leurs  forces,  ce 

»  VIII.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  & 
Britannique  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux;  &  les  lettres  de  ratiflcatioa 
en  bonne  forme  feront  livrées  de  part  &  d'autre  dans  refpace  de  quatre  fe« 
anaines  ou  plutôt  s'il  fe  peut  faire ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature. 

En  foi  de  quoi  nous  louflîgnés  munis  des  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majefté 
Trés-Chrétienne  &  Britannique ,  &  les  iSeigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies,  avons  efdits  Noms  figné  le  préfent  Traité,  &  y  avons  fai( 
^appofer  les  cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  la  Haye  ce  quatrième  jour  de 
janvier  de  l'an  mil  fept  cens  dix-fept« 

(L.  &)  Du  Bois.       (L.  S.)  Cadogan.       (L,  S.)  J.  van  Essen^ 
(L.  S.)  Castagnere  de  Chateauneuf. 


/  L.  S.  )  W.   VANDER   DOES. 


I 


A.  Heinsius. 

s.  CONINK. 

Le  Baron  de  Reedb  de  Renswoudf^ 
v.  a.  v.  burmania, 
a.  eckhout. 

W.  WlCHERS. 

ARTICLES^PARlâ 

Signé  &  ratifie  tntrc  la  France  &  la  Hollande. 

Comme  dans  l'Article  cinquième  du  Traité  d'Alliance  conclu  cefour* 
«d'hui  entre  le  Séréniflime  Roi  Très-Chrétien  ,  le  Séréniifîme  Roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  &  les  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  les  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies,  on  eft  convenu  d'une  garantie  réciproque  pour  Texécu- 
tion  de  toutes  les  conventions  mentionnées  dans  le  même  Article  ;  &  en«> 
(emble  pour  lé  maintien  -&  défënfe  de  tous  les  Royaumes  ,  Provinces  ^ 
Etats ,  Droits ,  Immunités  &  avantages  que  chacun  aefdits  Alliés  refpeâi- 
yement  poffédera  réellement  au  temps  de  la  (ignature  de  cette  Alliance; 
les  fbudignés  AmbafTadeurs  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne ,  &  les  Députés  &  Plénipotentiaires  defdits  Seigneurs 
£tats-Généraux ,  font  convenus ,  que  fans  déroger  en  aucune  manière  à 
l'Article  premier  de  ladite  Alliance ,  fuivant  lequel  il  y  aura  une  paix  in- 
violable oc  une  étroite  Alliance  entre  leurfdires  Majeflés  &  lefHits  Seigneurs 
États-Généraux  ,  leurs  Etats  &  Sujets  ,  tant  au  dedans  qu^au  dehors  de 
TEurope ,  la  garantie  fiipulée  dans  PArticIe  V.  du  même  Traité  n'aura  lieu 
à  Pégard  de  Sa  Majefié  Très-Chrétienne  &  des  Seigneurs  Etats-Çjénéraux , 
que  pour  les  Euts  oc  pofleflioos  qu^ils  ont  refpeâivemem  dans  l'Europe  i 
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ce  qui  s^tend  anfli  des  fecours  ftipulés  Se  promis  réciproquement  dans. 
FArtide  VI.  du  Traité ,  leiquels  fecours  feront  auflji  limités  dans  PEurope^ 
par  rapport  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  aux  Seigneurs  Etats-Généraux». 
'  Le  préfent  Anicle  féparé  aura  la  même  fi>rce  que  s'il  étoit  inféré  mot 
pour  mot  dans  le  Traké,  &  fera  ratifié  dans  le  même  temps  que  le  Traité^. 
&  les  ratifications  ferént  jpareillement  fournies  avec  c^les  du  Traité. 

En  foi  de  quoi  nous  muffignés  munis  des  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majeftéi^ 
Très-Chrétienne  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces -Unies  |. 
avons  efdits  Noms  (igné  le  préfent  Article  &  y  avons  &it  appofer  les  ca^ 
chets  de  nos  Armes.  Fait  à  la  Haye  ce  quatrième  jour  de  Janvier  de  rani 
mil  fept  cens  dix-fq>t. 

(L.  S.  )  Du  BoiS;  CL.  S.  )  T.  VAN  Essen; 

(  L.  S.  )  Castagnerb     f  L.  s.  )  V,  V.  vander  DaES^ 
Chaxeauneur  (L.  S.S  A.  Heinsius. 

(L.   S.)    S.  CONINCK, 

(  L.  S.  )  Le  Ba  ron  db  Rebde  de  Reks^ 

WOUDE. 
(L.    s.)  V.  A,  V.  BURMAKIA. 

(L.  s.  )  A:  EcKHOur. 

(  L,  s,  )  W.   WlCHKERS. 


N^    G  I  L 
Quadruple    Alliance 

Entre  r Empereur  p  le  Roi  de  France ,  le  Roi  de  la  Grande-^Bretagnc  &  tcs< 

Frovinces'Unies.. 


L 


En  ijt8. 


lE  Cardinal  Jules  Alberoni ,  élevé  de  la  fortune,  &  Êvori  dé  la  Rieînet 
d'Efpagne ,  qui  lui  avoit  procuré  la  Pourpre ,  étoit  à  la  tête  du  Miniflere 
Efpagnol  ;  Prélat  d'un  génie  profond ,  capable  de  conduire  cette  grande 
baïque ,  mais  ambitieux  &  téméraire ,  &  qui  s'appuyant  fur  la  faveur  de 
la  Princeffe ,  qui  le  protégeoit ,  fe  croyoit  permis  tout  ce  qu'il  ofoit  en-^ 
^«prendre,  fous  le  prérexte  de  la  grandeur,  de  la  gloire  &  de  ^intérêt  dei- 
Ion  Maître.        Voy^  Albkroni. 

.  Le  Traité  de  Neutralité  pour  Tltalie  ^  &  la.  convention  pour  Tévacua-^ 
tion  de  la  Catalogne  avoient  établi  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Philippe  V.. 
une  cipece  de  trêve ,  ou  plutôt  de  fufpenûon  d'armes ,  &  ces.  Fonces  fao^' 


J 
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être  en  paix ,  n'étoient  point  en  guerre ,  plutôt  parce  que  leurs  Etat$  n*é- 
toient  point  ^  portée  de  s'entr'attaquer  que  par  aucune  autre  raifon. 

L'Empereur  étant  entré  en  171 6  dans  la  querelle  des  Vénitiens  avec  les 
Turcs ,  le  Cardinal  Miniftre  d'Efpagne  jugea  que  le  deftin  lui  ofFroit  Poc- 
cafion  la  plus  favorable  de  témoigner  fon  zèle  pour  fon  Maître ,  de  fe  ren- 
dre néceflaire ,  &  de  réparer  les  brèches  que  la  dernière  paix  avoit  faites  aux 
vaftês  Domaines  delà  Couronne d'Efpagne  ^  &  peut-être  auflide  faire  repentir 
l'Empereur  de  fon  opiniâtreté  à  méconnoitre  Philippe  pour  l'Héritier  de 
Charles  II.  Il  forma  donc  le  grand  deflein  de  réunir  a  cette  Couronne 
celles  de  Sardaigne  &  des  deux  Siciles.  Tout  favorifoit  cette  entreprîfe. 
La  guerre  des  Vénitiens  contré  les  Turcs  avoir  armé  l'Efpagne  à  la  prierç 
de  ces  Républicains  appuyés  par  le  Pape ,  qui ,  par  deux  copieux  Induits , 
avoit  accordé  à  Sa  Majefté  Catholique  une  levée  de  deux  millions  fie 
demi  fur  les  biens  Eccléfiafliques  des  Indes  ,  &  une  autre  de  cinq  cens 
mille  ducats  fur  ceux  du  Clergé  d'Efpagne.  Une  Efcadre  qui  pafla  au  Le- 
vant fauva  Corfou  ,  &  fit  beaucoup  parler  des  Efpagriols,  Sous  prétexte 
de  mériter  encore  mieux  cette  renommée ,  le  Cardinal  Miniftre  arma  avec 
plus  d'appareil  l'année  fuivante  1717*-  la  Chrétienté ,  le  Pape  ^  les  Vénitiens 
&  leurs  alliés  en  attendoient  un  utile  &  puiflant  fecours ,  lorfque  tout  d'un 


^entreprife  étoit  trop  finguliere*&  trop  *  furprenante  pour  ne  pas 
former  le  public  des  motifs  qui  l'avoient  fait  commencer,  c'eft  ce  que  le 
Roi  Catholique ,  ou  plutôt  fon  Miniftre  ,  fit  dans  là  Lettre  fuivante  en 
forme  de  Manifefte ,  que  le  Marquis  Grimaldo ,  Secrétaire  d'Etat ,  écrivit 
aux  Miniftres  Efpagnols  dans  '  les  Cours  étrangères  ;  le  prélude  de  cette 
Lettre  eft  fingulier. 

MONSIEUR, 

r  Otre  Excellence  aura  fans  doute  été  furprife^  à  la  première  nouvelle 
que  les  Armes  du  Roi  notre  Maître  alloient  être  employées  à  la  conquête 
de  Sardaigne ,  dans  le  temps  que  tout  le  monde  étoit  perfuadé  ,  £r  que 
toute  la  Chrétienté  fe  promettoit  qu^elles  alloient  renforcer  V Armée  Navale 
des  Chrétiens  qui  agit  contre  les  Turcs  ^  &  enfuite  des  offres  que  Sa  Ma-^ 
jefié ,  poujfée  par  Us  fentimens  de  fa  religion  &  de  fon  cœur ,  en  avoit 
fait  faire  au  Pape.  Je  vous  avouerai ,  Monfieur ,  que  je  ne  m^atteruiois  pas 
encore  Jîtôt  à  cette  deflination  des  armes  du  Roi.  V Emploi  que  pai  Vkon^ 
neur  d'exercer ,  me  donnant  de  fréquentes  occafions  Rapprocher  de  fa  per^ 
fonnCj  je  dois^  ce  femble^  connoitre  mieux  que  beaucoup  d^ au  très  ^  fa  juf-* 
^— — — ^— — — — ^■—  ■         ■  '  ■— ^— — i^^— ^1— ^—1— — — — > 

•  (  *  )  Elle  étoit  reftéc  à  l'Empcrcar  depuis  qu'elle  avoit  été  conquifc  fur  le  Roi  Philippe  V, 
par  les  Aoglois, 

tice^ 
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tke  ,  fa  droiiun  y  la  .  religion  avec  laquelle  il  obferve  fa  parole ,  la  délica^ 

Te  de  fa  confcience ,  enfin  fa  grandeur  de  courage  à  F  épreuve  des  adver^^ . 
}is  les  plus  durables  ;  qualités  qui  le  rendent  fi  digne  d*étre  le  Succejfeur 
de  ces  Princes  ^  qui  par  leur,  piété  ^  ont  mérité  détre  mis  au  nombre  des 
SMnis  j  &  if  avoir,  le  titre  particulier  de  Rois   Catholiques. 

'  En  effet  y  qui  peut  ne  point  être  étonné  éP abord  ^  qiPun  Prince  ^  dont  lé 
mande  vante  les  vertus ,  &  qu'il  reconnoit  pour  être  incapable  de  facrifier 
jamais  la  jufiice  à  fa  gloire ,  commence  les  premières  hofiilités  contre  VAr^ . 
chiduc  y  aauellement  en  guerre  ouverte  avec  le  Sultan  des  Turcs  ;  &  dans 
un  temps  oà  les  Côtes  de  F  Etat  Eccléfiafiique  paroijfent  expofées  à  fes  in^- 
yafions  ?  Mais  un  peu  de  réflexion  fur  cette  conduite  fait  bientôt  compren^ 
dre  ,  qu'un  tel  deffein  n^a  pas  été  formé  ^  fans  un  motif  important ,  qui 
rendait  tentreprife  abfolument  nécefiaire. 

Après  avoir  gardé  un  profond  filence  fur  ce  fujet^  Sa  Majefié  a  enfin 
daigné  mè  faire  part  elle-même  des  caufes  Gf  des  motifs  de  fa  réfolution  ; 
&  elle  m'a  en  même  temps  ordonné  den  informer  Votre  Excellence.  Oejl 
ce  que  je  vais  faire  aujfi  fuccinâement  que  Vimportance  de  la  matière  le 
permet. 

Les  Perfonnes  qui  firent  le  Plan  de  la  dernière  paix^  ayant  cru  que 
pour  y  parvenir ,  il  faUoit  que  le  Roi  notre  Maître  cédât  une  partie  de 
fes  Etats ,  il  en  a  bien  voulu  faire  un  facrifice ,  pour  parvenir  au  rétablif» 
fement  de  la  tranquillité  dans  la  Société  des  Nations.  S.  M.  efi*  entrée 
dans  les  mefures  qu^elle  avoir  prifes ,  avec  fa  grandeur  df^ame  ordinaire  , 
fe  flattant  que  du  moins  les  Traités  feroient  exécutés ,  ù  que  fes  peuples , 
dont  les  malheurs  le  touchaient  plus  que  fes  propres  difgraces ,  jouiraient  en 
repas  de  la  ^ire  due  à  leurs  vertus. 

Mais  après  avoir  cédé  le  Royaume  de  Sicile^  pour  obtenir  t évacuation 
de  la  Catalogne  &  de  Majorque ,  afin  de  procurer  à  VEfpagne  la  tranquil^ 
lité  qu'il  voulait  bien  acheter  pour  elle  à  ce  prix ,  il  reconnut  bientôt  qu'il 
n'avait  pas  traité  avec  des  Puijfances  aujfi  jaloufes  que  lui ,  d accomplir 
leurs  engagemens  :  ceux  qui  devaient  évacuer  la  Catalogne ,  cachèrent  long^ 
temps  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus.  Ce  ne  furent  pas  leurs  Supérieurs  qui 
les  contraignirent  à  les  montrer ,  mais  leurs  Alliés  qui  les  obligèrent  àfein^ 
dre  du  moins  de  vouloir  exéeuter  les  Traités.  Ce  qui  donna  lieu  au  Roi 
notre  Maître  de  demander  qu^on  lui  remit  les  places  qui  devaient  lui  être 
rendues.  Rien  n^étoit  plus  facile  aux  Officiers  de  t  Archiduc ,  que  de  les 
configner  à  ceux  du  Roi ,  fuivant  la  forme  en  ufage  entre  les  Puijfances , 
latfqu^elles  ont  promis  de  rendre  quelque  Place  ^  en  fe  fervant  dans  le  Traité 
des  mêmes  termes^  dont  on  s'était'  fervi  pour  flipuler  que  les  Places  de  Ca^ 
talagne  feroient  remifes  au  Roi.  Mais  ces  Officiers  manquant  â  leur  pa^ 
rôle ,  &  violant  la  foi  que  ton  garde  â  fis  ennemis  fe  contentèrent  de  r^- 
tirer  leurs  Troupes  ;  &  ils  firent  même  efpérer  aux  Catalans ,  qu'ils  reviens 
droient  bientôt  avec  d  autres  farces ,  fomentant  ainfi  la  déloyauté  des  /i- 
Tomc  m.  I  i 


a^S  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traites  iP) 

être  en  paix ,  n'étoient  point  en  guerre ,  plutôt  parce  que  leurs  Etats  n'é- 
toient  point  ^  portée  de  s'entr'attaquer  que  par  aucune  autre  raifon. 

L'Empereur  étant  entré  en  171 6  dans  la  querelle  des  Vénitiens  avecles 
Turcs  ^  le  Cardinal  Miniftre  d'Efpagne  jugea  que  le  deftin  lui  ofFroit  Toc- 
cafion  la  plus  favorable  de  témoigner  fon  zèle  pour  fon  Maître ,  de  fe  rca— 
dre  néceflaire  ^  &  de  réparer  les  brèches  que  la  dernière  paix  avoir  fiiites  aux 
vaftès  Domaines  delà  Couronne d'Efpagne  \  &  peut-être  auflide  feire  repentir* 
l'Empereur  de  fon  opiniâtreté  à  méconnoitre  Philippe  pour  l'Héritier  de 
Charles  IL  II  forma  donc  le  grand  deflein  de   réunir  a  cette  Couronne 
celles   de  Sardaigne  &  des  deux  Siciles.  Tout  làvorifoit  cette  entreprife^ 
La  guerre  des  Vénitiens  contre  les  Turcs  avoir  armé  PEfpagne  à  la  prière 
de  ces  Républicains  appuyés  par  le  Pape,  qui,  par  deux  copieux  Induits  ^ 
avoir  accordé   à   Sa   Majefté   Catholique    une   levée  de  deux  millions  &c 
demi   fur  les  biens  Ecclefiaftiques  des  Indes  ,    &  une  autre  de  cinq  ccas 
mille  ducats  fur  ceux  du  Clergé  d'Efpagne.   Une  Efcadre  qui  pafla  auLe^ 
vant  fauva  Corfou  ,  &  fit  beaucoup  parler  des  Efpagriols.    mus  prétexre 
de  mériter  encore  mieux  cette  renommée ,  le  Cardinal  Miniftre  arma  avec 
plus  d'appareil  l'année  fuivante  1717  •  la  Chrétienté,  le  Pape,  les  Vénitiens 
&  leurs  alliés  en  attendoient  un  utile  &  puiffant  fecours ,  lorfque  tout  d'un 
coup  toutes  les  forces  d'Efpagne  tombèrent  fur  la  Sardaigne  (*)  dépourvue  , 
&  qui  ne  s'attendoit  à  rien  de  pareil  ;  enforte  que  la  conquête  en  fut  fe- 
cile.  L'entreprife  étoit  trop  finguliere*&  trop  furprenante  pour  ne  pas  in- 
former le  public  des  motifs  qui  l'avoient  fait  commencer,  c'efl  ce  que  I^ 
Roi  Catholique ,  ou  plutôt  fon  Miniftre ,  fit  dans  la  Lettre  fuivante  en 
forme  de  Manifefte  ,  que  le  Marquis  Grimaldo  ,  Secrétaire  d'Etat ,  écrivit 
aux  Miniftres   Efpagnols  dans  les  Cours  étrangères  ;  le   prélude  de  cette 
Lettre  eft  finguUer, 

MONSIEUR, 

F  Otre  Excellence  aura  fans  doute  été  furprife^  à  la  première  nouvelk 
que  Us  Armes  du  Roi  notre  Maître  alloient  être  employées  à  la  conquitt 
de  Sardaigne ,  dans  le  temps  que  tout  le  monde  étoit  perfuadé  ,  £r  que 
toute  la  Chrétienté  fe  promettoit  qu^elles  alloient  renforcer  P Armée  Navak 
des  Chrétiens  qui   agit  contre  les  Turcs  ^  &  enfuite  des  offres  que  Sa  Jtùt* 


neur  d'exercer,   me  donnant  de  fréquentes  occafions  (t approcher  de  fa  per^ 
fonne ,  je  dois ,  ce  femble ,  connoitre  mieux  que  beaucoup  et  autres ,  fa  juf'^ 


ri» 


•  (  *  )  Elle  étoit  reftéc  à  l'Enipcrcar  depuis  qu'elle  avoit  été  conquife  fur  le  Roi  Philippe  V, 
par  les  Aoglois. 
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tiee  ^  fa  drcituré  /  la  .  religion  avec  laquelle  il  obferve  fa  parole ,  la  délica^ 

Je  de  fa  confcience ,  enfin  fa  grandeur  de  courage  à  V épreuve  des  adver-- 

ris  les  plus  durables  ;  qualités   qui  le  rendent  fi  digne  i*ctre  le  Succejfeur 

de  ces  Princes,   qui  par  leur. piété  y  ont  mérité  ditre  mis  au  nombre  des 

Saints  ,  &  d avoir,  le  titre  particulier  de  Rois   Catholiques. 

•  En  effet  y   qui  peut  ne  point  être  étonné  dP abord  ^  qiPun  Prince  ^  dont  h 

monde  vante  les  vertus ,  Ù  qu'il  reconnoît  pour  (tre  incapable  de  facrifier 

jamais  la  juftice  à  fa  gloire ,  commence  les  premières  hofiiUtés  contre  FAr-* 

chiduc  y  aauellement  en  guerre  ouverte  avec  le  Sultan  des   Turcs  ;   &  dans 

un  temps  où  les  Côtes  de  HEtat  Eccléfiaftique  paroijfent  expofécs  à  fcs  in* 

vafions  ?  Mais  un  peu  de  réflexion  fur  cette  conduite  fait  bientôt  comprtn^ 

dn  ^  qu'un  tel  deffein  n^a   pas   été  formé  ^  fans  un  motif  important ,    qui 

Tcndoit  Ventreprife  abfolument  néceffaire. 

^pris  avoir  gardé  un  profond  filence  fur  ce  fujety  Sa  Majejlé  a  enfin 
^Mgné  me  faire  part  elle-même  des  caufes  &  des  motifs  de  fa  réfolution  ; 
fi^  elle  m'a  en  mime  temps  ordonné  den  informer  Votre  Excellence.  Oefl 
^«  que  je  vais  faire  auffi  fuccinâement  que  Vimportance  de  la  matière  le 
Permet. 

Les   Perfonnes  qui  firent  le  Plan  de  la   dernière  paix  ^  ayant  cru   que 

pour  y  parvenir ,  il  falloit  que  le  Roi  notre   Maître  cédât  une  partie  de 

J^s  Etats ,  il  en  a  bien  voulu  faire  un  facripce  ,  pour  parvenir  au  rétablif* 

.fument  de  la  tranquillité  dans  la   Société  des   Nations.    S.  M.  eft  •entrée 

<lans  les  mefures  qu^elle  avoit  prifes ,   avec  fa  grandeur  dame  ordinaire  , 

Ji  flattant  que  du   moins  les  Traités  feroient  exécutés ,  &  que  fes  peuples , 

dont  les  malheurs  le  touchoient  plus  que  fes  propres  difgraces ,  jouiroicnt  en 

ftpos  de  la  gloire  due  à  leurs  vertus. 

Mais  après  avoir  cédé  le  Royaume  de  Sicile  ^  pour  obtenir  t évacuation 
de  la  Catalogne  &  de  Majorque ,  afin  de  procurer  à  VEfpagne  la  tranquil^ 
lité  qu'il  vouloit  bien  acheter  pour  elle  à  ce  prix ,  il  reconnut  bientôt  qu'il 
n' avoit  pas  traité  avec  des  Puiffances  aujfi  jaloufes  que  lui  y  d'accomplir 
leurs  engagemens  :  ceux  qui  dévoient  évacuer  la  Catalogne ,  cachèrent  long-^ 
temps  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus.  Ce  ne  furent  pas  leurs  Supérieurs  qui 
les  contraignirent  à  les  montrer ,  mais  leurs  Alliés  qui  les  obligèrent  à  fein- 
dre du  moins  de  vouloir  exéeuter  les  Traités.  Ce  qui  donna  lieu  au  Roi 
notre  Maître  de  demander  qu^on  lui  remit  les  places  qui  dévoient  lui  être 
rendues.  Rien  n^étoit  plus  facile  aux  Officiers  de  t  Archiduc ,  que  de  les 
eonfigner  à  ceux  du  Roi  y  fuivant  la  forme  en  ufage  entre  les  Puiffances , 
lorfqu^elles  ont  promis  de  rendre  quelque  Place  y  en  Je  fervant  dans  le  Traité 
des  mêmes  termes  y  dont  on  s'étoit'  fervi  pour  fiipuler  que  les  Places  de  Ca^ 
talogne  feroient  remifes  au  Roi.  Mais  ces  Officiers  manquant  à  leur  pa-^ 
rôle  y  &  violant  la  foi  que  ton  garde  à  fes  ennemis  fe  contentèrent  de  r^- 
iirer  leurs  Troupes  ;  &  ils  firent  même  ejpérer  aux  Catalans ,  qu'ils  reviens 
droient  bientôt  avec  d autres  forces  ,  fomentant  ainfi  la  déloyauté  des  yi- 
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•  ■  ■  « 

Je  prie  Dieu ,  Monfieur ,  qu'il  conferve  Votre  Excellence  aujji  long^temps 
que  je  le  défire. 

Signée 

Le  Marquis  de  Grimaldo. 

A  Madrid  le  5  Août  tjzj. 

Voilà  les  raifons  cju'eut,  ou  que  prétexta  d^avoir  la  Cour  d'Efpagne  de 
rompre  la  neutralité  de  l'Italie,  garantie  par  la  France  &  par  la  Grande* 
Bretagne.  Ce  n'eft  pas  à  moi  à  porter  un  jugement  fur  ces  motifs  \  toute 
r£urope  frappée  d'étonnement  fe  recria  contre  cette  rupture  ,  fur-tout  à 
caufe  de  la  circonflance  d'une  guerre  importante  dans  laqueHe  TEmpereur 
fe  trouvoit  embarraifé  contre  Fennemi  du  npm  Chrétien  ,  dont  les  srmes 
ëtoient  favorifées  par  cette  invafion  d'un  Royaume  de  PEmperenn  Le 
Pape  ne  fut  pas  des  derniers  à  fe  plaindre  de  Pufage  que  Ton  fkifoit  des 
deniers  EcclénafUques  qu'il  avoit  accordés  :  c'étoit  Clément  XI  que  l'on  « 
toujours  accufé  de  n^avoir  pas  été  fort  Autrichien ,  aufli  fes  plaintes  fe*  ter* 
minèrent-elles  à  quelques  larmoyantes  réprimandes. 

L'attention  de  toutes  les  autres  Puiifances  fe  réveilla ,  on  voyott ,  ce  que 
l'on  avoic  tant  appréhendé ,  que  ce  refte  d'animofité  entre  ces  deux  Princes 
ne  rallumât  en  Europe  le  feu  d'une  guerre  difficile  à  éteindre.  L'Empereur 
implora  les  bons  omces  de  la  France  &  de  la  Grande-Bretagne;  celle-ci 
qui  venoit  de  contraâer  (  Voye^^  ci^deffus  N**.  C.  )  de  nouveaux  engagemens 
avec  la  Cour  Impériale ,  fut  la  première  à  fe  remuer.  Sa  Majefté  Britanni^ 

Î[ue  envova  en  diligence  le  Comte  Stanhope  à  Madrid  pour  féconder  les  pren- 
antes inftances  de  Mr.  Bubb  \  &  Milord  Cadogan,  fon  Ambaffiideur  extraor^ 
dinaire  &  plénipotentiaire ,  eut  ordre*  de  fe  rendre  inceffamment  à  la  Haye 
pour  engager  Leurs  Hautes  Puiffances  à  entrer  dans  tes  vues  de  Sa  Majetté 
Britannique ,  &  à  fe  joindre  à  elle  pour  étouffer  dans  fa  naiflance  uo  in- 
cendie qui  menaçoit  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  C'étoit  le  fujet  d'une 
Lettre  qu'il  remit  aux  Etats-Généraux  de  la  part  du  Roi  fon  maître  le  len- 
demain de  fon  arrivée.  Sa  Majefté  Britannique  leur  marquoit  o^unt  guerre 
entre  PEmpereur  &  te  Roi  dPEfpagne  jetteroit  immanquablement  toute  VEu^ 
Tope  dans  le  tro'uble^  &  que  c^c toit  pour  détourner  ce  fnalheur,  dont  leUr$ 
Etats  refpeSifs  ne  pouvaient  manquer  de  fe  reffentir ,  que  Sa  Majejié  priait 
Leurs  Hautes  Puiffances  de  prendre ,  autant  qu\lle ,  cette  affaire  à  cœur ,  0 
d* employer  leurs  ions  offices  de  concert  avec  elle  pour  empêcher  que  Vinfrac* 
tion  de  la  foi  publique ,  qui  venoit  de  commencer  en  Sardaigne ,  ne  pajfât 
jufques  dans  VJtatie^  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver  y  à  moins  qu^on  ne 
perfuaddt  à  lEfpagne  de  rappeller  fes  forcer.  ' 

La  voie  qui  parut  la  plus  courte  à  Leurs  Hautes  Pniflànces  fut  de  coft- 
fërer  fur  ce  qui  venoit  d'arriver^avec  le  Marquis  Beretti  Landi,  Ambailadeui 
de  Sa  Majefté  Catholique  auprès  d'elles  ;  Miniftre  habile  &  que  l'on  ne 
doucoit  pas  qu'il  n'eût  du  crédit  fur  l'efprit  du  Caidinal  Mtniftre  ^  puifc|u'é^. 
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M  jfoint  tnubkr  t Italie ,  mais  facrifiant  encore  fes  propres  intirtts ,  elle 
contribua  par  voie  de  diverfion  aux  conquêtes  de  fon  ennemie  Elle  renforça 
pur  une  puijfante  Efcadre  C  armée  navale  des  Vénitiens ,  les  Alliés  de  VAr-» 
ehiduc ,  Ci  dont  les  efforts  affoibliffbient  le  même  ennemi  que  ce  Prince  at-* 
te^^uoit. 

JLe  Roi  penfoit  qu^ùn  procédé  fi   honorable  engageroit  P Archiduc ,  finon 

à'  Jkire  la  paix  avec  lui  ,  du  moins  à  garder  à  fon  égard  les  mefures ,  que 

Mrdent  l'un  envers  Vautre  les  Généraux  de   deux  armées ,  prêtes  à  donner 

iéx^ailic.  Mais  ce  Prince  n^a  pas  jugé  à  propos  de  fe  foumettre  à  ces  bien^ 

fcdxnces.  V  Allemagne ,  P  Italie ,   &  les  Pays-Bas  viennent  de  voir  des  décla^ 

TiM^ions  injurieufes  à  la  Couronne  0  à  la  perfonne  du    Roi.  La    Cour  de 

V^i^nne  s^ejl  même  oubliée  y  jufqu^à  faire  arrêter  prifonnier  le  Grand  Inqui^ 

f^9Ê^ur  iTEjpagne ,  qui  pajfbit  par  Milan  avec   un  Puffe-port  du  Pape ,  que 

S^M,   Saintetf  lui  avoit  donné  du  confentement  exprès  du  Cardinal  de  Schro^ 

fc^wnbach  y  qui  efi  chargé  auprès  iPElle  des  affaires  de  cette  Cour. 

_     ^e  dernier  coup  a  fait  rouvrir  les  premières  bleffures ,  6  a  obligé  le  Roi 

mre  Maître  à  faire  les  .plus  férieufes  réflexions  fur  Pobligation  ,  oà  font 

-  Souverains  de  fe  reffentir  des  injures  faites  à  leur  Couronne ,  dont  Pim* 

ité  avilit  la  Majejlé  Royale ,   en  faifant  regarder  les  Princes  qui  fouf 

^^^^!^jit^ avec  indolence  pareils  outrages  ^  comme  des  Maîtres  incapables  de  dé'* 

^^^dre  Phqnneur  &  les  biens  de  leurs  Sujets. 

M  a  fait  encore  réflexion  que  la  Cour  de  Vienne  a  voulu  fe  prévaloir  de 
f*^  manquemens ,  pour  aliéner  de  lui  Pefprit  d^une  Nation  aujji  fenfible  fur 
fe  point  d^ honneur  y  que  Peft  la  Nation  Efpagnole  ;  en  donnant  à  croire  à 
l^'*  Sujets  y  que  leur  gloire  étoit  blejfée  par  les  affronts  ^  &.p*^r  les  outrages 
f  *^i  fe  faifoient  impunément  à  leur  Chef  &  à  leur  Souverain. 

Des  confidérations  dPun  fi  grand  poids ,  ont  fufpendu  pour  quelque  temps 

^^s  effets  dit  T^èU  &  de  la  Religion  du  Roij  en  P  obligeant  d^ employer  fes  for^ 

^^s  à  faire  de  juftes  repréfaiUes ,  pour  les  outrages  qu^il  a  reçus  de  la  part 

^e  F  Archiduc ,  avant  que  de  les  faire  paffer  une  féconde  fois  au  fecours  des 

^iés  de  ce  Prince. 

La  prudence  confommée  de  Votre  Excellence  lui  aura  déjà  fait  concevoir^ 

fu^U  ne  falloit  pas  un  motif  moins  important  pour   retarder  les  fecours  ^ 

dont  le  Roi  veut  continuer  d^aider  la  caufe  de  la  Religion  ,  pour  laquelle 

il  eft  toujours  plein  du  {ele ,  dont  il  a  donné  des  preuves  fi  éclatantes  dans 

fan  accommodement  avec   la  Cour  de  Rome.    Le  Roi   lui-même  en  efi  trèsr 

affligé ,  &  je  puis  vous  ajfurer  que  je  vois  auJJi  avec  douleur  qu'aune   entrer 

prift  fi  jufie  retienne  pour  un  temps  les  fecours ,  que  le  Pape  fouhaiteroi't  de 

voir  unis  à  Parmée  Chrétienne.  Sa  Sainteté  n^auroit  pas  vu  reculer  raccom* 

plijjfemènt  de  fes  défirSj  fi  les  Minifires  d^un  aufii  grand  Prince  que  PArclii" 

duc  y  avoient  fu  mieux  ménager  les  véritables  intérêts  de  leur  maître ,  Çf  nt 

pas  expofer  fa  perfonne  fir  fes  affaires  aux  mauvais  difcours  &  aux  incon^ 

veniens ,  qui  font  les  fuites  néceffaires  de  la  mauvaife  foi. 

Il  2 
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pour  .         .,  ^  , 

tant  qu'il  lui  plaira ,  il  fe  peut  bien  que  dans  une  vafte  Monarchie ,  il  fe 
trouve  quelques  efprits  corrompus  :  mais  il  devroit  être  convaincu  que  feé 
menées  feront  inutiles  av^c  une  Nation  pleine  d'honneur  &  de  fidélité^.** 

»  On  voit  pourtant  clairen;ient,  que  Sa  Majeflé  Catholique  s'étant  eoga* 
^e  à  maintenir  de  fon  coté,  ia  Neutralité;  d'Italie  »  malgré  tant  d'injuret 
•&  d'infraâions  précédentes  j  TArchidvc ,  quant  à  lui ,.  (è  croyoit  libre  de 
femer  en-Erpagne  tous  les  défordres  qu'il  pou  voit.  «  ,., 

»  Cette  ^feutralité  d'Italie  puroit  déjà  à.  tout  le  monde  un  Traité  &  vîolé 
.&  méprifë,  contre  les  égardS)&  refpeâs  dus  aux  Focent^ts  ,  qui  en  ont  vpubi 
«re  )es  Garants.  «...,..  .  ,         .  -i  .      .  .  ..  n 

»,J'ai  l'hogneur  de-.dlre  à  vos., Hautes  FuilIaDces  que  fads  oublier  MoiiV 
fiejur^  de  Molmes  «  \Gcn^4  Inquiiiteur  (dofH.  la^  Lettre  ^u  Marquis  de  Gri-^ 
mâldo  par4e  aniplement-;)  en  yértu  de  liidite  Nexitralité  ,  ce  Prélat  auioll: 
pu  traverfer  le  Mil^^^  ^^ns  aucun  Pi^port ,  quoioue  pourtant  il  en^  a  éi^ 
muni  d'un  de  Sa  Sainteté,  appuyé  des  alTurances. données  au  Saint  Fere, 
pa/r  le  Cardinal  de  SchrOtenbach.  «  _.  ■  •    :  ^ 

»  Vos.Haujte^Puiflànces  jn^orif  qu'à,  réfléchir  fur  les  ;demandes  que  h 
Cour  de  Vienr^e^  fait  a^çtlemedA  ^MX  î^xii^ce^.  d'Italie  ,  d£s  Conitributions 
exi:efliYes ,.  CQntrç  c^  qui.^*éré  ftipul^  daùs  1^.  Tfaùé  de  Neutralité,  a 
h  »  Qu^il  leur  plaife  d-epcacâioet  :1a  4^niere  JDécliaiietion  ,  affichée  en  forme 
d'Èdit  public  à  Vienne ^^  iiôontire  la  .pacî6qu<;,&  tranquille  Domination  di 
la  République  de  Venife  fur  la  Mçif  Adriatique  :.  C'.eft  un  cas  bien  Airpre- 
nant.  La  République  de*  Venife  î^ft  en  gueSrre ,,  qomme  l'ArchiduCf  contre 
les  Turcs  :  yenife'fit  avçc  ce;  Prince  une  :  AUiajtc^  >  dont  Dieu  faîî  Quels 
font  les  «V^icles,  auxquels  Elle'fut  forcée,  de  confentir.  -L'Archiduc  oc  U 
^put)l)i<}He  fe' trouv^cfnt;  dans  uh  inceréc  &  :ua  péril  commun;  &  jufter 
ment  l'Archiduc  prend  ce  temps,  pour  faire^ contre  Venife  (ette  Déclara- 
fioA  jnfultante ,  ce  guijqi  m[et»  pour,  airïfii  dire ,  le  poignard  dan^le  fein. 
On  n'a  qu'à  lire  les  Hiftoires  Vénitiennes ,  pour  en  être  convaincu.  Je. prends 
la  liberté,  par  parenthcfe^-de.irti'î^drefrer  très-humblement  à  Vos  Hautes-* 
PuifTances  &de  leur  dire  à  te  fujet ,  que'ce.cas  feuLave.c.des  circofilU»* 
ces  n  agra  vantes»  eft  une  leçon  pour  deux  qui  feront  requis  par  la  Cour 
de  Vienne  a  faii'e  des  Alliances.  «     *  ;     * 

»  Le  Roi  mon  Maitre  a  découvert  bien  d'autres  trames  de  cette  Cour» 

2ui  de  gaieté  de  cœur  fe  plaint  à  préfent  fi  fort  de  la  prérendue  infraâion 
e  la  Neutralité  d'Italie  ,  faite  par  Sa  Majefté  Catholique.  Que  Vos  Hautesr 
Puiffances  trouvent  bon  de  favoir ,  qu'on  a  tenu  &  qu^on  tient  fans  dil« 
continuer  à  Vienne  Conférences  fur  Conférences ,  par  le  Confeil  nommé  en 
ce  Pays-là,  Confeil  (PEfpagnc^  pour  fe  faifir  l'Hiver  prochain  du  Port  de 
Livoume.  Qui  efi-ce  qui  ue  frémira  pas  dun  avis  fi  terrible,  &  dont  00 
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jAi  4u*à  &  figurer  les  iîntes  ficheulès  &  dangereùfes:,  ^tie  fou  fqccès  en- 

fraineroic  à.Fvpcoir  ^  Qui  ne  conclue»  par  ce  manège ^  &  ^  toutes  les 

antres  chofe&  ^ue  )'ai  eu  l'honneur  de  vmis  repoéfcnter ,  <|pe:  TArchiduc  cft 

l?fai£nâeK  &  PAg^efTeor ,  ^  c|ue  le  Roi  d%fpagne  devoit,.'  poue.le  bisti^ 

àt  ITEurope ,  ne  pins  fe  boraer  à  de  -fimples  Eepcéfeocmoas  cspofiées  à.  des: 

Fuiflànces  amies  ;  car  tout  ce  qa^on  alléguoit  pour  pfopofiooos  de  reme^ 

de  9  n^saok  qu^mamnièment,  que  TArckiduc  donnoîc  pour  gagner  la  bonne 

iFolootc  des  Médiateurs.  H  s'agit  pourtant  de  réfléchir,  que  fi  IMrchiduc 

fè  rend  Maître  de  livoume ,  il  peut  par  là  fe  faire  des  forces  masitîiues  : 

Si  enfin»  d'un  tel  érénement ,  il  vient  à  s'emparer  de  toute  l'Iiabe^  (comme 

ij  eft  éridenc  que  fini  ambition  l'y  porte ,  &  comme  il  en  peend^  Pkcfae- 

mincuicnc  par  toutes  les  Toies  les  plus  TiolenteBL,  &  Ans  égird  à  qui  que 

ce  fiât)  tonte  l'Europe  enfin,  quoique  trop  tard,  en  reffijniira.  \ts.  effets^ 

&  déplorera  fà  négligeoce.  Condiisn  de  Princes,  foit  dlialie ,  fiiit  d'Aile* 

magne,  ont  été  invités  d'envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à  Baden,  pour  y 

&re  Texpofition  de  leurs  griefs,  parce,  diibit-on,  qu'*on  a^aroit  pu  ksré- 

fixidre  dans  te  Congrès  dlJtr^ht,  &  dont  les  Miniftres  ont  enfinte  étér 

tenvoyés  biiifi:|uement ,  &  avec  une  fiu^lante  imimatiDa  que  leurs.  Nai-v 

très  n  avoiem  quik  s'adrefler  à  la  Cour  de  Vienne  pour  <Ateiur  }ufliçe;   Pont» 

fiùre  mentioft  du  fi>rt  de  quelquesruns.  Vos  Hautes- Puiflànces  fa  vent  que 

PArchidoc  retient  Mancoue,  qui  par  fii  fimation  eft  comme  Ja  Citadelle  de 

toute  PItalie;    &  il  retient  cette  Ville  fiir  une  Maifon  qui  pourtant  lui'a 

touîoars  été  trop  attachée ,  pour  que  nulle  chicane  du  Confeil  Aulique  ea 

puiflè  autorifer  rufurparion.  Allons  outre,  que  Vos  Hautes-Puiflances  me 

permettent  de  me  (ervir  de  ces  PhrafesL  Les  approches  fi>nt  faites  de  tous 

côtés  :  Si  les  Princes  de  l'Europe ,  qui  ont  tant  d'intérêt  à  ne  pas   foufFi  ir 

^  ipeâacle,  ne  prennent  des  mefures  convenables,  lltalie  eft  fiir  le  point 

ic  la  niipe  entière.  « 

>  Le  Roi  d'Efpagne  (fi^Ion  que  Sa  Majefté  m'a  fait  la  grâce  de  m'infbr- 
^er  J  a  frilfiure  au  Roi  delà  Grande-Bretagne  tbates  les  Repréfenutions 
i^eflâires  :  Sa  Majefté  fe  promet  que  Sa  Majefté  Britannique ,  outre  les 
Réflexions  convenables  au  repos  public ,  voudra  bien  fi;  fi>uirenir  des  avan« 
^gesque  IfAngteterre  a  rempoctés  dans  les  deux.  Tsaités  fidts  à  Madrid  après 
'^  Paix  d'Utrecht ,  èc  de  phiffeurs  autres  démonftratioiis  importantes  que  le 
R(M  dCEfpagne  lui  a  données  de  fa  bonne  foi.  (?eft  pourquoi  Sa  Majefté 
^taniûque  (aura  maintenant ,  de  Vos  Hautes^Puiflàoces  trouveront  bon  d'ap-- 
pi'cndre  de  moi ,  que  nonobftant  les  raiibns  citées ,  aue  le  Roi  mon  Mai«« 
^  a  eues  de  prendre  les  Armes  ;  néanmoins  Sa  Majefté ,  pour  faire  voir  fa 
'^H>dératîoo ,  veut  bien  pour  le-  préfent  s'en  tenir  à  Tentrcprife  de  Sardai-^ 
^e,  ayant  ordonné  de  fufpendre  les  plus  grandes  expédirions  qui  étoient 
P^'étes,  comme  il  eft  notoire ,  laiftànt  temps  &  lieu,  aux  Puiflànces  de  I'Eih 
'^  de  prendre  des  mefures ,  &  fonger  aux  exoédiens ,  pour  aflurer  la  tran- 
S^Uité  dltalie,   dont  dépeivl  l'EquUibre  de  l'£uiope.  Ceft  cet  Equilibre, 


i^6  AX  L  I.À)N  CE  '{TraStù  df 


qui  fenrît  de  foiidpmem:  à  la  defniére  Guerre.  Sa  Majefté  demandfe  y  s'il  eft 
vrai  que  cet  Equilibre  iïit  été  obtenu,  &  fi  on  n'a  pas  plutôt  contribué 
à  augmenter  les  forces  d^ua  Prince^  qui\,  par  Tes  démarches,  n'a  d'autre 
objet  qbe  le  Teul  intérêt  de  Toii^agrandiflement,  &  qui,  par  tout  ce  qui  pa- 
roit,  aura  pieu'  ée  diâficttlté  à  cohimencer  par  ceuxrlà  mêmes  auxquels  il 
eft  le  pkis  obligié?  «  ^  .  ^    t   •      .  ^        . 

'  »  liedit  Ambaifadeur  d'Efpagné  a{  un  ordre  bien  agréable  dùi Roi  ion  Mai- 
tre ,  de  marquer  la  confidération  que  Sa  Majeflé  k  pour  Meffieurs  les  £tats« 
Généraux.  <«  ^  -  ' 

*  »  Pendant  cette  fufpenfion.  d'Armes ,  que  Sa  Majefté  a  bien  voulu  gé- 
nérèofémefit -^donner ;^  pour  £bui;nir  lun  moyen  aux  Potenurs  de  l'Europe, 
de  travailler  ià; des.  remédies,  conformes  à  la  Juftice  &  à  la  Tranquillité 
univerfelle^  de  propres  poùrafifurer  un  Equilibre  rSa  Majefté  déclare ,  que 
contente  de  la  liondtiite  de  Vos  Hautes-Puif&nces ,  &  applaudiflànt  aux  égards 
que  vous  avez  pour  elle ,  &  pour  lefquels  Sa  Majefté  ne  laiflera  pas  de  Ton 
côté  de  vous  faciliter  votre  Commerce  &  le  protéger ,  &  d'avoir  à  cœur 
tous  -vos  intérêts  comme  les  (iens  propres ,  Elle  ne  fera  aucune  difficulté 
de  mettre  Tes  prétentions  entre  les  mains  de  Meffîeurs  les  Etats-Généraux. 
Que  «de .  gloire  ne  leur .  reftera-t-^il  point  d'un  fi!  illuflre  Arbitrage  ?  Sa  Ma*- 
îefté  aura  une  docilité ,  une  modération ,  &  une  grandeur,  d'ame ,  au  delà 
de  ce  qu'on  peut'  s'imaginer  ;  &,  fauf  Ton  honneur ,  &  ce  qui  fera  indif- 
penfable ,  Elle  fe  fera  un  plaifir  de  donner  à  Vos  Hautes-Puiffances  dans 
une  af&ire  ù  grave ,  toutes  les  marques  de  Ton  amitié  &  de  fa  confiance.  » 

•  A  la  Haye  ce  21  Septembre  1717. 

» 

Le  Marquis  Beretti  Landi. 

Pendant  que  les  chofes  prenoient  la  vote  de  la  Négociation  à  la  Haye 
&  à  Londres,  on  fîit  informa  que  le  Cardinal  Alberoni ,  enflé  du  fticcés  dt 
l'invafion  de  la  Sardaigne ,  faifoit  des  préparati&  pour  poufler.la  ^  " 

l'étendre  jufqu'en  Sicile,  &  même,  dans  le  Royaume  de  Naples,  li 
fion  (e  préfentoit,  dans  la  perfuaiion  01^  étoit  Ion  EmÎQence  queiesJNap 
litains  loufFroient  impatiemment  la  Domination  Allemande,  &  qu'elle  troi 
veroit  les  Efprits  diipofés  à  rentrer  fous  l'obéifTance  de  leurs  anciens  Soi 


i  .  > 


guerre 
"  l'occ 


verains. 


'   Ces  avis  firent  juger  au  Roi  de  la  Gra|ide-Bretagne  qu'il  falloir  prefTSfer 
les  .moyens  de  pacifier  ces  troubles.  On  eut  recours  à  deux  qui  paroîi- 
foient  efiîcaces.  Le  premier  fut  de  perfedionner  une  négociation  entam^^ 
quelque  temps  après  la  conclufion  de  la  Triple  Alliance ,  qui  conliftoic  à 
régler  les  conditions  fous  lefquelles  on  pourroit  réconcilier  l'Empereur  & 
le  RxU  d'Efpagne,  &  par  ce  mpy^n  fixer  l'équilibre  &  affurer  le  repos  & 
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la  tranquillité  de  PEurope.  Cëtoît  depuis  ta  mort  de  Louis  XTV.  le  biit  de 
toutes  les  démarches  de  là  France  &  de  la  Grande-Bretagne ,  comme  nous 
Pavons  déjà  £iit  remarqi^er  ci-defTus.  Le  Duc  Régent  chargea  PAbbé  du 
Bois  de  perfeâionner  cette  négociation /&  les  Miniftres  de  France  à  la 
Haye  &  à  Madrid  eurent  ordre  d'agir  de  concert  avec  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  pacifier  les  chofes.  Le  Rôi  d'Angletene  &  le  Duc  Régent 
jugèrent  qu^à  un  Miniftre  tel  qu'Alberoni,  dont  ils  craignoient  de  ne  pas 
praétrer  toutes  les  vues  &  les  menées ,  il  falloit  oppofer  quelque  chofe  de 
plus  fort  encore  que  le  Traité  de  la  Triple  Alliance. 

On  drefla  ce  projet  de  pûx  de  concert  avec  la  Cour  de  Vienne ,  de  Pon 

S  eut  juger  de  la  peine  que  Pon  eut  de  la  faire  entrer  dans  les  vues  paci- 
ques  de  la  France  &  de  PAngleteri-e ,  par  Pirritation  où  Pavott  mifc  Pin- 
vsuion  de  fes  Etats.  Néanmoins  l'Empereur  fe  laifTa  perfuader  &  il  donna 
les  mains  à  tout ,  fur-tout  aufll-tôt  qu'on  eut  propofé  l'expédient  d'engager 
le  Duc  de  Savoye  à  lui  remettre  la  Sicile  en  échange  de  la  Sardaigne , 
qu'on  obligeroit  le  Roi  d'Efoagne  de  céder  à  Son  Altefle  Royale.  Ce  pro- 
jet de  pacification  parut  juue  6i  équitable  à  toutes  les  PuifTances  qui  n'é- 
toient  pas  dans  les  intérêts  de  PEfpagne ,  &  Pon  en  donna  communication; 
à  Sa  Majeflé  Catholique ,  à  qui  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  envoya  mê- 
me le  Comte  Stanhope  ,  fur  l'habileté  duquel  on  avoir  tout  lieu  •  de 
compter.  Il  arriva  à  Madrid  le  12  d'Août  ,  &  le  14  il  eut  à  PEfcurial  une 
longue  conférence  avec  lé  Cardinal  Miniftre  qui  le  reçut  &  lui  parla  d'une 
manière  à  lui  faire  efpérer  un  heureux  fuccès  ;  mais  le  18  ayant  reçu  la 
nouvelle  des  fuccès  de  la  flotte  Efpagnole  en  Sicile  &  de  l'arrivée  des 
Gallions  à  Cadix ,  le  Cardinal  changea  de  langage  &  parut  aufli  fier  qu'in- 
traitable, enforte  que  Mylord  Stanhope  perdit  d'abord  toute  efpérance  & 
préfenta  les  cinq  Articles  fuivans  dans  la  troifieme  conférence  qu'il  eut  avec 
ce  premier  Miniftre. 

Les  Puiifances  alliées  ,  en  conféquence  du  Traité  figné  &  communi- 
qué à  M.  le  Cardinal  Alberoni,  font  convenues  des  mefures  fuivantes. 

»  I.  Que  le  Roi  Catholique  aura  trois  mois  pour  accepter  ce  Traité ,  à 
compter  du  jour  de  fa  (ignature.  << 

»  II.  Que  fi  Sa  Majefté  Catholique  ne  l'accepte  pas  dans  ce  terme ,  les 
Contraâans  fourniront  à  l'Empereur  les  fecours  ftipulés  dans  l'Alliance.  « 

»  III.  Que  fi  à  Poccafion  des  fecours  fournis  à  l'Empereur,  le  Roi  d'EC- 
pagne  déclaroit  ou  faifoit  la  guerre  à  l'un  des  Contraâans  ,  foit  en  atta- 
quant fts  Etats,  foit  en  iàifilTant  Tes  Sujets,  vaifteaux  &  effets,  les  autres 
Çontraflans  déclareront  &  feront  inceffamment  la  guerre  à  Sa  Majefté  Ca- 
tholique ,  &  la  continueront  jufqu'à  ce  que  fatisfaâion  foit  faite  à  leur 
AlKé  lé/é.  « 

»  IV.  Qu'au  cas  que  Sa  Majefté  Catholique  refuflt  d'accepter  ledit  Trai- 
té, les  Contraâans  difpoferont  de  concert  des  Expeâatives  pour  les  Etats 
de  To(cane  &  de  Parme  en  faveur  de  quelque  autre  Prince.  « 
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p  V,'  Que  fEmpereur  n'agira  point  pendant  ledit  terme  de  trois  mois 
pourvu  que  le  Roi  d'Efpagne  n^agilTe  pas  de  fon  côté  :  mais  que  fi  S 
Majedé  Catholique  au  lieu  d'accepter  ledit  Traité ,  exerçoit  pendant  ce  tei 
me  des  hoftilités  tendantes  à  empêcher  l'exécution  de  quelque  difpofido 
que  ce  fbit  de  ce  Traité  ;  les  Contraâans  fourniront ,  fans  attendre  rex[M 
ration  de  ce  terme  y  incefOimment  à  l'Empereur ,  les  fecours  ftiputés.  « 

Dans  la  quatrième  conférence  que  Mylord  Stanhope  eut  avec  le  Cardi 
nal  Alberoni,  Son  Eminence  lui  délivra  les  Articles  fuivans  pour  entti 
en  négociation.. 

D  L.  Que  la  Sicile  &  la  Sardaigne  refient  à  perpétuité  à  la  Couromi 
d'Efpagne.  ce 

S)  II.  Que  rEjnpereur  donne  au  Duc  de  Savoye  un  équivalient  dans  I 
Milanés.  « 

»  in.  Qu'on  fatisfàfTe  à  toutes  les  prétentions  des  Princes  d'Italie.  « 

9  IV.  Que  les  troupes  qui  marchent  vers  l'Italie,  foient  inceflkmmei 
contremandées.  u 

3>  V.  Qu'à  l'avenir  l'Empereur  n'ait  qu'un  certain  nombre  de  troupe 
dans  fes  Etats  en  Italie.  « 

»  VL  Qu'il  s'engage  de  ne  point  fe  mêter  de  la  fiiccedion  de  Tofcac 
&  de  Parme.  » 
•  »  VII.  ^'il  renonce  a  fes  prétentions  fur  les  fiefs  de  TEmpire.  « 

»  VIII.  Que  l'Angletetre  rappelle  inceflamment  fon  efcadre  de  la  Ui 
diterranée.  « 

Cette  réponfe  cliafibit  d^elIe-mème  le  Miniftre  Britannique;  aiofi  apn 
quelques  efforts  inutiles ,  il  prit  congé  de  leurs  Majeflés  le  26  Août ,  i 
reprit  en  diligence  la  route  de  Paris ,  où  it  trouva  que  deux  Minifiros  Pic 
BÎpotentiaires  abouchés  avec  le  Maréchal  d'Uxelles  &  M.  de  Chyveme) 
avoient  conclu  le  18  de  Juillet  17 18,  un  nouveau  Traité  qui  fut  figné 
Londres  le  2  d'Août  fuivant,  &  qu'on  nommoit  Quadruple  Alliance^  pan 
que  l'on  comptoir  fur  l'acceflîon  des  Etats-Généraux  qu'on  y  invitoit.  Se 
objet  principal  écoit  de  tellement  fixer  les  difpofitions  de  la  paix  d'Utrech 
qu'on  fiit  déformais  en  droit  d'obliger  par  toutes  fortes  de  voies,  les  Pui 
iances  qui  y  étoient  iméreflees,  de  s'y  foumettre  fans  retour. 

L'invafion  de  la  Sardaigne  par  l'Armée  d'Efpagne  >  &  la  répugnance  c 
Roi  Vi6tor  Amédée  à  échanger  la  Sicile  ayec  TEmpereur ,  obligèrent  1 
Puiffances  contra^antes  à  fiipuler  pour  ce  dernier  &  pour  Philippe  V«  (ài 
leur  aveu.  Aufli  la  fufcription  des  Articles  étoit  ,  Conditions  du  Traité 
faire  ^  &c. 

L'Empereur  promettoit  de  reconnoître  Philippe  V.  pour  légitime  R 
d'Efpagne ,  &  de  renoncer  à  toutes  {ts  prétentions  fur  cette  Monarchie  da 
l'un  &  l'autre  continent ,  fauf  les  Etats  que  le  Traité  d'Utrecht  lui  avx 
adjugés.  11  affuroit  aux  Princes  Efpagnols  du  fécond  lit  &  à  leurs  defce 
4an^  k  fucceffion   éventuelle  aux  Duchés  de  Tofcane ,  de  Parme  &  < 
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Jl  fat  iUpulé  pour  Philippe  V.  qn'il  reaonceroit  ji  tout  droit  y  mâm$  \ 
ni  de  réverfion  fur  les  Royaumes  dé  Naples  Se  de  Sicile,  fpr  la  Loài- 
rdie  /  &  les  Fays*has  ;  en  un  mot  fur  tous  les  £tats  que  la  paix  à^Uf 
trecht  avoit  détachés  de  la  Monarchie.  Il  devoit  céder  Porco-Longooe  ik 
ce  qu^il  tenoit  de  i'Ifle  d'Elbe  ,  à  celui  dos  en&ns  Tes  fils  qui  aûroit  les 
trois  Duchés.  Il  devait  renoncer  à  jamais  réunir  cet  Ecac  à  U  CouroniM 
d^fTpagoe  ;  ainfi  qu'à  jamais  en  prendre  le  Gouvernement  à  titre  de  Tu-« 
teur.  Enfin  il  devoit  avouer  l'échange  que  Sa  Majeflé  Impériale  faifoit  de 
la    Sardaigne  contre  la  Sicile. 

On  engagea  le  Roi  Viâor  à  foufcrixe  pour  lui  &  pour  fa  poftérité  k  cet 
échange  défavamageux  ;  &  en  récompenfe  on  lui  confirmoit  les  ce{fîons 
que  Léopold  lui  avoit  faites  en  Lombardie  ,  ainfi  que  la  préférence  qua 
le  Traité  d'Utrecht  lui  donnoit  fur  la  maifon  dVDrléans  pour  la  fucceffion 
à    la  Couronne  d'Efpagne. 

Xa  double   renonciation  des  Princes  François  à  la  Couronne  d'Efpagne^ 
&    des  Princes  Efpagnols  à  la  Couronne  de  France  ;  l'abandon  du  Préten- 
dant^ une  garantie  refpeâive,  &  une  défenfive  générale,  furent  d^s  Arti- 
cles communs  à  tous  les  Contraâans.  La  France  s'obligea  de  faire  la  gu.erri^ 
^  l'Efpagne  ,  &  l'Empereur  au  Roi  VttStor  Amédée  ^  au  cas  qu'ils  s^hO^-^ 
fent  les  conditions  qui  leur  étoiejit  plutôt  impo^éos  que  propolées.    - 

le  Roi  Vif^or  Amédée  fe  fit  prelfer  pour  l'accemon  jul'qu'au  m(>is  dç 
Novembre.  Les  Etats-Généraux  différèrent  de  donner  l'afte  de  U  lev^r  juf- 

Îu'à  l'année  fuivante ,  par  J'envie  de  conferver  le  commerce  d'Efpagne  | 
t^  Philippe  V.  tint  bon  jufqu'en  i7Zo.  Après  cette  unanimité  un  peu  fOr? 
<^ée ,  la  paix  d'Utrecht  fut  jointe  .ù  celles  de  Wejftphalie ,  de  Niniçguc  flç 
Je  Rifirick,  pour  former  avec  elles  U  bafe  de  la  con^licution  politique  dç 
"■Buropc*  Voici  le  Traité. 

traité  de  la  Quadruple  Alliance  entre  TEmpereur,  h  Roi  de  France  &  h 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  pour  la  pacification  de  V Europe  y  conclu  à 
Londres  U  %z  Juillet ^  %Aouty  iji8. 

Au  nom  de  la  Très-Sainte  &  indivifible  Trimté% 

•Y  V^  U'iL  foit  notoire  &  évident  à  tous  ceux  à  qui  il  appartient ,  ou  peuç 
appartenir  de  quelque  manière  qup  ce  foit.  „ 

„  Qu'après  que  le  Sérénillime  &  Très-Puiflant  Prince  Louis  XV.  Roi  Très- 
Chrétien  de  France  &  de  Navarre,  &  le  Séréni(Bme.&  Trcs-Puiflant  Priqcç 
George  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  DuC;de  Bnmfviok  &  de  Lunebourg^ 
£le£teur  du  Saint  Empire  Romain,. fe.  &  les  Hautis  &  Puiffans  EtatsTG^- 
fiètwx,  des  Provipcj^s-ypiçs  des  Pays-bas  ,  appliqués   continuellement  ^U 
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maintien  de  là  paix ,  ont  reconnu  parfaitement ,  qu'ils  avoient  pourvu  eni 
Quelque  forte  à  la  lûreté  de  leurs  Royaumes  &  Provinces  ,  par  la  Triple 
Altiance  conclue  entr'èux  le  4  Janvier  1717,  mais  non  entièrement,  «fi 
folidemént ,  que  la  tranquillité  publique  pût  fubfîfter  long-temps ,  &  être 
confervëe  par  ce  moyen ,  fi  Pon  ne  détruifoit  en  même-tertips  les  inimi* 
ries  &  les  fources  perpétuelles  des  différends,  qui  augmentent  encore  en-- 
tr«  quelques  Princes  oe  l'Europe ,  comme  ils  en  ont  fait  l'expérience  par 
la-  guerre  qui  s'eft  élevée  l'année  dernière  en  Italie  ;  dans  îa  vue  de  l'étein- 
dre aifez  à  temps  y  ils  (ont  convenus  entre  eux  de  certains  Articles  par  le 
Traité  conclu  îe.  18  Juillet  171 8,  fdon  lefquels  la  paix  pourrok  être  éta- 
blie entre  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  d'Efpagne ,  &  entre  Sadite  Ma- 
jefté  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile  ,  après  avoir  invité  amiablement  Sa 
Majedé  Impériale,  de  vouloir  bien ,  pour  l'amour  de  la  paix,  &  de  la  tran- 
quillité publique,  approuver  &  recevoir  lefdirs  Articles,  &  entrer  elle-mê- 
me diins  1&  Traité  conclu  entr'eux ,  dont  la  teneur  s'enfuit.  ^ 

Conditions    de    Li    paix    entre    Sa   Majejîé   Impéniale     &     Sa    Mujeflé 

Catholique. 

i  T.  i^Outt  réparer  tes  troubles  faits  en  dernier  lieu  contre  là  paix 
conclue  à  Bade  ,  le  7, Septembre  17 14,  &  contre  la  neutralité  établie  pour 
ritalie  ,  parle  Traité  du  14  Mars  17 13  ,  le  Séréniflîme  &  Très-Puiflànt 
Roi  icTËfpagne  s'engage  de  reftituer  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  &  hii  refti- 
tuera  effeâivement ,  immédiatement  après  l'échange  des  ratifications  du  pré- 
fent  Traité,  ou  au  plus  tard  deux^  mois  après,  l'Ifla  &  Royaume  de  Sar- 
daigne  en  l'état  où  il  étoit  lorfqu'il  s'en  eft  emparé,  &  renoncera'  en  faveur 
At  Sa  Majefté  Impériale ,  à  tous  droits ,  prétentions ,  raifons  ,  &  aétions 
liir-lçdît  Royaume,  -de  forte- que  Sa  Majeilé  Impériale  puiffe  en  difpofer 
de  pleine  liberté^  &  comme  de  chofe  à  elle  appartenante , de  la  manière 
dont  elle  l'a  réfolu  pour  le  bien  public.  " 

»  IP.  Comme-  le  feul  moyen  qu^on  ait  pu  trouver  pour  établir  un  équi- 
libre permanent  dans  l'Europe  ,  a  été  de  régler  que  les  Couronnes  de  France 
&  d'Efpagné  ne  pourroient  jamais ,  ni;  en  aucun  temps ,  être  réunies  fiir  la 
même  tête ,  ni  dans  une  même  ligne  ;  &  qu'à  perpéniité  ces  deux  Monarchies 
demeureroient  IBparées ,.  &  que  pour  aflurer  une  règle  fi  néceflaire  pour 
le  repos  public ,  les  Princes  qui  par  leur  naiffance ,  pourroient  avoir  ^oit 
A  ces  deux  luccediotis ,  ont  renoncé  fblemnelltment  à  l'une  des  deux^ 
pour  eux,  &  pour  toute  leur  poftérité,  &  que  cette  féparation  des  deux 
Monarchies  eft  devenue  une  loi  fondamentale ,  qui  a  été  reconnue  par  les 
Etats-Généraux ,  nommés  communément  Las  Cortes  ,  aflemblés  à  Ma- 
drid le  9  Novembre  1712,  &  confirmée  par  les  Traités  conclus  àUrrecht 
le  n  Avril  1715,  Sa  Majefté  Impériale ,  pour  donner  la  dernière  perfèâioa 
'à  une  loi  fi  néceftairè  ^  Ç  faUiuire  ,,   oc  pour  ne  laiflfer  pkis  a  Pavenk 
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aucun  fujet  de  mauvais  fbupçon ,  &  voulant  affurer  la  tranquillité  publi- 
que ,  accepte  &  confent  aux  difpofitions  faites ,  réglées  ,  &  confirmées  par 
le  Traité  d'Utrecht  touchant  le  droit  &  l'ordre  de  lucceffion  aux  Royaumes 
de  France  &  d'Efpagne ,  &  renonce ,  tant  pour  elle ,  que  pour  ies  héri- 
tiers defcendans ,  &  fuccefleurs  mâles  &  femelles ,  à  tous  droits  &  à  toutes 
prétentions  généralement  quelconques  ,  fans  aucune  exception  ,    fur  tous 


toute  la  meilleure  forme  ,  de  les  faire  publier  &  enrégiftrer  où  befoin  fera , 
&  d'en  fournir  des  expéditions  en  la  manière  accoutumée  à  Sa  Majefté 
Catholique ,  &  aux  Puiflancés  contraâantes.  **^ 

»  III.  En  conféquence  de  ladite  renonciation ,  que  Sa  Majefté  Impériale 
a  fiiite  par  le  défir  qu'elle  a  de  contribuer  au  repos  de  toute  l'Europe ,  & 
parce  que  le  Duc  d'Orléans  a  renoncé  pour  lui  oc  pour  fes  defcendans ,  à 
les  droits  &  prétentions  fur  le  Royaume  d'Ëfpagne ,  à  condition  que  l'Em- 
pereur, ni  aucun  de  fes  defcendans  ne  pourroient  jamais  fucceder  audit 
Royaume  ;  Sa  Majefté  Impériale  reconnoît  le  Roi  Philippe  V ,  pour  légi- 
time Roi  de  la  Monarchie  d'Ëfpagne  &  des  Indes ,  promet  de  lui  donner 
les  titres  &  qualités  dûs  i  fon  rang,  &   à  fes  Royaumes  ,  de  laifter  jouir 

lifiblement,  lui^  fes  defcendans,  héritiers,  &  fuccefleurs  mâles  &  femel- 
,  de  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d'Ëfpagne  en  Europe ,  dans  les 
Indes  &  ailleurs ,  dont  la  pofleflîon  lui  a  été  afturée  par  les  Traités  d'U- 
trecht ,  de  ne  le  troubler  direftement  ni  indirectement  dans  ladite  poflef- 
£on,  &  de  ne  former  jamais  aucune  prétention  fur  lefdits  Royaumes 
&  Provinces.  " 

»  IV.  En  confidératîon  de  la  renonciation  ,  &  de  la  reconnoiflance^ 
que  Sa  Majefté  Impériale  a  faites  par  les  deux  Articles  précédens ,  le  Roi 
Catholique  renonce  réciproquement,  tant  pour  lui,  que  pour  fes  héritiers^ 
defcendatîs  &  fucceffeurs  mâles  &  femelles ,  en  faveur  de  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  &  de  fes  fuccefleurs ,  héritiers ,  &  defcendans  mâles  &  femelles , 
à  tous  droits  &  prétentions  quelconques ,  fans  rien  excepter  ,  ftir  tous  les. 
Royaumes,  Pays  &  Provinces,  que  Sa  Majefté  Impériale  poflede  en  Ita- 
lie ,  &  dans  les  Pays-Bas  ,  ou  devra  y  pofleder  en  vertu  du  premier  Trai- 
té ,  &  généralement  à  tous  les  droits ,  Royaumes ,  &  Pays  en  Italie ,  qui 
ont  appartenu  autrefois  à  la  Monarchie  d'Ëfpagne ,  entre  lefquels  le  Mar- 
quifat  de  Final ,  cédé  par  Sa  Majefté  Impériale  à  la  République  de  Gênes 
l'an  171 3 »  doit  être  cenfé  exprefKment  compris;  promettant  de  donner 
les  aftes  folemnels  de  renonciation  ci-devant  énoncés ,  dans  toute  la  meil- 
leure forme  ,  de  les  faire  publier  &  enrégiftrer  où  befoin  fera ,  &  d'eri: 
fournir  des  expéditions  à  Sa  Majefté  Impériale ,  &  aux  Puiflancés  contrac- 
taates  en  la  manière  accoutumée.  Sa  Majefté  Catholique  renonce  de  même- 
au  droit  de  réverfion  à  la  Couronne   d'Ëfpagne  ,  qu'elle  s'étoit  réfervéer 
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fur  le  Royaume  de  Sicile ,  &  à  toutes  autres  aâions  ^  &  prétendons ,  qui 
lui  pourroient  fervir  de  prétexte  pour  troubler  PEmpereur ,  Ç^  héritiers  ^ 
&  uiccefTeurs,  direâement  ou  indireâement ,  unt  dans  lefdits  Royaumes 
&  Etats ,  que  dans  tous  ceux  qu'il  poflède  aâuellement  dans  les  Pays-Bas , 
&  par  tout  ailleurs.  " 

»  V.  Comme  Touverture  aux  fuccedioQS;  des  Etats  pollués  préfentemeat 
par  le  Grand  Duc  de  Tofcane  ^  &  par  1^  Duc  de  Parme  &  de  Plaifaxice , 
li  eux  &  leurs  fuccefTeurs   venoient  à  manquer   fans  poftérité  mafculine, 
pourroit  donner  lieu  à  une  nouvelle  guerre  en    Italie  ,  d'un   côté .  par    les 
droits  que  ia  préfente  Reine  d'Efpagne ,  née  DuchefTe  de  Parme  ,    prétend 
avoir  fur  lefdites  fucceflions ,  après  le  décès   des    héritiers  légitimes    plus 
proches  qu'elle  ;  &  d'un  autre  côté  par  les  droits  que  l'Empereur  &  l'Em- 
pire prétendent  avoir  aufli  fur  lefdits  Duchés;  afin  de  prévenir  les  fuites 
runeftes  de  ces  conteflations ,  il  a  été  convenu  que  lefdits  Etats  ou  Duchés , 
poffédés  préfentement  par  le  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  &  par  le  Duc  de 
Parme  &  de  Plaifance  feront  reconnus  à  l'avenir,  &  à  perpétuité ,  par  toutes 
les  parties  contraâantes ,  &  tenus  indubitablement  '  pour  fiefs  malculins  du 
Saint  Empire  Romain  ;  &  lorfque  la  fucceflîon  auxdits  Duchés  viendra  à 
échoir  au  défeut   de  fuccefTeurs  mâles ,  Sa  Majeflé  Impériale ,  pour  elle , 
comme  chef  de  l'Empire,  confent  que  le  fils  aîné  de  la  Reine  d'Efpagne, 
&  ks  defcendans  mâles  nés  de  légitime  mariage ,  &  à  leur  défaut  le  iècond 
fils  ou  les  autres  cadets  de  ladite  Reine ,  s'il  vient  à  et)  naitr«  qiielques-* 
uns ,  pareillement  avec   leurs  defcendans  mâles  nés  de  légitime  mariage , 
fuccedent  dans  tous  lefdits  Etats  :  &  comme  le  confentement  de  l'Empire 
efl  requis  pour  cet  effet ,  Sa  Majeflé  Impériale   employera  tous   fes    foins 
pour    l'obtenir  ,  &   après    l'avoir   obtenu  ,    elle    fera  expédier  des  lettres 
d'^xpeâative  ;  contenant  Tinveiliture  éventuelle  pour  le  fils  ,  ou  les  filles 
de  ladite  Reine ,  &  leurs  defcendans  mâles  légitimes  ,   en   bonne   &   due 
ibrme ,  &  les  fera  remettre  aufli-tôt  après  entre  les  mains  de  Sa  Majeflé 
Catholique,  ou  du  moins  deux  mois  après  l'échange  des  ratifications ,  fans 
cependant  qu'il  en  arrive  aucun  dommage  ou  préjudice ,  &  fauf  dans  toute- 
fon   étendue    la   pofTeflion  des   Princes   qui   tiennent   aâuellement  lefdits 
Duchés.  " 

»  Leurs  Majeflés  Impériale  &  Catholique  font  convenues ,  que  la  place  de 
Livourne  demeurera  à  perpétuité  un  port  franc  de  la  même  manière  qu^il 
efl  préfentement.  « 

»  En  conféquence  de  la  renonciation  que  le  Roi  d'Eipagne  a  faite  dans; 
tous  les  Royaumes  ,  Pays  &  Provinces  en  Italie  qui  appartenoient  autrefois 
au  Roi  d'Efpagne,  il  cède  a  &  remettra  audit  Prince  fon  fils,  la  place 
de  Porto-Longone ,  avec  ce  que  Sa  Majeflé  Catholique  poflede  aâuellement 
de  l'Ifle  d'Elbe,  au(ïï-tàt  que  par  la  vacance  de  la  lucceflion  du  Grand 
Duc  de  Tofcane  ,  au  défaut  de  defcendans  mâles ,  ledit  Prince  d-Efpagne 
aura  été  mis  en  pofTeflion  a6luelle  defdits  Etats,  u 
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3»  It  a  été  réglé  pareillement  &  flipulé  folemnellement ,  qu'aucun  defdits 
Duchés  &  Etats  ^  ne  pourra  ou   ne  devra  jamais   dans   quelque  temps  ou 
quelque  cas  que  ce  loit ,  être  pofTédé  par  aucun  Prince,  qui  fera  en  même 
temps  Roi  d'Efpagne»  &  qu'un  Roi  d'Efpagne  ne  pourra  jamiais  prendre 
&  gérer  la  tutelle  du  même  Prince.  » 
i        »  Enfin  il  a  été  convenu  entre  toutes  &  chacune  des  parties  contraélantes  , 
'     &  elles  fe  font  pareillement  engagées ,  à  ne  point   permettre  que  pendant 
la  vie  des  préfens  poflèfTeurs  des  Duchés  de  Tofcane  &  de  Parme ,  ou  de 
feurs  (ucceffeurs  mâles ,    l'Empereur  &  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ^ 
&  le  Prince  défigné  ci-deffus  pour  cette  fuccçflion,  puilfent  jamais  intro- 
duire aucuns  foldats,  de  quelque  nation   qu'ils   foient  ,   de  leurs    propres 
troupes  j  ou  autres  à  leur  folde ,  dans  les  Pays  &  Terres  defdits  Duchés , 
ai  établir  des  garnifons  dans  les  villes  ,  ports ,  citadelles  &  fi^rtereffes  qui 
y  font  fituées.  a 

Mais  afin  de  procurer  une  fureté  encore  plus  grande  contre  toute  forte 
4'événemens,  audit  fils  de  la  Reine  d'Efpagne  défigné  par  ce  Traité,  pour 
fiiccéder  au  Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  au  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance ,. 
&  de  le  rendre  plus  certain  de  l'exécution  de  ce  qui  lui  efl  promis  pour 
bdite  fucceflion ,  de  même  que  pour  mettre  hors  de  toute  atteinte  la  féo- 
dalité établie  fur  ledits  Etats,  en  faveur  de  l'Empereur  ^  de  PEmpire; 
îl  a  été  convenu  de  part  &  d'autre ,  que  les  Cantons  Suifles  mettront  en 
Kmdfbn  dans  les  principales  places  de  ces  Etats  y  favoir  à   Livourne  ,  à 
l^ortofi^rraio ,  à  Parme  ql  à  Plaifance ,  un  corps  de  troupes ,  qui  n'excédera 
cependant  pas  le  nombre  de  fix  mille  hommes  ;  que  pour  cet  efiët  les  troiS' 
parties  contra£bintes  ,  qui  font  l'office  de  Médiateurs,  payeront  auxdits  Can-- 
tons  les  fubfides  néceflaires  pour  leur  entretien ,  &  qu'elles  y  refieront  ^ 
piTqu^  ce  que  le  cas  de  ladite  fucceflion  arrive ,    &  qu'alors  elles  feront 
tenues  de  remettre  au  Prince  défigné  pour  le  recueillir ,  les  Places  qui  leur 
^nt  été  confiées ,  fans  cependant  que  cela  caufe  aucun  préjudice  ou  aucune 
^épenfe  aux  préfens  poffeffeur^,  &  à  leurs  fuçceffeurs  mâles,  à  qui  lefdi- 
^  Troupes  prêteront  ferment  de  fidélité  ;  &  elles  ne  prendront  point  d'au- 
^  autorité ,  que  celle  de  défendre  les  Places  dont  elles  auront  la  garde.  » 
»  Et  comme  le  temps  que  l'on  pourroit  employer  à  convenir  avec  les 
tfiuoas  SuifTes ,  du  nombre  de  ces  Troupes ,  des  lubfides  qu'on  leur  fi3ur- 
•^,  &  de  la  manière  de   les  lever,  apporteroit  peut-être  trop  de  retar- 
4^cnt  à  un  ouvrage  aufli  falutaire ,  fa  Sacrée  Majeflé  Britannique  ,  par  le 
iéfir  fincere  qu^elle  a  de  l'avancer ,  &  pour  parvenir  encore  plutôt  au  ré- 
tabliflèment  de  la  tranquillité  publique ,  qui  efl  le  but  qu'on  fe  propofe  ^ 
ïït  refufera  pas,  fi  les  autres  contraaans  le  jugent  à  propos,  de  fournir  de- 
6s  propres  troupes  pour  Tufage  marqué  ci-deflijs ,  en  attendant  que  celles 
^ui  fi^rcmt  levées  en  Suiflè  puiffent  prendre  la  garde  defdites  Places.  » 

»  VL  Sa  Majeflé  Catholique  ,  pour  donner  une  preuve  fincere  de  ks  bon- 
nes intentions  pour  le  repos  public ,  confent  à  la  difpofition  qui  fera  faitç* 
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ci-après  du  Royaume  de  Sicile,  en  faveur  de  l'Empereur  j  renonce  pou 
elle  &  pour  Tes  héritiers >  &  fuccefleurs^  mâles  &  femelles,  au  Droit  d< 
réverfion  dudit  Royaume  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  qui  lui  avoit  été 
(ervé  expreflëment  par  l'aâe  de  ceflîon  du  lo  Juin  17 13  ,  &  en  fiiveur 
bien  public,  déroge  autant  que  befoin  feroit  audit  aâe  du  10  Juin  171 3  ^ 
&  à  l'Article  VI.  du  Traité  conclu  à  Utrecht ,  entre  Sa  Majefté  CatholL— 
que  &  Son  Alteffe  Royale  le  Duc  de  Savoye ,  &  généralement  à  tout  a 


Royaume  de  Sardaigne  à  la  même  Couronne  lui  fera  cédé  &  afTuré, 
comme  il  efl  expliqué  plus  au  long  ci-deflfous ,  dans  l'Article  II  des  Con- 
ventions entre  Sa   Majefté  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile.  » 

»  VII.  L'Empereur  &  le  Roi  Catholique  promettent  mutuellement,  & 
sVngagent  à  la  défènfe  ou  garantis  réciproque  de  tous  les  Royaumes  & 
Provinces  qu'ils  pofTedent  aâuellement  ^  ou  doivent  polTéder  en  vertu  h 
préfent  Traité.  » 

»  VIII.  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholique  exécuteront  immédia- 
tement après  l'échange  des  Ratifications  des  préfentes  conventions ,  toutes 
&  chacune  des  conditions  qui  y  font  contenues  ,  &  cela  dans  l'e(pace  de 
deux  mois  au  plus  tard  ,  oc  les  ratifications  defdites  conventions  feront 
échangées  à  Londres  dans  l'efpace  de  deux  mois,  à  compter  du  jour  de 
la  (Ignamre ,  ou  plutôt  fi  &ire  fe  peut  ;  &  immédiatement  après  l'exéco* 
tion  préalable  deldites  conditions ,  leurs  Miniftres  Plénipotentiaires  oui  fe- 
ront aurorifés  d'elles ,  conviendront  dans  le  lieu  du  Congrès  dont  elles  fe- 
ront demeurées  d'accord ,  &  cela  le  plutôt  que  faire  fe  pourra ,  des  t^. 
très  détails  de  leur  paix  particulière ,  par  la  médiation  des  trois  Puiflapces 
contraftantes. 

De  plus ,    il  a  été  convçnu ,  que   dans  le  Traité  particulier  de  paix  à 
faire ,  entre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  il  fera  accordé  une  amniffie 
générale  pour  toutes  les  perfonnes ,  de  quelque  état ,  dignité ,  rang  &  fexe 
qu'elles  foient ,  tant  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  que  du  Militaire  ou  du  Ci- 
vil, qui  auront  fuivi  le  parti  de  l'une  ou  de  l'autre  Puiflance  ,  pendant  IC 
cours>  de  la  dernière  guerre,  en  vertu  de  laquelle  Amniftie,  il  fera  penntf 
à  toutes  lefdires  perfonnes  ,  &  à  chacune  d'elles ,  de  rentrer  dans  la  pleine 
pofleflîon  &  jouiflance  de  leurs  Biens  ,  Droits ,  Privilèges ,  Honneurs ,  Di- 
gnités &  Immunités ,  pour  en  jouir  aufli  librement  qu'elles  en  jouiffoient 
au  commencement  de  la  dernière  guerre,  ou  au   temps  que  leklitesj)cr- 
fonnes  fe  font  attachées  à  l'un  ou  à  l'autre  parti ,  nonobi^nt  les  conhfa* 
rions ,  arrêts  &  fentences  donnés ,  ou  prononcés   pendant  la  guerre ,  Icf- 
quels  feront  comme    nuls  &  non   avenus  ;  &  de   plus  en  vertu  de  ladite 
amniftie",  toutes   &  chacune  defdites  perfonnes  qui  auront  fuivi  l'un  ou 
l'autre  parti,  feront  en  droit  &  liberté  de  rentrer  dans  leur  patrie ,  &  de 

jouir 
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jouir  de  leurs  biens ,  comme  fi  la  guerre  n^étoic  point  avenue ,  avec  p 
droit  d'adminiftrer  leurs  biens  en  perfonnes  ^  fi  elles  font  préfentes  , 


avec  pleia 
ou 
par  Procureur  fi  elles  aiment  mieux  être  hors  de  leur  Patrie  >  de  les  pou- 
v<Mr  vendre  ou  en  difpofer,  de  telle  manière  qu^elles  jugeront  à  pro- 
pos ,  conmie  elles  étoient  en  droit  de  le  £ure  avant  le  commencement 
de  là  guerre.  » 

Conditions  du  Traité  à  faire  entre  Sa  Majefié  Impériale  ^   &  ie  Roi 

de  Sicile. 

»  L  X  OUTE l'Europe  a^'ant  reconnu,  que  la  difpofition  de  la  Sicile  en  fa- 
veur de  la  Maifbn  de  Savoye ,  qui  avoit  été  faite  par  les  Traités  dnjtrecht , 
uniquement  dans  la  vue  d'afliirer  la  Paix,  fans  que  le  Roi  de  Sicile  pré- 
tendit avoir  aucun  droit  à  ce  Royaume;  loin  de  contribuer  à  cette  fin, 
avoit  été  le  principal  obftacle  qui  avoit  empêché  )u(qu^  préfent  TEmpe- 
leur  d^  donner  les  mains  \  parce  que  la  feparation  des  Royaumes  de  Na- 
ples  &  de  Sicile ,  qui  ont  été  fi  long-temps  unis  fous  la  même  Domina- 
tion,  &  (bus  le  nom  des  deux  Siciles,  en  contraire,  non-feulement  aua 
intérêts  communs  de  ces  deux  Royaumes ,  &  à  leur  mutuelle  confinvarion , 
mais  encore  au  repos  du  refte  de  Htalie ,  pouvant  donner  lieu  tous  le» 
jours  à  de  nouveaux  troubles,  par  la  correipondance  &  les  anciennes  liai-* 
Ions  des  deux  Peuples ,  qu^on  ne  détruiroit  pas  aifément ,  &  par  la  diver^ 
fité  des  intérêts  de  leurs  Maitres,  qu'il  fi^oit  difficile  de  concilier.  Les 
Puiflànces  qui  ont  mis  la  première  main  aux  Traités  dX^trecht,  ont  cru 
ou'on  feroit  bien  fondé,  même  fans  le  confentement  des  Parties  intérêt* 
ècs ,  à  déroger  à  TArticle  feul  du  Traité  d'Utrecht  ^  qui  regarde  la  dif- 
pofition du  Royaume  de  Sicile,  qui  n'efl  pas  eflèntiel  au  Traité;  en  con- 
fidération  de  Taccrolflement ,  &  de  la  perfection  que  ce  même  Traité  re- 


à  laquelle  elle  n'a  jamais  renonce ,  &  qu'elle  eft  en  droit  d  attaquer ,  de- 
puis Tatteinre  qui  a  été  donnée  a  la  Neurralité  dltalie,  par  l'occupation 
de  la  Sardaigne ,  &  quV>n  affureroit  en  même  temps  au  Roi  de  Sicile  un 
Etat  certain  &  permanent,  par  un  Traité  auffi  folemnel  avec  Sa  Majefté 
Impériale,  &  par  la  garantie  des  principales  Puiffances  de  l'Europe.  Sur 
des  motifs  fi  puifTans  ,  on  eft  convenu ,  que  le  Roi  de  Sicile  remettra  à 
lïmpereur  l'Ifle  &  Royaume  de  Sicile  ,  avec  toutes  fes  dépendances ,  & 
annexes  dans  Tétat  où  ils  fe  trouvent  aéhiellement ,  immédiatement  après 


Tome  m. 
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Impériale ,  fes  hërîtiers ,  &  fucceflcurs ,  mâles  8c  femelles ,  fans  clau(e  de 
réverfion  à  la  Couronne  d'Efpagne.  » 

»  IL  En  échange  Sa  Majefté  Impériale  remettra  au  Roi  de  Sicile,  Plfle 
&  Royaume  de  Sardaigne  dans  le  même  état  quMle  Taura  reçu  du  Roi 
Catholique ,  &  renoncera  à  tous  Droits  &  aâions  audit  Royaume  de  Sar- 
daigne, pour  elle,  fes  héritiers  &  fuccefleurs  mâles  &  fèilieiles,  en  fa- 
veur du  Roi  de  Sicile ,  fes  héritiers  &  fucceffeurs  pour  le  pofféder  défor- 
mais , .  &  à  toujours ,  à  titre  de  Royaume ,  avec  tou^  les  hoAneurs  attachés 
à  la  Royauté ,  comme  il  avoit  poffédé  le  Royaume  de  Sicile ,  fauf  cepen- 
dant ,  comme  il  a  été  ffipulé  ci-deflus ,  la  réverfion  dudit  Royaume  de  Sar- 
daigne à  la  Couronne  d^Efpagne ,  au  défaut  de  defcendans  mâles  du  Roi 
de  Sicile ,  &  des  fucceffeurs  mâles  de  toute  la  Maifon  de  Savoye ,  de  la 
xnême  manière ,  que  ladite  réverfion  avoit  été  fiipulée  &  réglée  pour  le 
Royaume  de  Sicile,  par  les  Traités  dTJtrecht,  &  par  TAâe  de  ceflîon 
faite  en  conféquence  par  le  Roi  d^fpagne.  » 

j>  III.  Sa  Majefté  Iiiipériale  confirmera  au  Roi  de  Sicile,  toutes  les  cef- 
(ions  qui  lui  ont  été  faites  par  le  Traité  figné  à  Turin  le  8  Novembre 
1703,  tant  de  la  partie  du  Duché  de  Montferrat,  que  des  Provinces,  Villes, 
Bourgs,  Châteaux,  Terres,  Lieux  , Droits,  &  revenus  dans  PEtat  de  Milan 
qu'il  poffede,  &  de  la  manière,  dont  il  les  poffede  aâueltement;  &  pro- 
mettra pour  elle ,  fes  defcendans  &  fuccefleurs ,  de  ne  le  jamais  troubler , 
ni  fes  héritiers ^  defcendans^  &  fuccefleurs  dans  ladite  podèflion  ,  à  condi- 
tion toutefois ,  que  toutes  les  autres  adions  ou  prétentions ,  que  ledit  Roi 
de  Sicile  pourroit  former  en  vertu  dudit  Traité  y  feront  &  demeureront  à 
jamais  éteintes.  » 

»  IV.  Sa  Majefté  Impériale  reconnottra  le  Droit  du  Roi  de  Sicile  &  de 
fa  Maifon ,  pour  fuccéaer  immédiatement  à  la  Couronne  d'Efpagne  &  des 
Indes  ,  au  défaut  du  Roi  Philippe  V  &  de  fa  poftérité ,  de  la  manière  qu'il 
eft  établi  par  les  renonciations  du  Roi  Catholique  »  du  Duc  de  Berry ,  du 
Duc  d'Orléans ,  &  par  les  Traités  d'Ûtrccht  ;  «  Sa  Majefté  Impériale  pror 
mettra  ,  tant  pour  elle ,  eue  pour  fes  fucceffeurs  &  fes  defcendans ,  de  n'y 
jamais  faire  aucune  oppontion ,  direâement  ni  indireâement ,  &  de  ne  ja- 
mais former  aucune  prétention  contraire.  Bien  entendu  pourtant  qu'aucun 
Prince  de  la  Maifon  de  Savoye ,  qui  fuccédera  à  la  Couronne  d'Efpagne  » 
ne  pourra  jamais  pofféder  en  même  temps  aucun  Etat  ou  Pays ,  dans  le 
continent  d'Italie  ;  &  qu'alors  ces  Etats  pafferont  aux  Princes  collatéraux 
de  cette  Maifon  ,  qui  y  fuccéderont^  l'un  après  Tautre  ,  félon  la  proximité 
du  fan  g.  » 

».  V.  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile,  fe  garantiront  mutuel- 
lement tous  les  Royaumes  6c  Etats  qu'ils  poffedent  aâuellement  en  Italie  ^ 
ou  qu'ils  y  doivent  pofféder,  en  vertu  du  préfent  Traité.  » 

»  VI.  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile  exécuteront ,  immédiate- 
ment après  l'échange  des  ratifications  des  préfentes  conditions  >  toutes  & 
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cure ,  ou  plutôt  (i  faire-  fe  peut.  Et  immédiatement  après  Texécution ,  leurs 
Miniftres  Plénipotentiaires  autorifés  d^elles ,  conviendront  dans  le  lieu  du 
Congrès  dont  elles  feront  demeurées  d^accord  y  des  autres  deuils  de  leur 
Traité  particulier ,  par  la  médiation  des  trois  PuilTances  contraâantes.  „ 

^  Que  Sadite  Majefté  Impériale  Catholioue ,  étant  d'elle-même  très-por« 
tée  à  avancer  l'ouverture  de  la  Paix,  &  éloigner  les  fujets  funefleç  de  la 
guerre ,  par  un  défir  (incere  d'afFermir  la  tranquillité  publique ,  a  accepté 
comme  elle  accepte,  en  vertu  du  préfent  Traité,  les  conventions  inférées 
ci-deffus,  &  tous  oc  chacun  de  leurs  articles  ;  &^n  conféquence,  elle  a  con-> 
clu  avec  lefdites  trois  PuifTances  une  Alliance  particulière  dont  les  Articles 
fuivent.  *' 

^  1.  Il  y  aura  entre  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique ,  Sa  Sacrée 
Majefté  Très-Chrétienne,  fa  Sacrée  Majefté  Britannique,  &  les  Hauts  & 
Puiflants  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  leurs 
héritiers  &  fuccefteurs,  une  Alliance  très-étroite,  en  vertu  de  laquelle  cha« 
pune  de  ces  Puiflànces  fera  tenue  de  défendre  les  Etats  &  Sujets  àts  au* 
très ,  de  maintenir  la  Paix ,  de  procurer  leurs  avantages  comme  les  fiens 
propres ,  &  de  prévenir  &  détourner  toutes  fortes  de  dommages  &  d'injures.  ** 
„  II.  Les  Traités  conclus  à  Utrecht ,  &  à  Bade  en  Suiffe,  fubfifteront  en 
leur  entier ,  &  dans  toute  leur  force  &  vigueur ,  &  feront  partie  de  celui- 
ci  ,  à  l'exception  des  Articles ,  auxquels  le  bien  public  a  exigé  exprelfémenc 
Îu^il  ftt  dérogé  par  le  préfent  Traité  :  comme  auflî  des  Articles  des  Traités 
^Utrecht,  auxquels  il  a  été  dérogé  par  le  Traité  de  Bade*,  cependant  le 
Traité  d'Alliance  conclu  à  Londres  le  25  Mai  de  l'année  17 16  entre  fa  Sa- 
crée Majefté  Impériale  Catholique ,  &  fa  Sacrée  Majefté  Britannique ,  de- 
meurera en  pleine  force  &  vigueur  dans  toute  fon  étendue,  aulH  bien  que 
le  Traité  d'Alliance,  conclu  à  la  Haye  le  4  Janvier  1717 ,  entre  Leurs  Ma- 
jeftés  Très-Chrétienne  &  Britannique,  &  les  Etats-Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas.** 

,,111.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  conjointement  avec  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas , 
promettent  pour  eux,  leurs  héritiers  &  fuccefteurs,  de  ne  jamais  troubler, 
dtre^ment,  ni  indireâement ,  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique,  fes 
héritiers  &  fuccefleurs  ,  dans  aucun  des  Ro/aumes ,  Pays  &  Provinces ,  qu'elle 
poUede  préfentement  en  vertu  des  Traités  d'Utrecht  &  de  Bade,  ou  dont 
elle  obtiendra  la  polTeflion  par  le  préfent  Traité;  mais  au  contraire,  de  ga- 
rantir tous  les  Royaumes,  Provinces  &  Droits  qu'elle  poflede  oupofledera^ 
en  vertu  de  ce  Traité,  tant  en  Allemagne,  &  dans  les  Pays-Bas,  qu'en  Ita- 
lie ;  ^'engageant  de  défendre  lefdits  Royaumes  &  Pays  de  fa  Sacrée  Ma* 
jefté  Impériale  Catholique  ,  contre  tous  &  un  chacun  de  ceux  qui  pour- 
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roient  les  attaquer ,  &  de  fournir  à  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholiqui 
le  cas  arrivant,  les  fecours  dont  elle  aura  befoin,  fuivant  les  conditions  i 
la  répartition  ci-aprés  ftipulées.  Pareillement  Leurs  Majeftés  Très-Chréticnn  % 
&  Britannique ,  &  les  Etats-Généraux  s'obligent  expreffément  de  ne  donne 
ou  accorder  aucune  proteôtion  ni  afyle,  dans  aucun  endroit  de  leurs  Etats  . 
à  ceux  des  Sujets  de  la  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique  »  qui  font  aâuel- 
lenient ,  ou  qui  feront  à  l'avenir  déclarés  rebelles  ;  &  en  cas  qu'il  s'en  trouve 
de  tels  dans  leurs  Royaumes ,  Pays  &  Provinces ,  ils  promettent  fërieufe- 
ment  &  (incérement  de  donner  les  ordres  néceffaires ,  pour  les  en  faire  for* 
tir,  huit  jours  après  qu'ils  en  auront  été  requis  de  la  part  de  Sa  Majeflé 
Impériale.  « 

„  IV.  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique  promet  réciproquement 
pour  elle ,  fes  héritiers  &  fuccefleurs ,  conjointement  avec  fa  Sacrée  Majeflc 
Britannique,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  it 
ne  jamais  troubler,  direftement,  ni  indireftement  fa  Sacrée  Majefté  Tris- 
Chrétienne  ,  dans  aucun  des  Etats  que  la  Couronne  de  France  polfede  aâuel- 
lement  \  mais  au  contraire  de  les  garantir  &  défendre  contre  tous  &  cha- 
cun de  ceux  qui  pourroient  les  attaquer ,  &  de  fournir  en  ce  cas  les  fe* 
cours  dont  le  Roi  Très-Chrétien  aura  befoin ,  fuivant  qu'il  eft  ftipulé  ci- 
après.  "  ! 

„  Pareillement  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique ,  fa  Sacrée  Majefté 
Britannique  &  les  Seigneurs  Etats- Généraux,  promettent  &  s'engagent  de  ■ 
maintenir ,  garantir  &  défendre  le  Droit  de  fucceflîon  au  Royaume  de  Fran- 
ce, fuivant  la  teneur  des  Traités  conclus  à  Utrecht  le  ii  Avril  171},  s^o- 
bligeant  à  foutenir  ladite  fucceffion ,  fuivant  la  renonciation  qui  a  été  6ir* 
par  le  Roi  d'Efpagne  le  5  Novembre  171 2,  &  acceptée  dans  les  EtatsrGé- 
héraux  d'Efpagne ,  par  un  Aéte  folemnel  le  9  defdits  mois  &  an ,  dont  en 


&  des  Traités  faits  en   conféquence^  &  fournir  pour  cet  effet  les  fecours» 
fuivant  la  répartition  convenue  ci-après,  &  même  fi  le  cas  le  demande, d'y 
employer  toutes  leurs  forces ,  &  déclarer  la  guerre  à  celui  qui  tcntpioit 
d'enfreindre ,  ou  attaquer  ledit  ordre  de  fucceffion.  ** 
'   „  De  plus  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  Sa  Majefté  Britannique ,  & 
les  Etats-Généraux  s'obligent  auffi  de  ne  donner  ou  accorder  aucune  pro- 
te6Hon  ni  afyle  dans  aucun  endroit  de  leurs  Etats ,  à  ceux  des  Sujets  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne ,  qui  font  aduellement ,  ou  feront  à  l'avenir  décla- 
rés rebelles  ;  &  en  cas  qu'il  s'en  trouve  de  tels  dans  les  Royaumes,  Etats 
&  Pays  de  leur  obéiffance ,  ils  leur  ordonneront  d'en  fortîr ,  huit  jours  après 
qu'ils  en  auront  été  requis  de  la  part  de  Sa  Majefté*  Très-Chrétienne,  " 

„  V.  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique ,  fa  Sacrée  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  &  les  Etats-Généraux  des  Provincei-Unies  des  Pays-Bas ,  s'en- 
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gagent  pour  eux,  leurs  héritiers  &  fuccefTeurs  /  à  maintenir  Sr  garantir  la 
iucceflion  au  Royaume  de  la  Grande-Bretagne ,  telle  qu'elle  efl  établie  par 
les  Loîx  du  Royaume ,  dans  la  Maifon  de  Sa  Majefté  Britannique ,  à  préfenc 
régnante  :  comme  auflî  garantir  tous  les  Etats  &  Pays  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique pofTede ,  &  de  ne  donner  &  accorder  aucun  afyle  ni  retraite  dans 
aucune  partie  de  leurs  Etats ,  à  la  Perfonne ,  qui  pendant  la  vie  de  Jac- 
ques II,  a  pris  le  titre  de  Prince  de  Galles,  &  depuis  fa  mort  le  titre  de 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  ni  aux  defcendans  de  ladite  Perfonne ,  en  cas 

u'elle  vint  à  en  avoir  :  Promettant  pareillement  pour  eux ,  leurs  héritiers 
fucceffeurs,  de  n'aider  jamais  ladite  Perfonne,  ni  fes  defcendans,  direfte- 
inenrniindireâement,  par  mer  ni  par  terres  par  confeil ,  fecours,  ni  aflîf- 
tance  quelconque,  foit  en  argent,  armes,  munitions,  vailTcaux,  foldats, 
matelots,  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  puiflè  être;  &  d'obferver  la 
même  chofe  à  Pegard  de  qui  que  ce  foit  qui  pût  avoir  ordre  ou  commiflîon 
de  ladite  Perfonne ,  ou  de  fes  defcendans ,  pour  troubler  le  Gouvernement 
de  Sa  Majefté  Britannique ,  ou  le  repos  de  fon  Royaume ,  foit  par  une  guerre 
ouverte ,  foit  par  des  confpirations  fecretes ,  ou  en  excitant  des  féditions  & 
des  rebellions,  ou  en  exerçant  la  Piraterie  contre  les  Sujets  de  Sa  Majefté 
Britannique,  auquel  dernier  cas,  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique 
s'oblige  à  ne  pas  permettre  qu'on  donne  retraite  auxdits  Pirates  dans  fes 
Ports  des  Pays-Bas  ;  &  fa  Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  les  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  s'obligent  ;\  la  même  chofe ,  par 
rapport  aux  Ports  de  leurs  Etats  :  Tout  comme  Sa  Majefté  Britannique  s'en- 
gage de  ne  donner  aucune  retraite  dans  les  Ports  de  fon  Royaume  aujc  Pi- 
rates qui  croifent  fur  les  Sujets  de  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique , 
de  fa  Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne,  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux, 
Enfin  Sa  Majefté  Impériale  Catholique,  fa  Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne, 
&  les  Seigneurs  Etats-Généraux  s'obligent  à  ne  donner  aucune  proteâ^on 
ou  afyle,  dans  aucun  endroit  de  leurs  Etats,  à  ceux  des  Sujets  de  Sa  Ma-  • 
jefté  Britannique ,  qui  font  aâuellement ,  ou  qui  feront  à  l'avenir  déclarés 
febelles,  &  en  cas  qu'il  s'en  trouve  de  tels  dans  leurs  Royaumes,  Pays 
&  Provinces ,  ils  leur  ordonneront  d'en  fortir ,  huit  jours  après  en  avoir  été 
requis  de  la  part  de  Sa  Majefté  Britannique.  " 

„  Et  en  cas  que  fa  Sacrée  Majefté  Britannique  fût  attaquée  en  quelque 
endroit  que  ce  fût ,  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  comme  auffi  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne ,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  s'obligent  à  lui  fournir  les  fecours  ftipulés  ci-après ,  de  même  qu'à  fes 
defcendans ,  s'il  arrivoit  qu'ils  fuffent  troublés  dans  la  fucceflîon  au  Royaume 
de  la  Grande-Bretagne.  " 

„  VI.  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  &  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne 
&  Britannique  s'obligent  pour  elles ,  leurs  héritiers  &  fucceffeurs ,  à  la  ga- 
rantie &  défenfe  de  tous  les  Etats,  Pays  &  Droits ,  que  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  poffedent  aâuellement ,  contre 
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COUS  ceux  qui  pourroient  les  troubler  &  attaquer ,  &  de  leur  fournir ,  le 
cas  exiilant ,  les  fecours  flipulés  ci-après.  Sa  Majefté  Impériale  Catholique, 
&  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  &  Britannique  s^obligent  pareillement  de 
n^accorder  aucune  proteâion  ni  afyle  dans  aucun  endroit  de  leurs  Royau* 
xnes,  à  ceux  des  Sujets  des  Etats-Généraux ,  qui  font  aâuellement,  ou  fe- 
ront à  l'avenir  déclarés  rébelles,  &  en  cas  qu'il  s'en  trouve  de  tels  dans 
leurs  Royaumes,  Etats  &  Provinces ,  elles  auront  foin  de  les  en  faire  forrir^ 
huit  jours  après  qu'elles  en  auront  été  requifes  de  la  part  de  la  Repu* 
blique.  " 

j>  VIL  Si  quelqu'une  des  quatre  Fuiffances  contraâantes  étoit  attaquée 
ou  troublée,  loir  dans  la  pofTeffîon  de  fes  Royaumes  -&  Etats,  foit  par 
détention  violente  de  fes  Sujets ,  ou  de  leurs  vaiffeaux  &  effets ,  par  mer 
ou  par  terre ,  par  quelqu'autre  Prince  ou  Etat  que  ce  puiffe  être ,  les  trois 
autres  Puiflances  employeront  leurs  Offices ,  d'abord  qu'elles  en  feront  re- 
quifes, pour  lui  faire  donner  fatisfàéHon  de  Tinjure  qu'on  lui  aura  faite  ^ 
QL  du  dommage  qu'on  lui  aura  caufé ,  &  pour  empêcher  l'agrefleur  de 
continuer  les  hoflilités.  <c 

»  Et  fi  ces  offices  amiables  n'étoient  pas  fuffifans  pour  la  reconciliation 
des  Parties ,  &  pour  la  fatisfaâion  &  la  réparation  de  la  Puiffance  lézée  ^ 
en  ces  cas ,  les  Hauts  Contraâans  fourniront  à  leur  allié  attaqué ,  deux 
mois  après  fa  requifition ,  les  fecours  fuivans  conjointement  ou  féparément , 
favoir.   « 

x>  Sa.  Majeflé  Impériale  Catholique ,  huit  mille  hommes  de  pied ,  &  quatre 
mille  hommes  de  Cavalerie.  « 

3)  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne ,  huit  mille  hommes  de  pied ,  &  quatre 
mille  hommes  de  Cavalerie,  a 

»  Sa  Majeflé  Britannique,  huit  mille  hommes  de  pied,  de  quatre  mille 
hommes  de  Cavalerie.  « 

»  Et  les  Seigneurs  Etats-Généralix ,  quatre  mille  hommes  de  pied^  & 
deux  mille  hommes  de  Cavalerie.  << 

»  Que  fi  le  Prince ,  ou  le  Parti  lézé ,  au-Iieu  de  Troupes  défiroit  des  vaif^ 
féaux  de  guerre  ou  de  tranfport,  ou  même  des  fubfides  en  argent  comptant^ 
en  ce  cas  il  lui  fera  libre  de  choifir,  &  on  lui  fourtiira  lefdits  vaifléaux  ou 
ledit  argent,  à  proportion  de  la  dépenfe  des  Troupes.  Et  afin  d'ôter  tout 
fujet  d'ambiguité  fur  l'eflimation  de  ladite  dépenfe,  les  Puiffances  contrac-, 
tantes  conviennent,  que  mille  hommes  de  pied  feront  évalués  à  loooo  florins 
de  Hollande ,  &  mille  hommes  de  Cavalerie  à  ^oooo  par  mois ,  en  obfer- 
vant  la  même  proportion  ,  par  rapport  aux  vaiffeaux.  « 

»  Si  les  fecours  ci-defTus  ipécifiés  ne  fuffifent  pas  pour  les  befoins  exiflans  ^ 
les  Puiffances  contraâantes  conviendront  fans  diâ^er  des  fecours  ultérieurs 
à  fournir,  &  même  s'il  étoit  néceffaire ,  elles  affifleroni  leur  allié  lézé  de 
toutes  leurs  forces ,  &  déclareront  la  guerre  à  l'agrefTcur.  « 

»  Les  Princes  &  Etats ,  dont  les  fuiffances  contraâaates  conviendront 
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unanimement  y  pourront  être  compris  au  préfent  Traité ,  &  nommément  le 
Roi  de  Portugal.  « 

te  Le  Traité  ci-deflus  fera  approuvé  &  ratifié  par  Leurs  Majeftés  Impériale, 
Très-Chrétienne  &  Britannic^ue ,  &  par  les  Hauts  &  Puifiàns  Seigneurs  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  &  les  Lettres  de  Ratification 
feront  échangées  refpeâivement  dans  le  terme  de  deux  mois  ,  ou  plutôt 
sll  eft  poflible.  (c 

»  En  foi  de  quoi,  Nous  fouflîgnés,  munis  de  pîeîns-pouvoirs  qui  ont 
été  communiqués  de  patt  &  d^autre  ,  &  dont  les  copies  collationnées  par 
Nous ,  &  trouvées  conformes  aux  Originaux ,  font  inférées  de  mot  à  mot  à 
la  fin  du  préfent  Traité ,  Pavons  (igné ,  &  y  avons  appofé  les  cachets 
de  nos  armes.  Fait  à  Londres  le  22  Juillet,  2  Août ,  mil  fept  cens  dix* 
huit,  a 


(L.S.)  Christof.  PenteHridtbII 

(L.  S.)  JOSEP»  HOFFMAN.      (L.S. 

(L.S. 
(L.S. 
(L.S. 
(L.S. 
(L.S. 

(L.S. 
(L.S. 
(L.S. 
(L.S. 


AB    AdELSHAUSEN. 

Du  Bois.     (L.S.)  W.  Cant. 
Parker  G. 

SUNDERLAND  P. 

Kingston  C.  P.  S. 
Kent. 

HOLLES    NeWCASTLE. 
BoLTON. 

roxburghe. 
Berkeley. 
J.  Craggs. 


Article    sËPARié. 

• 

»  Que  fi  !es  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas 
trouvoient  ou^il  leur  fût  trop  à  charge  de  fournir  leur  quote-part  de» 
îubfides  qui  feront  payés  aux  Cantons  SuiiTes  ;  pour  les  gamifons  de  Livourne  ^ 
de  Porto-Ferrafio ,  de  Parme  &  de  Plaifance ,  félon  la  teneur  du  Traité 
d'Alliance  conclu  cejourd'hui,  il  a' été  déclaré  expreffément  par  cet  Article 
feparé,  .&  convenu  entré  les  quatre  Parties  contraâantes ,  que  dans  ce  cis 
le  Roi  Catholique  pourra  fe  charger  de  la  portion  qu'auroient  à  payer  les 
Seigneurs  Etats-Généraux.  « 

»  Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoir  été  inféré  de  mot 
à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  ;  il  fera  ratifié  de  la  même 
manière ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même  temps 
que  celles  du  Traité.  « 
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»  En  foî  de  quoi ,  Nous  fouffignés ,  en  vertu  des  pleine-Pouvoirs  corn- 
muniqués  oejouràTiui  réciproquement ,  avons  figné  cet  Article  féparé ,  & 
avons  appofé  les  cachets  de  nos  armes.     Fait  à  Londres  le   22  Juillet 
%  Août.  «  .  , 

(L.S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adelshausen. 
(L.S.)  Joseph  Hoffman.     (L.S.)  Du  Bois.    (L.S.)  W,  Cant 

(L.S.)  Parker  C. 

(L.S.)  SUNDERLAND  P. 

(L.S.)  Kingston  C.  P.  $• , 

(L.S.)  Kent. 

(L.S.)  HoLLES  Newcastle. 

(L.S.)    BOLTON. 
(L.S.)   ROXBURGHE. 

(L.S.)  Berkeley. 
(L.S.)  J.  Craggs. 

Article    s^parj^. 


i 


n  Comme  dans  le  Traité  d'Alliance ,  qui  doit  être  figné  cejourd^hui  aw^  ^c 
fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  Catholique ,  &  dans  les  conditions  de  Faix  ^2  ^ 
f  font  inférées ,  leurs  Sacrées  Majeftés  Très- Chrétienne  &  Britannique  ^     ^ 
es  Seigneurs   Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  donn  ^^it 
au  pré^nt  polTefTeur  des  Efpagnes  &  des  Indes,  le  titre  de  Roi  Catholiqu^i 
&  au  Duc  de  Savoye  celui  de  Roi  de  Sicile  ou  de  Sardaigne ,   &  que    ^ 
Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique  ne  peut  pas  reconnoitre  ces  deux  Princes 
pour  Rois ,  avant  qu'ils  foient  audi  entrés  dans  ce  Traité  ;  fa  Sacrée  Maje/^ 
Impériale  Catholique  déclare  &  protefle ,  par  cet  Article  féparé ,  &  figné 
avant  le  Traité  d'Alliance,  qu'elle  ne   prétend  point,  par  les  titres  qui    J 
font  employés  ou  omis ,  fe  caufer  aucun  préjudice ,  ni  accorder  ou  donner 
le  titre  de  Roi  aux  deux  Princes  nommés  ci-defTus ,  que  dans  le  cas  fèu* 
lement  qu'ils  accéderont  au  Traité  qui  doit  être  figné  cejourd'hui,  &  qu'ils 
accepteront  les  conditions  qui  y  font  flipulées.  a 

»  Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoit  été  inféré  de  mot 
à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  ;  il  fera  ratifié  de  la  même 
manière,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même  temps  que 
celles  du  Traité.  « 

»  En  foi  de  quoi.  Nous  fouflignés,  en  vertu  des  pleins-Pouvoirs  commua 
niques  cejourd'hui  de  part  &  d'autre,  avons  figné  cet  Article  féparé,  &  ) 

avor 


(L.S.)  Joseph  Hoffman. 
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avons   appofë  les  cachets  de  nos  armes.   Fait  à  Londres  le  21  Juillet, 
l  Août,  de  Tannée  17 18.  ^ 

(L.S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adelshausen. 

L.S.)  Du  Bois.    (L.S.)  W.  Cant.. 

L.S.)  Parker  C. 

L.S.)  Sunderland  ?• 

L.S.J  Kingston  C.  P.  S. 

L.S.)  Kent. 

L.S.)  HoLLEs  Newcastlb. 

L.S.)    BOLTON. 
L.S.)    ROXBURGHE. 

L.S.)  Berkeley. 
L.S.)  J.  Craggs. 

Article    sépara. 

»  Comme  fa  Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne  ne  peut  pas  reconnoltre. 
quelques-uns  des  titres  que  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  prend  dans  le& 
pleins  Pouvoirs,  ou  dans  le  Traité  d'Alliance  qui  doit  être  figné  cejourd'hui  |^ 
elle  déclare  &  protefte  par  cet  Article  féparé,  &  figné  avant  le  Traité 
d'Alliance ,  qu'elle  n'entend  nullement ,  par  les  titres  employés  dans  ce 
Traité ,  préjudicier  à  elle-même ,  ou  à  toute  autre  Puilfance ,  ni  attribuer, 
aucun  droit  à  fa  Sacrée  Majefté  Impériale,  a 

a  Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoit  été  inféré  de  mot 
3^  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejoura  hui  ;  il  fera  ratifié  de  la  mêmq 
manière ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même  temps  que 
celles  du  Traité.  c< 

1»  En  foi  de  quoi,  Nous  fbufiîgnés,  en  vertu  des  pleins  Pouvoirs  commu- 
niqués cejourd'hui  réciproquement ,  avons  figné  cet  Article  féparé ,  &  y 
avons  appofé  les  cachets  de  nos  armes.  Fait  à  Londres  le  2,%  Juillet  , 
%  Août  171 8.   a 

(L.S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adelshausen. 

(L.S.)  Joseph  Hoffman.    (L.S.)  Du  Bois.     (L.S.)  W.  Gant; 

(L.S.)  Parker  C. 

(L.S.)  Sunderland  P. 

(L.S.)  Kingston  C.  P.  S. 

f  L.S.)  Kent. 

(L.S.)  HoLLEs  Nbwcastle» 

(L.S.)  Bolton. 

(L.S.)    ROXBURGHE.  \ 

(L.S.)  Berkeley. 
(L.S.)  J.  Craggs. 
Jonu  m  Mm 


274  f^  L  L  I  A  N  C  E.    (Traités  (P) 

Déclaration  donnée  par  Us  Plénipotentiaires  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

V^OMME  félon  Tufage,  que  Ton  eft  convenu  réciproquement  de  fuî- 
vre  dans  les  Traités  conclus  entre  Leurs  Majeftés  Britannique  &  très-Chré- 
tienne à  Ryfwick ,  Utrecht  &  à  la  Haye  pour  la  Triple  Alliance ,  on  a 
dreflë  les  Aâes  en  Latin  ,  pour  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  en  Fran- 
çois pour  le  Roi  très-Chrétien  ,  en  déclarant   cependant  que   s^it  y  a  eu 

raité  (i 

,  .   ^  ,     Bretag 

le  Roi  très-Chrétien ,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays 
Bas,  fans  tomber  dans  Hnconvénient  d'en  drefler  encore  plufieurs  Aâes,  o 
qui  obligeroit  de  différer  plus  long-temps  la  fignature  de  ce  Traité.  D'ail — 
leurs  quelques-uns  des  Plénipotentiaires  ayant  demandé  avec  inftance^ 
qu'il  ne  fût  dreffé  aucun  Acte  du  Traité  de  ce  jour,  fans  être  muni  en- 
même  temps  de  la  fignature  de  toutes  les  Parties  '  contraâantes ,  ce  qui  a 
fait  que  tous  les  Aâes  dudit  Traité  ont  été  dreflës  en  Langue  Latine.  Dans 
cette  vue ,  afin  que  cet  exemple  ne  pafle  point  en  ufage  entre  le  Roi  d 
la  Grande-Bretagne  &  le  Roi  très-Chrétien  ,  Nous  Plénipotentiaires  de  S 
Mlijefté  Britannique,  à  la  réquifition  du  Plénipotentiaire  de  Sa  Majeftétrè 
"*'    '  *  '  fcfarons  que  tout  ce  qui  a  rapport  ai' 

aité  de  ce  jour ,  ne  pourra  fervir  d'e3 

que  l'ufage  qui  étoit  reçu  auparavant    

Couronne  aura  liea  ;   de  forte  que  ce  qui  s'eft  fait  aujourd'hui  n'y  dén 
géra  en  aucune  manière ,  &  ne  donnera  point  de  nouveau  droit   pour  e 
ufer  autrement. 

Eh  Foi  de  quoi ,  Nous  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Britannique ,  avo 
ifî^né  cette  Déclaration ,  &  y  avons  appofé  les  cachets  de  nos  Armes. 
A  Londres ,  te  22  Juillet ,  2  Août  de  l'an. 

L.  S.  )     SUNDERLAND    P. 
L.  s.  )     R  o  X  B  U  R  G  H  B. 

L.  s.  )  J.  Cr  a  g  g  s. 

Ratification  de  FEmpereur. 

±^  OU  S,  après  avoir  vu  &  diligemment  examiné  les  Articjes  defdît^ 
Traités  &  Conventions,  avons  tous  fefdits  Articles  en  général  &  en  parti- 
culier ,  agréés  &  approuvés ,  aihfl  qu'ils  font  ici  conclus ,  arrêtés  &  trans- 
crits ,  les  approuvônis  &  ratifions  en  vertu  des  Préfentes  :  Promettons  en 
foi  &  parole  d'Empereur,  de  Roi  &  d'Archiduc,  les  obferver  &  accom- 
plir fermement  &  rdigieufement ,  fans  pouvoir  en  aucun  temps  par  Nous, 
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ou  aucuns  des  nôtres  aller  au  contraire.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  figné 
de  notre  propre  main  le  préfent  Aâe  de  Ratification ,  &  à  icelui  fait  met- 
tre &  appofer  notre  Sceau  ordinaire.  Donné  à  Vienne ,  le  1 4  du  mois  de 
Septembre  Tan  de  N.  S.  1719.  &  de  nos  Règnes  des  Romains  le  7 ,  d'Ef- 
pagne  le  15,  de  Hongrie  oc  Bohême  le  8  ,  CHARLES.  Par  Mandement 
expris  de  Sa  Sacrée  Majefti  Impériale  &  Catholique  Majeflé,  Jean-George 

BuoL,  &  à  côté,  Philippe-Louis,  Comte  de  Zinzendorf,  &  fcellc 
du  Sceau  de  l'Empereur,  dans  une  boëte  d'argent. 

Ratification  du  Roi  de  France. 

fl  OUS,  ayant  agréables  les  fufdits  Traités  &  Articles  fëparés,  en  touf 
chacun  les  points  qui  y  font  contenus,  avons  de  Tavis  de  notre  très* 
cher  &  très-aimé  Oncle  ,  le  Duc  d'Orléans,  Régent  de  notre  Royaume, 
iceux ,  tant  pour  nous  que  Dour  nos  Héritiers  &  SuccefTeurs ,  Royaumes , 
Pays  ,  Terres  ,  Seigneuries  &  Sujets ,  accepté ,  approuvé ,  ratifié  ,  &  con- 
firmé, &  par  ces  Préfentes  fignées  de  notre  main,  acceptons,  approuvons, 
ratifions ,  confirmons ,  &  le  tout  promettons ,  en  foi  &  parole  de   Roi , 

Sirder  &  obferver  inviolablement ,  fans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire, 
reâement  ou  indiredement ,  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit.  En 
témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  ces  Préfentes.  Donné 
^  Paris,  le  trente-unième  jour  d'Août  Tan  de  grâce  mil  fept  cens  dix-huit, 
&  de  notre  Règne  le  troifieme  :  Signé  LOUIS  ;  &  plus  bas.  Par  le  Roi , 
LE  Duc  d'Orléans  ,  Régent  préfent.  Signé  Phelypeaux  ,  &  fcellé  du 
grand  fçeau  de  cire  jaune,  fur  lacs  de  foie  bleue  treffés  d'or,  le  fceau  en- 
fermé dans  une  boëte  d'argent,  fur  te  deflus  de  laquelle  font  empreintes  & 
gravées  les  Armes  de  France  &  de  Navarre ,  fous  un  Pavillon  Royal  (bu- 
tenu  par  deux  Anges. 

Ratification  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

iN  OUS,  après  avoir  vu  &  examiné  le  Traité  ci-deffus,  avons  îceluî  ap- 
prouvé ,  ratifié ,  agréé  &  confirmé ,  en  tous  &  chacun  fes  Articles  &  claufes 
y  contenues  ;  &  par  ces  Préfentes  l'approuvons ,  ratifions ,  agréons  Se  con- 
firmons pour  nous,  nos  héritiers  &  fuccefieurs,  promettant  en  parole  de 
Roi ,  d'accomplir  &  obferver  fincérement  &  de  bonne  foi ,  toutes  &  cha- 
cunes  les  chofes  contenues  audit  Traité ,  &  de  ne  jamais  permettre ,  en  tant 

2 n'a  nous  efl ,  qu'aucun  aille  au  contraire  en  quelque  manière  que  ce  foit. 
.  n  foi  de  quoi ,  &  pour  donner  plus  de  force  à  ces  Préfentes  ;  Nous  les 
avons  fignées. de  notre  main  Royale,  &  à  icelles  fait  mettre  no#e  grand 
(beau  de  la  Grande-Bretagne.  Donné  en  notre  Palais  de  Kenfington ,  le  fep- 
tieme  jour  du  mois  d'Août,  l'an  de  N.  S.  171 8,  &  de  notre  règne  le  cin- 
quième. GEORGE  R.  fcellé  du  grand  fceau ,  dans  une  boëte  d'argent. 

Mm  2 
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Articles     séparas     et     secrets. 

,,l1^E  Séréniflîme  &  très-puiflant  Roi  très-Chrétien,  le  Séréniflîme  & 
très-puilTant  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  les  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  étant  convenus  par  le 
Traité  conclu  entr'eux ,  &  figné  cejourd'hui ,  de'  certaines  conditions ,  con- 
formément auxquelles  la  Paix  pourroit  fe  faire  entre  le  Séréniflîme  &  très- 
Puiflant  Empereur  des  Romains,  &  le  Séréniflîme  &  très-Puiflant  Roi  d*Ef— 
pagne ,  &  entre  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  8c  le  Roi  de  Sicile ,  (  lequel 
on  juge   à   propos  de  nommer  déformais  Roi  de  Sardaigne ,  )  &   ayant 
communiqué  leldites  conditions  à  ces  trois  Princes  ,    pour  fervir  de  oafè 
fixe  de  la  Paix  à  faire  entr'eux  :  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  ,  émue  pai^ 
les  puiflans  motifs  qui  ont  porté  le  Roi  très-Chrétien  ,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  les  fuldits  Etats-Généraux ,  à  entreprendre  un  Ouvrage  fi  grandr 


&  fi  falutaire  ,  &  déférant  à  leurs  fages  &  preflantes  inftances  ,  declar^=^ 
qu'elle  accepte  Icfdites  Conditions  ou  Articles ,  fans  en  excepter  aucun  ^^ 
comme  des  Conditions  fixes  &  immuables,  fuivant  lefquelles  elle  confeni 
à  conclure  une  Paix  perpétuelle  entr'elle ,  te  Roi  d'Efpagne ,  &  le  Roi  d< 
Sardaigne.  " 

p  II.  Le  Roi  Catholique  &  le  Roi  de  Sardaigne  n^ayant  pas  encore  con- 
fenti   auxdites  Conditions  ,   Leurs  Majeftés  Impériale ,  Très-Chrétienne  ^ 


Britannique,  &  les  fufdits  Etats-Généraux,  font  convenus  de  leur  laifler^. 
pour  y  consentir ,  le  terme  de  ti-ois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  figna— 
ture  de  ce   préfent  Traité,  eftimant-cet  efpace  de  temps  fuflîfant,  pouc" 
examiner  lefdites  Conditions ,  pour  prendre  enfin  leurs  dernières  réfolutions^, 
&  pour  déclarer  sMs  veulent  les  accepter  aufli  pour  Conditions  fixes  àc 
immuables ,  de  leur  Paix  avec  Sa  Majefté  Inipériale ,  comme  on  peut  ef— 
pérer  de  leur  piété  &  de  leur  fagefle  qu'ils  le  feront ,  &  que  fuivant  l'exem- 
ple de  Sa  Majefté  Impériale ,  ils  modéreront  leurs  reflentimens ,  qu'ils  au- 
ront l'humanité  de  préférer  le  repos  public   à  leurs  vues  particulières ,  & 
qu'en  même  temps  qu'ils  épargneront  l'effufion  du  fang  de  leurs  Sujets , 
ils  détourneront  des  autres  Nations,  les  calamités inféparables  de  la  Guerre; 
&  pour    cet  effet  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  &  Britannique  ,  &  les 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas,  employeront  conjointe- 
ment &  féparément  leurs  offices  les  plus  efficaces ,  pour  porter  lefdits  Prin- 
ces à  ladite  acceptation.  " 

»  III.  Mais  fi  contre  toute  attente  des  Hauts  Contraâans ,  &  contre  les 
VŒUX  de  toute  l'Europe,  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  de  Sardaigne,  après 
ledit  terme  de  trois  mois  écoulé ,  refufoiènt  d'accepter  lefdites  conditions  » 
ui  leur  font  propofées ,  pour  leur  Paix  avec  Sa  Majefté  Impériale  ;  comme 
n'eft  pas  jufte ,  que  le  repos  de  l'Europe  dépende  de  la  réticence ,  ou 
des  projets  cachés  defdits  Princes ,  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienfte  &  Bri- 
unnique.,  &  les  Etats  Généraux ,  s'engagent  à  joindre  leurs  Ibrces  à  celles 


3ui 
n' 
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le  Sa  Majeftë  Impériale ,  pour  les  obliger  à  l'acceptation  &  exécution  des 
lufclites  Conditions  ;  &  pour  cet  effet ,  Elles  fourniront  conjointement  ou 
[ëparément  à  Sa  Majefté  Impériale  les  mêmes  fecours,  qui  font  ftipulés 
pour  leur  défenfe  réciproque,  par  l'Article  feptieme  du  Traité  d'Alliance 
Qgné  ce  jourd'hui ,  consentant  unanimement ,  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
Iburnifle  des  Subfides  en  argent,  au  lieu  de  Troupes^  &  (i  les  fecours 
ftipulés  dans,  ledit  Article  feptieme  ne  fuffifoient  pas  pour  la  fin  que  l'on 
fe  propofe ,  alors  les  quatre  Puiffances  contrariantes  conviendront  incef- 
[amment  entr'elles  des  fecours  ultérieurs  à  fournir  à  Sa  Majefté  Impéria- 
le ,  &  les  continueront,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  ait  fournis  le 
Etoyaume  de  Sicile,  &  foit  en  pleine  fureté  pour  fes  Royaumes  &  Etats 
^  Italie,  a       •  ' 

U  a  aufli  été  convenu  exprefTément ,  que  fi  à  caufe  des  fecours  que  Leurs 
Majeflés  Très-Chrétienne  oc  Britannique ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux 
ibumiront  à  Sa  Majefté  Impériale ,  en  vertu  &  pour  l'exécution  de  ce  pré- 
ent  Traité ,  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Sardaigne ,  ou  l'un  d'eux ,  déclaroient 
>u  fkifoient  la  guerre  à  l'une  defdites  trois  Puiffances  Contraftanres ,  foit 
m  l'attaquant  dans  fes  Etats ,  foit  en  faififfant  par  force ,  fes  Sujets ,  oit 
curs  vaiffeaux  &  leurs  effets  par  mer  ou  par  terre ,  en  ce  cas  les  deux 
Lutres  Puiffances  contrariantes  déclareront  &  feront  inceffamment  la  Guerre 
uixdits  Rois  d'Efpagne  &  de  Sardaigne  ,  ou  à  celui  des  deux  Rois  qui  l'aura 
léclarée  ,  ou  faite  à  l'un  defdits  Princes  contraâans ,  &  ne  poferont  pas  les 
unies  que  l'Empereur  ne  foit  en  poffeffion  de  la  Sicile ,  &  en  fùrete  pour 
Tes  Royaumes  &  Etats  dltalie  ,  &  qu'une  jufte  fatisfaftion  ne  foit  faite 
i  celle  des  trois  Puiffances  contrariantes,  qui  aura  été  attaquée  ou  lézée, 
i  Poccafion  du  préfent  Traité. 

9  IV.  Si  l'un  feulement  defdits  deux  Rois ,  qui  n'ont  pas  encore  con- 
fentî  auxdites  conditions  de  Paix  avec  Sa  Majefté  Impériale,  les  accepte, 
1  fe  joindra  aufti  aux  quatre  Puiffances  contraâantes ,  pour  contraindre  celui 
oui  les  aura  refufées ,  &  il  fournira  fa  part  des  fubfides ,  fuivant  la  répar- 
ation qui  en  fera  faite.  « 

.  »  V.  Si  le  Roi  Catholique  touché  du  bien  public,  &  perfuadé,  quel'é* 
change  des  Royaumes  de  Sicile  &  Sardaigne  eft  néceffaire  pour  le  main- 
den  de  la  Paix  générale,  y  confent,  de  même  qu'aux  autres  fufditescon* 
ditions  de  fa  Paix  avec  l'Empereur,  &  que  le  Roi  de  Sardaigne  au  con- 
înâre,  refufant  cet  échange,  perfifte  à  retenir  la  Sicile;  en  ce  cas ,  le  Roi 
d'Efpagne  reftituera  la  Sardaigne  à  l'Empereur,  oui  (fauf  fa  Souveraineté 
fur  ce  Royaume)  en  confiera  la  garde  au  Séréniflime  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  aux  Seigneurs  Etats-Généraux,  Jufqu'à  ce  que  la  Sicile  étant 
(bqmife,  le  Roi  de  Sardaigne  foufcrive  aux  fufdites  conditions  de  fon  Traité 
avec  l'Empereur ,  &  conlente  de  recevoir  pour  équivalent  du  Royaume  de 
Sicile ,  celui  de  Sardaigne ,  qui  lui  fera'  remis  pour  lors  par  le  Roi  de  la 
Grai:yie-Breugne ,  &  les  Etats-Çénéraux.  Et  ù  Sa  Majefté  Impériale  ne  pou- 
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voit  parvenir  à  conquérir  la  Sicile ,  &  à  la  foumettre  à  ùl  puiflance  ,  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats-Généraux  lui  refHtueront  en  ce  cas  le 
Royaume  de  Sardaigne ,  &  Sa  Majefté  Impériale  jouira  cependant  des  re- 
venus de  ce  Royaume  qui  excéderont  les  irais  de  garde,  a 

n  VI.  Et  s'il  arrive  que  le  Roi  de  Sardaigne  confente  audit  échange, 
&  que  le  Roi  d'Efpagne  refufe  d*y  acquiefcer ,  l'Empereur  en  ce  cas  at- 
taquera la  Sardaigne ,  aidé  des  fecours  des  autres  Contraâans ,  lefquels  ils 
s^engagent  de  lui  «continuer ,  comme  Sa  Majefté  Impériale  s'oblijge  égale- 
ment de  ne  pas  pofer  les  armes ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foit  empara  de  tout 
le  Royaume  de  Sardaigne  ^  lequel  elle  remettra  aulïï-tôt  après  au  Roi  de 
Sardaigne.  a 

i>  VII.  En  cas  d'oppofition  à  l'échange  de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne^ 
de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  &  de  la  part  du  Roi  de  Sardaigne ,  l'Empe* 
reur  attaquera  premièrement  le  Royaume  de  Sicile ,  conjointement  avec  les 
fecours  des  Alliés ,  &  lorfqu'il  l'aura  conquis ,  il  attaquera  la  Sardaigne , 
avec  tel  nombre  de  Troupes  qu'il  jugera  néceffaire  pour  Tune  &  l'autre 
expédition ,  outre  les  fecours  des  Alliés  ;  &  la  Sardaigne  étant  foumife , 
Sa  Majefté  Impériale  en  confiera  la  garde  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne» 
Se  aux  Seigneurs  Etats-Généraux  y  jufqu'à  ce  que  le  Roi  de  Sardaigne  louf- 
crive  aux  uifdites  conditions  de  paix  avec  l'Empereur ,  &  confente  de  re^ 
cevoir  pour  équivalent  du  Royaume  de  Sicile  »  le  Royaume  de  Sardaigne  ^ 

2ui  lui  fera  remis  pour  lors  par  Sa  Majefté  Britannique  &  par  les  Etats- 
îénéraux,   &   Sa  Majefté  Impériale  jouira  cependant  des  revenus  de  ce- 
^  Royaume   qui  excéderont  les  frais  de  garde.  <c 

,,  VIII.  Au  cas  que  le  refus  du  Roi  Catholique  &  du  Roi  de  Sardaigne  ^ 
ou  de  l'un  d'eux  d'accepter  &  d'exécuter  lefdites  conditions  de  Paix ,  qui 
leur  font  propofées ,  obligeât  les  quatre  Puiflances  contrariantes ,  de  venir 
aux  voyes  de  fait  contr'eux ,  ou  l'un  d'eux ,  il  a  été  convenu  exprelfement , 
que  l'Empereur  devra  fe  contenter  des  avantages  ftipulés  pour  lui ,  d'un  com- 
mun conlentement  dans  les  fufdites  conditions ,  quelques  fuccés  que  puflent 
aveir  fes  armes  contre  les  deux  Rois  ou  l'un  d'eux ,  lauf  pourtant  à  Sa  Ma-» 
jefté  Impériale  de  revendiquer  par  armes,  ou  par  la  négociation  de  paix, 
qui  fiiivroit  une  telle  guerre ,  contre  le  Roi  de  Sardaigne ,  les  droits  au'elle 
prétend  avoir  fur  les  parties  de  l'Etat  de  Milan  que  ce  Roi  poiTede,  oc  fauf 
aiifïî  aux  trois  autres  contraâans,  en  cas  qu'il  leur  fallût  entreprendre  une 
pareille  guerre  contre  le  Roi  d'Efpagne  &  contre  le  Roi  de  Sardaigne ,  de 
convenir  &  de  défigner  avec  Sa  Majefté  Impériale ,  en  faveur  de  quel  au- 
tre Prince  elle  devra  difpofer  alors  de  la  partie  du  Duché  de  Montferrat, 
que  le  Roi  de  Sardaigne  poffede  aftuellement,  à  l'exclufîon  de  ce  Roi,  & 
à  quel  autre  Prince,  ou  à  quels  autres  Princes,  elle  devra  donner  des  Let- 
tres d'Expeébtive ,  contenant  Knveftiture  éventuelle  des  Etats  poifédés  pré- 
fentement  par  le  Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  par  le  Duc  de  Parme  &  de 
Plaifance,  à  l'exclufîon  des  fils  de  la  préfente  Reine  d'Efpagne,  avec  le 
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confêntement  de  PEmpire;  bien  entendu  que  jamais  en  aucun  cas ,  ni  Sa  Ma- 
ieflé  Impériale ,  ni  aucun  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  pofTcdera  des 
Royaumes,  Provinces  &  Etats  dans  l'Italie,  ne  pourront  s'approprier  lef- 
dits  Euts  de  Tofcane  &  de  Parme.  ^^ 

•  9,  IX.  Mais  fi  Sa  Majefté  Impériale ,  après  avoir  employé  des  troupes  fuf- 
fifantes  avec  les  moyens  &  les  fecours  fournis  par  les  Alliés ,  &  après  avoir 
£dt  les  diligences  convenables,  ne  pouvoit  fe  rendre  maitre  de  la  Sicile  par 
k  force  des  armes ,  ni  s'établir  dans  la  pofleffîon  de  ce  Royaume  \  les  Puif--» 
fances  contraâantes  conviennent  &  déclarent ,  qu'en  ce  cas ,  Sa  Majefté  Im- 
périale eft  &  fera  entièrement  libre  &  déliée  de  tous  les  engagemens  qu'elle 
i  pris  par  ce  préfent  Traité,  en  confentant  aux  fufdites  conditions  de  la 
Pàix  à  faire  entr'elle  &  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Sardaigne  »  fans  préjudice 
:epèndant  des  autres  Articles  du  préfent  Traité ,  qui  regardent  mutuellement 
ia  Majeflé  Impériale  &  Leurs  Majeflés  l'rès-Chrétienne  &  Britannique,  & 
es  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  " 

,,  X»  Toutefois  la  fureté  &  le  repos  de  l'Europe ,  étant  l'objet  des  renon- 
iàdons  à  faire ,  par  Sa  Majefié  Impériale  &  par  Sa  Majeflé  Catholique , 
mur  elles  &  pour  leurs  defcendans  &  fucceffeurs  ,  à  toutes  prétentions  d'un 
lôcé  fur  le  Royaume  d'Efpagne  &  des  Indes,  &  de  l'autre  fur  les  Rovau-- 
nés ,  Provinces  &  Etats  d'Italie ,  &  fur  les  Bays-Bas  Autrichiens ,  lefdftes 
enonciations  feront  faites  de  part  &  d'autre,  de  la  manière  &  en  la  forme  ; 
|à*il  efl  ftipulé  par  les  Articles  II.  &  IV.  des  conditions  de  Paix  à  faire  en- 
re  Sa  Majeflé  Impériale,  &  Sa  Majefté  Catholique.  Et  quoique  le  Roi  Ca- 
hotique refusât  d'accepter  les  fufdites  conditions ,  l'Empereur  fera  néan- 
noins  expédier  les  Aâes  dé  fes  Renonciations  ;  dont  la  publication  fera  dif- 
&)ée  jufqu'à  la  fignature  de  la  Paix  entre  l'Empereur  .&  le  Boi  Catholique  ; 
Bc  fi  le  Roi  Catholique  perfiftoit  à  ne  vouloir  pas  foufcrire  cette  Paix,  Sa  Ma* 
ieflé  Impériale  remettra  cependant  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  en  même- 
tems  que  fe  fera  l'échange  des  Rapfications.de  ce  préfent  Traité,  un  Aâe 
uithantique  defciites  renonciations,  lequel  Sa  Majefié  Britannique,  ducon- 
rentemènt  unanime  des  Contraftans ,  n'exhibera  au  Roi  Très-Chrétien,  qu'a- 
prés  que  Sa  Majefié  Impériale  aura  été  mife  en  pofiefiîon  de  la  Sicile  :  Et 
iprès  gue  Sa  Majefié  Impériale  fera  en  pofiefiîon  de  ce  Royaume,  tant 
i^eathibition,  qiie  la  publication  dudit  Aâe  des  renonciations  de  Sa  Majefié 
[mpériale ,  fe  fera  a  la  première  réqUîfition  du  Roi  Très-Chrétien  ;  &  ces 
renonciatrons  auront  "        "  '  .    «  •  ^    *    ••         .   /-      f  %    t>  • 

.^Empereur  ou  non 

»ntraâantes  devra  tenir  lieu  à  l'Empereur  de  la  fureté  que 

ions  du  Roi  Catholique  auroient  donnée  à  Sa  Majefié  Impériale  pour  la  Si- 

ile,  &  les  autres  Etats  d'Italie ,  &  pour  les  Provinces  des  Pays-Bas. 

„  XL  Sa  Majefié  Impériale  promet  de  ne  rien  entreprendra,  ni  tenter 
twtre  le  Roi  Catholique,  ni  contre  le  Roi  de  Sardaigne,  ni  généralement 
OQtite  la  Neutralité  d'Italie ,  pendant  les  trois  mois  qui  ont  été  accordés  à 
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ces  deux  Princes ,  pour  accepter  les  rufdites  conditions  de  leur  Faix  avec 
l'Empi^reur;  mais  h  -  pendant  ce  terme  de  trois  mois  le  Roi  Catholique ,  au 
lieu  d'accepter  les  (uldites  conditions,  continuoic  fes  hoflilités  contre  Sa  Ma* 
jeflé  Impériale,  ou  fi  le  Roi  de  Sardaigne  attaquoit  à  main  armée  les  Etats 
qu'elle  polTede  en  Italie ,  en  ce  cas ,  Leurs  Majeftés  Très^Chrétienne  &  Bri- 
tannique ,  &  les  Etats-Généraux ,  s'engagent  de  fournir  inceflàmment  à  Sa 
Majeftié  Impériale  pour  fa  défenfe ,  les  fecours  qu'ils  font  convenus  de  fe  dcfl- 
ner  mutuellement,  pour  la  défenfe  réciproque  de  leurs  Etats,  par  l'Alliance 
(ignée  cejourd'hui  ^  conjointement  ou  féparément ,  &  même  fans  attendre 
que  le  terme  de  deux  mois,  fixé  par  ladite  Alliance  pour  employer  des  offi* 
ces  amiables ,  foit  écoulé  ;  &  fi  les  fecours  fpécifiés  dans  ledit  Traité  ne  fuA 
fifoient  pas  pour  la  fin  propofée,  les  quatre  Puifiances  contraéfamtes  con- 
viendront fans  délai  entr'elles  des  fecours  plus  confidérables ,  à  fournir  à  Si 
Majefté  Impériale.** 

„  XII.  ]Les  onze  articles  ci-deflfus  demeureront  fecrets  entre  Leurs  Majefiés 
Impériale ,  Trés-Chrétienne  &  Britannique  »  &  les  Etats-Généraux ,  pendant 
l'elpace  de  trois  mois,  à  compter  du  jour  de  la  fignature , . à  moins  que lei 
quatre  Puiffances  contraâantes ,  d'un  commun  confentement ,  ne  jugeaiTent 
à  propos  d'abréeer  ou  de  prolonger  ce  terme  :  &  quoique  lefdits  onze  ar^ 
ticles  ci-deffus  (oient  féparés  du  Traité  d'Alliance,  figné  cejourd'hui  entre 
lefilites  Puiffances  contractantes ,  ils  auront  cependant  la  même  force  &  vi* 
gueur ,  que  s'ils  y  étoient  inférés  mot  à  mot ,  étant  cenfés  en  faire  une  par* 
tie  effentielle  :  oc  les  Ratifications  en  feront  fournies  en  même  temps  que 
celles  du  Traité.  " 

„  En  foi  de  quoi ,  nous  fouffignés ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  corn" 
muniqués  cejourd'hui  réciproquement ,  avons  figné  ces  articles  féparés  & 
fecrets ,  &  y  avons  appofé  les  cachets  de  nos  armes.  Fait  à  Londres  le  22  Juil- 
let, 2  Août  17 18/' 

(L.  S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adelshausen. 

(L.  S.)  JOANNES  HOFFMAN.      (L.  S.)  DU  BoiS.      (L  S.)  W.  CANT. 

(L,  s.)  Parker.  C 
L.  S.)  Sunderland  P. 
L.  S.)  Kingston  C.  P.  S. 

L.   S.)   KENT. 

L.  S.  )  HOLLES  Newcastle. 

L.  S.  )   BOLTON. 

L.  s.  )   ROXBURGHE. 

(  L.  s.  s  Berkeley. 
(  L.  S.  )  J.  Craggs. 

Articlesépark. 

»  Comme  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  par  Leurs  Majeftés  Impé- 
riale, Tr(is-Chrétietme  &  Britannique ,  &  qui  renferme,  tant  les  conditions^ 

q\tt 
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?ui  ont  été  eftimées  les  plus  équitables  &  les  plus  propres  pour  établir  la 
aix  ^ntre  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique,  &  entre  ledit  Empereur  &Je 
Bai  de,iSîciIe,  que  celles  de  l'Alliance  conclue  entre  lefdites  FuifTances  con- 
tra£bintes ,  pour  le  maintien  de  la  Faix,  a  été  communiqué  aux  Hauts  ât 
Puiflàns  Seigneurs ,  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas; 
&  que.  les  Articles  féparés  &  fecrets  qui  ont  auflî  été  fignés  cejourd'huî, 
&  qui.  contiennent  les  moyens  dont  on  a  trouvé  à  propos  de  fe  fervir,  pour 
exécuter  ledit  Traité,  doivent  être  propofés  inceflamment  aux  mêmes  Etats- 
Généraux  :  le  zèle  que  cette  République  témoigne  pour  rétablir,  &  affurer 
le  repos  public,  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  ne^veuille  d'elle-même 
açcédef  audit  Traité.  C'eft  pourquoi  lefdits  Etats-Généraux  font  compris 
nommément  dans  ce  Traité  ,  comme  Parties  contraftantes ,  dans  la  confian- 
ce, que  jefdits  Etats  y  entreront  aufli  promptement ,  que  les  formalités  re*' 
quifes  p;jr  la  conrfitution  de  leur  Gouvernement  pourront  le  permettre.  " 

»  Et  iS  contre  l'efpérance  &  les  vœux  des  Parties  cpntraâantes  (  ce  que 
cependant  l'on  ne  doit  point  foupçonner  )  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux 
ne  prenoient  point  la  réfolution  d'accéder  audit  Traité,  il  a  été  convenu 
&  arrêté  expreflement  entre  lefdites  Parties  contraélaîites ,  que  ledit  Traité, 
ijgné  cçjourd'hui,  ne  laifTera  pas  d'avoir  fon  effet,  &  d'être  jexécute  par 
lèfSîtês  PUiflançes ,  dans  toutes  fes  cîaufes  &  articles  de  la  même  manière^ 
^u*îl.  a  été  ftipulé,  &  que  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  temp» 
marqué.  " 

:  ,i  Cet  article  fëpàré  aura  la  même  force,  que  s'il  avoir  été  inféré  de' 
jnot  à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  ;  il  fera  ratifié  de 
tsL  même 'manière,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même 
femps  que  celles  du  Traité.  " 

V,  En  foi  de  quoi,  nous  fouffignés ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  com- 
muniqués cejourd'hui  réciproquement,  avons  figné  cet  Article  féparé,  &• 
y  avons  appofé  les  Cachets  de  nos  Armes,  Fait  à  Londreîs  le  22  Juillet ,' 
a  Août,  de  Tan   1718.** 


(  L.  S. 
(L-S. 


)   ChRISTOF.   PENTERRTDTER   AB  ADELSrtAUSÉN. 

)   JOANNES  PH.  HorFMAN.    (L.S.)   Du  BoiS.   ( L.  S.  )  W.  C ANT. 

?L.  S.^  Parker. 

(L.S.)  SUNDERLAND  P. 

(  L.  S.  )  Kent. 

(L.S.)   HOLLES  NEWCASTLBr 
YL.  s.  )   BOLTON. 
(L.S.)    RÔXBURGHE.  • 

(  L.  s.  )  Stanhopb. 
(L.S.)  J.  Craggs. 


Itomt  III.  Kii 


aSa 


ALLIANCE.    (  Traités  éP  > 


Ratification  de  PEmpereur. 

9  J[^  O  U  S ,  après'avoîr  vu  les  Articles  cî-deffus ,  arrêtés  &  fignés  par  noi 
Plénipotentiaires ,  en  vertu  de  notre  Mandement ,  enfemble  le  Traité  d'Al- 
liance y  énoncé ,  dont  ces  Articles  font  cenfës  faire  partie ,  avons  tous  iceux 
approuvés  &  ratifiés  »  les  approuvons  &  ratifions  en  vertu  des  Préfentes: 
Promettons  en  parole  d'Empereur,  de  Roi  &  d'Archiduc,  les  accomplir  & 
obferver  fidèlement  &  religieufement  tous  &  chacun  en  particulier.  En  foi 
de  quoi  nous  avons  figné  de  notre  main  le  préfenc  Aâe  de  Ratification,  &. 
à  icelui  fait  mettre  notre  Sceau.  Donné  à  Vienne  le  14  du  mois  de  Sep- 
tembre 171 8,  l'an  de  nos  règnes  des  Romains  le  feptieme,  d'Efpagne  te' 
quinzième ,  &  de  Hongrie  &  de  Bohême  le  huitième.  CHARLES,  par  Man^ 
dément  de  fa  Sacrée  Impériale  Catholique  Majefié ,  Je AK-Georgb  Buol» 

Et  à  cSté^  Philippe-Louis  Comte  pe  Zinzbndorf,  &  fcellé  du  SceaiA^ 
de  l'Empereur^  dans  une  boëte  d'argent  doré.  « 


.N 


Ratification  du  Roi  de  France: 


^ 


OUS,  ayant  agréables  les  fufdits  Articles  féparés  &  fecrets,  en  tom^ 
&  chacun  les  points  qui  y  font  contenus ,  avons  de  l'avis  de  notre  très-cher* 
&  très-aimé  Oncle  le  Duc  d'Orléans,  Régent  de  notre  Royaume,  iceus: 
tant  pour  nous,  que  pour  nos  héritiers  &  fucceffeurs,  Royau^les^  Pays 
Terres,  Seigneuries  &  Sujets,  accepté,  approuvé,  ratifié  oc  confirmé  ;  j! 
ar  ces  Frélentes ,  fignées  de  notre  main ,  acceptons ,  approuvons ,  ratifion 
i  confirmons ,  &  le  tout  promettons  en  foi  oc  parole  de  Roi ,  garder  & 
obferver  inviolablement ,  fans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire,  dîrcâe— 
ment  ou  indireâement ,  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit.  En  té- 
moin de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  ces  Préfentes.   Donné  k. 
Paris  le  trente-unième  jour  d'Août,  l'an  de  grâce  17 18.  Signé  LOUIS.  Ec 
plus  bas,  par  le  Roi,  Le  Duc  d'Orléans,  Régent  préfent ;  figné,  Phe— 
LIPEAUX,  &  fcellé  du  erand  Sceau  de  cire  jaune,  fur  lacs  de  foie  bleue 
trefTés  d'or ,  le  Sceau  enfermé  dans  une  boëte  d'argent ,  fur  le  deffùs  de  la- 
quelle font  empreintes  &  gravées  les  Armes  de  France  &  de  Navarre ,  foui 
un  Pavillon,  Royal  foutenu  par  deux  Anges,  ce 

Ratification  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

»  ill  OUS,  après  avoir  vu  &  examiné  les  Articles  féparés  &  ftcrcts  cî- 
deffus,  avons  iceux  approuvés,  ratifiés,  agréés  &  confirmés,  en  tout  leur 
contenu,  les  approuvons ,  agréons ,  ratifions  &  confirmons,  pour  nous,  nos 
héritiers  &  fucceffeurs;  promettant  &  nous  engageant,  en  parole  de  Roi, 
d'obferver  &  accomplir  nncérement  &  de  bonne  Toi  toutes  à  chacunes  les 
chofes,  conwfiiies  dans  les  Articles  ci-defTus ,  fëparés  &  fecrets^  de  ne  toiér 
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fer  jimsû^i  autant  qu'il  fera  en  notre  pouvoir,  qu^aucun  aille  au  contrai*- 
te ,  en  quelque  manière  que  ce  puifle  être.  En  foi  de  quoi ,  &  pour 
dominer  plus  de  force  à  ces  préfentes ,  nous  les  avons  fignées  de  notre  main 
Royale ,  &  à  icelles  fait  mettre  notre  grand  Sceau  de  la  Grande-Bretagne. 
Donné  en  notre  palais  de  Keûfington  ;  le  7  jour  du  mois  d^ Août ,  Tan 
de  N.  S.  17 18,  &  de  notre  Règne  le  cinquième.  GEORGE  R.  Et  fcellé 
du  grand  Sceau ,  dans  une  boëte  d'argent. 

Quoique  les  intérêts  du  Roi  de  Sicile ,  Duc  de  Savoye ,  fufTent  méilagés 
Si  réglés  dans  ce  Traité ,  il  eft  certain  que  ce  fut  fans  le  concours  de  ce 
Prince.  Il  eft  fur  auflî  que  le  Cardinal  Alberoni  n'avoit  rien  oublié  pout 
fidre  entrer  ce  Prince  dans  fes  vues  \  c'eft  pourquoi  il  lui  avoit  fait  les  pro- 
pofitions  fuivantes  dés  le  mois  de  Mai  de  cette  même  année  17 18. 

»  I.  Qu'il  y  auroit  une  Ligue  ofFenfive  &  défènfive  entre  lies  deux  Roîi 
^ur  le  temps  que  celui  de  Sicile  fouhaiteroit.  « 

3i  II.  Que  l'Efpagne  après  avoir  conquis  le  Royaume  de  Naples ,  &  pat 

Jlutôt ,  donneroit  &  entretiendroit  à  fes  dépens  pendant  la  guerre  en  Lom* 
ardie ,  trois  mille  chevaux  &  douze  mille  hommes  de  pied  ,  pour  &ire  la 
conquête  de  l'Etat  de  Milan  conjointement  avec  les  troupes  du  Roi  de  Si-» 
cile ,  &  s'obligeroit  de  plus  d'entretenir  fa  flotte  dans  les  mers  dltalie.  « 

>>  III.  Que  l'Efpagne  CL'deroit  &  remettroit  au  Roi  de  Sicile  TEtat  d6 
>Iiïan.  <c 

»  IV.  Qu'elle  continueroit  la  guerre  jufques  à  ce  que  tout  l'Etat  de  Mî- 
"^  "      "         •  ^  '    ^      .    ^1  ,     ^.  -levoudroit.  c 

Sicile  remet- 
Royaume  de  Sicile  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne, 

»  VI.  Que  lorfque  l'Etat  de  Milan  feroit  conquis ,  &  ferôit  cédé ,  & 
cemis  au  Roi  de  Sicile ,  le  Royaume  de  Sicile  refteroit  à  l'Efpagne.  « 

Et  peu  de  jours  après  il  ajouta  l'offre  d'un  million  d'écus  ,  afin  que 
le  Roi  de  Sicile  pût  pendant  l'hiVer  prochain  faire  des  levées  dans  la  Suif^ 
fe ,  demandant  que  ce  Prince  envoyât  inceffamment  fes  ordres  en  Sicile , 
pour  que  l'on  y  reçût  des  troupes  Efpagnoles ,  même  avant  la  conclufion 
du  Traité. 

Pour  engager  ce  Prince  à  donner  dans  le  panneau  ,  Son  Eminence  lui 
laiibit  entendre  que  la  France  &  la  République  des  Provinces-Unies  fe- 
roient  de  la  partie  ;  mais  c'étoit  trop  avancer  pour  en  être  cru  :  ainH  après 
quelques  négociations  du  Comte  Laicaris  à  Madrid,  qui  n'aboutirent  à  rien , 
puifque  le  Cardinal  exécuta  fon  projet  fur  la  Sicile ,  ce  qui  attira  à  l'Ef- 
pagne le  revers  qu'elle  efluya  dans  le  combat  de  Syracufe  où  fa  flotte  fttt 
entièrement  défaite,  le  Roi  de  Sicile  pour  fauver  du  naufrage  le  plus  qu'il 
^  pourroit ,  accéda  au  Traité  de  la  Quadruple  Alliance ,  après  avoir  livré  au;( 
Impériaux  les  places  de  la  Sicile  dont  il  étoit  encore  le  Maître. 

N  n  a 
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^Açcéjfton  du  Roi  de  Sardaigne ,  Duc  de  Savoye ,  &c.  &c.  au  Trahi  de  ^ 
i  Quadruple  Alliance;  du  8   &  i8  JSoicmbre  i^z8. 

\y  \^Ouyi\L  les  Plénîpotehtîaîres  de  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  de  Sa 
Majelté  Tfés-Chrétienne ,  &  de  Sa  Majefté  Brîtanriiqfue ,  ont  conclu  &  fi- 
gné ,  avec  les  formalités  requifes  ,  à  Londres  le  22  du  mois  de  Juillet , 
%  d'Août  dernier ,  un  Traité  entre  les  parties  contractantes  ,  &  des  Arti- 
cles féparés  &  fecrets,~au(lî-bien  que  quatre  autres  Articles  féparés,  qui  y 
ont  rapport ,  &  qui  ont  tous  la  même  force  que  le  Traité  principal  ;  de 
tous  le/quels  la  teneur  s'enfuit  ici  de  mot  à  mot,  ,, 

(  Ici  font  inférés  le  Traité  &  les  Articles  fecrets.  ) 

* 

-V»  Mais  comme  le  Roi  de  Sicile,  queToh  eft  convenu  dénommer  pri- 
fentement  Roi  de  Sardaigne ,  félon  l'efprit  du  Traité  &  des  Articles  ci- 
defliis  inférés,  a  été  invité  de  vouloir  accéder  pleinement  &  dans  toute 
leur  étendue  ,  à  tous  &  chacun  d'eux  &  de  fe  joindre  en  la  forme  re- 
quife  ,   aux   autres  parties  contractantes ,   comme  s'il  avoit  été  lui-même 

Sartie  contractante  dès  le  commencement  ;  &  d'autant  que  ledit  Roi  de 
ardaîgne ,  après  avoir  examiné  mûrement  les  conditions  portées  expreffé- 
jnent  par  le  Traité ,  &  les.  Articles  inférés  ci-deflTus ,  a  non-feulement  dé- 
claré qu'il  vouloir  accepter  ces  mêmes  conditions,  &  les  approuver  par  fbn 
acceflion  ;  mais  même  qu'il  a  donné  des  pleins  pouvoirs  fuififans  aux  Mi* 
niftres  qu'il  a  nommés ,  pour  confommer  cet  ouvrage  ;  pour  parvenir  à 
une  fin  auffi  falutaire  &  auflî  défirée ,  Nous  fouffignés  Minîftres  Plénipoten- 
tiaires de  Sa  Majefté  Impériale  Catholique  ,  de  Sa  Majefté  Très-Ghrétîen- 
ce ,  &  de  Sa  Majefté  Britannique ,  au  nom  &  de  l'autorité  de  Leurfiiites 
Majeftés,  avons  admis,  adjoint  &  aflbcié ,  &  par  c^s  préfentes  admettons, 
adjoignons  &  aflbcions  pleinement  &  entièrement  le  fiifdit  Roi  de  Sar- 
daigne ,  au  Traité  inféré  ci-devant ,  &  à  tous  &  chacun  des  Articles  qui  y 
ont  rapport.  Promettant ,  en  vertu  de  la  même  autorité  ^  que  Leurfdites 
Majeftés  conjointement  &  féparément,  exécuteront  &  accompliront  entiè- 
rement ,  &  exactement ,  à  l'égard  du  Roi  de  Sardaigne ,  toutes  &  chacune 
des  Condi:ions,  Cellions ,  Conventions  ,  Garanties  &  Obligations  contenues 
&  exprimées  dans  ledit  Traité  &  Articles  :  bien  entendu  que  toutes  &  cha- 
cune des  Conventions,  faites  par  les  Articles  fecrets,  contre  ledit  Roi  de 
Sardaigne ,  ceflent ,  &  font  abolies ,  au  moyen  de  fa  préfente  acceffîon.  Et 
.Nous  fbufljgnés  Miniftres  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Sardaigne,  en  vertu 
,du  plein  pouvoir  dûement  communiqué  &  reconnu,  dont  copie  eft  jointe 
î  la  fin  de  cet  ACte ,  atteftons  de  notre  part  par  ces  préfentes,  &  nous  en- 
gageons ènfon  nom,  que  le  fufdît  Roi,  notre  Maître,  accède  pleinement 
&  fans  réfcrve  au  Traité ,  &  à  tous  &  chacun  des  Articles  ci-defTus  inTé- 
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tes  î  que  par  cette  accéflîbn  folemnelle,  il  fe  joint ,  comme  partie  ftîpu- 
.  lante  dès  le  commencement  ;  aux  parties  contradantes  ci-defllis  nommées. 
-Qu'en  vertu  &  par  la  force  de  cet  Afte,  la  fufdîte  Majefté  du  Roi  de  Sar- 
daigne ,  tant  pour  elle  que  pour  fts  'héritiers  &  fuccefleurs,  s'oblige  &  s'er^- 
^age  mutuellement  envers  Sa  Majefté  Impériale  Catholique,  Sa  Majefté 
iTrés-Chrëtiennc ,  &  Sa  Majefté  Britannique  y  leurs  héritiers  &  fuccefleurs  , 
-conjointement  &  féparément,  d^obferver,  exécuter  &  accomplir- toutes  & 
thacune  des  Conditions ,  Ceflîons ,  Conventionis ,  Garanties  &  Obligations 
contenues  &  énoncées  dans  le  Traité  &  dans  les  Articles  ci-defllis  infé* 
iésj  à  regard  de  toutes  lefdites  Puiflknces  conjointement,  &  de  chacune 
^'elles  féparément ,  de  la  même  manière  &  auftî  fidèlement  &  religieufe- 
tnent^  que  fi  elle  avoit  été  une  des  parties  contraâantes  dés  le  commènh 
tement ,  &  qu'elle  eût  contraâé ,  conclu  &  figné  les  mêmes  Conditions-^ 
Cédions ,  Garanties  &  Obligations ,  conjointement  ou  féparément  avec  Sa 
Majefté  Impériale  Catholique,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  &  Sa  Majefté 
Britannique.  « 

»  Cet  Ââe  d'admiflîon  &  d'acceftion  dudit  Roi  de  Sardaîgne ,  fera  ratifié 
par  toutes  les  parties  contraâantes ,  &  les  ratifications  ,•  expédiées  en  bonne 
•ferme ,  feront  échangées  &  délivrées  de  part  &  d'autre  à  Londres  ,  dans 
•l'^fpace  de  deux  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature ,  ou  plutôt ,  fi 
'faire  fe  peut,  ce 

^  n  En  foi  de  quoi ,  nous  Plénipotentiaires  des  parties  contraâantes ,  munis 
de  part  &  d'autre  de  pouvoirs  fuftifans  ,  avons  figné  ces  préfentes  de  notre 
mam  ,  &  y  avons  apoofé  les  cachets  de  nos  armes  ;  favoir ,  les  Plénipo- 
tentiaires de  Sa  Majefté  Impériale  Catholique^  de  Sa  Majefté-  Britannique, 
&  Sa  Majefté  le  Roi  de  Sardaigne,  à  Londres  le  22  Oâobre/2  Novem- 
bre, &  les  Plénipotentiaires  de  S.  M.  Tràs-Chrétienne',  à  Paris  le  18  du 
mois  de  Noveriibre  de  l'an  1718.  «       . 

(L.S.)  Chris-  (L.S.)  Du  Bois.  (L.S.)  Parker.  (L.S.)  Provana. 

TOPORUS  (  L.  S.  )  SUNDER-  {L.S.)  DE  LAPER- 

Penterrid-  land,  p.  rovse. 

TER   AB  (  L.  S.  )  JiENT. 

.       AdELSHAU-  (L.S.)   HOLLES 
SBN.  NEWCASTLE. 

(L.S.)  JOAN-  (L.S.)   BOLTON. 

KES   Ph.  (L.S.)  ROXBUR- 
IJOFFMAN.  GHE. 

(L.S.)  Stanho- 

i     ;         .  .  PB.    , 

(L.S.)  J.Craggs. 

Cette  acceftion  fut  ratifiée  par  les  parties  contraâantes  avant  la  fin  de 
''fannée. 


# 
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Quoiqu'il  parût  par  ce  que  nous  avons  rapponé  ci-defTus ,  au^I  n^  avoît  eu 
aucune  collufion  entre  le  Roi  de  Sicile  &  les  PuifTances  de  la  quadruple 
Alliance,  &  même  que  la  Cour  de  Madrid  en  parût  très-perfuadée,  néan- 
moins elle  accufa  ce  Prince  d'avoir  donné  lieu  par  fa  conduite  équivoque  ^ 
&  Tes  démarches  auprès  de  l'Empereur ,  à  fa  rélolution  d'envahir  la  Sicile» 

Les  hpftilités  étant  commencées  entre  la  Grande-Bretagne  &  l'Ëfpagne , 
la  France  différa  tant  qu'elle  put  de  prendre  part  direâement  à  la  que- 
relle ,  dans  la  vue  de  concilier  les  efprits  par  la  médiation  ;  je  dis  direc- 
tement ,  car  elle  fournit  en  argent  à  fes  Alliés ,  les  fecours  qu^elle  auroit 
pu  leur  donner  en  hommes  &  en  vaiffeaux.  Mais  lorfque  le  Régent  eut 
découvert  le  complot  que  le  Cardinal  Alberoni  tramoit  dans  le  fein  même 
de 'la  France ,  par  le  miniflere  du  Prince  de  Cellamare  y  Ambaflàdeur  de 
Sa  Majefté  Catholique  ;  ^  Voyc[  FArticJe  Cellamare.)  il  fut  contraint 
de  renoncer  à  la  modération  dont  il  avoit  ufé  jufqu'alors  avec  l'Ëfpagne. 
La  guerre  fut  déclarée  à  cette  Couronne.  Une  armée  fe  jetta  dans  U 
Navarre  &  la  Bifcaye  où  elle  fît  de  faciles  conquêtes. 

Cependant  le  Marquis  Bcretti  Landi,  Anlbaffadeur  d'Efpag^e  à  laHaye^ 
^employoif  toute  foji  adreffe  pour  empêcher  les  Etats-Généraux  de  ratifier 
ce  qui  avoit  été  conclu  en  leur  nom  tant  à  Hanovre  qu'à  Paris  &  à  Lon- 
dres. 11  arrêta,  long-temps  l'effet  des  infiances  des  ^Miniflres  de  la  Grande- 
Bretagne  &  de  France  qui  follicitoient  vivement  l'acceffîon  des  Etats.  U 
trouva  mille  expédiens  pour  gagner  du  temps ,  &  tant  par  fes  difcours  & 
fes  mémoires  que  par  quelques  écrits  qu'il  répandit  à  propos  dans  le  pu- 
blic ,  il  fut  perfuader  à  toutes  les  Provinces  qu'il  y  alloit  autant  de  leur 
honneur  que  de  leur  intérêt  à  ne  pas  adhérer  à  ce  Traité ,  où  on  les  avoit 
mis  fans  les  confulter ,  dont  ils  ne  pouvoient  tirer  aucun  profit ,  &  qui 
AU  nioifis  les  rendroit  ennemis  du  Roi  Catholique ,  qui  depuis  la  paix 
d'Utrecht  avoit  eu  les  plus  tendres  égards  pour  la  République.  L'honneur , 
l'intérêt  &  la  reconnoiffance  étoient  des  motifs  trop  preffans;  l'Ambalfadeur 
d'Efpagne  triompha ,  &  la  quadruple  Alliance  refla  triple. 

Cette  négociation  avoit  duré  jufqu'au  mois  de  Novembre  171 9  ,  & 
pendant  tout  ce  temps  le  Roi  Catholique,  avoit  toujours  différé  de  répon- 
dre cathégoriquement  à  l'invitation  des  Puiffances  contradantes,  d'accepter 
les  conditions  de  la  convention  de  Londres  j  Leurs  Hautes  Puiffances  fai- 
fant  en  quelque  maniera  le  perfonnage  de  médiateurs  ,  ou  plutôt  d'amis 
de  toutes  les  parties  ^  y  joignoient  leurs  exhortations ,  donnant  à  entendre 
que  fi  à  la  fin  Sa  Majeflé  Catholique  refufoit  de  fe  déclarer ,  elles  feroient 
obligées  de  prendre  parti  elles-mêmes.  C'efl  enfin  pour  -terminer  cette 
importante  aftaire  qu'elles  engagèrent  les  trois  Puiffances  contraébantes  à 
figner  une  convention  »  par  laquelle  on  accorda  trois  mois  de  délai  à  Sa 
Majeflé  Catholique  pour  fe  déterminer  définitivement. 
^  -  ^urs  Hautes  Puifîances  qui,  lorfque  cette; convention  fut  iignée  à  leur 
^  loUicitation ,  avoient  promis  d'accéder  fuivânt  l'avis  de  la  Province  de  Hoi- 
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lande ,  an  cas  que  Sa  Majefté  Catholique  temporiflt  plus  long-temps ,  écri** 
virent  à  ce  Monarque  Iç  16  Décembre  une  Lettre  fort  preflante,  qui  lui 
fut  remife  par  Mr.  Colfter ,  leur  Amba(fadeur  à  Madrid ,  &  à  laquelle  Sa 
Majefté  Catholique  répondit  ce  qui  fliit. 

TrÈS-CHERS     et     Gl^ANBS     amis, 

•  .'■■". 

9  Monsieur  de  Côlftér,  votre  Ambafladeur,  m'a  remis  la  Lettre  da 
»  dixième  de  Déceiiibrè ,  par  laquelle  vous  me  marquez  ,  que  Pintërêt 
B  que  vous  prenez  à  maintenir  Tamitié  &  la  bonne  correfpondance 
»  avec  mpi ,  oc  Je  défir  que  vous  avez  d'àrrêtei'  les  fuites  fôcheufes  de  la 
:$  préfente  'gdcrrc ,  vous  ont  porté  à  employer  vos  bons  offices  envers  les 
9  rrince$  qui  ont  contraâé  la  Quadruple  Alliaiice  ,  pour  obtenir  un  nou« 
»  veau  terme  de  trois  mois^-ann  de  me  làifler  dans  lai  libéré  d'admettre. 
»  les  conditions  qui  m'y  ont  été  propofëes,  à  caufe  que  le  premier  qui 
»  fut  établi  ^  étoit  déjà  expiré  ;  mais  que  vous  efpériCJz  de  négocier  un 
»  autre  terme  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  daté  de  votre  Let^ 
»  tre  :  &  comme  à  cette  occafion  Vous  m'exhortez  à  me  conformer  en  ce 
j>  temps  aux  conditions  de  paix  qui  font  déclarées  dans  ladite  Alliance  « 
j>  je  dois  vous  affurer  de  Teflime  &  de  la  reconnoifTance  avec  laquelle  je' 
»- reçois  cette  nouvelle  marque  de  votre  amitié  &  bonnes  intentions;  & 
»  comme  je  m'intéreffe  également  à  la  paix  &  tranquillité  de  l'Europe  , 
»  malgré  le  grand  facrifice  que  je  devrois  £dre  pour  y  rtéuffic!^  &fouhai^ 
i>  tant  audi  de  condefcendre  à  vos  perfuafions  &  inftances  réitérées,  j'ai 
»  confenti  d'adhérer  au  fubftantlel  dudit  Traité  de  la  quadruple  Alliance  ^ 
»  avec  quelques  additions  &  conditions ,  dont  vous  ferez  infermé  par  mon> 
D  AmbafTadeuc  le  Marquis  Beretti-Landi ,  qui  a  ordre  de  vous  en  rendre 
i>  compte,  afin  que  vous  puiffîez  les  communiquer  aux  alliés  'intéreffés 
t^  dans  ce  Traité.  J'ai  lieu  d'efpérër  de  votre  amitié ,  &  de  la  finçérité  de 
»  vos  défirs  pour  le  repos  public,  que' vous  écouterez  favorablement  me$ 
i>  proportions ,  que  vous  y  ferez  l'attention  &  les  réflexions  qu'elles  i^ri- 
D  tent  j  &'  que  vous  continuerez  à  employer  vos  bons  offices  ,  afin  qu'aies 
i>  foicfnt  acceptées  &  approuvées ,  non-leulement  parce  qu'elles  font  jufles 
»  &,  équitables,  mais  auffi  parce ' qu'elles  tendent  à  rendre  plus  folide  fie 
»  plus  terme  la  tranquillité  qu'on  va  établir ,  &  pour  laquelle  je  fuis  l'uni- 
K>  que  qui  facrifie  &  fes  intérêts  &  fes droits.  Sur  quoi  nous  prions  Dieu, 
^  qu'il  vous  ait ,  trés-chers  &  grands  Amis ,  en  ia  fainte  garde } 

Votre  bien  bon  Ami , 

PHILIPPE. 

Joseph  DE  Grimaldo; 

De  Madrid  U  4   J^^wi^    tj%o^ 
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iv  !•  x^Ue  l'xm  réftituera  toutes  les  places  conquifes  fur  rEfpagne,  pen- 
^^dant  cette  guerre,  tant  en  Europe  qu'en  Amérique.  " 

B  II.  Qu'on  tranfportera  en  toute  fureté  en  Éfpagne ,  les  troupes  du  Rc» 
qui  font  en   Sicile  ,^avee:  J'j^rt^lgrîfj,  /ir^ie»j  niupii^oiMr,>.&ç.'a^   - 

»  III.  Qu'on  reftituera  tous  les  vaiflcaux   &  galères  enlevés  ,  fpéciale- 


'argent  S^ 

U  càrgatfon'qui  appartenaient  au  '  Roi.  "  .  î.    *         ^ 

•  »  IV,  Que  la  ceffiqn,4ç  la. Sicile,  en; faveur  de  la  maifoi;. d'Autriche^ 


lignée ^mftficuliiab.'^f    ."j  rur^r  -  /     '      .  ,  \  : 

*  f »  ^-  Que^  Gibraltar  &  Port-Ma^on  feropt  réftitu^s  à  l'Efpaghc.  •* 
-  »  VL^^QttC  :1e- Royaliuïe  dô  S^rdaigr^e  refiera  à  l'Efpagne,  "  / 
.  %  VII.  Que  lés  places  d'Orbiteljo  :&•  de  Porxo-Hercole  feront  refiituées 
àl'Efpagrie.." 


veifr 
Ùbnes 

ànlTHbien- que  les  mMès.  ;  qu'on  ne  mettra  d'autres  garnifons  dans  les 
places,  diefdits  Etat^^  que  de^j  troupes  Efpagnoles  ;  &  que  le  Prince  Don 
Carlos  pàflera  en  même  temps  à  Florence  ,  pour;  }a  ûtisfaâion  des 
peuples,  i*  *''>"  i ':  r  '  ■  ;.;..:  .■/  .,•      ,i 

i;  IX.  .'Qa'om  doit  foUicîter  la,  jreftitiitîpn  de  l'Etat  débattra  &  4®  Ron- 
CÏglîone,  que  pofTedèpréfenteiîient'lQPapei  au  préjudice  du  Diic' de  Parme 
&  de  toute  fa  maifoh;  puifque  par4'inveftîçure  ^  que. le  Pape  Paul  lit 
doiy|a  lors  de  l'éreâion  de  ce  Duché/  tes  femelles  furent. nommées  après 
les  mâles,  &  même  iesenfans  nacurek-de  la  maifon  de  Fairnefe.  " 

,,  X.  Que  la  domination  &  le,  commerce  des  IndçjJ  Occidentales  doî- 
trent  être  réglés  fuivant  les  Traités  qui-  Qpj  éçë  ^its^i^Utrecht.  ** 
-  „  XI.  Que  Sa  Ma'jefté  iCatholique,  fe  féferve- d'e^jpofer  par  fes  Minifr 
très  au  Congrès  ,  d'autres  a&ires.  .qui  regardent  les  Sù^ts  ,  &c«  j&  qu'elle 
nommera  des  Flénijpotemiaires.t.  àèi  q^i'pn  fçra  conveiui^  du  lieu  du 
Congrès.  *' 

Lorfque  Sa  Majefté  fît  cette  réponfe ,  Ife  Cardinal  Albcroht  étoic  difgra- 
cié ,  &  le  fyftême  étoit  changé.  Ainfî  Mr.  Colfter  ayant  continué  à  preffer 
ce  Prince  magnanime  de  fe  rendre  aux  fages  Confeils  des  Etats-Généraux, 
Sa  Majefté  fignà  à  Madrid  le  26  Janvier  un  Aâe  folemnel ,  par  lequel  elle 
accéda  à  ce  Traité,  &  donna  ordre  à  fon  Miniôrc-à  la\Haye.d'er%ner 

l'Ade 
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l!A^  avec  les  Minifti»  de  rampFereur ;  de  ftacoce  &'dB:lrrOrandc*Bre* 
tagne.  Cette  (îgnature  fe  fit  dans  la  Salle  de  PHôtel  du  Prince  Maurice  le 
17  Février  au  foin 

Four  lever  Tobilacle  du  rang  dans  la  (îgnature  ,  on  convint  que  Ton 
fèroit  douze  copies  ou  :inftnfinens  du  Traité  j^ont  il  :  y  auroit  deux  exem- 
plaires où  Sa.Majefté  Très-Chrétienne  feroit  nommée  la  première  dans  le 
préambule  &  dans  le  coi^s  du  Traité  ,-&  deux  autres  où  Sa  Majefté  Bri-- 
tannique  feroit  nommée  à  fon  tour  la  première;  arrangement  qui  feroit 
obfervé  dans  les  Ratifications.  On  convint  aufli  qu^on  omectroit  les  pleins' 
pouvoirs ,  la  déclaration  au  fujet  des  langues ,  &  racceflion  du  Roi  de  Sai^ 
daigne;  àinfi  après  le  Traité  ^ &•  la  Convention  fuivoit  PAâe  d'acceflion 
iigné  par  tous  ies  Miniftres,  &  après  la  iignaxure^  l'Aâe  d'acceflion  de 
Sa  Majefté  Catholique  en  Efpagnol  &  en  Latin, 

Voici  Tordre  que  l'on  garda  pour  la  fignature  de  ces  douze  Exemplaires  ; 
te  Flénipotentiaire  de.Pfimpereur  figna  toujours  le  premier;  on  iigna  fix: 
Exemplaires  pour  l'Empereur ,  deux  pour  l'Efpagne ,  deux  pour  la  France 
&  deux  pour  la  Grande-Bretagne ,  à  caufe  de  la  variation  du  rang  pour 
figner,  ainfi  qu'on  le  remarquera  ci-deffous. 

5,  Exemplaires  pour  FEmpereur. 

2.  de  TEfpagnt. 
L'Empereur,  l'Efpagne,  l'Angleterre,  la  France. 
L'Empereur,  l'Efpagne,  la  France,  l'Angleterre, 

2.  de  la  France. 
L'Empereur,  la  France,  l'Angleterre,  l'Efpagne, 
L'Empereur,  la  France,  l'Efpagne,  l'Angleterre. 

2.  de  ÎAn^eterre. 
L'Empereur ,  l'Angleterre ,  l'Efpagne  ,  la  France, 
L'Empereur,  l'Angleterre,  la  France,  l'Efpagne, 

2.  Exemplaires  pour  VEfpagne. 
L'Empereur,  l'Efpagne,  l'Angleterre,  la  France. 
L'Empereur,  l'Efpagne,  la  France,  l'Angleterre. 

2,  Exemplaires  pour  la  France. 
L'Empereur,  la  France,  l'Angleterre,  l'Efpagne. 
L'Empereur,  la  France,  l'Efpagne,  l'Angleterre. 

2,  Exemplaires  pour  V Angleterre. 
L'Empereur,  l'Angleterre,  l'Efpagne,  la  France. 
L'Empereur,  l'Angleterre,  la  France,  l'Efpagne. 

Celte  acceflîon  fufpendit  les  hoftilités ,  &  l'on  ne  parla  plus  que  d'aflëm- 
bler  un  Congrès  pour  difcuter  &  terminer  tous  les  différens, 
Voye:^  CAMBRAI^ 
Tome  UU  Oo 
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'.     -    '•   ■'.  'T  R.*  Aî.DT.  ir  B*  A  £f.L  I- A  1Ï  e  E-      •■'-  ' 

.A  SuçJUi^hn  le  sl»  lanvitr  tysto. 

\^Wn%  Aniance  fur  la.  cotifsrnisdott  &  la.  doniomniamit  da  Tratié  der 
fmxconcïa  aptiae  ks  ^néinesr  BiifËnGêsiy  Ic'aQ  Noymnbre  à&  l^uiBée  pré» 

cédente,  .   ::  /  i.    -  •  .'     .  . 
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Traita    d^Ali^iancb     de  pensive 

Entre  la  France^  PEfpagnc  &  la  Grande-Bretagne^- 
A  Madrid  le  jj  Juin   tyxt. 

I  ^.ES  difTërens  qui  font  forvcnus  ehtre.  Leurs  Majeéfcéa:  Brftannique  & 
Très-Chrétienne  d  une  part  ^  &  Sa  Majeftc  Cacholigue  de.  Fautre  ,  n'ayant 
pas  donné  peu  d'atteinte  à  Tammé  qu^ils  fe.fotit  toujours  portés  l'un  l'autre^ 
ils  ont  concinuelkincBC  fbuhaité,-.  avec  une  pareille  ardeur ,  de  rétablir  la: 
bonne  correfpondance  &  la  fîncere  amitié  qui  devroîeiM:  jregner  entr'eux, 
&  qui  feront  toujours  les  plus  fermes  fupports  de  la  grandeur  à  laquelle 
Diei^les  a  élevée >  &  tes  plus  fihs  nioyeps.deconferver  la  tranquiinté  pu- 
blique ,  auili-biea  que  îe  bonheur  &  les  a^vamages  mutuels  de  leurs  Sujets  i- 
&  c'eft  en  vue  de  cimenter  &  de  fortifier  encore  davantage,  s'il  eft  pof- 
fible ,  ces  difpontions,  qui  ne  fone  pas  moins  propres  à  la  gloire,  &  a  I& 
imelle  de  li  '^ 
[lité  de  toun 

Catholique  . 

lu'ils  n'agiflent  i^s  la  mite, que  comme  a'ils  n^avoient.  que  la  même  vue 
k  le  même  imérêc  ;  8c  pour  cette  fin  lé  Séréniflîme  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne ,.  6r^.  ayant  donné  plbinrpouvoîr  dé  traiter  en  (on  nom  à  Mr.  Guil- 
liaume  Stanhope^  Colonel!  d'ua  SÎgiment.de  Dragons,  Membre  du  Parte-» 
ment  de  la  Grande-Bretafirue  «  &.  Ambaflàdeur  Extraordinake  de  Sa.  Ma?-^ 
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féftê  Brittfrok}àe  à  là  Côtoir  du'  fedi  -Catfeofiqur;  Je  Sërëéiffiirie  Roi  Très»- 
Chrétien  ayant  ^nné  plein  pouvoir  par  la  même  fin  à  Mr.  Jean^fiaptifte*- 
Loms  Andrautt  de  Langeron  ,'^  Misrquis  :de  Maulevrter ,  Lieutenant^Gënéial 
2e  fes  Armées,^  Commandeur  <&  Grand-Croix  dé  rOidre  Militaire  de  St. 
Louis ,  Son  Envoyé'  Extraordinàiiie  à  Sa  Majefté  Catfaolicpe  ;  &  le  Séré*^ 
iiiflîme  Roi  d'Elfpagne  tyam  pareillement  confié  fan  .  plein  pouvoir ,  pour 
45btenir  la  tnéme  fiif,  à  Mr.  Jofepli  de  Crimaldo,  Chevalier  de  iy>drc  de 
St.  Jacques  ^  Commandeur  de  Rivera  &  d'Axnsoéhal^  Confeiller  au  Conièîi 
des  Indes,  &  fon  pretnier  Secrétaire  d^taft  6c  des  Dépêches;  ils  ont  con- 
venu entr'eux  des  A-rrides  fuivans. 

i>  I.  Il  y  aura  dorefnavant  &  pour  toujours  une  éxaâe  dinion ,  &  une 
finceiè  &  permanente  amitié  entre  le  Séréitiflime  Roi  <le  la  iGranâ&-Breta- 

Î;ne ,  le  Sérénirtîme  Roi  Très-Chrétien ,  &  le  SérénifËme  Roi  d'Ëfpagne;, 
eurs  Royaumes  &  leurs  Sujets,  <&  les  kabuahsdes  Pays  qui ibnt fous  leur 
domination  ,  enforte  que  les  injures ,  ou  les  dommages  foutferts ,  durant  la 
guerre,  laquelle  a  été  termmée  par  l'acceflton xhi  i^réniffime  Roi  d^Efpa- 
gné  aux  Traités 'dé  Londres  du  2  Août  1718  ,  demeureront  dans  un  oubU 
étemel ,  &  qu^à  Tavenir  on  prendra  le  même  ibiii  du  bon  état ,  de  la  Si* 
reté  de  Tun  &  l'autre  que  du  fien ,  qu'on*  n?informera  pas  feulement-  foo 
allié  du  danger  qui  pôurroit  le  menacer  ;  mais  même  qu'on  s'oppo^ra  iat 
Coût  fon  pouvoir  au  tort  qd  pouhrohlm  étre^&it;  a  r» 

»  n.'Afin  d'établir  fermement  cette  Utûon  &  cette  tCorreipocidaiice ,  & 
6e  la  rendre  encore  plus  profitable  aux  Couronnes  de  Levs  Mafeftés  Bri-^ 
tanmique ,  Très-Chrétîenhe  ISc  Catht^ique ,  ils  prometttent  &  Réengagent  par 
le  préfent  Traité  d'Alliance  défenfîve ,  de  g^ntir  mutiidlemont  leurs 
Royaumes ,  kurs  Provinces  ^  leurs  Eraté ,'  &  jfô  Pays  qid  font  fous  lenr 
domination,  ^n  quelque  partie  do  ittonde^a^'ik  foient  iimés  ;  de  fone  que 
Leurs  Majeftés  étant  attaquées  contre  ce  qui  a  été  réfela  aux  Traites  d*U- 
trecht  i5c  deEade,  &  contre  lès  Traitée  dé  Loiidres  &  les  fiipulati6ns.<qui 
fe  feront  à  Camhraî,  ils  fe  fecourront  mutùeHement  l'on  l'autre ,  jufqu'à 
ce  que  le  trouble  cefTera,  où  qu^ils  feront  fatidïkits'  de  la  réparation  des 
dommages  qu'ils  auront  fouflfcrts.  "a 

'  »  m.  En  codfôquënce  de  f  Article  pfécédent*^,  le  >maimien  8c  Pobfcrva^ 
Mon  des  Traités  d^treçht ,  de  Bade ,  de  I^diidres ,  &  deî  cehri  qui  doit  fe 
Faire  à  Cambrai ,  poui'  tierminer  les  diffêreos  '  qui  "foint  à  démêler  entre  le 
Sëréniflîme  Roi  d^Efpagne  &  l'Emperéto* ,  ferom  la  principale  fin  de  la 
préfeme  Alliance  \  &  pour  la  fortifier  davantage ,  le  Sérénitfime  Roi  de  là 
Grande-Bretagne ,  le  Sérëhiffime  Roi  Très-Chrétien  &  le  Séréniffime  Rot 
d'ECpagne  inviteront  de  concert  les  Puiflancesr  qu^ils  jugeront  à  jprapos 
^'entrer  dans  le  préfiînt  Traité,  pour  l'avantage  commun  &  pour  la  con- 
f^rvatîon  de  la  tranquillité  générale.  »' 

w  IV.  S'il  arrrvoiç,  ce  qu*à  Dieu  fie  plaife,  qiie  contre  les  fufdics  Trais» 
tés  d'Utrecht ,  de  Bade ,  de  Londres -,  ^a  de  -ce  qui  fera  ftipulé  dans  ceux 

Oo  2 
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qui  feront  faits  à  Cambi:ai ,  leurs  Màjeftës  Britannique ,  Trés-Chrécienne 
éc  Catholique  fulTehc  attaquées  ou  troublées  en-  aucune  manière ,  dans  la 
pofTefllon  de  leurs  Royaumes  &  terres  par  aucune  Puîflance ,  ils  promet- 
tent &  s'engagent  d'employer  leurs  bons  offices  aufli-tôc  qu'iU  en  feront 
requis  y  pour  ^procurer  au  parti  attMué  ht  faris^Lâion  du  tort  qui  lui  fera 
&it ,  &  pour  empêcher  que  Tagrefleur  ne  continue  fes  hoftilités  i  &  s'il 
arrivoit  que  fes  bons  ofHces  ne  fuffeht  pas  fuffifans  poi^r  procurer  promp- 
tement  cette  réparation ,  leurs  fufdites  Majeftés  promettent  de  fournir  le 
fecours  fuivant ,  conjointement  ou  féparément  ;  Aivoir  ^  » 

»  Sa  Majeflé  Britannique  huit  mille  hommes  d'In&nterie  &  quatre  mille 
de  Cavaferie.  » 

»  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  huit  mille  hommes  d'Infanterie  &  quatre 
mille  de  Cavalerie.  » 

j>  Sa  Majefté  Catholique  huit  mille  hommes  d'Infanterie  &  quatre  miirè 
de  Cavalerie.  » 

»  Si  la  partie  attaquée,  au-lieu  de  Troupes  demande  des  Vaifleaux  de 
Guerre  ou  de  trasfport ,  ou  même  des  fubfides  en  argent  comptant ,  en  ce 
cas  la  elle  fera  en  liberté  de  choiiir  ^  &  ils  lui  fourniront  lefdits  vaiffeaux 
ou  argent,  à  proportion  des  dépeufes  des  Troupes;.  &  afin  d'éloigner  toute 
occafion  de  doute  dans  le  compte  defdits  frais ,.  Leurs  Majeftés  conviennent , 

2ue  mille  hommes  d'Infanterie  feront  réglés  à  dix  mille  florins  d'Hollande  | 
c  mille  hommes  de  Cavalerie  à-trente  mille  par:  mois,  gardant  la  même 
proportion  eu  égard  aux  Vaifleaux  ;  Leurfdites  Majeflés  promettant  de  con^ 
tinuer  &  maintenir  ledit  fecours  autant  que  le  trouble  continuera,  &  fi 
le  fecours  n'efl  pas  fuffifant  pour  repoufler  les  attaques  de  l'ennemi,  ils 
conviendront  de  l'augmenter  ;  ^  s'il  eft  néceflaire ,  leurs  fufdites  Majeflés 
s'adifteront  mumellement,  même  dé  toutes  leurs,  forces,  &  déclareront  U 
guerre  à  l'agreffeur.  » 

».  V.  Leurs  Majeflés  Britannique ,  Très-Chrétienne  &  CathoHque ,  étant 


s'engagent ,  en  verm  de  ce  préfent  Traité ,  de  hii  accorder  une  proteétion^ 
particulière  pour  la  confervatîon  de  fes  Terres  6c  de  fes  Droits,  &  pour 
le  foutîen  de  fa  dignité  ;  de  forte  que  s'il  eft  troublé  •  contre  les  Traités 
de  Paix  &  contre  ce  qui  fera  flipulê  dans  ceux  qui  feront  faits  à  Cam-« 
brai ,  ils  uniront  leurs  bons  offices  &  leurs  efïbrts  pour  obtenir  une  jufle 
fatisfaâion ,  &  fi  elle  efl  refufée ,  ils  conviendront  des  mefures  pour  la  lui 
procurer  par  tous  les  autres  moyens  qui  feront  en  leur  pouvoir.  » 

,,  VI.  Sa  Majeflé  Catholique  défirant  donner  à  Sa  Majeflé  Britannique 
&  à  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  une  marqua  particulière  de  fon  amiaé ,. 
confirme  agitant  qu'il  peut  y  avoir  occafion ,  tous  les  avantages  &  tous  les. 
Privilc^s  qui  ont  été  accordés,  par  les  Rois  fes  FrédécelTeurs  à.  U.  Nadoi» 
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Angloife  &  a  h  Nation  Françoife;  de  forte  que  les  Sujets  nëgocîans  du 
Sérenillîme  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  du  Sérénidîme  Roi  Très-Chré- 
tien ,  puiflent  toujours  jouir  en  Efpagne  des  mêmes  Droits ,  prérogatives^ 
avantages  &  privilèges  pour  leurs  perfonnes ,  leur  commerce ,  marchandi- 
fes ,  biens  &  effets ,  dont  ils  ont  joui ,  ou  dont  ils  devroient  avoir  joui  en 
vertu  des  Traités  ou  accords,  ou  en  vertu  de  tous  ceux  qui  ont  été  ou 
feront  accordés  en  Efpagne  à  la  Nation  la  plus  Êivorifée.  „ 

n  VII.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Leurs  Majeftés  Britannique, 
Très-Chrétienne  &  Catholique;  &  les  Lettres  de  Ratification  feront  mu- 
tuellement délivrées  en  bonne  forme,  &  échangées  dansl'efpace  de  fix  fe- 
maines  ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature ,  ou  plutôt  s'il  efl  pofTible.  ,^ 

„  En  témoignage  de  quoi ,  Nous  fouflîgnés  Miniftres  Plénipotentiaires  de 
Sa  Majefté  Britannique,  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  de  Sa  Majefté 
Catholique ,  ayant  pleins  pouvoirs ,  qui  ont  été  mutuellement  communi- 
qués, &  dont  Copie  a  été  inférée,  avons  figné  le  préfent  Traité,  &  y 
avons  mis  les  Sceaux  de  nos  Armes.  Fait  à  Madrid  le  13  Juin  1721.  ^ 

{Signé,) 
{L.  S.)  WiL.  StJlN-     (L.  S.)  Lageron  Mau-     (L.S.)  Ee  Marquis 

HOPE*  LEVRIER.  DE  GrIMALDO» 

Articles^parb. 

;,  Les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés  Britannique,  Très-  ^ 
Chrétienne  &  Catholique ,  ayant  cejourd'huî ,  en  vertu  de  leurs  pleins 
pouvoirs ,  figné  un  Traité  d'Alliance  défenfive  entre  Leurfdites  Majeftés  j 
ils  ont  en  outre  convenu  que  le  Traité  particulier  ,  qui  a  été  pareillement 
iigné  aujourd'hui  entre  Leurs  Majeftés  Britannique  «  Catholique,  dont  la 
Teneur  s^enfuit ,  fera  partie  dudit  Traité  d'Alliance  défenfive ,,  conclu  entre- 
TAngîeterre,  la  France  &  PEfpagne.  „ 

{ Ici  efi  infère  mot  à  mot  le  Traite  entre  la  Grande-Bretagne  &  F  Efpagne  , 

conclu  à  Madrid^  le  ij  Juin  zyzz.  N.  St.) 

^  Li  E  fufdît  Traité  particulier  aura  la  même  force ,  que  s'il  étoît  fnféré 
mot  pour  mot  dans  le  Traité  d'Alliance  défenfive,  figné  cejourd'hui  en- 
Ire  les  trois  Couronnes  ;  &  tes  Lettres  de  Ratification  feront  échangées  \ 
Madrid  de  la  manière  qu'oti  a  accoutumé,  dans  Tefpace  de  fix  femaines^ 
à  compter  du  jour  de  la  fignature ,  ou  plutôt  s'il  eft  pofiîble.  ^ 
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»  En  témoignage  de  quoi  nous  avons  fignë  ces  présentés  en  vertu  St 
DOS  pleins  pouvoirs  ^  &  y  avons  mis  les  Sceaux  de  nos  Armes.  Fait  à  Mar 
drid  le  13  Juin  1721. 

{Signé,) 

( L.  S. )  WiLL. Stan-    ( L.  s.)  Lakgekon Mau-  ( L.  s, )  El  Marquis 

HOPB.  LEVRIER.  PB   GRIMALDO^  . 

»  X^  Es  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majedés  Britannique  &  Très* 
Chrétienne ,  ayant  cejourd^hui  (igné  avec  les  Miniftres  Plénipotentiaires  da 
Roi  d'Efpagne  ,  en  vertu  de  leurs  pleins  pouvoirs  particuliers  ,  un  Traité 
d^ Alliance  défenfive  ;  les  fufdits  Miniftres  de  Leurs  Majeftés  Britannique  & 
Très-Chrétienne  ont  aufti  convenu  entr^eux  en  vertu  du  même  pouvoir  j 

Î[ue  comme  le  principal  but  de  cette  Alliance  eft  de  maintenir  &  de  con- 
erver  la  paix  oc  la  tranquillité  de  TEurope  ,  auquel  on  ne  fauroit  douter 
que  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ne  foient  di(^ 
pofés  de  concourir  &  de  donner  leur  aftiftance ,  de  prendre  de  concert  la 
première  occafion  convenable  pour  les  y  inviter;  &  Leurfdites  Majeftés 
Britannique  &  Très-Chrétienne  promettent  &  s'engagent  en  même  temps 
de  maintenir  le  Traité  d'Alliance  défenfive  fait  à  la  Haye  entre  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne ,  le  Roi  Très-Chrétien  &  les  Etats-Généraux ,  le  4  Jan- 
vier 17 17.  N.  St.  &  que  rien  ne  fe  fera  direâement  ou  indireâement  au 
préjudice  d'icelui.  » 

,,  En  témoignage  de  quoi  nous  avons  figné  ces  préfentes ,  en  vertu  de 
nos  pleins  pouvoirs ,  &  y  avons  fait  mettre  les  Sceaux  de  nos  armes.  Fai^ 
à  Madrid,  le  13  Juin  1721.  ^ 

(Signé,) 

(  L.  S.  )  W.  Stanhope.     (  L,  s.  )  Lakg.  Maulevribiu 
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N\    C  V, 

TRAIxé        1>*A1LIARCB 

I 

Entre  P Empereur  de  Russie    &  le   Roi  de  Perse. 
Conclu  à  Petersbourg^  le  tz  Septembre  //a-J-.  V.  St^ 

Au  nom  de  Dieu   toiit-PaifTant. 

< 

OOIT  notoire  par  ces  Préfentes,  que  les  troubles  arrivés  en  Perfe  if  y 
ft  4é}a  quelques  années,   ayant    donné  tieu  à  quelques-uns  des  Sujets  de 
ce  Royaume  d'exciter  de  dangereufes  révoltes  contre  leur  légitime  Souve- 
rain, oc  de  lui  caufer  par  là  lin  préjudice   inexprimable,  ils  auroient  porté 
leurs  violences  jufques  contre  les  Sojets  de  S.  M.  Impériale  de  Ru(fie,  non* 
feulement  en  iMr  enlevant  leurs  marchandifes  montant  à  des  fommes  très- 
cofifiâréab)e&,  mais  encore  en  les  maltraitant  &  les  maffacrant  inhumaine-» 
ment^  quoîqu'en  vertu  des   Traités   conclus   depuis    long-temps   entre  les 
deux  PuffTances ,  &  la  bonne  amitié  qu'elles  entretenoient  l'une  avec  Tau- 
•tre ,  il  leur  fut  permis  de  négocier  enfcmble  paifiblement  :  &  attendu  que 
S.  M.  le  Roi  de  Perfe  qui  régnoit  alors ,  n'étoit  pas  en  état ,  dans  la  con- 
pnâure  facheufe  de  ces  troubles ,  de  donner  aux  Sujets  de  S.  M.  Impériale 
de  Ru(fie  1»  fatis&âion  qui  leur  étoit  due,  pour  les  infolences  commi(e$ 
envers  eux  ^  Sadite  Majefté  Impériale ,  en  vertu  de  Teftime  &  de  la  bonne 
amitié  qu'elle  porte  à  S.  Maj.  Royale  de  Perfe ,  comme  auflî  pour  ne  paa 
permettre  l'entière  deftrudion   de  fon  Royaume ,  ni  que  le   mal ,  qui  va- 
toujours  en  augmentant,  s^étendit  enfin   jufques  fur  fes  propres  frontières^ 
a  jugé  à  propos  de  preridre  elle-même  les  armes  contre  lefdits  Rebelles^. 
de  r^mparer  de  quelques-unes  de  leurs  Places  (ituées  fur  la  mer  Cafpienne, 
&  d'y  mettre  Garntfon  de  fes  troupes  :  ce  qui  ne  peut  être  que  treç-jufte 
dans  la  conjonâure  préfenre,  pour  arrêter  les  progrès  de  ces  Rebelles,  qui 
ae  font  déjà  que  trop  puiffans.  On  jugera  de  leurs  excès   par  la   hardiefle 
qu'ils  ont    eue ,    non-feulement    de  le  rendre  maîtres  de  la  Capitale  dit 
Royaume,  mais  même  de  détrôner  la  Perfonne  Sacrée  du  Roi,  &de  met* 
tre  en  piifon  toute  la  Famille  Royale,  excepté  le  plus  jeune  des  Princes^ 
nommé  Fachmafib,  qui  a  échappé  à  leur  fiireur,  oi  qui  comme  véritable 
&  légitime  Succefleur  aux  Royaumes  &  Pay^  du  Roi    fon  Père,  a  voulu 
non-leulement  renouveller  l'ancienne  amitié  contraftée  depuis  fi  long-tempf 
entre  les  deux  Etats,  mais  la  refferrer  encore  plus  étroitement  :  A  l'efFet 
de  quoi  il  auroit  envoyé,  ici  avec  le  caraâere  de  fon  AmbaiTad^jur  Flénipo-^ 
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tenciaire ,  &  une  Lettre  de  fa  part  pour  S.  M.  Impériale  de  Ruflte ,  la  per- 
Tonne  dMfmaët  fiegh  ,  dont  TaneéHon  &  la  fidélité  lui  font  connues /tant 
pour  notifier  à  Sadite  Majeflé  fon  élévation  au  Trône  du  Roi  fon  Père, 
en  vertu  de  fon  droit  légitime  de  fucceflion  ,  que  pour  lui  demander  du 
fecours  contre  les  violences  infupportables  defdits  Rebelles  ;  l'ayant  muni 
de  pleins  pouvoirs,  pour  conclure  avec  Sadite  Majeflé  Impériale  un  Traité 
formel  à  cet  égard.  A  ces  caufes ,  en  vertu  de  Tordre  Ipécial  préalable- 
ment donné  aux  Miniftres  foiffignés  de  Sadite  Majeflé ,  pour  traiter  avec 
ledit  AmbafTadeur  de  Perfe  ;  ils  font  convenus  des  Articles  fuivans. 

„  I.  Promet  S.  M.  Impériale  de  Ruffie  au  Roi  Fachmafîb,  une  amitié 
fincere,  &  une  prompte  alTiftance  contre  les  Rebelles  de  fon  Royaume;  & 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  totalement  détruits,  &  que  le  Gouvernement  de 
Perfe  foit  rétabli  dans  une  tranquillité  parfaite,  S.  M.  Impériale  de  Ruflic 
s^engage  de  faire  marcher  de  ce  côté-là,  avec  toute  la  diligence  poffible, 
&  de  faire  agir  contre  lefdits  Rebelles ,  un  Corps  çonfidérable  de  Cavalerie 
&  d'infanterie.  *' 

„  IL  D'autre  part,  ledit  Roi  de  Perfe  cède  pour  toujours  à  Sadite  Ma- 
jefté  Impériale  de  Ruflie  &  à  fes  Succeflfeurs ,  fpécialement  les  villes  de 
Derbent  &  de  Baku,  avec  toutes  leurs  appartenances  &  dépendances,  le 
long.de  la  mer  Cafpienne;  comme  aufïi  les  Provinces  de  Ghilan,  Mazan- 
deran ,  &  Aflerabat ,  qui  demeureront  à  perpétuité  à  Sadite  Majefté  Impé- 
riale ,  pour  fervir  à  la  fiibflflance  de  Tes  troupes  ^  fans  être  autrement  à 
charge  à  Sadite  Majeflé  le  Roi  de  Perfe.  «  , 

„  III.  Mais  attendu  rimpoffîbilité  qu'il  y  a  de  tranfporter  fi  loin  &  par 
mer  les  chevaux  &  l'artillerie  néceffaires ,  auflî  bien  que  les  bagages ,  pro- 
Vifions  &  munitions  dont  on  peut  avoir  befoin ,  &  d'autant  que  l'AmbafTa'* 
deur  de  Perfe  a  affuré  qu'il  s'en  trouveroit  abondamment  dans  les  places 
ëc  pays  cédés  à  Sadite  Majeflé  :  Elle  a  ordonné  à  fcs  Généraux  qui  font 
déjà  en  ce  pays-là ,  d'en  raffembler  autant  qu'il  leur  en  faudra  ;  &  en  cas 
qu'il  ne  s'y  en  trouve  pas  futîîfamment ,  S.  M.  le  Roi  de  Perfe  s'oblige  de 
leur  fournir»  pour  le  prix  de  12  Roubles,  chacun,  tous  les  chameaux  dont 
ils  pourront  avoir  befoin  pour  le  tranfport  des  bagages  ^  comme  aufli  de 
pourvoir  abondamment  les  troupes  de  vivres  dans  leur  marche»  fpéciale- 
ment de  pain ,  de  viande  &  de  fel  :  à  condition  néanmoins  que  le  grain  , 
la  chair  &  le  fel  leur  foit  livré  au  prix  convenu ,  qui  fera  payé  comptant  ; 
favoir,  la  mefiire  de  grain  appellée  Batman ,  du  poids  de  60  livres  de  Ruf- 
fie»  10  copecks;  le  batman  de  bœuf,  16  copecks;  le  batman  df  fël,  2  co* 
pecks  \  un  mouton  pefant  4  batmans ,  un  roubel  ;  bien  entendu  que  le  cas 
arrivant  que  le  prix  defdits  vivres  vienne  à  augmenter  dans  la  marche ,  ce 
fera  au  Roi  de  Perfe  à  payer  le  furplus  de  ce  à  quoi  ils  font  taxés  par  le 
préfent  Article  de  ce  Traité.  Et  afin  qu'il  foit  pourvu  à  temps  à  la  lubfif- 
fance  de  nos  troupes ,  lefdites  provifions  commenceront  à  fe  fairç  aufli-tôt 
que  l'AmbalTadeur  de  Perfe  fera  arrivé  dans  le  Pays,  ". 

IV 
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^,  IV.  n  y  aura  donc  ■  déformais  encre  •  S.  M.  Impériale  de  Ruflîe  & 
fes  Etats  d'une  part,  &  le  Roi  de  Perfe  &  fes  Royaumes  de  l'autre,  une 
confiante  amitié  &  bonne  intelligence  ,  en  vertu  de  laquelle  les  Sujets 
des  deux  Etats  auront  une  pleine  &  entière  liberté  de  voyagei*,  pafler 
&  repafTer ,  féjourner  &  trafiquer  fur  les  terres  l'un  de  l'autre ,  toutes 
&  quantes  fois  que  bon  leur  femblefa  ,  foit  qu'ils  aillent  pour  la  pre- 
mière fois,  ou  qu'ils  retournent  refpeâivement  dans  lefdits  pays,  ou  ail- 
leurs ,  fans  qu'il  leur  foit  caufé  aucun  empêchement  ni  dommage  :  à  quoi 
S.  M.  Impériale  de  Ruilîe  &  S.  M.  Royale  de  Perfe  s'obligent  récipro- 
quement ,  comme  au(fî  de  punir  tous  ceux  qui  oferoient  contrevenir  à  leurs 
intentions.  " 

,,  V.  Promet  en  outre  S,  M.  Impériale  de  Ruflîe,  de  tenir  pour  fts  en- 
nemis tous  les  ennemis  du  Royaume  de  Perfe ,  &  d'agir  contre  eux  comme 
tels  pour  le  bien  dudit  Royaume;  comme  au  contraire,  de'reçonnokre 
^xpour  (es  amis  tous  ceux  qui  le  feront.de  Sadite  Majefté  Royale  de  Perfe, 
laquelle  de  fon  côté  promet  d'en  ufer  de  même  envers  les  amis  &  enne* 
mis  de  l'Empire  de  Ruffie.  "  ^ 

^  En  foi  de  quoi ,  &  pour  plus  .grande  fureté  &  exécution  dé  tout  le 
contenu  au  préfent  Traité ,  Moi  Ifmaél  Begh ,  Ambaffadeur  Plénipotentiaire 
du  Séréniffime  Roi  de  Perfe ,  ai  figné  ledit  Traité  de  ma  propre  main ,  Sç 
y  ai  appofé  mon  cachet ,  avec  ferment  fur  ma  foi ,  en  vertu  du  plein  pour 
voir  à  moi  donné,  fcellé  du  grand  fceau  Royal  :  ledit  Traité  échangé  con- 
tre un  autre  de  même  teneur,  fcellé  du  grand  fceau  de  S.  M.  Impériale 
de  Ruflîe ,  &  figné  par  fes  Miniflres  députés  à  cet  effet.  " 

Etoit  Jîgnc  de  la  part  de  S.  M.  Impériale  de  Rujfie  :  C.  GABRIEL  DS 
COLOFSKIN ,  Grand  Chancelier.  Akdré  d'Ostbrmann  ,  ConfeiUer  inti- 
mé d'Etat.  Bazile  de.StenphanoFF,  ConfeiUer  de  la  Chancellerie. 

Et  de  la  part  du  Roi  de  Perfi  :  ISMAEX  Begh  ,  Grand  Ambaffadeur 
Plénipotentiaire. 


Tome  III 
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m 

Traité     d^Alliancb 

Entre  la  Rujfic  &  la  Sucdc^ 

^  Le  ^z  Février  tjz^^^ 

y  ÙOIQUE  la  Paix  ait  été  rétablie  entre  la  Ruflîe  &  ta  Suéde  par  \t 
Traité  de  Neuftadt,  (  Voye\^  NeUSTADT.  )  on  ne  pouvoit  pas  dire  queU 
confiance  &  la  bonne  intelligence  le  fuflent  ;  tes  plaies  de  ta  Suéde  étoient 
encore  trop  récentes,  &  le  Traité  de  Neuftadt ,  conclu  avec  toute  la  pré- 
cipitation qu^ëxigeoit  la  crainte  de  quelque  nouvelle  invafion ,  fi  la  négo* 
ciation  trainoit  trop  long-temps ,  ne  contenoit  pas  plufieurs  Articles  sécef-* 
faireë  par  rapport  à  la  bonne  correfpondànce  oc  au  voifinage  ;  c'eft  pour* 
iquoi  on  fut  obligé  d'y  joindre  un  nouveau  Traité  qui  fuppleàc  à  ce  <]ut 
îiianquoit  au  précédent  &  qui ,  contenant  dès  Articles  d'une  i\lliance  défiai* 
iive ,  rétablit  enfin  une  par^ite  bonne  intelligence  entre  ces  deux  CouroB&es» 

Au  nom  de  la  Très-Sainte  Trinités 

Savoir  faifons  à  tous  &  un  chacun ,  que  comme  par  ta  Paix  concfoe  î 
Keuftadt  te  30  Août  1721 ,  l'ancienne  ^  &  pendant  un  long  temps  imenrwnr 
pue ,  amitié  &  la  bonne  intelligence  de  voifinage  entre  Sa  Majefté  le  Roè 
de  Suéde  &  Sa  Majefté  Impériale  Ruftienne  y  &  entre  leurs  Etats  &  Sujets 
a  été  rétablie ,  &  que  Leurs  Majeftés  gardent  une  fincere  intention ,  non- 


Majefté  Suédoife  a  ordonné  les  refpedifs 
du  Royaume ,  le  Préfident  de  Chancellerie ,  le  Chancelier  de  Cour  &  Se- 
crétaire d'Etat,  les  refpeâifs  Seigneurs  Comtes  &  Barons,  le  Seigneur  Comte 
&  Préfident  Arwed  Horn ,  le  Seigneur  Comte  Charles  Gyllenborg ,  le  Sei- 
gneur Baron  Jofias  Cederhielm ,  comme  auflî  le  Sr.  Baron  Jochem  van  Duben 
&  te  Seigneur  Daniel  Nicolas  van  Hopken ,.  &  muni  d'un  pleîa  pouvoir 
ftécial  pour  s^affembler  avec  le  Seigneur  Michel  de  Beftuchef,  Chambellan 
&  Envoyé  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  Impériale  Ruftienne  ,  de  traiter  d'une 
Alliance  défenfive  entre  leurs  fufdites  Majeftés,  &  négocier  là-defltis  & 
conclure.  Lefquels  ayant  pour  cette  fin  exhibé  réciproquement  &  échangé 
leurs  pleins  pouvoirs ,  font  convenus  de  ce  préfent  Inftrument ,  &  PodK 
conclu  de  figné  de  la  manière  qui  fuit. 
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.  »  L  II  y  aura  imç  Faix  ferme  &  une  bonne  intelligence  de  voiHnage 
entre  les  deux  Etats ,  &  le  Traité  de  Paix  conclu  à  Neuftadt  fera  cenfé  être 
répété  ici,  &  s'il  y  a  de  part  &  d'autre  encore  quelque  point  non  exécuté, 
il  te  fera  inceflamment.  a 

u  II.  Cette  Confëdéracion  &  Alliance  défbnfive  ne  tendra  au  préjudice  ni 
ofFenfe  de  qui  que  ce  ibit,  mais  uniquement  à  la  confervation  de  la  paix 
&  du  repos  général,  &  particulièrement  à  ce  que  Sa  Majefté  Royale  de 
Suéde  &  Sa  Majefté  Impériale  Ruifienne  veulent  entretenir  une  bonne  & 
confidente  correfpondance  dans  tous  les  cas  concernant  leurs  Etats ,  &  tra-- 
vailler  conjointement  à  les  garantir  &  leurs  Sujets  de  toutes  vexations , 
&  les  conferver  dans  un  état  de  repos  &  de  confiante  profpérité.  « 

»  III.  Pour  obtenir  ce  but  falutaire  &  pour  Êiire  voir  que  les  Hauts 
Contraâants ,  de  côté  &  d'autre  »  font  dans  une  fincere  intention  à  cet 
égard ,  ils  s'aflîfleront  de  confeil  &  d'efTet  pour  avancer  l'avantage ,  l'un  de 
l'autre,  &  avertiront  &  détourneront  les  dommages  &  préjudices,  communi-- 
queront  diligemment  &  cohfidemment  toutes  les  occafions,  d'où  il  peut 
venir  des  troubles  &  dangers,  &  prendront  avec  foin  de  telles  mefures 
qui  feront  avantageufes  à  lintérêt  commun  &  au  repos ,  sûreté  &  avantages 
des  Royaumes  &  Etats  de  part  &  d'autre  &  de  leurs  Sujecs.  «c 

»  IV.  Si  contre  toute  meilleure  attente ,  &  nonobflant  ce  but  paifible 
&  innocent ,  il  arrive ,  qu'après  la  Concluflon  &  la  Ratification  de  cette 
Alliance  un  des  deux  hauts  Pacifîans  fut,  pour  quelque  vieille  ou  nouvelle 
caufe ,  attaqué  dans  fes  Royaumes ,  Etats  &  Provinces  fituées  en  Europe , 
par  quelque  Puiffance  Chrétienne  Européenne  ,  non-feulement  chacun  d'eux  y 
après  la  Réquifition,  fera  fes  efforts  par  fon  Miniflre  Réfident  à  la  Cour 
de  Tagreffeur,  ou  bien  par  celui  qu'il  y  dépêchera,  par  fes  bons  ofEces, 
&  repréfentations ,  &  demandera  une  pleine  fatisfaAion;  mais  audi  en  cas 
qu'ilis  fliffent  in&uâueux,  livrera  fans  obje£Hon  dans  deux,  trois  ou  tout 
au  plus  tard  dans  quatre  mois  après  la  réquifition  faite ,  félon  la  qualité 
de  la  faifon  de  l'année  &  l'éloignement  du  lieu ,  le  nombre  de  Troupes  là 
ou  le  Requérant  le  défirera.  « 

»  V.  Pour  ce  qui  efl  du  nombre  des  Troupes  auxiliaires ,  dont  les  alliés 
de  part  -&  d'autre ,  s'obligent  de  s'afïîfler  en  tel  cas ,  il  efl  convenu  que  le 
Roi  de  Suéde ,  le  cas  de  Traité  venant  à  exifter ,  à  la  réquifition  de  Sa  Ma« 
jeflé  Impériale  Ruffienne,  l'alîîflera  avec  huit  mille  fantaffins  &  deux  mille 
cavaliers  ou  dragons  réguliers  &  bonnes  Troupes ,  félon  la  convenance  de 
celui  qui  en  efl  requis,  comme  auffi  de  fîx  vaiffeaux  de  ligne  de  50  à  70 
pièces  de  canon  ,  avec  deux  frégates  chacune  de  30  pièces  de  canon.  D'un 
autre  côté ,  Sa  Majeflé  Czarienhe  affiflera  Sa  Majeflé  Royale  Suédoife  à  fa 
réquifition  avec  douze  mille  fantaflins  &  quatre  mille  cavaliers  &  dragons, 
bonnes  Troupes  &  régulières,  félon  la  convenance  de  celui  qui  efa  efl  re- 
quis ,  &  avec  neuf  vaiffeaux  de  ligne  de  50  à  70  pièces  de  canon ,  &  trois 
frégates  y  chacune  de  30  pièces  de  canons;  lefquelles  Troupes  aiLxiliaires 
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feront  pourvues  de  ^artillerie  de  campagne  nécelTaire  ;  comme  par  chaque 
bataillon  deux  pièces  à  trois  livres  de  Dalle ,  &  des  amunitions  :  de^  même 
les  vaiffeaux  de  guerre ,  &  frégates  feront  pourvues  de  l'équipage  néceflaire , 
matelots  &  foldats,  le  nombre  defquels  derniers,  en  ce  cas,  fera  déduit  du 
nombre  des  fantafïîns  ci-deflus  ftipulés  ,  &  feront  pourvus  de  tout  le  né* 
ceflaire  félon  l'ufage  de  guerre.  «^ 

•  »  VI.  Ces  Troupes  auxiliaires  feront  entretenues  par  la  partie  requife  elle- 
même;  mais  le  requérant  leur  fournira  les  rations  &  portions  ordinaires 
de  munitions  &  de  fourrage,  comme  auffi  les  quartiers  néceflaires ,  le  tout 
fur  le  même  pied  que  ces  Troupes  font  entretenues  en  campagne  par  leur 
propre  Maître.  « 

»  VIL  Les  vaiffeaux  de  guerre  que  Tune  des  parties  doit  félon  le  contenu 
du  VL  Article  envoyer  au  fecours  de  l'autre ,  feront ,  félon  l'ufage  de  guerre, 
montés ,  équipés  &  avitaillés  pour  quatre  mois  ;  mais ,  fi  après  les  quatre 
mois  paifés  ils  font  obligés  de  demeurer  auprès  du  Requérant  pour  quel- 
que opération  de  guerre  ou  quelque  autre  raifon,  alors  le  Requérant  fera 
obligé  de  leur  fournir  l'entretien  dû ,  &  les  provifions  fur  le  même  pied 
que  leur  propre  Maître  les  leur  donne.  Les  Officiers  néanmoins  defdit» 
vaiffeaux  recevront  leur  folde  du  haut  Contraâant  requis.  « 

»  VIIL  Chaque  Officier  Commandant  gardera  le  commandement  des 
Troupes  auxiliaires  qui  lui  ont  été  confiées  :  mais  le  commandement  gé* 
néral  en  campagne ,  &  aux  autres  opérations  de  guerre  appartient  fans  dif^ 
jpute  à  celui  à  qui  le  Requérant  Ta  confié  fur  terre  &  fur  mer  ;  de  ma- 
nière néanmoins ,  qu'il  ne  s'entreprendra  rien  d'importance  qui  n'ait  été 
SLviCé  &  conclu  auparavant  dans  un  Confeil  de  guerre  &  en  préfence  du 
Général  ou  Officier  Commandant  de  Ja  partie  requife.  <« 

»  IX.  Afin  qu'il  ne  furvienne  aucun  différent  ni  mal-entendu  dans  le 
commandement ,  le  Requérant  indiquera  de  bonne  heure  quel  chef  il  em-»» 
ployera  au  commandement  général ,  afin  que  l'allié  requis  puiffe  régler  & 
proportionner  le  caraâere  de  celui  qui  commandera  les  Troupes  auxiliaires 
ou  les  vaiffeaux  de  guerre.  « 

»  X.  Les  Troupes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Prêtres  &  exerceront 
leur  culte  particulier  librement  :  elles  ne  feront  jugées  que  par  leurs  pro- 
pres Officiers,  &  félon  aucunes  autres  loix,  articles  de  guerre  &  ordon- 
nances que  celles  de  leurs  refpeélifi  Maîtres  ,  mais  s'il  furvient  quelque 
différend  entre  les  propres  officiers  &  foldats  du  Requérant  &  ceux  des 
Troupes  auxiliaires ,  il  fera  examiné  &  jugé  par  des  Commiffaires  à  cela 
commis,  en  nombre  égal  &  choifi  des  Troupes  de  part  &  d'autre ,  &  les 
coupables  feront  par  conféquent  punis  félon  les  articles  de  guerre  de  leur 
propre  Maître.  Sera  pareillement  libre  au  Général  comme  aux  autres  Of- 
ficiers des  Troupes  auxiliaires  d'avoir  correfpondance  chez  eux  par  des  let- 
tres ou  par  des  exprès.  « 

»  XI.  Les  Troupes  auxiliaires  feront  tenues  d'obéir  en  tout  aux  ordres 
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du  Général  commandant  en  chef,  de  fe  tranfporter  où  il  le  véut^  &  fe^ 
laiiTer  employer  aux  opérations  de  guerre,  en  obfervant  néanmoins  la  ma- 
nière convenue  dans  l'Article  II  ci-defTus.  Mais  ces  Troupes  &  Efcadres  y 
3uand  elles  auront  été  demandées  en  même-iemps,  feront  refpeftivement 
ans  les  marches,  commandemens ,  aftions,  quartiers  &  autrement ,  tenues , 
autant  qu'il  eft  poflîble^  l'une  près  de  l'autre  ,  &  ne  feront  pas  trop  féparces 
&  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  &  enfin  ,  que  les  Troupes  auxiliaires  ne  foîent 
dans  les  opérations  de  guerre  ou  autrement ,  fatiguées  &  expofêes  plus  que 
les  autres  troupes  du  Requérant  ;  mais  qu'il  y  ïbit  obfervé  entre  elles  une 
parfaite  égalité  ,  le  Général  Commandant  en  Chef  fera  tenu  d'obferver 
dans  tous  les  Commandemens  une  jufle  &  exaâe  proportion  entre  elles 
félon  la  ferce  de  toute  l'armée,  (c 

»  XII.  D'un  autre  côté  &  afin  que  les  Sujets  du  Requérant  ne  foîent 
point  furchargés ,  mais  qu'ils  jouiffent  tranquillement  du  leur ,  &  qu'ainfî 
le  tranfport  des  vivres  &  autres  befoins  de  chez  eux ,  &  d'ailleurs ,  ne  fok 
point  empêché ,  le  Général  ou  Officier  Commandant  des  troupes  auxiliaires 
fera  obligé  de  garder  parmi  les  troupes  de  fon  Commandement  un  bon 
ordre  &  difcipline ,  &  de  punir  exemplairement  les  délinquans  ,  fans  re- 
tardement, connivence  ou  autre  vue  ,  félon  le  contenu  du  précédent  Ar- 
ticle X.  <c  ^ 

»  XIII.  Eft  convenu  de  part  &  d'autre,  que  chacun  remplira  &  recru- 
tera le  manque  de  fes  troupes  auxiliaires.  Mais  fi  dans  des  marches  ou  l'en*^ 
tiere  retraite  des  troupes  auxiliaires  des  Etats  du  Requérant,  quelques-uns 
de  leurs  Officiers  ou  foldats  demeuroient  en  arrière ,  pour  maladie  ou  au- 
tres caufes  ,  le  Requérant  promet  de  faire  donner  aux  malades  tout  fe- 
cours  j  &  d'ailleurs  de  leur  laiffer ,  &  aux  autres ,  toute  liberté  de  conti- 
nuer leur  voyage  fans  empêchement  ,  de  leur  accorder  toute  aflîflance 
poffible  y  &  de  ne  les  point  retenir  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être,  ce 

»  XIV.  Si  Tune  &  l'autre  partie  avoit  befoin  de  plus  de  troupes  ou  de 
vaiffeaux  qu'il  a  été  fpécifié,  les  contraftans  de  part  &  d'autre  s'engagent, 
en  tant  que  l'état  des  Royaumes  de  chaque  partie  le  peut  foufFrir^  de  le 
feurnir  pareillement  aux  Conditions  ci-deflfus ,  &  de  fe  montrer  favorable 
en  cela.  i> 

XV.  »  Il  fera  permis  à  chaque  partie  pendant  que  l'une  eft  en  guerre^ 
de 'tirer  des  Etats  de  l'autre  tous  les  matériaux  &  effets  neceflkires  pour  la 
guerre ,  au  prix  courant  dans  ces  endroits-là.  « 

.  »  XVI.  Les  deux  hauts  contraétans  déclarent  ^  qu'ils  ne  font  avec  per- 
fbnne  dans  aucun  engagement  qui  puiflè  être  contraire  à  cette  Alliance  , 
par  conféquent  les  engagemens  antérieurs,  comme  n'étant  nullement  con- 
traires à  celui-ci ,  conferveront  leur  force  entière  ;  mais  afin  que  l'intention 
des  deux  hauts  contraâans,  de  remplir  fincérement  ce  qui  a  été  ftipulé 
&  conclu  entre  eux  ^  paroiflie  clairement ,  Leurs  Majeftés  s'obligent  par  les 
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préfentes  de  £iire  chacun  en  fon  endroit  exécuter  fidéliement  chactto'des 
Articles  conclus  de  bonne  foi,  &  de  ne  permettre  en  aucune  manière qu\m 
y  contrevienne ,  foit  fous  prétexte  d^aucun  engagement  antérieur  ^  ou  (bus 
aucun  autre  nom  quelqu^il  foit.  ce 

n  XVII.  Si  le  contra6Unt  requis  étoit  attaqué  pour  telle  aÛiftance  ou  tu« 
trement ,  &  qu'ainfi  tous  les  deux  fufTent  engagés  dans  une  guerre ,  aucun 
d^eux  n^entrera  en  négociation  pour  une  paix  ou  trêve  ^  encore  moins  con- 
clura à  cet  égard ,  finon  du  confentement  &  pleine  concurrence  de  l'autre 
partie  ;  &  que  particulièrement  on  ait  fait  à  la  partie  lézée  réparation  du 
dommage  foufFert.  « 

i>  XVIII.  Si  l'une  ou  Tautre  PuifTance  défiroit  d'être  comprife  dans  cette 
Alliance ,  il  fe  fera  ,  mais  pas  autrement  que  du  confentement  des  deux 
parties.  << 

»  XIX.  Si  les  Sujets  de  part  &  d'autre  fe  croyent  en  droit  de  porter  des 
plaintes  de  juftice  retardée  ou  déniée,  on  ne  palTera  pas  d'abord  aux  re* 
préfailles ,  mais  on  en  demandera  auparavant  information  à  l'autre  partie 
par  le  Miniftre  Réfident ,  &  ceux  qui  ont  alors  fait  des  plaintes  fans  fon- 
dement fuffifant ,    feront  châtiés  félon  l'exigence  du  cas.  <c 

»  XX.  Il  fe  fera  inceffamment  un  Traité  de  Commerce ,  &  les  deux  par- 
ties y  apporteront  toute  facilité,  a 

'  x>  XXI.  Cette  Alliance  durera  l'efpace  de  douze  ans,  &en  cas  que  le 
hauts    contraftans  de  part  &  d'autre  après  l'expiration  de  ce  terme  ,   ju? 
geaffent  néceflaire  de  le  prolonger,  ils  feront  de  bonne  heure  conférer 
négocier  là-deffus ,  &  tout  au  plus  tard  fix  mois  avant  fon  expiration.  « 

»  XXII.  Eft  convenu  en  dernier  lieu  que  les  ratifications  de  ce  Trait 


feront  expédiées  &  échangées  de  part  &  d'autre  ici  à  Stockholm  dans  troii 
mois,  à  compter  depuis  le  jour  d'aujourd'hui  ou  même  plutôt.  « 

En  foi   de  quoi  ,    il  a  été  expédié  cet  inflrument  double  &  figné 
les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Royale  de  Suéde ,    &  de  S  a 

Majefté  Impériale  de  Rudie ,  &  muni  de  leur  cachet.  Fait  à  Stockholm  I -e 

22  Février  1724. 

A.  HoRN.  M.  BestucHef. 

C.  Gyllenborg. 
J.  Cederhielm. 

J.    V.    DUBEN. 

D.    N.   V.    HoPKEN. 

Articlesecret.  ^ 

»  Comme  Son  Alteffe  Royale  le  Duc  de  Holftein  s^efl  vu  depuis  xstnt 
d'années  privé  de  fon  Duché  de  Holftein-Slefwig  avec  fes  annexes,  Se 
qu'il  importe  beaucoup  à  Sa  Majeilé  Royale  de  Suéde,  aufli-bien  qu'à   Sa 
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Slajefté  Impériale  de  Ruflîe ,  que  ce  Prince  qui  leur  appartient  de  fi  prés  à 
lous  deux,  foit  reftitué  dans  ce  qui  lui  appartient,  oc  que  par-là  la  par- 
faite tranquillité  fbit  rétablie  dans  le  Nord  ;  les  deux  hautes  parties  s'obli- 
gent par  ces  préfentes  le  plus  fortement  qu'il  fe  puiffe ,  de  pouffer  effica- 
cement par  leurs  bons  offices ,  &  de  confeils  communiqués  cette  affaire 
tant  à  la  Cour  de  Danemarck  qu'à  d'autres;  &  en  cas  que  ces  bons  offi- 
ces &  repréfentations  n'euffent  pas  un  effet  fuffifant,  les  deux  hauts  con- 
tra£huis  délibéreront  confidemment  entre  eux  &  avec  d'autres  Puiffances 
garantes  auparavant  à  cela  engagées ,  &  particulièrement  avec  Sa  Majeflé 
Impériale  Romaine,  &  examineront  de  quelle  manière  cette  af&ire  pour- 
roit  s'entreprendre  le  mieux  avec  fureté  oc  félon  les  circonflances  des  con- 
fonâures ,  &  enfin  comment  cette  fource  dangereufe  de  troubles  infinis 
au  Nord  fe  peut  terminer  entièrement.  » 

A  HoRN,  M.  Bestuch&f» 

C.  GyllenborGv 
J.  Cederhielm. 

J.  V.  DUBEN. 

D.   N.   v.  HoPK£N«. 


' ^ccejjion  de  PEmpereur  au  Traité  de  Stockholm,  du  zz  Février  tjz^ 
"Au  nom  de  la  Très-Sainte  Trinité  ^  le  Père  ,  le  Fils ,  &  le  Saint-Efprit,. 

»  d  Oit  notoire  à  tous  &  un  chacun  à  qui  fl  appartient  ou   peut    ap- 
l^artenir.  a 

»  Qu'un  Traité  d'Alliance  défenfive  entre  les  Cours  de  Suéde  &  de  Ruf- 
fie  9  ayant  été  figné  à  Stockholm  le  22.  de  Février  de  l'an  1724,  les  Mi- 
iiiftres  de  ces  Cours  réfidans  alors  à  la  Cour  Impériale  ont  invité  fa  Sa- 
crée  Majeflé  Impériale  &  Catholioue  à  entrer  dans  ce  Traité  d'Alliance  & 
dans  l'Article  fecret ,  tendant  à  aftèrmtr  &  confirmer  la  tranquillité  publi- 
.•que  &  ta  paix  \  &  d'affifler  lefdîts  Alliés  de  fes  fecours  &  confeils.  Sa  Ma- 
.jefié  Impériale  &  Catholique  ayant  toujours  eu  à  cœur  la  tranquillité  pu- 
-blique  de  l'Europe  en  général ,  &  celle  du  Nord  en  particulier ,  avoit  ré- 
folu ,  il  y  a  déjà  long-temps  ,  d^entrer  dans  cette  Alliance  défenfive  ;  ainfi  Sa 
Majeflé  Impériale  &  Catholique  portée  par  fon  attachement  &  fon  atten- 
tion fîncere  aux  intérêts  de  TUnivers  &  en  particulier  du  Nord ,  a  reçu  fa- 
.Torablement^cette  amiable  invitation ,  enforte  que  depuis  lone^temps  elle  a 
\téS6\vL  d'acoéder  au  fufdit  Traité  comme  fi  elle  avoit  été  dès  le  commen- 
-cernent  une  des  hautes  parties  contraâantes.  C'eft  pourquoi  Sa  Majeflé  Im- 
périale &  Catholique  a  commis  &  muni  des  pleins  pouvoirs  néceflàires  ^ 
les  fouflignés  fes  ConfeiUers  Privés,,  pour  traiter^  conformément  à  cett^ 
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réfolutîon,  de  cette  Acceflîon  avec  les  Mîniftres  des  fufdites  Cours  mùnîf 
aufli  des  inftruftions  6c  pleins  pouvoirs  néceffaires,  &  ce  en  conféquence 
pour  drefler  un  inllrument  ou  aâe  dans  les  formes,  dont  les  Plénipoten- 
tiaires refpeftifs  font  convenus  ainfi  qu'il  s'enfuit ,  après  avoir  conf&é  en- 
femble  &  échangé  leurs  pleins  pouvoirs.  « 

»  Les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique 
déclarent ,  certifient  &  promettent  en  fon  nom  que  Sa  Majefté  Impériale  & 
Catholique  pour  elle  &  pour  (os  Héritiers  légitimes  &  fes  Succefleurs , 
prend  part  &  entre  dans  le  fufdit  Traité  d'Alliance  de  Stockholm  &  dans 
l'Article  fecret  ;  que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  comme  pars  com^ 
pacifcens  fe  joint  &  s'allie  par  le  préfent  Afte  d'AccelTîon  avec  Leurs  Ma- 
jeftés  confédérées  de  Suéde  &  de  Ruflîe ,  &  qu^'elle  s'oblige  &  s'engagea 
elles  &  à  leurs  légitimes  Héritiers  &  Succefleurs ,  tant  en  commun  qu'en 
particulier,  d'obferver  &  exécuter  les  conditions,  clau fes  &  conventions  de 
cette  Alliance,  toutes  en  général& chacune  en  particulier,  telles  qu'elles 
font  contenues  &  exprimées  dans  ledit  Traité  &  dans  l'Article  fecret,  & 
ce  pour  tous  les  Royaumes,  &  Pays  Seigneuries  qu'elle  poffede  :  &  fi 
le  cafus  fœdcris  ou  quelque  cas  demandant  l'exécution  de  fa  promefle  & 
de  la  Garantie  ftipulée  dans  ce  Traité,  arrivoit,  de  fournir  12  mille  hom- 
mes d'Infanterie,  &  4 mille  de  Cavalerie,  &  quant  aux  vai (féaux  on  con- 
viendra enfemble  d'une  compenfation  ;  tout  ce  que  Sa  Majefté  Impériale 
&  Catholique  promet  d'exécuter  de  la  même  manière  &  avec  la  même 
fidélité  ,  exa^itude  &  fincérité  que  fi  elle  avoit  été  dès  le  commencer 
ment  une  des  Parties  contraâantes ,  &  comme  fi  elle  avoit  conclu ,  arrêté 
&  figné  lefdites  conditions ,  promeffes  &  articles  avec  lefdites  deux  Puii^ 
fances  alliées  ou  avec  chacune  d'elles  féparément.  „ 

»  De  même ,  d'autre  part  les  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés  de  Suéde 
&  de  Ruftie  ont  en  leur  nom  admis,  reçu  &  con>pris  Sa  Majefté  Im- 
périale &  Catholique  dans  la  pleine  &  entière  Alliance  du  Traité  de  Stock- 
holm &  de  l'Article  fecret ,  comme  en  verm  du  préfent  Traité  ils  y  ad- 
mettent ,  reçoivent  &  comprennent  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  ^  fes 
Héritiers  légitimes  &  Succefteurs  ;  promettant  que  lefdites  deux  Majeftés  & 
chacune  d'elles  en  particulier ,  feront  jouir  enfemble  ou  en  particulier.  Sa 
Majefté  Impériale  &  Catholique ,  fts  Royaumes ,  Terres  &  Seigneuries ,  nie 
toutes  les  conditions ,  claufes  &  promeftes  en  général  &  en  particulier  çon»- 
du  dans  ledit  Traité  d'Alliance,  a 

»  Les  Commiftaires  Impériaux  &  les  Miniftres  Plénipotentiaires  Suédois 
&  Czariens  promettent ,  que  le  préfent  Inftrument  &  aôe  d'acceftîon ,  d'en*- 
trée,  d'admiftion  &  d^acception  drefté  dans  la  forme  dont  on  eft  convenu , 
fera  ratifié  par  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique ,  &  par  Leurs  Majeftés 
Suédoife  &  Czarienne ,  &  que  les  Aâes  publics  de  Ratification  feront  échaa- 
gés  ici  à  Vienne  dans  trois  mois ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut ,  à  comptes  de 
ce  jour-ci ,  en  foi  de  qupi  &c.  Fait  à  Vienne  en  Autriche  le  16  d'Avril.  1716.  i» 

La 
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•  '  la  Cour  de  Ruflîe  ne  fît  aucune  difficulté  de  ratifier  ^ette  convention , 
mais  le  Roi  de  Suéde  trouva  à  propos  de  ne  le  fkire  qu'avec  les  Reftric- 
tiens  fuivantes. 

^iiclts  Séparés  de  la  Ratification  Suédoifc  de  PAceeJJion   de  fEmperem 
des  Homains  au  Traité  de  Stockholm  ,  du  xz  Février  tjz^ 

in  î.  l^UOIQtFE  par  TArticle  IV  du  Traité  d'Alliance  défenfive  conclu  le  22 
Février  1724  entre  la  Suéde  .&  la  Ruflîe  (auquel  il  a  plu  à  Sa  Majeflé 
Impériale  &  Royale  Catholique  d'accéder  fuivant  la  teneur  de  l'Afte  d'ac- 
.  cedion ,  dreffé  &  figné  le  jour  n^rqué  ci-defliis  par  les  Minîfi'res  Impériaux 
de  même  que  par  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Suéde  &  de  Ruflîe)  il 
foit  fHpulé ,  eu  égard  à  la  Paix  &  à  la  tranquillité  publique ,  que  fi  après  la 
iionclimon  &  la  ratification  de  ce  Traité ,  il  arrivoit  par  cas  fortuit ,  ou  con- 
tre toute  attente ,  que  les  Pays ,  Domaines  &  Provinces  de  l'un  des  Con- 
traâans  en  Europe  vinflTent  à  être  attaqués  par  les  armes  de  quelque  Prince 
Chrétien ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  foit  pour  des  prétend 
lions  andennes  ou  nouvelles  ,  l'autre  des  contraéïàns,  après  en  avoir  été  re-: 
quis,  feroit  indifpenfablement  obligé  de  fournir  les  lecours  promis  aux 
conditions  &  en  la  manière  dont  on  eft  convenu  par  ledit  Art.  IV  &  fui- 
vans  :  néanmoins  il  a  été  convenu  entre  fi.  Sacrée  Majefté  Royale  de  Suéde 
&  fa  Sacrée  Majefté  Impériale ,  par  cet  Article  feparé ,  que  li  par  cas  for- 
tuit il  vient  à  s'élever  des  troubles  contre  l'Empereur ,  ou  en  Italie ,  ou  en 
ouelque  ^utre  Etat  hors  de  l'Europe ,  S.  S.  Majefté  Royale  de  Suéde  & 
ton  Royaume  ne  feront  point  obligés  d'y  prendre  part ,  ni  d'envoyer  en 
des  Pays  fi  éloignés  les  fecours  ftipulés  d'ailleurs  par  le  fufdit  Traité. 

Pareillement ,  à  l'égard  des  difputes  élevées  à  l'occafion  de  l'établifle- 
ment  de  la  Compagnie  d'Oftende ,  il  eft  expreflement  réfervé  à  fa  Sacrée 
Majefté  Royale  de  Suéde  &  à  fon  Royaume ,  en  vertu  de  cet  Article  fé- 

faré ,  que  ni  elle  ^  ni  fon  Royaume  n'y  prendront  part  qu'autant  que  leurs 
ons  offices  pourront  être  agréables  &  acceptés,  «c 
»  It.  D'autant  que  dans  l'Alliance  défenfive ,  conclue  le  TX  Février  1724 
entre  la  Suéde  &  la  Ruflîe ,  &  à  laquelle  fa  Sacrée  Majefté   Impériale  & 
Royale  Catholique  accède  aufli  préfentement ,  il  eft  ftipulé  &  pourvu  au 

5  16  que  les  précédens  Traités  doivent  refter  en.  toute  leur  force  ,  comme 
n'étant  nullement  contraires  à  la  fufdite  Alliance  ;  &  que  Sa  Majefté  Royale 

6  le  Royaume  de  Suéde  n'ont  pas  moins  fortement  à  cœur  que  Sa   Ma- 
jefté Impériale  &  Catholique  de  prendre  foin  que  les  Traités  de  Paix  de 
Weftphatie  &  d'Oliva  fubfiftent  toujours  en  leur  entier ,  fans  aucune  înfrac-  - 
tion  :  pour  ces  raifons ,  on  eft  convenu  de  part  &  d'autre  ,  par  cet  Arti- 
cle feparé*,  de  déclarer  &  de  ftipuler  expreflement ,  qu'au  cas  que  la  Paix 

f publique  fut  efFeôivement  trpuWée  &  enfreinte  (ce  qu^  Dieu  ne  plaife  )  à. 
ipccafion  des  fufdits  Traités  de  Paix  de  Weftphalie  &  d'Oliva ,  &  d'autres 
Tome  UL  Qq 
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fondés  fur  ceux-cî ,  qui  n'auroient  pas  été  entièrement  obfervés  &  culti- 
vés ,  comme  il  auroit  été  convenable  à:  Pëgard  des  Points  concemans  U 
Religion  I  &  que  Pun  &  l'autre  des  Hauts  Contraâans  fe  ti:ouvàt  impliqué 
dans  ces  troubles ,  alors  les  cas  imprévus  &  inopinés  de  cette  nature  ne 
devront  en  aucune  manière  être  regardés  ^  &  encore  moins  foutenus,  comme 
compris  dans  cette  Alliance.  « 


N^    C  V  I  L 
Traité   d' Alliance  défensive 

Entre  Sa  Majejlc  Impériale  &  Catholique  CHARLES  VI ^   &  Sa  Majefii 

Royale  &  Catholique  PHILIPPE  F, 


N, 


Conclu  à  Vienne  le  'jo  Avril  ^7^5» 


OUS  ne  rapporterons  point  ici  ce  Traité  d'Alliance  que  Pon  trouvera  l 
l'article  Vienne  ^  comme  étant  la  fuite  du  Traité  de  Paix  conclu  entre  lés 
mêmes  Fuiffances ,  le  même  jour ,  dans  cette  ville  :  nous  dirons  feulement 
que  cette  Alliance  qui  dut  étonner  l'Europe ,  vu  le  peu  de  fuccès  appar 
rent  du  Congrès  de  Cambrai,  fut  caufe  que  les  Rois  de  France ^  d'AiH 
gleterre  &  de  Pruffe  lui  oppoferent  TAlliance  d'Hanovre  qu'on  trouvera 
ci-après. 


ritWI^BHMh 
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N°.    C  V  I  I  I. 
Traité   d* Alliance   DévnvsivB 

Entre  leurs  Ma/ejlés  les  Rois  de  France ,  d* Angleterre  &  de  Pruffe  ^ 

Conclu  à  Hanovre  le  5  Septembre  272-5. 

On  r.vo.  ...b.n  ,.Erp.g„.  .»U  W.^  ^  U  F^  :  U  G„«^ 

Bretagne  &  la  France ,  médiatrices  au  Congrès  de  Cambrai,  fb  voyoieni 
jouées  par  la  concluHon  du  Traité  de  Vienne  du  30  Avril,  (voy.ViENVlB.) 
pendant. qu'on  les  amufoit  au  Congres  par  des  difficultés  oc  des  obftaclei 
prétendus  infurmontabl es ,  &  que  Ripperda  applanifToit  fans  peine  avec  le^ 
minières  Impériaux.  Enfîn  le  mécontentement  du  paffé  &  la  crainte  de 
l'^Lvenir  réunit  les  Rois  de  France  &  de  la  Grande-Bretagne;  &  ^ans  un 
voyage  que  S.  M.  Britannique  fît  à  Hanovre  en  Juin  272;,  où  le  Roi  de 


ALLIANCE.    {Traités  (t)  307 

Fhiite  fe  rendît,  on  entama  une  négociation  dans  laquelle  le  Roi  d'Angle- 
terre engagea  ce  Prince  fon  gendre. 

Le  Duc  Rëgént  étoit  mort ,  &  le  Duc  de  Bourbon  étoit  alors  le  princi-* 
pal  Mîniftre  de  S.  M.  Très-Chrétienne  :  il  perfèâionna  ce  que  le  premier, 
avoit  commencé  ;  &  la  France  vit  enfin  ce  qu'elle  avoit  fouhaité  depuis 
long-temps ,  ce  pour  quoi  elle  avoit  dépenfé  en  vain  des  fommes  immen- 
fcs,  elle  fe  vit  intimement  unie  avec  l'Angleterre.  Tout  fe  fit  de  concert, 
&  fins  examiner  quels  en  furent  les  reflbrts ,  quelles  en  dévoient  être  les 
fuites  y  ni  quelle  (olidité  pouvoit  avoir  une  telle  union ,  l'intérêt  commun 
pour  le  moment  entre  ces  deux  Couronnes  en  Terra  les  nœuds. 

Au  nom  de  la  Trcs^Salnte  &  indivifiblc  Trinité. 

J^EURS  Majeftés  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Je  Roi  Très-Chrétîen  & 
le  Roi  de  Pruflfè ,  ayant  vu  avec  plaifir  combien  Tunion  étroite  qui  fubfifte 
entre  elles ,  a  contribué  non-feulement  au  bonheur  de  leurs  propres  Royau- 
mes &  Sujets ,  mais  aufli  au  bien  &  à  la  tranquillité  publique ,  étant  per- 
ftiadées  en  même-temps  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  propre  à  afTurer 
&  afièmiir  les  mêmes  avantages  contre  tous  les  évenemens  qui  pourroienc 
naître,  que  de  ferrer  de  plus  en  plus  ladite  union  &  de  la  rendre  indiflb- 
lubie;  &  ayant  réfléchi  mûrement  fur  tous  les  Traités  qui  fubfiftent  entre 
Lêurfciites  Majeftés  (  auxquels  elles  déclarent  qu'elles  ne  veulent,  par  le 
prélènt  Traité ,  déroger  en  aucune  manière  )  elles  ont  trouvé  bon  de  pren- 
dre d'avance  de  nouvelles  mefures ,  pour  le  cas  où  il  pourroît  arriver  quel- 
ques troubles  dans  l'Europe ,  en  convenant  entre  elles  de  ce  qui  feroit  né- 
ceflâire  non-feulement  pour  la  fureté  &  les  intérêts  effentiels  de  leurs  pro- 
pres Royaumes ,  mais  aufïî  par  rapport  au  bien  &  à  la  tranquillité  publi- 
que. Par  ces  confidérations  &  dans  cette  vue ,  Leurfdites  Majeftés  Britanni- 
3ue ,  Trés-Chrétienne ,  &  Pruftîenne  ont  donné  leurs  pleins  pouvoirs  y  favoir 
.  M.  B.  au  Sr.  Charles  Vicomte  de  Townshend ,  Baron  de  Lynn ,  fbn  Lieu- 
tenant dans  le  Comté  de  Nortfblck ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  & 
fbn  Secrétaire  d'Etat.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  au  Sr.  François  Comte  de 
Broglio ,  Lieutenant-Général  de  fès  Armées,  Direâeur-Général  de  fa  Cava- 
lerie &  des  Dragons ,  Gouverneur  de  Mont-Dauphin  &  fon  Ambafladeur 
auprès  dudit  Séréniflîme  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  Sa  Majefté  Pruf- 
fienne  au  Sieur  Jean-Chriftophle  de  Wallenrodt ,  Son  Miniftre  d'Etat ,  & 
fbn  Envoyé  Extraordinaire  auprès  dudit  Séréniflîme  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne; lefquels  en  verm  defdits  pleins  pouvoirs  (  dont  les  copies- feront 
inférées  de  mot  à  mot  à  la  fin  du  préfent  Traité  )  ayant  pefé  avec  toute 
Tattenrion  poflible  les  mefures  les  plus  propres  pour  parvenir  au  but  que 
Leurfdites  Majeftés  fe  propofent,  font  convenus  des  Articles  fuivans. 

„  !..  Il  y  aura  dés  à  préfent  &  popr  tout  le  tems  à  venir  une  Paix  véritable  ^ 
ferme ,  -&  inviolable ,  une  amitié  le  plus  fincere  &  la  plus  intime ,  &  une 
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Alliance  &  union  là  plus  étroite  entre  lefdits  trois  Séréniflinres  Rois ,  leurs 
héritiers  &  fuccefTeurs ,  leurs  Etats ,  Pays ,  &  Villes  fituées  fur  leurs  terrés 
refpeâivement  &  leurs  Sujets  &  habitans  tant  dedans  que  dehors  TEurope, 
&  ils  feront  cultivés  &  confervés  de  manière  que  les  Parties  concraâantes 
puifTent  avancer  fidèlement  leurs  intérêts  &  avantages  réciproques  \  &  pré- 
venir &  repoufTer  tous  les  torts  &  dommages  par  les  moyens  les  plus  coo« 
venables  qu'elles  puiflent  trouver.  " 

„  IL  Comme  c^eft  le  véritable  but  &  intention  de  cette  Alliance  entre  Ie& 
dits  Rois  de  conferver  mutuellement  la  paix  &  la  tranquillité  de  leurs  Royau- 
mes refpeâifs ,  Leurs  Majeftés  fufdites  s'entre-promettent  leur  garantie  réci- 
proque pour  protéger  &  maintenir  généralement  tous  les  Etats ,  Pays ,  & 
Villes  ,  tant  dedans  que  dehors  ^Europe ,  dont  chacun  des  Alliés  fera 
aâuellement  en  pofTeiïion  au  jremps  de  la  fignature  de  cette  Alliance ,  au(&- 
bien  que  les  droits ,  immunités ,  &  avantages  &  en  particulier  ceux  ^i  re- 
gardent le  Commerce  »  dont  lefdits  Alliés  jouilTent ,  ou  doivent  jouu:  ref- 
peâivement.  Et  pour  cette  fin  lefdits  Rois  font  convenus  que  fi  »  en  haine 
de  cette  Alliance ,  ou  fous  quelque  autre  prétexte ,  aucun  defdits  Alliés  étoit 
attaqué  hoflilement  ou  qu^il  fouffrît  quelque  tort  dans  les  chofes  ci-defliis 
fpécifiées ,  par  aucun  Prince  ou  Etat  quel  qu'il  foit,  les  autres  Alliés  em- 
plpyeroient  leurs  bons  offices,  pour  faire  faire  raifon  à  la  partie  lézée ,  & 
pour  porter  l'agreffeur  à  s'abflenir  d'aucune  hoflilité  ou  tort  ultérieur.  *' 

,,  IIL  Ec  s'il  arrivoit  qu'aucune  des  Parties  contraâantes  fut  attaquée  ou- 
vertement, ou  qu'elle  fut  troublée  dans  le  cas  fufdit  y  &  que  les  bons  offi- 
ces ci-deffus  mentionnés  ne  fufTent  pas  affez  efficaces  pour  procurer  aucune 
)uflë  fatisfaéHon  &  réparation  pour  les  torts  &  dommages  faits  à  la  partie 
lézée ,  alors  les  autres  Panies ,  deux  mois  après  aue  la  réquifition  leur  ea 
aura  été  faite ,  fourniront  les  fecours  fuivans ,  c'eft-à-dire.  " 

^  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  donnera  huit  mille  hommes 
d'Infanterie  &  quatre  mille  chevaux/* 

„  Sa  Majefté  le  Roi  Trés-Chrétien  fournira  en  pareil  cas  huit  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  quatre  mille  chevaux." 

,,  Et  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Frufle  fournira  aufli  en  pareil  cas  trois  mille 
hommes  d'infanterie  &  deux  mille  chevaux.  " 

^y  Mais  fi  la  partie  attaquée  aimoit  mieux  avoir  des  vaifleaux  de  guerre 
&  de  tranfport^  ou  même  des  fubfides  en  argent,  ce  qu'on  laiflera  toujours 
à  fon  choix ,  alors  les  autres  Parties  lui  fourniront  dçs  vaiffeaux  ou  de  l'ar- 
gent à  proportion  de  la  dépenfe  des  troupes  à  donner ,  comme  ci-deffiis.  Et 
pour  ôter  toute  forte  de  doute  par  rapport  à  cette  dépenfe ,  les  Parties  con- 
traâantes conviennent  que  mille  hommes  de  pied  feront  évalués  à  dix  mille 
florins  de  Hollande  par  mois  :  &  mille  chevaux  à  trente  mille  florins  de 
la  même  monnoie  auffi  par  mois  ;  &  on  fera  le  calcul  pour  les  Taiflèaux  de 
guerre  &  de  tranfport  à  proportion.  " 

»  Si  les  fecours  ci-defuis  fpécifiés  ne  fuffifent  pas  pour  fidre  £tire  juilsco 
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i  la  partie  lézée  y  alors  les  Parties  contraâantes  conviendront  enfemble  des 
forces  ultérieures  qui  devront  être  fournies.  ** 

.,,  Et  enfin,  qu'en  cas  de  néceflité  lefdits  Alliés  aflifleront  la  partie  lézée 
de  toutes  leurs  forces ,  &  même  déclareront  la  guerre  à  Tagrefleur.  *^ 

,,  IV.  Et  comme  lefdits  trois  Séréniflimes  Rois  font  réfolus  de  reflerrer 
de  plus  en  plus  Pétroite  union  qui  règne  entr'eux ,  par  toutes  les  marques 
pofubles  d'une  bonne  foi  &  d'une  confiance  mutuelle,  ils  font  convenus 
réciproquement  non-feulement  de  n'entrer  dans  aucun  Traité ,  Alliance ,  ou 
engagement  quelconque  qui  pourroit  être  contraire  en  quelque  manière,  que 
ce  fut  aux  intérêts  les  uns  des  autres ,  mais  même  de  s'entre-commiiniquer 
fidèlement  les  propofitions  qui  pourroient  leur  être  faites,  &  de  ne  prendre 
iiir  ce  qui  leur  feroit  propofé  aucune  réfolution  que  de  concert  oc  après 
avoir  examiné  conjointement  ce  qui  feroit  convenable  à  leurs  intérêts  com- 
muns, &  propre*  à  maintenir  l'équilibre  de  l'Europe  qu'il  eft  fi  néceflkire  de 
conferver  pour  le  bien  de  la  Paix  générale.  ** 

„.  V.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  intéreflee  particulièrement  par  fa  qua- 
'lité  de.  Garant  des  Traités  de  Weflphalie,  au  maintien  des  Privilèges  &  Li- 
bertés du  Corps  Germanique  ;  &  Leurs  Majeflés  Britannique  &  Pruflîenne  ^ 
comme  Membres  de  ce  Corps ,  voient  avec  une  peine  égale  des  femences 
de  divifîon  &  des  plaintes  qui  pourroient  enfin  éclater  &  entraîner  une 
guerre  qui  embraferoit  toute  l'Europe  par  les  fuites  funeftes  qui  en  réfulre- 
roient  ;  Leurfdites  Majeftés  étant  toujours  attentives  à  ce  qui  pourroit  un  jour 
troubler  la  tranquillité  de  l'Empire  en  particulier  &  de  l'Europe  en  géné- 
ral y  s'engagent  &  promettent  ne  s'entr'aider  mutuellement  pour  le  main- 
tien &  l'obfervation  des  fufdits  Traités ,  &  des  autres  aâes ,  qui  ayant  flatué 
for  les  af&ires  de  l'Empire ,  font  regardés  comme  la  bafe  «  le  fondement 
de  la  tranquillité  du  Corps  Germanique  &  le  foutien  de  fes  Droits ,  Privi- 
lèges ,  &  Immunités ,  auxquels  leurs  fufdites  Majeftés  défirent  véritablement 
de  pourvoir  d'une  manière  folide.  *^ 

,^  VL  La  préfente  Alliance  fubfiflera  pendant  l'efpace  de  quinze  ans  à 
compter  du  jour  de  la  fignature  du  prèfent  Traité.  ^^ 

„  VIL  Leurs  Majeftés  Britannique ,  Très-Chrétienne  &  Pruflîenne  invite- 
ront les  Princes  &  Etats  dont  elles  conviendront  enti'elles,  à  accéder  au 
prèfent  Traité ,  &  elles  font  convenues  dès-à-préfent  d'y  inviter  nommé- 
ment les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  " 

„  VIII.  Ce  prèfent  Traité  fera  approuvé  &  ratifié  par  Leurs  Majeftés  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  le  Roi  Très-Chrétien ,  &  le  Roi  de  Prufle ,  & 
les  Ratifications  en  feront  fournies  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  du  jour  de 
la  fignature ,  ou  plutôt  s'il  eft  poflible^** 

,,  En  foi  de  quoi ,  Nous ,  en  verm  des  pleins  pouvoirs  refpedifs  y  avons 
figné  le  prèfent  Traité ,  auquel  nous  avons  fait  appofer  les  Cachets  de  nos 
aumes.  Fait  à  Hanovre  le  3  Septembre  172$. 

(L.S.)  Broglio.  (L. s.)  Townshend.  (L.S.)  De  Wallenrodt. 
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PremierArticlbséparé, 

^y  Comme  TafFaire  arrivée  dernièrement  dans  la  Ville  de  Thom ,  &  C9 
qui  s'en  efî  enfuivi,  ont  alarmé  plufieurs  Princes  &  Etats  ^  qui  craignent 
qu'au  préjudice  du  Traité  d'Oliva  il  n'arrive  à  cette  occafion  de»  troubles 
non  feulement  dans  la  Pologne ,  mais  auffî  dans  les  Pays  voîfins ,  leurs 
Majeftés  Britannique  ,  Très-Chrétienne  &  Pruffîenne  ,  qui ,  comme  Garant 
tes  du  fufdit  Traité  d'Oliva ,  font  întéreffées  à  ce  qu'il  foit  maintenu  & 
obfervé  dans  toute  fon  étendue  ,  s'engagent  d'employer  leurs  offices  le 
plus  efficacement  qu'elles  pourront ,  pour  faire  réparer  ce  qui  àuroit  pu 
être  fait  de  contraire  audit  Traité  d'Oliva ,  &  pour  cet  effet  leurfdites  Ma- 
jeftés s'inflruiront  de  concert ,  par  leurs  Miniftres  en  Pologne ,  des  inirac-* 
lions  qui  auroient  pu  être  feites  audit  Traité  d'Oliva ,  &  des  moyens  d'y 
remédier  d'une  manière  qui  affurie  entièrement  la  Tranquillité  publique  con-» 
tre  les  dangers  auxquels  elle  feroit  expofée,  fi  un  Traité  auffi  fulemnel 
que  celui  d'Oliva  fouf&oit  quelqu'atteinte.  ,, 

Second   ARTicLEsÉFARi. 

„  Si  en  haine  des  fecours  que  Sa  Majeflé  Três-Chrétienne  donneroit  I 
Sa  Majeflé  Britannique,  &  à  Sa  Majeflé  Pruflienne,  pour  les  garantir  du 
Trouble  qu'elles  pourroient  foufïrir  dans  les  Etats  qu'elles  poffedent ,  l'Em- 
pire déclaroit  la  Guerre  à  Sa  Majeftë  Très-Chrénenne  ;  comme  dans  ce 
cas  une  pareille  déclaration  ne  regarderoit  pas  moins  le  Séréniffime  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  le  Séréniffîme  Roi  de  PrufTe ,  dont  les  intérêts 
auroient  été  les  occafîons  de  la  guerre  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne 
efïbyeroit ,  non-feulement  ils  ne  fourniront  point  leur  contingent  en  trou** 

{>es  ni  en  quelqu'autre  nature  de  fecours  que  ce  pût  être,  quand  même 
eurfdites  Majeftés  Britannique  &  Pruflienne  ne  feroient  pas  comprifes  & 
nommées  dans  la  déclaration  de  guerre  que  l'Empire  feroit  à  la  France  ^ 
mais  même  elles  agiront  de  concert  avec  ^a  Majeftd  Très-Chrétienne ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  paix  troublée  à  cette  occafion  fut  rétablie  ;  Sadite  Ma-^ 
jcRé  Britannique  promettant  d'ailleurs  fpécialement  d'exécuter  dans  ce 
cas ,  comme  dans  tous  les  autres ,  les  Traités  qu'elle  a  conclus  avec  Sa 
Majeflé  Très- Chrétienne  ,  laquelle  de  fon  côté  promet  de  les  obferver 
fidèlement.   » 

Troisième  Article   sëpar^. 

;,  S^iL  arrivok .  que  nonobflant  la  fermé  réfolution  dans  laquelle  efl  Si 
Majeflé  Très-Chrétienne  ^  d'obferver  exaâement  tous  fes  Traités  à  Pégar^ 


t 
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-de  l'Empire,  en  ce  à  quoi  il  n^a  point  été  déroge  par  le  pr^fent  Traité  ^ 
-ron  voumt  de  la  part  dudit  Empire  prendre  quelque  réfolucion  contre  la 
France  au  préjudice  de  la  garantie  générale  des  Poflellîons ,  telle  qu'elle  eft 
ftipulée  par  le  Traité  figné  cejourd'hui ,  Sa  Majefté  Britannique  &  Sa  Ma- 
jefté  Pruflienne  promettent  dans  ce  cas  d'employer  leurs  bons  offices ,  cré* 
dit  &  autorité   le  plus  efficacement  qu'elles  pourront,  foit  par  leurs  voix 
&  celles  des  Princes  leurs  amis  à  la  Diere,  foit  par  tous  les  autres  moyens 
convenables ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  commette  rien  qui  y  foit  con- 
traire ;  mais,  fî  contre  toute  attente ,  &  malgré  tous  leurs  efforts ,  là  guerre 
étoit  déclarée  à  la  France  de  la  part  dudit  Empire  y  quoiqu'en  ce  cas ,  n'é- 
tant plus  une  défënfîve ,  elles  ne  feroient  pas  obligées  fuivant  fes  confti- 
tutions  de  fournir  aucun  Contingent,  cependant  pour  ôter  tout  doute  en- 
tre leurfdites  Majeftés ,  fi  elles  croyoient  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  rem- 
plir leurs  devoirs  de  Membres  de  ce  corps  ,  leurfdites  Majeftés  Britannique 
Se  Pruffienne  fe  réfervent  la  liberté  de  fournir  leur  Contingent  en  Infan- 
■tcrie,  ou  en  Cavalerie  de  leurs  propres  troupes ,  ou  de  celles  qu'elles  pren- 
-dront  à  leur  folde  de  quelqu'autre  Prince ,  à  leur  choix ,  fans  que  Leurs 
Majeftés  Britannique  &  Pruffienne ,   à  raifon   de  leurs  Contingens ,  ainfi 
&urni ,    foient  cenfées  avoir  contrevenu  au  Traité  figné  cejourd'hui ,  qui 
demeurera  dans  toute  fa  force.    Leurs  Majeftés  Britannique  &  Pruffienne 

Î remettent  de   ne  donner  en  ce  cas ,  autres ,  ni  plus  grand  nombre  de 
roupes  contre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  que  celui  qu'elles  font  obli- 
l       fées  de  donner  pour  leur  Contingent  ;  &  qu'elles  rempliront  d'ailleurs  dans 
Jfc  cas  prévus,  leurs  engagemens  envers  fadite  Majefté  Très-Chrétienne,  la- 
quelle de  fbn  côté  ne  pourra  pour  raifon  dudit  Contingent ,  exercer  con- 
^    les  Etats  &  Sujets  dudit  Séréniffime  Roi  d'Angleterre,  &  dudic  Séré- 
^^^flSme  Roi  de  Pruffe,  dans  l'Empire  ou  ailleurs,  aucune  hoftilité,  ni  de- 
**^^nder  oa  prendre  aucunes  contributions,  fouirages ,  logemens  de-gens  de 
T^^fre,  pallkges,  ou  autre  chofe  à  la  charge  defdits  Pays  &  Etats,  fous 
3uel<jue  prétexte  que  ce  foit  ;  &  de  même  lefdits  Etats ,  places ,  lieux  ^ 
^  ftijets  ne  pourront  auflî  fournir  aucune  defdites  chofes  aux  ennemis  de 
^^   Afajefté  Très-Chrétienne,  laquelle  s'oblige  auffi  &  promet  de  fon  côté,^ 
"^^^   fi  dans  PEmpire  on  venoit  à  prendre  des  réfolutions  pareilles  à  celles 
^*^^t  il  efl  parlé  d.ins  cet  Article ,  au  préjudice  des  Rois  de  la  Grande-Bre- 
^Bnc  &  de  Prufle ,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  prendra  ouvertement  leur 
P^tî ,  &  ne  manquera  pas  de  les  affifter  avec  toute  la  vigueur  néceflaire  en 
^^ï^lbrmité  de  ce  Traité ,  jufqu'à  ce  que  les  troubles ,  torts  &  infradions 
^ffent  entièrement.  „ 

-.  )>  Ces  Articles  féparés  auront  la  même  force ,  que  s'ils  avoient  été  in- 
Wrés  de  mot  à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  ;  ils  feront 
^ifiés  de  la  même  manière ,  &  les  ratifications  en  feront  échangées  dans 
k  même  temps  que  le  Traité,  „ 
«  91'  En  foi  de  quoi  nous  fouifignés ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  com« 
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munîqués  ceiourd'hui  de  part  &  d'autre ,  avons  figné  ces  Articles  &  )p 
avons  appofe  les  Cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  Hanovre  le  3  Septem- 
bre 1725.  „ 

(L  S.)Broguo.   (L.  S.)  TowNsHEND.     (L  S.)  De  Wallenrodt 

Invitation 

Des  Alliés  é^Hanovn  à  Leurs  Hautes  Puijfances. 

jLJ  Es  que  PAlIiance  d'Hanovre  fut  conclue ,  les  trois  Puiflances  la  fireol 
communiquer  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies ,  conformément  ï 
PArticle  VII ,  par  leurs  Miniftres ,  le  Marquis  de  Fénélon  ,  &  Mrs.  Finch 
&  Meindertzhagen ,  le  13  Oâobre  1725.  Deux  jours  après,  ces  Miniftrei 
eurent  une  conférence  avec  les  Députés  des  Etats  Généraux  qui  leur  dé- 
clarèrent ,  9  que  Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  reçu  avec  plaifir  la  com- 
munication du  Traité  &  des  Articles  féparés  conclus  le  3  du  mois  de  Sep- 
tembre dernier  à  Hanovre  entre  Leurs  Majeflés  les  Rois  de  France ,  de  la 
Grande-Bretagne  &  de  Prufle,  &  qu'elles  étoient  très- obligées  à  Lcun 
Majeftés  de  la  diilinâion,  avec  laquelle  Leurs  Hautes  Puiflances  font  in« 
vitées  nommément  à  PAcceflion  audit  Traité  ;  que  fuivant  la  conftimtioi 
du  Gouvernement  de  PEtat,  Leurs  Hautes  Puiflances  étoient  d'intentioi 
d'envoyer  ledit  Traité  aux  Etats  des  Provinces  refpeftives  ,  pour  favoir  leai 
réfolution  fur  ce  fujet  ;  mais  qu'avant  cela  Leurs  Hautes  Puiflances  avoien 
jugé  à  propos  de  demander ,  fi  Meflrs.  les  Minières  fufdits  pourroien 
donner  quelques  éclairciflemens  fur  le"  fufdit  Traité  ;  que  ces  Miniftre 
ayant  demandé  fur  quoi  rouloient  les  éclairciflemens  que  l'on  requérm 
d'eux,  Mefli-s.  les  Députés  leur  avoient  expliqué  leurs  lentimens  particu* 
liers ,  fauf  les  remarques  plus  précifes ,  qui  pourroient  être  faites  lur  ledi 
Traité ,  favoir.  » 


Acceflîon  à  cette  garantie ,  &  que  comme  ce  feroit  un  nouvel  engagement 
cette  affaire  pourroit  trouver  de  grandes  difliculcés  dans  les  délibération 
fur  cette  Acceflîon.  „ 

»  En  fécond  lieu ,  qu'il  étoit  notoire  que  félon  les  principes  de  Lein 
Hautes  Puiflances  ,  les  Habitans  des  Pays-Bas  Autrichiens  ne  font  pas  e) 
jdroit  de  naviger  &  trafiquer  aux  Indes ,  &  cela  en  vertu  du  Traité  d 
paix  conclu  en  1648  entre  PEfpagne  &  l'Etat;  que  par  conféquent ,  il  ft 
roit  néceflaire  de  favoir,  fi  l'intention  des  trois  Puiffances  étoit  de  garanti 
le  droit ,  que  Leurs  Hautes  Puiflances  ont  acquis  par  le  Traité  de  Muni 
ter ,  &  en  cas  que  Leurs  Hautes  Puiflances  fe  ferviflent  de  leur  drmt 
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eue  des  inconvénients  &  troubles  en  furvinflent,  &  que  fpécialement  les 
iubfides  &  intérêts  dûs  à  l'Etat  fuflent  arrêtés  aux  Pays-Bas  Autrichiens ,  fi 
cela  feroit  confidéré  comme  un  Cafus  Fœderis.  *' 

„  En  troifieme  lieu ,  que  dans  le  deuxième  Article  dudit  Traité  étant  fli- 
pulé  une  garantie  mutuelle  des  Etats ,  Pays  &  Villes  de  chaque  PuifTance, 
tant  en  Europe  que  hors  de  l'Europe,  par  une  fuite  dudit  Article,  cette 
garantie  feroit  étendue  aux  droits ,  immunités  &  avantages  d'un  chacun ,  & 
en  paniculier  à  ceux ,  qui  concernent  le  Commerce ,  mais  que  la  claufe , 
tant  en  Europe  que  hors  de  l'Europe ,  n'étant  point  répétée ,  il  en  pourroit 
liaitre  quelque  réflexion  d'ambiguité  qui  devroit  être  levée  par  une  éluci- 
dation.  *' 

„  Que  Moniîeur  le  Marquis  de  Fenelon  prenant  la  parole  avoir  répondu , 
à  l'égard  du  premier  point ,  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  France  avoir  prévu 
la  difficulté  formée  fur  ce  fujet ,  puifque  fes  ordres  portoien( ,  que  par  rap- 

Êort  à  la  garantie  des  Traités  de  Weflphalie  &  d'Oliva ,  à  laquelle  Leurs 
[autes  Puifïances  n'étoient  point  obligées.  Sa  Majeflé  ne  prétendoit  autre 
chofe  qu'une  égalité,  en  forte  que  Sa  Majeflé  fe  chargeant  de  la  Garantie 
du  Traité  de  Munfler  &  de  celui  de  la  Barrière ,  fans  y  être  obligée  ,  Leurs 
Hautes Puiffances,  en  conféquence  de  cette  règle  d'égalité,  fe  chargeroieqt 
de  la  garantie  des  Traités  de  Weflphalie   &   d'Oliva;  mais  que  cette  dif- 
ficulté pourroit  être   levée ,  fi  Leurs  Hautes  Puiffances ,  en  accédant   audit 
Traité ,  garantiffoient  non  pas  les  Traités  de  Weflphalie  &  d'Oliva  en  géné- 
ral ,  mais  le   droit  que  les   Puiffances  contraâantes  toutes  &  chacune  en 
particulier  ont  acquis  par  lefdits  Traités ,  de  la  même  manière  que  Sa  Ma- 
jefté le  Roi  de  France  de  fon  côté  garantiroit  n6n  pas  le  Traité  de  Munf^ 
ter  entre  l'Efpagne  &  l'Etat,  ni  le  Traité  de  la  Barrière  en  général,  mais 
le  droit  que  Leurs  Hautes  Puiffances  ont  acquis  par  ces  Traités ,  &  que  de 
cette  manière  l'obligation  feroit  mife  à  l'égal,  &  que  par  la  négociation, 
on  conviendroit  plus  précifément  fur  les  termes  pour  expofer  tous  les  points 
auxquels  la  garantie  feroit  étendue.  " 

,j  Que  quant  au  quatrième  point ,  Mr.  le  Marquis  de  Fenelon  avoir  dit,^ 

3u'il  avoit  ordre  de  déclarer  que  l'intention  du  Roi  fon  maître  n'étoit  pas 
^exclure  aucune  partie  du  Commerce  de  l'Etat, '&  qu'au  cas  qu'on  vint 
à  traiter,  &  qu'on  exigeât  de  la  part  de  l'Etat  quelque  dénomination  plus 
particulière  au  fujet  des  inconvénients  ,  qui  pourroient  naître  à  fon  préju- 
dice à  l'occafion  du  Commerce  tant  en  Europe  qu'ailleurs,  il  ne  feroit 
laiffé  aucune  réflexion  de  doute  ou  d'ambiguïté  par  rapport  à  l'étendue  de 
J'intention  de  Sa  Majeflé  fur  ce  fujet ,  ni  par  rapport  à  la  difpofition  de  Sa 
-iVfajefté ,  pour  comprendre  dans  ces  engagemens  tout  ce  qui  pourroit  cau- 
jTei 

Commerce 

fur  ^  ,  ^ 

des  conféq'uences  &  fuites  qui*  pourroient  réfulter  de  la  faifie  ou  retenue 
Tome  III  Rr 
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âu  paiement  d'iceux  y  fi  bien  que  dans  les  négociations  on  trouveroit  toute  ^ 
£icilité ,  en   ce  que ,  félon  Téquité ,  on  pourroic  demander  de  Sa  Majeflé 
pour  la  fureté  de  TËtat ,  &  pour  la  confervation  de  ion  droit  à   tous  les 
égards  que  ci-deflus  eft  dit." 

„  Que  pour  le  troifieme  point,  Mr.  le  Marquis  de  Fcnelon  avoitcnid'y 
avoir  répondu  ruffifamment  par  ce  qui  eft  expliqué  fur  les  premiers  deux 
point*;.  ** 

„  Que  Mrs.  Finch  &  Meindertzhagen  avoient  témoigné ,  que  quoiqu'ils 
n'euflent  aucun  ordre  qu'en  général ,  d'aller  de  concert  pour  le  même  but 
avec  Mr.  l'AmbafTadeur  de  France ,  ils  ne  doutoient  nullement  que  les  Rois 
leurs  maîtres  feroient  du  même  fentiment  à  l'égard  des  éclairciflemens  fiif- 
dits ,  Mr.  Finch  ayant  ajouté  touchant  la  navigation  des  Pays-Bas  Aucri* 
chiens  aux  Indes,  qu'il  favoit  qite  l'intention  de  Sa  Majefté  Britannique 
étoit  de  garantir  le  droit  de  Leurs  Hautes  FuilTances  à  cet  égard  en  toutes 
fes  parties.  ** 

Leurs  Hautes  PuifTances  ayant  reçu  ces  explications ,  en  firent  ta  matière 
de  la  Lettre  qu'elles  écrivirent  aux  Provinces  pour  leur  propofer  cette  im- 
portante affaire.  Nous  n'encrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  délibérations  & 
des  remarques  de  chaque  Province  fur  cette  proposition,  afin  de  voir  tout 
ce  que  firent  les  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid  pour  détourner  la  Répu- 
blique de  donner  un  nouveau  poids  à  cette  Alliance  ^  en  y  accédant.  Il  eft 
vrai  que  peut-être  cette  délibération  auroit  pu  être  moins  longue,  même 
fuivant  la  Conftitution  du  Gouvernement ,  mais  des  raifbns  d'Etat  &  l'ef- 
pérance  que  l'on  avoir  conçu  d'obtenir  de  l'Empereur  le  redreflement  du 
plus  important  grief ,  c'eft-à-dire ,  la  fuppreflion  de  la  G>mpagaie  d'Of- 
tende ,  (ans  entrer  dans  cette  Alliance  ,  fit  trainer  cette  aftàîre,  ce  qui  donna 
lieu  aux  Miniftres  de  l'Empereur  &  d'Efpagne  de  fiiire  briller  leurs  talens 
pour  la  négociation  &  leur  zèle  pour  leurs  maîtres. 

Le  premier  étoit  le  Comte  de  Konigfegg-Erps ,  Envoyé  Extraordinaire 
de  l'Empereur  y  &  qui  avoir  fuccédé  dans  ce  pofte  au  Comte  Léopold  de 
Windifgratz  en  172^. 

Le  Miniftre  d'Efpagne  étoit  le  Marquis  de  Saint  Philippe ,  AmbaflTadeur 
de  Sa  Majefté  Catholique ,-  qui  releva  le  Marquis  de  Monteleon ,  en  Fé- 
vrier 1726. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  ici  dans  les  détails  de  cette  négo- 
ciation aufli  adroite  qu'intéreflfante ,  qui  produifit  quantité  de  Mémoires  ^ 
de  Lettres  &  d'autres  pièces  très-bien  raifonnées.  Après  une  année  pre(^ 
^ue  entière  de  délibérations ,  de  débats  &  de  conférences ,  les  Etats-Géné- 
raux prirent  le  parti  d'accéder  au  Traité  d'Hanovre.  L'Afte  en  fut  figné  a(^ 
fez  fubitement  &  dans  le  temps  qu'on  s'y  attendoit  d'autant  moins  que  la 
Province  d'Utrecht  refijfoit  encore  fon  confentement  :  on  fit  jouer  quelques 
reflbrts  pour    terminer  cette  affaire  tout-d'un-coup. 
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Acte    d*Accessio*n    des    Provinces-Unies 

Au   Traité  (PAUiance  défenjîvc 

Signe  à  Hanovre  y  le  5  Septembre  ijz^* 

Au  nom  de  la  très-fainte  &  indivifiblc  Trinité. 

„  V-iOMME  Leurs  Majeftés  le  Roi  très-Chrétien,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretaene  &  le  Roi  de  Prufle ,  tant  pour  ferrer  les  nœuds  de  l'étroite  Union 
qui  fubfifle  entre  elles,  que  pour  la  fureté  de  leurs  propres  Royaumes  & 
Etats  j  aufli  bien  que  pour  la  confervation  de  la  Paix ,  &  de  la  tranquillité 
publique ,  ont  jugé  à  propos  de  faire  entr'eux  une  Alliance ,  dont  le  Traité 
a  été  conclu  à  Hanovre  le  3  Septembre  1725,  avec  trois  Articles  féparés, 
lefquels  ont  été  communiqués  à  Leurs  Hautes  PuifTances  les  Seigneurs  Etats-* 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  par  le  Sieur  Marquis  de  Fe- 
helon ,  Ambafladeur  de  France ,  par  le  Sieur  Finch ,  Envoyé  extraordinaire 
de  la  Grande-Bretagne ,  &  par  le  Sieur  Meyndertzhagen ,  Envoyé  extraordi- 
tiaire  du  Roi  de  Pruffe ,  qui  au  nom  des  Rois  leurs  maîtres  conjointement 
ont  invité  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  d'accéder  à  ce  Traité  &  aux 
Articles  féparés ,  conformément  à  ce  dont  ils  étoient  convenus  dans  le  fep- 
tieme  Article  du  même  Traité  ,  lequel  avec  les  Articles  féparés  font  ici 
mot  à  mot  inférés.  ** 

Fiat  infcrtio. 

„  Et  comme  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  après  avoir  vu  &  examiné 
ce  Traité  &  fes  Articles  fëparés ,  ont  témoigné  qu'ils  font  entièrement  fen* 
fibles  à  l'honneur  que  Leurfdites  Majeftés  leur  ont  &it  par  une  invitation 
(î  prompte  &  fi  obligeante  d'accéder  à  cette  Alliance ,  &  qu'ils  reconnoif- 
fent  en  même   temps  les  foins  qu'elles  ont  eu  en  faifant  ce  Traité  tant 

Î)our  la  confervation  du  repos  public  en  général  (  fans  lequel  celui  de 
eur  République  ne  oeut  être  affuré  )  qu'en  particulier  pour  le  maintien 
de  fon  commerce ,  (ans  lequel  elle  ne  peut  point  fubfilkr ,  &  comme  ils 
ont  ajouté  qu'ils  font  pleinement  convaincus  que  le  but  de  cette  Alliance 
ne  tend  nullement  à  donner  la  moindre  atteinte  à  aucun  Traité  ou  Alliance 
précédente  ,  contradée  foit  entre  les  Hauts  Contradansde  celle-ci,  foit  par 
eux  ou  par  l'un  d'eux  avec  d'autres  Princes  ou  Etats  ;  mais  que  plutôt  l'in- 
tention eft  de  les  maintenir  &  de  les  corroborer ,  &  que  le  grand  but  da 
cette  Alliance  tend  uniquement  à  fe  lier  plus  étroitement  enfemble ,  fan^ 
ofFenfo  de  qui  que  ce  (oit ,  pour  la  garantie ,  la  proteâion  &  le  maintien 
de  tou$  les  Etats ,  Pays  &  Villes,  tant  en  dedans  que  dehors  de  l'Europe  | , 

Rr  a 
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dont  chacun  des  alliés  fera  a£tuellement  en  poflefTion  au  temps  de  la  figna*^ 
ture  de  cette  Alliance ,  aufli  bien  que  des  droits ,  immunités  &  avantages  y 
&  en  particulier  ceux  qui  regardent  le  Commerce ,  tant  dedans  que  dehors 
de  l'Europe ,  dont  chacun  des  alliés  jouit  au  temps  de  la  (ignature  de  cette 
Acceifion/* 

„  De  plus  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  étantdans  une  ferme  perfuafion 
qu'en  accédant  audit  Traité  d'Hanovre  ,  Ton  n'exige  pas  d'eux  de  fe 
charger  de  la  Garantie  générale  des  Traités  de  Weftphalie  &  d'Oliva , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Article  ç  du  Traité  d'Hanovre  &  dans  le 
premier  des  Articles  féparés  ^  à  laquelle  Garantie  générale  ils  ne  fe  font 
jamais  engagés  ;  mais  que  leur  Garantie  ,  à  cet  égard ,  s'étend  uniquement 
aux  droits  oc  pofTedions  que  les  Hauts  Alliés  ou  quelqu'un  d'eux  ont  acquis 
par  ces  Traités  &  dont  ils  jouifTent  au  temps  de  la  (ignature,  &  au  cas 
du  Traité  defdites  poITeilions  &  droits,  &  que  c'eil  là  Tintentiou  de  Leurs 
Majeftés.  *' 

„  Quant  aux  affaires  de  Thorn ,  dont  il  efl  fait  mention  dans  le  premier 
des  Articles  féparés  du  Traité  d'Hanovre,  ils  s'engagent  feulement  d'em- 
ployer, conjointement  avec  les  Hauts  Contraftans ,  leurs  offices  amiables  pour 
obtenir  une  raifonnable  (atisfaéKon  &  réparation  des  infraâions  qui  pour- 
roient  être  faites  au  Traité  d'Oliva  ;  &  en  cas  que  ces  amiables  offices  fuf- 
fent  fans  effet  &  qu'qn  trouvât  néceflaire  de  &ire  quelque  chofe  de  plus, 
alors  ils  auront  en  cela  une  pleine  liberté  dans  leur  délibération ,  fans  être 
obligés  à  rien  de  plus  qu'aux  bons  offices ,  à  moins  qu'ils  n'y  donnent  un 
nouveau  confentement.  «*  , 

„  Enfin  puifque  cette  Alliance  entr'autres  a  pour  but  l'établiffement  dline 
entière  confiance  entre  les  panies  contraâantes  ,  les  Seigneurs  Etats-^Géné- 
raux  fuppofent  que  les  alliés  fe  communiqueront  mutuellement  en  toute 
confidence  leurs  penfées  fur  les  voyes  &  moyens  qu'on  jugera  les  plus 
efficaces  en  cas  de  befoin,  pour  conferver  &  maintenir  les  poffeffîons  & 
droits  fufmentionnés  ,  tant  par  rapport  au  commerce  qu'autres ,  tant  air 
dedans  que  dehors  de  l'Europe.  " 

„  Et  comme  dans  la  perfuafîo/i  &  ferme  confiance ,  que  e'eft  là  le  véri- 
table but  &  intention  de  leurfdites  Majeflés ,  lefdits  Seigneurs  Etats-Géné- 
raux, pour  donner  une  marque  de  leur  défir  de  s^mir  étroitement  avec 
elles ,  &  de  la  haute  eftime  qu'ils  ont  pour  leur  amitié  &  Alliance ,  ont 
réfolu  d'accéder  au  Traité  &  aux  Articles  féparés  ci-deffus  inférés ,  &  à  cet 
effet  ils  ont  nommé  les  Srs.  Chrétien  Charles  Baron  de  Lintela ,  Seigneur 
d'Elfe,  Paillif  de  Lochum  &  Droffart  de  Rcdevors  :  Arnold  de  Zuylen  de 
Nîevelt ,  ancien  Pourg-meftre  &  Sénateur  delà  ville  de  Rotterdam  ,  Ruard  de 
la  terre  de  Putten ,  Baillif  &  Dyckgraafde  Shieland  :  Ifaac  van  Hoom- 
beeck ,  Confeiller-Penfionnaire  des  Etats  de  la  Province  de  Hollande  &de 
Weflfrife ,  Garde  du  Grand  Sceau  &  Sur- Intendant  des  fiefs  de  la  même 
Province  i  Nicolas-Henri  Noey,  ancien  Bourg-^meftre  de  la  ville  de  Hior 
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len  ;  Gérard  Godart  Tats  van  Ameronge ,  Chevalier  de  l'Ordre  Teutonîque , 
Commandeur  du  même  Ordre  à  Doefturgh  ,  élu  dans  le  premier  membre 
des  Etats  de  la  Province  dTJtrecht,  Grand- Veneur  de  la  même  Province; 
Jean-Abraham  van  Schurman ,  Bourg-meftre  &  Sénateur  de  la  ville  de 
Slot  \  Evrard  Roufe  ,  Bourg-meftre  de  la  ville  de  Deventer  ;  &  Lambert- 
Henri  Emmert ,  Sénateur  de  la  ville  de  Groningen ,  tous  Députés  à  l'af- 
femblée  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux  de  la  part  des  Etats  de  Giieldre , 
de  Hollande  &  de  Weftfrife,  de  Zeelande,  d'Utrecht,  de  Frife,  d'Ove- 
ryfTel ,  de  Groningue  &  Omme-Landen  \  &  les  ont  munis  d^un  plein  pou- 
voir pour  convenir  de  cette  Acceflîon  avec  les  Srs.  Marquis  de  Fenelon , 
,  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ;  Finch ,  Plénipotentiaire  de 
Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  de  Meyndertzhagen  ,  Plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prnfte ,  pareillement  munis  de  pleins 
pouvoirs.  «  / 

■  »  Lefquels  ayant  conféré  enfemble ,  font  convenus  de  la  manière  fuivante. 
Que  lefclits  Seigneurs  Etats-Généraux  accéderont  (  ainfî  que  lefdits  Srs.  Dé- 
putés &  Plénipotentiaires  ont  déclaré  d'accéder  en  leur  nom  &  de  leur 
Eart ,  audit  Traité  &  Articles  féparés  :  )  les  obligeant  envers  leurfdites 
[ajeftés  à  tout  ce  qui  y  eft  contenu ,  tout  de  même  comme  s'ils  a  voient 
contraâé  avec  elles  dés  le  commencement.  Et  que  leurs  Majeftés  avouant 
leur  but  &  intention  être  tels  qu'il  eft  exprimé  ci-devant ,  accepteront 
l'Acceftlon  de  Leurs  Hautes  Puiftances  ,  ainfi  que  lefdits  Srs.  Ambaftadeurs  ^ 
Jdiniftres  &  Plénipotentiaires  ont  déclaré  d'accepter,  au  nom  &  de  la  part 
de  leurfdites  Majeftés ,  cette  Acceftîon ,  les  obligeant  envers  Leurs  Hautes 
Puiftances  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ledit  Traité  &  Articles  féparés  , 
tout  de  même  comme  fi  elles  avoient  contrarié  avec  leurs  Majeftés  dès  le 
commencement.  c< 

»  Le  fecours  que  donneront  Leurs  Hautes  Puiftances  en  cas  de  befbîn 
n'ayant  pu  être  réglé  dans  le  Traité,  on  eft  convenu  qu'il  fera  de  4  mille^ 
hommes  d'Infanterie  &  de  mille  de  Cavalerie..  En  élucidation  de  l'Article^ 
jîxieme  du  Traité,  il  eft  déclaré  qu'après  l'expiration  des  quinze  années  y 
mentionnées,  le  tout  retombera  dans  les  termes  des  Traités  précédens  qui 
fubfifteront  entre  les  hauts  contradans ,  &  fpécialement  dans  les  termes  de 
la  ftipulée  Alliance  de  l'an  mil  fept  cent  &  dix-fept.  « 

^,  Ce  préfent  Traité  pour  l'AccelIion  des  Etats-Généraux  fera  approuvé  & 
ratifié  par  Leurs  Mijeftés  le  Roi  Très-Chrétien ,  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne oc  le  Roi  de  Pnifle  &  par  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas  ,  &  les  ratifications  feront  fournies  ici  !^  la  Haye  ,* 
dans  l'efpace  de  deux  mois  du  Jour  de  la  fignature  du  préfent ,  ou  plutôt 
s'il  eft  poftîble  :  en  foi  de  quoi  nous  foullîgnés ,  conftitués  Plénipoten- 
tiaires à  l'effet  des  précé  Rentes ,  &  munis  des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Ma- 
jeftés le  Roi  Très-r.hréri^^n ,  le  Roi  de  la  Grande-B'etagne  &  le  Roi 
de  Pruile  ,   &  defdits  Seigneurs.  Etats-Généraux ,  avons  hgné  le   préfent 
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Traité ,  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  à  là  Haye  le  ^ 
d'Août  17  26,  « 

Etoit  figné , 

(  L.  S.  )  Le  Marquis    (  L.  S,  )  C.  C.  de  Lintblo. 

DE  FENELON.  (  L.  s.  )   A.   V.  ZUYLEN  VAN  NyVBLT, 

(  L.  s.  )  W,  Finch.        (  L.  S.  )  Is,  van  Hoornbbeck. 

(  L.  S.  )  N.  J.  H.  NoEY. 

(  L.   S.  )   A.  V.  SCHURMAN. 

(  L.  S.  )  Evrard  Rouse. 
(  !•  S.  )  L.  A.  Emmert. 

Article    si^faré    et    secret. 

w  Les  Seigneurs  Etats-Généraux  ayant  repréfenté  qu'il  pouvoir  arriver  deà 
cas ,  où  en  haine  de  l'Acceflion  (ignée  cejourd'hui,  ils  pourroient  être 
attaqués  ou  troublés  de  manière  qu'ils  feroîent  obligés  d'avoir  d'abord 
recours  à  la  voie  des  armes  pour  leur  défenfe ,  &  qu'alors  le  temps  néceP 
faire  pour  attendre  le  fuccès  des  offices  qui  auront  été  employés ,  &  après 
lefquels  feulement  leurs  alliés  font  obligés  de  leur  fournir  les  fecours  fH- 
pulés  par  l'Article  troifieme  du  Traité  d'Hanovre ,  pouvoir  leur  caufer  un 
préjudice  conHdérable ,  &  les  laifler  expofés  aux  attaques  les  plus  vives 
fans  les  fecours  des  Princes  leurs  alliés ,  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  y 
Britannique  ,&  Pruflîenne ,  pour  donner  aux  Seigneurs  Etats- Généraux  une 
nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'elles  prennent  à  la  confervation  de  leur 
République ,  ont  bien  voulu  s'engager  &  promettre  que  dans  les  cas  fbfdits 
qui  mettoient  ladite  République  dans  un  danger  évident ,  elles  fourniront 
les  fecours  ftipulés  par  l'Article  troifieme  fufmentionné ,  même  fans  attendre 
le  fuccès  des  offices  &  des  infiances  qu'elles  au roient  commencé  à  employer 
auprès  de  l'agrefTeur  pour  procurer  la  facisfaétion  ou  réparation  requife.  ce 

»  Cet  Article  demeurera  fècret  &  aura  la  même  force  que"  s'il  avoir  été 
inféré  de  mot  à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  aujourd'hui  ;  il  fera 
ratifié  de  la  même  manière,  &  les  ratifications  en  feront  échangées  dans  le 
même  temps  que  le  Traité.  En  foi  de  quoi  nous  fouflîgnés  conflitués  Plé- 
nipotentiaires y  en  verw  des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Majefiés  le  Roi  Très- 
Chrétien  ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Roi  de  Pruffe ,  &  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  avons  figné  le  préfenr  Article ,  & 
y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  à  la  Haye  le  9d'Août  172^.  oc 

Signe  , 

(  L.  S.  )  Le  Marquis  de  Fenelomi 
(  L.  S.  )  W.  Finch. 

(  Etoit  Jigni  par  les  mimes  Députes 
^ui  ont  figné  PA3c  (TAcceJJion.  \ 
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D  i  CL  ARA  T.I  O   K. 

»  Comme  dans  le  quatrième  Article  du  Traité  (îgnë  à  Hanovre  le  3  Sep* 
tembre  172$,  entre  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien,  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  &  le  Roi  de.  PrufTe  ,  il  eft  parlé  ,  entr'autres  cas  y  men- 
tionnés, de  rexameh  de  ce  qui  feroit  propre  à  maintenir  l'équilibre  de 
TEurope  qu'il  eft  néceflairé  de  conferver  pour  le  bien  de  la  paix  en  géné- 
ral ,  les  Députés  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  du  confentement 
des  Miniftres  des  trois  Puiflances  contraâantes ,  ont  réfervé  que  Leurs 
Majeftés  venant  à  juger  néceflairé  de  concerter  enfemble  &  avertir  lefdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  fur  des  points  qui  auroient  pour  objet  le  main- 
tien d'un  équilibre  dans  l'Europe ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  confervô- 
ront  fur  tout  ce  qui  leur  feroit  propofé  de  cpncerter  à  cet  égard  ,  la  même 
liberté  qu'ils  ont  eue  avant  leur  Acceflîon  audit  Traité ,  fans  que  par  leur 
Accellion  ils  fuflent  tenus  de  prendre  part  aux  mefures  dont  ils  ne  demeu- 
reront point  d'accord.  « 

»  Cette  Déclaration  fera  ratifiée  de  la  même  manière,  &  les  ratifications 
en  feront  échangées  dans  le  même  temps  que  celles  du  Traité.  De  quoi 
nous  iouflîgnés ,  conftitués  Plénipotentiaires},  en  verm  des  pleins  pouvoirs  de 
Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le 
Roi  de  Prufle ,  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ,  avons 
ligné  la  préfente  déclaration  ,  &  y  avons  fidt  appofer  le  cachet  de  nos 
armes.  Fait  à  la  Haye  le  9  d'Août  1726.  « 

Signée 

(  L.  S.  )  Le  Marquis  de  Fenelon. 
.  (  L.  S.  )  W-  Finch. 


(  Etait  figné  par  les  mêmes  Députés 
qui  ont  fignc  VAâe  iPAcceJfion.  ) 


Article  féparé  touchant  le  Commerce  des  Pays-Bas  Autrichiens  aux  Indes. 

»  V^UOIQUIL  foit  clair  &  inconteftable  que  Leurs  Hautes-Puiflances  les 
Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  par  le  cinq 
&  fixieme  Article  du  Traité  de  Munfter  de  Tan  16^7,  entre  rEfpagne&  la 
République  des  Provinces-Unies,  ont  acquis  un  droit  qui  exclut  les  vSujets 
des  Pays-Bas  Autrichiens  auflî-bien  que  de  tout  autre  Pays,  qui  a  fait  alors 

Îiartie  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  de  la  Navigation  &  du  Commerce  aux 
ndes ,  dans  les  limites  des  Privilèges  ou  Oftroi  que  lefdits  Seigneurs  Etats- 
<^néraux  ont  accordés  à  leurs  Compagnies  des  Indes  d'Orient  &  d'Occi- 
dent ,  &  que  par  conféquent  ce  droit  tombe  notoirement  dans  la  Garao- 
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rie  des  droits  à  laquelle  les  Alliés  fe  font  mutuellement  obligés  par  TAr- 
ricle  deuxième  du  Traité  conclu  à  Hanovre  le  trois  Septembre  172c;  néan- 
moins pour  ôter  là-deflfus  tout  fujet  de  doute  &  de  fcrupule^  les  fbufGgnés 
Ambafladeurs ,  Envoyés  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  Leurs  Ma- 
jeftés  Très-Chrétienne  &  Britannique ,  à  la  réquifîtion  des  (buffîgnés  Dépu- 
tés Plénipotentiaires  de .  Leurs  Hautes-PuifTances  ,  ont  bien  voulu  déclarer , 
comme  ils  déclarent  par  ces  préfentes  au  nom  &  de  la  part  de  Leurs 
Majeflés ,  que  le  fufdit  droit  réfultant  des  Articles  cinquième  &  fixieme  du 
Traité  de  Munfter  eft  compris  fous  les  droits  que  les  Alliés  garantiflent  dans 
l'Article  fécond  du  Traité  de  Hanovre ,  &  que  fi  à  caufe  de  l'exercice  de 
ce  droit,  ou  en  haine  de  cette  Alliance,  il  arrivoit  quelque  brouillerie , 
&  que  Sa  Majefté  Impériale ,  contre  toute  attente ,  voulût  fufpendre  ou  re- 
tenir le  paiement  des  fubfîdes  dûs  à  la  République  pour  l'entretien  de  (es 
Troupes  dans  les  places  de  la  Barrière ,  ou  le  paiement  des  intérêts  &  Ca- 
pitaux hypothéqués  fur  divers  fonds  afTignés  par  Sa  Majefté  Impériale  pour 
là  fureté  de  ce  paiement ,  ou  voulût  ufer  de  quelque  forte  de  r'epréfailles 
ou  voies  de  fait,  que  l'intention  de  Leurfdites  Majeftés  eft,  que  les  Al- 
liés protégeront  &  maintiendront  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  confor- 
mément à  l'Alliance  à  laquelle  ils  ont  accédé  aujourd'hui ,  &  fe  concer- 
teront fans  aucun  retardement  flîr  les  moyens  les  plus  efficaces  &  les  plus 
f>ropres ,  à  maintenir  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  dans  ce  droit  &  dans 
'exercice  de  ce  droit ,  &  les  garantiront  de  toutes  les  fuites  qui  en  pour- 
roient  réfulter,  fans  pourtant  que  l'on  puiffe  procéder  aux  voies  de  fait 
contre  la  Compagnie  d'Oftende.  dans  les  Indes  ou  ailleurs ,  avant  que  les 
Puiflances  contraaantes  de  cette  Alliance  fe  fbient  concertées  là-defmc.  Cet 
Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoit  été  inféré  de  mot  à  mot 
dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui.  Il  fera  ratifié  de  la  même  ma- 
nière ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même  temps  que  le 
Traité.  En  foi  de  quoi  nous  fouflîgnés,conftitués  Plénipotentiaires,  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien ,  &  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  avons  figné  le  préfent 
Article ,  &  y  avons  fait  appofer  les  Cachets  de  nos  Armes.   Fait  à  la  Haye 

ce  9  Août  172c, 

'"  • 

i  {^Etoit  figni par  les  deux  Minijires  de  France  &  d* Angleterre  ^   de 

même  que  par  les  Députés ,  comme  ci'dejfus  ) 

DÉCLARATION. 

»  JLiES  Députés  des  Seigneurs  Etats-<îénéraux  des  Provinces-Unies  ayant 
communiqué  aux  Miniftres  de  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien ,  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  le  Roi  de  Prufle ,  la  Réfolution  prife  par.  Leurs 
Hautes-PuifTances  d  accéder  au  Traité  d'Hanovre ,  fur  l'invitation  oui  leur 
ça  avoit  été  i&ite  par  lefdits  Miniftres  de  la  part  de  Leurs  Majeftés ,  & 

ayant 
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ayant  ajouté  qu'eux  Srs.  Députés  étoîent  munis  d'un  plein  pouvoir ,  &  qu'ils 
étoient  prêts  i  procéder  à  k  Conclu  (ioo  &  à  la  Signature  du  Traité  &  des 
Articles  fôparés,  dreflfés  fur  cette  acceflioh.  Le  Sr.  Marquis  de  Fenelon, 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  le  Sr.  Finch ,  Plénipo- 
tentiaire de  Sa  Majefté  Biitannicue  y  bnr  déclaré ,  que  de  même  ils  étoient 
munis  de  pleins  pouvoirs ,  &  qu'ils  étoient  prêts  à  conclure  &  (igner  ;  mais 
-le  Sr«  de  Meinertzhagen ,  Miniftre  de  Sa  Majefté  Fruilienge,  ayant  dit 
qu'il  n'avoit  point  encore  reçu  les  ordres,  ni  le  plein  pouvou*  du  Roi  foa 
Maître  au  même  effet  ;  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés 
Très-Chrétienne  &  Britannique ,  comme  auili  les  Députés  &  Plénipotentiai<- 
'ifes  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  coniidérant  qu'il  n'y  avoir  plus  de  temps 
JÉ  perdre,  &  que  tout  ultérieur  délai  qu'on  apporteroit  à  perfeâionner l'Ac- 
ceftîon  de  la  République  au  Traité  d'Hanovre,  ne  pourroit  être  que  trèsf- 
défavantageux  au  but  qu'on  s'eft  propofé  dans  ce  Traité ,  &  en  même  temps 
n'ayant  aucun  lieu  de  douter  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  nVitorife 
aum  Ton  Miniilre  pour  la  Signature  du  Traité  de  l'Acceflion  &  des  Ârtir 
clés  fëparés  ;  c'eft  par  cette  confidération  &  dans  cette  ferme  confiance , 
qu'ils  ont  procédé  a  la  Signature  du  préfcnt  Traité  &  des  Articles  féparés, 
lailfant  la  place  ouverte  pour  le  Miniftre  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe 
pour  ftgner  de  même,  aufli-tôt  qu'il  aura  reçu  fon  plein .  pou  voir,  a 

9  Cependant  il  a  été  convenu  &  ftipulé  par  cet  Article  féparé  \  que  fi  con* 
tre  toute  attente ,  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  ne  prenoit  pas  cette  Réfo* 
lution/  ledit  Traité  &  les  Articles  féparés  ne  laiileroient  pas  d'avoir  leur 
«flet  &  d'être  exécutés  par  les  Puilfances  Contraâantes  dans  toutes  leurs 
claufes,  de  la  manière  qu'il  a  été  ftipulé,  &  que  le^s  Ratifications  en  feront 
échangées  dans  le  temps  marqué.  « 

»  £n  foi  de  quoi ,  nous  foumgnés  ,  conftitués  Plénipotentiaires  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien ,  &  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  avons  figné  le  pré- 
iènt  Article ,  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  nos  armes,  r^^i  L  la  Haye 
le  9  Août  1725.  a 

Ètoit  Jîgné  par  Us  Minljfres  &  Députés  comme  ci-devant. 

A3c  iPAcceJpon  de  la  Couronne  de  Sued^,  à  P'AlUance  de  Hanovre. 

r 

Au  Nom  de  la  Très-Sainte  Trinité* 

J^  Ototire  foit  à  tous  &  chacun ,  à  qui  il  appartient ,  ou  qu'il  pourra 
appartenir.  Sa  Majefté  le  Séréniftîme  Roi  de  Suéde ,  ayant  été  amiablemeoc 
invité  de  la  part  de  Leurs  Majeftés  les  Séréniffimes  DLois  de  la  Grande 
Bretagtie^  Très-Chrétien,  &de  Pruftè:,  par  leurs  Miniftres ,  de  vouloir  b^ 
accéder  à  l'Alliance  défenfive  que  Leurs  Majeftés  ont  conclue  à  Hanpviçe  j^e 
3  Septembre  172$!  &  aux  trois  Articles  i^parés  y  joints  »  lefquelS|  .aufli^. 
Tome  UJ.  Ss 
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bito  qdQ  fadite  AlUince ,  auroient  uniquemeat  pour  objet  le  maintien  Se 
b.  conJfervafi'on  de  la  tranquillité  publique^.  &.  en.  paniculier  de  celle,  du  : 
No^di  Sl  dont  la  teneur  s'enfuit^ 

Rat  Infcrtioi^ 

Et  Sa  Mafëffë  lis  Sérémifîme  Roi  de  Suéde  étant  toujours  di(pt>fè  à'  coM^ 
courit  à  un  bût  it  &Iutaire  ,  &  voulant  Êdre  connoltre  combien  cet^  invt*-^ 
tation  lui  a  été  âgfékble^. a  muni  de  fon  plein  pouvoir  en  forme  due,  fasi 
Commillaires  le^  Sénateurs  du  Royaume  de  Suéde  6c  Membres  de  la  Chan- 
cellerie foufKgnés  y  pour  entrer  en  conférence  avec  tes  fouffîgnés  Minifbes  de? 
leurs  Majeftés  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Roi  Très-Chrétien ,  mu- 
jnis  de  pleins  pouvoir^  pareils ,  pour  négocier  &  convenir  de  f  àcceflion  de: 
Sa  Majefté.  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  audit  Traité  d'Alliance  conclu 
i  Hanovre,  fit  pour  cndrefler  &  figner  un  A£te  formeL  Lefdits  Commif- 
l&ires  &  Imniflres  Plénipotentiaires  ayant  été  fur  ce  fujet  plufieurs  fois.  en-. 
confërence , .  &  ayant  produit  leurs  pleins  pouvoirs  de  part  &  d'autre ,  font 
convenus  de  ce  qui  ftfit. 
'     i>  Sa  mjefté  le  Séréniffime  Roi  &,  là  Couronne  de  Suéde  déclarent  6c 

Sromettént,  due  Sadite  Majefté,  fes  héritiers  &  fuccefleurs  accèdent  plet* 
ement  à  PAniauce  défrnfive  conclue  à  Hanovre,.  &  d-deifus  inférée,  de 
même  cruraux  trois  Articles  féparés ,  qui  s'y  trouvent  joints ,  &  que  Sa  Ma* 
jefté  &  la  Cotromie  de  Suéde,  en  vertu  de  cette  Acceflîon,  le  jirignenr 
&  s'afFocîcnt,  comme  4)açrtie  principale  cdntraâante,  à  Leurs  Majeftés  les 
Séréniflfîmes  Rois  de  hr  Gramdr- Bretagne  &  Très-Chrétien,  s'ôbligeam  & 
s'engageant  Xefdices  Majeftés,  leurs  héritteirs  &  fuccefTeurs,  conjointement 
&  (epatément,  cPôbfervâ-/&  de  tetopfir  it  bonne  foi  &  réellement;  toutes 
les  conditions  t&  c£aufes ,  côiÂprifes  dahs  fedit  Traité  d'Alliance  défe<ifive^. 
&  fes  trois  Articles  féparés ,  &  de  fournir ,  quand  lé  cas  d'Alliance  exifte^ 
Ta,  un  fecours  de  trois  rtfille  boiAmes  d'Infenterie,  &  de  deux  mille  homr^ 
mes  de  Cavalerie ,  conformément  aux  obligations  du  Traité ,  le  tout  de  1a 
manière  &  aulli  fidèlement.,  comme  fi  Sa  Majefté&la  Couronne  de  Suéde 
avoient  été ,  du  commencement ,  partie  principale  contraôante  avec  les 
fufdil^  Séréniflîmes  Roii^  AAliés*^  ic  avaient  concln  avec  Leurfdites  Majeftés 
aonjointement  ou  féparément  les  Articles ,  conditions  exprimées  dans  cette 
Alliance  défenfive ,  &  fes  Arîïcfesi  fifpârtte,  v 

»  Leurs  Majeftés  les  SérénilTimes  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  Tfè<* 
Ehrériien .  aidriiettetit  et  dfociént  Sa^  A^a^effé  et  la  Couronne  de  Suéde  au  fuP» 
-fit  Trahie;  d'Hano^te-,  ée  tttén;tt  qaàux  itqh  Artides^  féparés,  qui  s'y  trou- 
"téïït  ^>nts ,  Comme,  f^i^  pfîncipMe  tùtttnQ^nte  ;  détl^eiit  &  prornectent: 
iftî  lefrr  côtjf,  qiié' ienW  l*|«}4Jftfe,  Jèurs  héritiers  &  ifocceffeurs  ^  oWerve^ 
HMte  &  t^nitp^hbfift.tottjttii)tèment  &  fèpitéHiéttt ,  de  b6«rie  foi  &  téelto- 
-Watit  cdr^S'Sa.^lbîéfté  le  SéréiOiffiâie  Soi  iScla  GouPbnift  4^  S^ede^^feûntte; 
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Articles  iëparés.  « 

»  Cec  Aâe  d'Accefliofi  fera  approuvé  &  XjààSié  ^  la  part  dé  Sa  Maj^é 
&  de  la  Couronne  de  Suéde  &  de  Leurs  Majeft^s  Ifis  Jlois  .j^e  la  Gfrander 
Bretagne  &  Très-Chrëtien  ^ .  &  les  ratifications  en  jTerpnt  .:foUrnîe$  d^ps  l!ef- 
pace  de  deux  mois,  à  compter  du  joiir  de  la  fignç^iure  du  pràfeat  A^,  ok 
plotôc  fi  £ure  fè  peut.  «  '        . 

En  foi  de  quoi.  Nous ^  en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs  refpeâîfs,  avom 
figné  ce  préfent  Aâe ,  &  y  avons  appofé  les  çacl^Qi^  àfi  nps  Anpies.  Eaic 
à  Stockholm  le  14  Mars  V*  St,  Pan  1727, 

Articles    s^^arés. 

Quoique  par  TAâê  d'Accefiion  &  d'admifllôo^  figné  te)ourd'huî ,  Sa 
Majefté  &  la  Couronne  de  Suéde  accèdent  purement  &  fimplement  au 
Traité  d^anovre,  les  .Gommif&ires  de  Sa  Majefté  font  néanmoins  cohve-^ 
nus  avec  les  Miniilres  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeiïés  Britannique  & 
Très^Chrétienne  des  exceptioi^  Sl  Articles  qui.  Aiivent. 

»  I.  Comme  l'Alliance  défenfive,  conclue  à  Hanovre  le  3  Septembre 
1725,  n'a  pour  but  que  la  paix  &  la  tranquillité  de  l'Europe,  &  particu-^ 
liéremenc  celle. du '•  N6rd  ^  Sa  Majefté  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  ^' 
auflî-bien  que  Leurs  Majeôés:!  les  Rois  de  là  Grande-Bretagne  &  Trés^ 
Chrétienne  déclarent,  que  notant  point  engagées  par  aucun  Traité  m 
conventions  avec  il'aurres  FuilTancés  qui  (croient  contraires  à  cette  Allian- 
ce ,  leidits  Traités  &  conventions  ne  pourront  être  afïbiblies  par  cette  Ac-fi 
ce(fîon ,  mais  refieront  dans  leur  entière  vigueur ,  &  Leurs  Majefiés  ilé^ 
clarent  en  même  temps,  qu'elles  font  dès-à-préfent ,  &  feront  toujours 
dans  la  ferme  réfolution  de  garder  &  de  remplir  inviolablement  tout  ce 

2ui  eft  iHpulé  par  la  fufdite  Alliance  d'Hanovre ,  i^^Iigeant  de  part  &* 
'autre,  d'obferver  fidèlement  tous  les  engaeemens  pris  '  par  lé  préfent 
Traité  d'Acceffion  &  fes  Articies  féparés  &  lecrets  ,  fans  y  manquer  ni 
contrevenir  en  aucune  manière ,  fous  prétexte  des  Traités  oc  ^engagemens 
antérieurs ,  ni  fous  quelqu'autre  que  ce  foi;.  « 

i>  n.  Sa  Majefté  &.  la  Couronne  de  .Suéde  n^ayaiit  point  préfentement 
des  poflefiions  hors  de  l'Europe,  fe  réfervent  que  leur  garantie  ne  s'éten- 
dra point  hors  des  limites  de  l'Europe.  «  ' 

o  III.  Lé  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  ayant  témoigné  qu'ils  fouhai«;' 
teroient  de  n'être  pas  dans  l'obligation  d'envoyer  les  troupes  ftipulées  de*^ 
leur  part  dans  l'Aoe  d'Acceffion  au  Traité  d'Hanovre,  &  par  l'Article  fe- 
cret  du  préfent  Traité  d'Acceffion,  dans  des  pays  trop  éloignés,  il  eft  con^^ 
venu  entre  lès  parties  contraâantes ,  que  le  cas  du  préfeqt  Traité  arrivantyl 
lefdites  troupes  ne  pourront  être  employées  en  Italie  ni  en  Ëfpagnë  y  naît/' 
bien  par-tout  aiUeurs.  Leurs  Majeftës  iBrits^que  &  Tiés^Chr^ttehne  cmi;« 
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^iêrvant -toujours  le  Droit  d'exiger  le  contingent  de  cinq  mille  hommes  ,fti- 
pulé  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Couronne  de  Suéde ,  dans  l'Aâe  de  leur 
Acceflion  au  Traité  d^Hanovre,  en  argent  ou  vailTeauXi  conformément  à  ce 
qui  eil  réglé  dans  ledit  Traité  d^Hanovre.  « 

3>  IV.  Sa  Majefté  &  la  Couronne  de  Suéde  ,  pour  ôter  toute  poflibilicé 
de  doute  par  rapport  aux  Aâes  mentionnés  dans  le  cinquième  Article  du 
Traité  d'Hanovre ,  comme  ayant  ftatué  fur  les  affaires  de  PEmpire ,  décla- 
rent y  que  par  lefdits  Aôes  elles'  n'en  entendent-  point  d'autres  que  ceux 
qui  ont  été  acceptés  &  approuvés  par  les  Etats,  de  l'Empire  de  la  manière 
accoutumée.  « 

»  V.  Sa  Majefté  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  déclarent ,  qu'elles  ac- 
cèdent aux  deux  derniers  Articles  féparés  du  Traité  d'Hanovre ,  n'y  trou- 
vant rien  qui  foit  contraire  aux  obligations  ,  dont  Sadite  Majefté  eft  te- 
nue envers  l'Empereur  &  l'Empire  en  qualité'  de  Prince  de  l'Empire,  ce 

»  Comme  par  cette  Acceflion  Sa  Majefté  le  Roi  &  la  Couronne  de 
Suéde  n'entrent  en  aucun  engagement  avec  quelqu'autre  Puiftànce  que  ce 
ibit,  horfmis  celles  qui  font  nommément  comprifes  dans  le  Traité  d'Ha- 
novre, &  dont  les  Miniftres  ftgnent  à-préfent ,  Sadite  Majefté  &  ta  Couronne 
de  Suéde ,  de  même  que  Leurs  Majeftés  le  Roi  de  la  Grande-^Bretagne  &  le 
Roi  Très-Chrétien  s'entre-promettent  réciproquement ,  de  ne  point  entrer 
à  l'infii  l'un  de  l'autre ,  &  fans  un  concours  mutuel ,  dans  aucun  engage- 
ment avec  quelque  autre  Puiffance  qui  puiife  être  contraire,  ou  invalÎMr  eti*  * 
quelque  manière  ce  Traité ,  ces  Articles  fêparés.  &  fecrets.  a 

9>  VII.  Leurs  Majeftés  Suédoife,  Britannique  &  Très-Chrétienne  font 
convenues  &  s'entre-promettent  réciproquement ,  que  fi  en  haine  du  pré-^ 
fënt  Traité ,  ou  fous  quelque  autre  prétexte  également  injufte  ,  elles  ve- 
noient  à  être  attaquées ,  troublées  ou  infeftées ,  conjointement  ou  fôparé- 
ment  par  quelque  Puiffance  que*  ce  &r,  elles  feront  caufe  commune  con<- 
tre  l'Agrefteur ,  qu'elles  fe^  fecourront  &*  -s'èntre-aideront  mutuellement ,  de 
bonne  foi  &  de. la.  manière  la  plus  efficace  /  felôn  l'exigence  du  danger^ 
&  félon  la  fituatioii  cle  letnrs  lafFairés  xefpeftives ,  fans  s'excufer  fous  le  pré- 
texte d'être  elles-mêmes  en  guerre ,  ou  (bus  quelque  autre  prétexte  que  ce 
puifte  être,  » 
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^  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Très-Chrétiénne ,  pour  témoigner  leur 
iixiitié  envers  le*  Roi:  &  la  Ctiuroiine  de  5uede ,  promettent  &  s'engagent^ 
en  vertu  du  préfent  Article  fecret^  de  payer  à  Hambourg,  Amflerdam,  ou 
Londres ,  au  choix  de.  la.  Suéde ,  chacune  pendant  trois  années  confëcuti-* 
ipes,  la  fomme  de. cinquante  mille  livres  fterling  par  an,  ou  leur  valeur^ 
i^ivant  le  change ,  payable  en. deux  termes  par  an  de  fix  en  fix  mois  d'à* 
iance^&  dont  le.  premier  tesme  pour  l'année  courante  fe'a  payé .  d^ibord' 
après  L'échiànge  des  RatificaciQns:,  oc  le  fécond  terme  de  U  même  année  peu 
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après  y  &  auflîrtôt  que  les  arrangemens  néceflaires  pour  cela  pourront  être' 
nits  ;  le  troifieme ,  prenant  Ton  commencement  un  an  après  l'échange  des 
Ratifications ,  &  ainH  des  autres  de  (îx  en  (ix  mois.  ^^ 

„  Sa  Majeflé  &  la  Couronne  de  Suéde  s'obligent  &  promettent  de  leur  • 
côté  par  cet  Article  de  tenir  prêt ,  outre  le  fecours ,  dont  on  eft  convenu 
par  rAâie  de  la  préfente  Acceflion,  encore  un  corps  de  fept  mille  hommes 
d'infanterie ,  &  trois  mille  hommes  de   cavalerie ,  pour  être  employés  là 
où  le  cas  d'Alliance  le  rendroit  néceflTaire.  " 

„  Bien  entendu ,  oue  lorfque  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Très-Chré- 
tienne requerront  le  iervice  de  ces  dix  mille  hommes ,  ils  feront  à  leur  fol- 
de  y  &  non  pas  à  celle  du  Roi  de  Suéde ,  laquelle  folde ,  aufli-bien  que  ce 
qui  regarde  les  recrues  &  autres  circonfîances ,  qui  en  dépendent»  feront 
alors  réglées  par  une  Convention  particulière  y  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Suéde 
fe  réfervant  le  droit  de  rappeller  ce  corps  de  troupes ,  ou  bien  de  ne  le 
pas  envoyer  hors  dû  Royaume  toutes  les  fois  qu'un  danger  réel  Ôa  éminent 
le  rendra  néceflTaire  pour  la  défenfe  de  fes  propres  Etats  &  Provinces.^' 

y.  Ces  Articles  féparés  &  fecrets  auront  la  même  force ,  oue  s'il$  avoient 
été  inférés  de  mot  à  mot  dans  l'Aâe  d'Accefliion  conclu  oc  (igné  cejour-  ' 
d'hui  ;  ils  feront  ratifiés  de  la  même  maniéré ,  &  les  Ratifications  en  fe- 
ront échangées  dans  le  même  temps  que  l'Aâe  d'Acceflion.  En  foi  dç  quoi 
fiouS|  en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs  refpeâi^,  avons  fîgné  les  pré- 
fens  Articles  fëparés  &  fecrets.  Fait  à  StofMiolm  le  14  Mars  V.  St.  l'an 
1727,  " 

Fendant  cette  longue  Négociation  en  Suéde,  le  Comte  de  Camilly ,  Am- 
bàfladeur  de  France  &  le  Lord  Gleonarchy ,  Miniflre  de  la  Grande-Bretagne 
à  la  Cour  4e  Danemarck,  ne  travaillèrent  pas  avec  moins  d'application  éc  de 
fruit  à  faire  entrer  cette  Couronne  dans  les  vues  de  l'Alliance  qui  uniflpient 
leurs  Maîtres.  On  peut  croire  que  Sa  Majeflé  Danoifené  mànquoit  p^s  de 
difpofition  à  pencher  de  ce  côté-là  :  tout  l'y  attiroit,il  fémbloitmêmc  que 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  menaces  continuelles  des  Rufliens  &  des  Mi- 
ûiflres  de  Holflein ,  elle  auroit  pu  ne  pas  attendre  une  invitation.   Néan** 


pouvoit  s'accorder  avec  les  démêlés  ;  que  cette  Couronne  avoit  avec  quel- 
ques Membres  de  l'Alliance  ;  &  que  quelques-uns  dé  ces  Membres  ne  poa-^ 
▼oient,  fans  contrevenir  à  d'autres  Traités ,  garantir  à  Sa  Majeflé  Danoifedes 
chofes  contraires  aux  Traités  d'Altena  &  de  Travehdael.  z^.  Parce  qu'en 
changeant  l'AcceflGon  en  une  Convention  ou  Traité  particulier,  entre  le  Roî 
de  France  &  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Danemarck,  celui-ci  trouvoit  un 
intérêt  réel  dans  de  gros  fubfides  qui  demandèrent  une  longue  difcuflipn. 
Enfin  la  chofe  fut  terminée  %  la  fatisfaélion  mutuelle  par  une  convention; 

Ear  laquelle  Sa  Majeflé  Danoife  s'engage  à  avoir  fur  pied  un  certain  nom-« 
re  de  troupes  au  fervice  des  deux  Couronnes  &  de  leurs  Alliés ,  inoyeii:^ 
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ruant  certains  fubfidesflipulés.  De  cette  manière  on  évita  de  parler  de  re(&- 
tutions  &  autres  Articles  fcabreux ,  mais  fur  lefquels  le  Danemarck  a  là  gst* 
xantie  des  mêmes  Couronnes  par  des  Traités  antérieurs.  Quoiqu'if  en  foit, 
idès  le  moiaenc  de  là  (ignature  de  cette  Convention ,  la  Couronne  de  Da-- 
«lemarck  fiit  confidérëe  comme  de  PAlliance  de  Hanovre. 

Le  Landgrave  de  Heil'e-CaiTel  fe  conduifit  à-peu-prés  corhme  Sa  Majeflé 
Danoife,  non  que  ce  Prince  ne  fût  volontiers  entré  dans  une  Alliance, 
«dont  Ta  Religion  étoit  un  article  garanti;  mais  Son  AltefTe Séréniffîme  ayant 
été  invité  formellement  par  TËmpereur  à  accéder  à  PAlliance  de  Vienne, 
même  avec  des  of&es  confidérables ,  &  n^ayant  pas  jugé  à  propos  d^accep* 
ter  ce  parti,  il  lui  lembla  qu'il  ne  lui  convenoit  plus  d^acceder  à  TAlUance 
loppofee,  ainfi  il  fe  contenta  de  la  Convention  liiivante^  qu^l  fit  avec  le 
Uoi  jd' Angleterre. 

Convcntioa  tntrc  U  Roi  de  la   Grande-Bretagne  &  U  Landgrave  de  Hejh^ 

CaJpU^  le  2Z  Mars  ijxG^ 

xV.  PRÈS  que  la  Déclaration  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &ite  au  Land* 
grave  de  Hefle-Caifel ,  eut  été  acceptée  &  approuvée  à  Caflel  le  25  Jan- 
vier 1725,  par  Son  Airelle  Séréniflime;  Sa  Majeôé  Britannique  ayant. ap« 
prouvé  les  Conditions  fpécifiées  dans  la  fufdité  DéclaratioB,  a  ordonne  à 
fon  principal  Secrétaire  d'Etat  &  Confeiller .  Privé  le  Vicomte  Thoxrnshend 
foufligné,  d'entrer  en  négociation  avec  le  Miniflre  de  Sadite  Alteflè  Séré-? 
nidime/ïe  Major-Général  Diémer,  &  dé  dreilèr  une  Convention  en  due 
forme  fur  le  pied  de  ladite  Déclaration,  qui  ayant  conféré  enfemble  là-^ 
deffus ,  font  convenus  au  nom  du  Roi  &  du  Landgrave  fufdits,  des  Arti- 
cles fuivans. 

,,  I.  Son  Altefle  le  Landgrave  de  Heffe-Caffel  tiendra  prêt,  pour  le  feiS 
vice  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  un  Corps  de  1 2000  hom-f 
mes,  favoir  8000  fkntaflîns  &  4000  chevaux  :  lequel  Corps  fera  employé ^ 
lorfque  Sa  Majeflé  te  requerra,  dans  tous  les  lieux  où  il  fera  béfoin,  & 
toutes  les  fois  que  le  cas  de  l'Alliance  Défenfive ,  conclue  à  Hanovre  le  3  Sep- 
tembre dernier,  le  demandera. ^^ 

„  IL  Comme  Sadite  Alteffe  n^a  pas  préfentement  un  Corf^s  de  laooo 
hommes  effeâifi  fur  pied ,  elle  fera  obligée  de  lever  immédiatement  ce  qui 
manque,  pour  rendre  ce  Corps-là  complet  &  en  état  de  marcher.  Elle  fera 
aufli  tenue  à  maintenir  à  fes  propres  irais  ledit  Corps  de  troupes  pendant 
le  terme  de  deux  ans  entiers ,  pour  être  toujours  prêt  à  entrer  en  .campagne , 
&  au  moment  que  Sadite  Majefté  le  requerra  pendant  ledit  temps.  '^ 

„  IIL  Le  Miniftre  dudit  Landgrave  ayant  repréfenté  que  Sadite  Alteflè , 
ion  Maître ,  pour  rendre  ledit  Corps  complet ,  comme  il  eft  mentiohi^  ci- 
deflus,  feroit  obligée  de  lever  au-delà  de  ^coo  fantailîns  &  pluâ  de  2000 
chevaux  »  &  de  pourvdur  de  chevaux  la  plupart  des  cavaliers  qui  n'en  font 
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rx  pounrûs ;; Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  en  confidération  de 
frês-grande  dépenfe  que  ledit  Landgrave  efl  obligé  de  faire  pour  ces  te- 
vées  d%omme5&de  chevaux  pour  monter  les  cavaliers  fufdits  «  &  pour  t'en« 
tretien  dudit  Corps  pendant  i€  temps  qu^il  ne  fera  pas  employé  dans  Ton- 
fervice,  payera  audit  Landgrave  la  fomme  de  12^000  livres  fterhng,  eo' 
deux  payemens  ;.  favoir  72000  livres  après  la  Ratification  des  préfentes  Con- 
ventions,.  &  50000  livres  au  mois  de  Février   1727." 

M  IV.  Mai&  en.  cas  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  eut  be^. 
foin  dudit  Corps  de  troupes  avant  ledit  mois  de  Février ,  Sa  Majefté  paderaî 
à  Sont  Alteile  le  Landgrave,  ladite  (bmme  de  50000  livres  flerling,  pour 
Ife  moins  deux  mois  avant  que  lefdites  troupes  cpmmencent  à  marcher.  *** 
'  y^  .Lorfque  leiHites  ti^u^es  entreront  au  fervice  de  Sadite  Majefté  le  Ror. 
,de  la  Grande-Bretagne  9  eHes  feront  fous  fon  commandement  &  entiérer- 
ment  à  ia  difpofition  j  pour  être  employées  là  où  la  nécefTité  de  ks  afïkii- 
^pcs  &  le  cas  de  PAlfiance.  défenfive^  conclue  à  Hanovre  le  3  -Septembre^ 
idemier,  le  requerra.  *'- 

,y  VI.  Pour  ce  qui  regarde  lés  fubfidès ,  Te  paiement  &  Tènfretien  àt^^ 
fufdites  troupes,  lonquMles  feront  prifes  au  fervice  de  Sadite  Majefté,  com-> 
me  il  eft  dît  ci-defrus ,  le  tout  fera  réglé  fur  le  pied  de  la  Convention  faite 
S  Londres  le  13  Février  1702."' 

yy  VII.  S'il  arrivoit  que  Sadite  Altefle  lé  Landgrave  fut  attaquée  ou  în- 

2uiétée  en  haine  d^avoir  fourni  le  fufdit  Corps  de  troupes.  Sa  Majefté  lê^ 
Loi  de  là  Grande-Bretagne  ne  manquera  pas  d'affifter  puilTamment  ledit 
Landgrave,  afin  de  mettre  une  fm  à  cette  attaque  ou  moleftation. ^' 

-  y,  VIII.  Cette  Convention  fera  ratifiée ,  &  la  Ratification  d'icelle  fera^ 
échangée  de  part  &  dîautre,  au(fii-tot  qu'il  fera  poffible,  après  la  fignature: 
4les  PréfeAtes." 

-  99  En  témoi^age  dé  quoi  nous,  les  Miniftreâ 'dudit  Roi  &  dudit  Land— 
firave».  étant  (^làmment  autorifés  à  ce  fujet,. avons  figné  la  préfente  Con«* 
▼ention  &  appofé  les^  Cachets  de  nos  Armes.  Fait  à.  Weftmunfter  l&iit: 
Mars  1726."^ 

.    4?^.  s.  )   XOW^KSHSNO.       (  I.  S.  )  PlEMAK.. 


â 
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Traité    d' alliance    d^fbnsivb 

Entre  t Impératrice  de  Ruffie  &  le  Roi  de  Prujft. 

Lt  10  Août  tj%6. 


E  Baron  de  Mardefeldt ,  Mîniftre  Pruflîen  à  Petefsbourg ,  y  conclut 

avec  l'Impératrice  Catherine,  le  lo  d'Août,  un  Trsdté  d'Alliance  défenfîve, 
ou  plutôt  de  garantie ,  dans  lequel  tes  deux  Puiflknces ,  après  s'être  garan- 
ties mutuellement  les  Etats  dont  elles  étoient  en  poiTeffion ,  (lipulent  Tes  fe- 
cours  qu'elles  fe  donneroient  en  cas  que  l'une  ou  l'autre  fut  attaquée  ;  ob 
comprend  aifément  que  ce  furent  les  démêlés  que  le  Roi  de  Pnme  avoit 
alors  avec  les  Polonois  &  les  Lithuaniens  ,  tant  par  rapport  à  Elbing  qu^aux 
grie&  de  religion  &  des  enrôlemens  forcés,  qui  donnèrent  lieu  à  cette  né- 
[ociation  de  la  part  de  la  Cour  de  Berlin  ;  &  du  côté  de  celle  de  Peters^ 
»ourg ,  on  n'étôit  guéris  plus  d'accord  avec  les  Polonois ,  fbit  par  rapport 
à  la  Courlande ,  foit  par  rapport  aux  prétentions  refpeâives  ;  en  (brte  que 
l'on  n'avoit  pu  convenir  de  rien  avec  les  Miniftres  Polonois  de  la  part  de 
ces  deux  Cours,  ni  avant  la  Diète  de  Varibvie,  m  avant  la  Réfumptioa 
de  Grodno.  Comme  ce  Traité  eft  entièrement  particulier,  nous  nous  con- 
tenterons d'en  mettre  ici  un  Article  fecret,  après  avoir  remarqué  que^  quel*« 
<jue  infiance  que  firent  les  Miniflres  Ruffîens  dans  le  cours  de  la  négocia;- 
non,  pour  obtenir  de  la  Cour  de  PrufTe  le  Kbre  paflage  des  Troupes  Ruf- 
iiennes  par  fes  Etats  pour  entrer  en  Allemagne,  ils  ne  purent  y  détermi- 
ner Sa  Majeflé  Pruflîenne  qui  le  refiifa  toujours  conflanunent. 

Article  fecret  du  Traite  d^ Alliance  défenfive  conclu  à  St.  Petcrshourg  entre 
P Impératrice  de  Rujfie  &  le  Roi  de  Pruffe^  le  to  dAoui  tj^. 

»  Sa  Majeflé  Impériale  de  Ruflîe  déclare ,  qu'Elle ,  auflî-bien  que  d'autres 
PuifTances ,  fe  trouvent  dans  un  engagement  d'affifler  fon  très-cher  Gendre 
Son  AltefTe  Royale  le  Duc  de  Slef^ig-Holflein ,  pour  obtenir  une  fads&c- 
tion  équitable  au  fujet  de  fon  ancien  patrimoine  le  Duché  de  SlefVrig, 
ufurpé  fur  lui  depuis  plufieurs  années  par  la  Couronne  de  Danemarck ,  & 
du  grand  dommage  qu'il  en  a  foufFert,  &  que,  par  conféquent,  ellefbnge 
abfolument  de  quelle  manière  remplir  effeâivement  cette  obligation  oii  Eue 
fe  trouve.  « 

»  £t|  cônune  Sa  Majeflé  FrufEenne  fera  bien-aife  à  PaveDir,  de  même 

que 
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que  par  le  paffé,  que  Son  Altefle  Royale  ledit  Duc  foît,  fans  plus  de 
délai ,  délivré  des  inconvénîens  qu'il  a  loufferts  jufqu'ici  ;  aufli  employera- 
t-elle  encore  de  ion  côté  (ts  bons  offices  par-tout  où  il  fera  convenable  ^ 
afin  que  Son  Altefle  Royale  ledit  Duc  parvienne  le  plutôt  qu'il  fera  pof- 
fH>le  à  un  acrommodement  raifonnable  &  fatisfaifant  fuir  ce  fujet.   a 

»  Mais  en  cas  qu'on  ne  puifle  pas  obtenir  le  but  défiré  par  des  repréfen- 
tations  amiables,  &  que  Son  Altefle  Royale  le  Duc  foit  d'intention  de 
fblliciter  des  fecours  plus  eflîcaces,  &  de  s'en  fervir  aâuellement  ;  qu'EUe 
obfervera  une  exaâe  neutralité  ^  &i  vi^k  déclarera  point  contre  Son  Altefle 
Royale.  D\in  autre  côté,  Son  Altefle  s'oflre  à  ne  point  infifler  davantage 
fur  cette  réfervation  qu'elle  a  interpofée  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale 
des  Romains  au  fujet  de  llnveiliture  du  Diflriâ  de  Stettin  ^  mais  plutôt  à 
$*en  défifter  entièrement.  « 

»  Sa  Majefté  Impériale  de  Ruflîe,  en  vertu  de  cet  Article  féparé,  fe 
charge  aufli  de  difpofer  Monfieur  le  Duc ,  fuivant  cette  ftipulation ,  qu'il 
annuUe  &  cafle  eflbftivement  ladite  réfervation.  « 

»  En  foi  de  quoi  on  a  expédié ,  figné  ,  fcellé  &  échangé  deux  exem- 
plaires de  même  teneur  de  cet  Article  fecret,  qui  fera  du  même  pouvoir 
&  eflet ,  que  s'il  avoir  été  inféré  mot  à  mot  dans  le  Traité  principal  conclii 
cejourd'hui.  Fait  à  St.  Pétersbourg  le  10  d'Août  1726.  « 

La  conduite  douteufe  du  Roi  de  Pnifle,  par  rapport  aux  deux  Rois 
alliés  par  le  Traité  d'Hanovre ,  ne  les  empêcha  pas  de  poufler  autant  qu'i'c 
purent  les  intérêts  de  cette  Alliance  dans  les  autres  Cours  ^  fur-tout  dar^ 
celles  de  Daneniarck  &  de  Suéde ,  &  dans  celle  de  Turin. 


imm 


N*.    ex. 

AlLIANCÉ      DEFENSIVE 

Entre  VEmpereur  Charles  VI ^  &  Catherine^  Impératrice  de  Rujîei 

» 

Le  6  Août  tjzS^ 

JL^'EMPEREÛR  avoit  projette  cette  Alliance;  maïs  elle  éprouvoit  bien 
des  diflîcultés.  D'un  côté ,  il  vouloit  fe  faire  un  allié  puiflant  qui  nourrif- 
ibit  depuis  long-temps  un  violent  défir  d'en  venir  aux  mains  avec  l'Elec- 
teur de  Hanovre ,  &  qui  feroit  bien-'âife  encore  d'envahir  les  Etats  du  Roi 
<le  Danemarck,  pour  l'obliger  à  donner  une  jufte  fatisfaftion  au  Duc  de 
Holôein.  D'un  autre  côté,  la  Ruflie  épuifée  par  une  longue  guerre,  s*ex- 
Tome  IIL  Tt 
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pofoit  à  être  bientôt  obligée  à  reprendre  les  armes ,  piûfqu^augmentant  Ict 
forces  des  alliés  de  Vienne,  c^étoit  les  rendre  moins  traicaoles  envers  ceux 
de  Hanovre.  Auffi  ta  négociation  fut-elle  longue ,  &  TEmpercur  fut  obligé 
d'envoyer  à  Pétersbourg  le  Comte  de  Rabutin  pour  aplanir  une  foule  h 
difficultés*  que  formoient  fucceflivement  les  Miniftres  Rumens ,  qui  fentoient 
bien  la  gloire  que  leur  Nation  rctireroit  de  cette  Alliance  ;  mais  cpii  crai- 
gnoient  toujours  quelque  fecrette  entreprife  contre  le  nouveau  gouverne- 
ment d'une  Princefle  qui  n'étoit  pas  encore  bien  afFermie  fur  un  trône  (A 
elle  étoit  montée  comme  par  miracle.  Ainfî ,  une  difficulté  étoic  à  peiDft 
levée  par  les  Minifb-es  de  l'Empereur ,  qu'ils  en  faifoient  naître  une  noib 
velle.  Le  Duc  de  Ripperda ,  premier  Minmre  d'Efpagne ,  qui  étoit  perfuadé- 
du  poids  que  donneroit  à  l'Alliance  de  Vienne  cette  Alliance  die  l'Empereur 
avec  la  Ruffîe ,  crut  qu'il  ne  fàlloit  rien  épargner  pour  la  faire  réumr ,  &. 
le  Prince  Galitzin  «  qui  avoit  réfidé  quelque  temps  à  Madrid ,  retourna  tout 
d'un  coup  à  Pétersbourg  avec  des  promefTes  très-amples  de  ce  Miniffat 
Elpagnol ,  qui  le  fit  fuivre  d'abord  par  un  certain  Lambelly ,  Gentilhomme 
Breton ,  qui  s^écoit  retiré  en  Efpagne  depuis  les  exécutions  de  ta  Chambre 
de  Juftice  de  Nantes.  Pendant  que  cet  émilfaire  feifoit  toute  la  diligence: 
poffible  avec  des  remifes  très-confidérables ,  le  Duc  de  Ripperda  tomb» 
dans  la  diTgrace  que  chacun  fait,  &  dans  Tinflant  même  que  les  ordres 
forent  fignés  pour  l'arrêter ,  un  Courier  fut  dépêché  en  toute  diligence  a» 
Marquis  de  St.  Philippe  à  la  Haye  ,  avec  ordre  d'empêcher  Lambelly  de- 
pafTer  outre ,  ou  de  Kiire  courir  après  lui  y  s'il  étoit  paffê  la  Hollande» 
U  fe  trouvoit  alors  à  Amfterdam  où  fe  rendit  l'Ambafladeur  d'Efpagne» 
quoique  malade^  enforte  qu'ayant  fait  appeller  ce  Gentilhomme  près  de 
ton  lit,  il  lui  lut  fes  ordres,  oc  celui-ci  lui  remit  les  dépêches  &  remifés 
dont  il  étoit  chargé ,  &  qui  furent  cachetées  en  fa  prélence  &  envoyées 
fur  le  champ  à  Sa  Majefté  Catholique.  Deux  jours  après,  cet  Ambafladeor 
revint  à  la  Haye  où  il  mourut  en  arrivant. 

Ce  contre-temps  retarda  tout  au  plus  de  quelques  femaines  la  condufîoa 
du  Traité  qui  fe  négocioic  à  Pétersbourg  ;  &  le  Comte  de  Rabutin  fuppléa 
par  fon  génie  au  fecours  fur  lequel  il  avoit  compte.  Le  Confeil  de  Tta* 
pératrice  confentit  à  tout ,  &  le  Traité  fut  envoyé  à  Vienne  où  il  fiit  figoA 
tel  que  le  voici. 

Au  nom  de  Dieu.  Amtn. 

Comme  le  repos  public  &  le  bien  de  toute  rEurope  requièrent  qat- 
Tancîenne  amitié  qui  a  conftamment  régné  entre  les  Prédécefleurs  de  fa 
Sacrée  Majefté  Impériale  &  Royale  Catholique ,  &  de  fa  Sacrée  Majefté 
de  toute  la  Ruflîe,  foit  renouvellée  &  reflerrée  plus  étroitement  par  une 
nouvelle  Alliance  ;  c'eft  pour  cela  que  S.  S.  Majefté  Impériale  &  Catholi- 
que y  comme  Souverain  de  Royaumes  &  de  Provinces  Héréditaires ,  &  & 
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Sacrée  Majcfté  de  toutes  les  Ruffies,  pour  avancer  un  Ouvrage  fi  falutaire, 
ont  choifi  leurs  Miniftres  Plénipotentiaires  ci-deflbus  fignés  ;  favoir,  fa  Sacrée 
Majefté  Impériale  &  Catholique,  Son  Altcfle  le  Prince . Eugène  de  Savoye 
&  de  Piémont,  Confeiller  actuel  &  intime  de  fadite  Sacrée  Majefté  Impé- 
riale &  Catholique ,  Préfident  de  fon  Confeil  de  Guerre ,  fon  Lieutenant 
Velt-Maréchal-Général  du  Saint  Empire  Romain  ,  &  Vicaire-Général  de  fes 
Royaumes  &  Etats  en  Italie ,  Chevaher  de  la  Toifon  d'Or  \  l'Illuftriflîme 
&  Excellentiflime  Philippe-Louis,  T'réforier  Héréditaire  du  Saint  Empire 
Romain ,  Comte  de  Sintzendorf ,  Baron  dlrnftbrun  ,  Seigneur  de  Gfoël ,  Se- 
lowitz,  Poulitz,  Carlfwald,  Stecken  ,  Scrifentz  ,  &c.  Rirggrave  de  Rhei- 
neck,  Grand-Ecuyer  Héréditaire  &  Echanfon  de  la  Haute  &  Baffe  Autri- 
che, Pincerne  Héréditaire  de  l'Autriche  fur  l'Anafe,  Chevalier  de  la  Toifon 
d'Or ,  Chambellan  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique ,  fon  Confeiller 
aôuel  &  intime ,  &  Grand-Chancelier  de  la  Cour  ;  l'Illuftriflîme  &  Excel- 
lentiflîme  Gundacre-Thomas  de  Staremberg,  Comte  du  Saint  Empire  Ro- 
main, de  Schaumburg,  Waxemberg ,  &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or, 
Chambellan  de  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique,  fon  Confeiller 
aôuel  &  intime ,  Maréchal  Héréditaire  de  l'Archiduché  de  la  Haute  &  Baffe 
Autriche^  riUuftriffime  &  Excellentiffime  Erneft  de  Windifgratz  ,  Comte 
du  Saint  Empire  Romain,  Baron  de  Wallènftein  &  de  Walle,  Grand-Ecuyer 
Héréditaire  de  Stirie,  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or,  Chambellan  de  fa  Sa- 
crée Majefté  Impériale  &  Catholique,  fon  Confeiller  aftuel  &  intime,  & 
Préfident  du  Confeil  Aulique  de  l'Empire  ;  rilluftriffime  &  Excellentiflîme 
Frédéric-Charles ,  Comte  de  Schonborn ,  Bucheim  &  Wolfffthall ,  Baron 
du  Saint  Empire  Romain ,  de  Reichelberg ,  &  Comte  de  Wiefentheid , 
Grand-Echanfon  Héréditaire  de  la  Haute  &  Baffe  Autriche,  au-delk  &  en 
deçà  de  l'Anafe,  Confeiller  aâuel  &  intime  de  fa  Sacrée  Majefté  Impé- 
riale &  Catholique,  &  Vice-Chancelier  du  Saint  Empire  Romain  :  Et  de 
la  part  de  fa  Sacrée  Majefté  de  toute  la-Ruffie ,  le  très-Illuftre  Louis  Lanc- 
ztnski,  fon  Chambellan  &  fon  Miniftre  à  la  Cour  Impériale.  Leur  ayant 
ordonné  d'agir  entr'eux ,  de  traiter  &  de  figner  une  Alliance  propofée  ;  lef- 
quels  après  avoir  tenu  des  conférences  &  délibéré  des  affaires  de  part  & 
d'autre,  &  communiqué  leurs  pleins  pouvoirs,  font  convenus  de T Alliance ^ 
des  Articles  &  Conditions  fuivantes. 

»  I.  Il  y  aura  &  demeurera  entre  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catho- 
lique ,  fes  Succeffeurs  &  Héritiers ,  &  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  de  route 
la  Ruftie ,  fes  Succeffeurs  &  Héritiers ,  une  amitié  véritable ,  perpétuelle  & 
confiante,  &  elle  fera  fi  fincérement  cultivée  entr'çux,  que  l'un  s'appli- 
quera à  procurer  le  bien  de  l'autre ,  &  à  éloigner  fon  dommage ,  &  qu'ils 
travailleront  de  toncert  à  ce  qui  pourra  tendre  à  leur  bien  commun  ,  & 
tourneront  toutes  leurs  vues ,  pour  faire  enforte  que  la  paix  heureufement 
établie  en  Europe ,  y  foit  confervée  &  maintenue.  " 

9,  IL  D'autant  que  fa  Sacrée  Majefté  Impériale   &  Catholique  a  accédé 

Tt  2 
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au  Traité  de  Paix,  conclu  à  Nieuftad  le  ^o  Août  1722,  entre  les  Couron^ 
nés  de  Ruflie  &  de  Suéde  ;  de  même  qu^à  l'Alliance  entre  les  mêmes  G>u- 
rennes,  conclue  à  Stokholm  le  22  Février  1725.  Et  les  Parties  contrac* 
^  tantes  fe  propofant  de  refTerrer  plus  étroitement  le  nœud  de  leur  amitié 
par  la  préfënte  Alliance  ;  c'efl  pourquoi  Sa  Majefté  de  toute  la  Ruffîe  ac- 
cède au  Traité  de  Paix,  conclu  à  Vienne  le  30  Avril  1725  ,  entre  SaMa- 
jefté  Impériale  &  Catholique,  &  le  Séréniflime  Roi  desEfpagnes  Philippe  V, 
s^ngage  &  promet  de  maintenir  &  garantir  ce  Traité  de  Paix  dans  tous 
fès  Articles  &  Conditions ,  de  la  même  manière ,  &  avec  la  même  obli- 
gation, que  fi  elle  eût  été  dès  le  commencement  dudit  Traité  une  des 
Parties  contraâantes  ;  &  cela  à  l'égard  de  tous  les  Royaumes  &  de  toutes^ 
les  Provinces  poflëdés  aâuellement  par  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Ca- 
tholique, pour  foi  &  fes  SuccefTeurs  ,  &  dont  la  poflèffion  lui  efl  confir« 
mée  fuivant  la  teneur  de  l'Article  XII.  de  cette  même  paix  :  En  fbrte  que^ 
s^l  arrivoit  qu'à  Poccafion  de  cette  paix  conclue  avec  le  Roi  des  Efpagnes^ 
ou  pour  quelqu'autre  raifon  que  ce  foit,  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholi- 

Îrue  fût  attaquée  par  qui  que  ce  foit  ;  ou  que  l'on  entreprit  quoi  que  ce 
oit  à  fon  préjudice,  en  ce  cas  Sa  Majefté  de  toute  la  Ruftie  promet  &. 
s*engage  d^envoyer  exadement  à  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique , 
non-feulement  les  fecours  promis  ci-deflbus  dans  l'Article  VI.  de  cette  Al- 
liance ,  mais  auftî ,  les  affaires  &  la  néceffîté  le  requérant ,  de  déclarer  la 
fuerre  à  PAgrelfeur ,  d'agir  de  concert  contre  ledit  Agreffèur  jfar  la  voie 
es  armes  &  de  ne  point  faire  la  paix  avec  lui ,  fans  avoir  auparavant  ob- 
tenu réparation  des  injuftices  &  dommages ,  &  fans  un  entier  confentement 
de  fe  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique,  " 

„  III.  D'un  autre  côté ,  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique^  promet  ré- 
ciproquement,  &  prend  fur  foi  la  garantie  de  tous  les  Royaumes,  Pro* 
vînces  &  Etats ,  poftedés  en  Europe  par  Sa  Majefté  de  toute  la  Ruffie;  &y 
fi  fa  Sacrée  Majefté  de  toute  la  Rulfie,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit^ 
éft  attaquée  hoftilement  par  qui  que  ce  foit ,  alors  fa  Sacrée  Majefté  Im- 
périale &  Catholique  promet  réciproquement,  non-feulement  de  lui  en- 
voyer exaftement  les  lecours  ci-deffous  ftipulés  dans  l'Article  VI.  de  ce 
Traité  ;  mais  auftî ,  les  affaires  &  la  néceftité  le  requérant  ^  de  déclarer  la 
guerre  à  l'Agreffeur,  d'agir  d'un  commun  confentement,  &  de  ne  point 
faire  ta  paix ,  fans  avoir  tiré  raifôn  des  dommages  ,  &  fans  une  entière 
approbation  de  fa   Sacrée  Majefté  de  toute  la  Ruftîe.  " 

„  IV.  En  vertu  de  cette  confédération  &  amitié,  les  Princes  coptraôans 

{promettent  de  recommander  férieufement  à  leurs  Miniftres  réfidens  dans 
es  Cours  des  Princes  étrangers,  de  conférer  amiablement  enfemble  fur  les 
affaires  qui  fe  préfenteront ,  de  s'entr'aider  conjointement  à  fourenir  les  in- 
térêts de  l'un  &  die  l'autre ,  &  de  travailler  d'un  effort  commun  à  tout  ce 
^ui  paroîtra  être  de  l'avantage  de  leurs  Principaux.  " 
„  V«  Nulle  des  deux  Parties  çon  traitantes  n'accordera  refuge ,  ni  fecours  ^ 
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m^  proteâiôn  à  leurs  Sujets  &  Vaflaux  rebelles  ;  & ,  fi  l'une  vient  à  décou- 
vrir quelques  deflfeins  ou  machinations,  qui  fe  trameront  contre  l'autre  à 
Ibn  défavamage,  elle  en  donnera  d'abord  communication  à  Tautre,  de  la 
manière  due  oc  convenable  ^  &  l'on  travaillera  par  tes  fecours  &  les  efforts 
de  l'Alliance  à  les  prévenir  &  tes  renverfer,  **- 

-  „  VI.  Pour  ce  qui  regarde  les  fecours  mutuels  qu^on  doit  fe-  donner,' 
on  eft  convenu  que  l'Empereur,  en  cas  que  qui  ce  foit,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  fafle  la  guerre  à  ûl  Sacrée  Majefté  de  tome  la  Ruflîe , 
dans  fcs  Royaumes  ,  Provinces  &  Etats ,  qu'elle  poflede  en  Europe ,  lui 
oaverra  un  fecours  de  30  mille  hommes;  favoir,  20  mille  hommes  d'In- 
^terie,  &  iQ  mille  Dragons  :  &  fa  Sacrée  Majefté  de  toute  la  Ruflie 
promet  d'envoyer  le  même  fecours ,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie ,  à' 
là  Sacrée  Majeflé  Impériale  &  Catholique^  en  cas  de '  guerr e.  A  l^égard 
de  la  fubfiftance  des  iufdites  troupes  auxiliaires ,  les  Parties  eontraâantes 
en  conviendront  ioceflamment  entre  elles  ^^  c 

^  Vn.  Or ,  comme  à  l'occafîon  d'une  guerre  il  pourroît  arriver ,  qu^!- 
conviendroit  aux  deux  Parties  de  repouffer  l'ennemi  conmiun  de  leurs  pro- 
pres Provinces  ^  en  ce  cas  on  délibérera  en  commun  de  quelle  manière  on 
pourra  le  mieux  TefFeâuer*  " 

^  VIII.  Si  par  hazard  fa  Sacrée  Majeffé  de  toute  .  la  Ruflîe  prenoit  la 
réfolution  d'équiper  une  flotte  de  vaiflèaux  de  guerre  contre  les  ennemis^ 
&  de  remployer  du  confentement  de  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  &  Ca- 
tfa<^que ,  oa  promet  une  retraite  affurée  à  Cette  flotte ,  non-feulement  dans 
tous  les  ports  de  TEmpereur,  mais  auffi  dans  tous  ceux  de  fa  Sacrée  Ma- 
jçfté  Catholique^  tant  dans  l'Océan  que  dans  la  Médîrerrahée ,  au  nom'du 
Séréniflime  Roi  des  Efpagnes ,  qui  accédera  pleinement  à  ce  Traité  d'au- 
jourd'hui^ &  qui  a  donné  pour  cet  efièt  fes  inflruâtons  9^  ion  Miniflre  ré-» 
^ant  à  Vienne.  ** 

n  IX.  Comme  la  paix ,  la  tranquillité  &  la  fureté  du  Royaume  &  de  la 
République  de  Pologne  font  fort  à  cœur  à  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  &' 
Catholique ,  il  a  été  convenu  d'inviter  le  Roi  &  le  Royaume  de  Pologne 
à  accéder  à  cette  Alliance.  «     .  . 

»  X.  Mais  y  a  le  Royaume  de  Pologne  n'y  accédoît  pas  ,  cependant  le 
Roi  de  Pologne ,  comme  Eleâeur  de  Saxe ,.  fera ,  du  confentement  des  Sé- 
rénifGmes  Contradans ,  amiablement  inviré  à  l'Acceflîon  de  cette  Alliance.  « 

»  XL  Et ,  comme  la  paix  entre  le  Roi  &  le  Royaume  de  Suéde ,  &  en-» 
tre  fe  Roi  &  le  Royaume  de  Pologne  ,  n'efl  pas  encore  entièrement  bien 
affermie ,  (  ce  qui  cependant  fe  peut  Êiire  par  la  médiation  de  fa  Sacrée 
Majeflé  de  toute  la  Ruffie,  )  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  &  Catholique 

gavaitlera  &  employera  volontiers  ks  bons  offices ,.  pour  que  cet  ouvrage 
fatttuirè  (bit  entièrement  accompli  par  la  médiation  de  fà  Sacrée  Majefté 
de  toute  la  Ruflie ,  fuivant  la  teneur  de  la  paix  de  Nicuflad.  " 

m  XIL  A  Pégard  du  Séréniflime  Prince ,  le  Duc  de  Slefwyk-HolAein  ^ 
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fa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique  déclare  &  promet  de  faire  ce 
que  Son  Altefle  Royale  fouhaite^  &  à  quoi  elle  eft  engagée  comme  Ga- 
rant ,  en  vertu  du  Traité  de  Travendahl ,  tant  pir  rapport  au  SérénUfime 
Roi  de  Panemarck  &  de  Norvegue,  qu'aux  autres  Rois  &  Princes  étran- 
gers ,  qui  fe  font  chargés  de  la  même  Garantie  du  fufdit  Traité  :  &  comme 
il  •  s'ed  fait  fur  ce  fujet  une  Convention  particulière  entre  les  Parties  Caa« 
oraâantes  y  elle  fera,  tenue  comme  inférée  d^ns  le  préfent  Traitée  ^ 

»  XIII.  On  donne  une  année  de  temps  à  tous  ceux  qui  voudront  accé* 
der  à  ce  Traité  d'Alliance.  « 

»  XIV.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  les  Princes  ContraAans  dans 
i'efpace  de  trois  mois,  &  les  Ratifications:  feront  échangées  ici  à  Vienne 
en  la  manière  accoutumée,  a 

En  foi  de  quoi  les  fufdits  Minières  Plénipotentiaires  ont  figné  de  leurs 
propres  piaii|s  le  préfent  Aâe  expédié  fur  deux  Exemplaires  de  la  même 
teneur ,  &  y  ont  appofé  les  cachets  de  leurs  armes.  Fait  à  Vienne  le  6  Août 

(  Signé.) 

^  s 

(L.  S.)  Eugène  de  Savoyk. 
(L.  S.)  PHiLiipPB-Louis ,  Comte  de  Sinzendorf.' 
(L.  S.^  GuNDACRE,  Comte  de  Starremberg. 
.  (L.  S.)  Frédéric-Charles,  Comte  DE  ScHONBORK. 

(L  S.)  Louis  Lanczynski  de  Lanczyn. 

Il  eft  par|é  dans  TArticle  XIL  de  ce  Traité  d^une  Convention  parti' 
culiere  entre  l'Empereur  &  le  Duc  de  Holftein  touchant  la  refliturion  de 
fes  Etats  ^  mais  on  Ta  tenue  fi  fecrette  qu'il  n'a  pas  été  poflible  d'en  avoir 
une  copie. 


N  .    C  X  L 

Traité    d' Alliance 

Entre  Us  Rois  de  France,  de  la  Grande-Bretagne   &  de  Danetnarck 

A  Coperihague  le  iG  Avril  tjxj» 

X-jES  deux  partis  qui  divifoient  alors  PEurope  ,  travailloient  également  à 
mettre  chacun  de  Ion  côté  la  Couronne  de  Danemarck  ;  mais  la  fituation 
de  fes  affaires  étoit  telle ,  que  TArticle  fécond  du  Traité  de  Hanovre  ne 
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lui  permettoît  pas  de  fe  joindre  à  cette  Alliance  pendant  que  Tes  intérêts 
cxigeoient  qu^elIe  s^unit  à  quelques-uns  de  Tes  membres  ;  quant  à  rAl-> 
liance  de  Vienne ,  il  étoit  impomble  de  Tajufter  à  Tes  intérêts  ^  depuis  que 
la  Cour  de  Ruffie  en  étoit  confidérée  comme  partie  contraâante ,  &  qu'un 
accord  particulier  engageoit  l'Empereur  des  Romains  à  favorifer  les  pré- 
tentions du  Duc  de  Holftein.  Ainfi ,  nonobAant  les  inflnuations  du  Comte 
de  Freytag ,  qui  paffa  de  Stockholm  à  Copenhague  ,  &  celles  qu'on  fit 
à  Vienne  au  Minifire  Danois ,  les  Minières  de  France  &  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  dirigèrent  les  chofes  de  manière  à  la  Cour  de  Danemarck ,  qu'a- 
près une  très-îongue  négociation ,  on  coucha  par  écrit  un  Traité  d'Alliance 
défenfive ,  qui  fut  figné  tel  que  le  voici. 

,^  Comme  Leurs  Majeftés,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ^  &  le  Roi  Très- 
Chrétien ,  font  toujours  attentifs  à  remplir  leurs  engagemens,  &  à  veiller 
au  repos  &  à  la  fàreté  de  leurs  amis  &  alliés  ;  &  comme  Leurfdites  Ma- 
\t&és  ont  eflèâivement  lieu  de  croire  ,  que  les  Mofcovites  &  leurs  adhé- 
rans  pourront  bientôt  concerter  les  moyens  ^  &  fe  difpofer  à  venir  atta- 
quer les  Etats  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  ,  foit  pour  èter 
par  la  force  à  Sa  Majeflé  Danoife  le  Duché  de  Schlefwic  ;  ou  pour  fe 
préparer  les  moyens  d'exécuter  d'autres  projets  contraires  à  la  tranquillité 
du  Nord  &  de  la  Baffe-Saxe,  &  des  Pays  qui  intéreffent  les  Hauts  Con*^ 
tra6bns  dans  le  Cercle  de  Weflphalie.  Et  d'autant  que  Leurs  Majeflés 
Britannique  &  Très-Chrétienne  font  fi  fort  intéreffées  a  fe  précautionner 
contre  tout  ce  qui  pourroit ,  en  troublant  la  paix  defdits  Pays ,  donner  en 
même  temps  atteinte  au  Traité  d'Hanovre  y  confirmatif  fpécialement  des 
Traités  de  Weflphalie ,  &  à  fe  mettre  en  état  d'exécuter  fidèlement  les  ga- 
-ranties  données  contre  toute  invaflon  ou  hoftilité  de  la  part  delaCzarine^ 
:ou  de  quelqu'autrePuiffance  que  cepuifle  être^  qui  viendroit  pour  attaquer 
te  Duché  de  Schlefwic  ;  Leurs  Majeflés  Britannique^  Très-Cnrétienne,  & 
Danoife^  ont  trouvé  à  propos  de  donner  leurs  pleins  pouvoirs,  c'efî-à^ 
dire  ,  Sa  Majeflé  Britannique  au  5ieur  Jean  Lord  Glenorchy ,  Chevalier 
de.  l'Ordre  du  Bain ,  &  Envoyé  extraordinah-e  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  auprès  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  ;  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  au  Sieur  Pierre  Blouet  y.  Comte  de  Camilly ,  Chevalier 
Grand-Croix  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufatem,  Capitaine  des  Vaiffeaux 
de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne ,  &  fon  Ambafïàdeur  Plénipotentiaire  auprès 
de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  \  ainfi  que  Sa  Majeflé  Danoife  à  fes. 
Miniflres;  favoir  le  Sieur  Ulrîc  Adolphe  de  Holflein,  Comte  de  Holflen- 
•bourg,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant  &  Grand-Chancelier,  Confeil- 
ler-Privé  du  Confeil  ,  &  Chambellan  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Dane- 
marck ;  le  Sieur  Jean  George  de  Holflein,  Seigneur  de  Mollenhagen^ 
•Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant,  Confeiller-Privé  du  Confeil ,  &  Gou- 
verneur du  Bailliage  de  Sodern  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  ^ 
&  le  Sieur  Ludowig  de  Fleffen  ,  Seigneur  de  Fufingoe ,  &  Glorup  y  Cher 
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valîcr  de  TOrdre  de  Dannebrog ,  Confeîllec-Privé  du  Confeil  de  Sa  Ma-' 
jcfté  le  Roi  de  Danemarck.  Lçlquels  ayant  pefé  mûrement  toutes  les  cir- 
conftances  du  temps ,  &  des  dangers  qui  menacent  les  Etats  de  Sa  Ma* 
jeftë  Danoife ,  &  qui  pourfoient  troubler  le  repos  de  la  Baffe-Saxe  ^  &  des 
Pays  fufmentionnés ,  font  convenus   des  Articles   fuivans.  *^ 

»  I.  Sa  Majefté  Danoife  étant  pleinement  perfuadée  ,  que  Leurs  Ma- 
jeftés  Britannique  &  Très-Chrétienne ,  rempliront  leurs  engagemens  &  ga- 
ranties y  données  par  rapport  au  Duché  de  Schlefwic  ,  &  feront  tous  les 
efîbrts  imaginables ,  pour  maintenir  le  repos  de  la  Baffe-Saxe ,  Sa  Majeflé 
Danoife  ,  pour  concourir  à  la  même  fin ,  promet  de  tenir  fur  pied  un 
corps  de  troupes  de  vingr-quatre  mille  hommes, leurs  Officiers,  équipages 
&  artilleries,  qui  s'affemblera  fans  aucun  retardement  au  lieu  qui  fera  le 
plus  à  propos,  &  fe  portera  par- tout  oùbefoin  fera,  fur  les  premiers  avis 
certains  qu'on  aura  du  mouvement  des  troupes  Mofcovites  ;  &  de  toute 
autre  Puiffance  que  ce  puiffe  être ,  qui  viendront  pour  attaquer  le  Schlef- 
wic ,  &  pour  troubler  le  repos  &  la  tranquillité  de  la  Baffe-Saxe ,  &  des 
Provinces  appartenantes  aux  Hauts  Çontraâans  dans  le  Cercle  de  Weft- 
phalie.  ce 

»  II.  Sa  Majeflé  Danoife  s'oblige  en  outre  à  ce  que  ledit  corps  de 
troupes  de  vingt-quatre  mille  hommes  venant  à  fe  mettre  en  marche ,  elle 
auroit  encore  fur  pied  un  corps  de  fix  mille  hommes ,  lequel  fera  defliné 
à  renforcer  ce  corps ,  s'il  en  étoit  befoio.  « 

»  III.  Et  pour  aider  dès  à  préfent  Sa  Majeflé  Danoife  à  foutenîr  la  dé- 
penfe ,  qu'elle  fera  obligée  de  faire  pour  remplir  rengagement  porté  par 
les  précédens  Articles ,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  promet  de  faire  payer 
à  Sa  Majefté  Danoife ,  un  fubftde  annuel  de  trois  cens  cinquante  mille 
rixdalers ,  argent  courant  de  Danemarck ,  lequel  fera  continué  pendant  le 
cours  de  quatre  années ,  à  compter  du  jour  de  la  ratification  du  préfent 
Traité,  &  payé  exaâement  tous  les  trois  mois  par  avance  à  Hambourg,  a 

»  IV.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  promet  encore  ^  pour  foulager  Sa  Mar 
jefté  Danoife  d'une  partie  des  frais  qu'elle  auroit  à  faire,  dans  le  cas  que 
lefdits  vingt-quatre  mille  hommes  fe  mettent  en  marche  pour  fe  rendre 
au  lieu  du  rendez-^vous ,  de  prendre  douze  mille  hommes  à  fa  folde  ;  en 
forte  que  s'agiffant  premièrement  de  la  défenfe  du  Roi  de  Danemarck  , 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne  les  payera  que  fur  le  pied  de  neuf  mille 
dans  la  proportion  que  Sa  Majefté  Danoife  donne  à  fes  troupes  quand  elles 
font  en  campagne ,  tant  pour  la  folde  de  chaque  régiment  d'Infanterie  & 
de  Cavalerie,  que  pour  celle  de  l'Etat-Major-Général  &  de  l'Artillerie 
proportionnée  au  nombre  de  douze  mille  hommes  de  troupes  ,  Officiers  ^ 
&  autres  gens  néceffaires  pour  fon  fervice.  « 

»  V.  La  folde ,  ainfi  qu'il  vient  d'être  dit ,  ne  commencera  à  être  à  la 
charge  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  que  du  jour  de  la  première  revue 
qui    fp   fera  devait  le  Commiffaire-Gén^ral   de  Sa  Majefté ,  lorfque  les 

troupes 


ALLIANCE.    (  trdités  if)  337 

troupes  feront  afleniblées  en  corps  d'armée  pour  entrer  en  campagne,  le 
premier  mois  fera  payé  d'avance ,  &  ainfi  de  niois  en  mois ,  aufli  long- 
temps que  lefdices  troupes  feront  foudoyées  par  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne. « 

»  VI.  Et  quoique  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  pût  prétendre  avec  juftî- 
ce ,  que  le  fubfide  cefTeroit  au  jour  que  la  folde  commenceroit  à  courir  ; 
cependant  comme  il  pourroit  arriver ,  que  le  paiement  de  cette  folde 
viendroit  avant  que  le  Roi  de  Danemarck  eut  pût  recevoir  un  fecours 
efFe£tif  par  ledit  fubfide ,  Sadite  Majefté  Très-Chrétienne  veut  bien  confentir 
à  ce  que  fi  ladite  folde  commencoit  à  courir  avant  que  le  Roi  de  Dane- 
marck eut  pu  recevoir  deux  années  du  fubfide ,  alors  elle  feroit  continuer 
le  fubfide  autant  de  temps  qu'il  faudroit  que  le  Roi  de  Danemarck  tou- 
chât toujours  deux  années  de  fubfide  ,  compris  ce  qui  feroit  échu  &  ce 
qui  refteroit  à  échoir  ;  &  fi  après  lefdices  deux  années  lefdites  troupes  nç 
relient  plus  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  alors  le  fubfide  fti- 
pulé  dans  le  troifieme  Article  continuera  d'être  payé  à  Sa  Majefté  Danoi- 
fe ,  jufqu'à  la  fin  des  quatre  années ,  qui  eft  le  terme  du  préfent  Traité.  <c 

»  VII.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  enverra  fur  les  lieux  ,  dès  qu'elle 
en  fera  requife ,  un  Commiftaire  pour  aftîfter  à  la  revue  qui  fera  fiiite  déf- 
aites troupes  ,  pour  fe  mettre  en  marche;  le  même  ' Commiflfaire  prendra 
le  nom  des  régimens,  qui  pafleront  ainfi  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ;  il  examinera  s'ils  font  duement  équipés ,  montés  &  armés.  La 
collation  des  charges  vacantes,  &  l'adminiftration  de  la  Juftice  fe  feront 
comme  auparavant,  par  Sa  Majefté  Danoife  ;  le  Commiftaire-Général  de 
Sa  Majefté  aftlftera  à  toutes  les  délibérations  pour  les  opérations  militaires  ; 
&  quoiqu'il  ne  fi^it  pas  pofTible  de  ftatuer  d'avance  fur  le  cas  non  avenu 
de  la  guerre ,  l'on  convient  cependant  en  général  ,  que  les  douze  mille 
hommes  de  troupes  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fur  le  pied 
de  neuf  mille  hommes ,  feront  traités  en  tout  dans  une  parfaite  égalité 
avec  les  douze  mille  hommes  entièrement  à  la  folde  du  Roi  de  Dane- 
marck. <c 

»  VIII.  S'il  arrive  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne  crût  plus  avoir 
befoin  pour  le  fecours  de  fes  Alliés ,  de  continuer  le  paiement  de  ladite 
folde ,  elle  fera  obligée  d'en  avertir  Sa  Majefté  Danoife  deux  mois  au- 
paravant. i> 

»  IX.  Sa  Majefté  Britannique  de  fon  côté  tiendra  prêt  à  marcher  un 
Corps  de  douze  mille  hommes,  pour  être  joints  aux  vingt-quatre  mille 
hommes  de  Troupes  Danoifes  fufmentionnées ,  fur  les  premiers  avis  certains 
qu^on  aura  du  mouvement  des  Troupes  Mofcovites,  ou  de  toute  autre 
Puiftance  que  ce  puiflfe  être  qui  viendroit  pour  attaquer  le  Schlefwick ,  & 
pour  troubler  le  repos  &  la  tranquillité  de  la  Bafle-Saxe.  » 

»  X.  Sa  Majefté  Danoife  ayant  fait  entendre  à  Sa  Majefté  Britannique , 
qu'étant  engagée  par  le  préfent  Traité  de  faire  marcher  un  corps  de  Trou- 
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pes  confidérable  dans  la  Bafle-Saxe ,  fes  Provinces  maritimes  fe  trouve- 
roient  expofées  aux  entreprifes  de  fes  Ennemis ,  Sa  Majefté  Britannique 
étant  toujours  difpofée  à  pourvoir,  félon  fes  engagemens^  en  bon  &  iidele 
allié ,  à  la  fureté  des  Etats  de  Sa  Majefté  Danoife ,  promet  &  s'engage 
d'envoyer  au  fecours  de  Sa  Majefté  Danoife ,  fur  les  premiers  avis  des 
mouvemens  de  la  flotte  Mofcovite  y  qui  donneront  de  juftes  fujets  de 
crainte  y  une  Efcadre  fuffifante  de  bons  Vaiffeaux  de  guerre  y  pour  aider  à 
couvrir  les  Côtes  de  mer  de  Sadite  Majefté  Danoife ,  &  empêcher  que  les 
Mofcovites  ne  puiffent  les  attaquer.  » 

»  XI.  Et  quoique  Leurs  Majellés' Britannique  &  Très-Chrétiennene  (oient 
obligées  à  aucun  fecours  fixe  envers  le  Roi  de  Danemarck ,  cependant 
comme  elles  veulent  éloigner  des  Etats  de  ce.Prince  toute  invafion  y  dont 
la  fuite  feroit  fans  doute  d'allumer  la  guerre ,  en  violation  du  Traité  d'Ha- 
novre ;  auflî  bien  que  des  Traités  de  Weftphalie  ;  qui  les  obligeroient  au 
foutien  de  leurs  garanties ,  &  d^aller  au  fecours  de  leurs  alliés  y  qui  (è« 
roient  attaqués,  ou  er^  danger  de  Tétre^à  cette  fin  fa  Majeflé  Très- Chré- 
tienne s'engage  de  tenir  toujours  prêt  un  corps  y  au  moins  de  trente  mille 
hommes,  lequel  Corps  fera  deftiné,  dès  qu'il  en  fera  requis ,  à  être  porté 
par-tout  où  le  befoin  fera,  &  dont  on  conviendra,  ou  à  faire  des  di- 
verfions,  ou  autres  opérations  néceffaires  pour  l'avantage  commun ,  &  pour 
la  fureté  de  fes  alliés  dans  l'Empire  ,  ou  dans  le  Nord  ;  &  en  même 
temps  Sa  Majefté  Britannique  s'engage  de  tenir  auffî  en  état  un  autre 
Corps  de  Troupes  qui  ne  pourra  être  moindre  de  douze  mille  hommes  ^ 
pour  être  deftiné  de  la  même  manière  à  être  porté  par-tout  oii  le  befbtn 
fera ,  &  dont  on  conviendra ,  ou  à  faire  des  diverfions ,  ou  autres  opéra-- 
tions  néceffaires  pour  la  fàreté  de  fes  alliés  dans  l'Empire ,  ou  dans  le  Nord^ 
félon  que  le  cas  l'exigera.  „ 

»  XII.  Comme  les  Mofcovites  ou  autres  Troupes  qui  pourront  fe  join- 
dre à  eux ,  pour  venir  attaquer  les  Etats  du  Roi  de  Danemarck ,  pour  lui 
ôter  le  Duché  de  Shlefwick ,  pourront  tâcher  de  paffer  par  les  pays  fujets 
au  Roi  de  PrufTe;  ce  que  les  alliés  fe  perfuadent  que  ce  Prince  ne"  man- 
quera pas  de  refufer  :  en  cas  donc  que  la  Czarine,  ou  toute  autre  Puif^ 
fance ,  qui  que  ce  puifTe  être ,  voudroit  forcer  les  paffages  par  le  terri- 
toire du  Roi  de  Pruffe,  ou  l'attaquer,  ou  lui  faire  aucun  tort  ou  dom- 
mage ,  à  caufe  du  refus  que  Sa  Majefté  pourroit  faire  de  laiffer  paffer  par 
fts  pays  les  Mofcovites  ou  leurs  adhérans ,  comme  ci-deffus  ;  alors  les  Rois 
contraâans  feront  marcher  leurs  armées  combinées  au  fecours  du  Roi  de 
Pruffe,  &  feront  la  guerre  à  ceux  qui  l'auront  envahi^  ou  troublé ^  jus- 
qu'à ce  que  l'attaque  &  danger  ceffent ,  &  que  tout  tort  ou  dommage  (bit 
réparé.  » 

»  XIII.  Les  ratifications  du  préfent  Traité  feront  échangées  à  Copenha-* 
gue  dans  fix  feniaines^  à  compter  du  jour  de  la  ûgnature  de  ce  Traité , 
ou  plutôt  fi  faire  fe  peuc  m 
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n  En  foi  de  quoi  nous  avons  iîgné  ce  Traité ,  &  y  avons  fait  mettre  le 
Sceau  de  nos  Armes.  » 

2>  Fait  à  Copenhague  ce  feizieme  d'Avril  Pan  mil  fept  cens  vingt-fept.  » 

(L.S.)   Glenorchy. 
Articles   séparés   et  secrets. 

»  L  Quoique  Sa  Majpfté  Très-Chrétienne  puifle  juftement  prétendre  que 
les  Troupes  Qu'elle  prendra  à  fa  folde  lui  duflent  prêter  ferment  ;  cepen- 
dant Sa  Majeiré  Danoife  ayant  rëfolu  de  commander  en  perfbnne  l'armée 
combinée  ,  on  eft  convenu ,  par  confidération  pour  Sa  Majefté  Danoife , 
de  s'en  remettre  à  fa  parole  Royale,  pour  agir  conformément  aux  enga- 
gemens  qu'elle  a  pris  par  le  Traité  ligné  cejourd'hui.  Mais  s'il  arrivoit 
que  Sa  Majeflé  Danoife  changeât  la  réfolucion  fufdite  ,  &  que  les  Rois 
Contraâans -jugeafTent  à  propos  de  féparer  le  Corps  de  Troupes,  pour  l'a- 
vantage-de  la  Caufe  commune ,  alors  lefdites  Troupes^  à  la  folde  dé  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  ,  lui  prêteroient  le  Serment  en  la  forme  or- 
dinaire. » 

»  IL  Comme  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Très -Chrétienne  font  des 
efforts  extraordinaires  pour  les  intérêts  du  Roi  de  Danemarck  ,  Sa  Ma- 
jefté Danoife  promet  de  ne  point  difpofer  d'aucune  partie  de  fes  Troupes, 
foit  direâement  ou  indireâement ,  contre  les  intérêts  de  Leurs  Majeftés 
Britannique  &  Très-Chrétienne  ;  &  on  convient  que  pendant  que  ce  Traité 
durera ,  Sa  Majefté  Danoife  ne  donnera  ni  ne  vendra  aucune  partie  de  fes 
Troupes  à  quelque  Puiflance  que  ce  foit ,  qu'après  en  avoir  concerté  avec 
leurs  Majeftés  Britannique  &  Très-Chrétienne  \  contre  les  intérêts  defquel- 
les  elle  promet  de  ne  rien  faire  ;  s'enga géant  même  -de  s'oppofer  par- 
tout où  befoin  fera,  à  tout  ce  qui  pourroit  être  fait,  ou  projette  de 
contraire  par  quelques  Puiftances  que  ce  foit  ;  ce  que  Leurs  Majeftés  Bri- 
tannique &  Très-Chrétienne  promettent  réciproquement.  » 

»  Iir.  L'on  eft  convenu  que  fi  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  défiroit  em- 
ployer lefdits  12  mille  hommes  qu'elle  paie  fur  le  pied  de  neuf  mille, 
pour  des  affaires  qui  n'ayant  aucun  rapport  à  la  fîireté  du  Roi  de  Da- 
nemarck ,  n'intérefferoient  que  le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  ou  celui  de  l'Alliance  d'Hanovre  ;  alors  le  Roi  de  Dane- 
marck-ne  feroit  aucune  difficulté  de  les  donner  au  fervice  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne ,  &  dont  on  conviendroit  fix  femaines  après  la  demande 
qui  en  auroit  été  faite  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  » 

»  IV.  Et  attendu  que  fi  les  Mofcovites  venoient  par  terre  pour  pénétrer 
dans  l'Empire  &  troubler  la  paix  du  Nord ,  ils  ne  pourroient  avoir  d'autre 
paflage  que  par  les  Etats  de  Pologne ,  &  que  l'on  ne  peut  douter  que  ce 
Royaume  ne  fe  fouvienne  encore  des  défordres  qu'y  ont  commis  les  MoC- 

Vv  2 


340  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traites  d') 

covites ,  il  y  a  peu  d'années ,  l'on  eft  convenu  ,  par  le  pi  éfent  Artide , 
de  communiquer  au  Roi  &  à  la  République  de  Pologne ,  le  concert  que 
Fon  a  formé  pour  empêcher  leur  entrée  dans  l'Empire ,  &  de  les  inviter  à 
prendre  au(fi  de  leur  côté  les  mefures  les  plus  efficaces ,  pour  fermer  aux 
Mofcovites  les  paflages  qu'ils  voudroient  prendre  fur  les- terres  de  la  Ré- 
publique de  Pologne.  „ 

„  Fait  à  Copenhague  ce  feîziemc  d'Avril  l'an  mil  fept  cens  vingt-fept.  » 

(L.  S.)    Glenorchy. 


N°.     CXI  I. 
Acte    d' Alliance 

Entn  U  Roi  de  la    Grande-Bretagne    &   le  Duc   de    Brunfwick^ 

Wolffenbiittcl. 

Le  ÇL^  Novembre  tjzj. 

Après  la  mort  du  Roi  George  I ,  le  Duc  de  Brunfwick-Wolffenburtel; 
fon  parent ,  envoya  en  Angleterre  le  Comte  Dehn  fon  premier  Miniftre  ^ 
pour  complimenter  le  Roi  George  II ,  fur  fon  avènement  au  Trône.  Le 
léjour  que  ce  Miniilre  fit  à  Londres  donna  occafion  de  parler  des  intérêts 
communs  de  Sa  Majefté  comme  Eleâeur  de  Brunfwick  &  du  Duc  de  WolP- 
fenbutcel  ;  celui-ci  avoit  fait  avec  l'Empereur  une  Alliance ,  qui ,  dans  la 
fituation  où  étoient  dans  l'Empire  les  affaires  de  Religion ,  dont  fa  Maifon 
a  toujours  été  la  protedtrice,  avoient  donné  lieu  à  une  infinité  deraifonne- 
mens ,  mais  on  rut  bientôt  perfuadé  qu'elle  n'étoit  pas  contraire  aux  in- 
térêts de  la  Maifon  de  Brunfwick  en  général ,  car  on  n'eût  pas  de  peine  à 
engager  Son  AltefTe  Séréniflime  à  donner  les  mains  non-feulement  à  un 
renouvellement  des  accords  &  Traités  qui  étoient  entre  les  deux  familles  ^ 
mais  même  à  un  Traité  d'Alliance  défenfive  dans  les  formes,  tel  que 
le  voici. 

„  Comme  la  Séréniflime  Maifon  de  Brunfwick-Lnnebourg  a  toujours  tâ- 
ché de  conferver  &  de  cultiver  une  amitié  intime  entre  toutes  fes  Bran- 
ches, ce  qui  a  contribué  non-feulement  à  la  gloire  &  au  bonheur  de  ladite^ 
Séréniflime  Maifon  y  mais  auffî  à  l'avantage  de  la  Religion  Proteflante ,  dont 
ladite  Maifon  a  de  tout  temps  eu  les  intérêts  à  cœur  \  S.  M.  le  Séréniffîme 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  Eledeur  de  Brunfwick-Lunebourg ,  &  Son  Al- 
teffe  Séréniflime  Monfeigneur  le  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg- Wolfïënbut- 
tel ,  jugeant  qu'il  fera  fort  à  propos  ^  tant  pour  le  bien  mutuel  de  leur  Mai-, 
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fon  ,  que  pour  celui  de  la  Religion  Proteftante ,  de  raffermir  l'antique  union 
par  de  nouvelles  liaifons  faites  entre  Sadite  Majefté  &  Sadite  AltefTe  Séré- 
niflime ,  en  vue  feulement  de  fe  donner  une  Garantie  réciproque  pour  leurs 
propres  Pays ,  &  fans  le  moindre  deffein  de  caufer  aucun  trouble ,  ou  d'ap- 
polter  aucun  préjudice ,  ni  à  l'Empereur  ni  à  l'Empire ,  ni  à  quelque  Puif- 
hince  que  ce  ibit  :  pour  cet  effet ,  elles  ont  muni  de  part  &  d'autre  de 
plein  pouvoir  fitffifant,  c'eft-à-dire^  Sadite  Màjeftéle  Séfiéniffime  Roi  de  la 
Grande-Bretagne^  fes  Confeillers  Privés,  les  Sieurs  Pierre  Lord  King ,  Ba- 
ron d'Ockham ,  Grand  Chancelier  de  la  Grande-Bretagne  ;  Guillaume  Duc 
de  Devonshife ,  Thomas  Lord  Trevor ,  Garde  de  fon  Sceau  Privé  ^  Préfi- 
dent  de  fon  Confeil  Privé  ;  Thomas  HoUes ,  Duc  de  Neuwcaftle ,  un  de 
fes  principaux  Secrétaires  d'Etat;  Charles  Vicomte  Tovrashend,  l'autre  de 
fes  principaux  Secrétaires  d'Etat ,  &  Robert  Walpole  ,  Chevalier  du  Très- 
Noble-  Ordre  de  la  Jarretière  &  premier  Comniiffaire  de  la  Tréforerie  ;  &• 
Sadite  Alteflë  Séréhilïîme  le  Seigneur  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg-Wolf^- 
fenbuttel ,  le  Sieur  Conrad  DetlefF,  Comte  de  Dehn ,  fon  Miniftre  d'Etat 
Privé ,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes,  Doyen  du  Chapitre  de  Saine' 
Blaife  à  Brunfvick  ,  Echanfon  Héréditaire  de  l'Abbaye  de  Gandersheim, 
Seigneur  de  Windhaufen  &  Riddaghaufen,. Chevalier  des  Ordres  Danois, 
&  Ibn  Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  ;  lef- 
quels  ayant  conféré  enfemble  fur  les  moyens  le  plus  propres  pour  parve- 
nir aux  buts  ci-ileffus  mentionnés ,  fans  mre  tort  a  perfonne ,  font  tombés 
d'accord  des  Articles  fuivans, 

»  L  Qu'il  y  aura  une  amitié  intime  &  union  fincere ,  ferme  &  invaria- 
ble ,  entre  ledit  Seigneur  Roi ,  &  ledit  Seigneur  Duc ,  Leurs  Héritiers  & 
Succelfeurs;  laquelle  fera  (i  exaâement  &  fidèlement  gardée  ,  que  les  Par-- 
ties  contraâantes  non-feulement  avanceront  leurs  intérêts  réciproques ,  mais 
aufli  elles  éloigneront  tout  tort  &  dommage  quelconque  l'un  &  l'autre,  & 
traverferont  au  podible  tout  deffein  préjudiciable ,  qui  pourra  fe  former  con- 
tre l'un  ou  l'autre  defdites  Parties  contrariantes ,  conformément  aux  Trai- 
tés &  Conventions  qui  confiftent  déjà  dans  les  deux  Branches  de  ladite  Sé- 
réniilime  Maifon.  « 

»  IL  Qu'en  vertu  de  cette  union  étroite ,  lefdites  Parties  contraâantes 
promettent  de  s'affifter  mutuellement  par  leurs  confeils  ;  &  par  .leurs  bons 
offices ,  par-tout  où  il  en  fera  befoin.  Et  comme  le  Séréniflîme  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  promet  de  garantir  audit  /  Séréniffime  Duc  tous  fes  Pays 
&  Etats,  ainfi  ledit  SérénifTime  Duc  promet  fa  Garantie  audit  Séréniftime 
Roi  pour  la  défénfe  de  fes  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Ir- 
lande ,  &  de  fes  Pays  &  Etats  en  AUemagne.  Et  d'autant  que  le  Traité 
conclu  à  Zell  le  fixieme  de  Mai  1^71  entre  les  Séréniflîmes  Ducs  de  Brunf^ 
wick-Lunebourg ,  oblige  déjà  le  Séréniffime  Duc  à  maintenir  toujours  au 
poffible  la  poflefîîon  de  la  Ville  &  Fortereffede  Biunfwick,  pour  la  fureté* 
commune  de  ladite  Maifon ,  Sadite  Alteffe  Séréniffime  renouvelle  ici  toute 
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la  reneur  de  cedit  Article,  &'  s'eftgage  de  ne  livrer  jamais  fadice  Ville  & 
Fortereire  deBrunfwick ,  en  mains ,  pofTeflîon ,  ou  pouvoir  de  qui  que  ce  foit,  « 

»  III.  Qu'en  cas  que  les  fufdits  Pays  &  États  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
Parties  concraâantes  ibient  menacées  d'une  attaque  ou  invafion ,  alors  elles 
concerteront  enfembley  fans  perte  de  temps,  fur  les  moyens  de  repoufler 
leurs  Ennemis,  &  régleront  d'abord  &  fans  délai,  les  proportions  des  fe« 
cours  à  fe  prêter  mutuellement ,  bien  entendu  que  le  fecouina^qui  devra  être 
fourni  à  Sa  Majefté  Britannique  de  la  part  dudit  Sérénidîme  Pue,  feloil ledit 
concert  à  faire  ,  ne  pourra  pas  être  réglé  à  moins  de  cinq  mille  hommes.  <c 

»  IV.  Que  le  fufdit  Séréniffime  Duc  ayant  repréfenté  au  fufdit  Sérénif- 
fime  Roi ,  que  pour  fe  mettre  &  fe  maintenir  dans  un  état,  &  dans  une 
Situation  à  remplir  d'autant  mieux  &  plus  fûrement  les  obligations  qu'il  al« 
loit  contraâer  avec  Sa  Majefté ,  il  feroit  obligé  de  fe  charger  de  greffes 
dépenfes ,  qu'il  faudra  faire  pour  un  Corps  de  Troupes  fuflifant  pour  gar- 
der fon  propre  Pays,  Villes  &  Fortereffes,  en  ca^  de  danger^  &  pour  al- 
ler au  fecours  des  Pays  &  Etats  dudit  Sérénilïîme  Roi ,  s'il  y  en  efl  be- 
foin  ;  Sa  Majefté  ledit  Seigneur  Roi ,  en  coniidération  de  ce  qui  efl  ci- 
defTus,  promet  de  payer  audit  Seigneur  Duc  la  fomme  de  vingt-cinq  mille 
livres  fterling  par  an,  pendant  Teipace  de  quatre  ans,  laquelle  fomme  an- 
nuelle de  vingt-cinq  mille  livres  flerling  fera  payable  par  portion  égale  de  trois 
mois  en  trois  mois ,  ,à  compter  du  jour  de  la  Ratification  du  préfent  Traité.  « 

i>  V.  En  cas  que,  contre  toute  attente ,  quelque  Prince  ou  Etat  que  ce 
foit ,  voulut  en  haine  du  Traité  d'amitié  &  de  défenfe  mutuelle ,  fiiit  & 
figné  cejourd'hui ,  faire  quelque  infulte  au  Pays ,  Villes  &  Territoires , 
appartenant  au  Séréniifime  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg-Wolfïènbutel ,  ou 
lui  caufer  quelque  tort  ou  dommage.  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne promet  &  s'engage  de  garantir  ledit  Séréniilime  Duc  de  telle  infulte , 
&  de  faire  tout  fbn  poilible  pour  faire  ceffer  tout  tort  &  dommage  qui 
pourroit  lui  arriver  en  haine  du  fufdit  Traité.  « 

»  VI.  Que  ce  Traité  d'Alliance  &  d'Amitié  fera  ratifié  en  due  forme  par 
lefdits  Sérénillimes  Roi  &  Duc ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées 
dans  l'efpace  de  flx  femaines ,  à  compter  du  jour  de  la  Signature ,  ou  plu- 
tôt ,  fi  foire  fe  peut.  «    ,  • 

y>  En  foi  de  quoi ,  nous  fouflignés ,  munis  des  pleins  pouvoirs  du  Séréniffime 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  du  Séréniftime  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg- 
WolfFenbuttel ,  avons  es  dits  noms  figné  le  préfent  Traité  d'amitié^  &  y 
avons  fait  appofer  les  Cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  Weftminfter  le  vingt- 
cinquième  jour  de  Novembre ,  l'an  mil  fept  cens  vingt-fept.  « 

(L.  S.)  Devonshire  P.  (L.  S.)  C.  D.  Comte  DE  Dehn. 
(L.  S.)  Trevor  c.  p.  s. 

(L.   S.)   HOLLES  NEWCASTLE. 
(L.   5.)    TOWNSHENP. 

(L.  s.)  R.  Walpole, 
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Comme  Son  Altefle  Sérénîflîme  le  Seigneur  Duc  de  Wolffenbuttel  a  pro- 
mis par  l'Article  troifiemc  du  Traité  figné  cejourd'hui ,  de  fournir  à  Sa 
Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  au  cas  y  fpecifié  9  un  Corps  de  cinq 
mille  hommes,  &  Sadite  Altefle  Sérénîflîme  ayant  fait  repréfenter  les  grands 
inçonvéniei^s  qui  pourroîent  lui  arriver  y  fi  ledit  Corps  de  Troupes  dévoie 
être  tranfporté  dans  les  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne,  &  de  l'Irlande, 
félon  le  contenu  de  l'Article  fécond  dudit  Traité ,  ledit  Séréniflîme  Roi  con- 
ient  que  les  Troupes,  que  ledit  Séréniflîme  Duc  doit  lui  fournir,  ne  fe- 
ront pas  obligées  de  palier  dans  lefdits  Royaumes  de  Sadite  Majeflé  ;  mais 
Su'elles  feront  plutôt  employées ,  ou  à  remplacer  celles  qui  feroient  tirées 
es  Etats  de  Sa  Majefté  en  Allemagne,  ou  à  être  mifes  dans  les  Gami- 
Ibns  des  Etats-Généraux ,  à  la  Place  des  Troupes  defdits  Etats  qui  pourroîent 
pafler  dans  les  Royaumes  de  Sadite  Majefté ,  félon  que  le  tout  fera  plus 
exaâement  réglé  lorfque  le  cas  exiflera. 

Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoir  été  inféré  de  mor 
à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  \  il  fera  ratifié  de  la 
même  manière,  &  les  Ratifications  eu  fetûùt  échangées  daa&  le  même 
temps  que  le  Traité. 

Eu  foi  de  quoi,  nous  fouflîgnés,  munis  des  pleins  pouvoirs  du  Sérénif- 
Cme  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  du  Séréniflîme  Duc  de  Brun(wick-Lu- 
nebourg- Wolffenbuttel ,  avoirs  es  dits  noms  figné  le  préfent  Article  féparé, 
&  y  avons  fait  appofer  les  Cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  Weftminfter  le 
vingt-cinquième  jour  de  Novembre ,    l'an  mil  fept  cens  vingt-fept. 

(L.  S.)  Devonshire  p.  (L.  S.)  C.  D.  Comte  pe  Dehn. 
(L.  S.)  Trbvor  C.  p.  s. 

(L.  S.)  HOLLES  NeWCASTLE. 
(L.  S.)  TOWNSHEND. 

{L.  s.)  R.  Walfole. 
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Traité     d'Alliangb 

Entre  VEmpcnur  Charles  VI  &  George  II  ^  Roi  de  la   Grande^ 

Bretagne. 

"A  Vienne  le  zS  Mars  1731. 

\J  N  trouvera  ce  Traité  à  l'Article  Vienne  ,  aînfi  que  celui  dont  il  fut 
fuivi  le  22  Juillet,  entre  les  Cours  de  Vienne,  de  Madrid  &  d'Angleterre. 
Ces  deux  Traités  fuivirent  de  près  ceux  que  Ripperda  avoit  fi  heureufe- 
ment  ou  plutôt  fi  fiibitement  conclus,  oc  ils  peuvent  en  être  regardés 
comme  la  fuite. 


No.    CXI  V. 
TRAiTiâ    D' Alliance 

Entre  les  Cours  de  Saxe  &  de   Hanovre. 
Conclu  à  Dréfde  le  5  Août  tj^t. 

OtHL  fou  „o„.e  00™™  ainf.  To.  ,«  ,«  .ré^^^n  a«  M.fo. 

^^  Eledorales  de  Saxe  &  de  Brunfwiçk-Lunebourg  ^  ayent  de  toute  an- 
cienneté entretenu  enfemble  une  bonne  intelligence  particulière  ^  laquelle 
non-feulement  a  donné  lieu  au  Traité  d'Union  héréditaire  perpétuelle  dont 
l'on  eft  convenu  dans  l'année  1687,  entre  les  deux  Maifons ,  &  a  été 
continuée  fans  interruption  jufqu'à  préfent ,  &  tranfmife  aux  deux  Princes 
rcgnans ,  mais  depuis  a  été  augmentée  par  la  proximité  que  le  fang  établit 
encr'eux  ,  &  par  la  confidération  perfonnelle  qu'ils  fe  portent  l'un,  à  l'autre; 
&  que ,  fur  ce  motif  &  fondement ,  il  ait  été  agréé  de  part  &  d'autre  de 
cultiver  &  cimenter  ultérieurement  ce  lien  d'union  ,  d'amitié ,  de  confidence 
&  de  bon  voifinage,  dont  on  s'eft  fi  bien  trouvé  jufqu'ici,  &  à  cette  fin 
de  drefler  enfemble  un  nouveau  Traité  défènfif  accommodé  aux  circonftan- 
ces  du  temps  préfent  ,  &  à  la  fiireté  &  profpérité  de  leurs  Pays  &  Sujets 
reipedifs  \  à  ces  caufes ,  les  deux  Parties  font  convenues  des  Articles  fui- 
vans 
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vans  qu'elles  ont  fait  traiter  &  conclure  par  leurs  Miniftires  y  munis  de  pleins 
pouvoirs  à  ce  fujet. 

»  I,  Cette  Convention  &  Alliance  défènfive  n'a  pour  but  de  lézer  m 
d'ofFenfer  perfonne ,  moins  encore  PEmpereur  &  le  Saint-Empire  Romain  j 
mais  elle  eft  ^te  uniquement  en  vue  de  maintenir  les  Droits  &  les  Pri- 
vilèges des  deux  hauts  Contraâans ,  comme  aufli  pour  conferver  &  défen- 
dre leurs  Etats  &  Sujets,  contre  toutes  attaques  &  violences,  de  même  que 
toutes  prétentions  y  entrées  dans  leurs  Pays ,  invadons  ennemies ,  pafTages  de 
troupes  &  établiiTemens  de  quartiers ,  aflemblées  &  revues  d'armées ,  con- 
tributions &  exaâions  contraires  aux  Conftitutions  &  aux  Ordonnances 
d'exécutions  de  l'Empire ,  par  qui  &  fous  quelque  nom  &  prétexte  que  ce 
puifle  être.  « 

»  II.  Pour  cette  fin ,  les  deux  Confédérés  veulent  prendre  une  entière 
confiance  l'un  en  l'autre ,  &  fe  tenir  étroitefnent  liés  pour .  s'entr'aider  de 
Gonfeil  &  d'effet ,  procurer  le  bien  l'un  de  l'autre ,  s'avertir  du  mal  &  du 
dommage  qui  pourroit  les  menacer  &  les  détourner  y  communiquer  &  con- 
fulter  fouvent  &  confidemment  enfemble ,  fur  tous  les  événemens  dont  il 
pourroit  réfulter  des  troubles  &  des  dangers  y  &  fur  les  moyens  de  les 
éloigner,  &  autant  qu'il  fera  poflîble ,  prendre  enfemble  des  mefures  con- 
formes ,  &  telles  qu'elles  puiffent  être  avantageufes  au  public ,  principale- 
ment au  fervice  y  à  l'honneur  \  au  bien ,  à  la  liberté  &  fureté  de  Sa  Ma« 
jeflë  Impériale  &  de  l'Empire ,  aufli  les  hauts  Contraâans  veulent  ordon- 
ner aux  Minières  qu'ils  auront  y  tant  à  la  Diète  de  l'Empire ,  qu'aux  Affem- 
blées  des  Cercles,  &  par-tout  ailleurs  y  de  correfpondre  Sf.  communiquer 
confidemment  enfemble  y  &  afin  que  cette  bonne  intelligence  foie  d'autant 
moins  interrompue  ,  en  cas  qu'il  furvint  quelques  différends  entre  les  deux 
Maifbns  Electorales  &  leurs  Sujets  refpeâifs  y  l'on  tâchera  ,  avant  toutes 
chofes,  de  les  compofer  à  l'amiable  y  &  Ton  n'en  viendra  point  à  des  voies 
de  fait,  avant  que  d'avoir  au  préalable  tenté  tous  les  moyens  propres  à 
accommoder  les  chofes  d'une  manière  équitable.  « 

»  III.  En  vertu  de  la  préfente  Alliance,  les  hauts  alliés  fe  promettant 
réciproquement  qu'au  cas  que  l'un  d'eux  vienne  à  être  attaqué  par  qui 
que  ce  puifle  être  dans  fes  Pays  &  Provinces  »  &  dans  {qs  Droits  & 
Privilèges  contre  les  Conflitutions  de  l'Empire,  ou  bien  à  être  incom- 
modé ,  troublé  &  moleflé  dans  fes  Pays  par  des  enrôlemens ,  des  revues , 
des  quartiers ,  des  garnifbns ,  des  marches ,  des  contributions ,  des  deman- 
des ,  des  provifions ,  &  des  munirions  ,  ou  par  d'autres  charges  &  exaâions 
fëmblables ,  ou  au  cas  que  l'on  eut  des  avis  certains  que  telles  chofes  duf^ 
lent  arriver^  l'autre  prendra  fidèlement  le  parti  du  lézé  ,  &  fera  tenu  de 
lui  prêter  réellement  &  en  effet  le  fecours  promis  dans  cette  Alliance  ;  mais 
aucun  des  alliés  ne  pourra  être  requis  de  fournir  du  fecours  à  l'autre,  fi 
l'un  d'eux ,  fans  communication  avec  fon  allié ,  &  fans  fon  confentement , 
attaquoit  quelqu'un  en  ennemi.,  &  à  main  armée,  &  que  par-là  il  fût 
Tomç  UL  Xx 
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attaqué  &  pourfuîvî  lui-même  dans  Ces  propres  Pays ,  ou  dans  (es  Droit? 
par  rofFenfé  ou  par  fes  alliés.  « 

»  IV.  Dans  cette  Alliance  font  compris  les  deux  Eleâorats  &  les 
Pays  qui  y  font  incorporés ,  comme  audî  tous  les  Pays  y  appartenans  ,  fi- 
tues  en  Allemagne  ;  aufli  le  Traité  d'Union  héréditaire  de  1687^  ^^^^  *f 
eft  fait  mention  ci-delTus ,  demeure ,  à  cet  égard  &  à  tous  autres ,  dans 
toute  fa  force ,  comme  s'il  étoit  effeâivement  inféré  dans  la  préfente  Al-^ 
liance.  « 

»  V.  Pour  ce  qui  concerne  le  fecours ,  les  hauts  alliés  font  convenue 
pour  cette  fois-ci ,  fans  que  cela  puifle  tirer  à  conféquence  y  que  Tune  des 
deux  parties  affiftera  &  aidera  l'autre  ^  le  cas  de  rMliance  exiitant  y  de  troi? 
mille  hommes  de  Troupes  Allemandes ,  favoir  deux  mille  hommes  d'infan^ 
ttrié  &  mille  de  cavalerie  ;  mais  au  cas  que  le  Requérant  trouvât  nécef^ 
faire  qu'il  y  eût  une  autre  ptx>portion  de  cavalerie  par  rapport  à  Tinfànterie  ^ 
ou  de  celle-ci  par  rapport  à  la  première ,  en  tel  cds ,  celui  qui  aura  été 
requis ,  fera  tenu  de  lui  complaire  >  &  de  lui  prêter  la  main  autant  qu'il 
le  pourra  avec  l'infanterie  ou  la  cavalerie  qu^l  aura  fouhaité,  moyennant 
qu'il  foit  pourvu  lui-même  de  Pune  ou  de  l'autre  au-delà  du  nombre  mar^ 
que  dans  l'Alliance,  &  qu'il  puifTela  tenir  prête,  &  pour  lors,  un  cavalier 
ou  dragon  fera  évalué  pour  trois  hommes  de  pied ,  &  afin  que  la  diflërence- 
àts  armes  &  de  leurs  qualibres  dans  les  opécations,  qui  pourront  furvenir^ 
ne  caufe  aucun  défordre ,  comme  il  arrive  fôuvent,  Ton  a  trouvé  boa 
que  le  cas  de  l'envoi  du  fecours  arrivant ,  Ton  s'entendra  enfemble  aupara* 
vant  &  à  temps ,  l'on  conviet)dra  de  l'égalité  des  armes.  ^ 

»  VI.  Si  le  fecours  dont  on  eft  convenu  dans  cette  Alliance ,  n'étoit  pa» 
fuffifant  à  pouvoir  détourner  le  danger  où  fe  trouvera  l'oflfenfé,  en  ce  cas 
les  hauts  alliés  conviendront  pour  l'augmenter  au  double  &  même  au  tri- 
ple ,  &  ils  le  régleront  de  façon  eue  la'^artie  requérante  ait  do  moins 
chaque  fois  autant  de  troupes  que  la  partie  reqm^;  auffi  dépendra-t-tl 
de  la  volonté  du  Requérant  de  demander  tout,  ou  en  partie  te  f «cours 
IKpulé.  « 

»  VII.  Chaque .  allié  eft  tenu  de  fournir  dans  le  terme  de  quatre  fèmai- 
nes  depuis  la  réquifition  faite,  réellement,  fans  excufe^  oppofîtion,  ni 
délai,  fous  quelque  prétexte  que  cepuifTé  être,  dans  le  pays  du  Requérant 
le  fecours  ftipulé  ;  cependant  il  ne  fera  point  obligé  de  rompre  avec  PA- 
grefleur  y  mais  bien  autant  qu'il  fera  poffible ,  d'interpofer  auprès  de  hit 
tous  les  bons  offices  les  plus  propres  à  procurer  à  Poflfenfé  une  fatisfeéHo» 
&  une  f&reté  convenable;  mais  foit  que  ces  bons  offices  portent  leur  ef- 
fet ou  non ,  la  partie  reauife  n'en  fera  pas  moins  tenue  de  prêter  réelle- 
ment le  fecours  ftipulé ,  oc  le  continuer  jufqu'à  ce  que  la  partie  lézée  fbîr 
pleinement  rétablie  dans  l'état  ou  elle  fe  trouvoit  avant  Pinvafîon,  &  jul^ 
qu'à  ce  que  fe  dommage  &  le  tort  qu'elle  aura  fonffcrt,  ait  été  dûment 
répare ,  à  mpitts  que  cehii  qui  fburciir  le  fecours  ne  fôt  etmiâ  &  pourfuivi  - 
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lui-même,  &  que  pour  fa  propre  dëfenfe  &  délivrance,  il  n^etit  befoin  en 
tout  ou  en  partie  ae  (es  troupes  auxiliaires.  « 

.  »  VIII.  Lorfque  les  troupes  fe  feront  jointes  y  l'Officier  qui  commandera 
les  troupes  auxiliaires ,  exercera  fur  elles ,  fans  difficulté  m  empêchement 
aucun,  le  commandement  &  la  jurifdiâion  ;  mais  il  fera  obligé  de  tenir 
bon  ordre  &  difcipline  militaire ,  &  de  châtier  exemplairement  les  coupa* 
blés  fans  délai,  connivence,  ni  égard  quelconque,  &  au  cas  que  la  par«-^ 
rie  à  qui  aura  été  fourni  le  fecours  ,  i\q  foit  pas  facîsfaite  du  châtiment 
qu'aura  infligé  le  Général  ou  POfficier  Commandant  de  la  partie  requife  » 
cet  Officier  tiendra  les  Délinquans,  de  quelque  état  ou  condition  qu'ili 
foient ,  auffi  long-temps  en  arrêt ,  jufqu'à  ce  que  les  hauts  Confédérés  en 
;aùent  communiqué  enfemble.  Four  le  Commandement  général  en  campa^' 
gne ,  &  dans  les  expéditions  militaires  ,  il  reftera  à  celui  des  alliés  &  à 
.Ion  Général  à  qui  fera  envoyé  le  fepours,  de  manière  pourtant  que  l'on 
n'entreprendra  rien  d'important  avant  que  d'avoir  délibéré  &  pris  préala- 
blement réfolution  fur  la  chofe  dans  un  Confeil  de  guerre ,  en  préfence  du 
tGénéral  ou  Officier  Commandant ,  qui  aura  été  envoyé  par  la  partie  re-* 
quife.  ce 

»  IX.  Celui  àts  alliés  qui  aura  befoin ,  fera  connoltre  à  temps  la  qualité 
ide  l'Officier  qu'il  deftine  à  commander  en  Chef,  afin  que  la  partie  qui 
^ilîflera  puiffe  fe  régler  là-delfus ,  &  envoyer  avec  fes  troupes  auxiliaires 
jun  Officier  Commandant  qui  n'ait  pas  de  plus  haute  charge  que  l'autre.  » 

»  X.  Le  Requérant  eft  tenu  de  fournir  à  fes  dépens  le  gros  canon ,  les  ' 
munitions ,  &  tout  ce  qui  appartient  à  l'artillerie  de  campagne  dont  on 
aura  befoin  pour  l'opération  militaire  ;  en  quoi  cependant  la  partie  requife 
lui  prêtera  la  main  ,  moyennant  un  paiement  &  une  fatisfaâion  raifonna* 
ble ,  s'il  a  provifion  de  ces  chofes  dans  le  voifinage  ,  &  qu'il  puiffe  s'en 
pafTer  fans  fe  faire  tort  ;  la  partie  requife  de  fon  côté  pourvoira  fes  trou* 
pes  de  pièces  de  canon  de  Régiment ,  &  des  petites  pièces  néceffaires.  « 

»  XI.  Celui  qui  donne  le  fecours  eft  obligé  d'entretenir  fes  troupes  auxi- 
liaires à  ks  dépens,  mais  le  Requérant  mettra  ordre  à  ce  qu'on  leur  four^ 
nifle  &  vende  à  un  prix  raifonnable ,  &  fur  le  pied  qu'il  le  peut  avoir 
pour  ks  propres  troupes ,  les  vivres  &  l'avoine  néceffaires ,  que  l'on  payera 
régulièrement  tous  les  mois  :  à  l'égard  du  foin ,  de  la  paille  &  du  pâtu- 
rage ,  oiji  en  donxjera  aux  troupes  auxiliaires  gratuitement.  » 

»  Xir.  Lorfqu'on  enverra  réellement  le  fecours  ,  les  hauts  alliés  con- 
viendront au  jufte  des  réglenxens  pour  l'entretien  des  troupes  ;  pour  la  for- 
mation des  Régîmens ,  des  Compagnies ,  &  autres  chofes  femblables ,  Ton 
obfervera  en  toutes  chofes  une  parfaite  égalité  autant  qu'il  fera  poflîble , 
&  l'on  évitera  &  fe  précautionnera  du  mieux  qu'il  f^  pourra  faire  contre 
toutes  confufions  &  défordres.  «  '    ^ 

n  Xllf.  Aucun  des  alliés  ne  demandera  à  l'autre  des  partages  inutile^ 
-àt  troupes  par  fes  pays  \  mais  en  cas  qu'une  néceffité  indifpenfable ,   eu 
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égard  à  la  fituarioa  du  pays  ,  exige  ce  paflage  ,  Ton  fe  conformera  en 
tout  au  règlement  pour  la  marche  des  troupes ,  dont  l'on  eft  convenu  de 
part  &  d'autre,  établi  le  27  Décembre  1687  ,  fans  rien  faire  qui  y  feit 
contraire.  « 

»  XIV.  Les  deux  hauts  alliés  fe  réfervent  expreffément  ce  à  quoi  ils 
font  tenus  envers  leurs  maifons  ,  conformément  aux  paâes  de  familles  , 
&  ils  s'en  tiennent  également  aux  Alliances ,  engagemens  &  réglemens , 

Î)ar  lefquels  ils  fe  trouvoient  liés  avec  d'autres ,  &  cela  d'autant  plus  qu'ils 
ont  d'une  nature  à  ne  point  les  empêcher  de  remplir  les  obligations  de 
la  préfente  Alliance.  « 

»  XV.  Cette  Alliance  doit  durer  trois  ans  ,  &  avant  qu'ils  foient  écou- 
lés, l'on  traitera  de  la  nécefHté  de  la  continuer;  mais  fi  vers  la  fin  du  temps 
fixé  l'on  fe  trouvoit  iians  un  danger  réel,  &  en  des  opérations  militaires, 
l'on  continuera  de  fournir  ce  à  quoi  l'on  eft  obligé  en  verm  de  la  pré- 
fente Alliance  jufques  à  ce  que  le  danger  ait  ceflë.  « 

»  XVI.  L'on  a  agréé  &  Pon  eft  convenu  que  fi  quelque  Etat  de  l'Em- 

•  ,   pire    avoit  intention  d'accéder  à  la   préfente  Alliance  ,  &  donnoit  à  con- 

noître  en  avoir  envie  ,    il  y  fera  admis  par  commun  accord  &  confente- 

ment,    moyennant  des  conditions  proportionnées,  fur  lefquelles  les  deux 

alliés  délibéreront  quand  le  cas  y  écherra,  (c 

»  XVII.  Le  préfent  Traité  fera  en  outre  ratifié  par  les  deux  hauts  con- 
traélans  ,  &  les  ratifications  feront  échangées  dans  le  terme  de  fix  fe- 
maines  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  d'icelui  ,  ou  plutôt  fi  faire  fe 
peut.  « 

y>  XVIII.  Enfin ,  de  ce  qui  eft  contenu  ci-defllis ,  tout  ce  qui  a  été  aînfi 
traité,  &  dont  l'on  eft  convenu  ,  a  été  expédié  en  double,  &  en  ontfigné 
&  fcellé  les  Miniftres  Plénipotentiaires  des  deux  parties ,  chacun  un  exem- 
plaire ,  &  ont  été  les  deux  exemplaires  échangés.  Ainfi  fait  &  donné  ï 
Drefde  le  3  Août  1731.  « 

N^     C  X  V. 

T  R  A  I  T  É      D'A  LLIANCE      ET      DE      GARANTIE 

Entre  t  Empereur  des  Romains  ,  t  Impératrice  de  Rujfie  &  h  Roi  de 

Danemarck. 

A  Copenhague  j  le  zS  Mai   173x1 

-i-j  A  Pragmatique-Sanâion  Caroline ,  étoit  une  loi  trop  importante  pour 
la  Maifon  d'Autriche  ^  pour  que  l'Empereur  oubliât  aucun  des  moyens  pro- 
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près  à  en  aflTurer  la  garantie.  Il  crut  pouvoir  attirer  le  Roi  de  Danemarçk 
dans  le  nombre  des  Garans  ;  le  Comte  de  SeckendorfF,  Pun  des  plus  heu- 
reux Négociateurs  de  fon  temps ,  fut  chargé  de  conduire  cette  aftaire  ;  il 
leva  toutes  les  difficultés  &  conclut  enfin  le  Traité  fuivant ,  qui  étonna 
une  partie  de  l'Europe. 

Au  Nom  de  la  Très-- Sainte  Trinité. 

»  Savoir  faifons  à  qui  il  appartiendra.  Leurs  Majeftés  PEmperçur  des 
Romains ,  &  l'Impératrice  de  Ruflîe ,  ayant  mûrement  confidéré  que  rien 
n'étoit  plus  néceflaire  pour  maintenir  &  affermir  la  tranquillité  générale 
en  Europe  ,  que  de  mettre  les  affaires  du  Nord  fur  un  tel  pied  fur  &  fixe 
qu'il  ne  puiffe  être  troublé  par  qui  que  ce  foit  ;  &  que  pour  parvenir  h  ce 
but,  il  n'y  avoit  point  de  moyen  plus  fur  que  de  rétablir  avec  le  Roi  de 
Danemarçk  l'étroite  amitié  &  bonne  intelligence  qu'il  y  a  eu  ci-devant 
avec  fes  illufh-es  PrédécefTeurs ,  &  de  la  confirmer  par  une  Alliance  qui 
n'ait  pour  but  qu'une  plus  grande  fureté  des  Royaumes  &  Etats  refpec- 
tifs  ;  &  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarçk  ayant  témoigné  de  vouloir  con- 
courir à  un  fi  falutaire  deffein,  leurs  Miniftres  Plénipotentiaires;  favoir  de 
la  part  de  l'Empereur  le  C.  de  SeckendorfF  (  cum  cœterts  titulis  )  de  la 
part  de  l'Impératrice  de  Ruffie ,  le  Baron  de  Brackel  (  cum  cœtcris  titulii  ) 
d'une  part  ;  &  de  l'autre,  de  la  part  du  Roi  de  Danemarçk ,  les  Çonfeillers 
privés  Louis  de  PlefTen ,  Iver  Rofenkrantz ,  Charles  Adolf  de  Pleffen  & 
Otto  Blome  (  cum  cœtcris  titulis  ) ,  font  convenus  [entr'eux  d'un  Traité  d'à- 
^  niitié  &  de  garantie  aux  conditions  fuivantes ,  qui  doivent  être  ratifiées.  » 

»  I.  Tous  les  Hauts  Contraâans  s'obligent,  puifqu'ils  ont  conclu  &  ar- 
rêté ^entr'eux  par  le  préfent  Traité,  qui  ne  porte  préjudice  à  perfonne, 
une  ferme  &  perpétuelle  amitié ,  de  fe  conduire  l'un  envers  l'autre  à  l'a- 
venir comme  véritables  alliés,  fidèles  &  finceres  amis,  avançant  les  inté- 
rêts l'un  de  l'autre,  comme  les  fien  s  propres,  &  détournant,  autant  que 
faire  fe  pourra ,  tout  ce  qui  pourroit  être  préjudiciable.  » 

»  II.  A  cet  effet  ils  entretiendront  toujours  une  fincere  Correfpondance, 
&  au  cas  de  quelque  révolution  dangereufe  ,  ils  délibéreront  entr'eux  & 
conviendront  de  ce  qiii  fera  le  plus  convenable  à  leur  utilité  commune  4 
en  quoi  ils  fe  fecourront  mutuellement  &  donneront  à  cet  égard  les  inf- 
truâions  néceffairés  à  leurs  Miniflres  dans  les  Cours  étrangères.  » 

»  III.  D'autant  que  les  Hauts  Contraftans  fe  promettent  mutuellement 
de  procurer  de  leur  mieux  &  en  toute  manière  l'avantage  des  uns  des  au- 
tres ,  ils  s'engagent  de  ne  contraâer  dorénavant  avec  d'autres  Puiffances 
aucune  Alliance  contraire  au  préfent  Traité,  &  de  ne  rien  faire  qui  puifle, 
ni  direftement  ni  indireûement  de  quelque  manière  que  ce  foit,  être  pré- 
judiciable à  leurs  Royaumes  &  Terres  ;  mais  au  contraire  fi  quelqu'un  vou- 
îoit  entreprendre  quelque  chofe ,  ils  l'empêcheront  de  tout  leur^pouvoir  ; 
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&  pour  donner  plus  de  force  au  préfent  engagement ,  ils  s'obligent  de  ga- 
rantir refpedivement ,  de  la  manière  la  plus  forte,  tous  leurs  Royaumes, 
Principautés ,  Comtés ,  Seigneuries ,  Provinces ,  Territoires  &  Villes  en  Eu^ 
rope,  de  la  manière  qu'ils  les  pofTedent  aftuellement ,  lors  de  la  conclu- 
fion  du  préfent  Traité,  comme  auflî  tous  leurs  droits,  régales,  franchifes 
&  privilèges ,  fans  en  excepter  aucun,  &  de  fe  maintenir  &  défendre  mu- 
tuellement de  toute  leur  force  contre  qui  que  ce  foit,  dans  la  paifible  & 
entière  pofleflîon  d'iceux.  „ 

-  »  IV.  D'autant  que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  en  particulier, 
juge  qu'il  eft  très-néceflaire ,  pour  prévenir  toute  forte  de  trouble  ea  Eu- 
rope ,  que  Tordre  de  Succeflîon  établi  dans  fa  Maifon  Archiducale  d'Autri- 
che rerfe  dans  fon  entier ,  &  que  pour  plus  grande  fureté  elle  foit  appuyée 
&  foutenue  par  des  Puilfances  Etrangères  ;  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dane- 
marck  &  de  Norvegue  voulant  faire  connoitre  à  Sa  Majefté  Impériale  & 
Catholique  fes  (inceres  intentions  à  cet  égard ,  &  qu'il  eft  porté  à  lui  don- 
ner toute  forte  de  marques  d'amitié  &  de  bonne  volonté  :  à  cet  effet  il 
s'engage  &  promet  par  le  préfent  Article  pour  lui ,  fes  héritiers  &  fuccef- 
feurs ,  tant  mâles  que  femelles  ^  de  garantir  la  Succeflîon  établie  dans  la 
Maifon  Archiducale  d'Autriche ,  &  qui  depuis  a  été  acceptée  avec  très- 
humble  reconnoiflance  par  tous  fes  Royaumes  &  Pays  héréditaires ,  &  de 
la  maintenir  invariablement  de  toutes  fes  forces  contre  un  chacun  ,  de 
manière  que  Sa  Majeflé  de  Danemarck  &  de  Norwegue  ,  fes  héritiers  & 
fuccefleurs  exécuteront  cette  garantie  toutes  les  fois  que  Sa  Majefté  Inipé^ 
riale  &  Catholique,  pendant  fa  vie,  ou  fes  héritiers  &  fuccefleurs,  après 
fa  mort  (  que  Dieu  veuille  encore  éloigner  long-temps  )  feront  trouolés 
ou  attaqués  par  qui  que  ce  foit ,  contre  le  contenu  dudit  ordre  de  Succef- 
flon  du  19  Avril  171 3  ,  dans  la  Succeflîon  de  tous  &  chacun  defdits  Royau- 
mes &  Etats  héréditaires  ,  au-dedans  ou  au-dehors  de  l'Empire ,  nul  excepté,  n 
»  V.  Si  l'un  des  Contraftans  du  préfent  Traité  d'Amitié  &  de  garantie 
étoit  préjudicié  par  quelqu'un  ,  qui  que  ce  foit  &  pour  quelque  raifon 
que  ce  puifle  être ,  dans  fes  droits ,  privilèges  &  juftes  prétentions ,  ou 
étoit  aftuellement  attaqué  ou  envahi  dans  les  Terres  qu'il  poflede  en  Eu- 
rope ,  les  Hauts  Contraâans  ,  en  conféquence  de  la  garantie  mutuelle  pro- 
mife  dans  les  Articles  précédens ,  promettent  qu'à  la  réquifition  de  la  par- 
tie ofFenfée,  ou  qui  feroit  en  danger,  ils  employeront  auflî-tôt  leurs  bons 
oflices  auprès  de  l'Aflaillant ,  pour  lui  ^ire  donner  entière  fatisfa£tion ,  & 
que  s'ils  étoient  inutiles,  ils  viendront  d'abord  au  fecoiu's  du  Requérant, 
conformément  à  une  convention  qui  fera  réglée  après  la  ratification  du 
préfent  Traité  &  le  plutôt  poflible ,  à  des  conditions  convenables  &  avan* 
tageufes  à  toutes  les  parties ,  &  qu'ils  continueront  à  l'aflifter ,  fans  met- 
tre bas  les  Armes,  julqu'à  ce  que  la  partie  oflenfée  ait  été  rétablie  dans 
fon  premier  état ,  &  ait  cii  fatî$fa<%9n  des  dommages  &  dépenfes  qu'on  loi 
aura  caufés.  » 
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)>  VT.  Il  a  été  réfolu  &  ftatué  que  fi  quelque  Puîflance  témoîgnoit  vou- 
loir accéder  au  préfent  Traire,  ou  qu'elle  y  fût  invitée  par  l'un  ou  l'autre 
des  Contraâans ,  elle  y  fera  admife ,  après  que  les  Parties  contraâantes  en 
auront  communiqué  entr'elles  &  y  auront  confenti.  » 

».  V.  En  foi  de  quoi ,  Copies  lemblables  du  préfent  Traité  de  garantie 
&  d'Amitié  ayant  été  drcffées  ,  ont  été  fignées  &  fcellées  féparément  par 
les  Miniflres  à  ce  autorifés  des  trois  Hauts  Contraâans  ^  &  les  Ratifications 
en  feront  échangées  dans  trois  mois  ou  plutôt,  fi  faire  fe  peut.  Fait  àCop- 
penhague  le  26  Mai  1723/^ 

Eroit  figni , 

F.  H.  Comte  DE  Sec-    Casp.  Chr.  Baron  de     Ch.  L.  von  Ples- 

JIHNDORFF.  BrACKEL.  SEN. 

IVER  ROSENKRANTZ. 

C.  A.  VON  Plessbn. 

Otto  Blome. 

L     ARTICLESlâPARÉ. 

^^  D'autant  que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  &  Sa  Majefté  Im-' 
pénale  de  tous  les  RuiTes  ont  fait  connoître  dés  le  commencement  des 
Négociations  du  Traité  figné  cejourd'hui ,  qu'il  étoit  néceflaire  pour  la  con- 
fervation  du  repos  dans  la  Bafle-Saxe ,  &  pour  prévenir  les  troubles  qui  pour- 
roient  arriver  dans  le  Nord,  que  les  démêlés  qui  fubfiftent  entre  Sa  Ma- 
jefté le  Roi  de  Danemarck  &  Norwegue ,  &  Son  Alteflè  Royale  le  Duc 
Charles  Frédéric  de  Holftein-Gottorp  ,  foient  accommodés  à  l'amiable  ;  Sa 
Majefté  Impériale  &  Catholique  l'Empereur  des  Romains  &  Sa  Majefté  Im- 
périale de  tous  les  RuflTes  ont  propofé  à  cet  effet,  que  S.  A.  R.  le  Duc  re- 
nonçât pour  lui,  fes  Héritiers  &  Agnates  à  la  partie  du  Slefwyck  qu'elle 
poiledoit  xi-devant ,  &  que  Sa  Majefté  Royale  de  Danemarck  &  Norwegu© 
lui  payât  pour  équivalent  deux  millions  de  Ryxdalders,  qui  feroient  déft- 
gnés  au  Duc  en  eftèts.  Sur  quoi  Sa  Majefté  Royale  de  Danemarck  &  Nor- 
wegue  a  prétendu  prouver  par  de  bonnes  raifons,  qu'on  ne  peut  exiger 
d'elle  avec  juftice  aucun  équivalent;  quM  lui  eft  impolfible  de  payer  cette' 
fbmme  en  argent ,  &  remontrant  d'un  autre  côté  qu'elle  ne  peut  céder  ni 
effets ,  ni  terres.  Cependant  Sa  Majefté  a  enfin  déclaré  uniquement  en  con- 
lîdération  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  &  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale de  tous  les  Rufles,  &  pour  donner  une  preuve  de  fa  difpofition  à 
conferver  la  tranquillité  publique ,  qu'elle  payera  audit  Seigneur  Duc  de 
Holftein  un  million  de  ryxdalders  en  jflorins  de  l'Empire ,  ou  en  monnoie 
d'égale  valeur ,  comme  un  dédommagement  ;  elle  promet  donc  qu'aufti- 
tôt  que  ledit  Duc  de  Holftein  aura  fait  &  délivrera  à  Sa  Majefté  une  cef- 
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fion  &  renonciarion  dans  les  formes  (  munie  du  confentement  de  tous  fes 
Héritier  &  Agnates  )  à  toutes  les  prétentions  qu'il  forme ,  ou  pourroit  for- 
mer fur  la  partie  du  Duché  de  Slefwyck  qui  a  autrefois  appartenu  au  Da- 
nemarck ,  Sadite  Majefté  lui  fera  aum-tôt  payer  500  mille  ryxdalders  & 
enfuite  100  mille  ryxdalders  par  an  ,  jufqu'à  l'entier  paiement  de  ladite 
fbmriie  d'un  million  promis;  lequel  paiement  fe  fera  à  Hambourg  fans 
aucun  frais  pour  le  Duc.  *' 

„  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  &  Sa  Majefté  Impériale  de  tous  les 
Rufles  promettent  de  leur  côté,  qu'elles  employèrent  tout  leur  pouvoir  pour 
perfuader  à  Son  Alteffe  Royale  le  Duc  de  Holftein  d'accepter  cette  offre ,  en 
feifant  la  Ceffion  &  Renonciation  fufdite  pour  lui,  (qs  Héritiers  &  Agna*^ 
tes.  En  foi  de  quoi  le  préfcnt  Article,  &c.  ce  26  Mai  1732. 

IL    Article    siépark. 

„  D'autant  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck  s'eft  laifTé  perfuader  par 
Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  &  par  Sa  Majefté  Impériale  de  tous  les 
RufTes,  de  promettre,  par  l'Article  féparé  figné  aujourd'hui  &  qu'elle  rati- 
fiera le  10  Juin,  d'accorder  à  Son  AltefTe  Royale  Charles  Frédéric  Duc  de 
Holftein  un  million  de  ryxdalders ,  en  donnant  une  Ceflîon  de  renonciation 
4es  prétentions  que  lui ,  fes  Héritiers  Agnates  croient  avoir  fur  la  portion 
qu'elle  a  eue  dans  le  Duché  de  Slefwick  ;  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholi- 
que &Sa  Majefté  Impériale  de  tous  les  Rudes  déclarent  de  leur  côté,  qu'el-» 
les  fixeront  au  Seigneur  Duc  de  Holftein  un  terme  peremptoire  de  deux  ans, 
à  compter  du  jour  de  la  Ratification  du  Traité  figné  aujourd'hui  pour  rece- 
voir ledit  million  promis.  Mais  fi,  contre  toute  efpérance,  Son  Altefle 
Royale  le  Duc  de  Holftein ,  refufoit  avant  la  fin  de  ce  terme  d'accepter  cette 
offre ,  Sa  Majefté  Royale  de  Danemarck  &  d^  Nortwegue  ne  fera  plus  te- 
nue ni  obligée  à  rien ,  &  elle  fera  à  couvert  pour  toujours  de  tontes 
prétentions  que  ledit  Duc  de  Holftein  pourroit  former  ;  Sa  Majefté  Impériale 
&  Catholique  &  Sa  Majefté  Impériale  de  tous  les  RufTes  ne  faifant  aucune 
difficulté  de  déclarer  d'avance ,  qu'en  ce  cas  elles  ne  feront  plus  obligées  aux 
engagèmens  doht  elles  fe  font  chargées  en  faveur  dudit  Duc.  En  foi  de 
quoi  ce  fécond  Article  féparé ,  &ç.  Cç  26  Mai  1732.  Signé  comme  le 
Traité. 
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■     '    N».    C  X  V  L 
Trait!  d* Alliance  et  de  Subside 

Entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  celui  de  Danemarçk. 

m 

Conclu  le^  Septembre  1734^ 


L  y  aura  entre  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Danoife ,  leurs  fiiccef^ 
feurs  &  héritiers ,  Royaumes  &  Sujets ,  une  amitié  &  une  union  très-étroite,  e 

»  II.  Tous  les  précédens  Traités ,  conclus  entre  les  deux  Etats,  feront 
cenfés  renouvelles  &  confirmés  par  celui-ci.  << 

»  III.  Le  Roi  de  Danemarçk  s'engage' de  fournir  pendant  trois  ans,  pour 
te  fervice  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  1000  hommes  de  cavalerie  & 
çooo  d'infanterie.  «  ..     ,         .  . 

»  IV.  Pour  fubvenir  à  l'entretien  de  ces  6006  hommes ,  Sa  Majefté  Bri- 
tannique s'engage  de  payer  au  Roi  de:  Danemarçk  80  écus  pour  chaque  ca- 
valier dûment  monté ,  &  30  écus  pour  chaque  fantaflin ,  favoir  la  moirîi 
immédiatement  après  la  fignature  du  préfent  Traité,  &  l'autre  moitié  dès 

3[ue  leifdites  troupes  feront  entrées  à  la  folde  du  Roi  d'Angleterre.  De  plus , 
a  Majefté  Britannique  s'engage  encore  de  payer  au  Roi  de  Danemarçk  un 
fubfide  annuel  de  deux  cens  cinquante  mille  écus  de  banque ,  pendant  que 
les  fufdites  troupes  feront  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Danoife  ;  mais ,  lorfqu'el- 
les  auront  pafté  à  la  folde  d'Angleterre ,  ce  Prince  ne  recevra  que  cent  cin- 
quante mille  écus  de  banque  par  an.  <c 

»  V.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fe  chargera  de  la  folde  &  traite* 
ment,  tant  ordinaire  qu'extraordinaire,  des  Officiers  &  foldats,  de  même 
que  de  ce  qui  regarde  les  recrues ,  fur  le  pied  que  cela  a  été  ^églé  par  les 
Traités  anterieurs.ee 

»  VI.  Il  fera  libre  à  Sa  Majefté  Britannique  d'employer  ces  troupes  par- 
tout où  elle  jugera  à  propos ,  excepté  en  Italie  &  fur  mer  :  elles  ne  pour- 
ront non  plus  être  tranfportées  en  Angleterre ,  à  moins  qu'il  ne  s'agiiÔe  de 
la  défènfe  de  la  Grande-Bretagne  ou  du  Royaume  d'Irlande,  (c 

B  VII.  Si  le  Roi  de  Danemarçk  venoit  à  être  attaqué,  celui  de  la  Gran- 
de-Bretagne promet  de  lui  renvoyer  promptement  fes  Troupes  ^  &  de  don- 
ner outre  cela  à  Sa  Majefté  Danoife  tout  le  fecours  par  mer  &  par  terre , 
que  le  cas  exigera  ;  lequel  fecours  lui  fera  continué  jufqu'à  la  conclufioa 
d'une  Paix  avantageufe.  Le  Roi  de  Danemarçk  s'engage  de  fon  côté  au 
réciproque  envers  celui  de  la  Grande-Bretagne ,  &  fe  réferve  expreflémeni 
la  liberté  du  Commerce  pour  fes  Sujets  qui  trafiquent ,  tant  en  France , 
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ri  par-ttout  ûUeurs^  pendant  tout  le  eenips  de  la  préfente  guerre;  à  quoi 
Majèfté  Britannique  'confent.  « 

»  VIII.  Pour  juger,  fi  le  cas  de  cette  Alliance  exifte  ou  non»  il  fuffira 
qu^une  des  Parties  Contraâantes  foit  aftuelfement  attaquée  par  la  force  des 
armes ,  fans  qu'elle  ait  auparavant  ufé  de  force  ouverte  contre  l'agreffeur.a 
»  IX.  Le  premier  Traité  durera  trois  ans.  <• 

»  X.  Les  Ratifications  en  feront  échangées  à  Londres  deux  mois  après  la 
fignaturë  :  en  foi  de  quoi  »  &C.  ^ 


No.    C  XV  I  I. 

f 

Renouvellement  de  l^Allxakcb 

Entre  ta  RiiJJîc  &  ta  Sucdc^ 

A  Stockholm  y  le    ^   Août    173$'^ 

^  AVOIR  faifbns  à  tous  &  chacun  ,  que  comme  te  Traité  défonfîf ^  co» 
du  pour  12  ans  entre  Sa  Majeflé  Impénale  de  toutes  les  Ruifîes^  &  Sa 
Majdlé  Royale  de  Suéde,  Tannée  1724.,  le  22  Février,  fera  bientôt  expiré^ 
&  que  tes  deux  augufles  Contraâans  y  font  convenus ,  Article  21 ,  d'entrer 
en  négociation ,  &  de  conférer  fur  la  prolongation  de  ce  Traité  défenfif 
pour  le  moins  fix  mois  avant  fon  expiration  ;  que  d'ailleurs  LL.  MM.  ont 
témoigné    réciproquement  un    défir  fincere  de  renouveller  ce  Traité  dé- 
fenfif, &  de    n^entretenir  pas   feulement  cette  parfaite  correfpondapce .  & 
amitié,  qui  a  fùbfifté  jufqu^  préfent  entre  elles  ;   mais  aulfi  de  ferrer 
encore  davantage  ce  lien ,  pour  avancer  autant  qu'il  fera  *  pi^ble   leurs 
intérêts  communs  \  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  les  Ruflles  a  ordonné  ^ 
i&  muni  d\in  plein  pouvoir  fpécial  le  Seigneur  Michel  de  Beflucheff,  fon 
Confeiller  d'Etat  &  fon  Envoyé  extraormnaire ,  pour  s'affembler  &  pour 
entrer  en  conférences  avec  les   refpeétifs  Sénateurs  &  CommifEdres  de  Sa 
Majeflé  Royale  de  Suéde ,  le  Seigneur  Comte  de  Horn ,  Préfident  de  bu 
Chancellerie  ;  le  Seigneur  Comte  de  Bondç ,  Sénateur  ;  le^  Seigneur  Comte 
Olofl  de  Tornflycht  »  Sénateur  ;  le  Seigneur  Baron  Jean  Henri  de  Kochen  ^ 
Chancelier  de  la  Cour  ;  le  Baron  Herman  Cedercreutz ,  Secrétaire  ;  le  Set* 
gneur  Jean  Friderich  de  Schantz ,  Confeiller  de  la  Chancellerie  \  le  Seigneur 
Joachim  Kerés ,  Confeiller  de  la  Chancellerie ,  pour  renouveller  cette  Al- 
liance défeniîve  entre  LL^  MM..  Ruflienne  &  SuédoiTe  ;  lefquels  ayant  pow 
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cette  fin  exhibé  réciproquement,  &  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  ,  (ont 
convenus  de  ce  préfent  infiniment ,  &  l'ont  conclu  &  figné  de  la  ma« 
niere  qui  fiiit  : 

j>  I.  n  y  aura  une  paix  ferme ,  &  une  bonne  intelligence  de  voi/inage 
entre  les  deux  Etats ,  &  le  Traité  de  paix  conclu  à  Neuftad  fera  cenfé 
être  répété  ici ,  &  s'il  y  a  de  part  &  d'autre  encore  quelque  point  non 
exécuté ,  il  le  fera  inceffamment.  c< 

]>  II.  Cette  Confédération  &  Alliance  défenfive  ne  tendra  au  préjudice 
ni  ofFenfe  de  qui  que  ce  foit  y  mais  uniquement  à  la  confervation  de  la 
paix  &  du  repos  général ,  &  particulièrement  à  ce  que  Sa  Majeflé  Impé- 
riale Ruftîenne,  &  Sa  Majeflé  Suédoife  veulent  entretenir  une  bonne  & 
confidente  correfpondance  dans  tous  les  cas  concernant  leurs  Etats ,  & 
travailler ):onjointement  à  les  garantir  &  leurs  fujets,  de  toutes  vexations, 
&  conferver  dans  un  état  de  repos  &  de  confiante  profpérité  >  i> 

»  IIL  Pour  obtenir  ce  but  falutaire ,  &  pour  faire  voir ,  que  les  Hauts 
Contraâans  de  côté  &  d'autre  font  dans  une  fincere  intention  à  cet  égard  ^ 
ils  s'afïïfleront  de  confeil  &  d'effet  pour  avancer  l'avantage  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  avertiront  &  détourneront  les  dommages  &  préjudice  ,  commu-* 
fiiqueront  diligemment  &  confîdemment  toutes  les  occafîons  ,  d'où  il  peut 
venir  des  troubles  &  dangers  ,  &  prendront  avec  foin  de  telles  mefures  ; 
^ui  feront  avantageufes  à  l'intérêt  commun ,  &  au  repos  ,  fureté  ,  & 
avantage  des  Royaumes  &  Etats  de  part  &  d'autre ,  &  de  leurs  fujets.  «• 

D  IV.  Si  contre  toute  meilleure  attente ,  &  nonobftant  ce  but  paifible 
&  innocent ,  il  arrive  ,  qu'après  la  conclufion  &  la  ratification  de  cette 
Alliance ,  un  des  deux  Hauts  Pacifians  fût  ponr  quelque  vieille  ou  nou- 
velle caufe ,  attaqué  dans  fes  Royaumes  ,  Etats ,  &  Provinces  fituées  en 
Europe ,  par  quelque  Puiffance  Chrétienne  Européenne  ,  dont  on  excepte 
pourtant  les  troubles ,  qiH^pour  le  préfent  font  furvenus  en  Pologne ,  âc 
toutes  les  fuites  qu'ils  pourroient  avoir  ;  non-feulement  chacun  d'eux  après 
la  réquifition ,  fera  fts  efforts  par  fon  Miniflre  réfident  à  la  Cour  de  l'A- 
greffeut ,  ou  bien  par  celui  qu'il  y  dépêchera ,  par  fes  bons  offices ,  & 
repréfentations ,  &  demandera  une  pleine  fatis^aiôn  ;  mais  auffi  en  cas 
qu^ils  fuffent  infruâueux ,  livrera  fans  objeâîon  dans  deux,  ttôis,  ou  tout 
au  plus  tard  dans  quatre  mois  après  la  réquifition  faite,  félon  la  qualité 
de  la  faifon  de  l'année,  &  l'éloimement  du  lieu  /  le  nombre  des  troupes 
Itipulé ,  là  où  le  requérant  le  déurera.  « 

»  V.  Pour  ce  qui  efl  du  nombre  des  troupes  auxiliaires  ^  dont  les  alliés 
de  part  &*  d'autre ,  s'obligent  dé  s'afïîfler  en  tel  Cas ,  ii  efï  convenu ,  que^ 
Sa  Majeflé  Rufïîenne ,  le  cas  de  Traité  venant  à  exîflef  à  la  réquifitiôîT 
de  Sa  Majeflé  Suédoife,  l'affifléra  avec  douze  mille  Fantaflîns,  &  quatre 
mille  Cavaliers  ^  Dragons  |- bonnes  troupes  Se  fégiiIiepes^,^loJl  ta  convt^ 
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nance  de  celui  qui  en  eft  requis ,  &  avec  neuf  vaifTeaux  de  ligne  de  f o 
à  70  pièces  de  canon ,  &  trois  frégates  chacune  de  30  pièces  de  canon  : 
d\in  autre  côté  Sa  Majefté  Suédoiie  s'oblige  dans  le  même  cas ,  d'aflifter 
Sa  Majefté  Impériale  Ruifîenne  à  fa  réquilition  avec  huit  mille  Fantaffins 
&  deux  mille  Cavaliers  réguliers  &  bonnes  troupes ,  félon  la  convenance 
de  celui  qui  en  eft  requis  ;  comme  aufti  de  iix  vaiueaux  de  ligne  de  ; o  à  70 
pièces  de  canon ,  avec  deux  frégates  chacune  de  30  pièces  de  canon  ;  les- 
quelles troupes  auxiliaires  feront  pourvues  de  Tartillerie  de  campagne  né- 
ceftaire ,  comme  par  chaque  bataillon  deux  pièces  à  trois  livres  de  balle  ^ 
&  de  munition  :  de  même  les  vaifteaux  de  guerre ,  &  les  frégates  feront 
pourvues  de  l'équipage  néceftàire  ,  matelots ,  &  foldats ,  le  nombre  defquek 
derniers ,  en  ce  cas  lera  déduit  du  nombre  des  Fantaflins  ci-delTus  ftipulés^ 
&  feront  pourvus  de  tout  le  néceftàire  félon  Tufage  de  la  guerre,  a 

r>  VL  Ces  troupes  auxiliaires  feront  entretenues  par  la  partie .  requife 
elle-même  ^  mais  le  requérant  leur  fournira  les  rations  &  portions  ordi- 
naires de  munition  &  de  fourrage  ,  comme  aufti  les  quartiers  néceftaires, 
le  tout  fur  le  même  pied,  que  ces  troupes  font  entretenues  en  campagne 
par  leur  propre  maître,  ce 

•  9  VII.  Les  vaifteaux  de  guerre,  que  Tune  des  parties  doit,  félon  le 
contenu  du  cinquième  Article  ,  envoyer  au  fecours  de  Pautre ,  feront  fe* 
Ion  Pufage  de  la  .guerre  montés,  équipés,  &  avitaillés  pour  quatre  mois; 
mais  fi  après  les  quatre  mois  paftës  ils  font  obligés  de  demeurer  auprès  du 
requérant  pour  quelque  opération  de  guerre  ou  quelqu'aùtre  raifon ,  alors 
le  requérant  fera  obligé  de  leur  fournir  l'entretien  dû  ,  &  les  provisions 
fur  le  même  pied  ,  que  leur  propre  maître  les  leur  donne  ^  les  Ofticiers 
néanmoins  deldïts  vaifteaux ,  &  tout  le  refte  de  l'équipage  recevront  leur 
folde  du  Haut  Contraébmt  requis,  a 

»  VIII.  Chaque  Oftîcier-Commandant  gardera  le  commandement  des 
troupes  auxiliaires,  oui  lui  ont  été  confiées.  Mais  le  commandement  gé- 
néral en  campagne  &  aux  autres  opérations  de  guerre  appartient  fans  dif- 
pute  à  celui ,  à  qui  le  requérant  l'a  confié  fur  terre  &  fur  mer  ;  de  ma- 
nière néanmoins,  qu'il  ne  s'entreprendra  rien  d'importance,  qui  n^ait  été 
avifé  &  conclu  auparavant  dans  un  confeil  de  guerre ,  &  en  préfence  du 
Général  ou  Ofticier-Commandant  de  la  partie  requife.  « 

»  IX.  Afin  qu'il  ne  fundenne  aucun  différend  ni  mal-entendu  dans  le 
commandement ,  le  requérant  indiquera  de  bonne-heure  quel  Chef  il  em- 
ployera  au  commandement-général ,  afin  que  l'allié  requis  puifle  régler  ^  & 
proportionner  le  caraâere  de  celui  qui  commandera  les  troupes  auxiliaires , 
ou  les  vaiilèaux  de  guerre,  a 

»  X.  Les  troupes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Prêtres,  &  exerceront 
leur  culte  particulier  librement  :  elles  ne  feront  jugées  que^par  leurspco». 
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près  Officiers ,  &  félon  aucunes  autres  Loix ,  Articles  de  guerre ,  &  Or- 
donnances ,  que  celles  de  leurs  refpeâifs  maîtres  ;  mais  s'il  furvient  quelque 
différend  entre  les  propres  Officiers  &  Soldats  du  requérant ,  &  ceux  des 
troupes  auxiliaires,  il  fera  examiné  &  jugé  par  des  Commiffaires  à  cela 
commis  ;  en  nombre  égal ,  &  choifi  des  troupes  de  part  &  d'autre ,  &  les 
coupables  feront  par  conféquent  punis  félon  les  Articles  de  guerre  de  leur 
propre  maître  \  fera  pareillement  libre  au  Général  ,  comme  aux  autres 
Officiers  des  troupes  auxiliaires  ,  d'avoir  correfpondance  chez  eux  par  des 
lettres,  ou  par  des  exprès,  a 

»  XL  Les  troupes  auxiliaires  feront  tenues  d'obéir  en  tout  aux  ordres  du 
Cénéral-Commandant  en  Chef,  &  fe  tranfporter  où  il  veut ,  &  fe  laiffer 
employer  aux  opérations  de  guerre ,  en  obfervant  néanmoins  la  manière 
convenue  dans  l'Article  VIII  ci-deffus;  mais  ces  troupes  &  efcadres,  quand 
elles  auront  été  demandées  en  même  temps  ,  feront  refpeélivement  dans 
les  marches ,  commandemens ,  adions  ,  quartiers  &  autrement  ,  tenues  y 
autant  qu'il  eft  poffible  l'une  près  de  l'autre,  &  ne  feront  pas  trop  fépa- 
tées  &  éloignées  l'une  de  .l'autre ,  &  enfin ,  que  les  troupes  auxiliaires  ne 
Ibient  dans  les  opérations  de  guerre  ou  autrement,  fatiguées,  &  expofées 
plus  que  les  autres  troupes  du  requérant  \  mais  qu'il  y  foit  obfervé  entre 
elles  une  parËtite  égalité,  le  Général-Commandant  en  Chef  fera  tenu  d'ob- 
ferver  dans  tous  les  commandemens  une  jufte  &  exaâe  proportion  entre 
elles  félon  la  force  de  toute  l'armée,  « 

•  »  XII.  D'un  autre  côté ,  &  afin  que  les  fujets  du  requérant  ne  foîent 
point  furchargés,  mais  qu'ils  jouiflent  tranquillement  du  leur,  &  qu'ainfi  le 
tranfport  des  vivres  &  autres  befoins  de  chez  eux  &  d'ailleurs,  ne  foit 
point  empêché,  le  Général  ou  Officier  Commandant  des  Troupes  auxiliaires 
fera  obligé  de  garder  parmi  les  Troupes  de  fon  commandement ,  un  bon 
ordre  &  difcipline ,  &  de  punir  exemplairement  les  délinquans ,  fans 
retardement,  connivence ^  ou  autre  vue,  félon  le  contenu  du  précédent 
Article  X,  « 

»  XIII.  Eft  convenu  de  part  &  d'autre ,  que  chacun  remplira  &  recru- 
tera le  manque  de  fes  Troupes  auxiliaires;  mais  fi  dans  des  marches  ou' 
rentière  retraite  des  Troupes  auxiliaires  des  Etats  du  Requérant ,  quelques- 
tms  de  leurs  officiers  ou  foldats  demeuroient  en  arrière  pour  maladie  ,  ou 
autre  caufe ,  le  Requérant  promet  de  faire  donner  aux  malades  tout  fecours , 
&  d'ailleurs  de  leur  laiffer ,  &  aux  autres ,  toute  liberté  de  continuer  leur 
voyage  fans  empêchement ,  de  leur  accorder  toute  affiftance  poffible ,  &  de 
ne  les  point  retenir  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être.  « 

»  XrV.  Si  l'une  ou  l'autre  partie  avoît  befoin  de  plus  de  troupes  ou  de 
vaiffeaux  qu'il  a  été  fpécifié ,  les  Contraôans  de  part  &  d'autre  s'engagent , 
entant  que-  l'Eut  des  Royaumes  de  chaque  partie  le  peut  fouffirir  y  de  le 


é 
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fournir  pareillement  aux  Conditions  ci-deffus,  &de  fe  montrer  fitvorable 
en  cela.  c< 

»  XV.  Il  fera  permis  à  chaque  partie,  pendant  que  l'une  eft  en  guerre, 
de  tirer  des  Etats  de  l'autre  tous  les  matériaux  &  effets  néceffaires  pour  la 
guerre ,  au  -  prix  courant  dans  ces  endroits-là.  « 

»  XVI.  Les  deux  hauts  Contradans  déclarent ,  qu'ils  ne  font  avec  per- 
fonne  dans  aucun  engagement ,  qui  puiffe  être  contraire  à  cette  Alliance , 
par  conféquent ,  les  engagemens  antérieurs ,  comme  n'étant  nullement  con- 
traires à  celui-ci ,  conferveront  leur  force  entière  ;  mais  afin  que  l'intention 
des  deux  hauts  Contraftans ,  de  remplir  fincérement  ce  qui  a  été  ftipulé  & 
conclu  entr'eux,  paroiffe  clairement,  Leurs  Majeftés  s'obligent,  par  les 
préfentes ,  de  faire ,  chacun  en  Ton  endroit ,  exécuter  fidèlement  chacun  des 
Articles  conclus  de  bonne-foi ,  &  de  ne  permettre  en  aucune  manière  , 
au'on  y  contrevienne ,  foit  fous  prétexte  d'aucun  engagement  antérieur ,  ou 
K>us  aucun  autre  nom ,  quel  qu'il  (bit.  « 

»  XVII.  Si  le  Contraâant  requis  étoit  attaqué  pour  telle  aflîftance  oa 
autrement ,  &  qu'ainfi  tous  les  deux  fuffent  engagés  dans  une  guerre ,  aucun 
d'eux  n'entrera  en  négociation  pour  une  Paix  ou  Trêve ,  encore  moins  con- 
clura à  cet  égard ,  (mon  du  confentement  &  pleine  concurrence  de  l'autre 
partie ,  &  que  particulièrement  on  ait  fait  à  la  partie  lézée  réparation  du 
dommage  foufFert.  « 

»  XVIII.  Si  l'une  ou  l'autre  Puiffance  défiroit  d'être  comprifê  dans  cette 
Alliance ,  il  fe  fera ,  mais  pas  autrement ,  que  du  confentement  des  deux 
Parties.  « 

p  XIX.  Si  les  fujets  de  part  &  d'autre  fe  croyent  en  droit  de  porter 
des  plaintes  de  juftice  retardée  ou  déniée ,  on  ne  paffera  pas  d'abord  aux 
reprefailles ,  mais  on  en  demandera  auparavant  information  à  l'autre  Partie , 
par  le  Miniftre  Réfident ,  &  ceux  qui  alors  ont  fait  des  plaintes  fans  fbn- 
dement  fuffifant ,  feront  châtiés  félon  l'exigence  du  cas.  « 

j>  XX.  Il  fe  fera  inceflamment  un  Traité  de  commerce ,  &  les  deux 
Parties  y  apporteront  toute  facilité.  « 

»  XXI.  Cette  Alliance  durera  l'efpace  de  douze  ans,  &  en  cas  que  les 
hauts  Contraâans  de  part  &  d'autre ,  après  l'expiration  de  ce  terme ,  ju- 
geaflent  néceffaire  de  le  prolonger ,  ils  reront  de  bonne  heure  confërer  ôc 
négocier  là-deffus;  &  tout  au  plus  tard  dans  fîx  mois  avant  fbn  expira- 
tion,  tf 

»  XXII.  Eft  convenu  en  dernier  lieu ,  que  les  ratifications  de  ce  Traité 
feront  expédiées'  &  échangées  de  part  &  d'autre  ici  à  Stockholm  dans  trois 
mois ,  à  compter  depuis  le  jour  d'aujourd'hui ,  ou  même  pfutoc  a 
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»  En  foi  de  quoi  ce  préfent  infiniment  a  été  expédié  en  double  ,  &.  figné 
par  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  les 
Ruf&es  &  de  Sa  Majefte  Royale  de  Suéde,  &  muni  de, leurs  cachets.  Fait 
à  Stockholm  le  {.  d'Août  1735'.  a 

(  L.  S  )  Michel  de  Bestuchef. 

L.S.)  Arvid  Horn. 

L.S.;  CusTAFF  Bonde. 

L.S.)  Charles- Jean  de  Stromfeld. 

L.S.)  Olost  de  Tornflycht. 

L.  S.^  Samuel  Barck. 

L.S.)  Herman  Ceder-Creutz. 

L.  S.  )  Jean-Frederic  de  Schantz. 
(L. S.)  Joachim  Kerés. 

Premier  Article  sépara. 

»  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  les  Ruflies ,  ayant  accordé  à  Sa  M a« 
jefté  Royale  de  Suéde  dans  le  Traité  de  Neuftadt ,  Article  VI ,  une  fortie 
libre  de  grains  pour  cinquante  mille  roubles  par  an  ;  Sa  Majefté  Impériale 
de  toutes  les  Rudies  s'engage  &  promet  encore  par  ces  pré  fentes  ,  qu'outre 
cela  il  fera  encore  permis  à  Sa  Majefté  Suédoiie  d'acheter ,  dans  les  Ports 
&  Villes  de  Sa  Majefté  Impériale,  fitués  à  la  mer  Baltiaue,  pour  autant 
de  milliers  de  roubles ,  du  chanvre ,  du  lin  &  des  mats ,  oc  de  les  emporter 
lans  aucune  charge ,  pour  autant  d'années  que  durera  cette  Alliance  défèn- 
five  ;  enforte  qu'on  peut  acheter  &  emporter  fans  aucune  charge  defdtts 
Ports  &  Villes  de  Sa  Majefté  Impériale ,  pour  la  fomme  entière  de  cinq 
mille  roubles ,  partie  en  grains ,  oc  l'autre  partie  en  chanvre ,  lin  &  mats  ^ 
à  çpnditicm  pourtant,  qu^  les  Commiftaires ,  qui  feront  char^s  de  Sa  Ma- 
jefté Suédoife ,  d^en  faire  l'achat ,  feront  indifpenfablement  obligés  de  fe  lé- 
gitimer auparavant  ^  &  dç  le  déclarer  aux  endroits  convenables  :  &  en  cas 
qu'il  arrivât  une  année  de  mauvaife  récolte ,  &  que  Sa  Majefté  Impériale  fe 
trouvât  obligée  de  défendre,  pour  cette  année,  le  tranfport  des  erains,  foit 
en  tout  ou  en  partie,  il  fera  permis  à  Sa  Majefté  Suédoife ,  dy  acheter, 
pour  toute  la  fbmme  accordée,  dû  chanvre,  du  tin  &  des  mats,  & 
tranfporter  le  tout  fans  être  obligée  à  aucune  charge.  « 

»  En  foi  de  quoi  cet  Article  féparé ,  qui  aura  autant  de  force ,  comme 
s^il  avoir  été  inféré  de  mot  à  mot  dans  le  Traité  d'Alliance  défènfive  conclu 
cejourd'hui,  a  été  conclu  &  figné  des  Plénipotentiaires  réciproques,  avec 
fappofition  de  leurs  cachets.  Fait  à  Stockholm  le  cinquième  d'Août  173$.  « 


/ 
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Second    Article    s^PAR^. 

Th  Comme  dans  Tannée  1702  quelques  particuliers  Hollandois  ont  fait  un 
prêt  de  fept  cents  cinquante  niille  florins  d'Hollande ,  au  feu  Roi  Charles  XII, 
de  glorieufe  mémoire ,  fous  la  garantie  des  Etats-Généraux ,  &  fur  ITiypo- 
theque  de  la  douane  de  Riga,  de  laquelle  dette,  la  Couronne  de  Suéde  a 
payé  déjà  une  partie  confidérable,  mais  dont  il  reftç  une  autre  partie  à  ac- 

Suitter^  tant  du  capital  que  des  intérêts.  Et  comme  Sa  Majefté  Impériale 
e  RufUe  a  déclaré  être  dans  la  difpofition  de  s'en  charger,  &  de  (atisfkire 
entièrement  les  créanciers  exiflans  à  ce  fujet ,  pourvu  que ,  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Suédoife  ,  il  fût  délivré  une  fpécification  &  un  compte  exaâ  de 
ce  que  la  Couronne  de  Suéde  devoit  encore  payer  aux  Hollandois,  pour 
extinâion  de  cette  dette  ;  ainfi ,  il  a  été  convenu  &  arrêté  entre  les  deux 
iParties  contrariantes ,  que  le  reftant  de  cette  dette ,  tant  du  capital  que  des 
intérêts ,  fera  payé  par  Sa  Majefté  Impériale  de  Ruftie ,  auxdits  créanciers 
Hollandois,  &  qu'ils  feront  par  elle  entièrement  fatisfaits  à  cette  occafion; 
enforte  que  la  Couronne  de  Suéde  eft  par-là  abfolpment  dégagée  de  toute 
xéquifition  ultérieure,  concernant  la  prétention  de  cette  dette;  au  fiirplus, 
Sa  Majefté  Impériale  de  Rudie  s'engage  par  le  préfent  Article ,  de  faire 
remettre  à  Sa  Majefté  Suédoife  &  à  la  Couronne  de  Suéde ,  Técrit  original 
&  l'obligation  expédiée  par  rapport  à  la  même  dette.  « 

}>  Ce  deuxième  Article  féparé  aura  la  même  force ,  comme  s^il  avoit  été 
inféré  de  mot  à  mot  dans  le  Traité  d'Alliance  défenfive  conclu  cejûiird%ui  ; 
en  foi  de  quoi  Nous,  Plénipotentiaires  réciproques,  l'avons  ftgné  &  y  avons 
appofé  nos  cachets.  Fait  à  Stockholm  le  cmquieme  d'Août  173  $•  « 

Signé  comme  le  Traité  mime. 


N^    C  X  V  I  II. 
Traite    d'Alliance 

Entre  U  Roi  de  France  &  la  République  de  Pologne  confédérée  en  favevt 

du  Roi  Stanislas. 

A  Verfailles  le  i8  Septembre  2735* 

JLiORSQUE  le  Roi  Staniflas  fe  fut  reriré  à  Konigsberg ,  les  Députés  de 
la  confédération  de  Dziskow  lui  remontrèrent  qu'il  conviëndroit  aux  inté- 
rêts des  confédérés  d'avoir  un  Miniftre  auprès  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
qui  fût  là  à  portée  de  faire  les  repréfentatiôns  néceflàires  à  ce  Prince ,  fui- 

vam 
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▼ant  que  les  af^es  de  la  caufe  commune  le  demanderoîent.  Sa-MaieAâ 
Folonoife  choifit ,  pour  remplir  cet  important  polie ,  le  Comte  Ozarowskî , 
Maréchal  des  Logis  de  la  Couronne,  qui,  ayant  reçu  Tes  inflruétions,  fe 
rendit  d'abord  en  France,  où  'û  fut  reçu  comme  Ambafladeur  du  Beau- 
Pere  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  Il  négocia. avec  les  Miniftres  du  Roi 
de  France  un  Traité  d'Alliance  entre  ce  Monarque  &' le  Roi'&  la  Répu- 
blique confédérée  de  Pologne.  Sa  Majefté.  Tfès^hrétienne  promettoit  de 
foutenir  PEleâion  du  Roi  Staniflas.  Mais  on  fait  quel  fut  le  peu  de  fuccès 
des  prétentions  &  des  efforts  de  ce  Prince  pour  garder  tune  Couronne  dont 
il  étoit  digne,  y. 

j>  I.  IL  IIL  IV.  Qu'il  y  aura  comme  auparavant  une  jtmitiéleiiit?\jij$ 
deux  Contraâans ,  &  que  quoique  Sa  Majefté  Très-Chrétiëcme.  fe  foif  enn-: 
gée  dans  la  préfente  guerre  pour  la  défenfe  de  Puoanime  Ele^on  de. Ion 
Beau*Pere,  il  la  pdurluivra  jufqu'àce  au'ilibit  parvenu  à  faire  jouit  le  Roi 
&  la  République  de  leurs  droits  &  privilèges ,  &  que  fi  la  liberté  d'élire 
le  Roi  de  Pologne  étoit  troublée ,  le  Roi  Très-Chrétien  fera  tout  ce  que.  la 
République  peut  fe  promettre ,  &  employjera  toutes  (es  forces  pour  délivces 
la  Pologne  de  cette  préfente  oppreffion . tant  quei  la  ^ueccb  durera. -<i  •  !  :.i 

D  V.  VL  Continuera  d'employer  *  &^  ibins.  Sa  Majeflé  ;  Trè^Chréoémid 
pour  que  non-feulement  le  Roi,  qui  par  rapport  aux  violences  de*  la  Pôf 
logne  s'eft  retiré  en  Pruffe,  mais  edcore^ungrand  nombre  de  famille8\^i 
l'ont  fuivi  ou  oui  fe  font  répandues  dans  d'autres  Pays  voifitfs ,  'puiffent  y  être 
en  fureté,  &  itera  fes  efforts  dans  le  Congrès  de  raix-Gégérale.,  pourjqûe 
le  Royaume  de  Pologne  ne  foit  point  demtué  de  fa  liberté  &  privilèges;  a 

9  'VIL  Le  Roi  TTes-Chréden  donnera  les  fnbfides  ^erfonnels  à  tous  ceux 
qui  ont  été  fidèles  au  RoL,  û  long-temps  ;  qu'ils  n^aifront  point  h  ^ulté  df 
retourner  dans  leurs  l>iens  &  pofteftions.  «  '  /    c 

j>  VIII.  Continuera  fês  bons  Offices  le  Roi  Tpè$rChrétiejD  ,  auprès  dé  là 
£our  de  Vienne  &  des  autres  Puiffancés ,  fiir  tout  ce  qui  peut  «regarder  le 
Roi  &  la  République  Confédérée  avec  laquelle  il  a  aei  de  concert  jufques-ici.  c 

3>  IX  On  conviendra  des  autres  Puiffances  qui  feront  invitées  d'accéder  à 
ce  Traité,  dont  les  ratifications  feront  échangées  dans  l'efpace  de  deux  :moit 
X)u  plutôt  s'il  fe  peut,  «  .      , ,    .f,  .^ 

Ea  foi  de  quoi  nous,  Miniffares  Plénipotentiaires^  après  nous  être  commua 
niques  nos  pleins  pouvoirs ,  avons  ces  prefentes  figne  &  fbellé.  Fsdt  à  V«r« 
iaiUes  ce  i8  Septembre  i73$»  '  ' 


Etoit /igné; 

Ciuuveun.  OssÂkbVsKi. 


à    .•»(.;.> 


...    • 


•  »  ■  ... 


Tome  III.  Zz 


i 
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m   ex  I  X. 

TRAiTié  d'Amitié  et  dMlliakcs 

£n  Ut  Porte  &  la  Sutdc. 
^A  Conflantinoplc  ic  zz  Décembre  tyjQ, 


Tu 


}ES  Etats  de  Suéde  &  de  la  Porte  Ottomane  cherchant  les  moyens  de 
rendre  leur  amitié  fiable,  comme  ils  comprennent  par-là  auHl  leur  en  ré- 
fulte  de  très-grands  avantages ,  ont,  pour  perleâionner  un  fi  fàimaire  ouvrage , 
iiommélcet  eflëc  leurs  Aliniftres^  qui  après  une  mûre  délibération,  font  con- 
venus de  ce  qui  fuit. 

.  n  L  n,  IIL  ÎV,  V.  VI,  Qu'il  y  aura  entre  ces  deux  Etats  une  Amitié 
confiante;  que  quoiqu'il  y  ait  une  paix  perpétuelle  entre  la  Suéde ,  la  Porte 
&  la  Ruffie,  fi  cette  dernière  faifoit  quelque  entreprife  contre  l'une  ou  l'au- 
ne dèfiiités  Puiflances  contraâantes  y  elles  repôuCeront  les  infiiltes,  en  four-* 
ntflàni  les  fecours  convenables ,  en  attaquant  conjoîttement  la  Ruffie  (i  elle 
vqnoit  a  rompre  anrec  ime  ïàes  deux  d^nrles  hoftilités  feront  réputées  Eûtes  aux 


deux  (parties  fi.  IHme  ou  l'autre  eh  font  averties,  &  s^gi^ent  ^'attaquer 
ftriemement  PAgreflèur  fans  difcontinuer  la  diveiiion  jafcpies  à  une  entière 
fiuisfiiâion.  (f 

>  :  s»  VU.  Comme  ce  Traité  n'a  d'autre  but  aue  la  (ùreté  commune ,  il  iènt 
fêrinis  de  propof^r  à  d'autres  Jgtats  dV  accéder.  .<x 

»  VIII.  D'autant  que  le  Royaume  de  Suéde  çft  alfié  avec  tes  Réeencet 
d'Alger  &  de  Tunis ,  fie  qu'il  efl  iur  te  point  de  s'allier  avec  ceUe  de  Tri- 
poli ,  ces  trois  Régences  étant  de  la  domination  de  FEmpire  Ottoman ,  la 
liiblime  Porte  leur  donnera  part  ite  la  préfente  AlKance.  « 

s»  IX.  Les  fiijets  de  la  Suéde  auront  tes  mêmes  immunités  dans  l'Empire 
Ottoman..  <l 

y>  L'échange  des  ratifications  fe  fera  à  Conftanrifiople  dans  cpiatre  mois  ; 
^  fat  rsneui:  en  fera  communiquée  âmiablenoent  \  la  Ruffie.  a: 
'-yJ^'  En  foi  .dé. quoi,  nous,  Minifbes  de  Suéde  avons  ^né  & appofé  notre 
Sceau  &L  l'avons  remis  aux  Minifires  de  la  Porte  «  échangé,  avec  le  Grand- 
Vifir  de  l'Empire  Ottoman  contre  un  exemplaire  en  Langue  Turque ,  figné 
&  fcellé  ^n  vertu  de  ït%  pleins  pouvoirs*  Fait  à  G)n(lantinople  le  %%  Dé* 
ccmbre  1739. 

Etoit  figné , 

Charles  Hopkbn  ,  7.  Carisok. 


••    w  \i         -^ 
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N°.      C  X  X. 

T  R   A  I  T  là       J>*  A  L  X  I  A  K  C  B; 

fc  ■  ^ 

Entre  Us  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  de  Prujef 

•         ■. 

Conclue  Weftminfter  k  i8  Navemhre  ij4^* 

». 

Au  nom  de  la  très*famte  Trinké. 

^OIT  connu  à  tous  ceux  tju'îl  appartiendra,  que  le  Sérénifîîitte  &  trf$^ 
Puiflant  PHnce  &  Seigneur  George  II,  Roi  de  la  Graûdè-Bréwgne ,  de 
•France  &  d'Irlande,  d'une  part;  &  le  Sérériiflïme  &'très-Pufliin  & 

Seigneur  Frédéric II,  Rcm  de  Prufle  ,  &c.  d'autre  part,  ayant  réflécliî  nniûre-^ 
ment  fur  la  fituation  périlleufe  où  TEurope  fe  trouve  aâuellement ,  & 
fur  les  inconvéïiiens  qui  en  pèurroient  réfulter  pour  eux,  leurs  Royaumes , 
.Etats ,  Pays ,  Provinces ,  Terres  &  Sujets  refpcftifs ,  fi  ,  à  l'exeipple'^ije  Ijpurs 
Prédéccffeurs ,  ils  n'y  veilloient  conjointement  de  concert  avec  uiie  atteft- 
tion  &  application  particulière  :'C'eft  pourquoi,  animés  d'un  égal  défir  6c 
empreffement  d'affermir  encore  davantage  &  de  refferrer  plus  étroitenfient 
les  liens  de  leur  ancienne  amitié ,  alliance  &  confiance ,  afin  qu'étant  unis 
de  fentimens  comme  d'inclinations  ,  ils  puiffent  plus  efficacement  pourvoir 
à  leur  confervation  &  défenfe  refpeftiye  &  à  celle  de  la  Caufe  Proteilante, 
&  agir  en  tout  &  dans  tous  les  temps  çomnie  n'ayant  qu'un  même  înté^ 
rêt  &  un  même  objet,  lerdits  Seigneurs  Rois  ont  autprifé  leurs  Miniflreis 
Plénipotentiaires  à  régler  enfemWe ,  par  ce  préfent  Traité  Défenfif  ,  les  Condi- 
tions d'une  Union  fi  falutàire  ;  fa  voir ,  au  nom  &  de  là-  p^  de  Sa  Majefté 
Britannique,  fes  Confeillers-Prîvés  Philippe,. Lord  Hardvick,  fon  Chance- 
lier de  la  Grande-Bretâtgne  ;  Thonias  HoHes.,  Duc  de  Neuwcaflle ,  l'un  dé 
fes  principaux  Secrétaires  d'État  ;  Spencer ,  Comte  de  Wilmington ,  pre- 
mier Commif&ire  de  fît  Tréforeriè  ;  &  Jean,  Lord  Carteret,  Baron  dé 
Hawnes ,  un  autre  de  fes  principaux»  Secrétaires  d'Etat  :ôc  au  nom  &  de  là 
part  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Prufle,  le  Sieur  Jean-Henri  Andrié,  fori 
ConfeiMer  de  la  Juftice  &  Mînilîre  de  Saditc  Majefté  lé  Roi  de  Pruffe  à  1^ 
Cour  de  Sa  Majelié  Britannique  ;  lèfqueîs ,  après  s'être  communiqués  récî- 
proquen>ent  teurs  pleins  pouvoirs,  dont  les  copies  font  inférées  mot  à  mot 
à  la  fin  du  préfent  Traité ,  font  convenus  des  Articles  fuivans, 

„  \i  II  y  aura  à  perpétuité  une  amitié  ferme  &  inaltâ^ble  ,  une  Alliance 
défenfive  &  Union  étroite  &  inviolable,  avec  une  harmonie  &  correfpon- 
dance  intime  &  parfaite,  entre  lefdits  Sérénifïîmes  Rois,  leurs , Héritiers  & 
Succeflèur» ,  leurs  Royaumes ,  Etats  ,  Pays ,  Provinces ,  Terres  &  Sujets 

Zi  2 
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ce%eâî6i  l^^uelle  fera  entretenue  &  cultivée  avec  loin,  de  manière  qu? 
.Tés  Puiflances  Contraâantes  veillent  conftamment  ênfemble  à  la  tranquil* 
lité  &  fureté  publique,  fe  procurant  fidèlement  &  réciproq^uement  leurs 
avantages  &  utilité^  &  fe  garancifTant  mutuellement  leur  lamce  Religion 
de  tant  de  dange^ ,  leurs  pertes ,  tort;s  &  dommages ,  par  les  moyens  les 
plus  juftes,  les  plus  convenables  &  les  plus  efficaces  dans  tous  les  Etats  ^ 
&  Pays ,  où  la  Religion  Froteflante  a  été  garantie  autrefois  par  les  Hautes 
Parties  Contraâantes.  " 

„  II.  Et  comme  Tobjet  immédiat  &  le  véritable  but  de  cette  Union  & 
Alliance  défenfive  &  perpétuelle  entre  lefdits  Seigneurs  Rois  ,  efl  de  main* 
tenir,  défendre  &  conferver  réciproquement  dans  ce  temps  de  troubles, 
comme  à  l'avenir ,  la  paix ,  la  tranquillité  Se  fureté  de  leurs  Royaumes , 
£tats^  Bay^,  Provinces  ,  Terres  &  Sujet]S  r^fpeâi&  ^  c<mformément  aux 
Traités  de  ÎPair  &  d'AUiance  qui  fubfiilenc  entre  les  Hautes  Parties  Con« 
traâantcs ,  ils  .  conviennent  &  demeurent  d'accord  de  tous  lefilits  Traités 
.en  unt  qu'ils  peuvent  regarder  les  intérêts  &  la  fureté  defdttes  PuifOinces 
Contraâantes  refpeâivement ,  ou  de  chacune  d'elles  en  particulier  ^  &  qu'il 
n'y  aura  pas  été  dérogé  de  leur  propre  confentement ,  demeureront  en  toute 
leur  £bi];ce  &  vigueur  comme  s'ils  étoient  inférés  dans  le  préfent  Traité  ; 
&  dp  plus ,  le  Sérénifliipe  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  par  le  préfent  Traité 
défèiinf ,  garantit  en  la  meilleure  forme  que:faire  fe  peut ,  au  Séréniffîme  Roi 
de  PrufTe  fon  Royaume  ^  fes  Etats ,  Pays ,  Provinces ,  Terres  ^  Poffeffîons  & 
Sujets.,  en  confirmant  ici  derechef  & . très-expreffément  l'Aâe  accordé  le 
a^  Juin  de  cette  année  audit  Séréniffîme  Roi  de  Prufle ,  par  lequel  il  s'efl 
auffî  conflitué  garant  de  l'exaâe  &  confiante  obfervation  des  Articles  pré- 
Uminaires^.de.Paix  conclus  &  fignés  à  Breflaw  le  ii  dudit  mois  de  Juin  de 
cette  année  ^  *  entre  Sadite  Majeflé  .Pruffîenne  Sf,  la  SéréniHime  Reine  de 
tlongrie  &  de  Bohême^  Sadite  Majeflé  Britannique  garantiffant  auffî  par 
le  préfent  le  contenu  en  (on  entier  du  dernier  Traité  de  Paix  conclu  à 
Berlin  le  28  Juillet  N.  St.  de  l'année  préfente  entre  Sadite  Majeflé  la  Reine 
de  Hongrie  d'une  part  ^  &  le  Séréniffîme  Roi  de  PrufTe  de  l'autre.  ** 

y,  IIL  Réciproquement  le  Séréniffîme  Roi  de  PrufTe  garantit  auffî ,  en  la 
meilleure  forme  que  faire  fe  peut ,  au .  Séréniffîme  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne les  Royaumes ,  Etats ,  Provinces  ^  Terres ,  Poffeffîons  &  Sujets  fîtués 
en  Europe.  " 

^  Au  moyen  de  quoi ,  fî  Pun  defdits  Seigneurs  Rois  vencnt  à  être  hofH-- 
lement  attaqué  ou   envahi  par  quelque  Prince  ou  Etat^  &  fous  quelque 

i)rétexte  que  ce  fût,   l'autre  Contraâant  interpofera^  fans  délai ^  fes  meil« 
eurs   offices   auprès   de  l'AgrefTeur  pour  procurer  fatisfaâion   à  la  Partie 
lézée  y  &  pour  engager  l'AgrefTeur  à  s'abflenir  de  toute  boflilité  ultérieure.  ** 
,»  V.  Et  fi  y  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  ces  bons  offices  n'avoient  pas 
l'effet  défiré  pour  procurer  la  Paix  à  l'Allié  ainfi  ofFenfé,  avec  une  jufle 
fatisfaâion  &  dédommagement  ^  alors  celui  des  Hautes^Parties  Contraâan*! 
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tes  qui  -en  fera  requis  par  celui  qui  eft  attaqué ,  fera  tenu  de  lui  envoyer 
&  de  lui  fournir  à  Tes  dépens  les  fecours  ci-après  fpécifiés  ;  favoir ,  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  8000  hommes  de  pied  &  2000  de  Cavalerie,  & 
le  Roi  de  FrufTe  2000  de  Cavalerie/  &  Sooo  d'Infanterie;  bien  entendu 
que  fi  la  Partie  lézée  préféroit  aux  troupes  de  terre  des  fecours  de  mer  ou 
en  argent  ,  elle  en  aura  le  cWix  ;  &  afin  de  prévenir  toute  conteftation 
iiir  la/proportioii  à  garder  en  ce  cas,  il  eft  convenu  que  1000  hommes  de 
pied  (eroht  évalués  à  la  fomme  de  dix  mille  florins  par  mois ,  &  1 000  hom- 
mes de  Cavalerie  à  la  fomme  de  300Q0  fk)rins  par  mois ,  le  tout  monnoie 
de  Hollande ,  en  comptant  i  z  mois  dans  l'année  ^  &  que  les  fecours  de 
mer  feront  évalués  lelon  la  même  proportion.  " 
•  ,,  VI.  Et  aii  cas  que  tefdit's  fecours  ne  fuflent  pas  fuffifans,  lefdîts  Seî- 

S leurs  Rois  conviendront  inceffamment  de  fe  fournir  de  plus  grands  fecours 
ns  la  même  proportion ,  &  même  fi  le  cas  le  requéroit ,  déclareront  If, 
guerre  à  TAgrelfeur  &  s^aififteront  mutuellement  de  toutes  leurs  forces."* 

^,VII.  Lefdits  Séréniflîmes  Rois  inviteront  à  cette  préfente  Alliance  &  Traité 
définitif  les  Princes  &  Etats"  dont  ils  conviendront ,  &  en  attendant  ils  con- 
viennent dès-à-préfent  d'y  inviter  nommément  les  Seigneurs  Etats-Généraïuc 
des  Provinces-Unies.*'  \ 

^  VÏII.  J.e  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Crande- 
Bretagnë^  '&  pzf  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle ,  &  les  Lettres  de  Ratification 
en  bonne  ferme  ,  feront  délivrées  ^de  part  &  d'autre  dans  le  temps  d'un 
mois  y  ou  plutôt ,  fi  faire  fe  peut ,  à .  compter  du  jour  de  la  fignamre  du 
préfent  Traité.  ** 

,  yy  En  foi  dç-  quoi ,  Nous  fouffignés ,  munis  de  pleins  pouvoirs  de  Leurs 
Majeftés  les  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  de  Pruffe ,  avons  en  leur  nom 
figné  le  préfent  Traité  &  y  avons  appofé  le  cachet  de  ifos  armes.  Fait  à 
Weftminfter,  le  18  jour  de  Novembre  Va»  de  grâce  1742,  " 

Etait  fignc^ 

HARDwICK,  HOLLES,  NEVCASTLB, 
WiLMINGTON,  CaRTBRET. 

J.  H.  ANDRiiâ. 
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m     C  X  X  I. 

Traité    d'A  l  l  i  a  ti  c  b 

Entre  V Impératrice  de  RuJJie  &  le  Roi  de  la  GrandC'-Bretagne^ 

A  Mofcou  le  II  Décembre  zj4^. 

r  OYEZ  l'Article  Abo  dans  le  premier  Tome  de  cet  Ouvrage.  Vous  y 
trouverez  ce  Traité  d'Alliance  en  entier. 

^■■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^■■■■■■■■■■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■iHBHB 

N».     CXXII. 

Traita    d'A  l  l  i  a  n  c  e 

I 

Entre  Sa  Majejlé  Britannique  y   la  Reine  de  Hongrie  ^  &  le  Roi  de 

Sardaigne. 

Conclu  à   Worms  le  ty  Septembre  ^/^J* 

v^E  Traité  efl  la  fuite  &  la  confirmation  d'une  convention  conclue  le 
I  Février  174^  ^  entre  la  Reine  de  Hongrie  &  le  Roi  de  Sardaigne.  Os 
trouvera  l'une  &  l'autre  à  l'Article  WoRMS. 


No.     ex  XI  IL 

T  R   A   I   T   É      D'A  L  L  I   A   N  C  B 

Entre    les    Cours    de    Vienne    &    de    Saxe. 

Le  zo   Décembre  ij43' 

9)  I.  XL  y  aura  pour  jamais  entre  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  dç 
Bohême ,  &  S.  M.  le  Roi  de  Pologne ,  Eleâeur  de  Saxe  &  leurs  héritiers 
&  fucceffeurs ,  une  amitié  &  union  perpétuelle ,  de  manière  qu'on  fera  de 
part  &  d^autre  obligé  &  tenu  d'avancer,  chacun  de  tout  ion  pouvoir,  Tin* 
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t^rér,  le  reoos  &  l'avantage  de  Tautre,  &  à  en  détourner  au  pofTible  tout 
dommage  oc  préjudice.  » 

»  IL  S.  M.  le  Roi  de  Pologne ,  Eleâcur  de  Saxe ,  renouvelle  fes  obli- 
gations &  engagemens  pris  pour  lui  &  pour  fes  héritiers  &  fucccffeurs  , 
par  l'Article  du  Traité  de  1733  >  5"^  regarde  la  Sanéfion  Pragmatique  & 
la  garantie  ;  en  échange  S.  M.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  recon- 
noît  &  afliire  de  nouveau  pour  elle  &  fes  héritiers  &  fuccefleurs ,  le  Droit 
de  fucceffion  dans  tous  les  Royaumes  &  Etats  héréditaire^  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  qui  appartient ,  en  vertu  de  la  SanéHon  Pragmatique ,  immé- 
diatement après  les  Defcendans  mâles  &  femelles  de  feu  l'Empereur  Char- 
les VI,  de  glorieufe  mémoire,  à  Sa  Majefté  la  Reine ,  Epoule  de  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Pologne ,  comme  fille  aînée  du  feu  Empereur  Jofeph ,  de 
glorieufe  mémoire ,  &  à  fes  Defcendans ,  tant  mâles  que  femelles ,  préfé- 
rablement  à  tout  autre  ;  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême , 
promettant,  de  n'en  rien  céder  ni  aliéner,  foit  à  perpétuité  ou  pour  un 
temps ,  à  d'autres ,  au  préjudice  dircâ  ou  indireft  du  Droit  de  fucceflîon 
éventuelle  de  la  Maifon  Royale  &  Eleftorale  de  Saxe.  » 

j>  m.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  s'engage. pour  lui,  &  pour  fes  hé- 
ririers  &  fuccefleurs,  de  garantir  à  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  &  à  fes  héritiers  &  fuccefleurs,  la  paifible  pofleflîon  de  tous  les 
Royaumes  &  Etats  qu'elle  poflede ,  quand  même  elle  y  fcroit  troublée  ou 
attaquée  fous  tout  autre  prétexte  que  celui  de  l'Ordre  de  Succeflîon  men- 
tionné dans  l'Article  prêchent  j  &  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême  s'engage  réciproquement,  de  garantir  de  même  à  Sa  Majefté  le 
Roi  de  Pologne  &  à  les  héritiers  &  fuccefleurs ,  tous  fes  Etats ,  foit  Elec- 
toraux ou  qui  y  font  incorporés;  &  tous  fes  Etats  d'Allemagne  ou  dans 
l'Empire ,  avec  leurs  appartenances  &  Droits  de  Supériorité  territoriale , 
quels  qu'ils  puiflent  être  ,  contre  tout  agreflèur  &  perturbateur  ;  &  la  pref- 
tation  des  garanties  &  du  fecours  réciproque  doit  fe  régler  fur  ce  qui  a 
été  ftipulé  dans  le  IV  Article  dudit  Traité  d'Alliance  de  173?,  félon  le- 
quel la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  afliftera  ,  à  fes  propres  frais  & 
dépens ,  le  Roi  de  Pologne  de  1 2000  hommes ,  4000  de  Cavalerie  & 
8000  d'Infenrerie ,  &  le  Roi  donnera  à  ladite  Reine ,  à  la  charge  de  celle- 
ci,  6000  hommes,  2000  de  Cavalerie ^  &  4000  d'InÊmïerie.  » 

»  IV.  tes  deux  Hautes  Parties  comraftantes  s'engagent  pour  elles,  & 
pour  leurs  héritiers  &  fuccefleurs ,  qu'elles  ne  prendront  jamais  avec  au- 
cune Cour  ou  Puiflance ,  foit  dans  l'Empire  ou  hors  de  celui-ci ,  aucun  en- 
gagement qui  foit  direâement  ou  indireâement  contraire  à  ceux  qu'elles 
ont  pris  par  le  préfent  Traire  ;  &  elles  déclarent ,  qu'elles  avanceront  aux 
Diètes  de  l'Empire  &  aux  convocations  des  Cercles ,  leurs  avantages  com- 
jnons  &  ceux  de  l'Empire ,  comme  auflî  qu'elles  foutiendront  &  maintien- 
droBt  réciproquement  les  droits  &  les  intérêts  de  leurs  Cours,  » 

»  V.  Leurs  MajeHés  feront  enforte ,  que  d'autres  Puiflances ,  &  fur-tout 
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Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  les  Ruflîes  &  Sa  Majefté  Britannique ,  tant 
comme  Roi ,  qu'en  qualité  d'Eiefteur ,  fauf  les  engagemens  pris  outre  cela 
cntr'elles,  prennent  particulièrement  part  au  préfent  Traite;  &  elles  (e 
promettent  d'employer ,  de  bonne-foi ,  Tune  en  faveur  de  lautre,  leurs  bons 
offices  auprès  de  leurs  alliés  &  ailleurs.  » 

^,  VI.  Les  différends  touchant  les  limites,  &  d'autres  points  pareillement 
conteftés  entre  elles ,  doivent  être  difcutés  &  équitablement  terminés  aa 

Îlutôt  par  des  CommifTaires  qu'on  nommera  de  part  &  d'autre ,  &  qui  s'af- 
embleront  à  Prague  ou  à  Drefde  ;  &  en  attendant  on  eft  convenu  d'ufer 
^e  la  complaifance  qu'exige  le  bon  voifinage,  &  de  ne  pas  interdire  ou 
fe  refufer  réciproquement  la  fortic  des  denrées  dont  Leurs  Majeftés  pour- 
roient  avoir  befoin  pour  leurs  Cours,  ou  Mines  refpeélives;  mais  delaifler 
palTer  librement  l'une  &  l'autre  de  ces  denrées,  fans  en  exiger  aucun  droit, 
pourvu  qu'elles  foient  munies  de  pafTe-ports  nécefTaires ,  autant  que  le  pro- 
pre befoin  de  chaque  Pays  le  pourra  permettre.  '* 

Le  VII.  &  dernier  Article    regarde  l'échange  des  Ratifications  à 
dans  l'efpace  de  fix  femaines. 

On  voit  que  le  Traité  de  1733  eft  la  bafe  de  celui-ci,  qui  ne  fait  que 
le  renouveller  en  l'ajuftant  aux  circonftances. 


N^    C  X  X  I  V. 

Quadruple    Alliancb 

Entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne^  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
le  Roi  de  Pologne,  Eleâeur  de  Saxe^  &  la  République  des  Provinces* 
Unies. 

A  Varfovie  le  8  Janvier  ij4s* 

Xj  E  s  Alliés  qu'on  vient  de  nommer ,  oppoferent  cette  Alliance  à  rUnioA 
de  Francfort ,  (  Voyez  Union.  )  dont  il  faut  fe  faire  une  idée  jufte ,  fur- 
tout  par  rapport  à  ihs  fuites ,  pour  appercévoir  toute  l'équité  de  ce  Traiié-cL 

Au  Nom  de  la  très-fainte  Trinité.    Amen. 

Comme  à  l'occafion  de  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI.  de  do* 
rieufe  Mémoire,  décédé  fans  enfans  mâles,  les  Traités  les  plus  facrés  &lc$ 
plus  explicites  n'ont  pu  empêcher  qu'il  ne  fe  foît  élevé  dans  l'Empire, 
des  troubles  qui  l'ont  rempli  de  calamités ,  &  qui  niienacent  fa  Liberté , 
aufli-bien  que  fa  Conflitution  :  &  comme  ces  troubles  font  contraires  anz 

ragagemens 
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engagemens  folemnels,  aux  intentions  pacifiques,  aux  jufles  dmits  &'aux 
intérêts  eflentiels  des  Hauts  Contraâatis  :  ainu ,  afin  d'obvier,  autant  qu'il 
left  en  eux,  aux  dommages  qui  peuvent  réfulter  pour  eux-mêmes  &  pour 
toute  r£urope,  de  la  continuation  &  du  progrès  de  ces  troubles,  &  afia 
d'animer  &  d'encourager  à  fuivre  leur  exemple ,  tous  les  Princes  &  Etats 
intérefTés,  conime  eux,  à  fauver  l'Europe,  en  général ,  &  l'Empire,  en  parr 
ticdier,  des  maux  fous  lefquels  ils  gémifleht  &  des  dangers  dont  ils  font 
menacés,  &  dé  maintenir  là  Foi  àts  Traités  qui  alTurent  la  liberté  &  la 
tranquillité  publiques  ;  le  Séréniflime  &  trés-puifTant  Prince  George  IL  (  le 
titre  en  plein  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  )  la  Séréniflime  &  très-puif- 
lante  Princefle  Marie-Thérefe ,  (  le  titre  en  plein  de  la  Reine  d'Hongrie  ) 
le  Séréniflime  &  très-puiflant  Prince  Frédéric- Augufte ,  (  le  titre  en  plein 
'du  Roi  de  Pologne ,  Eleâeur  de  Saxe ,  )  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux 
■des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  &c.  ont  réfolu  de  fe  lier  enfemble  plur 
étroitement  &  plus  inféparablement,  &  d'unir  leurs  confeils  &  leurs  forces, 
afin  de  pourvoir  plus  efficacement ,  &  d'un  commun  concert ,  à  leur  fureté 
tant  préfente  que  future ,  à  leur  confervation  réciproque  &  à  celle  de  l'Em- 
pire ,  &  fpécialement  pour  appaifer  les  troubles  qui  y  ont  été  excités ,  & 
pour  en  détourner  toute  invauon  nouvelle.  A  cet  eflPet ,  &  ne  voulant  pas^^' 
dans  un  cas  auffi  urgent ,  tarder  à  efleâuer  des  intentions  fi  louables ,  ils  ont 
autorifé  leurs  Miniflres  Plénipotentiaires ,  à  en  difcuter  &  régler  les  détails^ 
favoir  le  Sieur  Thoriias  Villiers,  &c,î  le  Sieur  Nicolas,  Comte  d'Efter- 
hafi ,  âcc.  ;  le  Sieur  Henri ,  Comte  de  Briihl ,  &c.  &  le  Sieur  Corneille 
Calkoen ,  &c.  (  le  titre  de  chacun  de  ces  Miniflres  exprimé  en  plein  )  lef- 
quels après  s'être  entre-communiqués  leurs  pleins  pouvoirs  refpeâifs  y  font 
convenus  des  Articles  fuîvans. 

„  I.  Il  y  aura  dès-à-préfent ,  &  pour  tous  les  temps  à  venir,  une  Ami- 
tié ,  Union  &  Alliance  ferme ,  confiante  &  inaltérable  ^  &  une  confiance  & 
correfpondance  parfaite  &  intime  entre  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-'Bre- 
tagne.  Sa  Majefté  la  Reine  d'Hongrie  &  de  Bohême ,  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Pologne,  Eleâeur  de  Saxe,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies,  leurs  Royaumes,  Etats,  Terres  &  Sujets.  Ils  feront  tenus ,  tant  pour 
eux  que  pour  leurs  fucceflèurs ,  de  fe  fbutenir  &  de  s'entr'aider  réciproque- 
ment; de  veiller  à  leur  fureté  mutuelle,  comme  à  la  leur  propre;  de  pro- 
curer,  avec  foin  &  aflbâion-,  ce  qui  leur  fera  avantageux,  &.  d'éloigner  & 
empêcher,  autant  qu'ils  le  pourront,  tout  ce  qui  fera  nuifible  à  ^ux-mémes, 
ou  à  la  Caufe  publique." 

,,  IL  Pour  cet  effet,  lesHautsContraôans  prendront  enfemble,  dès-à*pré- 
fent  &  de  concert ,  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  rétablir  &  raffermir  la 
Faix  &  te  bon  ordre  en  Europe ,  particulièrement  dans  l'Empire ,  de  même  que 
pour  s'entr'aider  réciproquement  à  protégera  à  défendre  tous  les  Roy  au* 
mes.  Etats,  Pays,  Provinces",  Terres,  Droits  &  Poffeffions ,  dont  ils  jo^if- 
Tent  aâuellement  ou  doivent  jouir  ea- vertu- d^  Traités  de  Paix^  d'AUiançie 
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&  de  Garantie  ^ui  fubfiftent  entr'ciuc,  ou  entre  auelqu^un  d'entr'eux  ^  tous 
lefquels  Trairés",  fpécialement  ceux  d'Alliance ,  de  garantie  &  de  défenfe 
mutuelle,  relieront  en  pleine  vigueur,  entant  qu'ils  concernent  les  Hauts 
\  Contraâans  refpeâi vendent.  ^^ 

,,  III.  Sa  Majeflé  Polopoife ,  Eleâeur  de  Saxe ,  confirme  &  renouvelle 
fur-tout  très-exprelTément ,  en  la  manière  la  plus  fiable  &  la  plus  irrévo- 
cable,  tant  pour  elle  que  pour  fes  héritiers  &  fucceffeurs,  la  garantie  de 
/l'Ordre  de  Succeflion  établi  dans  la  Séréniffîme  Maifon  d'Autriche ,  par  la 
Sanâion-Fragmatique ,  comme  Sa  Majefté  Britannique ,  &  les  Seigneurs 
Etats- Généraux  s'y  font  engagés;  auquel  Ordre  de  Succeflîon  le  Corps  de 
FEïnpire  a  auffi  donné  fa  garantie  &  fa  Sanâion  ;  promettant  de  concou- 
rir ,  de  toutes  fes  forces ,  a  ce  qu'il  ne  foit  jamais  porté  aucune  atteinte 
ultérieure  à  un  règlement  fi  falutaire ,  qui  eil  nécefTaire  à  la  (ùreté  de  VEmr 
pire,  &  au  repos  de  l'Europe ,  en  général ,  &  qui  intérelTe  û  efCbntiellement 
la  propre  poftérité  de  Sa  Majefté  Polonoife,  à  laquelle  ce  règlement  affiire 
ladite  fucceflion ,  après  l'extinâion  des  defcendans  du  feu  Empereur  Char- 
les VI.  " 

„  IV.  A  cet  effet ,  le  Royaume  de  Bohême  fe  trouvant  attaqué  aduelle- 
inent,  Sa  Majefté  Polonoife,  Eieâeur  de  Saxe,  agira  immédiatement,  avec 
une  armée  de  trente  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires ,  pour  la  dé&nfe 
dudit  Royaume  &  pour  la  fureté  de  S.  Majefté  la  Reine  d'Hongrie.  ^^ 

„  V.  Pour  fubvenir  aux  frais  d'un  armement  auffi  confîdérable  ^  fût  tA 
feveur  de  la  Caufe  commune,  S.  M.  Britannique  &  les  Seigneurs  Etats-^ 
Généraux  s'engagent  de  fournir  à  Sa  Majefté  Polonoife,  Eleoeur  de  Saxe, 
tant  que  la  néceftité  le  requerra ,  un  fubfide  annuel  de  cent  cinquante 
mille  livres  fterling  à  commencer  du  i  Janvier  1745  nouveau  fty le,  &  paya- 
bief  éguliérement  de  trois  en  trois  mois  ;  duquel  fubfide  Sa  Majefté  Britannique 
payera  cent  mille  livres  fterling ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux ,  cinquante 
mille,  évalués  à  la  fomme  de  cinq  cens  cinquante  mille  florins  d'Hollande.  ^^ 

„  VI.  Aufti-tot  que  tout  danger  aura  ceffé  du  côté  de  la  Bohême  &  de 
l'Eleâorat  de  Saxe ,  à  la  fatisfaaidn  des  Parties  Contraâantes ,  Sa  Majefté 
Polonoife ,  Eleâeur  de  Saxe ,  fera  marcher  à  la  première  réquifition ,  &  en- 
tretiendra à  fes  propres  irais ,   (  moyennant  la  continuation  d'un  fubfide  de 
quatre-vingt  dix  mille  livres  fterling,  payable  fur  le  pied  de  la  fomme  fpé- 
tifiée  daiis  l'article  précédent,  favoir  60  mille  livres  fterling  de  la  part  de 
la   Grande-Bretagne,  &  30   mille  livres  fterling,  évaluées  à  la  fomme  de 
3^0  mille  florins  d'Hollande,  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiflances  )  un 
Corps'de  dix  mille  hommes  de  fts  tfoupes,  x:onfiftant  en  deux  mille  Cavaliers 
&  huit  mille  fàntaflîns ,  lequel  fera  employé  dans  les  Pays-Bas ,  ou  bien  dans 
l'Empire ,  là  oii  Sa  Majefté  Britannique  &  les  Seigneurs  Etats.-Généraux  le 
jugeront  néceffaire  pour  lé  bien  de .  la  Caufe  commune.  ^^ 
-    ;,  Vil.  ;Si  à  l'occàtubn  des  eneagQmens  que  Sa  Majefté  Polonoife ,  Eleâeiir 
de  SaxeV  contraâê  P^  ^^  pcéfente  Alliance,  fes  Etats  en  Allemagne  ve* 
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noient  à  être  attaqués  ;  outre  l'affiftance  efleéUve  que  les  Alliés  Itû  dcauie- 
ront  pour  fa  défènfe  immédiate,  ils  s'efforceront  à  lui  procurer  de  la  pari 
de  Pagrefleur ,  une  fktisfaétion  entière  du  dommage  qui  aura  été  caufé  dans 
lefdits  Etats.  Four  cet  effet,  fi  l'un  ou  l'autre  defes  Pays  venoit  k  être  faifi^ 
ils  ne  mettront  pas  les  armes  bas,  aue  fes  Etats  ne  lui  foient  pleinemetn 
reilitués  ;  comme  Sa  Majeflé  Polonbtie ,  Eleâeur  de  Saxe ,  perfiftera  ;de  toû 
côté  y  inviolablemeût  dans  les  mêmes  «ngagemens  jufqu'ji  la  Paixj^fur^touc 
tanr qu'il  y  aura.  Toit  dan&  les  Etats  de  la  Reihe  d'Hongrie  &  de  Bohême^i 
foit  dans  ceux  des  autres  Hauts  Coiitraâans,  des  troupes  ennemies ,  ou  bien 
qu'il  y  aura  quelque  danger  qu'il  n'en  rentre ,  ibit  dans  lefdics  Etats  ^  ibît 
dans  le  refte  de  l'Empire.  " 

«  VIII.  S^l  plaît  à  Dieu*  de  bénir  >  tes  mefures  &  les  précautions  €p» 
Sa  Majefté  Polonoife ,  Eleâeur  de  Saxe  ,  concourra  ainfi  à  prendre  avec 
les  autres  Hauts  Contraâans,  pour  la  fôreté  préfente  &  future  de  l'Europe , 
en  général ,  &  de  l'Empire ,  en  particulier  ;  dans  ce  cas  ^  Sa  Majeflé  Po- 
lonoife ,  EIe£teur  de  Saxe ,  participera ,  par  des  convenances  qu'on  lui  pro- 
curera,  aux  avantages  qui  ea  réfulièront.  Les  Hauts  Contraâans  promettent, 
en  général ,  de  prendre  à  la  pacification  prochaine ,  tous  les  foins  poffî- 
blés  des  intérêts  de  Sa  Majefté  Polonoife ,  Eleâeur  de  Saxe ,  &  de  ceux  de 
iâ  Maifbn.  a 

»  IX.  Après  la  Paix  faite ,  les  Hauts  Contraâans  demeureront  de  même  , 
&  pour  toujours,  étroitement  unis,  &  ils  concerteront  alors  de  quelle  ma- 
nière ultérieure  ils  pourront  pourvoir  le  plus  efficacement  à  leur  (ûreté  & 
à  leur  avantage  réciproques.  <c 

»  X.  Sa  Majefté  l'I^mpératrice  de  toutes  les  Ruflîes ,  ainfi  que  le  Royau-- 
me  &  la  République  de  Pologne  font  nommément  &  dés-à-préfent  invités 
à  accéder,  comme  Parties,  contraâantes ,  à  la  préfente  Alliance.  Et  l'on  y 
admettra  pareillement  tous  les  Ro;s ,  Eledeurs ,  Princes  &  Etats ,  qui  ayant 
^  cœur  la  liberté  &  la  (tireté  publiques ,  ainfi  que  la  confervation  du  fyfteme 
de  l'Empire ,  voudront  y  accéder.  « 

y>  XI.  Le  préfent  Traité  d'Alliance  fera  approuvé  &  ratifié  par  Sa  Majefté 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  par  Sa  Majefté  la  Reine  d'Hongrie  &  de 
Bohême ,  par  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne ,  Eleâeur  de  Saxe ,  &  par  les 
Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  Les  ratifications  feront  échan- 
gées ,  en  due  forme ,  à  Drefde  ,  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  ou  plutôt 
s'il  fe  peut.  « 

i>  En  foi  de  quoi ,  les  fufdits  Miniftres  Plénipotentiaires  refpeâifs  ont 
fîgné  le  préfent  Traité  d'Alliance ,  &  y  ont  appofe  les  fceaux  de  leurs  armes. 
Fait  à  Varfovie  le  8  de  Janvier  174$*  « 

(Signé.) 

(  L.  S.  )  T.  ViLLiERS.    (  L.  S.  )  N.  Comte  d'Esterhasi. 
(L.S.)  Comte  de  B&uhl.    {L.S-)  C.  Calkofn. 
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Les  Puiflances  contraâantes  fe  promettoient  beaucoup  de  cette  Atliance^ 
à  laquelle  elles  comptoient  que  Plmpératrice  de  Ruffîe  accéderoit  ainfi  que 
plufieurs  Princes  &  Etats  de  l'Empire  y  dont  la  liberté  fembloit  être  le  prin- 
cipal objet  de  ce  Traité.  En  effet ,  Plmpératrice  de  Ruflie  fut  invitée  & 
même  vivement  preflëe  d^  accéder*  Elle  fe  contenta  de  répondre  par  le 
Cpinte  de  BeftuchefF-Rumin  ^  fon  Grand-Chancellér ,  »  qu'elle  étoît  extrê- 
»  menie;it  fenfible  à  cette. invitation,  qu'elle  neidéfiroitrien  de  plus  que  de 
9  féconder  les  vues  équitables  des  trois  PuifTa^ices,  &  que^  fans  multiplier 
i»  lés  cngagemens ,  elle  fe  Ibrpit  un  plaifir  de  leur  donner  des  marques 
»  convaincantes;  de  (es  (inceres  difpofirions  à  cet  énrd^  « 

Sa  Majefté  Impériale  fit  déclarer  de  plus  au  Minwre  de  Saxe,  qui  Pavoit 
inibrmé  des  menaces  de  la  Cour  de  Berlin  ;  »  que  Sa  Majefté  Polonoife 
9  pouvoir  compter  que  l'Impératrice  rempliroit  ^  avec  la  plus  grande  exac^ 
^  titude ,  les  conditions  de  l'Alliance  qui  fubfiîloit  entre  Elle  &  Sa  Ma« 
».  jefté  Polonoife.  ^ 


..      N».    G  X  X  V. 
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Etjtrf  ks  Cours  de  Vienne  &  de  St.  Pétersboargi. 

En  tj4e... 

Au  Nom.  de  ta  Très-Sainte  &  Indîvifible  Trinitél 

^  I  JA  Séréniflîme  &  très-puiffànte  Prînceffe  &  Dame  »  Dame  Elifabetli^ 
première  àxt  Nom ,  Impératrice  &  Autocratrice  de  toutes  les  Ruffîes ,  &c^ 
d^une  part,  &  dé  l'autre  k  Séréniflîme  &  très-puiflante  Princeffe  &  Dame, 
Dame- Marie-Théréfe ,  Impératrice  à^^  Romains \  Reine  de  Germanie, 
Hongrie  &  Bohême ,  Çfc. 

r>  Ayant  jugé  néceffaire  y  poiu;  ta  tranquillité  &  le  bien:  commun  de  toute 
l'Europe,  de  renouvelier,  dans  une  nouvelle  Alliance  défenfive,  l'amitié 
réciproque  qui  fubfifte  depuis  long-temps  entre  S. 'M.Imp.  de  toutes  les 
Ruflîes  &  S.  M.  Imp.  &  Royale  l'Impératrice  des  Romains ,  Royale  de 
Hongrie,  6fc.  fur  le  pied  du  Traité  d'Alliance  conclU  à  Vienne  le  6  Août 
1726  ,  entre  S.  M.  Imp.  de  toutes  les  Ruflîes,  l'Impératrice  Catherine 
Alexîewna,  de  très-glorieufe  mémoire,  &  S.  M. Imp.  &  Royale  l'Empereur 
des  Romains  Charles  VI ,  auflî  de  très-glorieufe-  mémoire ,  avec  quelques 
changemens'  proportionnés  à.  l'état  préfent  des  €OOJ[onâures  y  &  d'en  reflerrec 
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les  nteuds  avec  tout  le  (bin  imaginable ,  afin  que  dans  aucun  cas  quelconque 
que  ce  dût  être  ^  où  il  arriveroit  que  l'une  ou  l'autre  des  Parties  contrac- 
tantes fut  attaquée  hofliiement ,  il  ne  puifTe  fe  rencontrer  ni  délai  ni  retar- 
dement par  rapport  aux  fecours  dus  mutuellement  \  Sadite  Maj.  Imp.  de 
toutes  les  Ruffies^  &  Sadite  Maj.  Imp.  &  Royale,  en  qualité  de  Dame 
héréditaire  de  Tes .  Royaumes  &  Etats  y  ont  bien  voulu  nommer  &  munir 
des  pleins  pouvoirs  néceflkiresà  l'accompliiTement  d'un  ouvrage  (ifalutaire^ 
leurs  Miniitre^  fouflignés;  favoir,  de  la  part  de  S.  M.  Imp.  de  toutes  les 
Ruflîes^  le  très- illuftrc  &  très-excellent  Seigneur,  le  Seigneur  Alexy ,  Comte 
de  BeftuchefF-Rumin ,  Chancelier  &  Confeiller-Privé  de  Sadite  M,  Imp.  &c. 
&  de  la  part  de  S.  M.  Imp-  des  Romains ,  &  Reine  de  Hongrie ,  be.  le 
très-illuftre&  très-excellent  Seigneur,  le  Seigneur  Jean-Francois  de  Bretlach« 
libre  Baron  du  St.  Empire  Romain ,  Ambafladeur  extraordinaire  de  Sadite 
Majefté  Imp.  des  Romains  à  la  Cour  Impériale  de  Ruflie,  comme  auffi  le 
très-Noble  Sr.  Nicolas-Sébaftien  de  Honenholtz  ^  Chevalier  du  St.  Empire 
Romain^  Confeiller  Impérial  &  Réfident  accrédité  de  L.  M.  Imp.  &  Royales 
l'Empereur  &  l'Impératrice  des  Romains  à  la  Cour  Imp.  de  Ruffîe  ;  lefquels 
Minières ,  en  vertu  de  leurs  pleins  pouvoirs ,  après  avoir  confère  entr'eux ,. 
ibnt  convenus  des  Articles  fuivans  au  Traité  d'Alliance,  a 

»  J.  Il  y  aura  une  amitié  (incere  y  confiante  &  perpétuelle  entre  S.  M.  I« 
de  toutes  les  Ruflîes  ^  Tes  Succefleurs  Héritiers  d'une  part ,  &  S.  M.  I.  & 
l'Imp.  des  Romains ,  fes  Héritiers  &  Succefleurs  d'autre  part ,  &  cette  Paix 
fera  cultivée  conjointement  de  telle  forte ,  ôue  chaque  Partie  s'efforce  de 
procurer  le  bien  &  l'avantage  de  l'autre^  6c  d'en  détourner  tout  dom-* 
mage,  «c  ^ 

»  II.  Pour  cet  effet ,  il  a  été  réfolu  que  (i ,  dans  la  fuite ,  S.  M.  I.  de 
toutes  les  Ruflîes ,  ou  S.  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Romains  venoit  à  être 
attaquée  par  qui  que  ce  puifTe  être ,  Tune  des  Parties  devra  iacefTammeot 
envoyer  à  l'autre ,  fur  fa  réquisition  préalable ,,  le  fecours  nécefTaire,  lequel 
fera  déterminé , tant  par  rapport  â  fa  nature  qu'à  fa  qualité,  de  la  maniei^ 
qu'on  en  efl  convenu  dans  les  Articles  fuivans  du  préfent  Traité.  « 

»  III.  Comme  le  but  principal  de  cette  Alliance  efl  de  fe  munir  réci« 
proquement  contre  toutes  attaques  &  dommages  quelconques ,  &  que 
chacune  des  hautes  Parties  contraâantes  ne  déure  rien  avec  plus  d'ardeur 
que  d'accomplir  en  tous  temps  ces  engagemens  mutuels ,  de  la  façon  la  plus 
.  utile  &  la  plus  avantageufe  auxdites  Parties  alliées ,  félon  les  moyens  que 
Dieu  leur  a  mis  en  mains  ;  c'efl  pourquoi  l'on  efl  convenu  par  le  préfent 
Article ,  que  s'il  arrivoit  que  S.  M.  Imp.  de  toutes  les  Ruffîes  fût  attaquée 
ou  inqiAétée  par  qui  que  ce  fût  dans  les  Empires  ,  Provinces  ^  Territoires 
ou  autres  PofTefTions  quelconques  finiées  en  Europe  ,  enfone  que  Sadite 
M.  I.  de  toutes  les  Ruflîes  jugeât  néceffaire  de  reclamer  les  fecours  de  foft 
alliée  y  S  M.  I.  &  R.  J'Imp.  des  Romains  lui  enverra,  dans  le  terme  de 
crois  mois  ^  à  compter  du  jour  de  la  réquifition  ^  un  fecours  de  trente  mille 
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hommes ,  (a^roir  vingt  mille  hommes  dHnfknteriè  &  dix  mille  de 
lequel  corps  auxiliaire  reftera  de  la  part  de  ladite  M.  Imp.  Reine  à  S.  M.  L 
de  toutes  les  Ruffîes ,  pendant  tout  le  temps  que  ladite  attaque  ou  v<exa«- 
don  fubndera.  « 

'  »  Par  contre ,  (i  S.  M.  I.  &  R.  Pfmp.  de^  Romains  ëtoit  attaquée  o(i 
inquiétée  par  qui  que  ce  puifte  être  dans  fesRoyaumei,  Provinces,  Etats 
ou  autres  Pofleffions  quelconques  héréditaires,  de  manière  qu'£lle  rrouvâc 
néceffaire  de  requérir  du  fecburs  de  (on  alliée ,  Sadite  M.  L  de  toutes  les 
Ruflles  lui  enverra  pareillement  le  nombre  fufmentionné  de  trente  mille 
hommes,  dans  le  terme  de  trois  mois  ,  depuis  le  jour  de  la  réquifitioa 
faite ,  lequel  corps  auxiliaire  refiera  ^  Sadite  M.  Plmp.  Reine  de  là  parc 
d|s  S.  M.  I.  de  toutes  les  Ruflîes,  aufll  long-temps  qu'Ëlle  continuerai  être 
attaquée  ou  inquiétée  :  à  Toccafion  de  quoi  il  a  néanmoins  été  exprelTélnenc 
tréglé  ,  entre  les  deux  hautes  Parties  contraâantes ,  que  le  cas  de  cette 
AUiance  dans  la  prédation  du  fecours  ci-defTus  fpécifié ,  ne  doit  &  ne  pourra 
s'étendre,  ni  à  regard  de  lune  des  Parties,  lorfque  PEmpîre  de  S.  M.  L 
de  toutes  les  Rumes  feroit  attaqué  par  la  Perfe ,  ni  à  Pégard  de  Pautre 
Partie  ,  au  cas  que  les  Etats  que  S.  M.  I.  &  R.  PImp.  des  Romains  poflede 
en  Italie  fufTent  attaqués;  comme  au(fî  ledit  cas  de  l'Alliance  ne  pourra 
point  s'étendre  ni  à  fa  guerre  qui  exifte  non-feulement  aâuellément  en 
Italie ,  ni  même  à  aucune  autre  guerre ,  qui  pour  quelque  fujet  que  ce  foie 
pourvoit  naître  à  l'avenir  entre  Sad.  M.  I.  comme  Reine  de  Hongrie  ôc  de 
•fiohênie  &  la  Couronne  d'Efpagne.  Toutefois  les  deux  hautes  Parties  con- 
traâantes fe  font  concertées,  qu'au  cas  que  Sad.  M.  L  Se  R.  l'Imp.  des 
Romains  vint  à  être  attaquée  en  Italie,  elle  ne.  requerra  à  la  vérité  aucun 
Recours  pour  la  défenfe  de  ces  Etats-là ,  mais  qu'alors  néanmoins  S.  M.  I. 
de  toutes  les  Ruffîes  devra  tenir  prêt  un  corps  de- 30  mille  hommes , 
fàvoir  20  mille  hommes  d'In&nterie  &  10  mille  hommes  de  Cavalerie.  « 

»  Que  pareillement  aufli ,  fi  S.  M.  I.  de  toutes  les   Ruffîes  étoit  atta- 
quée par  la  Perfe ,   S.  M.  I.  des  Romains,   Reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême ,  tiendra  auifi  prêt  un  corps  de  30  mille  hommes ,  favoir  20  mille 
-d'infanterie  &  10  mille  de  Cavalerie.   Lequel  préparatif  réciproque  defdi- 
'  tes  troupes  fe  fera  par  les  devtx  haut4k«Parties  contraâantes ,  dans  la  vue 
'  d'être  d'autant  plutôt  en  état  de  fe  fournir  mutuellement  le  fecours  né- 
'  ceffaire ,  s'il  arrivoît  qu'il  fe  fufcitât  une  autre  guerre ,  tandis  que  celle  qui 
exifleroit  en  Italie  ou  en  Perfe  ne  feroit  pas  terminée.  « 

»  IV.  Si  la  partie  requife ,  après  avoir  fourni  le  fecours ,  en  conformité 
dû  précédent  Article  III. ,  venoit  à  être  elle-même  attaquée ,  enfbrte  qu'elle 
'  fe  vit  contrainte  de  rappeller  fes  troupes  pour  fa  propre  fureté ,  il  lui  fera 
-  libre  de  le  faire  deux   mois  après  en  avoir  dûment  averti  la  parrie  re- 
quérante. Il  a  de  même  été  ré^lé  ,   qu'au  cas   que  la  partie   requife    fe 
'  trouvant  elle-même  impliquée  dans  une  guerre  lors  de  la  réquifirion  faite  , 
de  manière  qu  elle  eût  indifpenfablement  befoin  de  garder  pour  fa  propre 
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Rareté  &  défenfc ,  le  fbcours  qu'en  vertu  de  ce  Traîté-cî  elle  feroit  obligée 
de  fournir  à  fon  Alliée ,  alors  &  dans  une  telle  conjon^re ,  ladite  partie 
requife  ne  fera  point  tenue  à  la  preflation  dudit  fecburs  ,  aulC  long-temps 
que  le  befbin  fulmentionné  fubditera.  a 

»  V.  Les  troupes  auxiliaires  de  Ruflie  devront  être  fournies  d'Artillerie 
de  campagne  9  à  raifbn  de  deux  pièces  de  canon  de  trois  livres  de  balle  par 
bataillon;  comme  auflî  de  munitions  de  guerre  :  elles  feront  aufli  fou- 
doyées ,  complettées  &  recrutées  par  S.  M.  I.  de  toutes  les  Ruflies;  néan- 
moins S.  M.  rimp.  des  Romains  leur  fera  fournir  les  portions  &  rations, 
favoir  une  livre  de  viande  par  jour,  60  livres  de  pain  ou  de  &rine  de 
feigle  par  mois ,  4  livres  de  gruau ,  une  livre  de  fel ,  le  tout  au  poid  de 
Hollande;  les  rations  ou  fourrages  fe délivreront  fi(ivaht  la  tabelle  Ruffîen- 
ne ,  mefure  de  Hollande ,  tant  en  avoine ,  foin ,  qu'autres  provifions  fem^- 
blables  ;  elle  leur  procurera  aufli  les  quartiers  ,  le  tout  fur  le  même  pied 
que  lefdites  troupes  font  ordinairement  entretenues  par  S.  M.  llmp.  de 
toutes  les  Ruflies;  bien  entendu  néanmoins  que  dans  cet  entretien  naturel 
à  fournir ,  la  partie  requérante  pourra  faire  entrer  en  déduction  les  livraî- 
fbns  qui  auront  été  exigées  &  tirées  des  pays  ennemis ,  fans  comprendre 
le  butin,  qui  fuivant  les  loix  de  la  guerre,  doit  appartenir  aux  troupes.  » 

)>  VI.  Si  lefdites  troupes  auxiliaires  de  Ruflîe  font  obligées,   fur  la  ré*- 

3iuifition  de  S.  M.  I.  &  R.  Tlmp.  des  Romains ,  de  pafler  fur  le  territoire 
é  quelques  Puiflances  étrangères ,  en  ce  cas-là ,  Sad.  M.  Tlmp.  Reine  aura 
le  foin  de  leiir  obtenir  le  libre  paffage ,  &  de  leur  faire  avoir  le  pain  & 
les  fourrages ,  ainfî  qu'il  efl  réglé  dans  le  précédent  Article  V.  Pareillement 
S.  M.  L  de  toutes  les  Ruflies  s'engage  réciproquement  d'obtenir  le  paffage 
au  travers  des  territoires  étrangers  ,  po  jr  les  troupes  de  S.  M.  l'Imp. 
Reine  ,  lorfqu'elle  en  aura  befoin ,   &  de  leur  procurer  l'entretien  fur  le 

}>ied  que  l'on  vient  de  régler  ;  mais  au  cas  que  S.  M.  I.  de  toutes  les  Ruf- 
ies  foit  obligée ,  en  cpnféquence  dudit  Vme.  Article ,  d'envoyer  des  recrues 
à  fes  troupes  Ruflîennes ,  S.  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Rohiains  fè  charge 
des  frais  néceffaires  à  leurs  tranfports,  ce  qui  doit  s'entendre  aufli  du  re- 
tour defdites  troupes  Ruflîennes,  jufqu'aux  frontières  de  leur  pays,  foie 
lorfque  Sadite  Afajeflé  l'Imp.  des  Romains  les  renverra  ,  ou  lorfque 
S.  M.  I.  de  toutes  les  Ruflies  les  rappellera  pour  fa  propre  défenfe  en 
vertu  du  IVme.  Article  de  ce  Traité.  Par  contre ,  on  fera  tenu  de  la  part 
de  la  Cour  Imp.  de  Ruflie  d'en  ufer  précifément  de  même  à  Tégard  des 
troupes  auxiliaires  de  S.  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Romains.  « 

x>  Vn.  Bien  que  chaque  Officier  commandant  les  troupes  auxiliaires ,  qui 
fera  nommé  par  l'une  ou  l'autre  des  hautes  Parties  contraélantes  ,  doive 
conferver  le  Commandement  qui  lui  aura  été  confié ,  cependant  le  Com- 
mandement en  Chef  appartiendra  fans  difficulté  à  celui  que  la  partie  re- 
quérante aura  deftiné  à  cet  eniploi  ,  avec  cette  condition  néanmoins  , 
qu'on  ne  fera  nulle  entreprife  importante  fans  en  avoir  préalablement  dé* 
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libéré  &  formé  la  réfolution  dans  le  Confeil  de  guerre  en  préfence  du 
néral  Commandant  &  Officier  de  la  partie  requilè.  » 

»  VIII.  Pour  obvier  aux  inconvéniens  &  aux   méprifes  qtiî  pourroien 
naître  fur  le  rang  &  le  caraâere  des  Officiers ,  la  partie  requérante  devrs. 
faire  connoitre  de  bonne  heure  le  Chef,  auquel  elle  aura  defleinde 
mettre  le  Commandement  général  de  ks  troupes  ,  en  conféquence  de  qu 
la  partie  requife  pourra  régler  le  rang  &  caradere  de  celui  qui  devra  com 
mander  le  corps  auxiliaire.  » 

i>  IX.  Les   troupes  auxiliaires   auront  leurs  propres  Prêtres,  &  le  lib 
exercice  de  leur  Religion  :  elles  ne  feront  jugées  dans  tout  ce  qui  concem 
le  fervice  militaire ,  que  fuivant  les  Réglemens ,  Articles  &  Conftitutio 
militaires  de  leur  propre  pays;   mais  s'il   fe   fufcitoit  quelques  difficul 
entre  les  Officiers ,  ou  les  foldats  des  troupes  combinées ,  elles  ferent  ex 
minées  &  décidées  par  un  nombre  égal  de  CommifTaires  refpeâifs  des  deu 
parties  ,   &  les  Délinquans  feront  punis  fuivant  les  Loix  militaires  de  lei 
iouveraines  :  on  laifTe  de  même  tant  au  Général  qu^aux  troupes  auxiliai 
qu'il  commandera ,   la  liberté  d'entretenir  correfpondance  fans  nul  em 
chement  dans  leur  Patrie  ,  foit  par  lettres ,  foie  par  des  exprès.  « 

»  X.  Les  troupes  auxiliaires  de  Tune  &  de  l'autre  partie  devant,  auta 
qu'il  fera  poffible ,  refter  réunies  en  un  corps  ;   &  afin  qu'elles  ne  foie 


pas  expofées  à  de  plus  grandes  fatigues  que  les  autres ,   &  qu'on  obfer^^e 
une  parfaite  égalité  dans  toutes  les  expéditions  Si  opérations ,  le  Commai 
dant  en  Chef  fera  tenu  de  garder  dans  toutes  les  difpofitions  qu'il  fei 
une  jufle  proportion ,  fuivant  l'état  &  la  force  de  l'armée  entière.  De  pli 
on  efl  convenu  entre  les  hautes  Parties  contradantes  ,    que   les  troupei 
auxiliaires  devront  dans  les  pays  &  lieux  ennemis,  quels    qu^ils  puiflenf 
être,  jouir  de  tout  le  même  butin,  fans  abfolument  aucune  exception ,  doiir 
la  partie  requérante  permettra  à  fes  propres  foldats  de  jouir.  «  IX: 

La  même  chofe  s?entendra  auffi  réciproquement  de  part  &  d'autfe  ,1     f  7= 
l'égard  des  Trophées ,  comme  canons ,  drapeaux  &  autres  dépouilles  fem-     1 
blables  ,   qui  auront  été  remportées  fur  l'ennemi  même  par  lefdites  trou-     \  ^ 
pes  alliées  à  l'occafion  d'une  bataille  ou  aâion ,   &  qui  feront  reftécs  en 
leur  pouvoir. 

»  XI.  S'il  arrîvoit  que  fuivant  la  raifon  de  guerre ,   il  fût  plus  avanta- 
geux aux  deux  hautes  Parties  contraâantes  d'attaquer  l'ennemi  commun , 
chacun  du  côté  de  fes  propres  Provinces ,  en  ce  cas-là  on  devra  délibérer 
d'un  commun  confentement  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  mettre  ce 
plan  en  exécution  ;   de  plus ,  il  a  été  réfolu  ici  préalaolement  &  à  l'avan- 
ce ,  que  fî  le  fecours  déterminé  dans  le  3 me.  Article  de  ce  Traité ,  n'é- 
toit  pas  fuffifant,  il  faudroit  en  ce  cas-là  convenir  fans  perte  de  temps, 
d'un  plus  grand  fecours  que  l'une  des  parties  devra  fournir  à  Pautre.  » 

»  XII.  Si  le  cas  arrive  qu'on  foit  contraint  de  recourir  aux  armes ,  il  ne 
pourra  fe  faire  ni  paix,  ni  trêve,  fans  y  comprendre  celle  des  hautes  Par- 
ties 
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ties  contrariantes  qui  n^aura  pas  été  attaquée,  afin  qu'il  ne  lui  foie 
porté  aucun  dommage  en  haine  du  fecours  qu'elle  aura  prêté  à  fon 
alliée.  « 

»  XIII.  Les  deux  hautes  Parties  contraâantes  s'engagent ,  en  conformité 
de  la  préfente  Alliance  &  amitié  folidement  établie  entre  elles ,  de  faire 
expédier  des  ordres  formels  à  leurs  Minières  réfidens  dans  les  Cours  étran- 
gères, pour  que  dans  toutes  les  occurrences  &  occafions,  ils  fe  concertent 
imiablement  entr'eux ,  qu'ils  s'entr'aident  &  s'appuyent  mutuellement  aveo 
tout  le  foin  &  diligence  poffîble  dans  leurs  affaires  &  négociations,  & 
qu'ils  réuniffent  leurs  effort^ ,  pour  avancer  conjointement  tout  ce  qui  peut 
tendre  au  bien  &  à  l'avantage  de  leurs  Maîtres  refpeâifs.  <c 

i>  XIV.  Aucune  des  hautes  Parties  contraâantes  n'accordera  ni  afyle ,  ni 
adiftance ,  ni  proteâion  quelconque  aux  fujets  ou  vaffaux  rebelles  de  l'au- 
tre ,  &  s'il  fe  découvroit  quelques  intrigues  fecrettes  &  machinations  qui 
fe  tramaffent  au  préjudice  &  défavantage  de  l'une  des  Parties ,  &  qui  par- 
vinffent  à  la  connoiffance  de  l'autre ,  on  les  révélera  aufli-tôt  convenable^ 
ment  &  dans  l'ordre  à  la  Partie  intéreffée ,  &  l'on  s'aidera  mutuellement 
en  travaillant  de  concert  à  les  étouffer  &  les  détruire.  « 

»  XV.  Coinme  S.  M.  I.  de  toutes  les  Rufïîes  &  S.  M.'l'Imp,  des  Ro- 
mains ont  également  fort  à  cœur  la  confervation  de  la  paix  ,  tranquillité 
&  fureté  du  Royaume  &  de  la  République  de  Pologne,  les  hautes  Par- 
ties contraâantes  ont  trouvé  bon  &  concerté  entr'elles  d'inviter  conjoin- 
tement à  l'Acceffîon  de  la  préfente  Alliance  ,  fur  le  pied  d'alliés  ,  non- 
feulement  le  Roi  &  la  République  de  Pologne ,  mais  auffî  d'autres  Puif^ 
(ances ,  &  en  particulier  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  en  qualité 
d'Eleâeur  de  j^runfwick-Lunebourg ,  en  cas  que  S.  M.  I.  de  toutes  les 
Ruffîes  &  S.  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Romains  jugent  à  propos  d'y  inviter 
quelques-unes  defdites  Puiffances.  <c 

i>  XVI.  Mais  fi  la  République  de  Pologne  ne  vouloit  pas  accéder  à  cette 
Alliance ,  on  ne  laiffera  pas  néanmoins  d'y  inviter  amiablement  le  Roi  de 
Pologne ,  en  qualité  d'Eleâeur  de  Saxe ,  de  la  part  des  deux  Hautes  Par«« 
ties  Contraâantes.  ce 

»  XVII.  La  Paix,  l'Amitié  &  la  bonne  Intelligence  doivent  fubfîfler  à 
perpétuité  entre  les  deux  Hautes  Parties  Contraâantes  ;  mais  comme  il  eft 
d'ufage  dans  les  Traités  de  fixer  un  certain  temps  à  la  'durée  d'une  Alliance 
formelle  ;  on  efl  convenu  que  le  préfent  Traité  fubfiflera  vingt-cinq  ans ,  à 
compter  du  jour  de  la  Signature,  a 

»  XVIII.  Le  préfent  Traité  d'Alliance  défenfîve  fera  ratifié  par  les  deux 
Hautes  Parties  Contraâantes  dans  le  terme  de  deux  mois ,  ou  plutôt  fi  faire 
fe  peut,  &  réchange  des  Ratifications  fe  fera  ici  à  St.  Pétersbourg  ep  la 
forme  accoutumée.  „ 

„  En  foi  de  quoi  les  Miniflres-PIénipotehtiaires  fufnommés  ont  (igné  deux 
doubles  du  préfent  Xnfbument ,  &  l'ont  muni  de  leur   Cachet  ;  apir^ 
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quoi  ils   en  ont  fait   rechange  entre  eux.  Ainfi  fait  à  St.  Fétersbourg  le 
%x  Mai  Tan  1746.  a 

Alexy,  Comte  de  Bestucheff-Rumin. 
Jean-François  de  Bretlach. 
NicoL.  Sebastien  de  Honenholtz. 
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N<'    C  XX  V  I. 

Traita  s^Ailiancb  bt   d'Uniok 

JEn/xc  les  Malfons^  (PJkitnchc    &  dt  Bavière  ^  en   tjj^. 

Au  nom  de.  Dieu  &  de  la  TrèsrSai&te  Trinité ,  Dieu  le  Fere  «  le  Fils  ^  & 

le  S^nt-£fprit.  Amen. 


D 


^£PUIS  qu'une  parfiite  séconcilliatioii  entre  Sa  Majefié  la  Reine  de 

Hongrie  &  ^t  Bohême  d'une  parti  ^  &L  Son  Alteilè  Eleâorale  de  Bavière 
d'autre  pari ,  a  égé  une  fiûte  des  PuéUtninaires  de  Paix  conclus  à  Fuellèn  « 
le  2JL  d'Avril  174;  ,  les  deux  Puîi&nctss  .Cono-^âantes  ont  fouvent  témoi- 
«lé  combien  elles  fia»hai£oieot  de  reffeocer  encore  plus  tes  liens  du  (àng^ 
ce  des.  Alliances  qui  unsf&nc;  déjà  les  deux  Sfaifons  v  c'eft  pour  parvenir  à 
un  but  fi  Salutaire  que ,  le  Traité  de  Suhfide  ayant  été  conclu  entre  les  Par* 
ûes,  le  zèle  de  Sa  Alajeâié;  l'Impératriçe-Reiae  Ta  diétesminé  à  donner  de 
nouveau  à  Son  Alteflè  Eleâorale  des  preuves  du  cas  qu'£lle  fait  de  (on 
Alliance  &  de  Tes  bonnes  difpofitions  à  l'yard  de  la  Patrie  Germanique^ 
en  s'empréflSuit  de  renàuvellsc  de  la  manière  la  plus  efficace  cette  Union  fi 
défirëe ,  qui  a  été  coodue  aux  conditions  fiiivances  pcopoi^s  par  les  Mi- 
niftres  de  pact  &  d'autre. 

]»  I.  La  préfeme  Convention  ne  dérogera  en  rien  aux  Préliminaires  de 
Paix  de  Fueflen,  ni. à  ce  qui  y  a  été  ftipiili^,  qui  reftera  dans  toute  fa  force 
&  validité.  <c 

30  IL  D'autant  qu'en  vertu  du  Traité  de  Subfidé,  coaiclu  comme  il  a  été 
dit ,  entre  le$  deux  Maifi>fls ,.  &  de.  L'accord  y  compris,  il  s'enfiiic  que  Son 
Altefle  Sérëniffîme  Eleâorale  doit  tenir  prêt  un  Corps  de  5000  hommes  de 
fts  Troupes  à  la  dif^ofiidon  des  deux  Maifi>n$.  » 

»  IIL  Sa  Majeft^  Impériak  &  Rsoyale,  pourperfeâdonner  ce  Traité  de  Subfi* 
de.,.&  fiiciliter  l'exécuticuide.l'accard  du.  1^.  de  Mal  pour  Pentretien  d'uo 
Corps  de  7000  hommes  au  fervice  des  Puiflànces  Maritimes ,  &  des  autres 
Articles  y  contenus ,  renonce  en  Êiveur  dé  Son  Alteffe  Séiiéniifime  Eleâorale 
de  Bavière^  à  ime  ftnujie  dfi  ^qq  mille  florins»,  fur  celle  de  400  mille  qui 
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« 

lui  a  été  prêtée  Tannée  èetmsre  ;  eâforte  que  dés  ce  jour  Sa  i/Lajeûé  Imf 
pénale  &  Royale  rient  ladite  fomme  de  ^oo  mtlte  florins  pour  comptée 
&  payée ,  &  en  tient  quitte  Son  AltefTe  Séréniffime  Eleâorale,  ce 

»  IV.  Pour  donner  des  preuves  encore  plus  fortes  de  Tes  (mceres  àc  'ûr-* 
vorables  difpofttions ,  SaMajefté  l'Impératrice  des  Romaitis ,  Reine  de  Hon«<» 
grie  &  de  Bohême ,  renouvelle  ici  les  afTuraiiices  oofitives ,  qoe  jamais  dte 
ne  demandera  ou  exigera,  ni  de  Son  AltefTe  Sépéniflime  Ëleâorale  de  B^-i 
viere ,  ni  des  Etats  de  fon  Pays  ou  de  fe^  fujets  &  arrérageis,  des  contri- 
butions, autres  charges  &  livra  nces  dont  on  étoît  convenu  pendant  ladeir-' 
niere  guerre  dans  les  Etats  &  Villes  de  Son  Ake(&  Séréniifim^  Eleâorale  ^ 
£)it  en  argent  ou  en  provifions ,  Se  auxqtielles  on  n'a  pas  farinait  alors  ^ 
bien  entendu  néanmoins  que ,  par  coticre ,  tous  les  atr^^ages  h  la  charge  du^ 
Tréfor  Impérial,  ou  des  Troupes  Impériales  &  Royales  jpour les  Kvrances^ 
en  vivres  &  fourrages  &  toiA  ce  qu'on  pourroti  prétetrkbe  pour'le^  excé^ 
auî  pourroient  avoir  été  coiiuiiis  fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  pât  être  y* 
feront  de  même  confidérés  comme  liquidés  de  part  &  d'attti^  Et  dans  la* 
fuite,  en  conformité  de  la  Convention  du  17  Juki  rarifiée,  on  fàd^ra  6c' 
payera  dans  les  pafTages  inévitables  de  Troupes  tout  ce  (pii  a  rapport  aux^ 
confbmptions ,  vivres,  fourrages  &  voitures,  en  conformité  de  la  Capi-^- 
tuladon  Impériale ,  &  l'on  exemptera  de  ces  pafTages  les  Etats  de  Bavie-« 
re ,  autant  qu'il  fera  pofîible.  «c 

»  V.  Les  100  mille  florins  reftant   des  400  mille,  dont  300  mille  ont^ 
été  défalqués ,   non  feulement  continuent  de  refier  en  nature ,  mais   font- 
affignés  fur  le 'fond  du  Subikie,  qui  feront  payes  à  Son  Alce^  Séréni(fime 
Elefforale  en  quatre  termes  de  25    mille  florins  par  an;  par  coniëquent 
on  en  aflîgne  ici  le  paiement  fur  les  Subfldes  qui  font  &  feront  reçus  de 
la  Grande-Bretagne ,  enforte  que  pour  ce  quantum  aonuel^  les  quittances^» 
valideront  au  lieu  &  place  d'argent  en  barres  ;  Sa  Majeflé  Impériale  &  Royale 
remettant  &  quittant ,  en  conformité  de  la  Convention  i^ intérim  du  1 8  Mai 
de  cette  année ,   tout  ce  qur  concerne  l'intention  d'un   Corps  de  Troupes 
livrées  aux  PuifTances  Maritimes.  « 

»  VI.  Quoiqu'on  ait  pofé  comme  la  Bafe  de  la  reconciliation  dans  les 
Préliminaires  de  Paix  de  Fueffen ,  &  comme  ime  condition  [inc  quâ  non , 

3ue  Son  Alteffe  Séréniffime  Eleâorale  de  Bavière  fe  fépareroit  abfolument 
es  Ennemis  de  la  Reine ,  on  renouvelle  &  réitère  ici  de  nouveau  les  affu- 
rances  de  cette  féparation.  <c 

»  VII.  D'autant  que  par  le  Réfultat  de  l'Empire  du  17  Décembre  ij±<  , 
il  a  été  abfolument  flipulé  que ,  pour  la  confervation  de  la  fureté  publi- 

3ue.  &  fans  caufer  le  moindre  préjudice  à  perfonne ,  un  triple  Contingent 
e  tous  les  Cercles  fe  tiendroit  prêt  à  marcher ,  pourvu  de  tout  le  nécef- 
fatre ,  pour  mettre  à  couvert  les  frontières  de  l'Empire  expofées  à  quelque 
invafîon  ,  Son  Alteffe  Séréniffime  Eleâorale  promet  qu'au(fi-tôt  que  les  deux 
louables  Cercles  dé  Frauwde  &  de  Suabe .  ou  l'un  des  deux ,  faifant  mar«> 
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cher  4eurs  Troupes  vers  lés  Frontières  de:  PEmpti^  f  fans  attendre  un  Rë- 
fulcat  ultérieur  de  l'Empire ,  elle  fera  de  même  marcher  fon  Contingent 
vers  les  Frontières ,  pour  le  ^laintien  de  la  fureté  publique ,  fans  vou- 
loir caufer  le  moindre  préjudice  à  perfonne  ;  mais  uniquement  pour  la 
confervatioh  de  la  tranquillité  intérieure  &  extérieure  de  l'Empire ,  & 
même  ce  qui  pourroit  être  jugé  néceffaire  au  delà  de  (on  triple  contin- 
gent, fans  vouloir  s'oppofer  en  aucune  manière  à  tel  Réfultat  de  TEmpire.  « 
-  »  VIIL  O^tre  cela ,  Son  Altefle  Séréni(Tîme  Eleftorale  s'engage  a  agir 
de  concert  avec  Sa  Majefté  Impériale  &  Royale  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême, dans  toutes  les  affaires  de  l'Empire ,  &  de  communiquer  fidèlement 
avec  elle  particulièrement  dans  les  délibérations  fur  le  fécond  Décret  de 
Commiffîon  Impériale  touchant  la  tranquillité  publique  de  TEmpire,  teii«* 
dant  au  maintien  du  Syftême  de  l'Empire,  &  de  contribuer  à  (on  exécu- 
tion par  leurs  fuffrages  à  la  Diète.  Son  Alteffe  Séréniflîme  Eleâorale  fli- 
pule  de  plus  très-expreflëment  que»  d'autant  que  les  concordats  Domefli- 
ques  fubhftent  entr'elle  &  les  Agnats  de  fa  Séréniffîme  Maifon  ;  qui  en- 
tr'autres  les  oblige  tous  à  une  parfaite  &  bonne  intelligence  réciproque  ,  elle 
communiquera  le  préfent  Traité  d^Union  aux  fufdits  Agnats  qui  ne  man- 
queront pas  d'employer  leurs  bons  offices  pour  le  rétabliflèment  de  cette 
Union  &  Concorde  refpeétives  ;  au  refle  on  efl  convenu  qu'on  n'a  pas  in- 
tention de  préjudicier  par  aucun  Article  du  préfent  Traité  aux  Conftitu- 
tions  de  l'Empire ,  par  lefquelles  Son  Altéfle  Séréniflime  Eleâorale  efl  liée 
audit  Empire.  « 

s>  IX.  On  fera  l'échange  des  ratifications  du  préfent  Traité  dans  quinze 
jours  ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature  ;  En 
foi  de  quoi  nous  en  avons  figné  deux  Exemplaires  parfaitement  fembU- 
bles.  A  Munich  cp  21  Juillet  17^6.  a 

Rodolphe  C.  db  Choteck. 
Jean-Gborge  C  de  Koningsfeld, 
Maxim.  Comte  de  Testenbach. 
J.  F.  Comte  de  Sensheim. 

François  André  Car.  de  Braiidlhon» 
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N».     ex  XV  II. 
Traité      d' Alliance 

Enirc    les    Cours    de    Suéde    &    de  Prujfe. 

Le  z^  Mai  IJ^J. 
Au  Nom  de  la  Sainte  Trinité. 


k  Majefté  le  Roi  de  PrufTe  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde ,  également 
animés  d'un  défir  fincere ,  non-feulement  de  cultiver  avec  foin  la  bonne  in- 
telligence &  l'étroite  union  qui  fubtiflent  maintenant  entre  Leurs  Majeftés 
&  leurs  Royaumes  &  Etats  refpeâife ,  mais  de  la  cimenter  &  de  la  refTer- 
rer  encore  davantage  par  de  nouveaux  nœuds  d'une  amitié  indifToluble  ; 
&  perfuadés  que  rien  ne  fauroit  contribuer  plus  efficacement  à  obtenir  uri 
but  auflî'  falutaire,  que  de  convenir  entr'elles  d'un  Traité  d'Alliance  défen- 
five  :  elles  ont  trouvé  à  propos  d'autorifer  à  cet  efFet,  pour  la  conclufion 
d'un  pareil  Traité ,  leurs  CommilTaires  \  favoir ,  de  la  part  de  S.  M.  le  Roi 
de  PrufTe ,  Mr.  Jacques  Frédéric  de  Rhod  ,  Confeiller-Privé  d'Ambaflàde  & 
Envoyé  Extraordinaire  de  Sadite  Majefté  à  la  Cour  de  Suéde  ;  &  de  la  part 
de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde,  Son  Excellence  Mr.  Charles  Ehrenpreus, 
Sénateur  du  Roi  &  du  Royaume;  Son  Excellence  Mn  le  Comte  Charles 
Guftave  de  Teffin ,  Sénateur  du  Roi  &  du  Royaume  ,  Confeiller  de  la 
Chancellerie ,  Grand-Maître  de  la  Maifon  de  S.  A.  R.  le  Prince  Succef- 
leur.  Chancelier  de  l'Académie  d'Abo,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle 
Noire;  Son  Excellence  Mr.  le  Baron  Herman  Cedercreutz,  Sénateur  du 
Roi  &  du  Royaume ,  Chevalier  des  Ordres  de  St.  André  &  de  St.  Alexan- 
dre î  Mr.  le  Comte  Charles-Frédéric  Piper ,  Préfident  du  Confeil  de  la 
Chambre  ;  Mr.  Eric-Matthieu  de  Nolcken ,  Chancelier  de  la  Cour,  &  Mr.  An- 
dré Sl^utenhielm ,  Confeiller  de  la  Chancellerie  :  lefquels  ayant  communi- 
qué entr'eux  ,  &  trouvé  en  bonne  &  due  forme  leurs  pleins  pouvoirs  ref* 
peâifs ,  font  convenus  des  Articles  fuivans.  ,, 

,,  I.  Il  y  aura  dès-à-préfent  &  pour  toujours  une  amitié  des  plus  fince- 
res  &  une  Alliance  défenfive  &  union  des  plus  étroites  entre  Leurs  fufdites 
Majeftés ,  leurs  Couronnes ,  Etats ,  Pays  &  Sujets  ;  de  manière  que  les 
Hautes  Parties  Contradantes  tâcheront  d'avancer  fidèlement  leurs  intérêts 
&  avantages  réciproques  ,  &  ceux  de  leurs  fujets ,  dans  le  commerce  aufli 
bien  que  par-tout  ailleurs ,  &  de  prévenir  &  repoufTer  tous  les  préjudices 
&  dommages  qu'on  pourrait  faire  à  Leurs  Majeftés  &  à  leurs  Royaumes  ^ 
£tacs  &  Sujets*  » 
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»  IL  Comme  Leurs  Majeftés  déclarent  n'avoir  nuls  engagemens  contrai* 
res  à  leurs  intérêts  communs ,  ou  préjudiciables  au  prélênt  Traité  i  ainfî 
elles  promettent  de  fe  communiquer  fidèlement  &  réciproquement  tout  ce 
qui  peut  influer  fur  leurs  intérêts ,  &  elles  donneront  les  ordres  néceflaires 
à  leurs  Miniftres  dans  les  Cours  &  Pays  étrangers ,  d'y  vivre  enfemble 
dans  une  bonne  &  étroite  correfpondance ,  pour  avancer  les  intérêts  mu- 
tuels de  leurs  Royaumes  &  Etats  refpeftifs ,  fi  étroitement  unis ,  &  de  s'a- 
vertir, de  part  &  d'autre,  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  tramer,  ou  aboutir 
au  désavantage  des  Hautes  Parties  Contraâantes.  a 

»  III.  Comme  le  principal  but  de  cette  Alliance  eft  de  fe  maintenir 
dans  la  pofleflipn  &  jouiflance  tranquille  des  Etats  que  chacune  des  Hau- 
tes Parties  Contra6lantes  poflede  aauellement  en  Europe ,  S.  M,  le  Roi 
de  Pruffe  &  S.  M.  le  Roi  de  Suéde  fe  garantiflcnt  réciproquement  tou# 
leurs  Royaumes ,  Etats ,  Provinces  &  Pays  fitués  en  Europe  ;  ceux  que 
S.  M.  le  Roi  de  Prufle  poflede  en  vertu  des  Traités  de  Breflau  du  1 1  Juin 
1742,  &  de  Drefde  du  25  Décembre  174$ ,  y  étant  nommément  &  fpé-^ 
cialement.  » 

»  IV.  Au  cas  qu'une  des  Hautes  Parties  Contractantes  fût  attaquée  dans 
fes  fufdits  Royaumes ,  Etats  &  Provinces ,  par  qui  &  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  être ,  l'autre  allié ,  dès  qu'il  en  aura  été  requis  par  la  partie 
lézée ,  employera  d'abord  ,  &  durant  le  terme  de  deux  mois  ,  à  compter  du 
jour  de  la  réquifition ,  fes  bons  offices  auprès  de  l'Agrefleur ,  pour  qu'il  fe 
défifte  de  toute  hoftilité ,  &  qu'il  fafle  à  la  Partie  lézée  une  réparation  rai- 
fonnable  de  tout  le  tort  &  dommage  qu'il  pourroit  lui  avoir  caufé  :  mais 
au  cas  que  l'agreflcur  ne  voulût  pas  s'y  prêter  inceflamment ,  les  fufdites 
Hautes  Parties  Contraftantes ,  après  ledit  terme  expiré ,  fe  donneront  réci- 
proquement, &  fans  aucun  délai,  ni  difficulté,  l'aflîftance  réelle,  de  la 
manière  dont  il  a  été  convenu  dans  l'Article  fuivant.  » 

»  V.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  fournira  en  pareil  cas  à  S.  M.  le  Roî 
de  Suéde,  un  Corps  auxiliaire  de  9000  hommes,  favoir  6000  d'Infanterie 
&  3000  de  Cavalerie ,  accompagné  d'un  train  d'Artillerie  de  campagne^ 
proportionné  au  nombre  des  Troupes.  S.  M.  le  Roi  de  Suéde  enverra  de 
même  ,  fur  la  réquifition  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufle ,  &  à  fon  fecours ,  un 
Corps  auxiliaire  de  6000  hommes ,  favoir  4000  d'Infimterie  &  aooo  de 
Cavalerie ,  accompagné  d'un  train  d'Artillerie  de  campagne ,  proportionné 
au  nombre  des  Troupes.  Et  fi  les  deux  Hautes  Parties  Contraâantes  trou- 
vent convenable  à  l'avenir,  pour  leur  fiireté  &  défenfe  réciproque,  dtf 
négocier  entre  elles  un  fecours  ultérieur  de  Troupes ,  elles  fe  réfenrent  la 
liberté  d'en  convenir  alors  à  leur  gré ,  &  d'un  commun  accord  ,  ainfi  que 
de  la  manière  de  les  employer  &  de  les  faire  agir.  » 

9)  VI.  Ces  contingens  auxiliaires  feront  fournis  &  entretenus  aux  dépens 
de  celui  qui  les  donnera ,  excepté  les  fourrages^  &  les  vivres  néceflaires , 
qui  feront  fournis  par  la  Partie  qui  les  aura  réclamés.  Sur  quoi  ^  aufli  bien 
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que  fur  le  Commandement  des  Troupes,  on  fe  réglera  fuivant  Pufage  reçu 
en  pareil  cas.  „ 

„  VIL  Le  préfent  Traité  d'Alliance  défèndve  fubfiftera  pendant  l'efpace 
de  10  ans,  à  compter  du  jour  de  la  (ignature;  &  avant  que  le  terme  en 
(bit  écoulé ,  on  tâchera  de  le  tenouvdler.  „ 

„  VIIL  Comme  les  deux  PuiflTances  Contraâantes  font  déjà  liées  par  des 
Traités  antérieurs  d'amitié  &  d'Alliance  avec  S.  M.  Impériale  de  Toutes 
les  Ruflîes ,  &  que  ce  Traité  ne  comporte  rien  qui  puifle  en  aucune  fa- 
çon y  déroger  ;  ainfi  S.  M.  Impériale  lera  coniidérée  comme  comprife  dans 
cette  Alliance,  &. nommément  invitée  d'y  accéder.  D'ailleurs,  on  fe  ré- 
ferve  aufli  la  liberté  d'y  pouvoir  inviter  dans  la  fuite ,  &  d'un  commun  ac- 
cord ,  les  PuifTances  dont  on  pourra  convenir.  „ 

D  IX.  Les  Ratifications  de  ce  Traité  feront  échangées  dans  le  courant 
d'un  mois ,  après  la  (ignature.  „ 

^  „  En  foi  de  quoi ,  Nous ,  MiniAre  Plénipotentiaire  de  S.  M.  le  Roi  de 
Pruffe,  &  Commiilaires  de  S.  M.  le  Roi  de  Suéde,  autorifés  pour  cet  ef- 
fet ,  avons  figné  le  préfeot  Traité  d'Alliance  défcnfive ,  en  y  faiiànt  appo- 
ser les  Cachets  de  nos  armes.  ,, 

„  Fait  à  Stockholm',  le  29  Mai  1747*  ^ 

(  ^'^g^^  •  )      J-  F-  Rhod* 

C.  Ehrbnpreus.    C.  g.  de  Tessin.  H.  Cedercreutz. 
C.  F.  Piper.    E.  M.  db  Nolcken.    A.  de  Skutenhielm. 

ARTICLESBFAlBlé.  \ 

„  La  Succeffîon  à  la  Couronne  de  Suéde  étant  réglée ,  du  confentement 
unanime  des  Etats,  en  faveur  de  S.  A.  R.  le  Prince  Adolphe-Frédéric, 
élu  Prince  héréditaire  de  Suéde ,  des  Goths  &  des  Vandales  ,  héritier  de 
Norvège ,  Evêque  de  Lubec ,  Duc  de  Holftein-Slefwich ,  de  Stormarn  & 
de  Dittmarflen,  Comte  d'Oldenbourg  &  de  Delmenhorft,  &c.  &c.  &  de 
ies  héritiers  après  le  décès  de  S.  M.  le  Roi  de  Suéde,  à  qui  le  Tout-Puif- 
iant  veuille  prolonger  les  jours  ;  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe ,  en  confidératioa 
des  liens  du  fang  qui  l'attachent  à  la  perfonne  de  S.  A.  R. ,  comme  aufli 
pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  fon  amitié  à  S.  M.  le  Roi  &  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  &  eu  égard  aux  événemens  imprévus  que  l'élévation  de 
la  Maifon  de  Holftein  pourroit  faire  naître  dans  la  luite  des  temps ,  s'engage 
^xpreflëment  par  le  préfent  Article ,  de  ne  pas  foufFrir  qu'il  /bit  donné  la 
moindre  atteinte  au  fufdit  Ordre  de  Succeffîon  ;  mais  de  le  maintenir  de 
toutes  fes  forces ,  le  cas  exiflant ,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  le  trou- 
bler ,  de  la  part  de  qui  &  fous  quelque  prétexte  (me  cela  puiffe-  arriver. 
Le  préfent  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoic  été  inféré  dans 
le  corps  du  Traité ,  oc  il  fera  ratifié  de  même.  ^ 
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N".     C  X  X  V  I  I  I. 
Traité    D* Alliance 

Entn  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême^  le  Roi  dEfpagnt^  &  le  Roi 

de  Sardaigne. 

Signé  à  Aranjuci^^  le  Zjf>  Juin  ij^z. 

Au  nom  de  la  très-fainte  &  îndivifible  Trinité ,  Dieu  le  Père ,  le  Fils  & 

le  Saint-Efprit,  Amen. 

v^  O  M  M  E  ,  tant  fa  Sac.  Maj.  Imp«  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  l 
que  fa  Sac.  Maj.  Cath.  de  même  que  fa  Sac.  Ma),  le  Roi  de  Sardaigne, 
n^ont  rien  plus  à  coeur ,  que  de  conlerver  non-feulement  entre  elles ,  leurs 
héritiers  &  fuccelfeurs ,  pour  toujours  en  entier  &  inviolablement ,  Theu- 
reufe  Paix,  qui^  fous  la  Bénédiâion  divine  a  été  rétablie;  mais  aufli  de 
l'affermir  de  plus  en  plus  autant  qu'il  dépend  d'elles,  pour  le  bien  com- 
mun de  l'Europe ,  &  de  pourvoir  à  ce  qu'elle  ne  puiflfe  plus  être  troublée 
en  aucune  façon  à  l'avenir  ;  Leurfdites  Majeftés ,  dans  la  vue  de  parvenir  à 
un  but  Cl  faluraire,  ayant  réfolu  de  former  entre  elles  une  Alliance  d'a- 
mitié &  d'union  plus  étroite,  fans  le  moindre  préjudice  de  perfonne»  mais 
tendant  uniquement  à  un  plus  grand  affermiffement  de  la  tranquillité  pu* 
blique  ,  ont  nommé  pour  travailler  à  la  confommation  d'un  Ouvrage  fi 
fàlutaire ,  des  "Miniftres  dûment  caraélerifés  &  revêtus  des  pleins  pouvoirs 
néceflairesi  favoir,  fa  Sac.  Maj.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
le  Révérend ,  Illuftre  &  Magnifique  Seigneur ,  Chrîftophe ,  Comte  de  Mi- 
gazzi ,  Archevêque  de  Carthage ,  Coadjuteur  de  Malines ,  fon  Confeiller  In- 
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tilhomme  de  la  Chambre,  Confeiller  d'Etat  &  Doyen  du  même  Confeil, 
Gouverneur  fuprême  des  Indes ,  Préfident  du  Confeil  de  Commerce  &  de 
la  Monnoie ,  Infpeéleur  Général  des  Poftes  &  Couriers ,  tant  en  dedans 
u'au  dehors  de  l'Efpagne  ,  ainfî  que  des  mines  de  vif-argent ,  &  Direâeur 
e  l'Académie  de  la  Langue  Efpagnole.  Et  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne, 
l'illuftre  &  magnifique  Seigneur  Philippe-Valentin  Afinari  ,  Marquis  de 
faint  Marfan  ,  Ion  Chambellan  ^  Lieutenant  du  Régiment  des  Gardesniu^ 
Corps,  6c  fon  Ambalfadeur  auprès  de  Sa  M.  Catholique  j  lefquels  après  ^voir 
conféré  là-defliis ,  &  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  ,  font  convenus 
des  Articles  fuivans.  *• 
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„  I.  Il  y  aura  dès-à-préfent  &  pour  toujours  entre  fa  Sac,  Maj.  Impé- 
riale la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  fa  Sac.  Maj.  Catholique  &  (a 
Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne ,  leurs  héritiers  &  fuccelTeurs ,  Royaumes  & 
Etats  héréditaires ,  une  amitié  véritable ,  fincere ,  confiante  &  folide  ;  & 
une  union  fi  bien  affermie,  qu'on  avancera  de  part  &  d'autre  refpeéHver 
ment  les  avantages  d'un  chacun  comme  les  fiens  propres ,  &  qu'on  écar- 
tera tout  ce  qui  pourroit  lui  porter  préjudice.  ** 

yy  II.  Cette  amitié  &  cette  union  auront  pour  bafe  &  pour  fondement , 
la  Paix  de  l^année  1748,  conclue  à  Aix-la-Chapelle,  félon  qu'elle  a  été 
confirmée  par  l'Acceffion  &  la  Ratification ,  tant  de  fa  Sac.  Maj.  Impériale 
la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  que  de  fa  Sac.  Maj.  Catholique  & 
de  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne  i  ainfi  que  la  Convention  de  Nice  qui 
fut  faite  enfuite ,  pour  l'exécution  de  la  même  Paix.  *' 

„  III.  Sous  cette  Alliance  d'amitié  &  d'union  purement  défenfive ,  fe- 
ront cenfés  compris,  s'ils  veulent  y  accéder,  d'une  part,  fa  Sac.  Maj.  Im- 
périale ,  comme  Grand-Duc  de  Tofcane  ;  &  d'autre  part ,  fa  Sac.  Maj.  le 
Roi  des  deux  Siciles ,  &  le  Séréniffime  Infant  d'Efpagne  Don  Philippe ,  Duc 
de  Parme ,  de  Plaifance  &  de  Guaftalla  ,  leurs  héritiers  Se  fuccefleurs , 
Royaumes  &  Etats  ;  &  cela  fur  le  pied  de  la  Paix  &  Convention  mention- 
nées dans  l'Article  précèdent." 

„  IV.  Sa  Sac.  Maj.  Impériale  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  s'o- 
blige, de  la  manière  la  plus  folemnelle ,  pour  elle ,  fes  héritiers  &  fuccef]- 
fèurs ,  à  l'éviâion  ou  garantie  des  Royaumes  &  Etats  que  fa  Sac.  Maj. 
Catholique  poffede  en  Europe  ;  ainfi  que  des  Etats  poffédés  aâuellement 
par  fa'^Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne  ;  de  même  qu'à  l'éviâion  ou  garan- 
tie des  Royaumes  des  deux  Siciles  &  des  Duchés  de  Parme  ,  de  Plaifance 
&  de  Guaflalla ,  fur  le  pied  de  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  &  de  la  Conven- 
tion de  Nice  ;  &  cela  envers  fa  Sac.  Maj.  Cath.  &  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sar- 
daigne ,  d'abord  que  la  préfente  Alliance  d'amitié  aura  été  conclue  &  rati- 
fiée; &  envers  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  des  deux  Siciles ,  &  le  Séréniffime  Infiint 
d'Efpagne  Don  Philippe ,  auffî-tôt  qu'un  chacun  d'eux  aura  accédé  à  la  pré- 
fente Alliance  défenfive ,  &  fe  fera  obligé  réciproquement  à  en  remplir  les 
.  conditions  :  auquel  cas ,  fa  Sac.  Maj.  Impériale ,  comme  Grand-Duc  de  Tof^ 
cane ,  s'oblige  également  pour  .elle  &  fes  fucceffeurs ,  de  prêter  la  même 
garantie ,  tant  à  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne  ,  qu^à  la  Sac.  Maj.  le 
Roi  des  deux  Siciles,  &  au  Séréniflîme  Infant  d'Efpagne  Don  Philippe.  ** 
.  „  V.  Sa  Sac*  Maj.  Catholioue  renouvelliB  réciproquement ,  pour  elle ,  fes 
héritiers  &  fuccefleurs ,  non-feulement  l'éviftion  ou  garantie  de  la  San6Hon 


Royj 

Sic.  Maj.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  poffede  aâuellement  ;  &  de 
plus,  du  Grand-Duché  de  Tofcane ^  niais  elle  fe  charge  encore  de  l'évic- 
Tome  III.  Ccc 
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tion  ou  garantie  des  Etats  pofledës  afluellement  par  fa  Sac.  Maj.  le  Roi 
de  Sardaigne.  Sa  Sac.  Maj.  le  Roi  des  deux  Siciles  ,  ainfî  que  le  SéréniP- 
finie  Infant  d'Efpagnc  Ton  Philippe  ne  feront  tenus  chacun  pour  foi ,  fes 
héritiers  &  fuccefleurs ,  qu'à  prêter  la  garantie  des  Etats  que  fa  Sac.  Maj. 
Impériale  la  Reine  de  Hongiie  &  de  Bohême  polfede  aftuellement  en  Italie, 
le  Grand  Duché  de  Tofcane  y  corriOris  ;  de  même  que  celle  desL  Etats 
poffédés  aâuellement  par  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne.  " 

„  VI.  Pareillement  fa  Sacrée  Majefté  le  Roi  de  Sardaigne  ,  pour  elle , 
fes  héritiers  &  fucceffeurs ,  non-feulement  renouvelle  Téviftion  ou  garan- . 
tie  de  la  Sanftion  pragmatique  ,  en  la  manière  qu'elle  a  été  ftipulée  & 
renouvellée  par  l'Article  XXI  du  Traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  & 
s'oblige  également  pour  elle,  ics  héritiers  &  fuccefleurs  ,  à  l'cviâion  ou 
garantie  de  tous  les  Royaumes  &  Ktats  Héréditaires ,  poflëdés  aftuellement 
par  fa  Sac.  Maj.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  ainfi  que  du 
Grand  Duché  de  Tofcane  ;  mais  elle  fe  charge  encore  de  Téviftion  ou 
garantie  de  tous  les  Royaumes  &  Etats  que  Sa  Maj.  Cath.  pofTede  aéhiel- 
lement  en  Europe  ;  &  finalement  de  l'éviftion  ou  garantie  des  Royaumes 
des  Deux  Siciles  &  des  Duchés  de  Parme,  de  Plaifance  &  de  Guaflalla, 
en  conformité  du  Traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle  &  de  la  convention  de 
Nice  ;  bien-entendu  néanmoins  ,  qu'elle  n'y  fera  pleinement  tenue  envers 
,  fa  Sac.  Ma;.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  &  envers  fa 
Sac.  Majefté  Catholique,  qu'après  que  la  préfente  Alliance  d'amitié  & 
d'union  aura  été  conclue  &  ratifiée  \  mais  envers  fa  Sac.  Maj.  Imp.  comme 
Grand-Duc  de  Tofcane,  &  envers  fa  Sacrée  Majefté  le  Roi  des  Deux  Si- 
ciles ,  &  le  jéréniflîme  Infant  d'Efpagne  Don  Philippe,  qu'npics  qu'ils  auront 
accédé  à  la  préfente  Alliance  défenfive  ,  &  Te  feront  obligés  à  en  remplir 
les  conditions.  " 

„  VII.  En  vertu  de  cette  éviftion  om  garantie  mutuelle,  les  parties  con- 
trariantes concerteront  d'abord  enfemble  les  moyens  les  plus  propres  à  aflii- 
rcr  la  tranquillité  publique  ,  &  à  empêcher  toutes  entreprises  &  mouve- 
mens  quelconques  qui  pourroient  l'ébranler  &  la  détruire  ,  &  feront 
conjointement  tous  les  efforts  pour  diflliader  les  Princes  qui,  les  premiers, 
voudroient  envahir  les  Etats  des  autres  ,  en  leur  déclarant  formellement 
qu'elles  ne  prendront  jamais  parti  pour  un  tel  Agrefteur  ;  mais  qu'elles 
mettront  d'un  commun  accord  ,  tout  en  œuvre  pour  rétablir  la  tran- 
quillité. " 

„  VIII.  Si  nonobftant  ces  mêmes  foins  &  bons  offices,  il  arrîvoit  cependant 
que  fa  Sac.  Maj.  la  Reine  de  Hongûe  &  de  Ephême ,  dans  les  Etats 
qu'elle  poflede  en  Italie ,  ou  le  Grand-Duché  de  Tofcane ,  ou  fa  Sac.  Maj. 
Cath.  dans  ceux  qu^elîe  pofTede  aftuellement  en  Europe  \  ou  enfin  fa  Sac. 
Maj.  le  Roi  de  Sardaigne  dans  les  Etats  qu'elle  poffede  ,  fuflent  attaqués 
hoftilement  par  quelqu'autre  Prince  ;  en  ce  cas  les  trois  hautes  Parties  con- 
traftantes  fufmeniionnées  j  favoir ,  fa  Sac,  Maj.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie 
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&  de  Bohême ,  fa  Sac.  Maj.  Catholique  &  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardai* 
gne ,  s'obligent  mutuellement  entre  elles ,  à  fournir  dans  l'efpace  de  deux 
mois  de  temps,  à  compter  du  jour  de  la  rcquifition ,  huit  mille  hommes 
d'Infanterie  &  quatre  mille  de  Cavalerie,  qui  devront  être  entretenus  aux 
propres  frais  de  celui  qui  les  envoie  ^  fauf  la  liberté  à  chacune  des  parties 
de  donner,  au  lieu  de  Soldats  ,  un  fecours  en  argent  comptant;  en  ajoutant 
de  plus  cette  condition,  que  iî  les  troupes  ne  peuvent  être  prêtes  fitôt 
u'on  vient  de  le  dire ,  l'argent  devra  être  payé  dans  la  ville  de  Gênes  ^ 
'abord  après  l'expiration  des  deux  mois  de  temps,  laquelle  fomme  on  efl 
convenu  de  fixer  par  mois  pour  mille  hommes  d'Infanterie ,  à  huit  mille 
florins  d'Empire,  &  pour  mille  hommes  de  Cavalerie ,  à  vingt-quatre  mille 
florins  d'Ehipîre ,  qui  feront  continués  de  mois  en  mois  jufqu'à  ce  que  le 
fecours  ait  joint  les  troupes  de  la  Partie  attaquée  \  cependant  fi  ces  fecours 
ne  fuffifent  pas  pour  repouffer  l'invafion  ,  en  ce  cas ,  les  hautes  Parties 
contraâantes'  fufmentionnées  feront  obligées  de  s'entr'aider  mumellement 
de  toutes  leurs  forces.  " 

„  IX.  A  l'égard  des  fecours  que  les  Parties  contraâantes  qui  poffedent 
des  Etats  en  Italie;  &  les  autres  Princes  qui  accéderont  au  préfent  Traité, 
devront  fe  prêter  les  uns  aux  autres,  on  eft  convenu  de  la  manière  fuivante. 
Que  fi  les  Etats  que  fa  Sac.  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême 
poffede  en  Italie ,  ou  le  Grand-Duché  de  Tofcane ,  ou  bien  les  Etats  poffédés 
par  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne ,  viennent  à  être  hoftilement  atta- 
qués ;  en  ce  cas ,  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  des  Oeux-Siciles  fera  tenue  de  four- 
nir un  fecours  de  quatre  mille  hommes  d'Infanterie  &  mille  de  Cavalerie, 
&  le  Sérénidîme  Infant  d'Efpagne  Don  Philippe  un  fecours  de  mille  hom- 
mes d'Infanterie  &  cinq  cens  de  Cavalerie.  Et  au  cas  que  les  Royaumes 
ou  Etats  de  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  des  Deux-Siciles  ,  ou  les  Etats  du  Séré- 
nifTîme  Infant  d'Efpagne  Don  Philippe  viennent  à  être  hoftilement  attaqués, 
fa  Sac.  Maj.  Inip.  la  Reine  de'  Hongrie  &  de  Bohême  fera  réciproque- 
ment tenue  de  fournir  (  nn  fecours  de  quatre  mille  hommes  dinfanterie  & 
mille  de  Cavalerie ,  de  même  que  fa  Sac.  Maj.  Imp.  comme  Grand-Duc 
de  Tofcane  ,  mille  hommes  d'InÊtnterie  &  cinq  cens  de  Cavalerie ,  )  &  fa 
Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne  un  fecours  de  quatre  mille  hommes  d'Ia- 
fànterie  &  mille  de  Cavalerie.  Lequel  fecours  de  mille  hommes  d'Infente- 
rie  &  de  cinq  cens  de  Cavalerie  fera  également  fourni  par  fa  fufdite  Sac. 
Maj.  Injp.  comme  Grand-Duc  de  Tofcane  à  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sar- 
daigne ,  au  cas  que  fes  Etats  fuffent  hoftilement  attaqués ,  tout  comme  fa 
Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne ,  s'oblige  réciproquement  ,  au  cas  d'une 
invafion  dans  le  Grand-Duché  de  Tofcane ,  de  fournir  un  fecours  de  quatre 
mille  hommes  dinfanterie  &  de  miile  de  Cavalerie.  " 

n  En  outre  on  eft  convenu  ,  que  ces  fecours  mutuels  tous  &  chanin  , 
doivent  être  fournis  par  les  hautes  Parties  mentionnées,  fbit  contraéiantes 
ou  accédantes ,  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  à  compter  du  jour  que  la  ré- 
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quifition  aura  ërë  faite  ;  &  qu^iis  feront  entretenus  aux  propres  frais  dé 
celui  qui  les  fournit.  « 

»  X.  Afin  d'avancer,  pour  le  bien  commun,  l'accroiffement  du  com- 
merce réciproque  entre  les  Sujets  des  Hauts  Contraâans  ,  il  a  été  convenu^ 
qu'ils  jouiront  dans  leurs  Etats  &  Ports  refpeftifs  fitués  en  Europe,  des  mê- 
mes Privilèges  qui  y  font  accordés  à  la  Nation  la  plus  amie  ;  &  que  pour 
rcflerrer  d'autant  plus  étroitement  les  nœud?  de  l'union  entçe  fa  Sac.  Ma- 
jefléla  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême;  fa  Sac.  Maj.  Cath.  &fa  Sac.  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Sardaigne ,  on  apportera  avec  une  égale  ardeur  de  part  & 
d'autre ,  la  plus  fcrupuleufe  attention  à  fe  procurer  réciproquement  tout  ce 
qui  pourra  tendre  à  cette  fin  fi  défirée.  «  ' 

»  XL  La  préfente  Convention  fera  ratifiée  dans  Pefpace  de  deux  mois , 
ou  plutôt  jfi  faire  fe  peut  ,  &  les  lettres  de  ratification  feront  mutuelle- 
ment échangées  à  Madrid.  « 

»  En  foi  de  quoi ,  &  pour  donner  d'autant  plus  de  force  à  tout  ce  que 
deflus ,  Nous  fouflîgnés  Miniftres  Plénipotentiaires ,  avons  figné  de  nos  pro- 
pres mains  le  préfent  inftrument  de  Traité ,  &  l'avons  muni  de  notre  ca- 
chet ordinaire.  Fait  à  Aranjuez,  le  14  du  mois  de  Juin  17 $2.  <c 

(L.  S.  )  Christophe  (L.  S.  )  D.  Jos.  de  Car-  (L.  S.)  Ph.  Val.  Asin. 
Comte  de  MiGAzzi.      vajal  y  Lancaster.      Mif.  de  St.  Marsan. 


NV     ex  XIX- 
Alliance 

Entre  Sa  Majcjlc    Très-Chréticnne  &    Sa  Majefté  Plntpératriccr-Rcinc  de 

Hongrie  &  de  Bohême. 

En  zjs^* 

V^OMME  ce  Traité  d'Alliance  &  d'amitié  purement  défenfîf ,  comme 
on  le  verra  ,  fut  accompagné  d'une  Convention  ou  Aâe  de  Neutralité, 
&  que  ces  deux  Aftes  furent  auffi  ratifiés  le  même  jour,  nous  avons  cru  ne 
devoir  pas  les  fëparer. 

Convention  de  Neutralité  entre  S.  M.  Trés-Chrétienne  ^    &  S.  M.  timpér 

ratrice ,  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,   &c.  &c. 

»  JLi  Es  difFérens  qui  fe  font  élevés  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  & 
Sa  Majefté  Britannique  au  fujet  des  limites  de  leurs  pofleffions  rcfpeâiYCs 
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en  Amérique,  paroifTant  de  plus  en  plus  menacer  la  tranquillité  publique , 
Sa  Majeflé  Très-CHrétienne  &  Sa  Majefté  l'Impératrîce-Reine  de  Hongrie  & 
de  Bohême  ,  qui  défirent  également  Tinaltérable  durée  de  l'amitié  &  de 
la  bonne  intelligence  qui  lubfiftent  heureufement  entr'elles ,  ont  jugé  à- 
propos  de  prendre  des  mefures  pour  cet  effet.  „ 

„  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  déclare  &  promet  à  cette  fin ,  de  la  &con 
la  plus  folemnelle  &  la  plus  obligatoire  que  faire  fe  peut ,  que  non-leo^ 
lement  elle  ne  prendra,  ni  direélement  ni  indireftement ,  aucune  part  aux 
iufdits  différends,  dont  l'objet  ne  la  regarde  pas,  &  fur  lefquels  elle  n'a 
aucuns  engagemens  ;  mais ,  qu'au  contraire  elle  obfervera  une  parfaite  ^ 
exaâe  neutralité  pendant  tout  le  temps  que  pourra  durer  la  guerre  occa^ 
iîonnée  par  les  fuldits  difFérens  entre  la  France  &  l'Angleterre.  „ 

„  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  de  fon  côté ,  ne  voulant  envelopper  au- 
cune autre  PuifTance  dans  fa  querelle  particulière  avec  l'Angleterre,  déclare 
&  promet  réciproquement,  de  la  façon  la  plus  folemnelle  &  la  plus  obli- 
gatoire que  faire  fe  peut,  qu'elle  n attaquera,  ni  envahira,  fous  quelque 
prétexte  &  par  quelque  raifon  que  ce  puifle  être ,  les  Pays-bas ,  ou  au- 
tres Royaumes,  Etats  &  Provinces  de  la  Domination  de  S.  M.  l'Impéra-* 
trice-Reine,  &  qu'elle  ne  lui  fera  aucun  tort,  fbit  directement,  foit  in- 
direâement,  ni  dans  Tes  PofTeffions ,  ni  dans  Tes  Droits;  ainG  que  le  pro- 
met réciproquement  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  à  l'égard  des  Royau- 
mes ,  Etats  &  Provinces  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  „ 

„  Cette  Convention,  ou  A âe  de  Neutralité ,  fera  ratifiée  par  Sa  Majeflé 
llmpératrice-Reine  dans  l'efpace  de  fix  femaines  ,  ou  plutôt  ,  fi  faire 
fe  peut.  „ 

»  En  foi  de  quoi ,  Nous  Miniflres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Trés- 
Chrétienne  &  de  Sa  Majefté  l'Impératrice,  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême, avons  figné  le  préfent  Aâe  &  y  avons  ùst  appofer  les  Cachets 
de  nos  Armes.  » 

m  Fait  à  Verfàilles,  le  premier  de  Mai  17$^.  » 

(L.  S.)  A.  L.  DE  Rouillé. 

(L.  S.)  G.  C  DE  Stharenberg. 

(  L.  S.  )  F.  J.  DE  Pierre  de  Bernis. 
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Traité    d' Amitié    et    d' Alliance  déF'Bnsive 

Entre  Sa  Majcjîé  Très-Chrétienne  ,    ù   Sa  Majefié   Plmpératrice^Reine  de 

Hongrie  &  de  Bohême,  éc  &c. 

Au  Nom  de  la  Très-Sainte  &  Indivifible  Trinité,  Père,  Fils  &  St.  Efprit; 

Ainjî  Jbit-iL 


s 


OIT  notoire  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra ,  ou  peut  appartenir  en 
manière  quelconque ,  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  Sa  Majefté  11m- 
pératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  B» 'hême ,  ayant  conclu  une  Convention 
ou  Afte  de  Neutralité,  qui  a  été  (igné  aujourd'hui  par  leurs  Miniftres  Plé- 
nipotentiaires refpeâift,  dans  l'intention  d'empêcher  que  le  feu  de  la  guerre 
que  pourroient  allumer  les  difFérens  qui  fe  font  élevés  entre  la  France 
oc  l'Angleterre ,  au  fujet  des  Limites  de  leurs  PoflelTions  refpeâives  en 
Amérique ,  ne  s'étende  fucceflîvement ,  &  ne  trouble  le  repos  &  la  bonne 
intelligence  qui  fiibfiftent  heureufement  entre  Leurfdites  Majeflés. 

Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  Sa  Majefté  Vlmpéiatrice-Reine  perftftant 
'dans  des  vues  fi  falutaires ,  &  défirant  de  reflerrer  de  plus  en  plus  &  pour 
toujours  entre  Elles  les  liens  de  la  plus  iincere  amitié  &  de  la  plus  parfaite 
harmonie ,  ont  jugé  à  propos  d'ajouter  à  l'arrangement  de  Neutralité  fufdite 
celui  d'un  Traité  d'Amitié  &  d'Union  purement  défenlif,  &  ne  tendant  au 
préjudice  d'aucune  autre  Puiflance ,  dans  la  feule  vue  d'affurer  encore  plus 
folidement  la  Paix  entre  les  Royaumes  &  Etats  de  leurs  dominations,  & 
de  contribuer ,  autant  qu'il  peut  dépendre  d'EUes ,  au  maintien  de  la  tran- 
quillité générale. 

A  cet  effet,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  a  nommé  &  autorifé  les  très- 
lUuftres  &  très-Excellens  Seigneurs  Antoine-Louis  Rouillé  y  Chevalier, 
Conue  de  Gouy  5:  de  Fontaine-Guérîn ,  Confeiller  en  tous  les  Confeils  de 
Sa  Majefté ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  ainfi  que  de  Tes  Commandemens 
&  Finances ,  Commandeur  &  Grand- Tréforier  de  Tes  Ordres  \  &  François- 
Joachim  de  Pierre  de  Eernis ,  Comte  de  Lyon,  Abbé  Commenditaire  de 
l'Abbaye  Royale  de  St.  Arnould  de  Metz  ,  l'un  des  Quarante  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  &  Ambafladeur  de  Sa  Majefté  auprès  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique. Et  Sa  Majefté  l'Impératrice  a  pareillement  nommé  &  autorifé  le 
très-Illuftre  &  très-Excellent  Seigneur  George,  Comte  de  Stahrenberg,  & 
du  St.  Empire  Romain  ,  Confeiller  aftuel  du  fuprême  Confeil  Aulique  de 
l'Empire ,  Chambellan  de  Leurs  Majeftés  Impériales ,  &  leur  Miniftre  Plé- 
niporentiaire  auprès  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  lefquels ,  après  s'être 
communiqué  leurs  pleins  pouvoirs  en  bonne  forme,  dont  les  copies  font 
ajoutées  ;\  la  fin  du  prélent  Traité,  &  après  avoir  conféré  entr'eux,  font 
convenus  des  Articles  fuivans. 
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»  I.  Il  y  aura  une  amitié  &  une  union  fmcere  &  confiante  entre  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne ,  &  Sa  Majefté  rinipératrice-Reine  de  Hongrie  & 
de  Bohême ,  leurs  Héritiers  &  Succefleurs  ,  Royaumes ,  Etats ,  Provinces , 
Pays ,  Sujets  &  Vaffaux ,  fans  aucune  exception.  Les  hautes  Parties  contrac-* 
tantes  '  apporteront  en  conféquence  la  plus  grande  attention  à  maintenir 
entrMles  ôc  leùrfdits  Etats  ôc  Sujets ,  une  amitié  &  correfpondance  récipro- 
que, fans  permettre  que  de  part  ni  à'autre  on  commette  aucune  forte 
d'hoftilité ,  pour  quelque  caufe ,  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè 
être ,  en  évitant  tout  ce  qui  pourroit  altérer  à  l'avenir  l'union  &  la  benne 
intelligence  heureufement  établies  entr'£lles,&  en  donnant,  au  contraire ^ 
tous  leurs  foins  à  procurer  en  toutes  occafions  leur  utilité,  honneur  & 
avantages  mutuels..  « 

p  IL  Le  Traité  de  Weftphalie  de  1 648 ,  &  tous  les  Traités  de  Paix  & 
dMmitîé,  qui,  depuis  cette  époque,  ont  été  conclus  Ôc  fubfîftent  entre 
Leurfdites  Majeftés,  &  en  particulier  la  Convention,  ou  Afte  de  Neutra- 
lité figné  aujourd'hui,  font  renouvelles  &  confirmés  par  le  préfent  Traité 
dans  la  meilleure  forme ,  &  comme  s'ils  étoient  inférés  ici  mot  à  mot.  <c 

»  III.  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  promet  &  s'engage  de  garantir  ôc 
de  défendre  tous  les  Royaumes  ,  Etats,  Provinc.es  &  Domaines  aduelle- 
ment  pofledés  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  en  Europe ,  tant  pour  Elle, 
que  pour  fes  Succefleurs  &  Héritiers  fans  exception,  contre  les  attaques  de 
quelque  Puiflance  que  ce  foit ,  &  pour  toujours  ;  le  cas  néanmoins  de  la 

})réfente  guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  uniquement  excepté, '&  coa- 
brmément  à  la  Convention  ,  ou  Afte  de  Neutralité  paflé  aujourd'hui.  c< 

»  IV.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  s'engage  envers  Sa  Majefté  l'Impéra- 
trice-Reine ,  &  fes  Succefleurs  &  Héritiers ,  félon  l'ordre  de  la  Sanction 
Pragmatique  établie  dans  fa  Maifon  ,  à  garantir  &  à  défendre,  contre  les 
attaques  de  quelque  Puiflànce  que  ce  foit ,  &  pour  toujours ,  tous  les  Royau- 
mes ,  Etats ,  Provinces  &  Domaines  qu'Elle  poflede  aâuellement  en  Europe , 
fans  aucune  exception.  « 

»  V.  Par  une  fuite  de  cette  garantie  réciproque ,  les  hautes  Parties  con- 
traftantes  travailleront  toujours  de  concert  aux  mefures  qui  leur  paroitront 
les  plus  propres  au  maintien  de  la  Paix,  employeront,  dans  les  cas  où  les 
Etats  de  l'une  ou  de  l'autre  d'entr'Elles  feroient  menacés  d'une  invaflon  , 
leurs  bons  offices  les  plus  efficaces  pour  l'empêcher.  « 

Ti  VI.  Mais  ,  comme  les  bons  offices  qu'elles  promettent,  pourroîent  ne 
point  avoir  l'effet  défiré ,  Leurs  Majeftés  s'obligent  dès-à-prélent  de  fc  fc- 
courir  mutuellement  avec  un  corps  de  24000  hommes ,  au  cas  que  l'une 
ou  l'autre  d'entr'elles  vint  à  être  attaquée  par  qui  que  ce  foit,  ou  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ;  la  guerre  préfènte  entre  la  France  & 
l'Angleterre,  uniquement  exceptée,  ainii  qu'il  a  été  dit  à  l'Article  III  du 
préfent  Traité.  <f    '     • 

2>  VU.  Le  fecours  fera  compofé  de   18000  hommes  d'ioÊuiterie  &  de 
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6000  de  cavalerie ,  &  il  fe  mettra  en  marche  fix  femaines  ou  deux  mois 
au  plus  tard ,  après  la  réauifiuon  qui  en  fera  £iite  par  celle  des  deux  hautes 
Parties  contrad^antes  qui  le  trouvera  attaquée,  ou  menacée  d'une  invafion 
dans  fes  Pofleffions.  Ce  corps  de  troupes  lera  entretenu  aux  frais  &  dépens 
de  celle  des  hautes  Parties  contra^antes ,  qui  fe  trouvera  dans  le  cas  de  le 
devoir  donner  ;  &  celle  qui  le  recevra ,  fournira  audit  corps  de  troupes 
des  quartiers  d'hiver  ;  mais  il  fera  libre  à  la  Partie  requérante  de  deman- 
der ,  au-lieu  de  fecours  efFeftif  en  hommes ,  l'équivalent  en  argent ,  qui  &fa 
payé  comptant  par  chaque  mois ,  &  qui  fera  évalué  pour  la  totalité  &  iàns 
qu'on  puifTe ,  ni  de  part  ni  d'autre  ,  rien  exiger  de  plus ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,  à  raifon  de  8000  florins  d'argent  d'Empire  pour  chaque 
mille  hommes  d'infanterie,  &  24000  florins  pour  chaque  mille  hommes 
de  cavalerie.  « 

»  VIIL  Sa  Majefté  Très^Chrétienne  &  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine 
fe  réfervent  d'inviter,  de  concert,  d'autres  Puiflances  à  prendre  part  à  ce 
préfent  Traité  purement  défènflf.  a 

»  IX.  Le  oréfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  & 
par  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème ,  &  les  rati- 
fications en  feront  échangées  dans  l'efpace  de  fix  femaines ,  à  compter  du 
jour  de  la  flgnature ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut.  « 

»  En  foi  de  quoi ,  Nous  fouffîgnés  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne  &  de  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  & 
de  Bohême ,  avons  figné  le  préfent  Traité ,  &  y  avons  fait  appofer  les 
cachets  de  nos  armes.  Fait  à  Verfailles  le  premier  de  Mai  17 $6.  a 

(L.S.  )  A.  L.  DE  Rouillé. 
(L.S.)  G.  C.  DE  Stahrenberg. 
(L.S.)  F.  J.  CE  Pierre  de  Bernis. 

Articles    séparés.. 

»  I.  Il  a  été  convenu  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  Sa  Majefté 
l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  que  Tordre  dans  lequel  les 
Articles  III  &  IV.  du  Traité  défenfif ,  figné  aujourd'hui ,  ont  été  ou  feront 
placés  dans  les  difFérens  exemplaires  dudit  Traité ,  ne  pourra  tirer  à  aucune 
conféqiience ,  ni  préjudicier  en  rien  à  l'alternative  reconnue,  établie  & 
obfervée  entre   Leurfdites  Majeftés.   La  même  chofe  a  été  convenue  pac 


Signé  comme  le  Traité. 
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-  1,  I.  Il  a  été  convenu  entre  Sa  MajeAé  Trés-Chrétienne  &  Sa  Majefté 


îîir  comme  un  exemple  qui  puîffe  tirer  à  conféquence ,  ni  porter  préjudice 
en  aucune  manière  à  quelqu'une  des  Parties  Contraftantes  ;  &  que  l'on  fe 
conformera  à  l'avenir  à  ce  qui  a  été  obfervé  &  doit  être  obfervé  à  l'égard, 
&  de  la  part  des  Puiflances  qui  font  en  ufage  &  en  pofleflîon  de  donner 
&  de  recevoir  des  Exemplaires  de  fcmblablcs  Traités  &  Adtes  en  une  au- 
tre Langue  que  la  Françoife.  " 

„  Le  préfent  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  étoit  inféré  mot 
à  mot  dans  le  Traité  fiené  aujourd'hui.  '* 


Signé  comme  le  Traité^ 


N°.    C  X  X  X. 

Traite    d' Alliance 

Entre  Sa  Majejlc  le  Roi  de  Pruje^  &  Sa  Mdjejlé  ^Impératrice  de     \ 

toutes  les  JiuJ/tes. 

A  St.  Pétersbourg  le  tt   Avril  tj6^. 
Au  Nom  de  la  fainte  Trinité. 

O  A  Majefté  le  Roi  de  Prufle  &  Sa  Majefté  l'Impératrice  de  toutes  les 
Ruflies ,  ayant  mûrement  confidéré  que  rien  n'eft  plus  conforme  à  leurs  in« 
térêts  &  à  leurs  avantages  communs  ,  ni  plus  propre  à  affurer  la  durée  de 
la  Paix  fi  heureufement  rétablie  en  Europe ,  que  de  reflerrer  les  nœuds  de 
l'amitié  &  de  la  bonne  intelligence,  qui  a  toujours  régné  ci-devant,  & 
qui  fubfifte  à  préfent  entre  les  deux  Cours,  &  de  confirmer  cette  union 
par  un  Traité  d'Alliance  défenfive ,  qui  n'ait  pour  but  que  la  (ûreté  de  leurs 
Etats  &  Podedions  refpeélifs,  fe  font  proposes  de  porter  à  fa  perfeâion  un 
ouvrage  fi  falutaire,  &  ont  choifi  &  nommé  pour  cet  effet  leurs  Plénipo- 
tentiaires \  favoir  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle ,  le  Sieur  Viélor-Frédéric  Comte 
de  Solms,  fon  Chambellan  Aâuel ,  Confciller-Privé  de  Légation,  &  En- 
voyé Extraordinaire  &  Miniftre  Plénipotentiaire  à  la  Cour  de  Sa  Majefté 
l'Impératrice  i  &  Sa  Majefté  Impériale  de  routes  les  Ruffies ,  le  Sieur  Nif- 
cita  de  Panin ,  Gouverneur  de  Son  Altefle  Impériale  Monfeigneur  le  Grand* 
Tome  m.  Ddd 


/ 
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Duc,  fon  Conreiller-Privé  Aâucl,  Sénateur  &  Chevalier  de  fes  Ordres, & 
le  Prince  Alexandre  de  Gallitzin,  fon  Vice-Chancelier,  Confeiller-Privé, 
Chambellan  Aôuel ,  &  Chevalier  des  Ordres  de  St.  Alexandrc-Newski  &  de 
l'Aigle-blanc  de  Pologne  :  lefquels  Miniftres  Plénipotentiaires,  après  s'être 
communiqué  &  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  trouvés  en  bonfle& 
due  forme,  font  convenus  des  Articles  fuivans, 

„  I.  Sa  Majefté  le  Roi  de  PrufTe  &  Sa  Majefté  Tlmpératrice  de  toutes 
les  RulTîes  s'engagent  pour  eux  &  pour  letirs  héritiers  &  fucceffeurs ,  par 
le  préfent  Traité  d'Amitié  &  d'Alliance  défenfive ,  à  fo  conduire  l'un  en- 
vers l'autre  comme  il  convient  à  de  véritables  Alliés  &  (inceres  Amis,  en 
regardant,  chacun  de  fon  côté,  les  intérêts  de  l'autre  comme  les  fienspro^ 
près ,  &  en  écartant ,  autant  qu'il  fera  poffible ,  tout  ce  qui  pourra  y  pré- 
judicier.  " 

„  II.  Les  Hautes  Parties  Contraélantes ,  pofant  pour  première  règle  & 
pour  bafe  du  fyftême  politique  de  cette  Alliance ,  d'affermir  folidement, 
pour  le  bien  du  Genre  humain,  la  tranquillité  générale  ,  fe  réfervent  encon- 
féquence,  d'un  côté,  la  liberté  de  conclure  même  àfavenir,  d'autres  Trai- 
tés avec  des  Puiflances ,  qui ,  loin  de  porter  par  leur  union  quelque  préju- 
dice &  empêchement  à  l'objet  principal  de  celui-ci ,  y  pourront  encore  don- 
ner plus  de  force  &  d'efficacité  ;  elles  s'obligent  d'un  autre  côté  à  ne  point 
prendre  d'engagement   contraire  au  préfent  Traité ,  auquel  elles  font  con- 
venues d'un  commun  accord  d'inviter  &  d'admettre  d'autres  Cours ,  qui  fe- 
ront animées  des  mêmes  fentimens  ;  voulant  non-feulement  ne  rien  fiiirc, 
mais  même  empêcher  de  tout  leur  pouvoir ,  qu'il  foit  rien  fait ,  ni  direâe- 
ment  ni  indirectement,  de   quelque  manière  que  ce  foit,   qui  puiffe  leur 
nuire  &  être  contraire  à  cet  engagement  mutuel;  &,  pour  donner  plus 
de  force  à  cette  Alliance,  elles  s'engagent  à  fe  garantir  réciproquement , & 
le  garantiflènt  en  effet  l'une  à  l'autre ,  de  la  manière  la  plus  forte  &  fans 
exception,  tous   les  Etats,  Principautés,  Comtés,  Seigneuries,  Proviuccs, 
Territoires  &  Villes  qu'elles  pofledent  aftuellement  en  Europe,  lors  deli 
conclufion  de  ce  Traité ,  &  à  fe  maintenir  &  fe  défendre  avec  toutes  leurs 
forces ,- contre  qui  que  ce  foit,  dans  la  paifible  &  entière  poffeflîon  de  leurs 
fufdits  Etats." 

„  III,  En  conféquence  de  la  garantie  ftipulée  dans  le  II.  Article,  &,aa 
cas  quM  arrivât,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  que  Tun  ou  Pautre  des  Hauts  Con- 
tradans  fût  attaqué  ou  troublé  par  quelau'autre  Puiflance,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  f&t,  dans  la  pofleflîon  de  les  Etats  &  Provinces,  ils  promet- 
tent &  s'erigagent  mumellement  d'employer,  av«ant  toutes  cho fes,  leurs  bons 
offices,  aum-tôt  qu'ils  en  feront  requis,  pour  détourner  toute  hoftilité  &  pour 
procurer  à  la  partie  lézée  toute  la  fatisfaftion  qui  lui  fera  due;  &,  s'il  arrî- 
voit  que  ces  bons  offices  ne  fuffent  pas  fuffifans  pour  effbftuer  une  prompte 
réparation ,  ils  promettent  de  fe  donner  mutuellement ,  trois  mois  après  la  pre- 
mière réquillti(Ki ,  dixQiille  hommes  d'infanterie  &  deux  mille  de  cavalerie.*^ 
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;,  IV.  Leurs  Majefiés  promettent  en  même-temps  dSe  continuer  &  de  main^ 
tenir  les  fufdits  (ecours  jufqu'à  la  cefTation  entière  des  hoftilitës.  S'il  arrivoif 
cependant  que  les  fecours  itipulés  né  fuflent  pas  fuffifans  pour  repoufler  & 
faire  ceflèr  les  attaques  de  l'ennemi ,  &  pour  éteindre  entièrement  le  feu  de 
la  guerre ,  elles  fe  réfervoit  dans  cette  .  extrémité ,  conformément  à  leur 
première  intendon ,  de  fe  fervir  des  .voyes.  les  plus  -propres  au  rétablifTemenç 
&  à  ra&rmiflèmenc  de  la  tranquiUité^  de  te  cpoeerter  fur ,  les  moyens 
d'augmenter  les  fufdits  fecours ,.  &  d'employer^  û.  c^  eft  iné^itablp ,  tou- 
tes leurs  forces  pour  leur  défenie  mutueUë,'  afin  de  finir  plus  pron^ptemenit 
les  malheurs  de  la  guerre  &  d'en  empécbûr  les  progrès.  *^ 

^  V.  Les  troupes  auxiliaires  doivent  être  pourvues  de  l'iMtilleriè  de  camf- 
pagne ,  des  munitions  &  de  cour  ce  dont  elles  anrom  befiwi  «  a  proportion 
âe  leur  nombre,  &  être  payées  &  recmtées  asinueUemeoc' par  Ja- Cour  qu^ 
lèra  requife.  Quant  aux  rations  &  portions  onlinairesen  vivres  &  en  four^ 
rages ,  elles  leur  feront  données,  ainfi  que  les  quartiers^ par  la  Cour  requér 
Tante,  fur  le  pied  qu'elle  entretient  &  entretiendra  fes  propres  troupes  en 
canqiagiie  &  dans  les  quartiers.  ^^ 

„  VI.  Ces  mêmes  Troupes  Auxiliaires  (eroot  ibus  le  commandement  immé- 
diat du  Chef  de  l'Armée  de  laXknr  reanétante;  mais  elles  ne  dépendront 
que  des  oirdres  de  leur  propre  Général ,  oc  feront  employées  dans  toutes  les 
opérations  militaifes,  iâon  tes  ufkges  de  la  guerre  lans  contradiébon  ;  ce-- 
pendant  ces  opérations  feront  auparavant  réglées  &  détercmnées  dans  le  Coo- 
lêil  de  guerre  &  en  pré(ence  du  Général  qui  les  commandera^  ^ 

„  VU.  L\>rdre  &  l'économie  militaires,  dans  l'intériçar  d^  ces  troupes 
dépendront  uniquement  de  leur  propre  Chef  :  elles  ne  feropt  £itiguées  & 
exposées ,  qu'autant  que  le  feront  celles  de  bt  Cour  même,  qui  les  aura  de* 
mandées  ;  &  l'on  fera  obligé  d'obferver  dans  toutes  les  occafîons  une  éga« 
lité  par&te  &  etaâement  proportionnée  k  leor  nombre  de  à  leurs  hrc^s  dans 
Parmée  o&  elles  iêrvirooc  EÀ  coniequence,  elles  demeureront  enfemble 
autant  qu'il  fera  poffible ,  &  l'on  fera  en  forte  de  ne  point  les  féparer  dans 
les  marches ,  commandemens ,  aâions ,  quartiers  &  autres  occafîons.  '^ 

„  VIII.  De  plus,  ces  troupes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Aumôniers 
&  Pexercice  entièrement  fibre  de  leur  Religion,  &  ne  feront  jugées  que 
félon  les  loix  &  les  articles  de  guerre  de  leurs  propres  t>ouveraiw,  &  par  le 
ijénéral  &  les  Officâets  qui  les  commanderont.*^ 

y,  IX.  Les  trophées  &  aonr  le.butin  qu'on  aura  £iit  fur  les  ennemis ,  ap* 
patiendrom  anz  troupes  qui  s'en  £uoat  emparées.  ^ 

„  X.  Sa  Maîefté  le  Roi  de  Pruffe  &  Sa  MajeiU  Vlmpérmîcc ,  s'obligent 
oon-feulemem  de  ne  point  condure  de  Paix  ni  de  trêve  avec  Tennemi ,  ï 
Viùfu  Tune  de  l'antre  &  iâm  un  confenrement  muniel,  mais  encore  de 
n^entrer  dans  ancon  ponrparier  k  ce  injet  fans  la  cooaoittinct  &  l'aveu  des 
deux  Parties  Cocoaâanres.  Elfes  pronietcenr  an  contraire  de  fe  communia 
oser  iâns  ddai  ÔL  fidèlement  tooKs  les  ouvertures  qu^on  pourroic  leur  £ûrc 

Ddd  2 
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à  ce  fujet  à  Tune  ou  à  l'autre ,  direâement  ou  indireâement  ^  de  bouche 
ou  par  écrit.  " 

„  XL  Si  la  Partie  requife ,  après  avoir  donné  ferfecours  fiipulé  dans  le  III. 
Article  de  ce  Traité ,  étoit  attaquée ,  de  forte  qu'elle  fut  •  forcée  de  rappeller 
fes  troupes  pour  fa  prqpre  fôreté ,  ^Ue.  fera  libre  de.  le  faire  y  aprjès  en  avoir 
averti  deux  mois  auparavant  la  -Partie  requérante.  Pareillement ,  û  la  Partie 
requife  étoit  elle-même  en  guerre  dans  le  temps  dé  la  réquiiîtion,  de  ma- 
nière qu'elle  fût  obligée  de  garder  auprès,  d'elle  pour  fa  propre  fureté  & 
pour  fa.  défcpfe -les  :  troupes  qu'elle  eût  dû  donner  à,ïbn  Alliée  en  vertu  de 
ce  Traité,  elle  aura  la  liberté  de  ne  point  donner  de  fecours  pendant  tout 
le  temps  que'  cette  néceflité  durera.  *^ 

;•  XII.  Le  Commerce,  tant  par  terre  que  par  .mer  ,  continuera  de  fe  faire 
librement  &  faiis-  'aucun  empêchement  entre  les  Etats ,  Provinces  & 
Sujets  dès  deux  CoUr^  alliées^  &  dans  les  Forts  ,  Villes  &  Pfovinces  de 
Commerce-,  tiant  de  Si^M.  le  Roi  de  Pcuflè ,  .que  de  S.. M.  l'Impératrice; 
où  né  mettra  |>as  de'pluis.  grunds  droits,  charges !&  impôts  fur  les  vaifr 
féaux  &  les  Sujets  des  deux  Cours  que  fur  ceux,  des  autres  Nations  anûes 
&  alliées ,  &  oti  ne  les  traitera  pas. avec  plus  de  rigueur.  „ 

„  XIIÏ.  La  durée  de  ce. Traité  d?Alliaiice  fera  de  huit  ans;  &,  avant 
l'expiratîocf  dete  terme' ,:  dL  fera  i-eriouvellé  félon -les  circônflances.  „ 

"„  Xi V.' Le  préfent  Traité  fera  ratifié^  &  les  Ratifications  échangées  ici 
dan^  l'êfj^ttce  def  fix  femaines  ou  plutôt  jû;  faire  fe  peut.  „  . 

„  En  fot'de-^Wi  les  tfliniftres  fouffignés  ont  fait  Élire  deux  exemplai- 
res femblàbtes,  ûgnés  de  leur  propre  main,  &  y  ont  appofé  le  Cachet  de 
leurs  Arntès..,,     ' 

„  Fait  ai  Saint-Pétersbourg ,'  le  ii*  Avril  (31  Mars  V.  S.  )  1764.  „ 

•'         •  •  -     '       ■ 

(L.  S.)  V.  F.  DE  SOLMS.        (L.  SA  N.  panin. 

(  L.  S.)  Pr.  A.  Gallitzin. 

Articlesecrbt. 

»  Comme  ît  efl  de  l'intérêt  de  Sa  Mâjefté  le  Roi  de  Pruffe  &  de  Sa 
Majefté  l'Impératrice  de  toutes  les  Ruflies  d'employer  tous  leurs  efforts, 

Eour  que  la  République  de  Pologne  foit;  maintenue  dans  fon  droit  de  li- 
re éleftioh,  &  qu'il  ne  foit  permis  à  perfonne  de  rendre  ledit  Royaume 
héréditaire  dans  fa  famille ,  ou  de  s'y  rendre  abfolu  ;  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Pruffe  &  Sa  Majeflé  Impériale  ont  promis  &  fe  font  engagés  mutuelle- 
ment &  de  la  manière  la  plus  forte ,  par  cet  Article  fecret ,  non-feulement 
à  ne  point  permettre ,  que  qui  que  ce  foit  entreprenne  de  dépouiller  la 
République  de  Pologne  de  fon  droit  de  libre  éleâion ,  de  rendre  le  Royaume 
héréditaire ,  ou  de  s'y  rendre  abfolu  dans  tous  les  cas  oii  cela  pourroit  ar- 
river^ mais  encore  à  prévenir  &  à  anéantir  par  tous  les  moyens  poifibles^ 
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&  d*im  commun  accord ,  les  vues  &  les  defTeins  qui  pourrotent  tendre  a 
ce  but,  aufli-côt  qu^on  les  aura  découverts,  &  à  avoir  même,  en  cas  de 
befoin,  recours  à  la  force  ees  armes  pour  garantir  la  République  du  ren- 
verlement  de  fa  conftimtion  &  de  les  loix  fondamentales,  d 

»  Ce  préfent  Article  fecret  aura  la  même  force  &  vigueur  que  s'il  étoit 
inféré  mot  pour  mot  dans  le  Traité  principal  dWlliance  défenllve  iîgné 
aujourdliui ,  &  fera  ratifié  en  même  temps.  » 

D  En  îoi  de  quoi  il  en  a  été  fait  deux  Exemplaires  femblables ,  que 
Nous  les  Mioiflres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Pruffe  &  de 
Sa  Majeflé  Hmpér  trice  de  toutes  les  RufCes  ,  autorifés  pour  cet  effet, 
avons  lignés  &  (celles  du  cachet  de  nos  armes,  n 

»  Fait  à  Saint-Pétersbourg,  le  ii  Avril  (31  Mars  V.  S.)   1764.  » 

(L.  S,)  C.  DE  SoLMS.  (L.  S.)  Panin. 

(L,  S.)  Gallitzin. 


N^.     C  X  X  X  L 

Alliance 

RcnouyclUc  entre  les  Cours  de  Rujfu  &  de  Danemarck. 

En  ijffs* 

V^  E  nouveau  Traité  d'Alliance  &  de  défènfe  eft  du  22  Mars ,  &  reflem- 
ble  affez  à  celui  de  la  Ruflie  avec  la  Prtiffe.  11  contient  de  plus  des  arran 
gemens  eflemîels  au  fnjet  du  Holflein. 

Vayci  HOLSTEIN. 


N^     C  X  X  X  1 1. 
Traité    d*A  l  l  i  a  iï  c  e 

Entre  P Angleterre  &  la  Suéde. 

En   tj66. 

r>  I.  JLeS  Hauts  Alliés  s^engagcnt ,  eux  &  leurs  Succcfleurs ,  à  fe  pro- 
curer mutuellement,  ainfi  qu'à  leurs  Sujets  refpedifs,  tous  les  avanuges 
qui  dépendront  d'eux.  9 
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n  n.  Les  deux  Puiflfances  jouiront  réciproquement,  dans  les  Villes,  Port?; 
Rades  &  Rivières  de  leurs  Etats  refpeaifs ,  de  tous  les  droits ,  avantages 
&  immunités  dont  y  jouiflent  ou  pourront  y  jouir  à  Tavenir  les  Nations 
les  plus  favorifées  :  excepté  dans  les  cas  mentionnés  en  PArticle  III  du 
Traité  Préliminaire  de  Commerce,  conclu  le  25  Avril  1741  entre  les 
Cours  de  France  &  de  Suéde ,  concernant  les  droits  à  payer  dans  le  port 
de  Wifmar.  » 

»  IIL  Ce  Traité  d'Alliance  ne  pourra  être  nuifîble  à  aucune  autre  Puif- 
fance ,  fpécialement  à  celles  qui  font  amies  &  alliées  des  Contraâantes  : 
mais  il  fervira  uniquement  à  cimenter  &  fortifier  la  bonne  harmonie ,  la 
confiance  &  l'amitié  réciproque  entre  les  Rois  de  ces  deux  dernières  Puif- 
iances ,  ainfi  qu'à  procurer  le  bien-être  de  leurs  Sujets  refpeétifi.  » 

»  IV.  Pour  que  cette  Alliance  puifle  contribuer  de  plus  en  plus  au 
bien ,  à  l'avantage  &  à  la  fureté  des  deux  Couronnes ,  Leurs  Majeftés  fe 
concerteront  entr'elles  ,  lorfque  le  temps  &  les  conjonftures  le  requerront , 
j[Ur  d'autres  engagemens  à  contraâer  pour  leurs  intérêts  refpeétifs.  » 

»  V.  Les  deux  Monarques  s'engagent,  comme  de  bons  &  fidèles  amk 
&  alliés ,  à  fe  rendre  réciproquement  tous  les  bons  offices  que  les  cir- 
conftances  exigeront  pour  la  fureté  de  leurs  Royaumes ,  Pays ,  PofTeflions 
&  Sujets  en  Europe.  „ 

„  VI.  Les  Ratifications  &  les  Echatiges  de  ce  Traité  fe  feront  avant 
deux  mois.  .« 


m 

m 
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Renouvellement  pb  l'Alliancb 

Entre  la  France  ^  le  Corps  Helvétique. 

m 

Le  %8  Mai   ijjJp 

Il  y  a  plus  de  2^0  ans  qu'il  fubfifte  une  Alliance  étroite  &  défenfive  en- 
tre la  France  &  le  Corps  Helvétique. 

Le  premier  Traité  en  fut  conclu,  en  i^ir  ,  entre  François  I  &  les  Can- 
tons, à  l'exception  de  celui  de  Zurick,  que  fon  attachement  pour  la  Mai* 
fon  d'Autriche,  contre  laquelle  le  Roi  préparoit  alors  une  guerre,  em* 
pécha  d'y  entrer. 

Les  Articles  principaux  de  ce  Traité  fe  réduifoient  à  la  ftipulation  des 
fecours  réciproques  que  les  deux  alliés  auroient  à  fe  fournir,  en  cas  qu'ils 
Fuffent  afTaillis  par  un  ennemi  étranger  :  ils  regloient  la  manière  de  lever 
i^  d'pntrçtenir  les  auxiliaires  Helvétiens,   &  U  naturp  des  fervicçs  .qu'ils 
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dévoient  rendre  :  ils  déterminoient  les  penfions  accordées  par  le  Roi  aux 
Cantons ,  enfin  ils  établifToient  la  maxime ,  que  Tune  des  Parties  Contrac- 
tantes ne  pourroit  recevoir  à  Bourgeoifie  dans  fes  Etats  les  fujets  fugitift 
de  Tautre ,  ni  protéger  fes  ennemis ,  &  que  le  Roi  accorderoit  aux  Helvé- 
-tiens  la  liberté  de  s'approvifionner  en  France  du  Tel  néceflàirc  à  leur  con*^ 
fommation.  La  durée  de  cette  première  Alliance  fut  fixée  à  la  vie  du  Roi 
&  à  trois  ans  après  (à  mort 

Ce  Traité  fut  renouvelle  en  1549,  entre  le  Roi  Henri  II  d'une  part, 
&  les  Cantons ,  excepté  Zurick  &  Berne ,  de  Tautre  part  :  on  y  inféra 
quelques  flipulations  nouvelles  concernant  Texetnption  des  Sujets  refpec* 
tik  de  la  perception  des  Péages  nouvellement  établis  de  part  &  d'autre , 
&  Ton  régla  la  manière  dont  les  procès  furvenus  entre  leQits  Sujets  dé- 
voient être  jugés  &  décidés. 

Le  renouvellement  fuivant  fe  fît  en  t^64>  entre  le  Roi  Charles  IX  & 
les  mêmes  Cantons  :  fa  durée  fut  encore  Axée  à  celle  de  la  vie  du  Roi 
&  fept  ans  par  delà  ,  &  l'on  y  fit  entrer  la  ftipulation  que  fi  Charles  \%  fe 
mettoit  en  devoir  de  reconquérir  les  Etats  que  la  France  avoir  pofTédés 
en  1^21 ,  les  Cantons  ne  fourniroient  point  de  fecours  contre  elle  à  leurs 
poffefleurs  aftuels. 

Le  Traité  conclu  en  1582  ,  entre  le  Roi  Henri  III  &  les  Cantons,  ex- 
cepté Zurick,  ne  diffère  abfolument  en  rien  du  précédent  :  fa  durée  étoic 
fixée  à  dix  ans  par  delà  la  mort  du  Roi  Contractant. 

Le  Roi  Henri  IV ,  renouvella ,  en  1 602 ,  les  Traités  précédents  avec  le 
Corps  Helvétique  &  en  aflïira  la  durée  pour  fa  vie ,  pour  celle  de  fon  fuc- 
cefleur  immédiat  &  huit  ans  après  le  décès  de  celui-ci.  Les  articles  ne  dif- 
férent en  rien  de  ceux  des  Alliances  antérieures. 

Le  Traité  de  1602  fervit  de  bafe  &  de  modèle  à  celui  que  le  Roi  Louis  XIV 
conclut,  en  1663  ,  avec  l'univerfalité  du  Corps  Helvétique,  &qui  ne  dévoie 
expirer  que  huit  ans    après  la  mort  du  fils  fucceffeur  de  tSa  Majedé. 

Mais  comme  le  Dauphin  ,  nommé  dans  ce  Traité,  mourut  cinq  ans  avant 
le  Roi  fon  Père ,  Louis  XIV ,  propofa  en  1715  au  Corps  Helvétique  le  re- 
nouvellement de  l'Alliance  de  1663  pour  la  vie  du  Roi  louis  XV,  fon 
arriere-petit-fîls.  Mais  les  jaloufies  &  Panimofité  qui  régnoient  encore  en- 
tre les  Cantons  Catholiques  &  Proteftants ,  &  l'éloignement  qui  fubfiftoit 
^  depuis  quelque  temps  entre  la  France  &  les  Cantons  de  Zurick ,  &  de  Ber- 
ne, empêchèrent  la  conclufion  d'une  Alliance-Générale  ;  &  le  Traité  de 
171 5,  ne  fut  conclu  qu'entre  le  Roi,  &  les  Cantons  Catholiques. 

Il  fut  rédigé  d'une  manière  toute  difCrenre  que  les  précédents ,  parce 
qu'en  effet ,  le  changement  des  temps  &  des  circonftances  avoit  rendu  la 

-  plupart  de  ceux-ci  iîlufoires  ou  inutiles.  Le  nouveau  Traité  fut  déclaré 
perpétuel ,  fauf  les  correâions  que  les  circonftances  néceffiteroient  d'y  faire 
au  commencement   de  chaque  nouveau   règne.    Quoique  conclu  avec  les 

-  feuls  Catholiques,  on  fe  réferva  mutuellement  le  droit  d'y  agréger  aufli  les 
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(>anton$  Proteftans,  On  y  ftipula  les  fecours  que  les  deux  Parties  contrad^ 
tantes  auroient  à  fe  fournir  en  cas  de  guerre  pour  leur  défenfe  feulement: 
on  articula  les  privilèges  &  les  prérogatives  donc  les  militaires  ^uilfes  dé- 
voient jouir  en  France ,  leur  folde ,  le  remplacement  des  Officiers  &  des 
Soldat-; ,  &  on  détermina  les  droits  &  les  prérogatives  ,  qui  dévoient  ap- 
partenir en  France  aux  SuiflTes  non-militaires  ^  nommément  l'exemption  da 
droit  d'Aubaine  :  On  ftipula  l'extradition  réciproque  des  malfaiteurs  ,^  & 
l'on  renouvella  les  difpofitions  des  anciens  Traités  concernant  l'adminiltra- 
tion  de  la  Juflice  aux  fuiets  refpeâifs  :  enfin  le  Roi  fe  déclara  garant  des 
Traités  fubfillants  entre  les  Cantons  refpeétifs. 

Quoi«]ue  cette  nouvelle  Alliance  ne  renfermât- rien  qui  ne  fût  conforme 
àl'efpritdes  Traités  précédents,  les  Cantons  Proteftants  refuferent  conftani- 
ment ,  pendant  toute  la  durée  du  règne  du  feu  Roi ,  d'y  accéder.  Ce  ne 
fut  qu'au  commencement  du  règne  adtuel  que  les  Cantons  Catholiques, 
ayant  ufé  de  la  faculté  qu'ils  s'étoient  réfervée  en  171 5,  d'y  appeller  les 
Proteftants  ,  &  ceux-ci  ayant  marqué  les  difpofitions  les  plus  favorables  à 
y  accéder  ,  le  Roi  déclara  que  fon  intention  étoit  de  réunir  tous  les  Etats 
Helvétiques  en  une  feule  &  même  Alliance ,  avec  fa  Couronne.  Le  Traité 
formel  en  fut  conclu  le  28  Mai  1777.  11  porte  en  fubftance  que  la  paix 
perpétuelle  de  1521  ,  doit  fervir  de  bafe  à  cette  Alliance,  purement  dé- 
fenfive  :  les  deux  Parties  fe  garantifl'ent  récproquement  leurs  Etats  lîtués 
en  Europe  :  en  conféquence  le  Roi  s'engage  de  fecourir  &  ide  défendre 
de  toutes  les  forces  de  fon  Royaum'fe  les  Etats  Helvétiques  qui  feroîent  at- 
taqués par  une  Puiflance  étrangère  :  le  Corps  Helvétique  promet  au  Roi 
pour  le  cas  femblable  un  fecours  de  6000  hommes  par  delà  les  Troupes 
SuîfTes  que  le  Roi  entretiendroit  déjà  à  fa  folde ,  &  dont  le  fort  &  les  pré- 
rogatives feront  conftamment  confervés  fur  le  pied  porté  par  leurs  Capitu- 
lations :  les  deux  Parties  s'engagent  à  ne  point  contrarier  avec  les  autres 
Puiflànces  quelques  obligations  contraires  au  préfent  Traité  :  on  règle  la 
manière  d'adminiftrer  la  Juftice  aux  fujets  refpeélifs ,  &  Ton  adopte  pour 
cet  effet  Texpédient  des  Pareatis  :  On  fe  promet  réciproquement  l'extra- 
dition des  criminels  &  Texpulfion  des  autres  malfaiteurs.  Le  Roi  accorde 
aux  Helvétiens  la  liberté  de  la  traite  du  fel  en  France ,  &  celle  du  paffage 
des  denrées  qu'ils  tireroient  de  l'étranger  ,  &  leur  promet  relativement  à 
l'achat  des  grains  toutes  les  facilités  compatibles  avec  les  befoins  de  ks 
propres  fujets.  On  convient  de  tenir  des  conférences  particulières ,  touchant 
les  prérogatives  dont  les  commerçants  Helvétiens  devront  jouir  en  France, 
foit  pour  leurs  perfonnes ,  foit  relativement  aux  péages  &  aux  traites  fo- 
raines :  on  connrme  &  rappelle  les  exemptions  du  droit  d'Aubaine,  fauf 
le  droit  de  détraftion  :  enfin  on  fixe  la  durée  du  Traité ,  &  des  enga- 
gemens  qui  en  réfultent ,  à  ^o  ans. 

Voilà  le  contenu  de  T Alliance-Générale  ,  qui  a  été  nouvellement  con- 
clue ,  entre  le  Roi ,  &  l'Univerfalité  du  Corps  Helvétique ,  par  les  foins  de 

M.  le 
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M.  le  G>mte  de  Vergennes ,  MUaUlre  &  Secrétaire  d^Etat  au  Départe- 
ment  des  Apures  étrangères,  &  par  le  Minifiere  de  M.  le  Préfîdent  de 
Vergennes  fbn  frère,  Ambaflkdeur  du  Roi  en  Suifle,  à  la  fuite  d'une  né* 
gpciation  qui  a  £dt  autant  d'honneur]  aux  Souverains  refpeâifs,  qu'aux  per- 
sonnes qui  en  ont  été  fpécialement  chargées.  L'obfervation  du  Traité  a  été 
iblemnêllement  jurée  à  Soleure  le  2  $  Août  palle. 


A  L  L  I  Ë,    f.    m. 

O N  nonun.  .«.V,.  ,es  PH„c«  .u  .es  E„.  ,^  s'^.,  fe  confi-, 
dereht  ou  fe  liguent  enfemble  pour  fe  prêter  une  mutuelle  a(Tiftance  lor^ 
qu'ils  font  attaqués ,  ou  pour  attaquer  conjointement  un  ennemi  commun^ 

Fçy^  Alliance,  Confédération,  Ligue. 

De  rindcpcndanee  des  AUiis. 

Les  Alliés ,  par  leurs  alliances ,  ne  perdent  point  leur  liberté  ni  leur  in-; 
dépendance  ,  malgré  l'inégalité  de  pouvoir  &  de  jurifdiâion  qui  pourroit 
ie  trouver  entr^eux;  &  quand  même  dans  un  Traité  d'alliance  il  y  auroic 
la  claufe  que  l'Allié  inférieur  doive  refpeâer  la  majefté  de  l'Allié  fupé- 
rieur,  une  telle  claufe  emporte  feulement  que  le  peuple  qui  doit  témoi- 
gner du  refpeâ  &  de  la  défërence  à  l'autre ,  lui  eft  intérieur ,  &  non  pas , 
qu'A  foit  moins  libre  &  moins  indépendant.  Les  mots  de  fupérieur  &  d'in- 
rorieur,  fe  doivent  entendre  ici  par  rapport  au  pouvoir  ou  à  la  jurifdiâion 
plus  étendue  d'un  Allié  que  de  l'autre.  Si  l'Efpagne  s'allioit  avec  un  petit 
souverain  d'Allemagne  ,  il  efl  fur  que  celui-ci  devroit  du  refpeâ  à.  (on 
AUié,  à  caufe  du  pouvoir  trés-confidérable  &  de  la  jurifdiéHon  trés-étepr 
4ne  du  Monarque  Èfpagnol  :  mais  ce  refpeâ  n'ôteroit  point  au  petit  Alliç 
fà  Souveraineté ,  ni  fon  indépendance. 

Des  differens  qui  peuvent  furvenir  entre  les  AUiis. 

Ces  differens  peuvent  être  de  quatre  fortes  :  i^.  Lorfque  les  fujets  du 
peuple  ou  du  Roi  allié ,  font  accufes  d'avoir  fait  quelque  chofe  contre  le 
Traité  d'alliance.  2^  Lorfqu'on  en  accufe  le  peuple  même  ou  le  Roi. 
2^.  Lorfque  les  Alliés  qui  font  fous  la  proteâion  d'un  même  peuple  ou 
d^un  même  Roi ,  portent  devant  lui  les  griefs  qu'ils  ont  les  uns  contre  les 
autres.  4^.  Enfin ,  lorfque  les  fujets  fe  plaignent  des  mauvais  traitemens  ou 
du  tort  qu'ils  reçoivent  de  leur  Souverain. 

Quant  au  premier  cas ,  fî  un  fujet  d'un  peuple  ou  d'un  ftoi  allié  ,  a 
commis  quelque  chofe  qui  donne  atteinte  aux  Articles  du  Traité  ^  le  Roi 
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ou  le  peuple  eft  tenu  ow  de  punir  le  coupable,  ou  de  le  livrer  5  cetuîquî 
a  été  oflfenfé  ou  Uxé  par-la  ;  ce  qui  a  lieu  entre  AlKés  égaux  anfli-bteik 
qu'entre  un  Allié  inférieur  &  un  Allié  fupérieur.  Dans  le*  (ècond  cas  , 
FAlIié  fupéiieur  eft  en  droit  de  contraindre  nnférieur  à*  tenir  tes  Articles 
de  l'alliance,  &de  le  punir  mcme^  s^û  y  manque.  Mais  cék-h'eft  pasnoft 
plus  particulier  aux  alliances  iaé^Ies  v  la  même  choTe  a. lieu  entre  AlKés 
^gaux.  Pour  ce  qui  eft  du  troiueme  cas  ,  comme  les  diffërens  qui  s'éle- 
veiii'  cniic  Alliés  ■  cçaux  ^  fis  portent  "Oii' devant-  FUiCfnDicc  vu  refte  uzs  'AFiies 
non  intéreftés  à  l'afËiire  dont  il  s'agit,  ou  font  remis  à  la  décifion  des  ar- 
bitres y  OU  même  au  jugement  du  Chef  de  l'aHiance  ea  qualité  de  l'ar-» 
bitre  commun  de  tous  les  membres  ;  de  même  dans  une  alliance  inég|ale , 
on  convient  ordinairement  que  les  démêlés  qui  naîtront  entre  Tes  Alliés 
inférieurs  ,  fe  vuideront  par  celui  qui  eft  également  leur  Allié  (tipérieur; 
ainfi  cela  n'emporte  aucune  jurifiliâion ,  que  l'Allié  fupérieur  ait  Iw  eux  ;; 
car  les  Rois  plaident  fou  vent  dans'  leurs  propres  Etats  ,  devatït'  Us  )uge& 
qu'ils  ont  eux-mêmes  établis.  Enfin  dans  le  dernier  cas  ^  un  Allié  ^  quoi-' 
que  fupérieur ,  n'a  aucun  droit  éc  «onnokre  des  plaintes  des  fujets  contre: 
leur  propre  Sogverain;  ce  qui  eft  une  fuite  de  l'indépeiKlance  que  les  Al- 
Eés  coniervent  après  te  Traité  d'alKance. 

Voye^;^  ci-devant  ALLIANCE.  V^Encychpidic  eu  DiSL/Unherftt dts  Cûn^ 
nàiffanus  bumuincs  yinr^to^-Yvtrdûn^ 

Vu  choix  des  AîHcs  dans  dts  vues  de  guerre. 

Il  eft  peu  de  Puiflances  afEbz  préfomptueufes  fur  ta  feveur  des  événe-^ 
mens ,  &  il  n'en  eft  point ,  pour  ainfi  dire ,  d'àflez  fortes  pour  fe  livrer 
à  des  engagemens  de  guerre  fans  s'être  afluré  à^  Alliés.  Le  choix  en  eft 
bien  important,  &  quelquefois  bien  délicat;  il  influe  effontiellément  fur 
te  fort  des  armes  ;  il  eft  même  d'autant  plus  difficite ,  ce  choix ,  que  les 
mêmes  alliances  ne  conviennent  pas  à  tous  les  genres  de  guerre;  c'eft-à- 
dire  ,  que  telles  alliances  peuvent  être  bonnes  pour  un  cas  de  défenfîve  ^ 
qui  ne  le  feroient  pas  pour  l'ofFenfive.  D'ailleurs  ,  elles  doivent  l'une  & 
l'autre ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  fe  décider  par  des  intéfêts  évidens ,  con- 
ftans  &  invariables.  Rien  ne  feroit  plus  dangereux  que  de  tabler  fur  des 
intérêts  momentanés.  Nous  dîftingiwns  trois  efpeces^  de  Puiflances  ;  les 
Puiflances  majeures,  les  Puiflances  moyennes  £c  celles' du  troîfieme  ordreL 

Les  Puiflances  majeures  font  plus  communément  •  dans  te  cas  de  Pof- 
fenflve  que  dans  le  cas  de  la  défeniive  ^  parce  que  leurs  forces  .ordinaires 
&  leurs  reflburces  les  mettent  à  Tabri  des  fréquentes  entreprîfes  \  ainfi 
elles  ont  moins  befoin  de  PeTpece  des  alliances  qui.  ne  conviendroient  qo^ 
la  défenfiye.  Si  elles  ont  peu  de  défenfeurs ,  il  n'en  eft  .-point  qui  n^ayent 
befoin  de  coopérateurs ,  quand  elles  veulent  agir. 

Les  Puiflances  moyennes  au*  contraire  ^  &  plus  encore -cdles  du 
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me  rang ,  ont  plus  befoin  des  alliances  convenables  à  la  dëfèn(ive,  parce 
qu'ëunt  plus  expofées  à  Tambition  des  grandes,  il  faut  qu'elles  fe  prëpa* 
rent  des  points  d'appui  qui  puiflènt  opérer  leur  tranquillité  &  leur  (treté. 
•  Dans  tous  les  cas  d'alliances  pour  guerre  ,  la  feule  ba(è  fblide  eft  une 
par&ite  confbrmtoé  &  un  entier  unifibn  des  intérêts^  foit  aâif^  ou  paffifs^ 
&  tout  Allié  qu'on  débauchera ,  pour  ainfi  dire ,  dans  un  momient  d'hu- 
meur ,  ou  en  profitant  dHm  mécontentement  accidentel ,  fera  toujours  une . 
dangeceufe  compagnie,  parce  que  les  réconciliations  refient  toujoursTaci-- 
les,   ou  du  moins  poftîbles,  &  que  fouvent   les  engagemens mômes   que 
Ton  a  furpris  &  qui  ne  font  qu'un  faux  appas  pour  l'amour*propre  poli^ 
tique,  ne  fervent  qu'à  en  accélérer  le  moment.  Dès-lors,  ladéfertiond'ufti 
Allié  far  lequel  on  avoit  cru  pouvoir  faire  fotxà,  mécompte'  d'autant  plus 
dangereux,  que  quelquefois  il  n'y  a  point  de  remède^  ou  que  s'il  y  en  ar 
oitelquvHin ,  il  tonû^e  entièrement  à  la  charge  de  la  partie  abandonnée,  qui' 
louvent  n'eft  pas  en  état  d'y  ftrppléer  par  fes  propres  forces,  ou  du  moins. 
ne  le  penc  pas  aire  à.  temps.  Tel  dans  un  combat,  un  poAe  ou  un   ter- 
rein  abandonné,  ouvre  le  chemin  de  la  viéloire  à  l'ennemi,  qui  fait  en 
profiter  pour  percer  un  centre  ou  pour  prendre  une  ligne  en  flanc  ;  car  lai 
guerre  politique  a  auffi  fes  poftes  &  fes  portions. 

.  Les  Pûiffances  majeures  ^ales  qui  prendroient  les  armes  l'une  contre 
l'autre,  devront,  en  bonne  politique^  trouver  moins  d'Alliés  fidèles  que  de^ 
Puiflknces  neutres.  Les  Allia  qui  s-attacheroient  à  l'un  ou  l'autre  côté^ 
p'ourroient  craindre  de  mettre  dans  la  balance  un  poids  trop  fort  &  trop 
dangereux.  Les  autres  PuifTances  majeures ,  &  plus  eocore  les  FinflanceSi 
moyennes ,.  ttouveroient  plus  davantage  à  demeurer  dans  un  piani  de  neu^ 
tralité  qui  les  rendroit ,  fans  rifque ,  fimples  fpeftatriqes  d'événemens  pro- 
pres'à  afibrblir:  &  à  ufer,  pour  ainfi  dire,  l'une  pat  l'iautre ,  des  forces  qui 
leur  ferotent  redoutables. 

C'efk  aifez  fouvettt  le  triomphe  que  les  grands  préparent  aux  petits ,  lorf^> 
que  pour  des  caufes  légères,  ils  s'épuifent,  &  que  fe  rendant  par-là  inuti- 
les pour'  fort  long-^emps  aux  Puiflànces  d'un .  ordre  inférieur ,  ils  perdent 
doutant  de. leur  confîdération  dan»  le  monde  politique. 
:  Si  l'on? veut  dans  les  cas  d'ofFenfîve  des  Alliés  certains  ,  il  en  £iut  choifir 
tpir  aiem  eniméme  temps  un  intérêt  décidé  à  raccroifTement  derl-un  &  à 
T-âFoibliilement  de  l'autre.  Il  n'y  aura  point  alors  d'abandon  volontaire  à 
cndndre* 

Si  Ton  en  veut  de  pareils  «  dans  les*  cas  de  dsfènfîve,  il  eft  efTentiel  de 
fe  fixer  à  ceux  qui  de  n\ême  auront  un  intérêt  abfoki  k  la  confervation  de 
l'Etat  qui  les  recherche  ;  fans  cela ,  ce.  fera  bâtir  fur  le  fable ,  &  tout  au-» 
tre  pivot  dïallianee  ne  fera  pas  folide. 

Lorfque .  lés.  Angibis ,  prefqiie  totalement  exclus  de  la  France  dès  le 
temps  de  Louis  XI ,  voulurent  prendre  les  armes  contre  elle ,  ils  ne  pou'*^ 
voiem^poiot  avoir  d'Alliés  plus  naturels  que  le  Doc  de.  Bretagne  &  laMai^ 
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fon  de  Bourgogne ^  qui,  s^ils  n^avoient  point  d'intérêt  marqué  à  l'agran- 
diffement  de  l'Angleterre,  en  avoient  un  décidé  à  donner  de  l'occupation* 
à  la  France,  par  laquelle  ils  pouvoient  craindre  d'êire  fubjugués ,  encore 
pouvoit-on  dire  que  l'un  &  l'autre  ne  pouvoit  point  avoir  de  meilleur  dé- 
renfeur  que  l'Anglois ,  dont  par  conféquent  la  profpérité  les  intérefibit. 
~  François  I,  portant  fes   armes  en  Italie  pour  y  foutenir  fes  prétentions 
ou  fes  droits ^  avoit  plus  befoin  de  neutralités  que  d'alliances,  parce   que* 
fes  forces  pouvoient  toujours  être  cenfées  fufHfantes  pour  remplir  fon  ob- 
jet, dès  qu^il  n'avoit  point  de  diverfions  à  craindre  de  la  part  de  (es  voi- 
(ms;  ou  s'il  avoit  befoin  d'alliances,  c'étoit   dans  le   pays-même  ,  ou  de' 
ceux  qui  pouvoient  lui  ouvrir  les  paflages. 

Tandis  que  la  même  Maifon  régnoit  fur  l'Efpagne  &  fur  l'Allemagne, 
un  intérêt  commun  &  permanent  lioit  les  Princes  qui  occupoient  l'un  & 
l'autre  Trône;  aufli  ne  les  a-t-on  point  vus  fe  défunir,  ou  s'il  y  a  eu 
quelques  momens  de  défunion ,  on  les  a  toujours  vus  dans  les  occafions 
effentielles  rentrer  dans  leurs  intérêts  naturels  ,  qui  étoient  d'abaifler  la 
France ,  ou  du  moins  d'empêcher  fon  agrandiffement ,  &  pour  cela  de  trou- 
bler fa  profpérité  intérieure.  Nul  Roi  d'Efpagne  n'a  agi ,  quoiqu'avec  peu 
de  fuccès ,  plus  conféquemment  à  ce  principe  que  Philippe  IL 

Lôrfqu'en  1671  Louis  XIV  fe  difpofa  à  porter  fes  armes  en  Hollande, 
Te  fecours  de  l'Empereur  ne  lui  étoit  pas  abfolument  nécefTaire ,  &  d'ail-- 
leurs  il  y  auroit  eu  de  la  témérité  à  le  flatter  de  fon  concours  ;  fa  neu-- 
ttalité  lui  fuffifoit.  Aufli  eft-ce  à  elle  en  partie  que  l'on  dut  le  fuccès  de  la 
campagne  de  1672.  On  verra  ailleurs  ,  &  à  l'occafton  du  même  fujet, 
pourquoi  cet  état  de  neutralité  de  la  part  de  l'Empereur,  ne  dura  pas  & 
ne  pouvoit  pas  durer. 

Cette  uniformité  d'intérêts  entre  l'Efpagne  &  l'Empire  cefla  par  l'extîoc- 
tion  de  la  branche  d'Efpagne  dans  la  perfonne  de  Charles  IL  Auffî  le  fyfn 
téme  politique  changea ,  &  les  inverfes  prévalurent,  fi  l'on  peut  appliquer 
à  la  politique  ce  terme  de  Técole  géométrique.     . 

Si  dans  le  cas  de  guerre  ofiènfive  nous  ne  devons  regarder  comme  AI«' 
liés  folides  que  ceux  que  nos  profpérités  ne  peuvent  point  akùrmer ,  & 
dans  les  cas  de  guerre  défenfive ,  que  ceux  que  notre  confervation  doit 
intéreffer  fincérement,  il  ne  doit  pas  être  difficile  de  fixer  fon  choix;  mab 
il  y  a  des  degrés  dans  ce  genre  de  combinaifon  ,  fur-tout  dans  les  cas  de 
guerre  ofFenfive,  &  il  ne  faut  pas  alors  abufer  des  raifons  qui  fondent  no? 
tre  confiance.  Telle  Puiflance  jpaffera  des-  profpérités  qui  tendront  à  humi- 
lier ou  à  châtier  un  voifin  incommode  ou  inquiet ,  qui  ne  fouf&ira  pas  qu'il 
foit  entièrement  écrafé ,  parce  qu'il  en  réfulteroit  un  dérangement  dans  la 
balance  politique  C'efl  ainfi  que  Léopold,  malgré  l'engagement  de  neu** 
tralité  qu'il. avoit  pris  en  1671 ,  fe  mit  du  parti  des  Hdllandois,  parce  que 
croyant  que  les  premiers  progrès  de  Louis  XIV  annonçoient  leur  ruine 
totale,  ce  Prince  ne  crut  point  devoir  laiffer  aller  les  chôfes  au(&  loin. 
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Quelqu^térêt  naturel  qui  détermine  un  AHîéV'fl  cR:  ))ien  xare  qœ  fia» 
engagemens  fbient  gratuits ,  &  peut-être  eft-il  raifonnable  &  fenfé  qu'ils 
ne  ' 
contribuer 

*e(pece  &  afTez  fort  pour  n'ayoir  pas 
contre-gage  par  des  offres  égalées  ou  plus  avantageufes.  Il  n^ek  ziors  que 
trop  à  craindre  que  la  Puiflance  tentée  trouvant  moins  de  rifques  à  courir 
en  changeant  de  parti  ,  ne  prête  Toreille  aux  foUicitations  ^  même  en 
gagnant  moins.  Damnum  ceffans  ,  oti  lucriun  emergtns ,  font  d'un  grand 
poids  dans  les  confidérations  politiques ,  plus,  encore  il  les  deux  s'y  trou- 
vent à  la  fois. 

De-là  fuit  encore  qu^  faut -beaucoup  confiilter  les  acuités  &  la.fitua^ 
don  de  PAUié  que  l'on  follicite.     , 

>  Si  fa  fituation  efl  expofée  par  l'efpece  &  la  nature  de  fès  frontières  ;  fi 
les  efforts  de  concours  qu'on  lui  -  demande  font  iSau-deffiis .  de  fes  acuités  & 
de  fes  moyens ,  comment  peut-on  fe  flatter  qu'il  four  ccmfUnt  dans,  fès  en? 
gagemens  y  ou  fe  plaindre  s'il  cherche  à  s'e»  libérer?  11  peut  y  avoir  eu 
de  ia  faute  à  s'engager  trop  légèrement ,  mais  cela  peut ,  intention  à  part  ^ 
n'avoir  été  qu'une  £iute  d'imprudence ,  &  Pefibt  d'une  prévoyance  mal  en- 
tendue. .      .  ^^'     '.'...     r  '    '^  '   . 

Mais  à  fuppofer  un  pareil  Allié  demeurant  riidele ,i  ilr.ne  faudra  pas 
moins  ^ue  la  partie  '  follicitante  âcamiiiefi  les  fçcours  •  qu'on  hii  peut  ac^ 
corder  |oint  )t  fes  propres  moyens ,  foàt  fuflifans  pour  êti-e  en  proportion  ^ 
foit  avec  ce  qu'elle  craint  ou  avec  ce'qu'èUç  veoc  entreprendre^  &  pour 
procurer  une  liipériorité  décifiye,  iauf  le.dsoît  des  événemens.  C'efl  fur- 

3uoi  fou  vent  &  fort  aifément  on  tombe  en  mécompte,  faute  de  prévoir 
i  de  calculer  les  non^-valeur^^  ew-^danrie  odcul  poliâque  il  s'en  tronve 


par  mefures  combinées  fur  celler  de  l'aâeur  principal. 

13 n  pareil  Allié  ne.  pouvant  être  foutenu  que  par  desfecours  d'argent,  il 
fzut  qu'il  puiffe  trouver  chez'. lui' ou  -ai  portée  de  lui  tout  ce  qui  d'ailleurs 
efl  néœflaire  àMa  guerre.  :Sp'c'efl  un  pays  Aérile  en  homm^.ou  fubfifr 
unces ,  à  quoi  l'argent  )ui  fervira-t-'il  >  Si  cet  Allié  .peut  être  aifément 
édrafè  dans  le  même  ten^f^qu'^l  ne  peut  .pas  efpérer  de.fécours  direâs,  ^ 
de  quelle  utilité  fera-t-in.Que  poiirra-t-on  fènfément  en  efpérer  pour  le 
bien  de*  la  '  caufe  cômiriune  ?  Car  tel  efl  le  fort  des  alliances  générales , 
quelque  puiflantes  qu'elles  paroiflent ,  qu'elles  échouent  nécelfairement  s'il 
y  a  quelque  partie  foible; 

Voyei^  Ligue.  » 


4c6  A    Li  L    ir  t^ 

Du  ménagement  liu^oH  Svitàffôir  pour  ks  intérêts  de  fcs  AUiés  ^  dans  Us 

>  temps  de  ^  réconciliation. 

.....  •  ■'       r     — 

PufS<3u'iL«ft  rare^  commis  ofi  Ta  obfervé  pr^c^emment  ^  qu'une 
FutfTance  iàiffe  ou  Toiitisnâe  ia  guette  ikm  à^%  Altiés  014  4e$  CoOpéraceurs  ^ 
leqrs  inriérêcs  ne  âoîvent  donc  foint  être  négl^é^  4afi9  k^  teiUTO  de  ré^ 
conoUiàtian'.  Uéqiiité  ;  naturelle  l;e  tlemande,  U  recoodotiTance  léxigtf  ^  & 
danslesi  fiedes  tes  ploi  reculés  cette  règle  de  6d^Uté  a  fàk  partie  de&  de« 
voirs  les  plu»  refpcaés.  A  petne  voyons-nOUs  un  Tfaité  fak  pas  les  Ro- 
fliams  oà  leurs  Alliés. ne. fidieac  pas  compris  ,  i^t  ceux  qui  avoteAc  con- 
couru avec  eux ,  foie  ceux  qui  ians  agir .  avoient  par  leur  .aflbcidtiôn  ce 
titre  &  cékt&qbjdité.pferiBaiKiénte,  &  »  U  Xi^eâ^  di^fi|uela  les  Romains  ne 
fe  croyoient  pas  difpenfés  de  pourvoir ,  au  tvMfHB  pa)^  diea  dàufék  &  des 
fiipulations  '^énërates^ Gette  fbrrïie-  Çt  îreHoiAvelle!eacore-tou^  les: jours  dans 
les  Traitas  ^àns.Merquél«  jchaqùe  partie  côrïtraâiante  contprend  les  Fuif» 
Tances  &  les  Princes»  qir^slli^  dénomme  comrate  Tes  AUids. 

11  y  a  toujours  xin  cèftàiai  prix  nns  aux  alliances  «  rttr^KX>ut  quaod  c'eA 
^ne  Puifiance  dû  fecfmd  ordre  qi^i  ie  joins  à  ime  PuifGia'ce  majedre;  & 
qui  eft  dans  le.  cas  jde'préttodre:un.dédbmmagftnieottdM  Hfques  &  d6s 
faafards  auxquels  elle  s'expofe.  Car  aux  Pui'fTances  majeures ,  il  ne  £iut 
quelquefois  dHLulre.ftira&ûagerqiie);cehii  "d-i^pif  concwru  à  ht  '  cOnfer vation 
d'une  Puiflanoe'nK)mdre)yiquâ  S^njtnfiéret  ou  celui  deï'é^tûiibcd  nolui  per^ 
^lettoit  pas  de  laifler  oppnitiâ:.  £^  idors  tout  ee  quMle  pieut  atcefidré  de 
la  fidéiké  de  cette  Pmfumcc  ptofépée^  «ft  qu^il  nt  fe  Bim  pws  d'tccom-* 
môdetnem  pardcuiier>  quL  U  Uif&'  feule  .eyp4ii6ée>  1a  haine:  de  la  prQKC*r 
tion-qu'dlea  acçor^ëe*^.'.-:  -o  ;  *..;  -'.:.;:;?:.: 
'    On  ièrôit  datn  IS'Xas  ddnei^aff'iiiat|H^  de  la 

fidélité , ii:  l\ïn  qe  fvômettoit  ja0iais^:]à..wi  AlUé  qde.des  cliofes  qui  dér 
pendifTent  de  foi  &.dej&  feÉle;  K^Hèofté  Utfre^  raail  it-eft  rare  qttV>n  ne 
le  veuille  .pas  payer  aux: d^eirs  du  Mnoe  attaqué  ou  agfefTeur  ;  &  dès-lors 
Pexécution  des  proniefTes  ^ devient  OU  pfeuc,^  malgté  lès:  imemions  les  plus 
pures ,  devenir  dëpèndames  du  hafard  des'ëvénemens..  ,    . 

C^eft  pourquoi  du  moins  Êiodroitril-^'dansr  lesLCtcs  d^aUàancse^  pqut  gaerre^ 
ne  démaûdear  ni  promettre  q^e  des  avanba^S'trésTwasfeihUablas  -  .&  pro^ 
portionnés ' au  degré  dès' eHbvts  qu'on  petit  éàirê;;  fiin»:  q\iot«^.fdMa  oôté.f 
c'eil  fe  faire  illuton  gratuiteneient,  &  delTatitrej^  prépa^  itiadete.à'^des 
reproches  êc  à  des  mécontentemens  qui  fouveàt  fbntffott  loiov  éi  tmrzi^ 
nenc  les  plus  grandes  lîiites  ;  nUaii  rien  n'dfl  li  ordinaire  que^de  Voir  a^ed 
des  yeux  de  microfcope  les  objets  qui  flattent  notre  mût  &  nos*  elpéran** 
ces;  &  pour  peu  que  l'on  ne  foit  pas  très-jufle  elhma0eur  ilee  chofes^ 
on  fe  laiffe  facilement  éblouir.  .::    . 

Les  différentes  flipulations  des  Traités  d'alliances  offrent  ou  préparent 
différentes  occafions  de  manquemens}   ou  bien   l'on  promet  de  procurer 
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des^  avantages  fixe^  8c  àèttrmîttés ,  ]cu  bien  Ton  promet  de  n'entendre  à 
la  f^bt  &  de  ne  [lofer  les  aionies  que  de  concert. 

ptufieurs-  ohores;  peuvent  d<mner  lîea  ^  manquer  à  cette  dernière  efpecé 
de  Âipulation  van  Allié  du  fécond  ordre  peut  être  ëcrafé ^  rëdiiit  à.  l'imr» 
puiflaoce  de  Àcôti  à^e  oblige  de<mettre  les  armes  bas.  Le  phns  niiflànt 
tft  rarement  dans  ce  ca^  malheureux  y  &.  rien  ne  Texcuferoît  '  de  biite  fa 
pgôjt  fans  affucer  1- ^at  de  fan  AHii.  On  peut  être  jûileniem  mécontent 
Ses  opération»  de  (bn  AtKé  ;  4m  peut  avoir  à  fe  phiMre  de  la*  fpibiefie  & 
delà  liédeur  de  ion  concours ,  ot  l'on eft  fondé  à  fot^fonner  fes  intentions 
discfu'on  eft  iûr  qu'à  pou  voit  :  faire  nûemt.  On  a  quelquefois  ^de  fuAés 
ratfons  de  prévoir  fon  abandon.  Or  une  înfiééltté  prévue  avec  les. carac*^ 
teres  de  4a  certioide  y  néfout  te&  e*ngagen¥cns  réciproques.  j  -^ 

'  Sans  la  première  efpece  de  ftîpulatîons,  avec  les  intentions  ^  tes  plufr 
ifoites,  cto-  pent  (e  trouver  hors  d'état  de. procurer  i  ffM  AHiéla  totalité 
de  ce  qHe^de  ta  nieîlleore  fbi>du  ^mOule /.  on^  luî  a^ok  profits ,  parce  que 
Ppn  4ie  commande  point  a;iix  ^énemens.  '  Dan»,  de  femblables  portions 
évidentes  &  bien  démontrées  ^  il  n'eft  ordinairement  |x>int.  d'Allié  af&c 
déràifonmable  pour  fe  refufer  à  des  circonflances  Ibrc^  ^  sM>  vpit  qu'on 


les  voiles  tombent»^  oii  W  vta^i^^s  intentons  écli^  &  fe  manifefte. 
Ceft  alors  plus  qi^'en  aucune  antre  occa/ioâ  ^  que  Tot^  peut  dire  avec  raifoÀ 

?ue  fe  publie  eit  jufte.  Tout  eft  A^gus,  &  quand  tou»  b»  fuffi^ages  de 
Europe  fe  réun^nt  pour  juger*  en  fnsAy  le$  juftifîçaiions  les  phts  étudié^ 
Se  les  pfus  éloquentes  ne  font  d'aucun^  poids  ^>ât  ne  lahflenc  pas  moins^  aux 
yeux  delà  MAérité  ta  taoh^  d'infidélité  q^ie  le  témoignaK  de  la  màuvaife 
confciênee  i^roil  dé^rer  de  pouvoir  effacer  ou  afffbibtir.  Nous  :  connoK^ 
encore  le  Peuf^e  Cardiagitk>is  par  ces  niob  Pidesr  Punicaf  qui,  ^elle 
qu'en  fait  I^oHgine,  font  bien  un  «lonumeniï  qu^il  eil  des  tiépuraicions  qui 
ne  fîniflent  pas.  .  . 

Mettons^Woppôfinoh  iet tes  avantages  fans  itom&rq^de' ta  fidâité.  Une 
Fuiflance  a  réfifté  à> des 'offrer particulières;- elle  n'a  point  abandonné -Tobjet 
de  là ' (hreté  de  fen  AUiév'elte'a  donné  à  ibfr  intérêts  qjiietque  prdfinence 
fur  les  ûétïs  rpiopresr;  'die  a  pourvu  à  fe&^dédommgemens'^  «Ih^  a^  même 
en  fa  fiiveiltr  courûmes  hâziiitl»  &  les  nfqqe^id^uhé  caimpagnci  doiir,  a  .ta  ri^ 
gueur^  eHéf  fe-  pouvoir  difpen(èrj  Une  pareille'  Puiflfance'  peut^eUe ,-  en  au^ 
cun  cas,  manquer  d'Alliés  ?  La  bcfnnejfei-Yilefl  pas -moins  i -le  pivot  des 
-fbciétés  publiques  que  des  fociétés:  partît uli^esr;j&  il  eflidaas;la- vie  des 
grands  Princes  de  ces'trsiits:  de  fidéUté^:)fidine^mâurémpa^^'^  qui  foMyent 
valent  ptus  à  un^  Etat  que  quelques '^lâ08|  où  diftiiâ^d^^g^^tatibn;  ' 
.  Il  eft  pourtaiit  des»  jiommés  injures;!:  iiok  troAme^  quelquefois  dans  une 
alliance  nombreufe  des  parties  inquiètes^  défiantes  &  jalouiei^ir  qui  jamaîs 
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ne  font  contentes  de  rien,  toujours  prêtes  à  crier  à  l^infidëlité ,  fi  elles 
imaginent  qu'à  leur  gré  on  ne  va  pas  alTez  droit  ou  aflez  promptement  à 
l'objet  de  leur  fatisfaâion ,  &  qui ,  traitant  comme  des  points  mathémati* 
ques  chaque  point  de  leur  intérêt ,  y  ei^igent  une  précifion.  géométrique. 
Ceux  qui  penlent  ainfi^  comptent. le  refte  pour  rien,  &  .mettant  à  part  le 
calcul  des  événemens ,  ne  veulent,  comioitre  d'autre  règle  de  politique  que 
ce  quiifait  leur  afi&ire  particulière.  Ceft  un.malhéur,  pourtant  quelquerois 
nécelHdre,.  que  d'avoir  de  fen^blables:aâbcîé3.  £ft-<:e  une  raifon  pour  les 
facrifier?  Non,  Faut-il  aufli  facrifier  à  leurs  fantaifies  Tes  propres  iiitéréte 
&  ceux  du  repos  de  l'Europe  entière?-  Je  ne  le  penfe  pas  non  plus.  Il  faut 
donc .  chercher .  un  point  milieu  entre  ces  deux  extrêmes  ;  &  nous  n'héfite-* 
rons  pas  de  dire  qye  c'efi  le  cas- où  il  peut;  être  permis  à  une.  PuifTance 
majeure*  (-  car  il  rfy  a  que  cellci-du  fécond'  ordre  qui  puiflent.  être  fuf- 
ceptibles  de  ces  inquiétudes  inconsitnodès  )  de  prendre  elle-même;  la  balance 
en  main  &  d'y  peler  fcrupOleufemént  ce  que  les  conjonébu^e^s  &;  les  événe* 
mens  peuvent  obliger  de  retrancher  fur  les  chofes  promifes.  Ç'eft ,  à  la 
vérité ,  décider  fur  les  intérêts  de  Tes  Alliée  ^  ce  qui  paroit  répugner  à  la 
maxime  générale  qu'on  ne  doit  point  tranfiger  fur  le  droit  d'autrui  ;  mais 
p'eft  un  aâe  ifrês-^légitipie  de  iÀgeiTc;  &  de  prudence,  que  de  ne  pas  adop- 
•ter  aveiœlémént  un  délire  .politique  ^ui  peut  entraîner;  des  fuites  dange- 
reuf^j  &  ce:  n'eft:  plus  autre  chofe^ique  fervir  fes  amis  mieux  qu'ils  ne 
yeulent  l'être  eux-mêmes.  C'eft  ce  ^u'on  voit  arxiver  tous  tes  jours  dans 
l'ordre  de  la  fociété  particulière ,  où  -il  faut  que  les  fages  conduifent  les 
^Is.  Il  efl  fort  vraifetnblable  (  car  ne  connoiffant  point  le  détail  des  enr 
;gagemens  particuliers  pour  gu6rr6  que  contraâoient  les  Romains  ,  nous 
:fi'ett  pouvons  pa$  avoir  de.  certitude  entière  )  il  efl  vraifemblable  ^  dis- je, 
•que^c'eft  iinfi  qu'en  agifToit  ce-  Peuple  fi  religieux  dans  la  foi  ^e  fes  pa« 
xolea,  lorfque  dan$  fes  traités  de  paix,  dont  npus  avons  plufieurs  ,  il 
décidoit  fur  le  fort  -  de  fes  Alliés  :  d'ailleurs ,  toujours  oU'  prelaue  toujours 
:vaiaQuéur^  quand  il  quittoit  les  armes ,  il  lui  étoit  aifé  d'être  ndele  à  rem- 
plir fes  engagemens. 

^  Cette. forte  de'  fiiputations  nônrconcertées ,  eft ,  à  la  vérité,  fort  délicate 
tlans  :  Hobjeti  de  la  «réputation  ;.} il  £tut  .qu'un  Allié  foit  dédommagé ,  autant 
qu'il  eflpoflible;  il  faut  connoitre  allez  bien  fes  vrais  intérêts  pour  ne  fe 
poinr  mépt'endre  dans  le  choix  du.  partage  qu'on  l^ii  ^procure;  enfprte  que 
ce  qu'on  lui  réferve  ne  lui  foit  point  une  chbfe  inuttlë  ou  à  charge  ,  fans 
quoi  ce  feroit  le  traiter  plutpi:  en  ennemi  qu'en  Allié.  Il  eft  particulière- 
ment  effentieldê  ne  point  contraâer  l'obligation  de  le  contraindre  à  l'ac 
ceptàtionf;  r  ce:>  feroit  (ç.  charger  fort  gratuitement  d'un  procédé  indécent , 
jmifque  dans  jcç^xas-là,  fàutarde.  pouvoir  Jhixb  mieux ,  l'acceptatioii  efl  f&re 
&  indubitable-,:  fur-tout  dé  la  part  d'une^  FuifTance  du  fecoiid .  ordre ,  qyi 
fU'efl  pas  .êo.  état  de  foutemr:tott  ie  poids .  d'une  gueite  lEjt^op  n<s  partage 
plus  avec  çllc;:    .  :       ;  ■  ^;  i  ..  , 
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Il  eft  impofHble  que  ces  acceptations-là  foient  exemptes  d^hunieur  &  de 
démonftrations  de  mécontentement.  L'on  s'en  fait  une  efpece  de  mode  poli-^ 
rique,  à  la  vérité  mal  entendue  &  peu  fenfée,  lors  même  qu'au  fond  de 
fon  ame  on  n'eft  point  mécontent  de  (on  partage',  bien  qu'il  n'ait  pas  rempli 
toute  l'étendue  des  efpérances  que  l'on  avoit  conçues.  Dans  ce  cas ,  à  la 
yéHté  /  la  comédie  ne  fe  foutient  pas  long-temps.  Quelauefois  il  faut  plu» 
de  temps  &  de  patience  dans  la  manière  de  placer  de  Donnes  raifons/  Se 
l'on  pourroit  même  dire.  Tes  juflifications  ,  de  quelqu  ordre  que  foit  la  Pui(^ 
fance  qui  a  tranfigé ,  parce  que  bien  qu'elle  ait  pu  avoir  raifon  au  fond , 
le  procédé  extérieur  eft  contr'elle ,  &  a  befoin ,  pour  être  juftifié ,  *  de  la 
néceftité  bien  prouvée  des  événemens  &  des  conjonftures ,  en  mêhie  temps 
que  de  l'évidence  du  défintéreflèment. 

Il  efl  aux  œuvres  de  fidélité  difFérens  degrés  de  délicatefte  de  devoirs. 
Plus  un  Allié  eft  foible  par  lui-même ,  plus  il  a  mis  au  jeu  &  couru  de  rif- 
ques^  plus  il  a  montré  de  fermeté  &  d'exaâitude  dans  l'exécution  de  fet 
engagemens,  &  plus  il  eft  dû  d'égards  &  d'attention  à  fes  intérêts.  Ces 
égards  doivent  être  même  d'autant  plus  faciles  à  remplir  vis-à-vis  un  Allié 
foible ,  que  les  objets  en  font  ordinairement  moins  confidérables  &  moins 
mal-aifés  à  arranger.  C'eft  fur  quoi  cej^ndant  l'Hiftoire  des  pays  partagés 
en  un  grand  nombre  de  Principautés  &  de  Seigneuries,  tels  que  l'Alle- 
magne &  l'Italie ,  nous  apprend  que  l'on  a  été  dans  tous  les  temps  trop 
peu  fcrupuleux.  Il  y  a  moins  de  mérite  à  ne  pas  manquer  à  un  Allié  qui 
pourroit  s'en,  venger  ;  mais  rien  n'excufe  le  facrifice  des  autres ,  dont  il 
iemble  alors  qu'on  ne  s'eft  foucié  que  tant  qu'on  a  pu  en  tirer  quelque 
fervice;  maxime  bafte  &  indigne  de  la  grandeur  des  Puiftknces  majeures^ 
dont  le  relief  le  plus  éclatant  eft  la  proteâion  &  la  défenfe  des  foibles. 

Il  n'eft  cependant  que  trop  ordinaire  de  traiter  bien  de  préférence  ceux 
de  qui  l'on  croit  avoir  plus  à  attendre  ou  à  efpérer.  Et  c'eft  fans  doute 
cet  abus  de  la  fupériorité ,  qui  a  donné  lieu  de  dire  affez  légèrement  que 
les  Princes  ne  fe  piquoient  pas  de  reconnoiffance.  Il  peut  être  que  quel- 
quefois la  voix  de  l'intérêt  afFoiMiffe  chez  eux  celle  du  fentiment;  mais  il 
eft  dans  l'Hiftoire ,  tant  ancienne  que  moderne ,  nombre  d'exemples  con- 
traires ,  qui  font  autant  de  preuves  que  les  confeils  bazardés  de  ceux  qui 
les  environnent  ne  prévalent  pas  toujours  fur  les  mouvemens  de  leur 
probité. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire ,  favoir  qu'on  fe  met  dans  le  cas  de  man- 

2uer  de  parole  quand  on  s'eft  engagé  trop  légèrement,  fuit  la  néceflité 
i  l'importance  de  bien  méditer  les  premiers  pas  &  d'y  apporter  le  dif- 
cemement  le  plus  réfléchi  ;  fans  quoi  il  faut  un  jour  en  venir  ou  à  avouer 
fon  erreur,  ou  à  laiffer  croire  que,  femblables  à  ceux  qui  dans  l'ordre  par- 
ticulier empruntent  fans  s'occuper  des  moyens  qu'ils  peuvent  avoir  de  ren- 
dre ,  on  n'a  fongé  qu'à  faire  l'affaire  du  moment ,  fauf  à  fe  tirer  d'affaire 
par  la  perfidie  ou  l'infidélité ,  fi  l'on  n'en  a  point  d'autres  moyens.  Nous 
Tome  III.  F  f  f 
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ne  tomberons  point  dans  un  pareil  machiavëlifme,  &  nous  croyons  où'on 
ne  peut  rendre  un  meilleur  fer  vice  à  la  chofe  publique,  que  d^sn  inlpiier 
l'horreur. 

L'cfprit  des  maximes  Politiques  par  Pecquet. 


L 


A  L  L  U  V  I  O  N,    Ci. 
Du  Droit  dAlluvion. 


ML  LU  VI  ON  eft  un  accroîfTement  par  lequel  une  rivière,  en  fe 
retirant  ou  changeant  de  cours ,  ajoute  imperceptiblement  quelque  chofê 
aux  terres  voifines.  Les  Jurifconfultes  anciens  &  modernes  traitent  fort  au 
long  des  Alluvions;  mais  la  plupart  de  leurs  décidons  font  plutôt  fondées 
fur  les  Loix  poHtives  de  chaque  Peuple,  que  fur  des  Principes  invariables, 
tirés  du  droit  naturel ,  Principes  qui  néanmoins  devroient  lervir  de  bafe  à 
toutes  les  Loix  pofitives. 

Il  y  a  ici  deux  Queftions  principales  à  examiner  :  Tune,  fi  l'Alluvion 
accroît  au  Pays  en  général  \  &  Tautre  fi  elle  accroît  aux  fonds  des  Parti* 
culiers. 

La  première  Queftion  eft  la  plus  importante;  parce  qu'une  rivière  fer- 
vant  iouvent  à  régler  les  limites  des  deux  Etats  voilins ,  cela  peut  donner 
lieu  à  de  fréquentes  conteftations.  On  demande  donc ,  fi  lorfqu'une  rivière 
change  Ton  cours ,  elle  change  en  même-temps  les  bornes  de  la  jurifdiâion 
d'un  Etat  ?  &  fi  ce  que  la  rivière  laiffe  à  fec ,  accroît  au  territoire  du  Peu- 
ple qui  eft  de  ce  côté- là?  Sur  quoi  il  faut  d^abord  diftinguer  les  terres  limi" 
teesj  c'eft-à-dire,  environnées  de  limites  faites  par  la  main  des  hommes, 
d'avec  les  terres  arcifinies  ^  c'^eft-à-dire,  environnées  de  bornes  très-propres 
à  empêcher  les  courfes  des  ennemis ,  telles  que  font  d'ordinaire  les  limi- 
tes naturelles,  comme  les  rivières,  les  hautes  montagnes,  &c.  Il  faut  en- 
luite  examiner,  fi  les  deux  Peuples  voifins  ont  laifTé  vacante^la  rivière  qui 
les  fépare ,  ou  s'ils  ont  fixé  leurs  limites  refpeftrves  au  milieu  de  la  rivière, 
en  forte  que  la  moitié  en  appartienne  à  l'un  &  l'autre  moitié  à  Tautre  :  ou 
bien  enfin,  fi  la  rivière  toute  entière  appartient  à  un  feul,  en  forte  que 
fes  limites  foient  dans  le  bord  même  de  l'autre  Peuple. 

Cela  pofé,  je  dis  que  fi  les  terres  de  deux  Peuples  voifins  font  limitées, 
ou  renfermées  dans  un  certain  efpace  vacant ,  le  territoire  ne  laiffe  pas  d'ê- 
tre toujours  le  même ,  quoique  la  rivière  ait  changé  de  cours ,  puifque  toute 
cette  étendue  appartient  à  lun  ou  à  l'autre  Peuple.  Que  fi  la  rivière  a  été 
laiffée  vacante,  les  Alluvions  &  les  ifles  qui  en  naiffent,  font  au  premier 
occupant  ;  il  faut  feulement  remarquer  qu'il  eft  naturel  que  celui  qui  fe 
trouve  du  côté  de  la  rivière  auquel  un  morceau  eft  ajouté  par  AlluvioOi 
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OU  oui  eft  le  plus  près  de  Tendroic  où  Ton  découvre  une  nouvelle  Ule,  foie 
cenfë  s'en  emparer  plutôt  que  tout  autre,  comme  étant  le  plus  à  portée. 
Si  enfin  la  rivière  appanient  entièrement  à  l'un  des  Peuples  voifins,  les 
ifles  qui  s'y  fi>rment ,  font  à  lui  feul  ;  &  pour  les  AUuvions  du  côté  oppofé 
de  la  rivière ,  il  vaut  mieux  dire  qu'elles  doivent  être  toutes  laiffées  à  l'au- 
tre Peuple.  Mais  il  eft  plus  ordinaire  &  en  même-temps  plus  convenable, 
3ue  les  terres  voiftnes ,  qui  font  fur*  le  bord  d'une  rivière ,  foient  arcifinits 
e  part  &  d'autre  ;  de  lorte  que  l'on  conçoit  alors  les  confins  des  deux 
territoires  comme  placés  au  milieu  de  la  rivière.  En  effet  y  une  rivière  mar- 
que très-clairement  les  bornes  d'un  Pays,  &  lui  fert  en  même-temps  de 
rempart.  Lors  donc  qu'un  Peuple  a  des  terres  arcifinies,  ce  que  l'on  pré- 
flime  dans  un  doute  (  bien  entendu  que  la  rivière  n'ait  pas  accoutume  de 
fé  faire  tous  les  ans  de  nouveaux  lits  )  en  ce  cas-là ,  dis-je ,  à  mefure  que 
la  rivière  change  fbn  cours,  elle  change  audi  les  limites  du  territoire  & 
de  la  jurifdiiftion  ;  &  tout  ce  qu  elle  ajoute  à  fes  bords.,  accroît  à  celui  dont 
les  terres  font  de  ce  côté-là  ,  pourvu  que  le  changement  fe  fkfie  peu-à-peu , 
&  que  la  rivière  ne  fe  fraie  pas  tout  d'un  coup  une  autie  route.  Car  les 
accroiflemens ,  les  diminutions  &  les  autres  changemens  peu  conûdérables , 
des  parties  qui  laiffent  fubfifler  l'enfemble  dans  ion  ancienne  forme  »  n'em- 
pêchent pas  qu'on  ne  regarde  la  chofe  comme  dans  fon  entier  ;  &  d'ail- 
leurs ,  ces  fortes  de  limites  naturelles  font  trop  commodes ,  pour  qu'une 
Îietite  perte  doive  les  &ire  changer.  Mais  fi  la  rivière  abandonne  entièrement 
on  ancien  lit ,  &  que  le  Peuple ,  dans  le  Pays  duquel  elle  a  pris  fon  cours , 
ne  juge  pas  à  propos  de  perdre  une  partie  de  fes  terres  pour  conferver  les 
limites  naturelles  des  eaux  qui  lui  fervoient  de  rempart,  les  confins  font 
alors  cenfës  être  au  milieu  du  canal  que  la  rivière  a  quitté.  Car  comme  une 
pierre  ne  tient  pas  lieu  de  borne  précifément  en  tant  que  pierre ,  mais  en 
tant  que  placée  en  tel  ou  tel  endroit;  de  même  une  rivière  ne  règle  pas 
les  limites  des  deux  Etats  voifins ,  en  tant  qu'elle  eft  un  amas  d'eaux  for- 
mé par  certaines  fources ,  par  certains  ruiffeaux ,  ou  par  quelques  rivières , 
&  défignè  par  un  certain  nom  ;  mais  en  tant  qu'elle  efl  une  eau  qui  coule 
dans  tel  ou  tel  canal  &  environnée  de  tels  ou  tels  bords. 

A  regard  des  terres  des  parriculiers ,  il  faut  difUnguer  fi  la  rivière  qui 
coofioe  au  champ  d'un  particulier  fepare  les  territoires  de  deux  Euts ,  ou 
fi  elle  coule  uniquement  dans  l'encemte  àes  terres  du  pays,  &  fi  la  ri- 
vière appartient  au  public ,  ou  fi  elle  efl  à  quelque  panicuuer.  Lorfque  la 
rivière  fepare  les  territoires  de  deux  Etats  voifins,  il  dépend  abfolument 
du  Souverain  d'abandonner  aux  particuliers  ces  morceaux  de  terre  que  l'eau 
laiflè  à  fec ,  ou  de  les  réfervtr  au  public.  Cependant  parce  que  le  déborde- 
ment des  rivières  caufe  fbuvent  beaucoup  de  dommage  aux  champs  voi- 
fins ,  &  que  d'ailleurs  les  AUuvions  fe  nifant  infenfiblement ,  ne  paroif- 
fent  pas  être  d'un  revenu  confidèrable  pour  le  public ,  on  a  jugé  Ik  propos 
dans  plufieurs  Etats ,  de  les  laiflèr  aux  propriétaires  des  terres  joignantes  i 
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ce  qui  eft  d^autant  plus  jufte ,  que  pour  Tordînaire  ils  font  obliges  d^entre- 
tenir  à  leurs  dépens  les  bords  de  la  rivière  voifine.  Mais  fi  l'AUuvion  eft 
confidérable ,  enforte  qu'elle  furpafle  de  beaucoup  Tétendue  ordinaire  du 
fonds  d^un  fimple  particulier,  en  ce  cas-là  il  £iut  la  regarder  comme  appar- 
tenante au  public. 

Que  fi  les  deux  bords  de  la  rivière  fisnt  occupés  par  des  Aijets  d'un  même 
Etat ,  comme  en  ce  cas-là  l'eau  ne  fauroit  ajouter  aux  terres  des  uns  fans 
l'oter  à  celles  des  autres ,  il  eft  jufte  certainement  que  celui  dont  le  fonds 
a  été  inondé ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie ,  s'en  dédommage  en  s'appropriant 
l'Alluvion  ;  mais  lorfqu'on  ne  fait  ni  ce  qui  a  été  emporté  d'une  terre  ,  ni 
de  combien  elle  eft  diminuée,  le  maître  de  cette  terre  ne  fauroit  fe  dédom- 
mager fur  l'Alluvion  laquelle  ,  en  ce  cas-là  ,  demeure  au  peuple  à  qui 
appartient  la  rivière ,  &  non  pas  au  propriétaire  du  champ  voifin.  Car  la 
raifon  veut  que  dans  une  rivière  qui  n'eft  à  aucun  particulier ,  on  regarde 
comme  appartenant  au  public ,  non-feulement  les  eaux  &  tout  ce  qu'elles 
contiennent ,  mais  encore  les  lits  &  les  bords  avec  leurs  accroiftemens. 

A  l'égard  des  rivières  ou  ruifteaux  qui  appartiennent  à  un  particulier ,  & 
qui  par  leur  cours  ,  ôtent  en  un  endroit  à  fes  terres ,  ce  qu'elles  y  ajou- 
tent en  d'autres ,  il  n'y  a  point  de  difficulté.  Mais  on  demande  fi ,  lorfque 
la  rivière  de  tel  ou  tel  particulier  fe  feroit  un  nouveau  lit  dans  les  terres 
d'autrui ,  cette  partie  de  l'eau  qui  les  couvre  ,  appartient  à  fon  ancien 
maître ,  ou  aux  propriétaires  des  terres  inondées.  Je  réponds  que  c'eft  aux 
derniers,  mais  que  l'autre  conferve  le  droit  de  détourner  la  rivière  dans 
fon  premier  canal.  Que  s'il  ne  veut  pas  le  fiiire ,  il  ne  peut  alors  ni  dé- 
mander un  dédommagement  de  la  partie  de  fa  rivière  qu'il  a  perdue»  ni 
prétendre  même  la  pofléder  en  commun  avec  ceux  dont  elle  couvre  les 
terres.  Car  les  chofes  qui  n'appartiennent  à  quelqu'un  que  parce  qu'elles 
font  renfermées  dans  l'efpace  de  fon  fonds ,  &  qui  par  confequent  ne  paf- 
fent  que  pour  un  acceffoiie ,  ces  jfbrtes  de  chofes  ,  dis-je  ,  du  moment 
qu'elles  en  font  fbrties ,  cefTent  d'être  à  lui ,  s'il  ne  les  y  remet ,  &  devien- 
nent déformais  un  accroiffement  naturel  de  l'efpace  où  elles  ont  é;é 
tranfportées. 


ALMAIN,  (Jacques)   ne  à  Sens  &  mort  à  Paris  en  ts^5* 

JLiE  Cardinal  Cajétan  avoir  prétendu  établir  expreffément  l'infidllibilité 
du  Pape ,  Dogme  étrange  que  la  Cour  de  Rome  tâchoit  depuis  long-temps 
d'introduire  dans  le  monde  Chrétien.  Le  Concile  de  Pife  envoya  l'ou- 
vrage du  Cardinal  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  afin  qu'elle  le  fit 
refiîrer.  Almain,  Dodeur  en  Théologie,  ProfeflTeur  au  Collège  de  Navarre, 
célèbre  par  fa  fcience  &  la  fubtilité  de  fa  Dialeâique ,  fiit  chargé  de  ce  foi^, 
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dont  il  s'acquitta  par  deux  ouvrages  intitulés ,  l'un  De  Pottflatt  fummi 
Pontificis ,  rautre  De  Autoritatc  EccUfiœ  &  Sacrorum  Conciliorum  cam 
reprafentantium.  L'Auteur  y  prouve  la  Supériorité  du  Concile  fur  le  Pape  ^ 
&  y  fait  voir  que  le  privilège  de  ne  pouvoir  fe  tromper  dans  la  déciuon 
des  queflions  Dogmatiques ,  n'appartient  pas  au  Pape. 

Les  raifonnemens  d'Almain  lont  folides;  mais  l'évidence  même  pour- 
roit-elle  réduire  au  filence  des  difputeurs  déterminés  à  ne  pas  céder  ?  Lor(^ 
tiu'on  lit  dans  Cajétan ,  que  l'Eglife ,  qui  eft  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift ,  eft 
refclave  du  Pape ,  Servant  natam ,  refpeSu  Pontificis  Romani ,  on  fent 
combien  il  étoit  éloigné  de  fe  rendre  aux  argumens  les  plus  convaincans 
de  (on  adverfaire. 

Almain ,  qui  montra  tant  de  zele  pour  le  fentiment  reçu  en  France  fur 
Pamorité  &  la  prétendue  infaillibilité  du  Pape ,  n'éroit  pourtant  pas  Roya- 
lifte.  Il  foutient  en  plufieurs  endroits  „  que  l'inftitution  de  la  Police  civile 
;,  &  naturelle  feroit  mauvaife ,  fi  la  fociécé  ne  pouvoit  pas  dépofer  fort 
„  Roi ,  lorfqu'il  la  trouble.  Tant  s'en  faut ,  ajoute-t-il ,  qu'elle  ne  le  puiffe , 
y^  qu'au  contraire  y  la  fociété  ne  pourroit  pas  fe  démettre  du  pouvoir  de  le 
^  dépofer ,  &  de  le  retrancher  comme  un  membre  qui  gàteroit  tout  le 
^  corps.  "  Cependant  il  ne  paroît  pas  que  ce  fût  alors  le  fentiment  le  plui 
communément  reçu  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 


A  L  M  A  N  A  C  H,    C  m. 

I  E  n'ai  pas  befoin  de  dire  qu'un  Almanach  eft  une  Table  où  font  mar^ 
•^qués  les  jours  &  les  Fêtes  de  l'année,  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil , 
les  phafes  de  la  lune ,  &c.  Nos  Atmanachs  répondent  à  ce  que  les  Ro« 
inains  appelloient  Faftes. 

Le  Roi  de  France  Henri  IIL,  par  une  Ordonnance  de  l'an  1Ç79,  dé- 
fendit à  tous  faifeurs  d'Almanachs  d'avoir  la  témérité  de  faire  des  prédic- 
»  tions  fur  les  Aftkires  civiles ,  ou  de  l'Etat ,  ou  des  particuliers ,  foit  en 
»  termes  exprès ,  ou  en  termes  couverts.  «  11  eft  encore  des  pays  en  Eu- 
rope où  l'on  devroit  faire  une  pareille  défenfe.  Par-tout ,  le  peuple  avide  de 
Erédi£Hons,  écoute  avec  une  crédulité  imbécille  les  fottifes  qu'on  lui  dé- 
ite.  Avec  quelle  avidité  ne  reçoit-il  pas  les  légendes  apocriphes,  leshîf- 
toriettes  extraordinaires ,  les  faits  monftrueux ,  les  fecrets  abuhfs ,  &c.  donc 
on  remplit  les  Almanachs  qu'on  vend  publiquement  ^  &  que  la  Police  de- 
vroit profcrire  avec  la  plus  grande  fëvérité  ,  comme  tendant  à  corrompre 
les  mœurs  publiques ,  à  remplir  les  efprits  d'erreurs  dangereufes ,  de  pré- 
jugés ridicules ,  de  fables  impertinentes ,  qui  avec  le  temps  s'y  enracinent 
tellement  que  toute  la  raifon  des  philofophes ,  &  l'éloqueilce  des  prédica- 
teurs ne  font  pas  capables  d'en  eftàcer  l'impreflion  fkheufe  ?  Les  Aima- 
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nachs  pourroient  devenir ,  entre  les  mains  d'un  Gouvernemectt  fage  Si 
éclairé ,  un  moyen  fur  &  commode  dUnftruire  le  peuple  des  villes  Se  des 
campagnes ,  d'une  infinité  de  chofes  utiles  qu'il  ne  doit  pas  ijg;norer  ;  & 
par  un  étrange  abus ,  on  entend  crier  dans  les  villes ,  on  vo^t  colporter 
tous  les  ans  dans  les  campagnes ,  de  petits  calendriers  farcis  de  fottiies  af« 
trologiques  y  de  contes  abfurdes ,  d'aventures  puériles  ^  de  ËuiiTes  prédic^ 
tions ,  qui  ne  font  propres  qu'à  entretenir  des  gens  groffiers  dans  l'igno- 
rance &  la  fuperflition  ,  toujours  aux  dépens  de  leur  bonheur.  Tout  ceU 
devroit  être  remplacé  par  des  maximes  de  la  morale  fociale  ,  adaptées 
aux  différentes  folemnités  religieufes  &  civiles^  de  détails  utiles  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie,  d'inftruâions  propres  aux  différentes  pro* 
fedîons  des  artifans ,  de  traits  hiftoriques  qui  fiffent  fentîr  les  avantages  de 
toute  efpece  attachés  à  l'accomplifTement  des  devoirs,  d'exemples  frappans 
de  fidélité  conjugale ,  de  piété  filiale ,  de  charité  chrétienne ,  de  bienveil* 
lance  patriotique.  Le  bas  peuple  a  befoin  d'inflruâion ,  &  l'on  néglige  les 
moyens  de  l'inflruire.  Que  dis-je  !  une  négligence  coupable  laifTe  corrom- 
pre ces  moyens  d'inflruâions,  &  la  corruption  tourne  en  poifons  des  re^ 
medes  qu'on  auroit  pu  employer  utilement  contre  l'ignorance ,  l'erreur  & 
le  vice. 

Un  Almanach,  tel  que  je  le  conçois,  feroitle  livre  unique,  le  feulné; 
ceflTaire  au  petit  peuple,  tant  dès  vifles  que  des  campagnes.  Il  contiendroit 
en  abrégé  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  lavoir  :  chaque  jour  lui  donneroit 
une  leçon  utile  aux  mœurs ,  aux  arts ,  à  la  fociété  civile ,  à  la  patrie.  Ce 
feroit  le  livre  de  tous  les  âges ,  de  toutes  les  conditions.  Ce  feroit  le  li- 
vre dans  lequel  les  enfans  apprendroient  à  lire ,  &  puiferoient ,  dès  leur 
plus  bas  âge ,  des  connoiflances  propres  à  influer  avanugeufement  fur  le 
bonheur  de  toute  leur  vie.  Ce  feroit  le  livre  que  les  pafleurs  cxplique- 
roient  dans  les  chaires  :  car  il  contiendroit  ce  qu'il  faut  croire  à  côté 
de  ce  qu'il  faut  pratiquer.  Je  n'y  mettrois  point  de  difcuffions  théologi- 
ques ,  mais  le  dogme  umple  clairement  énoncé  ;  la  morale  pure  ^  fans  fi- 
neffe  ,  fans  myfïicité  ;  les  principes  de  l'agriculture  &  du  jardinage  i  ceux 
de  l'économie  domeftique  ;  des  notions  élémentaires  fur  les  arts  &  les 
fciences ,  &c.  J'ai  lu  avec  un  (ingulier  plaifir  le  Calendrier  de  Philadelphie 
qui  a  paru  au  commencement  de  cette  année  1777  :  c'efl  une  ébauche  de 
ce  que  je  propofe  ;  je  dis  une  ébauche ,  parce  que  ce  Calendrier  ne  ren- 
ierme  qu'une  partie  de  ce  que  j'y  voudrois  faire  entrer.  On  y  trouve  d'ex- 
cellens  préceptes  applicables  à  tous  les  états ,  &  à  toutes  les  circonflance$ 
4e  la  vie  civile  :  ce  font  de  courtes  fentences  qui  renferment  un  grand 
km  :  elles  tendent  direAement  à  établir  parnii  les  hommes  l'empire  de 
la  bonne  foi ,  de  la  concorde,  de  la  juflice.  Elles  apprennent  à  bien  pen- 
fer ,  &  à  agir  en  conféquence.  Il  efl  à  défirer  que  cet  efTai  fe  perfëftionne 
d'après  les  vues  que  préfèntp  cet  article.  Il  feroit  digne  d'une  police  bien- 
faifante,  attentive  à  tout  ce  qui  peut  épurer  les  mœurs  nationales^  d'engar 
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ger  des  patriotes  éfclairës  à  compofer  un  pareil  oûvrigt  qui  A^excéderolt 
pas  la  grofTeur  d'un  petit  volume;  on  pourroit  Pinticuler  :  VAlmanach  du 
Citoyen, 


A  L  M  A  N  Z  O  R,  fécond  Calife  Abhajfide. 

W'È  avec  des  qualités  propres  à  faire  un  grand  Roi,  à  même  de  cul- 
tiver CoTi  efprit  par  les  leçons  des  maîtres  de  la  fagefTe ,  Almanzor  enivré 
de  Ton  autorité  >  fe  livra  a  l'ambition  des  conquêtes ,  aux  pratiques  d'une 
religion  fuperflitieufe ,  &  aux  excès  d'un  zèle  perfëcuteur.  Il  éroic  en  route 
pour  la  Mecque ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Calife  Abbas , 
Ion  frère,  (  Voye^^  CALIFAT.  )  Son  neveu  Ifa ,  profitant  de  fon  éloigne- 
ment  de  la  Capitale,  fuccomba  à  la  tentation  d'ufurper  le  Califat.  Ses 
partifans  furent  vaincus  &  difperfés.  Il  n'obtint  lui-même  fa  grâce  qu'à 
condition  de  pafler  le  refte  de  fa  vie  dans  l'obfcurité.  Un  Concurrent  plus 
dangereux  fe  fit  proclamer  Calife  à  Damas;  ce  fut  Abdala,  oncle  d'Aï- 
manzor,  dont  les  viâoires  avoient  le  plus  contribué  à  la  grandeur  de  fa 
Maifba^  Lts  deux  Princes  rivaux  décidèrent  leur  querelle  par  une  bataille 
où  Abdala  fut  entièrement  défait  par  Modem  ,  qui  fut  le  plys  grandr-homme 
de  guerre  de  fon  (iecle.  Ce  héros  de  l'Arabie  fut  le  principal  inft-ument 
de  la  révolution  qui  plaça  les  Abbadides  fur  le  trône  des  Mufulmans.  L'é- 
clat de  la  gloire  du  Général  ofFenfa  les  yeux  de  fon  Maitre ,  qui  crut  avoir 
lout  à  craindre  d'un  fujet  qui  pouvoit  tout  exécuter ,  &  dès  qu'il  parut  re- 
doutable y  on  crut  devoir  le  traiter  en  criminel.  Le  Calife ,  pour  humilier  fa 
fierté ,  lui  demanda  compte  du  butin  fait  fur  les  ennemis  ;  Modem  répon- 
dit ,  pourquoi  le  Calife  ne  m'oblige-t-il  pas  à  lui  rendre  compte  du  fang 
de  fix  cens  mille  ennemis  que  j'ai  paflTés  au  fil  de  l'épée ,  pour  cinienter 
la  grandeur  de  fa  maifon  ?  Senfîble  à  cet  affront  qu'il  regardoit  comme 
un  attentat  contre  fa  rfoire ,  il  fe  retira  dans  le .  Khorofan ,  où  il  vécut 
indépendant ,  fans  fe  louflraire  ouvertement  à  l'obéidance  du  Calife.  Quel- 
que-temps après,  féduit  par  trop  de  confiance  dans  fes  fervices,  il  fe  ren- 
dit à  la  Cour  d'AImanzor  où  il  ofa  prétendre  à  tout ,  parce  qu'il  avoit 
tout  fu  mériter  :  mais  lorfqu'il  croyoit  partager  la  fortune  de  fon  maître , 
il  fut  aifaflîné  fous  prétexte  d'être  l'auteur  d'une  conjuration  en  faveur  des 
Alides  qu'il  vouloit ,  difôit-on ,  rétablir  fur  le  trône. 

Rien  n'efl  plus  propre  à  nous  donner  une  idée  de  la  richede  des ,  Cali- 
fes, que  les  profufions  de  leurs  Lieutenans.  Modem,  fenfuel  &  volup- 
tueux ,  étaloit  le  fade  des  Monarques  Afiatiques.  Il  confumoit  par  jour 
trois  mille  gâteaux,  mille  moutons,  cent  bceufe,  fans  compter  le  gibier  & 
la  volaille.  Il  avoit  a  fes  gages  mille  cuifiniers.  Dans  tous  fes  voyages , 
douze  cens  bétes  de  charge  portoient  fa  battcde  de  cuifine.  On  dit  que 
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dans  un  pèlerinage  de  la  Mecque ,  il  fe  fit  fuivre  de  deux  cens  chameadx 
chargés  de  provifions.  Sa  table  étoit  ouverte  deux  fois  par  jour  à  tous 
les  pèlerins ,  &  à  la  fin  du  repas  ,  il  faifoit  préfent  d'une  vefte  à  cha^ 
que  convive. 

Xe  meurtre  de  ce  Héros  excita  llndignation  publique  contre  le  Calife 
ingrat.    Ce  fut  fur-tout  dans  HafTemie  où  il  faifoit  fa  refîdence ,  que  le  feu 


Dat  qui  cultivoit  un  jardin  délicieux.  Tandis  qu'il  ornoit  fa  nouvelle'  Ville 
de  Palais  &  de  Mofquées  magnifiques  ^  fes  Lieutenans  reniportoient  des 
vidoires  dans  l'Arabie  où  le  feu  de  la  rébellion  s'étoit  allumé.  Un  Prince 
Alide,  nommé  Mahomet,  fut  proclamé  Calife  dans  Médine;  Almanzor,  fans 
fortir  de  fon  férail ,  triompha  par  fes  Généraux  de  cet  ennemi  redouta- 
,  ble  qui  avoit  armé  cent  mille  hommes  pour  appuyer  fes  droits.  Mahomer 
vaincu  perdit  la  vie ,  &  fa  tête  fut  portée  en  triomphe  dans  les  principales 
Villes  de  l'Empire.  Son  frère  Ibrahim  eut  les  mêmes  prétentions  &  h 
même  deftinée.  L'an  quarante-cinq  de  l'Hégire  ,  les  Turcs,  jufqu'alon 
obfcurs ,  commencèrent  à  fe  faire  connoître.  Après  avoir  franchi'  les  portes 
Cafpiennes ,  ces  Barbares  fe  répandirent  dans  l'Arménie ,  dont  les  habitai» 
qui  ne  périrent  point  par  l'épée ,  furent  emmenés  en  captivité.  Fiers  de 
ces  premiers  fuccès ,  ils  traverferent  l'année  fuivante  llberie ,  &  firent  une 
invafion  fur  les  terres  de  la  Domination  Mufulmane.  L'an  cent  quarante- 
fept  de  l'Hégire ,  il  s'éleva  dans  le  défert  de  Palmire  de  grands  troubles 
dont  l'hiftoire  ne  nous  a  pas  donné  le  détail. 

Le  Calife  intolérant  devint  le  perfécuteur  des  Chrétiens ,  &  pour  mieux 
les  avilir ,  il  les  condamna  à  croupir  dans  l'ignorance ,  &  adopta  la  poli'- 
tique  de  l'Empereur  Julien ,  qui  crut  que  plus  les  hommes  étoient  igno- 
rans ,  plus  ils  étoient  faciles  à  féduire.  Les  écoles  où  les  enfàns  appre^ 
noient  à  lire ,  furent  fermées  ;  les  Croix  qui  étoient  fur  le  faite  des  Eg^ifes 
furent  abatmes ,  &  le  culte  public  perdit  toute  fa  pompe  extérieure.  Le 
Calife  perfécuteur  fe  rendit  à  Jerufalem  où  il  célébra  le  jeûne  du  Rama- 
dan ,  &  pendant  cette  folemnité ,  les  Chrétiens  eurent  ordre  de  fe  retirer 
fur  les  terres  de  l'Empereur  Grec.  Il  enjoignit  à  tous  les  Monafteres  de 
lui  donner  une  lifie  exaâe  des  ornemens  &  vafes  facrés  de  leurs  Eglifes) 
mais  cet  édit  refla  fans  exécution.  Les  Chrétiens  dArmenie ,  de  Méibpo- 
tamie  &  de  Syrie ,  furent  affujettis  à  une  càpitation  qui  épuifa  leur  fortune; 
&  pour  mieux  les  couvrir  d'opprobres  »  on  leur  imprima  la  fiétriffure  de 
l'eiclavage  fur  le  front ,  le  col ,  la  poitrine  y  les  bras  &  les  épaules.  C'eft 
ce  qui  a  donné  naifiance  à  la  coutume  pratiquée  eilcore  aujourd^ui  ptf 
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les  pcierins  de  Jerufalem  de  portef  fur  les  bras  &  fur  les  autres  parties  de 
leurs  corps  des  caraâeres  qui  retracent  les  foufFrances  de  leurs  généreux 
ancêtres.  Les  Chrétiens  de  toutes  les  feftes ,  qui  étoient  dans  Timpuiflance 
de  J>ayer  les  taxes ,  furent  jettes  dans  des  cachots  oii  la  plupart  périrent  de 
miftre. 

Le  Calife, qui  jufqu^alors  sVtoit  plus  occupé  du.  gouvernement  intérieur 
de  TËmpire  que  de  la  guerre  dont  il  lailToit  tout  le  foin  à  Tes  Généraux , 

Îarut  humilié  de  ne  pas  partager  avec  eux  la  gloire  miliraire  ;  il  fe  mit 
la  tête  de  ion  armée,  &  fit  une  invafion  fur  les  terres  de  TEmpire  Ro- 
main. La  fortune  fervit  mal  fon  courage ,  &  la  perte  de  l'élite  de  fè& 
troupes  ternit  un  peu  Téclat  de  fon  règne  triomphant.  Le  chagrin  qu'il  en 
conçut ,  altéra  fa  lanté.  Dès  qu'il  fentit  fa  fin  approcher ,  il  voulut  faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Son  corps  foible  ne  put  réiifler  aux  fatigues  du 
voyage.  11  fut  attaqué  fur  la  route  d'une  maladie  dont  il  mourut  à  l'âge 
de  foixante  &  trois  ans  lunaires ,  &  félon  d'autres ,  de  foixante  &  huit. 
Ce  Prince  fembla  réunir  deux  natures.  Doux  &  populaire  dans  la  vie  pri- 
vée ,  il  exigeoit  une  efpece  d'adoration  des  peuples ,  lorfqu'il  fe  mont!  oit 
à  eux  avec  tout  l'appareil  de  fa  grandeur.  Son  règne  tut  un  règne  de 
gïierre,  &  quoiqu'il  portât  par-tout  la  tempête,  il  ne  fe  livra  qu'à  des  oc- 
cupations pacifiques.  Naturellement  humain  &  clément ,  il  fut  fanguinaire 
par  politique.  Nourri  dans  les  préjugés  de  (a  religion ,    il  fe  fit  une  étude 

Îarciculiere  de  la  loi  Mufulmane.  Son  exemple  annoblit  le  culte  public. 
)es  Philofophes  éclairés  furent  appelles  à  fa  Cour ,  &  il  eut  pour  eux  de 
la  confidération  ;  mais  il  les  contint  dans  la  fphere  d'une  philofbphie  pu- 
rement fpéculative ,  &  ne  les  initia  jamais  aux  fecrets  du  gouvernement  ; 
il  redoutoit  l'œil  perçant  de  la  vérité  ;  il  aimoit  le  faite  de  la  fcience ,  fans 
fe  foncier  d'en  tirer  aucun  avantage  pour  la  perfeéUon  de  fa  raifon.  Il  aima 
les  femmes  (ans  être  leur  efclave  ;  toujours  précautionné  contre  leur  carac-- 
tere  intriguant  y  il  les  affocioit  à  ks  plaifirs ,  &  jamais  à  l'admiuiftration 
des  affaires.  Protefteur  des  Savans ,  il  acquit  lui-même  quelques  connoîf- 
fances  dans  les  Mathématiques  &  l'Aftronomie  ;  mais  il  négligea  la  fcience 
des  mœurs  &  du  gouvernement..  Auflî  fes  qualités  naturelles  furent  étouf- 
fées par  fon  avarice  &  fon  orgueil.  Il  laiffa  dans  fon  tréfor  fix  cens  mil- 
lions de  drachmes ,  &  vingt-quatre  millions  d'or.  Sa  piété  le  rendit  per- 
fécuteur ,  &  il  crut  avoir  droit  de  punir  fiu:  la  terre  ceux  que  Dieu  deflir 
aoit  à  éprouver  un  jour  fes  vengeances,  T. 
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ALPHONSE. 

JL/E  nom  d'Alphonfe  eft  célèbre  dans  les  Annales  d'Elpagne  &  de  Por* 
cugal,  plufieurs  Rois  l'ont  porté.  Quelques-uns  Tont  illum-e^  d^autres  l'ont 
d^honoré.  Préfentons  à  Tindruâion  des  Princes  le  Tableau  de  ces  règnes , 
les  uns  vertueux ,  les  autres  vicieux  ^  &  le  plus  grand  nombre  mêlés  de 
vices  &  de  vertus. 

ALPHONSE  /,  furnommc  LE  CATROLiquE^  Roi  (TOvUdo^  de  Léon 

&  des  jifiurics. 

Ol  c'eft  avoir  beaucoup  de  zcle  pour  le  Catholicifme  que  de  porter  le 
ravage  &  la  mort  dans  le  fein  des  Nations  infidelles  ;  û  c'eft  être  embrafé 
de  l'amour  du  Catholicifme,  que  d'égorger  impitoyablement  ou  de  réduire 
en  efclavage  les  Sénateurs  des  Religions  étrangères ,  jamais  Prince  ne  mé- 
rita ,  comme  Alphonfe  I ,  le  furnom  de  Catholique  r  c'efl  dommage  que: 
cet  excès  de  piété ,  qui  reflfemble  (î  fort  au  fanatifme ,  foit  réprouvé  par 
la  raifon  &  profcrit  par  l'humanité.  Cependant  Alphonfe  I  mérita  à  d'autres 
égards  l'attachement  de  Tes  fujets ,  t'eflime  de  Tes  contemporains  &  Tes  élo-^ 

f'  es  de  la  poflérité.  Iffq  en  droite  ligne  ^  de  Recared,  Roi  des  Vifigoths^ 
eau-frere  de  D.  Froîla,  dernier  Monarque ,  &  gendre  de  Pelage,  Fonda- 
teur du  trône  des  Afturies ,  Alphoftfe  fut  proclamé  Roi  par  les  Goths ,  réfugiés 
dans  les  montagnes  des  Afturies  en  739:  Tes  grandes  quaKtés,  ainfi  que  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  patrie ,  fufliHoient  ce  choix.  DiviCés ,  épuifés. 
par  leurs  guerres  civiles ,  les  Maures  avoient  interrompu  te  cours  de  leurs 
conquêtes,  pour  s'entre-déchirer.  Dés  la  troiiieme  année  de  Ton  règne,, 
Alphonfe,  profitant  des  &utes  &  des  divifions  de  ce  Peuple  forcené,  qui, 
plus  uni,  eut  pu  accabler  &  foumettre  l'Efpagne  entière,  raflembla  une 
armée ,  infpira  Ton  ardeur  guerrière  aux  foTdats  qui  ta  compofbient ,  leur 
dit ,  au  noiii  du  Ciel ,  qu'il  étoit  temps  de  laver  dans  fe  fang  des  Mahomé- 
tans  les  outrages  qu'ils  avoient  faits  à  fa  Religion  Chrétienne  ;  defcendit  avec 
fon  frère   Froïta,  &  fuivi  de  fes  troupes,  des  montagnes  des   Aihiries, 

{)a(ra  comme  un  torrent  déftruâeur  dans  ta  partie  feptentrionate  de  la  Ga- 
îce ,  joignit  quelques  détachemens  de  Maures ,  qu'il  maffacra ,  s'empara 
de  Tuy ,  d'Orenfe,  de  Lugo;  dévàfla  la  Galice,  égorgeant  fans  di(lin6tion 
d'âge  ni  de  fexe,  tous  les  Mufulmans  qui  avoient  le  malheur  de  tomber 
entre  fes  mains.  Les  Arabes,  au  lieu  de  fe  réunir  tous  contre  ce  cruel 
ennemi ,  continuèrent  à  s'afFoiblir  par  des  guerres  civiles ,  &  laifferent  Al- 

fhonfe  fe  rendre  fucceflivement  maître  d'Aflorgue,  de  Saldagne  &  de 
éon  ;  mais  ,  trop  prudent  pour  s'afFoiblir  lui-même  en  divifànt  fes  forces 
par  les  nombreules  Garnifons  qu'il  eut  été  obligé  de  laiffer  dans  ces  Pla- 
ces,  le  Prince  de2(  Ailuries  aima  mieux  les  évacuer  que  de  les  retenir ,, 
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aiTuré  de  les  reprendre  &  de  les  conferver  dans  d'autres  temps.  Pen^ 
dant  que  les  Califes ,  plus  occupés  en  Afrique  à  fe  foutenir  fur  leur  trône 
chancelant,  qu'à  garder  ou  étendre  leurs  anciennes  conquêtes ,  étoient  hors 
d'état  d'envoyer  des  fecours  nécelTaires  aux  Rois  Mufulmans ,  établis  ea 
-Efpagne ,  &  chancelahs  eux-mêmes  ;  Âlphonfe  pourfuivant  le  cours  de  fei 
fuccâ,  s'empara  de  Ségovie ,  de  Salamanque,  &  d'Avila,  maffacrant,  égor- 
•géant,  mettant  aux  fers  les  Maures  que  la  fuite  ne  pou  voit  dérober  a  fa 
pourfuite;  démantelant  les  places,  faccageant  les  villes,  ruinant  la  cam- 
pagne ,  &  laiflknt  par<-tout  des  traces  effrayantes  de  la  plus  horrible  deftruc* 
tion.  Contens  alors  de  leur  expédit|oa^  Alphonfe  &,  fes  foldats  fe  retirèrent 
dans  les  montagnes  des  Afturies ,  couverts  de  gloire ,  s'il  peut  y  en  avoir  à 
maflàcrer  des  malheureux  qui  fuient,  &  à  ravager  des  contrées  fans  dé* 
fènfe.  Enhardi  par  ces  avantages,  il  recommença  dès  l'année  d'enfuite,  fa 
marche  conquérante,  Se  de  fuccés  en  fuccès,  \l  palfa  en  vainqueur,  juf- 
qu'aux  frontières  du  Portugal;  &  dans  la  campagne  fuivante,  il  changea 
en  un  af&eux  défert  tout  le  Pays  qu^tl  parcourut ,  jufqu'aux  montagnes  qui 
iëparent  les  deux  CafHlles. 

Alors  rafTafié  de  vîâoires  &  de  conquêtes ,  Alphonfe ,  fongeant  'k  gout- 
ter les  douceurs  du  repos ,  &  voulant  fe  mettre  à  l'abri  de  la  vengeance 
<des  ennemis  qu'il  avoit  accablés ,  trop  foible  encore  pour  conferver  à  force 
ouverte ,  le  pîat-pays  qu'il  venoit  de  conquérir ,  le  ruina  entièrement ,  nV 
laiilànt  ni  champs  cultivés  ,  ni  arbres,  ni  maifons ,  &  obligea  tous  les  Chré-- 
liens,  qui  y  étoient  établis,  de  venir  fe  fixer  dans  fes  Etats,  où  les  Maho- 
tnétans  ne  pourrpient  l'attaquer,  fans  s'expofer  à  périr  de  faim  dans  le  dé- 
fert immenfe  qu'il  avoit  mis  entr'eux  &  lui.  Lès  nouveaux  fujets ,  qui  le 
fuivirent,  &  le  nombre  de  Maures  qu'il  avoit  amenés  dans  fon  Royaume, 
y  accrurent  (i  coniidérablement  la  population,  qu' Alphonfe,  voyant  feg 
£tats  prodigieul'ement  peuplés ,  &  fa  Nation  affez  puiflante  pour  occuper , 
&  défendre  une  partie  des  contrées  qu'il  avoit  conquifes ,  recula  les  fron- 
tières de  fa  domination ,  s'étendit  fort  avant  dans  la  Galice ,  &  fit  rebâtir 
Aflorgue ,  Léon  &  plufieurs  autres  villes.  PuifOnit  &  redouté ,  Alphonfe 
fie  s'occupa  plus  que  du  foin  de  rendre  floriffante  la  Monarchie  qu'il  venoit 
^e  fonder  ;  &  les  moyens  qu'il  prit  réuflirent  en  partie.  On  ne  reconnue 
plus  en  lui  ce  guerrier  fanguinaire,  ce  conquérant  terrible,  ce  fanatique 
délateur,  qui  avoit  rempli  l'Efpagne  de  la  terreur  de  fes  armes ,  &  du  bruit 
4e  fes  dévaflations  :  il  te  montra  doux,  pacifique,  ami,  bienfaiteur  de  fes 
Peuples.  Ce  Monarque ,  formidable  &  redouté  pendant  fa  vie  conquérante , 
chéri  &  refpeâé  fur  la  fin  de  fon  règne,  mourut  en  7^7 j  &,  fuivantfes 
dernières  volontés,  il  fut  enterré  auprès  de  fon  époufe,  Hermefiqde,  ou 
Ormifînde ,  fille  du  Roi  Pelage ,  de  laquelle  il  avoit  eu  Frdïla  I ,  ^ui  lui 
fuccéda,  &  D.  Bimaran.  Il  avoit  eu  auflî  d'une  efclave  Maure,  qui  avoit 
été  fa  concubine,  malgré  la  haine  irréconciliable  qu'il  portoit  au  Mahomé- 
fifmej  un  fils  xiaturel^  quiliic  furnommé  Mauregat.  C. 
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0  des  AJlurics. 

V^  E  Prince  fut  Tun  des  Souverains  les  plus  éclairés  de  fon  fiecle ,  îlluP- 
tré  cependant  par  le  célèbre  Charlemagne  :  il  eut  des  talens,  des  vertus  ; 
plein  de  valeur  &  de  prudence ,  il  (çut  vaincre  fes  ennemis  &  travailler  au 
bonheur  de  Tes  peuples;  mais  il  outra  la  vertu,  par  le  vœu  le  plus  infeofô 
que  puifTe  faire  un  Monarque  &  un  Epoux.  Il  étoit  marié ,  il  aimoit  fon 
ëpoufe,  il  en  étoit  aimé ,  oc  il  jura  de  vivre  dans  la  plus  auftere  chafteré; 
il  fit  plus,  il  remplit  dans  toute  fa  rigueur  ce  fol  engagement,  fe  priva 
d'héritiers ,  fans  longer  qu'il  pourroit  expofer  l'Etat  aux  troubles  que  fuf- 
cite  communément  le  défaut  de  fuccefleurs  légitimes  au  trône.  L'hiftoirc 
ne  nous  apprend  point  fi  fon  époufe  fut  de  moitié  dans  ce  vœu,  plus  in- 
difcret  que  fage. 

Le  fceptre  ne  devoir  avoir  que  peu  d'attraits  pour  Alphonfe  II  \  l'exemple 
effrayant  de  Froïla  fon  père ,  aflaffiné  dans  fon  Palais ,  devoir  lui  préfemer 
moins  de  charmes  que  de  dangers  dans  Péclat  de  la  Royauté.  D'ailleurs, 
éca  té  de  la  Cpuronne  par  Silo ,  l'un  des  Confpirateurs  qui  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  la  vie  de  Froïla ,  par  Maurqgat  fon  frère  naturel;  relégué 
pendant  plulîeurs  années  au  fond  de  la  fiifcaye  ,  il  ne  fongeoit  guère  à 
régner,  lorl'que  D.  Bermude,  fuccefleur  de  Mauregat,  le  rétablit  dans  tpus 
fes  droits,  &  abdiqua  généreufement  la  Couronne  qu'il  pofa  lui-même  fur. 
la  tête  du  fils  de  Froïla,  le  14®  Septembre  791.  La  Nation  applaudit  à 
l'aâion  héroïque  de  D.  Bermude  ;  mais  le  choix  qu'il  avoir  fait ,  ne  fut 
point  également  approuvé  de  tous  les  Citoyens.  Les  aflaflins  de  Froïla  fré- 
mirent, &  tous  les  Seigneurs,  qui,  fous  l'Ufurpateur  Mauregat avoient  con- 
tribué à  l'exil  du  nouveau  Souverain ,  craignirent  avec  raifon  qu' Alphonfe 
ne  vengeât  &  la  mort  de  fon  père ,  &  ks  propres  outrages.  Ils  furent  les 
uns  &  les  autres  agréablement  détrompés.  Alphonfe  II ,  fur  le  trône  ,  oublia 
les  injures  qu'il  avoit  reçues,  le  crime  qu'il  pouvoir  punir,  &  ne  voulut 
connoître  de  la  fouveraine  puiflance  que  le  droit  vraiment  facré,  de  ré- 
pandre des  grâces  &  des  bienfaits.  Il  fixa  la  rcfidence  de  fa  Cour  à  Oviédo  ^ 
depuis  long-temps  abandonné  par  fes  prédécelfeurs,  qu'il  rétablit,  qu'il  peu- 
pla &  qu'il  embellit. 

Occupé  du  foin  refpeftable  de  rendre  fes  Sujets  heureux,  &  de  réprimer 


bligea ,  malgré  lui ,  de  voler  à  la  dcfenfe  de  fes  Sujets.  L'ambitieux  If- 
fem ,  toujours  dévoré  du  défir  des  conquêtes ,  &  croyant  triompher  aifé- 
ment  d'un  Souverain  dont  il  ne  connoiÂbii  encore  ni  les  talens ,  ni  la  va- 
leur, raflembla  une  nombreufe  armée  de    Maures  en  Portugal,  &  donna 
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ordre  à  Macheit ,    fon  Général ,  d^entrer  dans  la  Galice ,  &  d'aller  porter 


qu'iflèm  ayant  fonimé  Alphonfe  II  de  lui  délivrer  le  tribut  de  cent  filles  > 
auquel  Ton  oncle  Mauregat  s'étoit  fournis ,  le  refus  du  Roi  d'Oviédo  avoît 
été  la  caufe  de  cette  guerre.  11  n'y  a  guère  eu  que .  quelques  Romanciers 
Espagnols  qui  aient  parlé  de  cet  abfurde  tribut  de  cent  filles ,  que  le  Mi- 
ramolin  Ilfem  n'impofa  dans  aucun  temps ,  &  auquel  Mauregat  ne  s'étoit 
jamais  fournis.  IL  elt  vrai  que  Mauregat,  afin  d'entretenir  la  bonne  intelli- 
gence qui  régnoit  entre  lui  &  les  Nations  infidelles  établies  en  Efpagne  ^ 
encouragea ,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  les  mariages  entre  fes  Sujets  de  diffé- 
rente religion;  mais  certe  politique  ne  prouve  point  du  tout  qu'il  fe  fût 
engagé  à  fournir,  tous  les  ans,  cent  filles  Chrétiennes  au  Miramolin  :  ces 
fables  ridicules  ne  devroient  point  être  fi  légèrement  répétées  par  des  Ecri- 
vains judicieux.  Au  refle,  quelque  fut  le  fujet  de  cette  guerre,  les  armes 
de  Miramolin  ne  furent  point  heureufes  ;  les  Maures  fe  flattant  d'autant 
plus  d'aller  à  une  conquête  infaillible,  qu'ils  ne  trouvèrent  dans  leur  mar- 
che rien  qui  leur  réfiflât,  s'engagèrent  infenfiblement  dans  un  terrein 
marécageux  &  rempli  de  lagunes,  où  ils  ne  pouvoient  avancer  fans  rif- 
quer  de  périr ,  ni  retourner  fans  s'expofer  à  la  plus  cruelle  famine ,  par  l'é- 
tendue du  défert  qu'ils  avoient  à  traverfer  fans  reffource ,  fans  pro vifions , 
les  vivres  qu'ils  avoient  apportés,  étant  déjà  confommés,  &  le  terrein  fur 
lequel  ils  étoient  n'en  fourniffant  d'aucune  efpece.  Alphonfe  II ,  inftruit  de 
la  pénible  fituation  de  ks  ennemis ,  fondit  alors  fur  eux  à  la  tête  d'une  ar- 
mée aguerrie  &  nombreufe ,  les  attaqua ,  &  rempona  la  plus  éclatante  vic- 
toire :  les  Hiftoriens  contemporains  difent  tous  unanimement,  qu'il  périt 
dans  cette  aâion  foixante  mille  Maures ,  foit  dans  le  combat ,  foit  dans  les 
marais  où  ils  fe  noyèrent.  Cette  défaite  rendit  plus  circonfpeft  le  Miramo- 
lin ;  il  n'ofa  plus  inquiéter  Alphonfe  II ,  qui  profita  de  ce  calme  pour 
achever  d'établir  le  bon  ordre  dans  fes  Etats ,  &  travailler  avec  fuccès  à 
rendre  heureufe  la  Nation  qui  vivoit  fous  fes  loix. 

Cependant  la  mort  d'Iflem,  Roi  de  Cordoue  ,  alluma  entre  les  Maures 
les  feux  de  la  guerre  civile  ;  par  les  efforts  que  firent  les  deux  oncles  d'Al- 
hacan ,  fils  &  lucceffeur  de  Miramolin  ,  pour  lui  ravir  la  Couronne  :  mais 
nul  d'entr'eux  n'<i:oit  en  état  de  fuccéder  à  ce  Monarque  ,  digne  de  l'amour 
de  fes  peuples  &  de  l'admiration  de  la  poftérité  par  fon  zèle  éclairé  pour 
le  bien  public  &  les  Arts ,  par  fes  talens ,  &  les  magnifiques  ouvrages , 
les  monumens  fuperbes  dont  il  décora  l'Efpagne,  par  les  foins  généreux 
qu'il  prit  des  enfans  des  foldats ,  auxquels  il  accorda  la  même  folde  qu'à 
leur  père ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  en  état  de  porter  les  armes  :  fon  goût 
pour  les  Sciences  &les  encouragemens  qu'il  donna  à  l'induflrie,  méritent  les 
plu5  grands  éloges j  ce  fiit  lui  qui  fit  confiruire  le  beau  Pont  de  Cordoue, 
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dont  on  admire  encore  la  hardielTe  &  la  folidité  ;  on  le  vit  travailler  lui* 
même  à  cet  ouvrage ,  dont  il  avoit  donné  le  plan ,  &,  dont  il  dirigeoit  Texé- 
cution.  Sa  mort  remplit  l'ECpagne  de  troubles ,  par  Tavidité  des  prétendans 
à  la  Couronne  :  Alphonfe  II  profita  de  ces  diflentions ,  &  après  avoir  re- 
peuplé la  ville  de  Brague ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée ,  fit  une  ir- 
ruption fur  les  terres  des  Mahométans,  remporta  de  grandes  viâoiresp 
poulTa  Tes  conquêtes  jufqu^à  Lisbonne ,  dont  il  le  rendit  maître ,  &  retourna 
dans  fes  Etats  couvert  de  lauriers,  enrichi  de  butin,  &  fuivi  d'une  pro- 
digieufe  quantité  d'efclaves.  Dans  ce  temps  où  l'Europe  étoit  dans  toutes 
fes  parties ,  embrafée  des  feux  de  la  guerre ,  les  Souverains  armés  les  uns 
contre  les  autres ,  imploroient  non  l'alliance ,  mais  la  proteâion  de  Char- 
lemagne ,  le  plus  grand  Potentat  de  la  terre ,  &  pour  tacher  de  fe  le  rendre 
favorable ,  ils  s'empreflbient  de  fe  dédarer  fes  Vaflaux.  Trop  généreux, 
trop  grand  pour  recônnoître  un  maître,  Alphonfe  rechercha  en  Roi  Tamitié 
de  Charlemagne  »  &  lui  envoya  des  Ambauadeurs ,  chargés  de  lui  offiir  de 
magnifiques  préfens  :  cette  ambalTade  fut  reçue  avec  diftinâion ,  &  PEm- 
pereur  promit  de  donner  au  Roi  de  Léon ,  dans  toutes  les  occafions ,  des 
preuves  de  fon  efiime  &  de  fon  amitié;  engagement  d'autant  plus  flatteur, 
que  Charlemagne ,  qui  avoit  fait  de  très-grandes  conquêtes  fur  les  Maures , 
étoit  maître  alors  de  beaucoup  de  places  très-importantes  en  Efpagne.  Ce- 
pendant l'Empereur  étant  mort,  après  avoir  inconfidérément  partagé  fes 
Etats  entre  fes  enfans ,  Louis  Roi  d^Aquitaine ,  fon  fils ,  déclara  la  guerre 
aux  Maures ,  &  alla  affîéger  Barcelone.  Alhacan ,  fils  &  fucceflèur  d'iffem , 
ayant  fait  d'inutiles  efforts  pour  défendre  cette  place ,  remonta  TEbre ,  & , 
dans  la  vue  de  fe  dédommager  des  fuccès  de  Louis ,  il  fondit  tout-à-coup 
fur  les  Etats  d*Alphonfe,  qui,  marchant  auflî-tôt  contre  les  Maures,  les 
joignit,  les  combattit ,  remporta  fur  eux  une  viâoire  complette,  &  éprouva 
dans  le  fein  du  fuccès  un  revers  auquel  il  ne  devoir  point  s'attendre. 

Quelques  fa6Heux ,  mécontens  de  la  juftice  que  ce  Prince  fidfoit  oblèr- 
ver  dans  fes  Etats ,  cabalerent  contre  lui ,  corrompirent  une  partie  des 
foldats  qui  compofoient  l'armée ,  l'attaquèrent  in(blemment ,  &  malgré  la 
valeur  du  refte  des  foldats  qui  lui  demeuroient  attachés  ,  fe  rendirent  maî- 
tres de  fa  perfonne ,  le  dépoferent  tumultuairement  &  l'enfermèrent  dans 
le  Monaftere  d'Abelia.  Aucun  hiftorien  ne  nous  apprend ,  ni  comment  fe 

{)afla  cette  rébellion ,  ni  les  fuites  de  cet  attentat  ,  ni  combien  de  temps 
e  Monarque  dépofé  refta  dans  la  prifon  où  les  traîtres  l'avoient  renferme. 
On  fait  feulement  que  cet  aéle  de  violence  répandit  la  conilernation  dans 
les  Etats  d'Alphonfe  II;  que  le  peuple  le  redemandoit  hautement;  que  le 
nombre  de  fujets  fidèles ,  excédant  de  beaucoup  celui  des  mauvais  citoyens 
qui  avoicnt  préparé  cette  révolution  ,  Theudis ,  l'un  des  plus  puiflans  Sei- 
gneurs du  Royaume  ,  forma  de  concert  avec  fes  parens  &  fes  amis ,  le 
deffein  de  remettre  le  Roi  dépofé  fur  le  Trône  :  ce  généreux  projet  ne 
fut  pas  plutôt  connu ,  que  le  peuple  fe  joignant  à  Theudis ,   prit  les  ar- 
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mets,  courut  au  Monaftere  d'Abelia,  &  en  fit  fortir  le  Monarque,  qui  fut 
ramené  en  triomphe  à  Oviëdo ,  oii  il  reprit  le  fceptrc.  Les  Conjurés  qui 
àvoient  ofé  attenter  à  la  liberté  de  leur  maître,  &  difpofer  de  fa^Cou- 
'  ronne  ^  méritoient  d'expirer  dans  les  fupplices ,  &  ils  s'attendoient  aux  ef- 
fets de  la  plus  redoutable  vengeance;  mais  le  bon  Alphonfe  II  ne  favoit 
le  venger,  même  des  plus  cmelles  injures,  que  par  les  bienfaits  :  il  par- 
donna aux  coupables;  &  par  cet  aâe  de  clémence,  plus  héroïque  mille 
fois  que  le  pardon  accordé  ,  après  les  plus  longues  délibérations ,  par  Céfar 
à  Gnna ,  il  décruiiit  une  faâion  qu'une  févérité  trop  méritée  fans  doute  ^ 
ii*eut  fait  peut-être  qu'accroître  Sf.  irriter. 

Pendant  que  les  fUjets  de  ce  Prince  refpeâable  jouifToient  du  bonheur 
de  le  revoir  à  la  tête  du  Gouvernement ,  les  François  &  les  Maures  con- 
tinuoient  de  fe  faire  la  guerre  la  plus  meurtrière  ;  Alphonfe  II,  qui  n'avoit 

{>ris  aucun  parti  dans  ces  diffentions ,  profitoit  habilement  de  la  paix  dont 
es  infidèles  le  laiflpient  Jouir,  travailloit  à  rendre  fes  Etats  floriffans , [& 
ar  de  fages  moyens  affuroit  la  tranquillité  publique.  Mais  à  peine  la  paix 
Jt  conclue  entre  les  François  &  les  Maures ,  qu'Alhaean ,  tournant  ino- 
pinément fes  armes  contre  le  Roi  d'Oviédo,  fit  une  éruption  dans  ks 
Provinces  ;  Alphonfe  dont  rien  n'égàloit  la  valeur  &  Taâivité  ,  lorfqu'il 
Àoit  queflion  de  défendre  fes  peuples,  vola  à  la  rencontre  de  l'armée  des 
Maures ,  commandée  p^r  Alcorman ,  Général  du  Miramolin ,  la  battit  & 
la  difperfa.  Furieux  de  cette  défaite ,  Alhacan ,  dés  Tannée  fuivante ,  en- 
voya lur  les  terres  d' Alphonfe  ,  une  nouvelle  armée ,  fous  les  ordres  d'O- 
mar; Alphonfe  la  combattit  encore,  &  Téclatante  vidoire  qu'il  remporta,, 
contraignit  le  Miramolin  à  conclure  une  trêve ,  qui  rendit  le  Roi  de  Léon 
à  fes  occupations  les  plus  chéries,  aux  moyens  d^ajouter  à  la  profpérité 
aâuelle  de  fes4)euples. 

Le  perfide  Alhacan  ne  cherchoit  qu'à  tromper  la  vigilance  d'Alphonfe, 
&  lorfqu'il  crut  Tavoir  défarmé  par  cette  trêve ,  il  fît  faire  inopinément 
une  nouvelle  irruption  dans  fes  Etats ,  par  fbn  Général  Abdelcarin  ,  qui 
alla  mettre  le  fîege  devant  Calahora ,  place  forte  &  très-importante  ,  qu'il 
fe  flattoit  d'emporter  aifément  :itfe  trompa;  la  vigoureufe  réfiflance  que 
cette  ville  fit ,  donna  le  temps  au  brave  Alphonfe  de  marcher  à  fon  fecours  ; 
le  Général  du  Miramolin  n'ofa^  ni  continuer  le  fiege  ,  ni  hafarder  une 
bataille,  &  il  fe  retira  honteufement.  Alhacan  toujours  plus  irrité ,  atten- 
dit impatiemment  quelques  années»  raffembla  toutes  fes  forces,  &  en  for- 
ma deux  armées,  qu'il  confia  à  deux  de  fes  plus  proches  parens  ,  avec 
ordre  d'aller  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  daps  les  pofleflîons  d'Alphonfe  IL 
Les  deux  Généraux  fondirent  en  même  temps  fur  la  Galice ,  par  deux  en- 
droits diflërens ,  &  y  commirent  les  plus  affreux  ravages  ;  mais  la  dévaf^ 
tation  ne  dura  que  peu  de  temps;  le  Roi  d'Oviédo  &  fon  coufin  Ra-* 
mire  ,  chacun  à  la  tête  d'une  armée  plus  formidable  par  la  valeur  que  par 
le  nombre  des  combattans  ^  arrêtèrent  les  deux  armées  ennemies ,  ce  dans 
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le  nijme  jour ,  remportèrent  fur  elles  deux  viéloires  coinplettes ,  qui  ne 
laifferent  plus  à  Alhacan  TePpoir  de  tromper ,  ni  de  vaincre  le  Roi  d^'O- 
viédo.  Il  mourut ,  &  la  vacance  du  trône  de  Cordoue  fut  un  nouveau 
llijet  de  troubles,    de  guerres  inteftines  &  de  diflentions. 

Abderame ,  IVmé  de  fes  quarante  fils ,  guerrier  déjà  célèbre  par  fa  va- 
leur &  fes  viéloires ,  fe  vit  difputer  la  Couronne  par  Abdalla  fon  grand- 
oncle  ,  qui  fe  fit  proclamer  Roi ,  &  par  le  Gouverneur  de  Mérida  ,  Rla- 
hamut ,  Général  habile ,  à  qui  l'ambition  feifant  oublier  fon  devoir ,  infpira 
également  l'audace  de  prendre  le  titre  de  Roi ,  au  préjudice  de  rhéritier 
légitime  d' Alhacan.  Abdalla  ne  fut  point  heureux  ,  &  Mahamut ,  vaincu 
par  Abderame,  afFoibli ,  &  craignant  de  tomber  entre  (es  mains,  s'enfuit 
avec  les  débris  de  fon  armée ,  &  alla  chercher  un  afyle  à  la  Cour  du  Roi 
d'Oviédo.  La  réputation  de  Mahamut ,  fes  talens  militaires ,  (on  expérien- 
ce, &  la  haine  dont  il  paroiffoit  animé  contre  le  Miramolin,  parloient  en 
fa  faveur.  Alphonfe  l'accueillit ,  ne  fe  contenta  point  de  lui  donner  afyle 
&  de  le  protéger  \  mais  lui  confia  même  la  dcfenfe  des  frontières  du  Por- 
tugal ,  fans  réfiéchir  i\  la  perfidie  naturelle  des  Maures ,  &  aux  malheurs 
que  pourroit  entraîner  fon  imprudente  confiance.  Pendant  fept  ans  Maha- 
mut répondit  en  homme  zélé,  aux  bienfaits  du  Roi  d'Oviédo  ;  mais  alors, 
fatigué  de  fe  contraindre,  &  impatient  de  retourner  chez  fes  concitoyens ^ 
il  entreprit  d'appaifer  la  colère  d'Abderame  &  de  fe  réconcilier  av.çc  lui  : 
dans  cette  vue,  il  lui  fit  propofer  de  lui  livrer  la  Galice  entière,  s'il  vou- 
loit  oublier  fon  infidélité  paflée ,  &  lui  fournir  des  troupes.  La  cosdition 
étoit  trop  brillante  pour  que  le  Miramolin  crût  devoir  s'y  refufer;'il  en- 
voya un  corps  de  Sarrafins  au  traître  Mahamut,  qui  fe  mettant  à  leur  tête, 
paîfa  en  conquérant  dans  la  Galice,  s'avança  jufqu'aux  environs  de  Lugo, 
s'empara  du  château  de  Ste  Chriftine  où  il  fe  fortifia ,  &  ravagea ,  pu  mit 
tout  le  pays  d'alentour  à  contribution. 

Alphonle  II  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  défeâîon,  qu^accourant , 
fécondé  par  Dom  Ramire,  qu'il  avoit  déjà  défigné  fon  fixcefleur,  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Galice ,  il  eut  bientôt  joint  Mahamut  ;  l'armée  de  celui-ci  étoit 
infiniment  fupérieure  à  celle  du  Roi  d'Oviédo  ;  il  la  rangea  lui-même  en 
bataille ,  &  attendit  courageufement  Tattaque  des  Chrétiens  :  le  cpmbat 
s'engagea  \  mais  dès  le  premier  choc  Mahamut  fut  tiïé  ^  fa  mort  mit  le  dé- 
fordre  parmi  les  Sarrafins,  qui,  vivement  preffés  par  Alphonfe  &  Ramire, 
prirent  la  fuite ,  après  avoir  laifie  cinquante  mille  de  leurs  combattons  fur 
le  champ  de  bataille.  Il  ne  paroît  pas  qu'Abderame  s'emprefla  de  venger 
cette  défaite  :  fans  doute  que  des  foins  plus  importans  l'occupoient  dans 
fes  Etats;  car,  fi  Charlemagne  fut  le  Souverain  le  plus  puiflant  de  fon 
fiecle ,  on  ne  peut  difconvenir  qu'Abderame  fut  le  Monarque  le  plus  fage , 
&  le  Politique  le  plus  habile  de  fon  temps  :  il  n'avoit  rien  de  barbare ,  & 
il  étoit  bien  éloigné  de  partager  l'efpece  de  férocité  de  caraâere  qui  dif- 
tinguoit  fes  concitoyens  :  il  remporta  plufieurs  victoires ,  &  fit  un  nombre 

prodigieux 
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prodigieux  de  captifs  :  mais  loin  que  ces  efclaves  furchai-geafTent  Tes  Etats , 
ils  y  étoient ,  au  contraire ,  d'une  très-grande  utilité  :  le  Miraniolîn  Abde- 
rame  ne  les  retenoit  que  quelques  années  dans  Tefclavage ,  & ,  après  les  avoir 
employés  aux  travaux  publics,  il  leur  donnoit  la  liberté,  &  dés-lors  ils 
étoient  comptés  au  nombre  des  Citoyens.  Fortement  attaché  à  fes  d^ogmés , 
n  ne  partageoit  point  le  fanatifme  qui ,  dans  ce  temps  for-tout ,  diftin-^ 
guoit  les  Mufulmans  ;  la  différence  de  Religion  ne  Fempéchoit  point  d'ac- 
cueillir les  Chrétiens,  &  de  les  laiffer  s'établir  dans  les  Etats  :  au  con* 
traire  ,  il  facilitoit,  autant  qu'il  le  pouvoit ,  les  mariages  entre  les  Chrétiens 
&  les  Mahométans;  il  veHoit  fes  bienfaits  fur  les  apoflats  qui  avoienr 
abjuré  le  Catholicifme ,  n'admettoit  aux  charges  &  aux  emplois  que  les 
Citoyens  de  fa  Religion ,  & ,  fur-tout ,  prenoit  grand  foin  de  priver  les 
Chrétiens  d'Evêques  :  par  ces  moyens  adroits ,  plus  fûrs  que  rimoléranee 
&  la  perfécution  ,  il  fappoit  fburdement  le  Ctthohcifine  ;  oc  fans  rigueurs , 
fans  hmatifme ,  fans  s'expofer  à  des  révoltes ,  il  voyoit  le  Mahoniétifmc 
faire  dans  fes  Etats  de  rapides  progrès ,  &  y  devenir  la  Religion  dominante 
&  unique.  On  fait  que  Julien,  connu  parmi  nous  fous  le  nom  d'Apoftat, 
en  ufa  de  même  :  il  haïflbit  le  Catholicifme  ;  fa  haine  fot  très-repréhenfi- 
ble  ;  notre  Religion  réprouve  affurément  les  moyens  qu'il  prit  pour  l'affoi- 
blir  ;  mais  il  faut  convenir  qu'il  agifibit  en  politique  adroit ,  &  employoit 
6es  moyens  convenables  au  but  qu'il  fe  propofoit. 

Alphonfe  II  après  avoir  délivré  la  Galice  &  le  refte  de  fes  Provinces  de 
la  fureur  des  Maures,  fatigué  de  la  Royauté  ,  épuifé  par  Cts  longs  travaux, 
àflembla  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  &  les  principaux  Citoyens  de  fon 
Royaume  ;  il  parla  avec  modefHe  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Nation , 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  goûter  le  repos  qu'il  n'avoit  point  encore 
trouvé  fur  le  Trône ,  leur  recommanda  pour  fon  Succeffeur  à  la  Couronne , 
fon  coufin  Don  Ramire ,  fît  approuver  Ion  choix  ,  lui  remit;  le  Gouverne-» 
nient,  vécut  fept  ans  encore  en  fîmple  Citoyen,  &  vit  en  Philofophe, 
les  troubles  &  les  fcenes  ou  cruelles  ou  fcandaleufes  qui  agitoient  l'Europe  ; 
l'Empire  des  François  déchiré  par  les  divifions  de  l'Empereur  &  de  fes  trois 
fils  ;  ces  enfans  dénaturés  accufer  lâchement  l'Impératrice  Judith  leur  mère 
d'entretenir  un  commerce  adultère  avec  Bernard ,  Comte  de  Barcelone  ;  en- 
fuite,  plus  hardis  par  l'impunité ,  riches  6c  paiflans  par  les  bienfaits  &  la  foi-» 
bleffe  de  Louis  le  Débonnaire  leur  père ,  porter  l'ingratitude  jufqu'à  le  faire 
dépofer  à  SoifTons ,  &  à  le  faire  condamner  à  une  pénitence  publique ,  par 
une  troupe  d'Evêques  faâieux ,  fcélérats  &  corrompus.  Ce  fut  alors ,  (ans 
doute  ,  qu'Alphonfe  II  fe  fëlicita  d'être  refté  fîdde  au  vœu  de  chafleté  qu'il 
avoit  fait  dans  fa  jeunefle.  Il  mourut  admiré ,  refpeâé  ,  regretté ,  en  842  , 
il  l'âge  de  foixante  dix- fept  ans,  après  un  règne  de  44.  années,  &  une  re* 
traite  paifible  de  fept  ans.  C. 


Tome  III.  Hhh 


4*6  ALPHONSE    III,    Roi  tPOyudo»  &e. 

ALPHONSE   III,furnommé   le    Grand^   Roi    (TOviédo 

&   de   Léon. 

i\^  S  T  - C  E  être  Grand  que  de  troubler  le  repos  des  Nations ,  porter  ^ 
de  contrée  en  contrée ,  le  ravage  &  la  défblation ,  la  terreur  &  la  mort  \ 
C'eft  aux  tigres ,  aux  monflres  des  forêts  à  difputer  aux  conquérans  cette 
forte  de  grandeur,  acquife  par  le  meurtre,  fondée  fur  le  malheur  des 
Peuples.  Eft-ce  être  Grand  que  de  gouverner  par  la  crainte  des  fujets  abat- 
tus fous  les  fers  de  la  fervitude  ?  Ils  furent  donc  bien  grands  ces  tyrans  de 
PEgypte  &  ces  aflaflîns  couronnés ,  ce  Phalaris ,  cet  Alexandre  de  Pherès  » 
&  cette  foule  de  brijgands ,  fléaux  de  leur  patrie,  cruels  oppreiTeurs  de  leurs 
concitoyens.  Ce  n'eft  qu'aux  Princes  juftes  ,  vertueux  ^w^fquitables  \  occupés 
fans  ceffe  du  bonheur  de  leurs  Sujets  ,  modérés  dans  la  prospérité,  formes^ 
inébranlables  dans  le  revers ,  qu'appartient  le  furnom  de  Grand  ,  trop  pro- 
digué depuis  tant  de  fiecles  par  la  crainte  ,  ou  par  la  lâche  adulation» 
De  tous  les  Rois  qui  fe  font  décorés  eux-mêmes,  ou  que  de  vils  flatteurs 
ont  décorés  de  ce  titre  déshonorant,  lorfqu'il  n'eft  point  mérité,  en  eft-il 
un  feul  par  toutes  les  venus  qui  conftituent  la  véritable  grandeur  >  Ou  eft  le 
Prince  jufle  fans  rigueur ,  bienfàifant  fans  foibleffe ,  courageux  fans  cruauté , 
dont  le  règne  ait  conftamment  été  celui  de  la  juflice  &  de  la  bonté ,  &  à 
qui  l'on  ne  puiffe  reprocher  aucune  aétion  qui  démente  le  caraâere  de  la 
vertu  > 

Inftruit  dès  fon  enfonce  dans  le  métier  des  armes ,  Alphonfe  III  s'étoît 
fi  fort  diftingué  avant  fa  quatorzième  année ,  par  fa  valeur  &  fes  fuccés 
à  la  tête  des  armées ,  qu'Ordogne  I ,  fon  père ,  le  fît  reconnoître  à  cet  âge 
pour  fon  SuccefTeur ,  &  qu'il  reçut  dès-lors  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les 
Grands  du  Royaume.  Ordogne  ne  furvécut  que  quatre  ans  à  cette  cérémo- 
nie, &  fon  Sceptre  paffa  dans  les  mains  du  jeune  Alphonfe  en  866.  La 
Nation  applaudit  à  fon  avènement  au  Trône  \  mais  ces  applaudiflemens  ne 
le  mirent  point  à  l'abri  des  troubles  &  des  agitations  qu'on  croiroit  ne  de- 
voir s'élever  aue  dans  les  États  des  Princes  peu  dignes  de  gouverner  :  mais 
tel  fut  le  deitin  d'Alphonfe  III ,  que ,  malgré  f^s  talens  &  fes  vertus  , 
femblable  au  Neptune  de  la  Fable ,  il  ne  régna  qu'au  milieu  des  tempêtes 
&  des  orages  :  les  trahifons,  l'ingratitude,  les  confpirations  l'environnèrent 

{)erpétuellement  :  fon  ame  fupérieure ,  fon  courage  héroïque ,  fon  inébran- 
able  confiance  lui  firent  éviter  tous  les  dangers  :  il  triompha  des  traîtres , 
confondit  les  ingrats,  &  déconcerta  les  complots  multipliés  des  conjurés , 
qui  tentèrent  fi  fréquemment  de  lui  arracher  la  Couronne  &  la  vie.  A  peine 
il  fut  monté  fur  le  Trône ,  que  Don  Froïla ,  Comte  de  Galice ,  homme  d'une 
ambition  outrée ,  entreprenant ,  audacieux ,  gagna  ou  corrompit  une  partie 
des  foldats,  fe  mit  à  leur  tête,  &  marcha  vers  Oviédo ,  dans  le  deffein  de 
s'emparer  de  la  Cauronne.  Alphonfe  n'avoit  point  de  troupes  à  oppofer  à  ce 


À  L  P  H  O  K  S  S    1 1  l;    Xài  aOviido^  &e.  41^ 

concurrent  :  quelques  Seigneurs  qui  lui  étoient  attachés ,  lui  confeillerent  de 
prendre  le  feul  parti  qu^il  eut  à  iuivre ,  &  de  fe  retirer  en  CafUlIe ,  où  ils 
offrirent  de  raccompagner.  Le  jeune  Souverain  frémit  d^indignation  ;  mais 
ne  pouvant  mieux  faire,  il  fuivit  cet  avis  prudent. 

Pendant  qu'il  alloit  attendre  des  temps  plus  heureux,  le  Comte  de  Ga- 
lice entra  dans  Oviédo ,  s'empara  du  Palais  du  Monarque ,  &  s'adit  (lir  fon 
Trône.  Il  étoit  venu  en  ufurpateur ,  &  il  commençoit  de  régner  en  tyran , 
lorfque  fes  hauteurs ,  fon  infolence  &  fa  cruauté ,  irritant  les  principaux 
Citoyens  d'Oviédo,  ils  formèrent  contre  lui  une  confpiration  avec  tant  de 
fecret ,  de  conduite  &  de  célérité ,  qu'un  peu  moins  d'un  an  après  (on  ufur- 
pation  ,  Froïla  fut  poignardé  dans  ce  même  Palais  dont  il  s'écoit  rendu 
maître. 

Alphonfe  III,  informé  de  cette  révolution ,  fe  hâta  de  rentrer,  fuivi  de  fes 
amis,  à  Oviédo  ,  où  il  fut  reçu  avec  acclamation  ,  &  remis  fur  le  Trône 
par  les  troupes  mêmes  du  Comte  de'  Galice.  Quoique  le  Roi  n'ignorât  point 
quels  avoient  été  les  complices  de  Froïla,  il  feignit  de  n'en  rien  favoir, 
ne  fie  aucunes  recherches ,  &  ne  s'occupant  que  du  foin  de  pourvoir  à  la 
ii^reté  du  Royaume  ,  il  fit  conftruire  le  Fort  de  Sublancia  ou  SoUanco ,  afin 
de  mettre  les  Afhiries  à  l'abri  des  invafions  des  Maures.  La  Ville  de  Céa, 
pluficurs  fois  ravagée  par  les  Infidèles,  étoit  défêrte,  abandonnée  depuis 
plufieurs  années  ;  il  la  repeupla  ^  &  y  fit  conftruire  une  citadelle  en  état  de 
la  protéger. 

Ces  occupations  utiles  furent  interrompues  par  un  nouveau  foulevement  : 
le  Comte  d'Eylon  fe  révolta  dans  la  Province  d'Alava ,  forma  une  faélion 
puiffante ,  infpira  fon  efprit  de  rébellion  à  la  Province  entière ,  &  forma 
le  même  projet  qu'avoit  exécuté  le  traître  Froïla;  moins  effrayé  de  fa  fin 
tragique ,  que  '  féduit  par  l'appas  d'un  meilleur  fuccès.  Plus  en  état  alors 
d'oppofer  la  force  à  la  force,  Alphonfe»  fuivi  de  fon  armée,  marcha  contre 
les  feditieux ,  qui ,  faifis  de  terreur ,  mirent  bas  les  armes ,  &  obtinrent  de 
(a  clémence  un  généreux  pardon.  A  peine  ce  Prince  étoit  de  retour  à  Oviédo  , 
qu'il  apprit  que  les  rebelles  avoient  repris  les  armes ,  &  que  la  fédition  étoit 
plus  violente  qu'auparavant  :  fuite  fatale  d'un  pardon  trop  facile.  Il  revint 
fiir  fes  pas ,  &  rent;-ant  avec  fes  troupes  dans  la  Province  d'Alava ,  il  ré- 
duifit  de  nouveau  les  rebelles.  Sa  douceur  naturelle  &  la  générofité  de  fon 
caraâere,  le  portoient  encore  à  la  clémence;  mais  quelques  exemples  de 
févérité  étoient  néceffaires  pour  contenir  les  faâieux.  Alphonfe  jouit  peu  de 
temps  de  la  paix  qu'il  venoit  de  rétablir  au  dedans  de  fon  Royaume  ;  le 
Miramolin  Mahomer,  étonné  des  précautions  que  prenoit  le  Roi  d'Oviédo, 
&  craignant  tout  de  l'adivité  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  auroit  achevé  de  for- 
tifier fes  places  frontières,  crut  devoir  commencer  les  hoftilités,  dans  la  vue 
d'arrêter  les  travaux  &  de  déconcerter  les  projets  d'un  voifin  qui  pouvoir 
fe  rendre  redoutable.  D'après  ce  plan ,  Mahomet  leva  deux  armées ,  confia 
l'une  à  fon  frère  AbuUuaada  ^  &  l'autre  à  Alcanatel ,  l'un  de  fes  meilleurs 
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Généraux,  avec  ordre  de  fe  jetter  en  mémc-temps  fur  les  terres  d'AIphonfe» 
l'un  du  côté  de  Léon,  &  l'autre  du  côté  de  la  Galice.  Cette  double  inva- 
(ion  n'efFraia  point  Alphonfe.  Au  lieu  de  divifèr  fon  armée  à  Texemple  de 
Mahomet,  il  rafTembla  toutes  (es  forces ,  courut  à  la  défenfe  d^  Léon^  renr 
contra  Abulmanda,  fe  jetta  fur  fon  armée,  en  fit  un  horrible  carnage ,& 
fans  (e  donner  le  temps  de  goûter  le  fruit  de  fa  viftoirc,  vola  à  la  rencontre 
d'Alcanatel ,  qu'il  mit  également  en  déroute. 

Encouragé  par  deux  triomphes,  le  Roi  d'Ovîédo  porta  à  fon  tour  le  ra- 
vage de  la  défolation  dans  le  Pays  des  Infidèles;  il  s'empara  de  plufieua 
Places  importantes ,  chafTa  tous  les  Maures  de  pluficurs  Provinces  où  ils  s'é- 
toient  établis ,  ôc  couvert  de  lauriers  ,  enrichi  de  butin,  rentra  dans  (es  Etats, 
où,  peu  de  temps  après,  il  époufa  Ximene  ou  Chimene  de  la  Maifon  illuf- 
tre  de  Navarre.  L'une  des  conditions  de  ce  mariage ,  fut  une  alliance  oflèn- 
five  &  défenfive  contre  les  Mahométans,  entre  le  Roi  d'Oviédo  &  le 
Comte  de  Navarre.  Quelque  forte  que  fut  la  tendrefle  d'Alphonfe  III  pour 
fa  jeune  époufe,  il  ne  lui  donna  que  peu  de  jours,  &  à  peine  il  eut  vu  fè 
terminer  les  fêtes  données  à  l'occafion  de  fon  mariage ,  qu'il  alla  ravager 
les  terres^  des  Mahométans ,  d'où  il  revint  chargé  de  dépouilles  ^  &  fuivi 
d'un  nombre  prodigieux  d'efclaves.  Il  fe  remit  en  campagne  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps  fuivant ,  pafla  le  Duero  ,  fe  rendit  maître  de  tout 
le  Pays ,  alla  mettre  le  fiege  devant  Coimbre,  qu'il  démolit  après  s'en  être 
emparé.  Ce  fut  par  ces  exploits  fanguinaires  qu'il  acquit  le  titre  de  Grand» 
Quelle  afFreufe  grandeur  ! 

Ces  conquêtes  intimidèrent  fi  fort  le  Miramolin ,   qu^l  envoya  vers  Al- 
phonfe des  Ambafiadeurs  chargés  de  lui  demander  une  trêve,  qu'il  ne  lui 
accorda  qu'à  des  conditions  aufli  avantageufes  pour  lui,  qu'elles  étoienthu-? 
ttiiliantes  pour  le  Roi  de  Cordoue.   Ce  calme  ne  fut  point  infruâueux  au 
&ge  Alphonfe ,  qui  employa  ce  temps  de  paix  à  repeupler  Orenfe ,  Bra- 
gue ,  Porto ,  &  à  diftribuer  les  terres  entre  les  nouveaux  habitans  qu'il  avoic 
envoyés  dans  ces  villes.    L'année   d'enfuite  il  s'occupa  encore  du  foin  de 
repeupler  également  Lamego  &  Vifée ,  &  de  faire  rebâtir  &  fortifier  Coim- 
bre ,  qu^il  avoit  démolie  ;  enforte  qu'il  parvint  à  mettre  fes  Etats  à  couvert 
de  toute  invafion.  Cependant  la  trêve  fut   expirée  à  peine,  que  le  Mira^ 
molin ,  honteux  des  conditions  qu'il  avoit  été  forcé  d'accepter ,  recommença 
la  guerre  ;  fes  hofHtités  ne  furent  point  heureufes ,  fes  troupes  furent  coiu- 
tamment  battues ,  &  le  Roi  ^Y)viédo ,  leur  vainqueur ,  s'avança  en  Conque* 
rant,  jufqulà  Mérida.  Furieux  de  n'éprouver  que  des  défaites*,  &  rempli  du 
défir  de  le  venger,  le  Roi  de  Cordoue   fit  les  derniers  efforts  pour  rap- 
peller  la  fortune  fous  Tes  drapeaux  ;  il  mit  fur  pied  une  armée  plus  nom^ 
b^eufe  qu'aucune  de  celles  qu'il  eut  encore  raffemblées,  &  il  la  confia  ati 
guerrier  Abuhalit ,  le  plus  habile  &  le  plus  expérimenté  de  fes  Généraux  '^ 
mais  ces  préparatifs  &  ces  précautions  ne  fervirent  qu^  ajouter  un  triomphe 
de  plus  aux  anciennes  victoires  du  Roi  d'Oviédo  i  cette  puiilànte  armée  fuir 
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battue  par  Alphonfe,  &  enfuite  par  fes  Généraux,  qui  fe  faidrent  du  Gé- 
jiéral  Abuhalit,  &  le  menèrent  aux  pieds  de  leur  maître,  auquel  le  captif 
paya  une  riche  rançon. 

Tant  de  revers  euflènt  dû  engager  le  Miramolin  à  vivre  en  paix  avec  ua 
voifin  aufli  formidable;  mais  moins  humilié  qu^irricé  de Tes  pertes,  &  ja- 
loux de  la  gloire  de  (on  ennemi ,  Mahomet  fit  encor  de  nouveaux  efforts  ; 
il  alTembla  une  armée  nombreufe  dans  l'Andaloufie ,  ordonna  de  nouvelles 
levées  dans  toutes  fts  Provinces ,  &  promit  les  plus  grands  privilèges  à  cel- 
les qui  lui  en  fburniroient  le  plus.  Ces  brillantes  promefles  eurent  l'effet 
2u'il  en  avoit  attendu,  &  il  eut  dès  le  printemps,  une  armée  beaucoup  plus 
^rte  que  celle  de  l'année  précédente.  Almundar ,  fils  du  Miramolin ,  guidé 
par  Ybengamin,  excellent  Capitaine,  en  eut  le  commandement,  &  mar-- 
cha  vers  I^on  &  les  Afiuries ,  où  le  Roi  de  Cordoue  devoir  le  faire  joindre 

ir  d'autres  croupes.  Alphonfe  III  marcha  aux  ennemis  ,  &  rencontrant 
es  troupes  que  le  Roi  de  Cordoue  envoyoit  pour  renforcer  l'armée  de  (on 
fils,  il  fondit  fur  elle$ ,  &  en  fit  un  tel  carnage»  qu'elles  périrent  prefqu'en 
entier.  Le  vainqueur  marcha  dès  le  jour  même  à  la  rencontre  d'Almundar; 
mais  celui-ci  infboiit  de  la  défaite  des  troupes  que  Ton  père  lui  envoyoit , 
&  n'ofant  s'expofer  au  même  événement,  il  profita  des  ombres  de  la  nuit, 
s^éloigna  promptement  &  rentra  fur  les  terres  du  Roi  de  Cordoue ,  d'où  il 
envoya  des  députés  demander  à  Alphonfe  une  trêve  de  trois  ans ,  qui  lui 
fut  accordée. 

Abenlope-Abdalla,  fils  de  Mufa,  dont  l'efprit  faéKeux  avoit  caufé  tant  de 
troubles,  marchant  fur  les  traces  de  fon  père,  fe  révolta  contre  Mahomet, 
fe  rendit  maître  de  Saragoffe,  &  fe  ligua  avec  le  Roi  d'Oviédo,  qui  fai- 
fknt  une  irruption  fur  les  terres  du  Miramolin,  pafla  le  Tage  &  la  Gna« 
jdiana ,  livra  bataille  aux  Maures ,  les  défit  &  leur  tua  quinze  mille  hom-« 
mes.  Cependant  Alphonfe  n'étoit  pas  tellement  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  Sarrafins ,  au  dehors  de  fon  Royaume ,  qu'il  négligeât  d'en  mettre  l'inté- 
rieur en  fureté.  Il  faifoit  entourer  de  fortes  murailles  la  Ville  d'Oviédo,  &  l'on 
y  conflruifoit  un  palais  pour  le  Souverain.  Il  peuploit  de  Colonies  chrétiennes 
les  villes  &  les  Provinces  conquifes  fur  les  Maures ,  qu'il  en  chaffoit  impitoya- 
blement. Cette  Politique ,  trop  fuivie  par  (es  fucceffeurs ,  afFoibUffbit  fes 
Etats  à  mefure  qu'il  en  reculoit  les  limites.  Dégamiffant  les  anciennes  con- 
trées pour  peupler  les  Pays  conquis ,  il  étendoit  la  population  fur  une  plus 
grande  furface,  fans  l'augmenter,  au  lieu  que  les  Maures  chaffés  des  villes 
qu'ils  perdoient,  refliioient  dans  les  Provinces  qui  leur  refloient  :  d'où  il 
arriva  que  l'Andaloufie  &  le  Royaume  de  Grenade,  où  ils  fe  maintinrent 
plus  long-temps ,  devinrent  plus  peuplées  que  tout  le  refle  de  l'Efpagne  ^ 
quoiqu'elles  en  fiffent  à  peine  le  quart. 

Abdalla,  craignant  de  tomber  tôt  ou  tard  au  pouvoir  de  Mahomet,  mé- 
nagea un  accommodement  avec  lui ,  &  abandonna  fon  Allié.  Peu  de  tempis 
après  il  fe  révolu  de  nouveau ,  &  voulut  fe  liguer  encore  avec  Alphonfe  III; 
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mais  éclairé  par  Texpériencc ,  le  Roi  d'Oviédo  rcfufa  de  le  fouteoir ,  & 
voulut  à  des  condirions  aufli  honorables  qu'elles  étoient  avantageufes ,  une 
trêve  de  fix  ans  avec  le  Roi  de  Cordoue. 

Fatigué  de  combats,  de  triomphes  6c  de  conquêtes,  Alphonfe  III  parut 
touché  d'une  gloire  plus  folide ,  celle  de  confacrer  le  refte  de  fa  vie  au  bien 
de  Tes  Etats  &  au  bonheur  de  Tes  Sujets.  Pour  remplir  avec  fuccès  ce 
plan ,  digne  d'un  grand  Roi ,  Alphonfe  confia  au  Comte  de  CafHlles ,  Don 
Diego ,  le  foin  de  peupler ,  d'embellir  &  de  fortifier  Burgos  :  le  Comte  ré- 
pondit avec  tant  de  zèle  aux  vues  de  fon  maître,  que  Burgos  eft  depuis 
devenue  la  capitale  de  la  Caflille.  Le  Roi  d'Oviédo  établit  en  même-tems 
des  Evêques  à  Brague ,  à  Vifée,  à  Lamego,  à  Porto ,  à  Coimbre,  à  Orenzo 
.&  à  Mondoguedo.  Il  accueillit  une  multitude  de  Prêtres  &  de  Religieux 
chafTés  par  le  Roi  de  Cordoue ,  &  leur  donna  des  Eglifes ,  où  ils  vécurent 
en  communauté.  Telle  fut  l'origine  de  cette  foule  de  Monafteres  répandus 
dans  les  Afturies ,  la  Galice  &  le  Royaume  de  Léon. 

Une  opération  plus  utile ,  mais  plus  dangereufe ,  étoit  de  réformer  les 
abus  qui  eénoient  la  liberté  des  Citoyens  fous  l'oppreflion  des  Grands.  Les 
fages  melures  que  le  Roi  prit  pour  cet  effet ,  caulerent  bien  des  troubles. 
Les  Grands ,  irrités  des  bornes  que  le  Prince  mettoit  à  leur  autorité  exceflivei 
firent  éclater  leur  mécontentement.  Ano ,  l'un  des  principaux  Seigneurs  dn 
Royaume,  fit  révolter  la  Galice,  &  cette  émeute  auroit  eu  les  fuites  les 
plus  funeftes,  fi  elle  n'avoit  pas  été  arrêtée,  avant  que  le  Chef  eût  le  temps 
d'exécuter  fon  complot  audacieux.  Il  fut  févérement  puni  &  fcs  biens  fu- 
rent confifqués. 

L'exemple  que  le  traitre  avoir  donné  ,   fut  plus  fort  que  le   châtiment 

au'il  fubit.  Hermegilde ,  de  concert  avec  fon  époufe  Iberie ,  femme  hardie 
:  intriguante,  excita  une  nouvelle  fédition  ,  vers  le  cap  de  Finifterrc  & 
la  Corogne  :  le  danger  étoit  preffant  ;  Alphonfe  III  envoya  contre  les  re- 
belles une  armée  qui  les  défit ,  &  fe  faifit  des  principaux  che&  de  la  ré- 
volte :  ils  furent  punis  de  mort. 

Le  calme  qui  iuccéda  à  ces  agitations  fut  de  courte  durée  ;  Witiza , 
Seigneur  riche  &  puiflant ,  fit  révolter  de  nouveau  la  Galice  :  les  troupes 
que  le  Roi  envoya  dans  cette  Province,  y  étouffèrent  la  rébellion  avant 
qu'elle  eut  pu  faire  de  plus  grands  progrès  ,  "&  Witiza  fait  prifonuier,  fiit 
conduit  à  Oviédo.  Une  autre  fédition  fut  également  éteinte  par  la  punition 
des  coupables. 

Cette  fuite  de  troubles  &  de  rebellions  n'étoit  qu'un  mouvement  léger , 
en  comparaifon  de  la  révolte  fufcitée  par  Froila  ,  fécondé  par  fes  trois 
frères  Nugnez,  Veremond  &  Odoaire  :  ces  quatre  fàâieux  fouleverent  une 
foule  de  mécontens ,  &  ne  fe  propoferent  rien  moins  que  de  faire  tomber 
Alphonfe  III  du  trône  :  leurs  complots  furent  découverts  ;  trop  lâches 
pour  attendre ,  les  armes  à  la  main ,  les  troupes  envoyées  contr'eux ,  ils 
prirent  la  fuite ,  &  ils  étoient  déjà  près  des  terres  de  Cailille ,    brfqu'ils 
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Furent  pris  &  conduits  au  palais  d'AIphonfe  III,  qui,  après  leur  avoir  fait 
crever  les  yeux,  les  condamna  à  une  prifbn  perpétuelle.  Flus  heureux  que 
(es  frères  ,*•  Veremond  rompit  les  liens  de  fa  captivité ,  fe  rendit  à  Aftor- 
gue,  en  fouleva  les  habitans,  fît  déclarer  les  pays  des  environs  en  fa  fa- 
veur, implora  le  fecours  des  Sarrafins,  en  obtint  quelques  troupes,  &  brava 
hautement  l'autorité  d'Alphonfe ,  qui  vint  inveftir  Aftorgue.  L'aveugle  Ve- 
remond fe  défendit  avec  une  valeur  digne  d'une  meilleure  caufe,  fbrtit  de 
la  Ville  affîégée  &  fe  joignit  aux  Infidèles.  Alphonfe  combattit  Veremond 
&  les  Maures ,  fixa  encore  la  viâoire  fous  Ces  étendarts ,  mit  les  ennemis 
en  déroute ,  en  maflacra  la  plus  grande  partie ,  &  ne  put  fe  faifir  du  re- 
belle Veremond ,  qui  alla  chercher  un  alyle  à  la  Cour  du  Roi  de  Cordoue: 
mais  le  Miramolin  n'ofant  plus  fe  commettre  avec  un  Prince  toujours  vic- 
torieux, envoya  des  Ambaffadeurs  au  Roi  Alphonfe, -^ après  quelques  dif- 
ficultés parvint  à  faire  renouveller  la  trêve. 

Délivré,  du  moins  pour  quelque  temps,  de  faâieux  &  de  rebelles,  le 
Roi  d'Oviédo  continua  de  fe  livrer  aux  affaires  du  Gouvernement ,  &  fur- 
tout  aux  affaires  de  l'Eglife  qui^  par  l'influence  des  derniers  troubles,  exi- 
geoient  une  attention  particulière  :  afin  d'y  rétablir  l'ordre  &  la  décence , 
alphonfe  III  convoqua  dans  le  même  temps  à  Oviédo  un  concile  natio- 
nal ,  &  une  Affemblée  générale  des  Etats.  Depuis  que  les  Papes  dominent 
en  Efpagne ,  nul  Hiflorien  de  cette  Monarchie  n'a  ofé  dire  ,  que  ce  fut 
fans  avoir  demandé  le  confentement  du  Pape  qu'Alphonfe  convoqua  ce 
concile  :  cependant  la  vérité  efl ,  comme  l'affurent  unanimement  tous  les 
Hifloriens  contemporains  ,  que  le  Pape  n'eut  aucune  part  à  cette  Affem- 
blée ,  qu'il  ne  paroit  pas  même  qu'il  en  fût  averti ,  &  qu'alors ,  en  Ef^ 
pagne,  ainfi  que  chez  les  Goths,  les  Rois  avoient  le  droit  exclufif  de 
convoquer  des  conciles  nationaux  ,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeoient  à 
propos. 

Le  Roi  d'Oviédo  fatisfait  des  avantages  qu'il  avoît  retirés ,  pour  la  fu- 
reté de  fes  peuples ,  des  Places  qu'il  avoit  ou  conflruites  ou  fortifiées ,  en- 
treprit de  fortifier  le  refle  de  celles  qu'il  avoit  conquifes  fur  les  Maures  : 
il  voulut  préfider  lui-même  aux  fortifications  de  Zamora ,  tandis  que  Don  . 
Garcie  fon  fils  feroit  travailler  à  celles  de  Tora,  &  quelques  Seigneurs  de 
fa  Cour  à  celles  de  Simencas  &  de  Duenas.  Ce  plan ,  dont  l'exécution  de- 
voit  empêcher  les  Mahométans  de  paffer  le  Duero,  donna  de  l'ombrage 
au  Miramolin  Abdalla  ,  qui ,  réfolu  de  s'y  oppofer  ,  envoya  demander  des 
fecours  aux  Rois  d'Afrique  :  il  en  obtint  de  fi  confîdérables ,  qu'il  fe  vit  en 
état  d'envoyer  une  puiflante  armée  vers  Zamora ,  fous  le  Commandement 
d'un  Général  habile ,  accompagné  d'Alcaman  ,  prêtre  Mahométân  ,  qui , 
promit ,  au  nom  du  Prophète  ,  la  vidoire  aux  Sarrazins.  L'événement  ne 
juflifia  point  cette  promeffe  ;  Alphonfe  III  remporta  une  vidoire  com- 
plette  &  tua  une  incroyable  multitude  de  Sarrazins  ,  au  nombre  defquels 
fut  trouvé  le  fanatique  Alcaman.  Feu  de  temps  après ,  le  Roi  de  Cordoue 
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forma  de  nouveau  le  projet  d^inquiéter  Alphonfe  III ,  mais  ce  Frince  bel« 
liqueux  ne  lui  en  laifla  ni  le  temps,  ni  la  liberté,  &  prévenant  Tes  enne- 
mis, il  entra  dans  le  Royaume  de  Tolède  qu'il  dévafla  prefque  danstou-» 
tes  fes  pnrcies  ,  portant  le  fer  &  la  flamme  par- tout  où  il  dirigeoit  fa  mar« 
che  ;  ce  fut  ainfi  qu'après  avoir  parcouru  les  montagnes  qui  (eparent  les 
deux  Caftilles ,  &  n'ayant  plus  ni  ennemis  à  combattre ,  ni  pays  à  cou- 
quérir ,  il  rentra  dans  fes  Etats ,  emponant  avec  lui  des  richeffes  immen* 
les.  Ni  la  gloire  dont  il  s'étoit  couvert ,  ni  la  crainte  qu'mipiroit  fa  va« 
leur,  ne  purent  effrayer  l'ambitieux  Adalpin  &  fes  fils,  qui  olerent  former 
une  confpiration  nouvelle  ^  leur  complot  fut  découvert  &  ils  périrent  dans 
les  fupplices.  De  toutes  les  conjurations  que  l'ambition  avoit  formées  contre 
la  vie  &  l'autorité  d' Alphonfe ,  il  n'y  en  eut  aucune  qui  lui  fut  aufli  feofi* 
ble  que  celle  qui  éclata  quelque  temps  après  la  mort  d' Adalpin. 

Aftoibli  par  les  années ,  épuifé  par  les  longs  travaux  >  &  fa  gloire  ne  pou-* 
vant  plus  s'accroître  ,  Alphonfe  III  ne  foupiroit  qu'après  une  retraite 
paifible ,  &  il  fe  propofoit  de  remettre  les  rênes  du  Gouvernement  à  fon 
fils  Don  Garcie ,  l'ainé  de  fes  enfans ,  &  celui  qu'il  chériffoit  le  plus , 
lorfqu'il  apprit  que  cet  enfant  dénaturé,  qui  venoit  d'époufer  la  fille  de 
Nunno  Fernandez,  l'un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  avoit 
formé  le  projet  de  le  détrôner  &  de  s'emparer  de  la  Couronne.  Cette  nou- 
velle  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Roi  d'Oviédo  ,  qui  dans  le  premier 
mouvement  de  ion  indignation ,  maudit  le  coupable  ,  affembla  quelques 
troupes ,  marcha  vers  Zamora ,  où  étoit  le  confpirateur  ,  fe  faifit  de  lui , 
&  fe  contenta  de  l'envoyer  prifonnier  dans  le  fort  de  Gauzou.  Ximene, 
mère  de  Don  Garcie ,  affoîbliffant  le  crime  de  (on  fils ,  fe  plaignit  de  la 
févérité  du  châtiment ,  &  joignit  fes  inftances  à  celles  de  Nunno  Fernan- 
dez ,  qui  demandoit  aufli  la  grâce  &  la  liberté  de  fon  gendre.  Le  Roi 
d'Oviédo  refta  inexorable,  &  le  refufa  pendant  trois  ans  aux  prières  & 
aux  follicitations  de  la  Reine  &  de  Fernandez.  Irrité  d'une  fi  longue  réfif- 
tance  ,  Ximene  corrompit  Don  Ordogno  fon  fécond  fils  ^  qui  avec  fa  mère  & 
Nunno ,  forma  le  plan  d'une  conjuration  nouvelle  ,  &  afin  de  la  rendre 
plus  redoutable  &  plus  facile  dans  l'exécution  ,  les  trois  confpirateurs 
émurent  le  peuple  fur  le  fort  de  Don  Garcie,  accufant  hautement  le  Roi 
de  cruauté  :  leurs  plaintes  &  leurs  difcours  féditieux  en  impoferent  à  la 
multitude ,  &  la  guerre  civile  étoit  prête  à  s'allumer  ,  quand  Alphonfe  &- 
tigué  d'avoir  fans  ceffe  des  conjurés  à  punir ,  ou  des  rebelles  i  réduire , 
affembla  les  Etats  du  Royaume  ,  au  château  de  Boides ,  dans  les  Afhn 
ries,  fit  fortir  Don  Garcie  de  fa  prifon,  &  l'obligea  de  fe  trouver  à  cette 
affemblée  Nationale.  Là  le  généreux  Monarque ,  aprè«  avoir  remis  fous  les 
yeux  de  la  Nation  &  les  bienfaits  dont  il  l'avoit  comblée ,  &  le  bonheur 
dont  il  l'avoit  fait  jouir ,  ajouta  que  ne  voulant  point  troubler ,  même 
indireftement^  fur  la  fin  de  fa  vie,  la  tranquillité  publique,  il  alloit  rem- 
plir les  vœux  du  peuple ,  en  réfignant  la  Couronne  à  Don  Garcie ,  &  en 

donnant 
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•donnant  |$  Galice  à  Don  Qrdogno,  Ce  trait  de  grandeur  d'ame  péûétia 
les  deux  en&ns  ;  ils  tombèrent  à  fes  genoux ,  le  conjurant  de  pardonner 
à  leur  ingratitude.  Le  bon  Alphonfe  les  embrafla,  plaça  lui-même  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  de  Don  Garcie,  &;  parut  encore  plus  grand,,  plus  géné- 
reux dafts.  cette  aéHon,  qu'il  ne  Tavoit  été  fur  le  trône.  Il  ne  refta  que 
peu  4e  temps  dans  fa  retraite^  le . défir  de  fervir  encore  l'Etat  l'en  arracha , 
&  malgré  fon  goût  pour  la  tranquillité,  il  voulut  combattre  encore  contxe 
-les  Maures  ,  triompha  d'eux  ,  ravagea  leurs  terres ,  &  vint ,  après  une  cam- 
pagne brillante  &  glorieufe ,  fe  retirer  à  Zamora  ,  où  peu  de  jours  après 
^1  tomba  malade,  ce  expira  le  20  Décembre  912  ,  deux  ans  après  fon 
abdication,  &  49  ans  après  avoir  été  défigné  par  fon  père  Roi  de  Léon 
&  d'Oviédo, 

A  fes  talens  militaires,  à  fon  habileté  dans  l'ordre  de  gouverner,  Ah^ 

.  phonfe  le  Grand ,  joignit  un  goût  éclairé  pour  les  lettres  ;  il  protégea  les 

iciences,  il  écrivit  une  chronique  exa£te  des  Rois  fes  prédéceflëurs ,  depuis 

•le  Roi  Recefvinthe   ou  Recelvind,  exclùfivement ,  jufqu'à  la  mort  d'Or- 

dogno ,  fon  père.  Du  refte ,  Alphonfe  III  avoir  reculé  les  frontières  de  fon- 

Royaump  plus  que  ne  l'avoir  .fait  aucun  de  fes  prédéceffeurs ,  puifque  ies 

-Etats  comprenoient  les  Afluries ,  le  Royaume  de  Léon  ,  la  Calice  ,.  nive 

.partie  du.  Portugal  &c  de  Ja^  vieille* Caftille  :  la  Navarre  .avoir  alors  un  Ro^; 

-Barcelone  un  Comte,  &.lâ  Miramolin  ou  le  Roi   de   Cordoue   commari- 

doit  au  refte  de  TEfpagne;  d'où  Pon   peut  voir  combien   Alphonfe  avgjt 

reflerré  les  pofTeffions   des  Maures» 

ALPHONSE  IV,  Roi  dOvicdo  &  de  Léon. 

KJ^  UOIQUE  fans  talens .,  fans  mérité ,  foiWe ,  '  inconftant ,  léger ,  ce 
Frmce'TH^te  d'être propofé  pour  exemple  (au  moins  à  quelques  égards) 
ii  tous  ceux  qui  ont  aufli  peu  de  talens  que  lui  pour  gouverner.    Il  con- 

-  iiut  fon  incapacité  &  l'avoua  publiquement;  il  fe  fentoit  plus  hït  pour 
végéter  au  fond  d'un  Cloître  que  pour  être  aflîs  fur  le  trône ,  &  il  eut  ta 

:  prudence  de  fuivre  les  impulfions  de  fon  inftinâ  :  il  mériteroit  plus  d'élo- 
ges encore ,  s'il  eut  perfévéré  dans  fa  retraite  monacale  ;  car  s'il  n'eiit  au^ 
cune  des  vertus  qui  font  les  grands  Rois ,  la  nature  lui  donna  toutes  les 

3ualités  d'un  moine/, Fils  d-Ordogno  \l\  &  pedt-fils  àa  pinà  Alphonfe, 
fuccéda  au  cruel  Froïla  II ,  fon  oncle ,  &  monta  fur  le  trône  en  9I4. , 
ôcs'y  fit  méprifer  par  fes  inconféquencà ,  fon  imbécillité,  &  fûr-tout  oar 
-la  lâche  indifférence  avec  laquelle  il  vit  démembrer  fes  Etats.  En  effet, 
lès  Caflillans,.  profitant  de  ia-  foibleffe;,  s'affi-anchireat  du  joug  des  Rois 
-de  Léon,  &  ie  donnèrent  eux-inêmes,  par  la  voie  dé  l'éleéHon ,  des  Soit-* 
•:jverains,  .fous  le  nom  de  Comtes.  Le, Miramolin  .Abderame  faifit  dufli  xîetfc 
roccafion  de  venger  \ts  défaites  !qu'tinbit  eiliiyées  fous  les  Prédéceflèufs 
d'Alphonfe.  IV  ^  &  ii  perfécuta:  les  Chrétiens .  de  la  plus  cruelle  manière. 
Tome  IIL  lii 


e 
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Si  Pindolent  Alphonfe  IV  ne  prit  aucune  part  à  ces  troubles ,  il  parut  do 

moins  trés-fenfible  à  la  mort  ae  la  Reine  Urraque,  fon  époufe  ;  &  il  ea 

fut  fi   profondément  pénétré ,  que  dégoûté  de   la  Couronne,  fatigué  des 

*  honneurs  de  la  Royauté  ,  &  ne  fe  fouvenant  point  quM  avoit  un  fils  de 

'  cette  même  Urraque ,  dont  il  regrettoit  fi  amèrement  la  perte ,  il  prit  la 

.  réfolution  d'abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de  Don  Ramire ,  fon  frère  ^ 


faires  à  un  Roi ,  &  déclara  que  ne  fe  fentant  aucune  de  ces  qualités  ,  it 
croyoit  ne  pouvoir  rendre  de  fervice  plus  important  à  la  Nation,  que  de 
defcendre  du  trône ,  &  d'abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de  Don  Ramire. 
Ce  difcours  fut  fort  applaudi,  &  Ramire  fut  couronné  des  mains  de  fon 
firere,  eii  927.  Dès  le  jour  même,  Alphonfe  IV  alla  fe  renfermer  dam 
l'Abbaye  de  Sahagun ,  où  il  eut  reflé  oublié^  fi  ,  peu  de  temps  après,  croyant 
avoir  acquis  dans  l'obfcurité  du  Cloître  des  talens  fupérieurs,  &  l'art  de 
gouverner,  il  ne  fût  forti  du  Monaftere,  pour  prendre  la  route  de  Léon-, 
où  il  prétendoit  fe  faire  rendre  la  couronne.  Rannre  qui  ne  croyoit  point 
devoir  céder  la  Souveraineté ,  mais  qui  fouf&oit  auffî  d^être  obligé  d'en  ve*- 
.  nir  aux  dernières  extrémités  pour  la  conferver ,  fit  tous  fes  efïbrts  pour  en- 
gager fon  fi'ëre  à  fe  défifler  ,  &  à  en  venir  à  un  accommodement.  Al- 
phonfe ne  vouloir  point  rentrer  dans  fon  couvent,  &  pour  la  première  fois 
de  fa  vie ,  il  perfifta  avec  la  plus  ferme  obflination  dans  fon  deflèin  ;  afin 
même  que  l'on  ne  pût  douter  de  fa  réfolution ,  il  prit  le  titre  de  Roi,  & 
fe  ligua  avec  Ordogno  &  Ramire ,  fils  de  Don  Fro'ila.  Le  Roi  de  Léon  ne 
gardant  plus  des  melures,  preffa  fi  vivement  les  Rebelles,  qu'ils  furent  cod* 
rraints  d'abandonner  la  caufe  d'Alphonfe ,  qui ,  n'ayant  plus  de  moyens  de 
ibutenir  la  guerre,  vint  fe  jetter  auxpteds  de  Ramire.  Le  vainqueur  ne  lut 
6ta  point  la  vie;  mais  trop  prudent  pour  s'expofer  encore  aux  troubles  que 

Sourroit  fufciter  le  caraâere  tnconflant  de  fon  fi-ere ,.  il  lai  fit  perdre  la  vue 
c  le  fit  renfermer  dans  le  Monaflere  de  St.  Julien ,  où ,  après  avoir  végété 
'forcément  en  paix  durant  quelque  temps,  il  mourut^  après  avoir  cepen^int 
firvécu  à  fon  fils.  C. 


T 
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_  femble  que  ce  foît  moins  à  la  nature  qu*à  l'éducation  ,  que  les 
peuples  font  redevables  des  bons  ou  des  méchans  Rois.  Avec  des  difpofi* 
lions  communes ,  des  talens  ordinaires ,  un  jeune  Souverain  ,  formé  par  des 

•  inflimteurs  habiles ,  devient  un  excellent  Prince  :  avec  les  plus  fanllances  qua* 
lités  ,  une  rare  fagacité,  des  talens  diflingués,  un  jeune  Prince,  confié 
aux  foins  d'un  infmuteur  finix ,  lârche  adulateur ,  ou  fans   mœurs  &  ^s 

'  probité  9  ne  fera  iuévitablemem  qu'un  mauvais  Roi  ^  qui  féparant  fes  intérêts 
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des  întëréts  d6  fes  Sujets,  fera  leur  oppreffeur,  &  finira  par  être  leur tyran« 
L'hiftoire  offre  mille  exemples  qui  ne  prouvent  que  trop  la  véricé  de  cette 
obfen^tion  :  arrêtons-nous  quelques  inftans  à  celui  que  nous  préfente  le 
règne  à\i  bon  Alphonfe  V ,  fils  de  Berniude  II ,  il  n^avoit  que  cinq  ans 
lorfque  la  mort  lui  enleva  fon  père.  Les  Grands  s^afTemblerent ,  fuivant 
l'ufage  de  ce  temps,  &  déférèrent  la  Couronne  au  jeune  Prince,  en  999» 
fous  la  tutele  de  Dona  Elvire  fa  mère  ;  &  ils  chargèrent  du  foin  de  foa 
éducation  le  Comte  de  Galice ,  Don  Melando  ou  Menendo  Gonzalez ,  que 
Bermude  II    avoit   déjà  choifi  pour  élever  fon  fils.  Gonzalez  répondit  di- 

Îpement  aux  défirs  du  dernier  Souverain  &  à  la  confiance  des  Grands  ;  par 
es  leçons  &  fes  exemples ,  le  jeune  élevé  apprit  à  être  vertueux  ,  doux , 
équitable ,  bienfaifant  :  la  Régente  fe  diflinguoit  aufïï  par  fon  zèle  pour  le 
bien  de  l'État ,  &  par  fon  intelligence  dans  les  af&iies  les  plus  épineufès , 
&  les  circonflances  les  plus  embarraffantes. 

Abdelmelic,  Miniflre  du  Roi  de  Cordoue,  le  plus  flupide  des  hommes 
&  le  plus  lâche  des  Souverains  ^  voulant  faire  oublier  la  honte  de  fon  maî- 
tre ,  fondit  fur  la  .Caflille  qui  fut  expofée  aux  plus  cruels  ravages  :  le 
Comte  de  Caflille  implora  le  fecours  du  Roi  de  Léon.  La  Ré^nte  lui  en^ 
voya  des  troupes  qui  délivrèrent  les  Caflillans  du  malheur  qui  les  mena* 
çoit.  Abdelmelic  fut  vaincu ,  &  abandonné  d'une  multitude  de  Chrétiens  ^ 
qui,  depuis  les  dernières  diflfentions  de  Léon,  étoient  à  fon  fervice.  El- 
vire connoiffant  combien  cette  multitude  de  transfuges  pouvoit  nuire  aux 
intérêts  de  fes  Etats ,  les  rappella ,  &  leur  rendit  leurs  biens  :  fon  exem- 
ple fut  imité  par  tous  ceux  des  Princes  Chrétiens  Efpagnols ,  dont  une 
tbule  de  Sujets  étoient  également  paffés  ^u  fervice  des  Mahométans. 

Sous  les  Rois  foibles ,  le  miniflere  efl  corrompu ,  &  comme  le  refle  de^ 
charges  de  l'Etat ,  le  prix  du  crime ,  de  Tintrigue ,  de  la  vénalité.  Pendant 
que  le  voluptueux  Hiflem ,  enfeveli  dans  le  fommeil  ou  la  débauche ,  végé- 
toit  à  Cordoue ,  au  fond  de  fon  Palais ,  l'affadinat ,  la  corruption  ,  les  cri- 
mes de  toutes  les  efpeces  difpofoient  du  mîniftcre  qui  opprimoit  le  peu- 
ple, Abdelmelic  étoit  mort ,  oc  fon  fucceffeur  Abderame ,  le  plus  perver» 
des  hommes,  avoit  obtenu  cette  place  infiniment  au-deffus  de  lui.  Ses 
vices  furent  fi  fcandaleux,  (es  débauches  fi  déshonorantes,  fon  infolence 
û  révoltante ,  &  fon  avidité  fi  fort  infatiable ,  que  les  Seigneurs  de  Cor- 
doue ,  itiême  ceux  qui  avoient  contribué  à  l'élever  au  miniflere ,  ne  pou- 
vant plus  foufFrir  l'excès  de  fon  orgueil ,  ni  la  vioilence  de  fes  déprédations  ^ 
le  poignardèrent  eux-mêmes,  au  milieu  du  palais,*  &  fous  les  yeux  du 
Miramolin.  Enhardis  par  l'impunité ,  ces  mêmes  Seigneurs ,  pleins  de  mépris 
pour  HifTem,  devenu  odieux  au  peuple  par  les  vices  de  fes  Miniflres, 
l'arrêtèrent  &  l'enfermèrent  dans  une  oblcure  prifon  ;  mais  n'ofant  encore 
attenter  à  fa  vie ,  Almahadi ,  l'un  d'eux ,  poignarda  un  Chrétien  qui  rcf- 
fembloit  parfeitement  au  Miramolin  ,  fit  expofer  fa  viâime  aux  yeux  da 
peuple ,  quî  applaudit  au  meurtrp  ^  &  s'empara  du  Trône  de  Cordoue., 

lii  % 
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Cette  uflirpation  fut  le  fignal  d'une  horrible  guerre  civile,  qui  déchira !'& 
tat  pendant  plufieurs  années.  Almahadi  inquiété  dans  fon  rang,  s'y  main- 
tint en  verlant  des  torrens  de  fang  :  on  apprit  qu'Hiffem  exiftoit  ;  il  fe 
forma  un  parti  en  fa  faveur  \  la  tyrannie  d'Almahadi ,  devenant  chaque 
jour  plus  féroce  »  les  mécontens  appellerent  d'Afrique ,  les  Bérébéres  ,  Na- 
tion inquiète ,  violente ,  cruelle  ,  accoutumée  au  brigandage  &  rie  vivant 
2ue  de  rapine  :  ils  vinrent  par  eflaims  ravager  les  Etats  de  Cordoue;  les 
léHons  fe  multiplièrent  ;  chacune  avoir  un  chef,  &  chacun  de  ces  chefs 
fe  fâifoit  proclamer  Roi,  &  portoit  la  deftruéKon  &  l'incendie  de  Pro- 
vince en  Province  ;  enforte  qu'armés  les  uns  contre  les  autres  ,  les  Ma- 
hométans ,  femblables  aux  antiques  en&ns  de  Cadmus  ,  n'étoient  plus 
occupés  que  du  foin  de  s'entre-détruire  ;  &  livrés  tout  entiers  à  la  vengeance 
ëc  aux  moyens  de  rendre  plus  terrible  cette  longue  guerre  civile,  ils  hdf* 
fdent  dans  une  paix  profonde  le  refte  des  Puiflances  établies  en  Efpagne. 
•  Fendant  cet  intervalle ,  Èlvire  qu'aucune  hoftilité  ne  troubloit ,  conti- 
fluoit  de  gouverner  le  Royaume  de  fon  fils ,  avec  autant  d'habileté  que  de 
fageffe^  enforte  que,  lorfque  ce  Prince  parvint  à  fa  majorité,  &  prit  les 
rênes  du  Gouvernement ,  il  trouva  ks  Etats  floriflans  &  fes  Sujets  heureux. 
Elevé  par  le  (âge  Gonzalez ,  il  étoit  lui-même  bien  capable  de  marcher 
fur  les  traces  de  Dona  Elvire ,  &  d'ajouter  encore  à  la  fëlicité  publique. 
Pénétré  de  reconnoiffance  pour  les  foins  &  les  fages  inftruétions  de  foD 
Gôu^^erneur,  il  époufa  la  jeune  Elvire,  fille  de  ce  Seigneur ,  Princefle  d'une 
Vertu  éminente ,  éclairée  &  diene  à  tous  égards  du  rang  auquel  fon  époux 
Pélevoit.  A  peine  ce  mariage  mt  fait ,  que  la  Reine  Douairière  applau- 
diffant ,  ainfi  que  la  Nation ,  au  choix  que  fon  fils  venoit  de  faite ,  -  oc  au 
bonheur  que  préfageoit  le  commencement  de  fon  règne,  n'afpirant  elle- 
tnéme  qu'à  fe  repofer  abris  une  régence  auflî  glorieiife  ,  fe  retira  avec 
fes  deux  filles ,  dans  le  Monaftere  de  St.  Pelage  d'Oviédo. 

Alphonfè  V.  fe  confacra  tout  entier  aux  loins  du  Gouvernement  ;   il 


tîon  de  tous  lesCitoyens.  Les  guerres  meurtrières- que  les  Mahométans  con-'' 
finuoient  de  fe  faire  entr'èux ,  lui  donnèrent  non-feulement  le  loîfir  de  tra- 
vailler avec  aflîduité  au  bien  de  fon  Royaume  ;  mais  ces  guerres  lui  pro- 
curèrent encore  une  prodigieufe  multitude  de  Sujets ,  par  le  grand  nombre' 
de  Chrétiens  qui  fortant  en  foule  des  terres  dévaftées  des  Mahométans, 
venoient  chercher  dans  les  Provinces  de  Léon  une  fureté  qu'il  n'y  avoit 
pliis  dans  les  Etats  du  Roi  de  Cordoue.  Encouragé  par  le  fuccès  des  éta-^ 
oliflemens  qu'il  avoit  fondés ,  Alphonfe  V;,  voyant  la  population  s'accroî- 
fi-e  confidérablement ,  &  fon  Royaume  s'embellir,  invita  les  Seigneurs  de 
&  Cour,  à  le  féconder  dans  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  rebâtir  la  ville 
4e  Léon.  Les  moindres  défirs  des  bons  Princes  font  des  ordres  qu'on  fe^ 
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îic'  un  devoir  &  un  plaifir  d'exécuter.  Bientôt  ùii  vît  s- élever  uïie "ville  plus 
grande  &  plus  magnifique  qu'elle  ne  Pavoit  été  avant  fa  deftru^ion.  Alors 
\lphonre  V  y  convoqua  lès  Etats ,  &  y  fit  pluûeurs  rég)enïens  très-utî- 
ès  9  ibit  pour  la  difcipline  eccléfiaftique^'  fpit  pour  les  anaires  du  Gouver- 
icmeot.  Il  fit  enfuire  relever  les  murs  deZàmora,  &  y  ajouta  des  forti*^ 
ications  qui  rendoient  cette  place .  capable  de  défendre^  cette  partie  des 
rontieres  du  Royaume  de  Léon. 

*  Depuis  près  de..vihgt-huit  ans ,  Alphonfe  jouifibit  d'une  paix  que  rien 
lîavoit  troublé;  mais  il  craignit  qu'un  plus  long  calme  n'amollit  le  cou- 
-age  des  foldats.  Il  crut  qu'il  falloir  les  remettre  en  haleine  ,,&  leur  rendre 
^habitude  oii  ils  avoient  été,  fous  les  règnes  précédens ,  de  faire  des  inr 
nirfions  fur  les  terres  des  Mufulmans;  I>ans  cette  vue,  Alphonfe  V  affem* 
lia  one  puifiante  armée  ,  paffa  le  Duéro  ,  &  alla  mettre  te  /iege  devant 
Kifée,  place  importante  défendue  par  une  forte  garni  (on.  Plus  courageux 
]ue  prudent ,  ce  Prince  que  Texpérience  ri'éclairoit  point  fur  les  dangers 
{ue  courent  les  guerriers,  monta  à  cheval  fans  cuirau^',»  6c  fe- promenoic 
nnquillement  fous  les  murs  de  la  Place ,  pour,  la  reconnQÎtre  par  lyi-mê- 
ne..  Son  imprudence  lui  coûta,  la.  vie*;  il -fut  bleflé.jnor^ement  d'une 
lèche,  &  à  peine  on  l'eut  tranfporté  datis  fa  tente,- qu'il Ve^tpii^a^  le  % 
tflai  1027 ,  dans  la  ^4^  année  de  fou  âge,  iScla  28^.  de  K>n  regnew  $on 
»rps  fut  tranfporté  à  Léon,  où  la  nouvelle  de. fa  mort  avoir  répandu  la 
il^s  profonde  conflernation  :  il  fvx  enterré  à  Léon ,  dans  l'églife  de  St. 
Tean-Baptifte ,  &  les  larmes  des  Citoyens  qui  baignèrent  fa  tombe ,  hono* 
'erent  plus  ce  bon  Roi ,  que  ne  le  fait  la  pompe  des  honneurs  funérai^ 
"es  qu'on  rend  aux  Souverains.  Ci        . 

.        ALPHONSE    Vly    Roi  de  Léon   &  de    Cafiille.      . 

1  ^A  prévention  éft  de  tous  les  défauts  le  plus  repréhenfible  dans  un  HiA 
(orien ,  qui  ne  doit  époufer  aucun  parti ,  ni  approuver  ou  condamner  la  con» 
luite  des  Rois  dont  il  écrit  la  vie ,  d'après  les  paflîons  des  ennemis  ou  des 
iatteurs  de  ces  mêmes  Souverains.  Cefl  néanmoins  dans  cette  faute ,  fou^ 
^eiit. impardonnable  à  un  Biographe,  qu'eft  tombé  l'Auteur  àtt Abrégé 
Chronologique  de  VHifioire  d*Efpagne^  depuis  fa  fondation  jufqû'à  nos  jours  ; 
lilTïfDUt  lorfqu'il  s'eft  occupé  à  tracer  ,  ou  d'imagination  ,  ou  •  d'après  des 
Ecrivains  fort  mal  inftruits,  le  caradcre  d' Alphonfe  VI.  J'ignore  par  quelles 
aifbns  cet  Auteur  s'ed  attaché  à  peindre  ce  grand  Roi  des  plus  noires 
:ouleurs,  à  lui  fuppofer,  fort  gratuitement,  les  qualités  les  plus  odieufeSi» 
e  cœur  mauvais,  l'ame  fëroce;  niais  je  fais  que  ce  n'e/l.  ni  Mâriana^  ni 
Serreras  ^  ni  Moret,  ni  Pelage.,  ni  aucun  des  Hifloriens  Efpagnols  modernes 
k  eftimés,  ni  dans  aucun  .  Auteur  contémporaio  ^d'Alphonfe  VI .,  qu'il  à 
rouvé  les  matériaux  plus  que  fufpeâs  dont  il  a*  fait  uiage.  iQu?y  a-t-il  à 
^gner.  à  changer  ainfi  en  tyran  ^  en  fcélérat,  chargé  de  crimes  ,ua  Roi  qui 
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montra  de  la  fagefTe ,  de  Téquité  /  de  la  modération  ?  Rendons  à  ce  Prince 
efUmable  la  juffice  qu^il  mérite  ;  &  fans  confacrer  fes  dé&uts  ^  ne  diffimn- 
ions  pas  le  bien  qu^il  fit. 

Don  Ferdinand  ayant  une  égale  tendrefle  pour  fes  trois  fils ,  qui  ne  mé- 
ritoient  pas  également  fon  afFeâion ,  partagea  fort  imprudemment  fes  Etats 
entr'eux ,  quelque  temps  avant  fa  mort.  Par  cette  difpofition  ,  réprouvée  par 
la  faine  politique ,  il  donna  à  Don  Sanche ,  Tainé  de  fts  en&ns ,  le  Royau- 
me de  Caflille  ;  il  adigna  la  Couronne  de  Léon  à  Don  Alphonfe ,  &  les 
Royaumes  de  Galice  &  de  Portugal  à  Don  Garcie.  Sanche , .  très-irrité  de 
n'avoir  qu'une  Couronne ,  diflimula  fon  mécontentement  jufqu'aprés  la  mort 
de  Dona  Sanche  fa  mère,  qui,  ayant  des  droits  inconteftaoles  fur  Léon» 
le  Portugal  &  la  Galice ,  avoit  engagé  fon  époux  à  faire  ce  partage.  Mais  à 
peine  Dona  Sanche  fut-elle  morte ,  que  Sanche  ne  s'occupa  plus  que  dies 
moyens  de  détrôner  fes  frères ,  &  de  réunir  leurs  Royaumes  à  celin  de 


^Efpagne 

perte,  lorfqu'il  apprit  que  le  Roi  de  CafHlle,  à  la  tète  de  fes  troupes, 
attaquoit  fes  frontières,  où  U  avoit  déjà  commis  des  ravages  af&eux.  Al- 
phonfe fe  hâta  de  marcher  à  la  défenfe  de  (es  Etats.  Les  deux  Rois  fe  reo* 
contrèrent  aux  environs  de  Lantada  ;  Sanche  impatient  d'ufurper  Tappanage 
du  Roi  de  Léon,  donna  le  fignal  du  combat;  la  bataille  iiat  fanglante; 
la  viâoire  fb  déclara  pour  Sanche;  fon  frère  fut  défait  &  contraint  de  prendre 
la  fuite  ;  il  alla  fe  réfugier  à  Léon ,  où  il  fe  prcparoit  de  s'enfevelîr  fous  les 
débris  du  Trône  ;  mais ,  dans  le  temps  ou  il  fe  difpofoit  ii  recevoir  fon  en- 
nemi,  les  deux  Infantes  fes  (œurs,  Dona  Urraque  &  Dona  Elvire,  né- 
focierent  un  accommodement  entre  les  deux  frères ,  &  engagèrent  Sanche 
s'éloigner  des  frontières  de  Léon.  Sa;nche  ne  tarda  point  à  fe  repentir  de 
la  défërence  qu'il  avoit  eue  pour  fes  fœurs ,  &  toujours  enflammé  du  défir 
d'ufurper  la  Couronne  d'Alphonfe ,  il  revint ,  fuivi  d'une  armée  nombreufe , 
porter  le  carnage  &  l'horreur  dans  le  Royaume  de  Léon  :  Alphonfe  ra(^ 
lembla  fes  troupes ,  & ,  fécondé  par  le  Roi  de  Galice ,  Don  Garcie ,  fon 
^re,  qui  lui  envoya  des  fecours,  il  marcha  contre  Sanche ,  le  combattit, 
remporta  la  vi6loire;  &  trop  doux  pour  profiter  de  l'avantage  qu^l  avoit 
fur  les  vaincus,  eut  la  foiblefle  d'épargner  un  ennemi  cruel ,  qui  ne  mé- 
ritoit  de  lui  ni  tendreffe  ni  égards  :  il  fiit  bientôt  puni  de  fon  miprudente 
amitié. 

Don  Sanche,  accompagné  du  célèbre  Rodrigue,  fi  connu  fous  le  nom 
de  Cid ,  abufant  en  ufurpateur  de  la  clémence  de  fon  frère ,  rallia  fon  armée, 
&  dès  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  il  vint  fondre  fiir  l'armée  viâo- 
rieufe ,  en  fit  un  horrible  malffacre ,  fe  faifit  de  fon  fi'ere ,  le  fit  lier  &  con- 
duire prifbmiier  à  Burgos.  La  vie  du  Roi  de  Léon  étoit  dans  le  plus  grand 
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« 

danger ,  &  fbn  frère  ne  l'eut  point  épargné ,  fî  Elvire  &  Urraque  Tes  fœurs ,  fe 

'  jettant  à  Tes  pieds ,  ne  Teuflent  conjuré  de  ne  point  fe  déshonorer  par  un 

aiTaflinat  auffi  atroce  ;  Sanche  ne  fe  rendit  qu'avec  peine  à  leurs  vives  inf- 

tances ,  &  ne  lailTa  la  vie  à  (on  fi-ere ,  qu'a  condition  que  celui-ci  abdi* 

Sueroit  la  X^ouronne  de  Léon ,  &  qu'il  fe  feroit  Moine  dans  le  Monaftere 
e  Sahagun ,  où  il  refteroit-  enferme  à  perpétuité.  Alphonfe  n'avoit  point  à 
balancer ,  &  menacé  de  perdre  la  vie  s'il  refufoit  de  fe  foumettre  à  la 
dureté  de  ces  loix ,  il  céda  aux  circonftaAces ,  &  alla ,  le  défefpoir  dans 

-  Pâme ,  prendre  l'habit  religieux  à  Sahagun.  L'ambition  de  Sanche  étant  plus 
irritée  qu'aflbuvie  par  ce  premier  fuccès,  il  alla  porter  la  guerre  dans  les 
Etats  de  Don  Garcie  Ton  troiiieme  frère ,  ufurpa  également  le  Sceptre  de 
Galice,  &  força  le  Roi  détrôné  à  fe  fauver  dans  les  Etats  du  Roi  deSeville, 
le  plus  puifTant  Monarque  Mahométan  d'Efbagne  ;  il  y  trouva  un  afyle  inac- 
ceffible  aux  efforts  &:  aux  attentats  de  l'uiurpateur  de  fon  Trône.  Cepen- 
dant Don  Alphonfe,  peu  fait  pour  la  condition  humiliante  qu'on  l'avoir 
obligé  de  prendre  y  fit  favoir  aux  In£intes  fes  fœurs  le  défir  preflant  qu'il 
avoit  de  rompre  les  liens  de  (à  captivité,  &  le  deflein  où  il  étoit,  dut-il 
expofer  fes  jours ,  de  fortir  du  Monaflere.  Ses  fœurs  fécondèrent  fes  vues  ^ 
lui  fournirent  tout  ce  qui  pouvoit  favorifer  fon  évafion ,  &  le  firent  enlever 

.  adrcMtement  de  Sahagun. 

Alphonfe  fugitif,  fe  rendit  à  la  Cour  d'Ali-Maimon ,  Roi  de  Tolède , 
dont  il  eut  bientôt  captivé  la  confiance  &  l^mitié  par  fes  rares  qualités , 

*  Se  fiir-tout  par  la  douceur  &  la  bonté  de  fon  caraaere. 

Inflruit  de  la  fuite  de  fon  captif,  &  de  la  part  que  fes  fœurs  avoient  eue 

*' à  fon  évafion ,  Don  Sanche  fe  livra  aux  tranfports  les  plus  violens ,  &^ 
plus  furieux  en  apparence  qu'il  ne  l'étoit  en  effet ,  mais  cherchant  un  pré- 
texte pour  dépouiller  les  Infantes  des  Souverainetés  qu'elles  poffedôient  » 
comme  il  avoit  ravi  le  patrimoine  de  fes  frères ,  il  leur  fît  dire  qu'elles 

'  euffent  à  leur  livrer  les  Places  &  les  terres  que  le  Roi  leur  père  leur  avoit 

adonnées.  Elvire  &  fa  fœur  n'obéiffant  point  affez  promptement  à  cet  ordre 
tyrannique,  Sanche,  fuivi d'une puiffahte  armée,  alla  d'aoord  attaquer  Dona 
Elvire  à  Toro ,  dont  il  fe  rendit  maître  :  il  fe  flattoit  qu'Urraque  ne  lui 
oppoferoit  pas  une  plus  longue  réfîflance  à  Zamora ,  &  il  fut  l'y  affiéger  : 
il  fe  trompa  ;  Dona  Urraque  fe  défendit  autfî  courageufement  que  Teut  pu 
£iire  le  cerner  le  plus  intrépide  &  le  plus  expérimenté.   Le  fîege  fut  long  ^ 

-  &  la  Ville  étoit  réduite  aux  dernières  extrémités ,  lorfqu'un  Citoyen  intré- 

-  pide,  Ataulphe,  paffant  dans  le  camp  du  Roi  de  Caflille  ,  délivra  fa  Patrie 
du  danger  qui  la  menaçoit,  vengea  fa  Souveraine  par  la  mort  de  Don 
Sanche  qu^il  tua,  &  eut  le  temps  de  fe  fauver  à  Zamora,  avant* que  les 

^^ ennemis  euffent  pu  le  joindre.   Le  premier  foin  de  Dona  Urraque,  après 
"  la  levée  du  fiëge  de  la  Place  où  elle  commandoit ,  fut  de  faire  donner  avis 

à  Don  Alphonfe  de  l'événement  qui  venoit  de  fe  paffer  ^  l'invitant  à  fe 

hftter  db  venir  reprendre  fon  rang. 
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Ali-Maîmon  prit  le  plus  vif  ittérét  à  U  fbftune  de  fon  h6ce'&  de  (on 
ami  ;  il  lui  donna  une  efcoite  qui  le  condMiiic  à  Zamora^  où  il  étoit  at* 
tendu  par  les  principaux  Seigneurs  de  Léon  &  de  Galice,  qui  lui  don- 
nèrent-les  plus  fortes  a({itrances  de  leur  zèle  &  de  leur  fidélité.  La  Cour 
de  Caflille  parut  moins .  lempreflée ,  foit  à  caufe  de  la  haute  idée  qu'ils 
'  avoient  de  leur  dernier  Roi  >  foit  [iar  les  confeils  du  Cid  Rodrigue ,  qvi 
regrettoit  amèrement  la  perte  de  Don  Sailche.  h^s  Caflillans  :re  contentè- 
rent d'envoyer  'à.  Don  Âlphtmfe.  des  Députés  chargés  dp  rafTurer  du  déér 
que  la  Nation  avoit  de  le  voir  à  Burgos ,  &  de  rempreflement  qu'elle 
avoit  à  le  reconnoître  pour  Souverain ,  pourvu  qu'il  fît  ferment  de  n'a- 
voir eu  aucune  part  à  la  mort  de  Don  Sanche.  Alphonfe  accepta  d'autant 
,  plus  volontiers  cette  condition ,  qu'il  étoit  vrai  que  le  déilr  feul  de  délivrer 
-Urraque  &  Zamora  de  la.  tyrannie  de  Saache.,  avqit  porté  Ataulphe  à 
-poignarder  l'ufurpateur.  Alphonfe  IVI.fe  rendit  à  Burgosj  &  le  Ci4  chaifé 
de  recevoir  le  femienc  exigé  par  la.  Nation ,  &  voulant  le  lui  faire  répéter 
trois  fois ,  il  s'attira  la  difgrace  du  nouveau  Souverain ,  qui  ne  pouvoit  en 
effet ,  qu'être  vivement  o&nfé  d'une  telle  répétition ,  pour  lui  très-inful- 
tante.  Le  Cid  fut  hautement  blâme ,  &  Alphonfe  prit  podeflion  du  tr&ae 
aux  acclamations  des  Caftillans ,  qui  connoiflbient  la  bonté  de  fon  ame  & 
la  généroiitc  de  fon  cœur.  Don  Garcie ,  délivré  de  fes  craintes  par  la^  mort 
de  Sanche ,  fon  frère,  fe  i-èhdit'en  Gili(te/&  n'y  trouva  point  l'accueil 
.  que  le  Souverain  de  Caflille  .'avoit  reçu  à-Zahiora  &  à  Burgos.  Le  carstc- 
tere  inquiet  &  turbulent  de  Don  Garcie  le  rendoit  peu  cher  à  fes  fu* 
jets.  On  ignore  les  motifs  de  mécontentement  qu'il  donna  bientôt  à  fon 
frère  ;  on  ne  fait  quel  projet  il  formoit  contre  lui ,  mais  on  fait  que  dé- 
terminé par  les  confeils  de  Dona  Urraque ,  Don  Alphonfe  crut  dev(Mr 
s^afTurer  de  la  perfonne  de  ce  Prince ,  qu'il  fit  enfermer  dans  le  Château 
^e'Lurïa,  où  il  paffa  le  reflè  de  fes  jours.  Nous  fonimes  bien  éloignés  de 
faite  l'apologie  d'un  procédé  auffî  rigoureux  ;  &  fans  prétendre  décider  en- 
tre les  Auteurs  qui  le  qualifient  de  perfidie  horrible ,  &  ceux  qui  l'appel- 
lent un  aâe  de  prudence;  nous  dirons  qu'Urraaue,  aimant  également fbs 
deux  fi-eres,  âvoit  eu  néceffaireraent  les  plus  fortes  raifbns  pour  donner 
au  Roi  de  Caftille  les  avis  qu^elle  lui  donna  ;  que  l'humeur  inquiète  & 
remuante  de  Don  Garcie  avoit ,  fans  doute ,  donné  à  fon  frère  de  jufks 
fujets  de  mécontentement  ,  péiit-étre  auffi  que  l'ambirion  de  i^tur 
trois  Couronnes  ,  ou  au  moins  l'exemple  de  Don  Sanche ,  contribua  à  ren- 
dre Don  Garcie  plus  fufpeâ ,  plus  coupable  qu'il  ne  l'étoit ,  &.à  &ire  for- 
tir  Alphonfe  de  fon  caraâere  de  douceur  naturelle.  Le  Cœur-  des  Rois,  a 
des  profondeurs  que  l'on  ne  peut  fonder. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Château  .de  Luna  n'étoit.  ()oiot  une  .ai&êiife  pri- 
fon  :  cette  captivité  fut  fi  peu  rigoureufe  que  Don*.  Garcie  y  y^t[  ^ès^ 
long-temps.-  ,        .. 

Les  Galicéens  ne  firent  aucune  difficulté  de-.  &  /oumettre  ;  aulifi^e  ide 

Garcie 
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Garde  oui  réunifTant  tous  les  Etats  de  fon  père,  r^na  fur  la  Caftille ,  h 
Galice  oc  Léon ,  en  forte  qu^il  devint  le  plus  puifunt  Monarque  d'Efpa- 
gne ,  comme  il  ei?t  été  l'un  des  plus  puifTans  Rois  de  l'Europe ,  (i  dans  ce 
^cemps ,  un  Souverain ,  jufqu'alors  plus  refpefté  que  formidable ,  n'eut  en- 
trepiris  jd'élever  fon  autorité  au-defliis  de  tous  les  trônes  de  la  terre,  &  de 
(bumettre  les  Rois  &  les  Empires  à  fa  domination  :  ce  Souverain  étoit  le 
Pape,  qui,  fatigué  du  rôle  peu  important  de  fes  Prédécefleurs ,  entreprit  de 
ie  rendre  le  plus  redoutable  des  Princes. 

Grégoire  VII,  qui  venoit  de  fuccéder  à  Alexandre  II,  plein  de  la  no- 
ble ambition  de  commander  aux  Rois,  imagina  d'étendre  fa  domination 
en  Efpagne ,  mais  il  lui  falloit  un  prétexte  pour  commencer  à  faire  valoir 
fes  prétentions  outrées  ;  il  le  trouva  fans  peine  ;  l'Office  Romain  étoit  in- 
troduit en  Arragon  ,  &  l'Office  Gothique  dans  la  Caftille  &  à  Léon  ;  Gré- 
goire envoya  des  Emiffaires  à  Burgos  pour  infpirer  au  Prince  de  défirér 
l'Office  Romain.  Peu  de  temps  après  cette  première  tentative ,  il  envoya , 
en  qualité  de  Légat,  dans  les  Etats  4'AIphonfe  ,  le  Cardinal  Hugues  le 
Blanc,  homme  fin  &  rufé,  qui  gagna  fi  adroitement  la  confiance  d'Al- 
:phonfe  VI ,  que  le  temps  de  la  Légation  expiré ,  ce  Prince  trop  crédule  ^ 
eut  la  fi>iblefïe  de  faire  accompagner  le  politique  Cardinal  par  des  Ambaf- 
dadeurs,  chargés  de  donner  l'obédience  au  Pontife,  &  de  lui  demander 
rétabliffement  de  l'Office  Romain  dans  les  E^lifes  de  Caftille ,  de  Galice 
A  de  Léon.  Cette  démarche  imjjrudente  affujettit  l'Efpagne  à  la  Cour  de 
JRome ,  qui ,  dans  la  fuite ,  a ,  comme  on  fait ,  porté  fi  loin ,  dans  cette 
partie  de  l'Europe ,  fa  puiffance ,  ks  foudres  &  fa  domination. 

Il  y  avoit  plufieurs  années  qu'Alphonfe  VI  avoit  contrarié  mariage  avec 
Agude ,  Princcffe  d'Angleterre ,  que  la  mort  avoit  enlevée  dans  fon  paf- 
fage  d'Angleterre  en  Efpagne,  &  qui  n'avoir  jamais  vu  fon  époux.  Quand 
il  fiit  affermi  fur  le  trône  de  Caftille,  il  fongea  à  fe  donner  un  héritier, 
&  il  jetta  les  yeux  fur  Agnès ,  fille  du  Duc  de  Guêne ,  Comte  de  Poi- 
tiers ;  il  l'époufa  :  mais  à  peine  il  eut  pafle  quelques  Jours  avec  elle ,  que 
l'intàrêt  de  fon  hôte  &  de  fon  ami,  Ali-Maimon,  Roi  de  Tolède,  ne  lui 
permit  point  de  goûter  les  douceurs  de  cette  nouvelle  union ,  Mahomet- 
Aben-Habet ,  Roi  de  Séville  r  étoit  entré  à  force  armée  fur  les  terres  de 
Tolède ,  &  le  Roi  de  Caftille  n'eut  rien  de  plus  preflë  que  de  voler  au 
lècours  de  Maimon  ;  il  le  fervit  avec  tant  de  zèle ,  &  combattit  avec  tant 
de  valeur  &  de  fuccès ,  que  l'armée  de  Mahomet  fe  retira  précipitamment , 
&  laifla  au  généreux  Alphonfe  l'honneur  &  la  gloire  d'avoir  terminé  cette 
guerre ,  &  prouvé  fa  reconnoiftance  à  fon  ancien  proteâeur. 

Cependant  le  fier  Hildebrand ,  Grégoire  VII ,  pouffé  par  fa  dévorante 
ambition ,  &  enhardi  par  la  démarche  inconfidérée  d' Alphonfe ,  envoya  de 
nouveaux  Députés  fommer  tous  les  Souverains  Efpagnols  de  le  reconnoî- 
tre  pour  Seigneur  fuzerain.  Cette  demande  audacieule  n'excita  que  de  l'in- 
dignation &  de  fanglantes  railleries  :  le  Pontife  irrité  envoya  de  nouveaux 
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légats  ordonner  aux  Rois  Efpagnols  d'avoir  à  lui  prêter  ferment  &  fe  dé- 
clarer Tes  vafTaux,  Il  eut  fallu  répondre  à  cet  ordre  infultant  par  la  voie 
des  armes  ;  les  Rois  d'Efpagne  fe  contentèrent  de  refufer  de  fe  foumettre  ; 
quelques-uns  allèrent  même  jufqu'à  ne  pas  vouloir  chanjger  le  rit  Moza- 
rabique ,  pour  tc^  rit  Romain  ;  ce  qui  au  fond  étoit  tort  indiffèrent  aa 
Saint  Siège ,  fi ,  d'ailleurs ,  on  eut  eu  la  foibleffe  de  céder  à  fes  préten- 
tions. Fendant  quô.  l'Efpagne  défendoit  les  droits  de  fon  indépendance , 
Don  Sanche .  Roi  àt  Bavière ,  fut  cruellement  affafliné  par  fon  frère  & 
fes  proches.  IiUn&nt  Don  Ramlre  implora  le  fecours  du  Roi  de  Caflille, 
qui  fe  mit  en  polleflion  de  la  Bifcaye,  tandis  que  le  refle  desNavarrois 
le  foumettoit  à  Don  Sanche ,  Roi  d'Ârragon.  A  peu  près  vers  ce  temps , 
-la  difpute  fur  la  prééminence  de  l'Office  Mozarabique  ou  de  l'Office  Ro- 
main,  s'étant  échauffée  en  Efpagne,  on  tint,  à  Burgos,  un  Concile  qui, 
jugeant  cette  affaire  d'une  manière  qui  nous  paroitroit  aujourd'hui  fort  co- 
mique, ordonna  que  la  décision  entre  les  deux  Offices  feroit.remife  à  l'évé- 
nement d'un  duel  :  cette  grave  fentence  fut  tout  de  fuite  exécutée ,  &  le 
champion  de  l'Office  Gothique  ayant  été  viftorieux ,  la  Reine  qui  s'inté- 
reflbit  beaucoup  pour  l'Office  Romain ,  fit  tant  par  fes  intrigues ,  que  les 
Feres  du  Concile  ordonnèrent  que  les  deux  Lithurgies  feroient  jettées  dans 
un  brafîer  ardent ,  &  que  celle  qui  échapperoit  aux  flammes ,  feroit  reçue 
&  confervée  ;  fans  doute ,  les  deux  miffels  dévoient  périr ,  mais  un  Auteur 
contemporain ,  grand  partifan  du  S.  Siège ,  affure  que  la  Lithurgie  Romaine 
fut  épargnée  par  les  flammes  ,  &  que  ce  miracle  ,  fort  étonnant ,  en  effet , 
fit  prévaloir  le  rit  Romain.  Hildebrand  ne  commettoit  point  le  fort  de 
fts  prétentions  à  de  pareilles  épreuves ,  &  pour  les  foutenir ,  il  n'avoit  be- 
foin  que  de  lui-même  &  de  fa  fiere  obflination.  Il  caffa,  de  fon  autorité 
Pontificale,  le  mariage  d'Alphonfe  avec  la  Reine  Agnès,  &  le  prétexte  de 
cette  caffation  fut  la  parenté  éloignée  qu'il  y  avoir  eue  entre  Aenès  & 
Agude  première  femme  d'Alphonfe ,  qui  vraifemblablement  ne  fe  fut  point 
foumis  à  cette  caffation ,  fî ,  dégoûté  de  fa  femme ,  &  épris  de  Confiance 
qu'il  époufa  bientôt  après  ,  il  n'eût  été  d'accord  avec  le  Pape.  Agnès  de 
fon  côté,  époufa  le  Comte  de  Lefmans ,  &  parut  auffî  peu  regretter  fon 
premier  mari ,  qu'elle  en  étoit  regrettée. 

Ali-Maimon ,  Roi  de  Tolède ,  &  fon  fils  Hiffem  ,  tous  deux  amis  du 
Roi  de  Caflille ,  étoient  morts ,  &  Hiaya ,  jeune  Prince  fans  mœurs ,  vio- 
lent &  cruel,  avoir  pris  la  Couronne  pour  le  malheur  de  fes  Sujets,  qui 
abhorroient  fa  tyrannie  ;  elle  devint  fi  fort  infupportable ,  que  les  habitans 
de  Tolède  appellerent  à  leur  fecours  Alphonfe  VI.  Hiaya  ,  détefté  pour  fès 
\Drimes  ,  ne  pouvoir  conferver  fes  Etats  attaqués  en  même  temps  par  le 
Roi  de  Séville  &  par  celui  d'Arragon ,  quand  Alphonfe ,  fenfible  à  la  fitua- 
tion  des  Sujets  de  fon  ancien  ami,  entra  dans  la  nouvelle  Caflille,  &de 
fuccès  en  fuccès ,  s'avança  jufqu'aux  murs  de  Tolède ,  ou  il  affiégea  le 
tyran.  Hiaya ,  après  quelques  jours  de  défeiife ,  demanda  à  capituler  ^  &  il 
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fat  convenu  ope  le  Roi  détrôné  (brtiroit  librement,  avec  tous  ceux  qui 
voi]dn>ienc  le  ibivre ,  &  qu'il  iroit  où  il  jugeroit  à  propos  ;  que  les  habi- 
tans  de  Tolède  auraient  la  liberté  de  conlcience  ,  qu'ils  conferveroient 
leurs  Loix ,  &  qu'ils  n'éprouveroient  aucune  forte  de  dommage.  Hiaya  fe 
rendit  à  Valence  ;  corrigé  par  fa  chute ,  il  y  fixa  ù,  réûdence ,  &  y  vécut 
paifible  Poflèfleur  d'une  petite  Souveraineté. 

Quelques  Hiftoriens  ont  blâmé  févérement  le  Roi  de  Giftille  d'avoir 
porté  iès  armes  contre  Hiaya ,  fils  de  (on  bienfaiteur  ;  mais  pour  juger  de 
cette  aéUon  ,  il  faut  fe  rappeller  que  les  premiers  enfàns  d'Ali-Maimon 
étotent  (es  Sujets ,  qu'ils  étoient  opprimés  par  la  tyrannie  d'Hiaya ,  &  que 
d'ailleurs  ^  le  Roi  de  Caftille  n'avoit  juré  une  amitié  inviolable  qu'à  Mai- 
mon  &  à  fon  fils  Hiflèm.  Il  voloit  au  fecours  d'une  nation  entière ,  qui 
le  conjuroit  de  venir  la  délivrer  de  l'oppreflîon.  Maimon  lui-même  eut-il 
ioufet  la  tyrannie  d'Hiaya  ?  On  peut  donc  dire  qu'Alphonfe  ne  fit  que  ce 
qpi'eût  Eût  Maimon  lui-même.  £ft-ce  aflez  pour  le  juitifier? 

Aiifli-tôt  que  le  Roi   de  Caftille  fut  maître  de  Tolède  ,   il  s'attacha  à 

£gner  PafiEeâipn  des  habitans  ,  &  il  y  parvint  par  fa  bienfaifance  ,  fa 
uceur  &  fur-tout  par  la  liberté  de  conlcience  dont  il  les  laifla  jouir  ^ 
quelle  que  fut  leur  Religion.  Cependant  les  Mahométans  confternés  de  voir 
cette  ville  y  qui  leur  avoit  été  loumife  pendant  372  ans,  au  pouvoir  des 
C^hrédens ,  fe  liguèrent  tous  contre  Alphonfe ,  &  envoyèrent  des  Ambaf^ 


infimit  de  ces  préparatifs  ,  prévint  fes  ennemis ,  &  entrant  le  premier  en 
campagne,  fuivi  d'une  forte  armée ,  il  fe  jetta  fur  les  terres  du  Roi  de 
Badajoz ,  envahit  l'Eftramadure ,  &  vint  affiéger  Coria ,  dont  il  fe  rendit 
maître.  Les  Princes  Mahométans  ayant  réuni  toutes  leurs  troupes ,  allèrent 
À  (a  rencontre ,  lui  préfenterent  bataille ,  &  remportèrent  fur  lui  une  vic- 
toire complette.  Alphonfe  VI  ne  fe  laiifa  point  abattre  par  cet  échec ,  il 
aHëmbk  une  armée  encore  plus  nombreufe,  &  écrivit  à  Fhilippe-Augufte  ^ 
Roi  de  France ,  pour  lui  demander  du  fecours  :  les  Comtes  Raymond  de 
Bourgogne ,  &  Henri  de  Befançon  s'emprefferent  de  conduire  des  troupes 
en  Efpagne  contre  les  Infidèles  ;  mais  ces  deux  braves  Alliés  n'étoient 
point  arrivés  encore  j  que  la  guerre  étoit  terminée  ;  les  deux  Rois  Maho- 
métans p  efirayés  de  la  nombreufe  armée  d'Alphonfe ,  n^oferent  hafarder  une 
bataille ,  &  s'empreflerent  de  demander  la  paix ,  qui  leur  fiit  accordée. 

Le  Roi  de  Caftille  profita  du  loifir  que  lui  donnoit  le  calme ,  pour  re- 
peupler les  villes  ruinées  dans  les  dernières  guerres  :  plein  de  reconnoifr 
iance  pour  le  zèle  du  Comte  Raymond  de  Bmirgogne ,  il  lui  donna  Urra*- 
que ,  fille  unique  qu'il  avoit  eue  de  la  Reine  Cx^ntlance ,  qui  ne  furvécut 
guère  à  cette  union ,  ainfi  que  Don  Garde  qui  finit  fes  jours  au  Château 
iie  Luna«  Le  Roi  de  Caftille  époufà  »  dans  l'efjp^ance  d'avoir  un  fils ,  ' 
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jeune  Bcrthe ,  fœur  de  Don  Raymond  fon  gendre.  Auflî-tôt  qu^il  pot  fe  met-» 
tre  en  campagne ,  il  conduifit  une  armée  en  Portugal  dans  le  deflèin  d'en 
j&ire  la  conquête  ;  il  Féuflît ,  &  ikns  prefque  éprouver  aucittie  lëfiftance  ; 
il  s'empara  fliccefnvement  de  Sanâaren  ,  de  Liibonne  &  de  Stntria  ^  il 
s'engagea  aufli ,  en  qualité  d'Auxiliaire,  à  combattre  pour  le  Roi  d^Huefica 
contre  celui  d'Arragon  ,  dont  la  mort  fufpendit  la  luice  de  cette  ^;tierre« 
Les  {ix:cés  d'Alph^nfe  ne  le  dédommagèrent  point  de  la  douleur  que  lut 
caufa  ta  mort  de  Berthe  fon  époufe;  il  chercha  à  fe  diffaraire  en  doniiMI 
en  mariage  Dona  Thérefe  ,  kl  fille  naturelle  ,  au  Comte  Henri  de  Be^* 
fançon ,  auquel  il  céda  tout  le  pays  quM  venoit  de  conquérir  en  Poonugal. 
La  guerre  s'étant  rallumée  entre  Don  Pedre  Roi  d'Arragon  &  le  SucceP* 
feur  du  Roi  d'Huefca ,  le  Prince  de  Caftille  envoya  des  fecours  i  ce  der- 
nier; mais  {es  troupes  ni  celles  de  fon  Allié  ne  furent  point  heiireufes '^  le  ' 
Roi  d'Arragon  fut  vainqueur,  s'empara  de  Huefca,  &  cet  événement  mît 
fin  à  cette  Principauté  Mahométane. 

Des  affaires  plus  agréables  retenoient  Alphonfe  VI  à  Tolède  ;  toujours 
impatient  d'avoir  un  fils  ,  &  jufqu'alors  trompé  dans  fes  efpérances  ,  il 
prit  pour  cinquième  époufe  Zaïde,  jeune  &  belle  Princeffe  ,  fille  de  Ma« 
homet  Aben  Habet,  après  qu'elle  eut  embraffë  le  catholicifme.  Mahomet» 
le  plus  ambitieux  des  Souverains,  perfuada  à  fon  gendre  d'entrer  en  n^o- 
ciation  avec  Jofeph  ,  Roi  de  toute  la  partie  Occidentale  d'Afiique ,  afio 
d'être  en  état  de  remplir  un  projet  crés-cxtraordinatre ,  de  ruineif  tontes  les 
Principautés  Maures  en  Efpagne ,  que  les  Rois  de  Séville  &  de  Léon  fe 
propofoient  de  partager  entr'eux.  Encore  plus  ambitieux  que  les  deux  Prin- 
ces confédérés,  Jofeph,  qui  depuis  long-temps  ne  cherchoit  qu^e  occa* 
fion  de  conquérir  l'Efpagne  pour  lui-même  ,  feifit  avideni«tit  cette  prc^ 
fition ,  &  vint ,  à  la  tête  d'une  armée  nombrttife  d'Almoravide»,  notion  & 
feâe  conquérante  ,  eruelle  &  dévaftatrice.  Les  fuccés  &  les  cruautés  de 
Jofeph  dans  le  Royaume  de  Mnrcîe ,  jetterent  Tes  Chrétiens  dans  la  conf^ 
ternation  :  Atphorwe  cornet  alors ,  maii  trop  tard ,  la  fiiutc  qu'il  avait 
commife  ;  il  chercha  à  combattre  ce  cruel  ennemi  des  Chrétiens  &  des 
Maures  ,  &  ne  pouvant  l'engager  à  une  batkiltç ,  il  fut  obligé  de  fe  con- 
tenter de  ravager  les  environs  de  Séville  d'où  il  fe  retira  dans  fes  Etats,  cou- 
vert de  gloire  &  chargé  de  butin.  Jofeph  qui  n'avait  pas  cru  devoir  fe  conv- 
mettre  av^c  une  armée  infiniment  fupérieure  à  la  fienne ,  pafla  en  Afiique, 
&  leva  de  nombreufes  troupes ,  qu'il  envoya  en  Efpagne  fous  la  conduite 
d'Almcrfiait ,  l'un  de  fes  meilleurs  Généraux.  Mais  Almohait  ne  remplit 
point  les  efpérances  de  Jofeph ,  &  tous  fes  exploits  aboutirent  à  s'emparer 
â'une  Place  frontière ,  où  il  fe  renferma ,  dans  le  deffein  de  feire  des  in- 
curfioms  dans  le  pays ,  lorfqu'il  fe  préfenteroit  quelqu'occafion  favorable. 

Ce  fiit  vers  ce  temps  que  l'épidémie  des  croifades  qui  dévaftoit  l'Eu* 
'^P5  >  S^S^^  ï^s  guerriers  Efpagnok ,  qui  ,  fans  fonger  que  leur  patrie 
étoit  en  proie  aux  fureurs. des  Mahométans  ,  allèrent  en   foule  à  Rome» 
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Kur  pafTer  delà  dans  la  Tecre  Sainte,  fotis  &s>r4œa  de -Golefroid  3ô 
iiiilloD^  Le  Pape  Fafcind  II  penfa  plus  feo&mtnt  que  ce^s  gixerHers  iâr* 
confidérés ;  .il leur  confeilli  f^emeot  dé  retouoiiir  tn<£fpagne,;  &'dVieÉ 
s'y  défefidre  contre  les  mécDes.eQflemis.^xls:youls>iem .combattre  aurdelà 
dès  lÂers.  Cependant  les.  Mahcomérahs  affiégerettt  Valence,  dont  ils  tie-pur» 
renc  s'emparet^  &  (|i^ Alphonse  VI  ainndoniiai  {)révoyam  ^ue  tôt  ott  tard 
cette  place  ,  d'ailleurs  poignée  de  fon  Hoyatime,  tbmbenon  au  pouvcêc 
éesi.Ioiidcles.  Cspendam  ia^viâiîre^  <|ne  dispuis  tatMi  d'années  Alphonfë VI 
fiaunt  fous  fes  dcapeaiHD,  pqi&  du*  c^të  ,des  Maures;  Le*  Roi  ^de  Ckfttlle'; 
f2iûs£adt  de  voir,  êL  ÊmitUe  âugnteiitée  par  ht  hàifTance  de  Doo.  Alphonfe^ 
Os  de  Pinfante  JE)ona  Drraque  &  de  Don  :  Raymond  ^  Comte  éa  .Galice  ^ 
rëiblut  d^jcmter.:ati  bonfaeur  de  cet  événement,  en  fe  courrantde  ^ke: 
mais  Jofeph,  Kdi  des  Altnocavidei,  qui  étroit  paâTé  :eBi  El^ragàe ,  iKcompa-* 
gné  d'ttne  formîdable'iarmée,  d&énjceitz  fes  projets  :  il  :  ëtotti  caiiipé  i  la 
vue  d'Uclis  :  .Alphonse vint  2i  fa:  renirontrè  ,^  ia  baitaflle  s^cngageai^tes  Cfiré^ 
dens  furent  enfoncés ,: difperrés  fc'poiiiifQivâsi'par  des  iMadioméea^  cpî  en 
firent  on  horrible  jnafTacie.  Tooc  ce  que  le  Roi  die  Caftilie  par  fiùre ,  fut 
de  raflembler  les  maUiettreux  dél»33  de  £es  troupes  vaincues ;^m&;  de  jetter 
une  jiombreufe  garaifon  dansToIedie  :  mais  ces'^ios .  ne  le  '  étftrayant 
point  dQ  la  douleur  que  Im  ncaufât cette  défaite,  fe  fentant  d'ailleurs  accsdstë 

rit  les  années  &  les  in&micés^y  il  convoqua- les  Grandir ^  fov.  Royaume 
Lécm>  &  Ëdfant  amener  fon  petit  fik>  AlfHion£e,fibdel1nfàrae,' veuve 
de  Raymond  de  Bourgogne  ,   il  voulut. que  ces  Seigneurs  le*  r^connuflene 

n  leur  Souverain  &  lui  pêcaf&nt  ferment  de  ifidélité.  U  maria  en^ice 
lere  de  ce  jeune  Prince  avec  Don  Alphonfe  le  BataiUrnr  ,  Roi  d'Ar^ 
ragon  &  de  Navarre,  &  mourut  peu  de  temps  après  la  célébration  jde  ce 
inariage,  fans  lailTer  d'enfans  mâles  d'aaiciuie  de  fes  épbufei,  le  30  frnn 
-11099  après  un  règne  de  37  an$>  depuis  fort  rétabliffencrertf  iùsilei Trône, 
&  43  depuis  ion  avènement  à  la  Couronne.  Le  plus  grand*  reprociie  qu'on 
peut  loi  faire,  c'eft  d'avoir  trop  aimé  la  guerre.  Cétoir  peut-êtr©&oin€ 
ibn  crime  que  celui  de  fon  fiecle ,  celui  de  la  Nation  même  à  qui  un 
sete  mal*entendu  pour  le  Chriftianiime  nettoit  fans  ceife  tes  armes  à  la 
main  contre  les  Mahométans,  qui  de- leur  côté^  haïflbrent  avec  le  même 
emportement ,  tout  ce  qui  portott  le  nom  -de  'Chrétien;  C.    ' 

-  '        -  »  .- 

ALPHONSE    VII,  furnommé  le  BAtAtrLEVR.'ou  ALPHONSE  /, 

Koi  dA'rragon^   de  Cajlillc  6  dc'Lcon. 

Jl\,  voir  toujours  les  armes  à  la  main ,  irriter  les  anciens  ennemis  de 
l'Etat,  lui  en  fufciter  de  nouveaux,  i>'être  fans  ceffe  occupé  que  de  fîeges, 
de  batailles,  d'invafiôns,  de  conquêtes  v  ce  ne  font  pas  là  les  moyens  les 
plus  alTurés  de  régner  avec  gloire ,  d'être  aimé  de  fes  peuples  ^  d'être  con- 
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fidéré'de  Tes  voifin«  I  &  de  fe  maintenir  foit-même  fur  le  Trône.    At« 

f>honfe:VII',  fut^  la  terreur' des  Souverains  qu'il  attaqua;  mais  tandis  qu'il 
es  éitiguoit  par  (es  hoftîlicés  ,  il  ne  faifoit  lui-même  que .  d'impuiukns 
efibrts  pour  lutter  contre  ime- ennemie  qui.  le  couvroit  de  honte,  s'emparoit 
de  fon  autorité ,  &  finit  par.  lui  ravir  le  iceptre.  Cette  redoutable  ennemie 
fut  Urraque  fa  femme ,.  mie  d'Alphonfe  VI,  &  JXiariée  en  premières  noces 
avec  Raymond  de  Bourgogne,  Comte  iie  *  Galice.  '     *.      / 

La  Couronne  de  Léon  &  celle  de  Çaffiile,  fembloient  devoir  appatonir 
fans  difficulté  au  jeune  Âlphonfe,  fils  d!Unraque  &  de  Raymond  :  mail 
par  une  difpofltion  auflî  bizarre  que  fatale  à  fes  fujets ,  Alphonfe  VI , 
Quelques  .jours  avant  que  de  mourir ,  maria  fa  fille  Urraque  ,  qui  avoir  perdu 
(on  époux  ,  avec  Alphonfe,  Roi  d'Arragon ,  &  déclara  que  fans  avoir 
égard  aux  ,prétenrions  fondées  du  jeune  fils  de  Raymond-,  les  enfans  qui 
proviendraient  de  ce  dernier  mariage , .  hériteroient  du  Royaume.  A  peine 
il  fut  mort  que  le  Roi  d'Arnagon  entra  en  Caftille,  fuivi  d'une  puiflante 
armée ,  pour  foutenir  les  droits  -qu'il  avoit  à  la  fîicceflion  de  fbn  beau^ 
père  ,  du  chef  de  la  Reine  Urraque  fon  époufè.  Cette  manière  violente  de 
prendre*  pofleflion  d'une  Couronne  ofFenfa  les  CafHUans ,  &  les  Etats  affem^ 
olés ,  lui  firent  dire  qu'ils  n'étoient  point  dans  l'ufage  de  voir  leurs  Sou- 
vehdns  entrer  ainfi  dans  le  Aoyaume  avec  des  troupes  étrangères ,  &  oue 
perfonne  ne  fongeant  à  lui  contefler  les  droits  de  la  Reine  fon  époule» 
il  étoit  rie  maître  de  venir ,  non  en  Conquérant ,  mais  en  Roi  ,  partager 
le  Trône  avec'  elle«  Alphonfe  VII,  fe  conforma  aux  volontés  des  Etats, 
congédia  fon  armée,  oc  fut  reconnu  Roi,  en  1109  *  ™^^  ^^  ^^  jouit  pas 
long-temps,  en  paix  de  fon  autorité  :  fi  la.  fidélité  des  Caflillans  flattoit  um 
amour-propre ,  les  hauteurs  &  la  réfiftance  de  fon  époufe ,  qui  n'étoit  rien 
moins  que  difpofée  à  fe  foumettre  à  lui ,  l'irritoient  &  bleflbient  fon  or- 
gueil. Urraque  accoutumée  à  dominer ,  &  jadis  maitreffe  abfolue  des  vo- 
lontés de  Raymond  fon  premier  mari ,  prétendoit  ne  voir  dans  le  Roi  de 
CafUUe  que  le  premier  de  fts  fujets  :  Alphonfe  VII  ,  tenta  d'abord  les 
voies  de  la  douceur ,  &  s'efforça ,  mais  inutilement ,  de  faire  fentir  à  Ur- 
raque la  foumiflîon  qu'elle  lui  àevoit  :  fes  confeils  irritèrent  la  Reine  ;  il 
fe  flatta  de  réuflir  en  ufant  d*autorité  ;  mais  ce  moyen  ne  fit  qu'échanger 
en  averfion  irréconciliable  le  mécontentement  d'Urraque.  Alphonfe  VII  oit 
recours  à  la  violence ,  &  fit  enfermer  fon  époufe  dans  le  château  de  Caf- 
tellar  ;  elle  y  refta  peu  de  temps ,  &  quelques  Semneurs  Caflillans  vive^ 
ment  oifenfés  qu'un  étranger  osât  traiter  ainfi  leur  Souveraine  ,  la  remirent 
en  liberté. 

Profondément  ttlcérée  ,  Urraque  ne  fongea  plus  qu'à  fe  venger  &  à 
priver  fon  mari  de  la  Couronne  qu'elle  lui  avoit  apportée  en  dot  :  dans 
cette  vue ,  elle  afïêâa  des  fcrupules  inquiétans  fur  la  validité  de  fbn  ma- 
riage ,  qu'elle  prétendit  être  réprouvé  par  l'Eglife ,  à  cau(e  de  la  parenté 
qui  l'uniflbit  à  fon  époux }  &  dès  lors  -tUe  eut  mis  tout  en   ufage  pour 


ALPHONSE    VII,  -Rai  (tAiragoH,  &c;-  447 

Faire  déclarer  ce  mariage  nul ,  fi  de  nouveaux  embarras  n'euflènt  fufpendu 
Texécution  de  fes  projets.  Le  feu  de  la  guerre  civile  éclata  tout-à-coup 
ien  Galice,  &  le  fignal  de  cette  guerre  fut  un  attentat  puniflable  contre  le 
Souverain  de  ce  Pays,  Avant  que  de  mourir,  Don  Raymond  de. Bourgogne 
avoir  chargé  le  Comte  Frolaz  de  Traba  de  l'éducation  du  jeune  Alphonfe 
ion  fils.  Jaloux  de  la  préférence  donnée  au  Comte  de  Frolaz  ,  quelques  Sei- 
:gneurs  allèrent  inveftir  le  Château  où  étoit  l'Infant ,  qu'ils  enlevèrent,  après 
avoir  arrêté  l'Evêque  de  Compofielle ,  qui  s'étoit  oppofé  à  cet  aâe  de 
.violence.  Les  habitans  de  Compoftelle  demandèrent ,  les  armes  à  la  main , 
qu'on  leur  rendit  leur  Evéque  ;  les  rebelles  le  remirent  en  liberté  i  mais  ils 
retinrent  l'Infant;  &  fa  captivité  remplit  la  Galice  de  troybles  &  de  re-- 
l>ellion. 

'     Pendant  que  cette  Souveraineté  étoit  en  proie  à  là  guerre  civile,  Ali, 
fils  &  fiiccefîeur  de  Jofeph,  Roi  de  Maroc  &  des  Almoravides;  paffa,  ac- 
compagné d'une  fi^rmidable  armée,  en  Efpagne,  qu'il  fe  propofbit  de  con- 
.quérir,  après  s'être  emparé  de  Séville.  Dans  cette  vue,  il  rafiëmbla  toutes 
■tes  troupes  à  Cordoue,  &  prit  le  chemin  de  Tolède,  mettant  tout  à  feu  &  à 
ian^,  &  portant  la  ruine,  la  mort  &  la  dévafiation  par-tout  où  il  alloit. 
Il  nit  cependant  moins  heureux  qu'il  ne  s'en  étoit  ilatté  dws  cette  Ville , 
'&,  fi^rcé'd'en  lever  le  fiege,  il  tenta»  pour  fe  dédommager,  d'allei:  infulter 
•Madrid  ;  mais  il  fut  encore  trompé  dans  fes  efpérances ,  &  la  Garnifon  de 
Madrid ,  fécondée  par  les  habitans  ,  fe  défendit  avec  tant  de  valeur ,  qu'Ali 
humilié  fut  contraint  de  repaffer  dans  fes  Etats  d'Afrique,  où ,  avec  un  très- 
erand  nombre  de  captifs,  il  emmena  tous  les  Chrétiens  qu'il  trouva  établis 
Jbir  fes  pofiefiions  Efpagnoles ,  &  qu'il  difperfa  dans  les  environs  de  Maroc , 
i^afin  d'y  remplacer  les  foldats  qu'il  en  avoit  tirés  pour  les  faire  pafier  en 
-Efpagne. 

Cependant  la  CafUlle  foufFrant  beaucoup  de  la  méfintelligence  qui  divî- 
fbit  le  Roi  &  fon  époufe ,  les  Grands  de  ce  Royaume ,  ainfi  que  ceux  de 
,Léon ,  folliciterent  fi  vivement  Urraque  de  fe  réconcilier  avec  Alphonfe  VII, 
qu'elle  confentit  enfin  à  fe  reddre  auprès  de  lui  :  mais ,  comme  cette  ré- 
rcoilciliation  n'avoit  été  de  part  &  d'autre  rien  moins  que  fincere ,  la  paix 
-entre  les  deux  époux  ne  fubfifta  que  peu  de  jours.  L'indifférence  d' Alphonfe 
*&  les  marques  de  mépris  qu'il  ne  ceffoit  de  donner  à  Urraque ,  la  révoltè- 
rent au  point  que ,  s'éloignant  encore  de  fon  Palais ,  elle  jura  de  ne  fe  rap- 
procher jamais  d'un  mari  qu'elle  détefioit.     Cette  féconde  rupture  eut  des 
fuites  funefles  pour  l'Etat,  qui  tomba  dans  la  confufion  &  le  défordre  de 
l'anarchie.  Alphonfe,  maître  des  places  les  plus  importantes  des  deux  Caf- 
filles ,  où  commandoieht  ,•  fous  fes  ordres ,  des  Seigneurs  Arragonois ,  comptoit 
mal-à-propos  fur  la  fidélité  des  Cafiillans,  &  if  étoit  déterminé  à  ne  jamais 
.reftituer  ce  Royaume  à  fa  femme.  Ses  prétentions  étoient  injufles ,  &  le  Trône 
.appartenoit  trop  évidemment  à  Urraque ,  pour  que  fon  époux  dut  efpérer 
de  s'y  maintenir.  Aufli ,  la  Reine  comptoit*elle  au  nombre  de  fes  partifans 
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les  plus  zélës ,  les  principaux  Seigneurs  da  Rt)yaume;  la  Nation  entière  lui 
étoit  fortement  attachée,  en  forte  qu^k  la  première  fommation  qu^elle  fit  aux 
Seigneurs  Caftillans  /qui  commandaient  dans  les  fortenefTes  au  nom  du  Roi 
d'Arragon,  de  fui  remettre  ces  places,  ils  s'empreflerent  d'obâr. 


avoient  rajCfemblé ,  fur  les  frontières ,  toutes  les  forces  du  Royaume ,  dans 
Je  delTein  de  lui  difputer  le  paflage.  Les  deux  partis  étant  également  animés ^ 
«ne  tardèrent  point  à  en  venir  à  line  a£Hon  décifive  ;  Les  deux  armées  iè 
langèrent  eti  bataiHe  dans  la  plaine  d'Efpin'a,  &  le  x:ombat  fut  engagé:  il 
ne  fut  point  avantageux  aux  Caftiilans ,  qui ,  enfoncés  de  tous  conis ,  & 
contraints  de  pi^ndré  la  fuite',  après  aivdir  làiffé  un  nombre:  podigieux  de 
morts  fur  le  champ  de  bataille ,  cédèrent  la  vtâoirè  à  Alphonfe  VU  :  i 
-profita  de  ce  fuccès  en  Général  habile ,  & ,  en  très-peu  de  temps ,  il  ft 
rendit  maître  de  Burgos,  Faïence ,.  Carrion ,  Sahagun  &  Léon,  il  porta  la 
-terreur  &  le  pillage  dans  toutes  ces  Places  v  &  1^  craintie  de  £es  armes  en- 
•gagea  plufîeurs  fbrtçreffes  ,')méme  dans  la'GaJice,  de  (e  déclarer  pour  loi 
•Urraque  vaincue  &  préfque  dépoffedéé  de  fes  Etats,  ne  Te  laiffa  point  abattre; 
elle  leva  à  Léon  une  nouvelle  armée,  &^  tandis jqu  elle  fe  difpofoit  à  aller 
réparer  fes  malheurs  ,  les  ÊiAions  oppofées  qui ,  depuis  fî  long-temps ,  dé- 
chiroient  la  Galice,  fe  rapprochèrent^  l'Evêque  de  Compoftelle  prît,  par 
Ton  patriocifme  ,  tant  d'afcendant  fur  les  efprits,  que  l'Infant  Don  Alphonfe 
'fut  mis  en  liberté  &  couronné  folemnellement  par  les  mains  de  ce  même 
'Evêque ,  dans  PEglife  de  St.  Jacques.  Tous  les  Seigneurs  Galiciens  réunis, 
'&  ne  fongeant  plus  qu'à  venger  les  injures  faites  à  la  mère  de  leur  Firisce^ 
levèrent  des  troupes ,  qu'ils  coilduifirent  à  Urraque  :  cette  Reine  aâive ,  de- 
'manda  aufli  des  fecours  à  Henri ,  Comte  de  Portugal ,  époux  de  Dona 
Thérefe ,  fille  naturelle  d'Alphonfe  VI  :  Henri  embraffa  vivement  la  cauFe 
«de  fa  belle-fceur,  &  lui  conduiiit  une  armée  moins  formidable  par  le  nombre, 
-que  par  la  valeur  des  foldats  aguerris  qui  la  ïcompolbient. 

Tandis  qu'Urraque,  encouragée  par  ces  puiffans-fecoiirs/  tie  Cherchoic 

plus  que  l'occafion  de  fe  venger,  fon   ^poux  fut  batm  ipar  un  corps  de 

'C)afHllans,  qui  lui  laifferent  à  peine  le  temps  de  fe  retirer  à  Carrion ,  oii  3 

"alla  fe  renfermer  :  la  Reine  informée  de  cette  défaite ,  fuivit  fon  ennemi 

de  près»  inveflit  la  Place,  &  touchoit  au  moment  de  voir  l'époux  qu'elle 

àbhorroit  tomber  entre  fes  mains,  quand  le  Légat  du  'Pape,  dans  la  vue 

d'épargner  un  meurtre  à  cette  Princeffe ,  l'engagea ,  à  fiwxe  d'infhmces  & 

d'exhortations,  à  laiffer  à  Alphonfe  la  liberté  de  Te  retirer,  à  condition 

qu'il  reftimeroit  toutes  les  Places  dont  il  s'é toit  rendu  le -maître  dans  les  deux 

^Caftilles.  Urraque  fe  croyant  fuffifamment  vengée ,  &  fon  époux  afica  humilié, 

confentit  à  ces  conditions;  mais  à  peine  Alphonfe  VU  fut  forti  de  Carrion, 

qu'oubliant  le  danger  qu'il  venoit  de  courir ,  &  les  promeffes  qu'il  avoi(  £dtes 

au 
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«u  Légat  y  il  ne  fongea  plus  qu^aux  moyens  de  xéuffîr  dans  fes  projets  d'u- 
furpation.  Furieufe  d'avoir  été  trompée ,  Urraque ,  dévorée  da  délîr  de  te 
venger ,  fit  avancer  fes  troupes  vers  fiurgos ,  &  ne  prévoyoit  pas  qu^elIe  y 
ëprouveroit  de  la  réfiflance^  mais  le  Roi  dMxr^on  avoit  iaiilë  dans  la  ci- 
tadelle de  cette  Ville  une  très-ibrte  gamiibn  :  d'ailleurs ,  par  Ûl  conduite 
indécente  &  fcandaleuiè ,  la  Reine  ,  depuis  ^elque  temps  ^  o^^foit  le 
Peinte  &  les  Grands  ;  &  padion  peu  ménagée  pour  le.  Comte  de  Lara ,  la 
^lifoit  méprifer:  ce  Seigneur,  fans  jouir  exclufivement  des  faveurs  de  ia 
^^^veraine,  trop  violemment  entraînée  par  Ton  penchant  à  la  volupté  ,  pour 
fe  contenter  d'un  amant , -abufoit ,  avec  infolence,  de  l'autorité  fans  bornes 
que  lui  donnoit  la  confiance  de  cette  Princefîe  ;  &  fes  hauteurs  mécontentè- 
rent fi  fort  les  Grands  de  Càfiille ,  (}ue  leur  zèle  pour  Urraque  fe  re£:oidi,t 
.beaucoup.  La  même  perverfité  de  mœurs  nuifît  audî,  en  Galice,  aux 
:intérét6  de  la  Reine ,  c( ,  fans  les  (oins  de  l'Evéque  de  Compoftelle ,  il  eft 
vraifemblable  que  les  Galiciens  fe  fnflent  foulevés.  Cependant  la  Ville  de 
JBurgos  ouvrit  fes  portes  à  ia  Reine ,  qui  ne  put  fe  rendre  maltreffe  du 
Château  que  long-temps  après. 

Tandis  qu^elle  faifoit  tous  fes  eflbrts  pour  remonter  fîir  le  Ttone ,  les  Maures 
jM'ofîtant  des  troubles  que  caufoient  ces  diitèntions  ,  fe  jetterent  fur  les  Fro* 
yvinces  du  Royaame  de  Tolède ,  portèrent  le,  ravage  jufques  fiir  les  fix>n^ 
.jderes  de  Galice ,  &  euifent  pénétré  phis  loin ,  fi ,  touchés  des  prières  de  la 
.Reine,  plus  encore  que  des  maux  que  fouf&oit  la  Patrie^  les  Galiciens  ne 
fé  fliflem  réunis  contre  les  Infidèles ,  <}ui ,  après  quelques  jours  de  dévafla- 
tion  y  fe  retirèrent  chargés  de  butin. 

^  VmtjAiei  oompi^nam  opmhieH  cette  guerre  inteftine  étoitiàtale  $mxx  Caf^ 
.tiUaiifi  fil  fàvocaUe- aux  pmjets  des  Samifios,  fonvoqua  les  Etats-Généraux 
à  Bin^Sb  Les  efprks  s'échauffèrent  ^  la  quereUe  devînt  très-vive  ;  la  plupart 
^s  Seigneurs  Ca^iilanK,  lout^Mis  par  les  Députés  de  Burgos^  déclarèrent 
hautement  que  la  Reine  de  voit  fe  réconcilier  avec  fon  époux  :  mais  l'Eyêque 
de 'Compoftelle ^  s'<i!ppofant  de  toute  fa  puiflànce  à  cet  avis,  prétendit  que 
le  mariage  df^AlpliD^  Vll^avec  Urraque  étant  nul  ^  .on.  ne  devpit  pas  même 
foncer  à  lano^fib^ité  ^e  ijette  récdnciîiation.  Les  Etats  fe  (garèrent,  après 
avoir  remis  la  décifion  de  cette  affaire  au  jugement  quç  porteroit  le  Concile 
4e  Paleoce<y  qni  devoit-  fè  tenir  înceffamment.  Ce  Concile  ne  fe  tînt  que 
l'année  fuivante ,  &  d^lne  commune  voix,  le  mamge  d'Alphonfe  avec  Urraque 
^ut  déclaré  nul.  Cette  fenteDce  iut  un  coup  de  foudre  pour  le  Roi  d'Arragon, 
/qui  vît  toutes  fes  prétentions  fur  la  Caflille  renverfées.  Afin  de  fe  venger ^ 
autant  qu'il  lepouvoit,  de  ce  revers ,  il.ne,s'.occupa  plus  .que  des  inc^yens 
d'exciter  le  défordre  &  le  trouble  dans  tous  les  États  de  la  Reipe;^j)ar- 
vînt,  par  fes  émiffaires,  à  faire  révolter  une  partie  des  Galîqèrij  i^  nia^s  ^^ 
bientôt  la  rébellion  fut  éteinte  par  les  foins  de  l'Evéque  de  St.  Jacqûfe 

La  Reine  étoit  enfin  parvenue  au  comble  de  fes  vœux ,  &  il  ne  lui  ref- 
toit  plus  qu'à  rentrer  dans  les  Places  que  le  Roi  d'Arragon  retenoit  encore  : 
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afin  d'y  réuffir ,  elle  fe  rendît  en  Galice ,  &  invita  tous  les  Seigneurs  du 
Pays  à  la  féconder  ;  mais  elle  eut  la  foiblefle  de  fe  laifTer  prévenir  contre 
!e  plus  zélé  de  fes  ferviteurs ,  PEvêque  de  Compoftelle ,  qui  lui  avoir  rqodu 
des  fervîcçs  fi  diftingués  :  elle  oublia  en  un  inftant  tout  ce  qu'elle  lui  devoit , 
i&  elle  l'eut  fait  arrêter,  fi  quelques  Grands,  diflîpant  fes  foi)pcons,  ne 
^Teuflentobligée  de  lui  rendre  juftice.  Mais  ,  quelque  fignalés  que  hiffentlés 
nouveaux  Ifervices  ^ue  l'Evêque  de  Compoftelle  rendit  encore  à  Urraque ,  cette 
Reine ,  ingrate  &  toujours   extrême  dans  fes  paflîons ,  fe  laiflant  prévenir 
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étroitement  avec  Frolaz,  &,  de  concert  avec  la  plupart  des  Seigneurs 
Galiciens  ^  fît  déclarer  le  Royaume  en  faveur  du  jeune  Alphonfe ,  fils  tPUrra- 
ue  &  du  Comte  Raymond.  La  Reine  irritée ,  raflèmbla  toutes  les  troupes 
e  Caftille  &  de  Léon ,  déterminée  à  traiter  en  rebelles  l'Evêque  &  fes 
^dhérans  ;  mais  la  paix  fe  rétablit  encore  entr'eux  :  à  la  fin ,  la  Nation  ir* 
ritée  &  fcandajiifée  de  l'inconduite  d'Urraque ,  de  la  perverfité  de  (es  mœurs, 
^e  fon  caraâiere  ingrat  &  turbulent;  plus  ulcérée  encore  de  l'abus  que  les 
'amans  de  cette  Frinceire  fâifoient  de  Tautorité  qu'elle  leur  laillbic  prendre , 
l^ob^gererit^  après; avoir  arràâié  de  fes  bras  Don  Fedre  de  Lara,  que  Ton 
renferma  dan$  .une  étroite  prifon ,  de  céder  le  Trône  à  fon  fils ,  &  de  fe 
contenter  dq  titre  de  Reine ,  &  d'une  penfion  convenable  à  fon  ranj?  :  elle 
ne  furvécut  que  peu  de  temps  à  cette  difgrace ,  &  la  plupart  des  Hiftoricns 
affiirent  qu'elle .  mourut  d'utie  âufle  couche. 

Pendant  que  fon  fils  fuccédoit  à  fes  Etats,  ;  Alphonfe  Vn  fàifoit'd^* 
puiflans  efibrts  pour  retoiphtèr  fiir  1è  Tr6ne  de  CwiUevmaiâ  le  jeune  Soih- 
verain  rendit  inutiles  toutes  fes  tentatives  j  &  le  Roi'  d'Atfragôn  le  dédom- 
magea par  de  nouveaux  fuccès ,  prit  Baronne  fur  le  Roi  d'Aquitaine ,  fix 
battu  enfiiite  devant  Fraga  qu'il  aflîégeoit  ,  s'enfuit,  accompagné  de  dix 
gardes,  &  fe  fauva  dans  le  Monaftere  de  S.  Jean  de  la  Pegna,  où  il 
mourut  en  1 134 ,'  moins-  des  blefilires  qu'il  avoir  reçues  à  ce  fiege,  que  da 
dépit  que  lui  caufa  fa  défaite  /&  peut-être  le  fbuvenir  de  l'inutuité  ae  (es 
tentatives  réitérées  fur  lé  Royaume  de  C^Hle. 

Ainfi  finit  Alphonfe  VII ,  qui  n'eut  que  de  la  valeur  ;  il  mant]uoit  de 
prudence ,  de  modération ,  &  des  autres  <|ualités  pacifiques  fi  néceflaires  à 
un  Roi  :  il  fiit  combattre  &  ne  fut  pomt  régner  ;  déshonoré,  vaincu, 
détrôné  par  fa  femme ,  il  n'eut  pas  même  la  confolatioa  de  voir  fe»  fujetf 
fe  plaibdre  dans  foû  infortune,  G.  f 
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*I  L  cft  vrai  que  ce  Prince  porta  jufqu^à  la  vanité ,  fon  goût  pour  les 
honneurs  ;  s'il  efl  vrai  que ,  dans  quelques  circonftances ,  il  parut  plus; 
orgueilleux  que  grand»  plus  fkihieux  que  magnifique;  il  &ut  avouer .auHi  , 

2u'il  fut  un  des  plus  illuflres  Souverains  de  (on  fiecle ,  foit  que  l'on  con-- 
dére  en  lui  le  guerrier ,  le  héros ,  ou  le  négociateur ,   le  défenfeur  de  la  . 
patrie*  A  de  brillantes  qualités ,  il  réunit  quelques  vertus  ;  inacceffible  à  la  ' 
crainte ,  fa  prudence  &  Ton  aâivité  ,  diflîpant  les  orages   que  l'envie  ou .. 
la  haine  élevoient  autour  de  fon  Trône  ,  il  recula  les   frontières   de  fes 
Etats ,  qu'il  étendit  depuis  les  montagnes  de  Bifcaye ,  jufqu'aux  montagnes 
de  Sierra  Morena  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  obligé  les  Souverains  les  plus  - 
puiflàns  de  l'Efpagnè ,  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragon  ,  de  fe  déclarer  ^ 
les.Va&ux,  qu'il  fe  fit  proclamer  &  couronner  folemnellement  Empereur 
d'Efpagne  ;  titre  à  la  vérité  plus  pompeux  que  folide ,  &  qui  avoir  au  fond 
fi  peu  de  réalité ,  que  malgré  fes  fuccés ,  fes  viâoires  &  fes  conquêtes ,  . 
toutes  les  pofleffîons  d'Alphonfe  VIII  ne  formoient  pas  un  tiers  de  l'El^ 
p^gne.  Quelques  Hiftorieas   lui  çeprdchentavec  raifon  cette  vanité  pué* 
rilfe,  qui  dut  le  rendre  ridicule  ;  aux  autres  -Souverains  de  l'Europe,  &  qui .  - 
ne  Ait  tout  au  plus  refpeâée  que  par  fes  Sujets  &  fes  Valfaux.  Mais  avant  . 
que  de  condamner  les  démarches  des  Souver^ins^  il  ierpit  bon  de  réflé* 
chir  fur  les  motifs  qu'ils  ont  pu  avoir ,  &  fur  lei  avançais  qu'ils  ont  dit 
fe  promettre.  En  général ,  on  fait  que  les  Rois  ont  pris  dans  tous  les , 
temps ,  des  titres ,  qui ,  pour  ti'avoir  jamais  été  juftifiés  par  le  fait  ;  n'en . 
ont  pas  moins  été  confirmés  par  l'ufage ,  &  que  les   plus   légères  préten- 
tions leur  ont  fuffi  pour  fe  cléclarer  pofTefleurs.  de  régions  entières  ,  qui 
ne  leur  ont  jamais  appartenu.   Alphonfe  ;  VIIÏ  étoit  d'ailleurs  d'autant  plus . 
autorifé  à  fe  faire  couronner  Empereur  d'Efpagne  ^  que  trois  de  fes  predé- 
ceffeurs  avoient  été  décoré^  du  même  titre,  fans  qu'aucun  Prince  Européen 
eût   reclamé  contre  cette  dénomination.  A   ces  raifons^e  penfe  que  le 
Roi  de  Léon  en  joignoit  de  bien  plus  puilfantes  encore ,  qui  l'autorifoient 
k  fe  décorer  de^ce  titre.  La  plupart  des  Princes  Chrétiens  qui  régnoient 
çn  Efpagne  ;  étoient  fes  Vaflaux.  Les  Princes  Maures ,  armés  les  uns  con*- 
tre  les  autres ,  s'y  faifoient  une  guerre  cmelle  quand  'ûs  ne  fe  réuniflbient 
point  contre  les  Chrétiens.  Par  lui-même  &  par  fes  Vaflaux ,  Alphonfe  VIH 
etoit  leur  plus  redoutable  ennemi  ;  le  titre  d'Empereur  étoit  propre  à  en 
impofer  aux  uns  &  aux  autres.  Il  y  avoir  peut-être  encore  plus  de  pru-- 
dence  que  de  vanité  à' prendre  ce  titre ,  autorifé  par  les  circonftances,  , 
comme  il  l'étoit  par  l'exemple  de  plufieurs  Rois  de  CaftiUe  &  de  Léon. 

Délivré  par  la  mort  de  Dona  Urraque  fa  mère ,  des  troubles  que  cette 
Keine  ambitieufe ,  turbulente  &  fcandaleufe  avoit  fufcités ,  Alphonfe  VIII 
fut  unanimement  reconnu  «  en  1 126.  Roi  de  Caftille.de  Léon^  &  des  Af« 
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turies  ;  il  fe  trouvoit  encore  paifible  poflefTeur  de  la  Souveraineté  de  Gà^ 
lice ,  du  chef  du  Comte  Raymond  de  Bourgogne  (on  père.  Il  eut  quelques 
feâteux  à  foumettre  ,  quelques  rebelles  à  réprimer  vil  les  vainquit  les  armés 
à  la  main ,  &  fe  les  attacha  par  fa  clémence  &  fes  bien&i ts.  Alphbnfe  VII  ^ 
Roi  d'Arragon  ,  tenta  aufli  de  Ëiire  valoir  les  prétentions  qu^l  croyoit  avoir 
encore  fur  la  Caftille  6c  Léon  ;  mais  ce  fifferent  fut  terminé  fins  guerre  ; 
les  deux  Rois  qui  s^eftimeient  Pun  Pantre ,  firent  la  paix ,  &  c^oi  d^Ami* 
gon  refHtua  toutes  les  places  6c  les  châteaux  qo^il  poA^doit  en  CaftiHe. 

Dona  Therefe,  Souveraine  du  Portugal^  digne  fœur  de  ta  RcinéUrraque, 
par  rmquiétude  de  fbn  caraâere ,  par  fes  deflfeins  an>bitieux ,  &  phis  encore 

r  la  dépravation  de  fes   mœurs,  fit  une  irruption  en  Galice ,  à^xA  elle 

r  chaffée  par  le  Roi  de  Léon  fon  neveu ,  ctm  la  (liivic  en  Portugal  «  où 
il  mit  tout  a  feu  &  à  fang.  LVirchevêoae  de 
côIere  du  Roi  de  Caftille,  qui  acccMrda  la  pal 
pas  long-temps ,  èc  nndécence  de  (a  paAîon  pour  Don  Ferdinand  Ferez ,  mé« 
contenta  fi  fort  les  Portugais,  qu'ils  fe  fouleverefit,  &  forcèrent  Dons  The- 
refe  d^abdiquer  la  Gnirenne ,  qui  fut  placée  for  ta  tête  de  Don  Atphonft 
Henriquez ,  fon  fils. 

Pendant  que  le  Portu|al  étoit  ag^  pat  tette  févolutîon ,  pîu9  tranquille 
dans  fés  Etats,  Alpfaonfe  Vin  y  épônfok'la  jeune  Dona  Berengere,  fiUe 
de  Don  Raymond ,  Comte  de  Barcelone ,  PHnceflfe  qui  joigfioif  à  ta  plus 
éclatante  beauté, Tstraiitage  ^stafons  &  un  mérite  diftingiié.  Mm  les^fètes 
dé  ce  mariage  furent  troublées  par  la  nouvettet  inaittendôe  que  Doè  Atphoafe 
reçut  de  Tentrisprife  formée  par  le  Roi  d^Arragon  fur  Moi<é>n ,  vifte  àe  Ca£- 
tille.  L^aôivité  tfAlphonfe  rendit  cette  tentative  înutite,  &  û  I^oi  d*Arra- 
gon  levant  honteufement  le  fiege,  ië  retira  précipitamment  dans  fés  Etats. 
Quelques-uns  de  f»  partHans^  profitant  de  l'éloignemeat  du  Roî,  fe  révol- 
tèrent, &  ayant  à  leur  tSête  Don  Pedrt,  Comte  de  Lara,  &  Rc^eric  Con- 
çâlez,  fon  nei:e^  tâchèrent  île  faire  finifever  ta  ville  de  Paleaee  :  ils  ne 
réuflîrent  point,  de  la  crainte  du  châtiment  qu'ils  méritoient,  tes  engagea 
de  fe  retirer  dans  les  montagnes,  de  Slantiltane ,  où  Alphpnfe  les  fiiivit  de 
fi  près ,  qu^l  fe  faifit  de  Roderic  Gonçateï,  te  crime  de  Rederic  étoit  atro- 
ce; &  mëritoit  h  mort;  mais  le  Rptdfe  Léoft^  toujours  difpoft-  à*  ta  clémen- 
ce ,  fe  contenta  de  dépoutller  le  coupable  de  fes  biens ,.  de  de  lé  hëteir  du 
Royaume  i  encore  même,,  peu  de  temps  après,  ce  bon  Roî,  touché  du 
repentir  de  Rôderic,  le  rappetla ,  le  reçut  avec  bonté,  lui  rendit  (on  rang 
&  fes  biens.  Cependant  le  Roi  dVkrragon  étant  pâflë  en  France,  fahs  avoir 
encore  rempli  fes  engagemens  qu^il  avoie  pris  de  reftîtuer  les  Places  qu^ 
tenoît  en  Caflille ,  Alpnonfe  profitant  de  (on  àbfence ,  alla  s'emparer  de 
ces  Places ,  ne  prit  que  ce  qu'il  avoit  droh  de  reprendre ,  &  par  la  plus 
rare  modération ,  ne  commît  aucune  hoftiltté  fur  ks  terres  dMrragon. 

Cette  expédition  étoit  finie  à  peine,  que  les  Mahométans,  excita  & 
réunis  par  Texefîn*Bea-'AH ,  Roi  de  Maroc ,  récemment  arrivé  d^A&i^e  « 
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à  la  tête  d^unc année  nombreufe,  fe  jetterent  fur  le  Royaume  de  Tolède;, 
xnads  ils  n'eurent  point  le  temps  d^  commettre  de  grands  ravages  ;  leur 
camp  fut  attaqué,  pendant  la  nuit,  par  un  corps  de  mille  cavaliers  &  de 
trois  ou  quatre  mille  hommes  feulement  d^lnfanterie.  Le  choc  fut  fi  vio- 
lent, Fattaque  fi  fort  imprévue,  &  la  valeur  des  agreKfeurs  fi  héroïque,' 
me  le$  Mahométans ,  ne  comptant  plus  fur  ta  fupàrtorité  du  nombre  »  ni 
hir  le  peu  de  troupes  qui  les  attaquoient ,,  fe  taifferent  maffacrer  ;  qtjeU 

Îies-UDs  feulement  échappèrent  au  carnage ,  &  s'enfuirent  à  Cordoue  ^ 
ivis  par  Texefin  lui-même  qui,  bleilë  à  la  cuifTe,  &  tout  aufli  épou* 
▼anté  que  le  refle  de  fes  foldats ,  abandonna  fon  camp  au  pilla^  des  Chré« 
tiens  qid  fe  letirerent  chargés  d'un  immenfe  butin.  Alphonle  VIII  n'eut 
pas  manqué  de  tirer  de  ce  fuccés  tout  l'avantage  qu'il  oflfroît  aux  Puiffan- 
ces  Chrétiennes  établies  en  Efpagne ,  &  il  eut  achevé  d'accabler  les  Sarra- 
fins ,  ù  des  affaires  importantes  &  des  troubles  inattendus  ne  l'euffenc 
obligé  de  porter  fes  armes  contre  Don  Goncale  Felaez  &  Don  Roderic 
Goihez ,  qui  cherchoient  à  foulever  les  Aflunes.  Le  Roi  de  Léon  ne  fut 
tMLs  plutôt  informé  dé  cette  révolte  naiffame ,  que  marchant  contre  les  re- 
t>elles,  il  les  furprit,  fit  prifennier  Roderic,  qui  Rit  dégradé  de  NoblefTc» 
privé  de  fes  biens  &  banni  :  Goncale  plus  lieureux  eut  le  temps  de  fe 
renfermer  à  Tudelle,  où  il  fe  détendit  avec  opiniâtreté  j  mais  ne  pou- 
vant plus  réfifter,  il  fortît  de  Tudelle,  &  vînt  fe  jerter  aux  pieds  de  fon 
maître ,  qui  eut  la  générofité  de  lui  pardonner  :  mais  à  peine  il  fe  fut 
éloigné  que  le  traître  reprit  tes  armes ,  &  s'empara  de  plufieurs  fortereffes. 
Alphonfe  VIII,  indigné  de  tant  d'ingratitude^  eut  fait  de  ce  rebelle  uni 
exemple  effrayant,  fi  l*irruption  du  Roi  de  Portugal  dans  la  Galice ,  n'eût 
point  diffêré  fa  vengeanee.  Le  Roi  de  Léon  fe  hâta  de  marcher  contre  les 
Portugais  ;  il  les  chaffa  des  terres  de  Galice ,  &  pour  les  punir  de  cette 
invafion,  il  fbumit  toute  la  Contrée  de  Limia. 

De  cette  expédition  il  vola  au  fecours  de  Tolède,  vivement  attaquée 
par  les  Maures,  commandés  par  Texefîn  :  ils  furent  battus,  &  le  Roi  de 
Maroc  ,  n'ofant  rifquer  une  féconde  bataille,  fe  retira  dans  fts  Etats,  rui- 
nant dans  fa  retraite  précipitée,  tous  les  lieux  par  où  il  pafToit.  La  cam- 
pagne  fciivante  fut  encore  plus  glorieufc  pour  Alphonfe  VllI.  Texefin^ 
ben-Alî ,  toujours  occupé  du  projet  de  s'emparer  de  Tolède ,  rafTembla 
toutes  fes  forces  ^  réfolu  de  périr  ou  de  vaincre  :  mais  le  Roi  de  Caflille 
&  de  Léon  fit  encore  échouer  cette  entreprife.  Il  eût  dû  fe  contenter 
d'avoir  mis  Tolède  à  couvert  des  annes  des  Mahométans  :  mais  la  fureur 
guerrière  une  fois  exaltée  n'a  point  de  bornes  :  il  fe  jetra  fur  le  territoire 
de  Cordoue ,  ravag;ea  la  campagne  ,  ruina  les  moidbns  ,  riduifit  les  villages 
en  cendres ,  fe  rendit  maître  d^e  foule  de  Maures ,  alla  exercer  les  mê- 
mes dévaflations  dans  les  environs  de  Séville,  rencontra,  comme  il  fè 
TCtiroît ,  l'armée  du  Roi  de  Maroc ,  la  força  d'en  venir  à  une  bataille , 
fut  vainqueur,  mit  les  Mufulmans  en  fuite,  &  rentra  fîuis  obfbcle  dans 
fes  Etats. 
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Le  Roî  d'Arragon  n'eût  pas  autant  de  fuccès;  au  contraire,  il  éprouvât. 
les  plus  cruels  revers  ;  il  fut  vaincu  par  les  Maures ,  &  il  périt  les  armes . 
à  la  main.  Sa  mort  Tufcita  de  grands  troubles  en  Arragon  :  ce  Prince  ne# 
laiflbit  point  d'enfans  ;  &  le  choix  d'un  Succeflèur  divifa  les  Arragonnois  ^ 

3ui ,  à  la  fin ,  élurent  Don  Ramire ,  fon  frère ,  moine  imbécille ,  '&  qui, 
epuis  quarante  années  végétoit  dans  le  cloître  ;  &  les  Navarrois  procla*. 
merent  Don  Garcie  Ramirez,  iflVi  des  anciens  Rois  de  Navarre.  AK 
phonfe  VIII ,  informé  des  troubles  qui  agitoient  ces  deux  Royaumes  ,  & 
délirant  de  les  pacifier ,  marcha ,  fiiivi  de  fon  armée ,  vers  la  Rioja ,  &  à 
la  prière  même  des  habicans ,  fe  rendit  main-e  de  Nagera  &  de  Calahorra  : 
cet  exemple  fut  fuivi  par  les  Commandans  de  toutes  les  places  (ituées  au. 
midi  de  PEbrc  ;  en  forte  qu'il  ajouta  des  Contrées  fort  étendues  à  fes  an- 
ciennes polfeflions  :  arrivé  à  Sarragoffe ,  il  y  reçut  du  Roi ,  Don  Ramire , 
Taccueil  le  plus  diftingué  ,  &  trouva  dans  cette  ville  Don  Raymond^ 
Comte  de  Barcelone ,  &  Don  Alphonfe  ,  Comte  de  Touloufe  ,  qui  s'y 
étoient  rendus  pour  fe  déclarer  (es  vaflaux.  Ebloui  de  l'éclat  d'vm  aum 
FuifTant  Monarque ,  Don  Ramire ,  de  concert  avec  les  Evêoues  &  les 
Seigneurs  les  plus  diftingués  d'Arragon ,  lui  donna  Saragolfe ,  &  Quelques 
jours  après ,  comme  il  étoit  en  marche ,  pour  rentrer  dans  la  Caitille ,  il 
reçut  la  vifite  du  nouveau  Roi  de   Navarre ,  qui  étoit   venu  exprès  à  (à 


clamé  Empereur  des  Efpagnols. 

Ce  titre  excita  l'envie  de  quelques  Souverains  :  le  Roi  de  Navarre ,  qui 
depuis  fi  peu  de  temps  lui  avoit  fait  hommage  de  fon  Royaume ,  &  le 
Pnnce  de  Portugal ,  qui  avoit  éprouvé  la  force  de  fes  armes ,  fe  liguèrent 
contre  lui  :  &  tandis  que  le  premier  tentoit  de  recouvrer  la  Province  dç 
Rioja ,  le  fécond  fe  jetta  brulquement  fur,  la  Galice  ,  fe  rendit  maître  de 
Tuy ,  &  de  quelques  autres  Places.  Alphonfe  VIII  fe  contenta  d'envoyer 
des  troupes  commandées  par  fes  Généraux  contre  les  Portugais  ;  mais  ces 
Généraux  qui  n'avoient  ni  les  talens,  ni  la  valeur  du  Roi,  furent  battus, 
tandis  qu'Alphonfe  VIII  fondit  fur  la  Navarre,  qu'il  ravagea,  fans  qu'il 
lui  fîit  podible  d'engager  les  Navarrois  à  en  venir  a  un  combat.  La  défaite 
des  Caftillans  battus  en  Galice  par  le  Prince  de  Portugal  ,  fut  réparée  par 
l'éclatante  viâoyre  que  Roderic  Ferdinandez,  Général  du  Roi  de  CafHUe^ 
remporta  dans  la  même  campagne  fur  l'ambitieux  Texefin-Ben-Alî ,  &  bien- 
tôt Alphonfe  VIII  eut  vengé  l'honneur  de  fes  armes ,  fi  le  Prince  de  Por- 
.  tugal  ne  fe  fut  hâté  de  demander  la  paix ,  qui  lui  fut  accordée. 

Ces  conteftations  &  ces  guerres  prefque  perpétuelles  qui  divifoient  les 
Princes  Chrétiens,  afFoibliflbient  le  nouvel  Empire  d' Alphonfe,  plongeoient 
les  Peuples  dans  la  mifere ,  dans  le  dérèglement  des  mœurs ,  &  dans  tous 
les  défordres  phydques  &  moraux  qui  accompagnent  les  temps  de  trou- 
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blés  ;  mais  elles  tournoient  à  l'avantage  des  Maures  ;  ils  réunirent  leurs 
forces ,  contre  Tolède ,  dont  ils  n'avoient  point  encore  perdu  l'efpoir  de 
s'emparer.  Alphonfe  fe  hâta  de  fecourir  cette  ville,  &  entrant  en  Anda- 
loufie ,  il  fe  propofoit  d'écrafer  les  Mufulmans ,  lorfque  ceux-ci  tombant 
fur  une  partie  de  fon  armée  ,  féparée  du  reHe  par  une  large  rivière ,  la 
mirent  en  déroute  ,  à  la  vue  d' Alphonfe ,  qui  ne  pou  voit  la  fecourir ,  & 
qui  eut  la  douleur  d'en  voir  faire. un  horrible  maflacre.  Afin  d'affurer  la 
vengeance  qu'il  méditoit,  le  Roi  de  Léon  termina ,  non-feulement  tous  les 
diffâ'ents  qu'il  avoit  avec  fes  voifins ,  mais  il  mit  fin  encore  à  tous  les  fu- 
jets  de  difpute  qu'il  pouvoit  y  avoir  entre  les  Princes  Chrétiens  ;  & .  ils 
formèrent  tous  une  confédération  générale ,  fous  les  ordres  d'Alphonfe  , 
contre  les  Sarrafins.  Telle  étoit  la  fituation  fatale  où  la  fureur  des  armes 
avoit  plongé  l'Efpagne ,  &  fes  Souverains  !  Ils  ne  pouvoient  terminer  une 
guerre  que  pour  en  entreprendre  une  autre  :  &  n'avoient  d'autre  moyen 
de  faire  la  paix  entre  eux ,  que  de  s'armer  contre  un  ennemi  commun  ;  & 
fouvent  encore  cette  ligue  mal  affermie  n'étoit  pas  à  l'épreuve  des  inimi- 
tiés particulières. 

Le  --Roi  de  Léon  ouvrit  la  campagne  fuivante  par  le  fiege  du  Château 
d'Oreja,  défendu  par  une  forte  garnifon»  &  qu'il  prit  malgré  tous  les  fe- 
cours  que  Texefin  y  avoit  feit  jetter ,  &  les  efforts  des  Maures  défefpérés 
de  voir  tomber  cette  place  au  pouvoir  des  Caftillans.  Par  bonheur  pour 
les  Mahométans ,  la  bonne  intelligence  qui  uniffoit  les  Princes  Chrétiens 
ne  fe  foutint  pas  :  le  Roi  d'Arragon  qui  défiroit  depuis  long-temps  de 
réuiiir  la  Navarre  à  Ton  Royaume,  perfiiada  à  l'Empereur,  qui  n'avoit  déjà 
que  trop  de  fujets  de  mécontentement  contre  le  Roi  de  Navarre ,  de  fe 
liguer  avec  lui  contre  ce  Souverain;  de  fon  côté,  le  Roi  de  Navarre  fe 
lia  étroitement ,  coiltre  l'Empereur,  avec  le  Roi  de  Portugal,  &  la  guerre 
fuivit  de  près  cette  double  négociation.  Si  l'Empereur  Rit  heureux  dans  la 
Navarre ,  où  il  ne  trouva  point  d'obftacles  qui  lui  réfiflaffent ,  il  eut  le  cha<* 

gin  d'apprendre ,  pendant  qu'il  afiîégeoit  Pampélune ,  que  Don  Garcie , 
oi  de  Navarre ,  venoit  de  remporter  une  vidoire  complette  fur  les  Ar- 
ragonois  :  en  forte  que  cette  guerre ,  mêlée  ^  comme  toutes  celles  qui  ont 
dévaflé  l'Europe  depuis  les  temps  les  plus  recalés,  de  fuccès  &  de  dé- 
fiâtes ,  fut  terminée  par  les  foins  de  quelques  négociateurs,  qui  convin- 
rent que  Don  Sanche ,  fils  aîné  de  l'Empereur ,  épouferoit  Dona  Blanche, 
fille  du  Roi  de  Navarre.    Le  Roi  de  Portugal  fit  aufli  la  paix  avec  Al- 

£>hon(e  Vin ,  à  des  conditions  avantageufes  ;  &  le  Roi  d'Arragon ,  affbi- 
li  par  fes  pertes ,  n'eût  rien  qui  le  dédommageât  des  revers  qu'il  avoit  efr 
fiiyes;  Encouragés  par,  ces  divifions,  les*  Sarrafins  eatorerent  aux  Chré^ 
tiens  le  Château  de  Mora,  tandis  qu'ils  perdoientre«k«-mémes  le  fort  de 
Coréa,  &  qu'ils  étoient  battus,  prefque  fous  les  murs  de  Cordoue,  par 
Munne  Alphonfe,  l'un  des  Généraux  du  Roi  de  Léon. 

Au  milieu  de  ces  orages  ,  Alphonfe  VIII  ferendoit  plus  redoutable  « 
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foit  par  la  terreur  de  Tes  armes,  foit  par  les  alliances  qu^il  contraâoit! 
il  donna  la  jeune  Urraque ,  fa  fille  naturelle ,  à  Don  Garcie ,  Roi  de  Na« 
varre;  &  moins  occupé  des  fêtes  qui  fuivirent  cette  union,  que  des 
guerres  civiles  &  des  révolutions  qui  fe  paffoient  parmi  les  Maures ,  ar« 
mes  les  uns  contre  les  autres ,  il  forma  le  projet  important  de  fe  rendre 
maître  du  port  d^ Almérie ,  place  trés-fbrte ,  &  qu^il  étoit  d'autant  plus  iiH 
térelTant  d'ôter  aux  Sarrafins ,  qu'elle  étoit  depuis  long-temps  PaTyle  des  Omv 
faires  Africains,  qui,  de  là  fàifoientdes  ravages  affreux  fur  les  côtes  d'EA 
pagne ,  de  France  &  dUtalie.  Afin  de  réuflir  dans  cette  épineufe  entrepris 
fe ,  le  Roi  de  Caftille ,  fentant  le  befoin  indifpenfable  d  avoir  une  armée 
navale ,  fe  ligua  avec  le  Prince  d'Arragon ,  le  Duc  de  Montpellier ,  &  les 
Républiques  de  Gênes  &  de  Fife.  Le  plan  de  cette  expédition  fut  û  fa* 
cernent  concerté  ,  il  fut  exécuté  avec  tant  d^ntelligence ,  qve ,  quoique  dé* 
fendue  par  une  garnifon  formidable,  Alméric  tomba  au  pouvoir  des  Chré* 
tiens ,  qui  y  firent  un  très-riche  butin.  Satis&it  de  refier  maître  de  la  ph*» 
ce ,  PEmpereur  diflribua  la  plus  grande  partie  des  richeffes  qui  y  étoient 
raflèmblées  à  fes  alliés.  Cette  prifè  que  PEmpereur  lui-même  regardoit 
avec  raifon,  comme  la  plus  brillante  de  fes  expéditions,  n^adoucit  point 
Tamertume  du  chagrin  que  lui  caufa  la  mort  de  Dona  Berengere,  ùm 
ëpoufe  :  vivement  afHigé  de  cette  perte,  il  convoqua  les  Etats  à  Léofii 
&  fixant  Pappanage  de  fes  deux  fils^  il  les  déclara  Rois,  Don  Sanche,de 
Caflille ,  des  Montagnes  de  Burgos ,  de  la  Bifcaye  &  de  Tolède  ;  &  Don 
Ferdinand ,  de  Léon ,  des  Afhiries  &  de  la  Galice» 

Pendant  qu'il  difpofoit  ainfi  de  fes  Etats,  les  Almohades,  Nadon  dévaf^ 
tatrice,  plus  cruelle  &  plus  fanguinaire  q«e  les  Aimoravides,  paâânt  par 
effaims ,  d'Afrique  fur  les  côtes  d'E^agne,  pénétrèrent  dans  PAndaloum^ 
mettant  tout  à  feu  &  à  fai^ ,  &  y  exterminant  jufini'ait  nom  de  Chrifiia-^ 
nifme.  Alphonfe ,  pénétré  de  douleur  à  cette  nouvelle ,  prît  les  armes ,  & 
alla  venger,  autant  qu'il  étoit  poffible  ,  dans  le  fangdes  Almohades ,  4e  maf^ 
facre  des  malhenreux  habitans  de  PAnddoufie  \  il  renmorta  ûxc  cette  ftroc9 
Nation ,  une  vi£bire  complette  ;  &  retomnant  dans  les  Etats  ,  il  y  fit  fb* 
lemnifer  le  mariage  arrêté,  depub  pluiieurs  amoées ,  entre  Don  Sancheï 
fbn  fils  aine,  &  Dona  Blanche,  fille  du  dernier  Roi  de  Navarre^  ftibar 
du  Prince  régnant  II  fe  maria  lui-même  avec  la  Princefib  Riche ,  fille  de 
Ladiflas  H  ,  Roi  de  Pologne ,  &  d'Inez  d'Autriche.  Dans  ce  fiede  barbue 
eu  IHnt  de  régner  fembloQt  réduit  à  celui  de  coml>atrre  &  de  vaincre,  h 
renommée  de  l'illuflre  Ekmpereur  des  Efpagnes  étoit  fi  grande  en  Europe» 
&  il  y  jouifTott  d'une  fi  hame  efHme  ,  que  Louis  Vil ,  Rxii  de  France  i 
éont  le  mariage  avesr  Etéonor ,  Duchelfe  d'Aquitaine ,  vemm  d'être  déchaé 
nul ,  demanda  &*ohônt  en  mariage  Dona  Confiance,  fiQe  d'Aiphonfe  l^iL 
lies  foins  &  les  plaifîrs  de  ces  diverfes  alliances  ne  purent  diflxâire  PEmpe* 
reur  de  l'envie  infatiable  d'aller  combattre  les  infiddcs  ; .  c'étoit  une  fièvre 
ardente  qui  ne.  lui  l^ùfloit .  point  de  moment  de  relâdie  :  aiii£*b&t  que.  la 
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iktfon  le  lui  permit ,  rafleniblant  fon  armée ,  il  entra  fur  leurs  terres  >  ac-* 
compagne  de  Don  Sanche,  Roi  4e  Caflille,  fon  fils  :  chaque  jour  de  cette 
iànglance  campagne  fut  marqué  par  un  fuccès  ;  Alçhonfe  VIII  fe  rendit 
malcre  de  pluneurs  places ,  rencontra  dans  TAndaloulie ,  Tarmée  nombreufe 
des  Maures,  marcha  fièrement  à  elle,  l'attaqua  avec  intrépidité,  mit  en 
fuite  ou  tailla  en  pièces  les  Mahométans  ,  fe  rendit  maître  du  champ  de 
bataille,  &  n'eut  pas  le  temps  de  goûter  les  avantages  de  cette  grande 
viâoire  ;  car  dès  le  lendemain  >  il  fut  attaqué  d'une  maladie ,  qu'il  jugea 
lui-même  mortelle  :  ce  funefte  événement  ne  l'attrifta  point  \  il  laifla  le 
commandement  de  l'armée  à  fon  fils ,  &  reprit  la  route  de  Caftille  :  mais 
arrivé  au  village  de  Frelheda ,  il  fentit  qu'il  étoit  inutile  d'aller  plus  loin; 
il  s'arrêta  &  expira  quelques  momens  après,  le  21  Août  11 57. 

Telle  fut  la  brillante  vie  d'Alphonfe  VIII,  &  tel  fut  fon  règne  plus  écla- 
tant qu'utile  à  fes  fujets.  St^  viftoires ,  fes  conquêtes ,  ks  luccès  fur  les 
Mahométans  lui  méritèrent  le  titre  d'Empereur  ;  tandis  qu'avec  moins  de 
peines  &  de  danger ,  il  eut  pu  mériter  le  nom  glorieux  de  père  de  fes 
fujets ,  en  s'attachant  à  les  gouverner  en  paix  au  lein  de  la  juftice ,  à  fa- 
yorifer  la  pureté  des  mœurs ,  à  faire  obferver  les  loix.  Il  fut  le  défenfeur 
ide  la  patrie  contre  les  Maures  :  ce  n'eft  pas  aflez  pour  obtenir  d'être  mis 
au  nombre  des  bons  Rois,  C. 

ALPHONSE  lX,furnommc  le  Noble,  Roi  de  Caftille,  de  Bifcaye 

&  de  Tolède. 

X-iA  Puiflance  des  Maures  afFoiblîe  en  Efpagne,  &  prefque  anéantie;  leur 
tyrannie  renverfée ,  leurs  armées  vaincues ,  maflacrées ,  ou  honteufement 
chaflëes ,  leurs  Souverains  humiliés ,  contraints  de  repafler  la  mer ,  &  d'al- 
ler chercher  en  Afrique  un  afyle  qui  les  dérobe  à  la  vengeance  des  vain- 
.queurs  ;  le  Chriftianilme  vengé  &  rétabli  ;  la  plupart  des  Contrées  Efpa- 

{ (noies  délivrées  de  leurs  maîtres  farouches,  ne  (ont  pas  ce  que  j'admire 
e  plus  dans  Alphonfe  IX.  J'aime  mieux  le  voir  prendre  les  moyens  de 
fubflituer  des  loix  juftes  à  Taflreufe  loi  du  plus  fort,  de  réprimer  ou  d'a- 
bolir des  abus  confacrés  par  le  temps  &  par  la  barbarie ,  de  rétablir  l'or- 


fo  ^  je  me  perfuade  qu'il  eût  voulu  en  faire  plus ,  &  qu'il  en  eût  réelle- 
ment fait  davantage  dans  des  circonflances  plus  favorables  à  fes  bonnes  in- 
tentions. Mais  l'hiftoire»  qui  nous  a  tranfmis  ks  exploits  militaires,  n'entre 
pas  dans  les  mêmes  détails  fur  fon  Adminiftration  intérieure ,  bien  affez  im- 
portante cependant  &  bien  plus  inftruâive  que  le  récit  de  fes  viâoires. 
Les  Hifloriens  ont  reproché  à  ce  Prince ,  &  la  poftérité  ne  ceflera  de  con- 
damner cette  obfUnation ,  qu'il  prenoit  maiheureufemenc  pour  de  la  fer* 
Tome  III.  '      Mmm 
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itieté,  &  qui  plus  d'une  fois  l'empêcha  de  fervir  la  patrie  auffi  utilement 
qu^il  eût  pu  lô  faire.  Ce  défaut,  qui,  poufTS  trop  loin,  cft,  fur-tout  dan^ 
un  Roi ,  un  vice  dangereux ,  ternit  Péclat  de  la  gloire  d'Alphonfe ,  &  lui 
fiiifant  facrifier  Tintérét  général  à  fts  reffentimens  particuliers ,  l'engagea  de 
tourner  fes  armes  contre  les  Princes  Chrétiens ,  &  de  les  foulcver  les  uns 
contre  les  autres  ^  il  eft  vrai  qu'il  les  réunit  dans  la  fuite  contre  les  Sarra-- 
fins,  leiifs  ennemis  communs,  lorfque  fa  colère  exhalée,  il  fentit  les  mal- 
heurs que  fa  fonefte  obftination  avoit  occafionnés ,  &  les  grands  avanta- 
Ç:és  que  les  Maures  reriroient  des  diflentions  qu'il  avoit  fufcitées.  Etoit*ce 
réparer  fa  faute ,  que  de  la  laver  dans  le  fang  de  deux  cens  mille  Sarra- 
fins ,  qui  périrent  dans  la  mémorable  bataille  qui  l'a  immortalifé ,  comme 
fi  la  gloire  des  Rois  éroit  attachée  à  la  deftruâion  de  leurs  femblables. 
Alphonfe  IX.  n'avoir  que  trois  ans ,  lorfque  Don  Sanche  fon  père ,  Roi 
de  Caftille^  étant  mort  à  Tolède,  en  1158,  lui  laifla  la  Couronne,  &des 
Etats  violemment  agités  par  les  faâions  &  les  intrigues  de  deux  Maifons 
puiffafites  qui  fe  difputôient  la  tutelle  du  jeune  Souverain.  Sanche  pour- 
tant, afin  de  prévenir  ces  dangereufes  intrigues,  avoit  nommé  Don  Gut- 
tiere  de  Cadrû  Régent  du  Royaume  &  Tuteur  du  jeune  Prince  :  mais  cène 
difpofition  même  avoit  excité  la  jaloufie  de  Don  Manrique,  Chef  des  Sei'- 
gneurs  de  la  Maifon  de  Lara,  &  la  crainte  des  troubles  que  cet  homme 
ambitieux  alloit  fufciter  dans  l'£tat ,  engagea  Don  Guttiere  à  fè  décharger 
de  ^éducation  du  Prince  fur  Don  Garcie  d'Oza,  neveu  de  Don  Manrique^ 
q"i  ï  g^g"é  par  celui-ci ,  eut  la  foiWeffe  de  lui  remettre  fon  pupille  :  Gut- 
tiere au  dçfefpoir  tenta ,  mais  vainement ,  de  ravoir  le  précieux  dépôt  dont 
il  avoit  eu  Timprudence  de  fe  défaifir  ;  mais  les  efforts  qu'il  fit ,  animant 
)a  haine  des  Lara ,  jaloux  de  Tautorité  abfolue  que  la  tutelle  leur  donnoit 
en  Caftille  pendant  une  lotigue  animofité  :  enflammés  du  défir  de  fe  ven- 
ger ,  ils  dépouillèrent  tous  les  Cadro  leurs  ennemis  des  poftes  éminéns 
qu'ils  templifTôient  &  des  charges  qu'ils  occupoient  :  plus  irrités  qu'humi- 
liés ,  les  pàrens  de  Gtittierè  trop  animés  par  la  colère ,  pour  fonger  aux 
intérêts  de  l'État ,  engagèrent  Ferdinand  ,  Roi  de  Léon ,  à  venir  prendre 
lui-même  la  Régence  du  Royaume  de  Caftille ,  &  fe  charger  de  Péducatioii 
"d'Alphdnfe  foA  neveu.  Ferdinand ,  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour 
prendre  part  à  cette  (juerelle ,  entra ,  fui vî  d'une  nombreufe  armée ,  fur  les 
terres  de  Ttxlecîle ,  fe  fit  reconnoîtrr  pôur  Tuteur  du  jeune  Souverain ,  sV 
vatiça  jultjû'aux  murs  de  Tolède  qui  lui  ouvrit  fes  portes ,  &  pénétra  dans 
la  CaïUUâ,  ne  trouvant  nulle  part  aucune  réfiftance  :  mais  pendant  qu^ 
i*occupoit  du  foin  de  faire  recoftnoître  fon  autorité  par  le  peuple;  lesfiic- 
tîeux  Lara  s'emparèrent  du  jeune  Alphonfe ,  &  te  cônduifinsnt  à  Soria ,  où 
îls  fe  renfermèrent.  Ferdinand  moins  ambitieux  d'être  chargé  de  la  tutelle 
•de  fbrt  neveu ,  qite  de  conquérir  quelques  villes  qui  lémient  à  fa  bienfean- 
'  te ,  affeôa  d^re  fort  Courmucé  ;  laifla  l'éducation  d' Alphonfe  aux  Seigneurs 
de  Lara;  3t  s^mpata  4c  pltrfieuts  villes-  pout  les  gouverner  «n  qualité  de 
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Tuteur.  Mais  à  peine  il  fe  fw  retiré ,  quf  1«b  Jj^tra  prenant  les  armes , 
tentèrent  ic  recouvrer  ces  Fl^es.  Irricé  dç  leMr  4442ce,  le  Roi  de  Léon , 
revenant  fur  fes  pas  ,  marcha  contre  eux,  les  attaqua,  remporta  la  viâoire, 
&  les  mit  hors  d^éc38£  de  lutter  cofii^e  lui*  P^eoda^t  que  ces  dilTentlons  rem- 
pliflbîent  le  Royaume  de  troubles,  l^s  ]4am;es,  pro&amdes  drçoc^wc^Sy 
mais  moins  qu'Us  n'eufTetit  pu  le  ^irç  ,  emrerehc  ^ea  Caflilip ,  &ft  (^  ^on(en«. 
terent  d^  commenre  quelques  ravies ,  ^  da  rempo^rter  fur  le  pejtit  nom* 
bre  de  troupes  qtn  s'oppoiereoi  à  leur  iQCurflop ,  quelques  légers  avanta- 
ges. Don  SÛche,  Roi  de  Navarre^  <|ui  avoit  forme  des  projets  pUis  éteA-. 
dus,  £e  jetta  fur  la  Province  de  Rioja,  gavant  que  le  Régent  Monarqxie 
eût  pu  fe  mettre  en  état  de  défend,  les  Navarjrois  s'étoieju  déjà  ûiTis  de 
pluiieurs  Places  importafites  :  teut^^s  il  ne  put  les  çoxUervpr  ^  Si  ToAMé^ 
ibivante ,  tandis  qu'il  émt  occupé  à  fe  défendre  lui-même  contre  les  Sar- 
rafîns ,  les  Caftillans  fe  rendirent  ep  armes  dans  la  Province  de  Rioja ,  & 
reprirent  toutts  les  places ,  qui  étoient  tombées  au  pouvoir  de  Don  San- 
che.  Ces  hoftilkés  continuèrent  pendant  toute  la  minorité  d'Alplionfe ,  &  la 
haine  mutuelle  des  Maifons  de  {.ara  &  de  Caiftro  agitoit  le  Royaume  & 
divifok  les  Cafidllans.  En  vain  le  Roi  4e  Léon  tenta ,  par  le$  confeiJs  les 
plus  iages  &l  les  plus  modérés ,  d'engager  Don  Manrique  à  mettre  fin  à 
des  querelles  auffi  funeftes  au  Gouvernement,  qu'elles  étoient  pr^judicia'bJes 
aux  intérêts  de  fon  pupille;  l'inflexible  Manrique  n'écoutant  que  les  confeils 
de  fa  haine  ^  s'attacha  uniquement  à  pourfuivre  les  ennemis  de  fa  Maifon. 
Guidé ,  inflruit  par  cet  homme  implacable ,  &  par  Don  Nunne  de  jLara , 
tout  auili  violent ,  Alphonfe  IX  ,  formé  au  milieu  des  otages  &  4es  faâion^ , 

Eanrint  à  fa  quatorzième  année.  Farinés  d'unç  Régence  ambitxeufe  &  tur- 
ulenœ ,  les  Grands  de  la  Nation  déhroiem  viv^enient  de  voir  leur  Rqi  fe 


Henri  II ,  Roi  d'Angleterre  &  d'Eléonore,  Duchefle  d'Aquitaine. 
.  Pendant  que  les  jeunes  époux  étoient  occupés  des  fêtes  de  leur  mariage, 
le  Roi  de  Portugal  chaffoit  de  deffus  fes  terres  les  Maures ,  qui  y  avoient 
aiffiégé  Santaren ,  où  ils  furent  vaincus  en  bataille  «rangée ,  mis  ep  déroute 
&  vivement  poiu-fuivis  dans  leur  fuite.  Jofeph,  Roi  de  Maroc ,  lionteux  de 
fa  défaite ,  &  cherchant  à  la  réparer ,  fe  jetta ,  dès  le  conmiencement  de 
la  campagne  fuivante ,  fur  les  pofleffions  du  Roi  de  Cafiille ,  &  mit  le 
fiege  devant  Huete,  qui,  réduite  àTexcrêmité,  étoit  au  moment  de  fe  ren- 
dre, quand  Don  Alphonfe  accourant  au  fecou^s  de  cette  Place»  obligea  les 
Mahométans  de  kver  le  (iege ,  &  de  fe  retirer  avec  précipitation,  iofeph 
ne  tan^  point  à  fe  dédommager  de  cet  échec  par  la  conquête  de  Muf- 
oie,  qu^  envahit  après  la  mort  de  Mahomet  Roi  de  Valence i  il  eut  pouffé 
plus  loin  CiCtte  invaûixi,  fi  des  af&dres  importantes  ne  Teuflent rappelle  dans 
fes  Etats  d'Afrique^  &  il  n'efl  pas  cependant  «raiftmblable  ^u'il  (e  ijut  auflS^ 
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facilement  emparé  de  Murcie,  fi  les  Rois  d'Arragon  &  de  Caflille,  qui 
n'euflent  dA  fe  réunir  que,  contre  les  Sarrafins,  ne  fe  (ulTent  ligués  contre 
le  Roi  de  Navarre ,  fur  les  terres  duquel  ils  portèrent  leurs  armes  fans  fuc- 
cès.  Tandis  qu'ils  étoient  occupés  de  cette  irruption  auffi  mal  concertée 
qu'elle  éroit  peu  réfléchie ,  Don  Ferdinand,  Roi  de  Léon,  attaqua  brufque- 
ment ,  &  avec  peu  de  troupes ,  les  Maures  qui  s'étoient  jettes  fur  fes  ter* 
tes;  il  les  mit  en  défordre,  remporta  la  viôoire,  &  les  tailla  en  pièces.    * 


mis 
yarre 

gués  d'une  guerre  qui  n'étoit  ni  glorieufe  ni  utile  pour  eux ,  &  cherchant 
également  les  moyens  de  rompre  la  ligue  qui  les  uniifoit,  ceflerent  d'agir 
de  concert  \  la  méfintelligence  s'accrut  ;  ils  le  plaignirent  hautement  l'un  de 
l'autre  ,  &  des  plaintes  ils  en   vinrent  aux   hoftilités.    Le  plus   impétueux 
des  deux,  Alphonfe,  reprit  à  main  armée  l'une  des  forterefles  qu'il  avoit 
livrées  pour  fureté  de  la  ligue  ;  &  le  Roi  d'Arragon ,  indigné  de  ce  procé- 
dé ,  refufa  de  conclure  fon  mariage  avec  Dona  Sanche,  tante  d' Alphonfe  IX, 
&  fœur  du  Roi  de  Léon  :  afin  même  d'empêcher  toute  voie  de  concilia*- 
tion,  il  envoya  des  ambaffadeurs  à  Conftaminople ,  chargés  de  demander  en 
mariage  à  l'Empereur  Emmanuel ,  fa  fille  Eudoxie ,  qui  lui  fut  accordée, 
&  qui  s'embarqua  auflî-tôt  pour  paffer  en  Efpagne.  Cette  démarche  incon- 
fidérée  offenfa  également  le  Roi  de  Caftitte  qu'elle  infultoit,  &  Ferdinand 
Roi  de  Léon  ,  qui  jura  de  venger  l'affront  fiiit  à  fa  fccur  \  enforte  que  le 
Roi  d'Arragon ,  qui  avoit  à  fe  défendre  contre  les  Navarrois ,  fe  voyant  à 
la  veille  d'avoir  une  guerre  encore  plus  cruelle  à  foutenir  contre  Alphonfe 
&  Ferdinand,  fiit  obligé  par  les  circonflances ,  de  remplir,  fon  premier  en- 
gagement, &  de   renoncer  à  Eudoxie,  qui  arrivée  en  France,  lorfqu'ellc 
apprit  que  le  Roi  d'Arragon ,  manquant  à  fa  promefle ,  l'avoit  abandon* 
née,  fut  profondément  affligée  de  Thumiliation  qu'elle  effiiyoit,  &  tâcha 
d'oublier  cette  injure  dans  les  bras  du  Comte  de  Montpellier  qui  répoufà. 
Pleins  d'efUme  pour  la  valeur  &  les  talens  diftingués  de  leur  Souverain, 
les  Caftillans  fe  promettoient  les  temps  les  plus  heureux  v  mais  leurs  flat- 
teufès    efpérances  étoient  troublées   par  l'efprit  faftieux    que  fementoit  la 
haine,  chaque  jour  plus  envenimée,  des  Marfons  de  Cafh-o  &  de  Lara;  cette 
haine  fut  pouffée  fi  loin ,  que  ces  irréconciliables  ennemis  prenant  les  ar- 
mes, eux  &  leurs  adhérans,  fe  livrèrent  une  bataille  fanglante  dans  la  Pro- 
vince de  Tierra  de  Campos  ;  ils  combattirent  avec  l'acharnement  le  plus 
cruel,  s'entre-détruifirent prefque  tous,  &  laifTerem  la  viéloire  à  Don  Fer- 
dinand de  Caftro  :  la  Caftille  eut  été  trop   héureufe,  fi  dès   les  premiers 
jours  de  la  minorité  d'Alphonfe ,  ces  deux  Maifons  euffènt  ainfi  terminé  leurs 
querelles.   Cependant  le  Roi  d\'\rragorî ,  que  fon  mariage  avec  Dona  San* 
che  avoit  réconcilié  avec  Alphonfe  IX  ,  fe  ligua  de  nouveau  avec  ce  Prince 
contre  le  Roi  de  Navarre  \  mais  ce  dernier  ,^  l'un  des  Généraux  les  plus  ha^ 
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biles  de  fon  fiecle ,  ayant  encore  rendu  infruâueufes  toutes  les  tentatives  de  Tes 
deux- ennemis  ;  les  trois  Rois,  fatigués  de  la  guerre ,  entrèrent  en  négociation, 
&  confentirent  à  remettre  la  décifion  de  leurs  difFérens  à  Henri  II ,  Roi 
d'Angleterre,  qui  malgré  fes  lumières  &  l'équité  du  jugement  qu'il  pronon- 
ça, ne  put  cependant  parvenir  à  contenter  aucun  des  trois  Souverains. 
,  A-pcu-près  dans  le  même-temps  on  vit  s'élever  en  Efpagne  une  con- 
teftation  d'un  autre  genre  ;  conteftation  fort  férieufe  alors ,  &  qui  ne  paroi- 
troit  de  nos  jours ,  que  finguliere  &  ridicule.  Depuis  plufieurs  années  Don 
Ferdinand ,  Roi  de  Léon  ,  vivoit  avec  la  Reine  Urraque ,  fon  époufe ,  dans  la 
plus  intime  union,  &  Alphonfe  ,  leur  fils ,  ne  faifoit  qu'ajouter  à  leur  ten- 
dreffe  mutuelle  ,  lorfque ,  par  un  caprice  indigne  de  fon  auteur,  il  plût  au 
Pape  de  troubler  &  de  rompre  cette  union.  Ce  Pontife,  fans  doute,  afin 
d'eflayer  fa  puiflance,  ordonna  tout-à-coup  au  Roi  Ferdinand  de  répudier 
ion  époufe ,  &  cela ,  parce  qu'ils  étoient  parens  au  troifieme  degré  de  con- 
iknguinité,  étant  l'un  &  l'autre  arrière-petits  fils  d'Alphonfe  VL  Ferdinand 
irrité  de  cet  ordre,  &  ne  prenant  point  pour  règle  de  fes  fentimens  les 
volontés  de  Rome,  refufa  d'obéir,  &  fentit  au  contraire  fon  amour  pour 
fa  femme  s'accroître  :  le  Pape  ,  qui  de  fon  côté ,  ne  prétendoit  point  éprou- 
ver de  la  réfiflance ,  réitéra  fes  ordres  abfolîR ,  menaçant  le  Roi  de  Léon 
de  l'excommunier ,  &  de  mettre  fon  Royaume  en  interdit.  L'une  des  pré- 
rogatives les  plus  facrées  ,  les  plus  utiles  même  du  Pontife  Romain  ,  eft  d'ac- 
corder des  difpenfes  pour  les  mariages  entre  parens  :  Ferdinand  demanda  une 
difpenfe  de  ce  genre  ;  mais  fon  refus  avoit  irrité  le  Pape ,  qui  ne  voulant 
entrer  en  aucune  efpece  d'accommodement ,  lança  toutes  fes  foudres  fur  Fer- 
dinand, Urraque  &  le  Royaume.  On  fait  combien  alors  elles  étoient  re- 
doutables &  redoutées  ces  foudres,  qui  renverfoient  les  trônes,  &  dépouil- 
loient  les  Rois.  Auffi ,  après  un  an  entier  de  réfiftance ,  Ferdinand  épris 
d'Urraque,  dont  il  étoit  idolâtré,  fut  contraint  de  la  répudier,  &  de  fe  cou* 
tenter  de  lui  conferver  des  fentimens  qui  ne  finirent  qu'avec  lui. 

..Tandis  que  le  Roi  de  Léon  luttoit  ainfi ,  mais  vainement ,  contre  l'au- 
torité Papale,  Alphonfe  IX,  combattoit  avec  autant  de  gloire  que  d'avan- 
tage, contre  les  Maures,  fur  lefquels  il  prit  la  ville  de  Cuença,  place  forte  » 
qui^  après  une  longue  réfiftance,  fut  obligée  de  fe  rendre,  à  la^vue  même 
des  Maures  accourus  pour  la  fecourir  y  &  qui  pour  fe  venger  firent  une  ir- 
ruption fur  les  terres  de  Tolède,  où  ils  furent  vaincus,  &  en  partie  maf- 
facrés.  Animé  par  ces  fuccès  ,  Alphonfe  IX ,  ligué  avec  Don  Ferdin;md  ,  con- 
tinua pendant  plufieurs  années  de  fuite ,  à  faire  des  incurfions  fur  les  terres 
des  Sarrafins ,  oc  tandis  qu'il  fe  rendoit  maître  d'Alençon ,  fon  allié  s'em- 
paroit  de  Caceres.  Don  Ferdinand  fut  même  plus  heureux  que  le  Roi  de 
Caftille;  puifqu'il  eut  la  gloire  de  concourir,  en  qualité  d'auxiliaire  du  Roi 
dé  Portugal ,  à  l'éclatante  viâoire  de  Santaren ,  qui  coûta  tant  de  fang  aux 
Maures  &  la  vie  ù  Jofeph ,  Roi  de  Maroc.  Alphonfe ,  quelque  temps  après 
éprouva ,  pour  la  première  fois ,  la  viciflitude  des  ^mes ,  &  fut  battu  par 
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les  Maures  près  de  Sotille ,  dans  TEflramadure  ;  mais  il  ne  tarda  point  à 
fc  venger  de  cet  échec  par  plulieurs  avantages  qu'il  remporta  fur  les  en- 
nemis :  il  fit  cependant  une  perte  qui  lui  fut  trés-fennole  ,  &  oui  dut 
l'être  aufli  à  tous  les  Princes  Chrétiens  d'Efpagne  ,  celle  de  Don  Ferdinand , 
Roi  de  Léon ,  qui  avoir  rendu  tant  de  fervices  à  fa  Nation ,  &  répandu 
tant  de  fois  la  terreur  parmi  les  Infidèles.  Il  laiffa  (a  couronne  à  Alphonfe, 
fon  fils  &  celui  d^Urraque  ;  car  le  Pape  qui  avoir  déclaré  nul  le  mariage  de 
Ferdinand  avec  Urraque ,  ne  prétendoit  pourtant  point  rendre  illégitime 
Tenfant  né  de  ce  même  mariage  :  on  pourroit  dire  que  les  effets  d'un  aoe  illé-* 

fitime  &  nul ,  doivent  être  illégitimes  auffi  ;  mais  le  Pape  jugea  que  la 
onne  foi  des  conjoints ,  légitimoit  le  fruit  d\ine  union  qu'ails  avoient  con- 
traâée  innocemment. 

Quelque  confidérable  que  (ut  la  perte  qu^avoit  fait  le  Roi  de  CaftiUe  dans 
celui  de  Léon ,  il  eut  pu  la  réparer ,  s'il  eut  fu  ménager  &  conlerver  Pamitié 
d'Alphonfe ,  fils  &  fucceflcur  de  Ferdinand  \  mais  il  ne  refta  lié  avec  lui 
que  pendant  une  année,  &c  (econdé  par  la  valeur  de  ce  jeune  Souverain, 
il  poufla  fort  loin  fes'  conquêtes  dans  PEftramadure ,  paffa  la  Sierra  Morena, 
&  alla  ravager  tout  le  territoire  de  Séville  jufqu'à  la  mer.  Alors ,  foit  qu^l 
fût  jaloux  de  la  gloire  qu'avoir  acquife  le  Roi  de  Léon  ,  foit  qu'il  oubliât 
la  juftice  qu'il  avoit  Jufqu^alors  exercée ,  &  qu'il  devoit  à  Ion  anië  ,  il  pré- 
tendit être  en  droit  de  retenir  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  iiir  les  Maures , 
&  refufa  de  céder  quelques  Places  qui  n'étoient  pour  lui  d'aucune  utilité, 
&  qui  étoient  à  la  bienieance  du  Roi  de  Léon.  Le  jeûne  Monarchie,  offenfé 
d'un  tel  procédé ,  renonça  à  l'alliance  d'Alphoniè  IX ,  &  recherdia  celle  du 
Roi  de  Portugal ,  dont  il  époufa  la  fille  Dona  T^érefe,  fa  coufifie  germaine, 
fans  fbngcr  aux  obftades  que  la  Cour  de  Rome  pourroit  lui  fiifciter  dans 
la  fuite.  Irrité  de  l'éloignemem  du  Roi  de  Léon ,  oc  ne  réfléchiffant  point  à 
la  caufe  qui  l'avoit  produit ,  Alphonfe  IX,  lailTant  les  Maures  refphrer,  porta 
fes  armes ,  &  commit  quelqiies  hoftihtés  fur  les  terres  de  Léon  ;  mais  le 
Roi  d'Arragon  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  porter  plus  loin  ihs  ravages, 
&  il  entra  dans  la  Caftille ,  foit  pour  faire  diverfion ,  foit  pour  y  fidre  des 
conquêtes  à  fon  profit.  Alnhonle  IX ,  informé  de  cette  irruption  ,  revint 
promptement  fiir  fes  pas ,  «  s'oppofa  aux  entreprîfes  du  Roi  d'Arragon. 
Les  deux  Souverains  perdirent  également  a  cette  guerre ,  terminée  à  la  fia 
par  la  négociation  de  quelques  Prélats ,  qui  réconcilièrent  les  deux  Monar- 
ques ,  ^  condition  que  celui  de  CafHlle ,  n'inquiéteroit  plus  cekii  de  Léon 
fon  coufin. 

Ce  dernier  eut  bientôt  un  chagrin  plus  amer  que  ne  lui  en  avoient  caufé 
les  hoftilités  d' Alphonfe.  Le  Cardinal  Grégoire ,  envoyé  en  fifpagne  pour 
pacifier  les  différens  qui  divifoient  les  Princes  Chrétiens ,  &  non  poiff 
porter  le  trouble  dans  le  fein  de  leurs  ^milles ,  condamna  durement  l'al- 
liance formée  entre  le  Roi  de  Portugal  &  celui  de  Léon  ;  ordomiaiit  à 
celui-ci  de  répudier  au  plutôt  Dona  Thérefe  fon .  époufe  ,    attendu  qu'ell» 
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ccott  fa  coufine/  le  jeune  ëpoux  fe  défendit  par  les  mêmes  raifons  que  Ton 
père  avok  employées,  réfifta  comme  lui,  demanda  vainement  une  difpenfe 
au  Pape  \  il  tut  de  même  excommunié ,  fon  Royaume  mis  en  interdit  > 
&  forcé  de  fe  foumettre  au  divorce  que  le  Pape  exigeoit  de  lui.  Le  Roi 
de  Léon  étoît  trop  occupé  contre  la  Cour  de  Rome,  pour  qu'il  lui  fût 
poflible  de  fonger  à  combattre  les  Infidèles ,  qui ,  de  leur  côté ,  fuyoient 
épouvantés  devant  le  fanguinaire  Archevêque  de  Tolède,  Général  du  Roi 
de  Caftille  :  ce  terrible  Prélat  les  éçrafoit  en  AndalouHe ,  où  il  mettoit  tout 
à  feu  &  à  fang ,  n^épargnant  ni  âge,  ni  fexe,  égorgeant  tout,  décruifant 
tout ,  arrachant  les  maifbns ,  renverfant  les  oliviers ,  réduifant  les  Villes  en 
rendres ,  après  en  avoir  maflacré  les  habirans.  Le  Roi  de  Maroc  lui-même  , 
quelque  peu  compatifTant  qu'il  fût,  étonné  d'une  telle  manière  de  faire  la 
guerre ,  écrivit  à  Alphonfe  IX ,  &  fe  plaignit  de  Tinhumamté  de  l'Arche- 
vêque de  Tolède  :  mais  le  Roi  de  Caftille ,  au  lieu  d'exhorter  fon  Général 
à  moins  de  férocité ,  l'approuva  hautement ,  &  répondit  au  Roi  de  Maroc 

£ar  une  lettre  infultante  &  pleine  de  hauteur.  Outré  d'indignation ,  le  Prince 
lahométan ,  réfblu  d'en  venir  aux  dernières  extrémités  ^  fit  publier  dans 
fés  Etats  d'Afrique  &  d'Efpagne  une  Ga^ie  contre  les  Chrétiens  ;  une  Gazie 
eft,  chez  les  Mufulmans,  ce  qu'eft  une  Croifade  parmi  nous;  peut-on  fe 
perfuader  qu'à  notre  exemple  ^  &  autant  à  notre  honte  qu'à  la  leur ,  les 
Mahométans  croient  que  ce  foit  gagner  le  Paradis  que  de  périr ,  les  armes 
à  la  main,  pendant  une  Gazie ,  fur-tout  s'ils  ont  le  bonheur  d'égorger  force 
Chrétiens ,  comme  Ci  ces  aflaflînats  étoient  pour  eux  des  gages  affurés  de 
la  rémîffîon  de  leurs  péchés ,  quelque  grands  qu'ils  fuffent  >  Aufli  la  Gazie 
fut  à  peine  publiée,  qu'une  foule  innombrable  de  Mahométans  vinrent  fe 
ranger  fous  les  drapeaux  du  Roi  de  Maroc  ^  qui  adigna  Séville  pour  le 
rendez-vous  de  ces  nombreufes  troupes. 

Alphonfe  IX  inftruit  de  ces  énormes  préparatifs,  &  ne  pouvant  foutenir 
feul  la  guerre  contre  toutes  les  forces  réunies  des  Maures,  demanda  du 
fecours  aux  .Rois  de  Léon  &  de  Navarre  ,  qui  promirent  de  le  féconder  ^ 
•&  de  conduire  eux-mêmes  leurs  troupes  à  Tolède  ,  où  ils  fe  joindroient 
à  lui.  Mais  tandis  que  ces  deux  Souverains ,  impatiens  de  remplir  leurs 
engagemens  ,  raffembloient  leurs  armées,  Jacob-Aben-Jofeph  ,  Roi  de 
Maroc  ,  entra   avec    toutes  fes   forces  dans  le  Royaume  de  Tolède  ,    & 

;  vint  camper  à  la  vue  d'Alarcos  &  de  Calatrava ,  Places  fortes  qui  l'eulTent 
arrêtés  fort  long-temps  ,  lorfque  le  Roi  de  Caftille,  trop  bouillant,  trop  am- 
bitieux de  fe  couvrir  de  gloire ,   fît  avancer  fon  armée ,  & ,  fans  attendre^ 

'  fes  deux  Alliés ,  vint  prendre  pofle  près  des  Maures.  Ses  Généraux ,   fes" 

"  Officiers  lui  confeillerent ,  &  le  conjurèrent  d'attendre ,  lui  montrant  l'im- 
pofiibitfté  dé  vaincre  une  armée  auflî  fupérieure.  Alphonfe  IX  rejetta  ces 
coflfeils ,  parla  avec  mépris  du  fecours  du  Roi  de  Navarre ,  &  préfcnta 

•  fièrement  la  bataille  aux  Mahométans,  qui  invefliffant  fon  armée,  &  l'ac- 
cablant par  le  nombre ,    en  firent  un  horrible  carnage ,  malgré  tous  les 
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efforts  du  Roi  de  Caftille ,  qui  fe  feroit  jeccé  dans  le  fort  de  la  mêlée , 
Cl  quelques  Seigneurs  ne  reuffent  entraîné  par  force,  loin  du  champ  de 
bataille,  où  les  Caflillans  laiflferent  tous  leurs  bagages,  &  plus  de  vingt 
mille  morts.  Alphonfe  furieux,  fe  renferma  dans  Tolède,  où  prefque  dans 
le  même-temps  arriva  le  Roi  de  Léon,  qui,  fans  vouloir  l'aigrir  par  de 
trop  durs  reproches  ,  fe  contenta  de  lui  repréfenter  avec  douceur ,  Pim- 
prudenee  de  fa  conduite.  Trop  orgueilleux  pour  convenir  de  ks  torts  ,  & 
trop  fier ,  du  moins  dans  ce  moment ,  pour  écouter  de  fang  froid ,  les  re- 
préfentations  de  foncoufin,  Alphonfe  IX,  lui  répondit  avec  emportement, 
&  joignant  l'injure  à  la  violence ,  il  rejetta  fa  défaite  fur  les  lenteurs ,  & 
la  timidité  de  les  Alliés.  Ce  reproche  outrageant,  &  d'autant  plus  mal  fi>n« 
dé ,  qu'Alphonfe  ne  pouvoit  imputer  qu'à  lui-même  le  revers  qu'il  avoir 
cfluyé,  ulcéra  le  Roi  de  Léon,  qui  fortant  auflî-tôt  de  Tolède,  alla,  fuivi 
de  fon  armée,  fe  jetter  fur  les  terres  de  Caflille,  tandis  que  le  Roi  de  Na- 
varre ,  également  animé  du  défir  de  fe  venger ,  faifoit  une  irruption  dans  le 
même  Royaume.  Alphonfe  IX ,  au-lieu  de  chercher  les  moyens  d'appai- 
fer  cts  deux  ennemis  jugement  irrités ,  courut  à  la  vengeance  ,  oc  fe 
rendit  prompiemcnt  à  Burgos  ,  pour  arrêter  les  hoflilités  des  deux  Sou-- 
verains. 

Cependant  le  Roi  de  Maroc ,  profitant  de  fa  viâoire ,  &  des  divifions 
ui  régnoient  entre  les  Princes  Chrétiens  ,  après  s'être  emparé  d'Alarcos 
de  Calatrava ,  fondit  fur  les  terres  de  Portugal ,  les  dévafta ,  fit  inhu- 
mainement périr  une  foule  innombrable  d'habitans,  commit  impunément 
les  plus  horribles  cruautés,  &' revint  exercer  les  mêmes  fureurs  fur  les 
terres  de  Cafiille  \  tandis  qu'Alphonfe  IX ,  tout  entier  à  la  vengeance ,  & 
laiffant  fes  Etats  en  proie  aux  Sarrafins  ,  portoit  fa  fu  eur  &  fes  armes 
dans  le  Royaume  de  Léon,  où  il  prit  quelques  Places,  ruina  les  Faux- 
bourgs  de  la  Capitale  ,  afiiégea  vainement  Aitorgar ,  dévafia  les  environs , 
au(Ti  cruellement  que  le  Roi  de  Maroc  eut  pu  le  faire ,  &  s'en  retourna 
à  Tolède ,  traverfant  des  campagnes  ruinées  par  les  Infidèles  qu'il  eut  dû 
arrêter  ,  au-lieu  de  féconder  leur  rage.  Peu  iktisfait.de  ces  hoflilités  ,  il 
forma  une  ligue  avec  le  Roi  d'Arragon  ,  qui  s'engagea  à  l'aider  à  dé- 
truire les  Royaumes  de  Navarre  &  de  Léon  :  mais  dans  ce  remps-lk  mê- 
me ,  fes  Etats  étoient  menacés  d'une  entière  ruine  par  le  Roi  de  Maroc , 
qui  fe  difpofoit  à  y  faire  une  invafion.  Alphonfe  IX  fufpendant  pour  quel- 
que temps  le  cours  de  fa  venj^eance,  vint  mettre  fon  Royaume  à  l'abri 
de  l'irruption  des  Sarrafins  ,  fortifia  les  Places  les  plus  importantes  ,  fit 
échouer  toutes  les  tentatives  des  Maures ,  qu'il  força  de  fe  retirer  en  An- 
daloufie,  &  revint  fondre  fur  le  Royaume  de  Léon,  avec  toutes  fes  for- 
ces ,  s'empara  de  quelques  Places ,  oc  ravagea  le  pays.  Le  Roi  de  Léon , 
à  la  tête  d'une  armée  aufil  nombreufe  que  celle  de  fon  ennemi  ,  vint  à 
la  rencontre  d'Alphonfe  IX ,  déterminé  à  lui  livrer  bataille.  Déjà  les  deux 
armées  également  difpofées  à  une  aâion  décifive ,  n^attendoient  plus  pour 
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fè  charger ,  que  le  fignal  du  combat ,  lorfque  Don  Pedre  Fernandez  de  CaP-- 
tro  'i  entreprit  feul  de  détourner  Forage  qui  menaçoit  les  deux  Rois  :  puifTam- 
ment  fécondé  par  les  Prélats  &  les  Seigneurs  de  Caflille  &  de  Léon ,  &  fur-* 
tout  par  la  Reine  époufe  d'Alphonfe  IX ,  il  réudit  après  bien  des  difficul-* 
tés  ;  la  paix  fut  rétablie  entre  les  deux  Rois  ,  &  pour  la  mieux  cimenter  ^  * 
celui  de  Léon  époufa  Plnfknte  Dona  Berangere  »  nlle  d'Alphonfe  IX. 

Cette  réunion  ne  tarda  point  à  être  fatale  aux  Infidèles;  &  ils  euflent. 
été  punis  plutôt  de  leurs  dévaflations ,  fi  les  Rois  de  Caflille  &  d'Arragon 
euflent  plutôt  abandonné  leurs  projets  fur  la  Navarre.  Tandis  quMls  s'occu-- 
poient  a  faire  des  conquêtes  dans  ce  Royaume,  le  Pape  Innocent  III ^ 
envoya  ordre  aux  Rois  de  Léon  &  de  Caflille,  de  féparer  inceffamment 
Dona  Berangere  de-  fbn époux,  avec  lequel,  étant  parente  ,  elle  avoit  con-^ 
traâé  un  mariage  nul.  Les  deux  Rois  ,  nitigués  des  prétentions  de  Rome, 
mais  ne  croyant  pas  devoir  ofFenfer  cette  Cour  alors  fi  redoutable,  en- 
voyèrent prier  Innocent  III ,  d'accorder  une  difpenfe  qui  légitimât  cette 
union.  Le  Pape  refufa  la  difpenfe  \  mais  il  menaça  les  deux  Rois  de  met- 
tre leur  Royaume  en  interdit^  fi  celui  de  Léon  ne  fe  hâtoit  point  de  ré- 
pudier fon  époufe.  Pendant  cette  difpute,  la  fœur  de  Dona  Berengere 
fîit  mariée  avec  le  Prince  Louis,  Dauphin  de  France,  &  Dona  Beren- 
gere mit  au  monde  Don  Ferdinand ,  qui ,  dans  la  fuite ,  occupa  les  Trô-> 
lies  de  Caftille  &  de  Léon»  &  que  la  cour  de  Rome  a  mis  au  nombre 
de  fes  Saints  :  mais  ni  les  orieres  réitérées  du  Roi  de  Caflille ,  ni  la  naif-^ 
fance  de  Pon  Ferdinand  ,  ol  de  pluûeurs  autres  en&ns ,  ni  la  forte  tendreffe 
qui  uniffoit  le  Roi  &  la  Reine  de  Léon  ;  rien  ne  pût  toucher  Innocent  III  i 
qui  conilamment  déterminé  à  refuferla  difpenfe  au'on  follicitoit,  &  à  faire 
exécuter  fes  ordres  abfolus,  excommunia  fblemnellement  le  Roi  de  Léon  , 
mit  fbn  royaume  en  interdit ,  &  menaça  de  délier  fès  fujets  du  ferment  de 
fidélité.  Dona  Berengere,  &  fon  époux,  pénétrés  de  la  fituation  de  leurs 
Peuples  concernés ,  abattus  fous  les  foudres  de  Rome ,  confentirent ,  en 
gémiflànt ,  à  fe  féparer ,  &  Berangere  en  pleurs ,  s'éloigna  d'un  mari  qu'elle 


Roi  de  Léon  fe  trouvoit  célibataire ,  quoiqu'il  eut  deux  époufes  vivantes , 
&  fix  ou  fept  enfiins.  Cependant  cette  dilpute  conflamment  malheiureufe 
pour  les  Rois ,  n'empêcha  point  celui  de  Caflille ,  de  fonger  aux  moyens 
d'abattre  la  Puiffance  trop  formidable  des  Mahométans  en  Efpagne  :  dans 
cette  vue ,  ne  pouvant  attendre  de  bien  puiffans  fecours  des  Princes  Efpa- 
gnols ,  divifés  par  des  conteflations  qui  les  tenoîent  prefque  continuellement 
armés  les  uns  contre  les  autres ,  il  eut  recours  auPape ,  qui  fit  prêcher  une 
Croifàde  Contre  les  Sarrafins  oppreffeurs  de  l'Efpagne ,  es  Italie ,  en  Allema- 
gne &  en  Ftaoce^  Cette  refTource ,  très-heureufe  dans  le  temps  où  elle  fut 
CmplQyiée  ^  attirit  (ooi  les  drapeaux  dTAlphonfe  une  ibule  incroyable  de  guer^ 
to/îic  ///.         •  N  n  n 
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fiers.  Le  rendez-vous  de  cette  innombrable  armée  fut  fixé  il  Tolède  :  le 
Roi  de  Caflille  ,  à  la  tête  de  cette  puilTante  Croifade,  Se  fécondé  par  le 
Roi  d' Arragon  &  celui  de  Navarre ,  avec  lequel  il  s'étoît  réconcilié  ,  mar- 
cha contre  les  Maures  ,  raflemblés  avec  toutes  Teurs  forces  au  delS  des  mon* 
t^gnes  de  Sierra  Morena ,  aux  environs  de  Tolède.  Alphonfo  IX  fit  les  difpo- 
(itions  les  mieux  concertées ,  engagea  la  batailte,  &  après  un  combat  opi^ 
niàrre  &  meurtrier  iî  enfonça  les  Maures ,  les  obligea  de  reculer ,  les  mit 
en  déroute  ^  &  en  fit  un  tel  carnage ,  que  les  Hiftoriens  contemporains  af* 
furent  quM  en  refta  deux  cens  mille,  foit  fur  le  champ  de  bataillé,  foft 
dans  leur  fuite.  Cette  grande  vidfoire  alTura  pour  Ibng^temps  le  repos  de 
KEfpagne,  &  décida,  en  très-grande  partie,  du  fort  des  Maures  dans  ce 
Pays,  où  ils  n^éprouverent  plus  que  des  défàftres ,  jufqu'à  l'époque  de  leur 
çxpulfion  totale.  Plus  modéré  dans  la  profpérité  qu'il  ne  Pavoit  été  dans 
le  revers  y  Alphonfe  IX  ne  s'attacha  plus  qu'àf  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  Tes  Rois  fès  voifins  :  il  fit  même  des  facrifices  pour  affurer  la  paix  ^ 
comprenant  combien  il  étoit  de  îeur  intérêt  commun  de  fo  réunir 
tous  contre  les  Infidèles  :  c'étoit  dans  cette  vue,  qu'il  fe  rendoit  à  Pla- 
cenria ,  où  il  vouloit  concerter  avec  le  Roi  de  Léon  ,  le  plan  ées  opéra-- 
tions  de  la  Campagne  fuivante ,  lorfqull  fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne,, 
qui  l'oblisea  de  s'arrétdr  dans  un  petit  Village,  p\i il  expU-a  Te  6  Août  121 4.,. 
entouré  de  fa  femme ,  de  fes  enfans ,  &  dans  lès  bras ,  peut-être  encore 
enfanglantés .  de  l' Archevêque  de  Tolède.  Sa  mort  répandit  la  confterna- 
fion  dans  la  CafiiUe  entière ,.  &  pénétra  de  douleur  la  ptbpart  des  Princes 
Chrétiens  de  l'Europe.  C. 

ALPHONSE    X,   Rai  de  Léon,   ifts  A/urics   &  dt  Ta   Galicei 

X  L  refie  peu  de  chofes  à  dire  de  ce  Prince  après  ce  qu'on  a  \\x  dans 
l'Article  précédent.  Fils  de  Don  Ferdinand ,  Roi  de  Léon,  &deDonaUr- 
raque.  Infante  de  Portugal,  forcément  répudiée  par  fon  époux,  Al- 
phonfe X  fuccéda  à  fon  père  en  1188. 

.  Henri  ^  fils  &  Succertèur  d' Alphonfe  IX,  ne  fiu^cut  que  fort  peu  de 
temps  à  fon  père;  &  Dona  Berengere ,  jadis  époufè  do  Roi  àt  Léon ,  & 
par  Im  forcément  répudiée ,  fut  proclamée  Souveraine  d^  deux  Cafiilles  ; 
mais  eHc.ne  reçut  la  Cpuroone  que  pour  l'abdiquer  en  faveur  de  Ferdi- 
nand ,  fon  fils  ,  qi^elle  avoit  eu  at  fon  époux ,  Alphonfe  X ,  quelques  an* 
nées  avant  que  le  Pape  l'eût  contrainte  au  divorce.  Il  cft  vrai  que  le  Roi 
de  Léon,  juilement  irrité  que  Berengere  eût,  fans  tui  en  donner  avis^ 
élevé  fon  fils  fur  le  troue ,  &  qu'elle  eût  tpéme  ufé  d\ine  efpece  de  fu- 
percherie  pour  attirer  Ferdinand  à  VaHadoëd ,  croyant  avoir  lùi-mérae 
des  prétentions  fur  la  Caflille ,  entra  dans  ce  Royaume  à  la  tête  d%in^ 
puii&nte  arm^e ,  &  vivement  excici  à  cette  jiémarche  par  le  Comte  Dool 
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Alvar  de  Lara  ^  ennemi  déclaré  de  la  Reine  Berengere.  On  né  fait  point , 
aurefte,  quelles  écoiencles  vues  du  Roi  de  Léon;  peut-être  n^avoit-il d'au*- 
tre  deflèin  que  de  diriger  Ton  fils  dans  Padminiftration  du  Gouvernement  f 
&  d'écarter  du  trône  les  faâjeux  qui  renvironnoiem.  H  eft  vrâifemblabld 
que  c'étoit  là  fon  unique  projet ,  putfqu'aprés  s'étrd  avancé  îttTqu'aUprès  dd 
Borgos  9  fans  avoir  fait  aucune  hoiUlité  ^  il  fe  retira  dans  fés  Ecats ,  &  té^ 
momii  j  au  Comte  Don  Alvar ,  (00  mécontentement  de  la  démarche  in'^ 
coondérée  qu^  Tavoit  engagé  de  &ire.  Il  ^onna  cependant  une  féconda 
foif  dans  lé  piège  que  lui  tendit  ce  même  fàâieux ,  qui ,  environ  un  ait 
après ,  lui  peignit  le  Royaume  de  Caftille  dans  une  (i  cruelle  fituarion ,  te 
Roi  il  chancelant  fur  fon  Trône ,  &  les  Citoyens  (i  violemment  divifés  ^ 
qu^Alphonfè  X  ^  raffemblant  fbil  armée ,  entra  fur  les  terres  de  Caftille  / 
kivemt  mie  Place  j^u  importante ,  fut  mieux  informé  de  la  vérité  des  ûAîs^ 
leva  le  fiege  qu'il  avoit  formé,  Se  fe  retira  dans  fes  Etats  ùmê  cMifer  Uf 
plus  léger  dommage  fur  les  terrés  de  fon  fils,  avec  lequel  il  ne  ctifa  plai 
de  vivre  en  bonne  intelligence  ;  il  le  féconda  même  très-  utilement  dans  la 
guerre  que  le  Roi  de  Caflille  fit  aux  Mahométlans  ^  &  entrant  dans  TEflra-' 
madure,  il  fè  fendit  maître  de  Caceres,  place  très^mportatite,  &  dont 
les  Rois  de  Léoa  avoient  jufqu'alors  envain  tenté  de  s^empartr  :  bientôt  il 
ik  faifit  auffi  de  Mérida,  &  marchant  avec  peu  de  troupes  contre  let 
Maures  9  dont  Tarmée  étoit  forte  de  vingt  mille  chevaux  &  de  foixante 
mille  hommes  d^infiinterie  ^  il  leur  donna  bataille ,  remporta  la  viâoire  , 
Se  vola  à  de  nouvelles  conquêtes.  Il  portoit  la  terreur  oit  la  mort  parmi 
ics  ennemis ,  lorfqu'aUant  à  Saint  Jacques  rendre  grâces  du  triomphe  de 
Mérida ,  il  fe  fentit  attaqué  d'une  maladie  mortelle  ;  il  connut  que  la  fin 
Ac  fa  vie  approchait  ^  il  en  vie  le  terme  fans  pâlir ,  &  mourut  le  23  Sep-^ 
tembre  i2)o«  La  plupart  des  hifloriens  ont  donné  à  Alphonfe  X  ,  cet 
éloge ,  qu'il  fe  difnngua  par  fon  zèle  pour  la  juftic^  par  fbri  exaâitude  à 
veiller  k  Padminiffaation  des  affaires  du  Gouvernement ,  par  fon  définté^ 
reflêment ,  très-^rare  dans  fon  fiecle  ^  par  fa  modération  à  créer  des  im* 
pôcs.  Il  en  efl  d'autres  cependant  qui  lui  repitebent  d'avoir  été  un  Prince 
inquiet^  turbulent ,  inconflant  dans  foo  amitié,  comme  dans  fes  amours, 
&  fur-tout  de  ^êcre  &it  une  malheureufê  habitude  de  Vivre  dans  les  trou«* 
Ues  &  les  nerres.  Il  efl  di^tle  de  le  difculper  à  cet  égard  ;  &  fais  fe 
juger  trop  levéremeat ,  on  peut  dire  que  fen  caraâere  fut  mêlé  de  vice 
&  de  vertu ,  &  fon  règne  de  bien  Si  de  mal.  C 
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Rgi  de  CaftilU  &  de  Léon. 


'HOMME  le  plus  inflruît  n'efl  pas  toujours  le  blos  éclairé  dans  fea 
pi'Opiea  affiûres^  &  la  plus  vafle  érudition  ne  fuppofe  pas  toujours  de  la 
pmdeoce.  Le  plus  (kgs  des  Rois ,  e&  celui  qui  conuibue  le  plus  au  bonbeiv 
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defes  Peuples.  Qu'importe  qu'un  Souverain  fc  dife  philofophe  ,  fi  fon  règne 
eft  fans  cefTe  agité  par  des  guerres  qu^il  eut  pu  éviter  ;  u  la  Nation  qu'il 
gouverne  eft  perpétuellement  divifée  par  des  feâions ,  des  troubles ,  des  jré- 


par  des  dépen(es  infenfées  ou  inutiles,  de  le  remplir  de  Citoyens  indigens, 
malheureux ,  &  de  déprédateurs  riches  &  infolens  >  Un  Roi  honoré  du 
nom  de  fkge  perd  ce  titre,  quelles  que  foient  les  aâions  qui  le  lui  ont  mé- 
rité, dés  ^u'il  paroit  plus  jaloux  de  celui  de  Conquérant.  Quelque  grand 
qu'il  fe  foit  montré  fur  le  diéàtre  de  la  guerre,  à  la  paix  il  rentre  dans  la 
çlafle  des  Rois  vulgaires ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  un  Roi  Citoyen,  Alphonfe  VIII 
avoir  paru  jaloux  du  titre  d'Empereur  des  Efpagnes.  Alphonfe  XI  ambi-- 
tionna  celui  d'Empereur  d'Allemagne  :  il  voulut  joindre  la  Couronne  Im- 
périale à  la  Couronne  de  Cafiille  ;  cette  démarche  inconfidérée  caufa  fbn 
çialheur  6c  celui  de  l'Etat.  Il  facrifia  à  cette  ambition  &  fa  tranquillité  & 
le  bonheur  de  Tes  Sujets.  Il  afpiroit  à  étendre  fa  domination,  tandis  qu'il 
ne  favoit  ni  faire  refpeâer  fes  volontés  dans  fa  famille,  ni  fe  faire  obéir 
par  les  Grands ,  ni  mettre  un  frein  aux  entreprifes  de  fts  enfans  ingrats. 
Avant  lui,  depuis  plufieurs  fiecles,  l'Efpagne  végétoit  plongée  dans  les  té- 
nèbres de  l'ignorance  &  de  la  barbarie  ;  par  fbn  exemple  &  fes  bien&its, 
il  infpira ,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  aux  Caflillans  le  goût  des  Sciences ,  des 
Belles-Lettres  &  des  Arts  :  Phyficien  &  Géomètre ,  il  publia  des  tables  aftro- 
nomiques ,  connues  fous  le  nom  de  Tables  Alphonfines  ;  Littérateur  favant, 
il  écrivit  en  langue  Caflillane,  une  Hiftoire  (fEfpagne^  qui  étoit  très-effi- 
mée  encore  fort  long-temps  après  lui  :  Jurifconfulte ,  il  fit  paroitre  dans 
les  derniers  temps  de  Ion  règne  le  fameux  Code  d^Efpagne ,  confulté  encore 
de  nos  jours.  Il  compo&  plufieurs  autres  ouvrages,  plus  ou  moins  eflimés, 
plus  ou  moins  utiles  ;  mais  la  gloire  qu'il  mérite  à  tous  ces  égards ,  s'éclipfe 
lorfque  l'on  confidere  les^maux  caulés  par  fa  coupable  ambition. 

Né  en  1222  ,  de  Ferdinand,  Roi  de  Caflille,  &  de  Dona  Beatrix,  fille 
àfi  Philippe ,  Duc  de  Sôuabe ,  Empereur  d'Allemagne  ;  Alphonfe  XI  avoit 
près  de  trente  ans,  lorfqu'à  la  mort  du  Roi  fon  père,  arrivée  en  1252,  il 
rut  reconnu  Souverain  de  Caftille  &  de  Léon  :  les  Caftillans  parurent  d'au- 
tant plus  fatisfàits  de  fon  avènement  au  trône ,  qu'il  avoit  montré  en  quel-  * 


dans  l'Hifloire ,  dont  il  avoit  fait  une  étude  particulière.  Auffi  s'étoit-il  rait  déjà 
une  réputation  fi  diflinguèe ,  qu'à  peine  affîs  fur  le  trône ,  il  reçut  les  am- 
bafladeurs  d'Alhamar ,  Roi  de  Grenade ,  &  d'Afbn ,  Roi  de  Niébla ,  qui 
vinrent  lui  rendre  hommage  au  nom  de  leurs  maîtres,  empreflës  de  les 
déclarer  fes  Vaffaux. 
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;  Ses  prétendons  fur  la  Gafcogne ,  que  Henri  HI ,  Roi  d'Angleterre ,  re- 
fufbit  de  teftituer ,  ne  lui  permirent  point  de  vivre  long-temps  en  bonne 
intelligence  avec  ce  Prince ,  auquel  il  déclara  la  guerre ,  chargeant  le  Comte 
de  Béarn  de  cette  expédition  ;  mais  le  Pape ,  qui  fe  mêloit  alors  de  tout , 
même  des  affaires  qui  lui  étoient  les  plus  étrangères  ,  excommunia  le  Comte 
de  Béarn,  parce  qu'il  retardoit  le  départ  du  Roi  d'Angleterre,  qui,  ayant 
pris  la  croix ,  s'étoit  follement  engagé  d'aller  en  Paleffine.  Alphonfe  s'oc- 
cupa fërieufement  aufli  du  projet  aflez  mal  réfléchi,  que  Ferdinand  fon 
père  avoit  formé  d'aller  porter  la  guerre  en  Afrique.  Les  grands  prépara- 
fife  qu'on  avoir  déjà  faits  pour  cette  guerre,  &  ceux  que  fît  encore  le  nou- 
veau Souverain ,  épuiferent  fi  fort  les  refTources  de  l'Etat,  qu'on  fut  obligé 
d'en  venir  à  altérer  les  monnoies  ;  cette  opératiqri ,  mauvaife  d'elle-même, 
toujours  pemicieufe ,  plus  propre  encore  à  décrediter  les  Princes ,  qu'à  leur 
procurer  le  fecours  momentané  qu'ils  s'en  promettent ,  fît  haufler  prodi- 
gieufemenc  le  prix  de  toutes  les  denrées,  &  caufa  le  plus  grand  mécon- 
tentement. Cependant  les  conteflations  entre  la  Caflille  &  l'Angleterre 
fiirent  terminées  par  un  Traité  de  Paix ,  par  lequel  il  fut  convenu  que  Dona 
Bléonore ,  fœur  du  Roi  de  Caflille ,  épouferoit  le  Prince  Edouard ,  héritier 
préfbmptif  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Toutefois ,  le  même  Pape  qui 
avoit  excommunié  le  Général  d'Alphonfe ,  enchanté  des  préparatifs  que  ce- 
lui-ci fàifoit  pour  paffer  en  Afrique ,  lui  permit  de  lever  à  fon  profit ,  le  tiers 
des  dixmes  Ecclénafliques. 

•-'  Ce  n'étoit  pourtant  point  de  la  guerre  d'Afrique  qu'Alphonfe  s'occupbit 
le  plus  férieulement  ;  il  méditoit  un  autre  projet  plus  important  au  gré  de 
'£à,  vanité ,  &  qui ,  par  malheur  pour  fe^  peuples  &  pour  fa  gloire ,  réuffît 
en  partie  ^  ce  grand  projet  étoit  de  fe  faire  élire  Empereur  d'Allemagne^ 
Pour  y  parvenir,  il  épuifa  totalement  fes  tréfors;  à  force  de  profufîorts, 
il  réunit  les  fuffrages  de  l'Elefteur  de  Trêves ,  du  Roi  de  Bohême ,  du  Duc 
de  Saxe  &  du  Marquis  de  Brandebourg.  Son  Compétiteur ,  Richard ,  Duc  de 
Cornouaille,  frète  de  Henri  HI ,  Roi  d'Angleterre,  fut,,  de  fon  côté,  & 
dans  le  même  temps,  élu  Roi  des  Romains  par  l'Eleâeur  de  Cologne ^ 
&  le  Palatin  du  Rliin;  enforte  que  cette  rivalité  produifit  un  très-long 
fchifme,  les  deux  rivaux  fe  décorant  du  titre  de  Roi  des  Romains,  cha^ 
cun  d'eux  afpirant  à  la  Couronne  Impériale ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ob- 
tint. On  affure  cependant  que  le  Roi  de  Caflille  eûtréufli  dans  ce  projet, 
s^il  fe  (ut  rendu  à  temps  en  Italie  &  en  Allemagne  :  mais  il  tramoit  alors 
une  intrigue  tout  auffî  peu  réfléchie  ;  il  vouloit  répudier  fon  époufe  Yolan- 
de ,  Infante  d'Arragon ,  dont  il  étoit  dégoûté ,  parce  que  juf<ju'alors  elle 
rfavoit  point  eu  d'enfans  :  déjà  même,  avant  de  s'afTurer  s'il  pourroit 
parvenir  à  foire  rompre  fon  mariage  ,  il  avoit  fait  venir  une  Princefle , 
fille  du  Roi  de  Danemarck,  qu'il  vouloit  placer  fur  le  trône,  quand,  à 
Ion  grand  étonnement ,  il  s'apperçut  qu'Yolande  étoit  groffe  ;  enforte  qu'il 
prit  le  parti  de  garder  fon  époufe,  &  de  marier  à  fon  frère  Philippe, 
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Archevêque  de  Sévilie  ^  la  jeune  Danoife ,  qui ,  déchue  de  fes  hautes  cfpé- 
rances ,  mourut  de  honte  &  de    chagrin.  Que  de  foiblelTe ,  que  d^impru* 
dence,  que  de  vanité,  que  d'ioconféquence  dans  un  Roi  décoré  du  titré 
de  Sage 
Le  divorce  médité  n^ayant  pas  lieu  »  le  Roi  de  CafitUe  ne  foogea  plui 


tira  dans  Ton  parti  plufieurs  petites  Républiques,  &  quelques  petits 
ces ,  prêts  à  Pabaïkionner  aufli-tôt  qu'il  ceiTeroit  d'acheter  leur  attachement 
Ces  prodigalités  excitèrent  des  murmures  ;  elles  furent  vivement  défappnnH 
vées  par  la  Famille  Royale  ^  le  mécontentement  produifit  des  haines  per^ 
Tonnelles  »  &  la  divifion  fut  portée  fi  loin ,  que  llnfànt  Dcki  Henri  prie 
les  armes  contre  Alj^nfe  fon  frère ,  &  fut  foucenu  par  Afen ,  SouTerain  de 
Niébla.  Alphonlè  eut  peu  de  peine  à  dtifiper  cette  rébellion  natfTante,  il 
triompha  «  les  armes  à  la.  main ,  de  Oon  Henri  »  qui  s'enlîiit  en  Afrique ,  à 
la  Couir  dxi  Roi  de  Tunis  ;  &  le  Roi  de  Niébla ,  affiégé  dans  (a  Capitale  » 
fut,  par  conu>ofitiQn  «  obl^  de  renoncer  à  fes  Etats  qui  furent  réunis  à- 
3a  Cailille.  Ce  fut  immédiatement  après  la  pacîfic^ion  de  ces  troubles , 
•qu'Alphonfe  acheva  Texécution  du  beau  plan  formé  par  Ferdinand  fon  père, 
en  fiâfant  mettre  la  dernière  main  au  recueil  des  loix  de  fes  prédécefleurs  ;» 
Code  aufli  par&it  qu'il  pou  voit  l'être  alors  ,  &  dans  lequel  les  CompHatenrs 
«urent  foin  de  fuivre  les  Loix  Romaines,  autant,  &  plus  même,  quecel* 
les  des  Vifieoths,  dont  la  plus  grande  partie  tomba  ^-lors  en  déhjétude. 
C^efl  ce  Codç ,  intitulé  Las  Partidas ,  qui  lut  fit  donner  le  furnom  de  Sage. 
Alphonfe  ordonna  aufli  que  déformais  les  aâes  qu'on  éeoit  dans  l'ufage 
iTécrire  moitié  en  Latin  &  moitié  en  Langue  vulgaire  ,  feroîent  écrits 
en  Langue  Caftillane.  11  donna  dans  ce  même  temps  les  preuves  les 
plus  fignalées  de  fon  goik  pour  les  Sciences  &  les  Arts  :  inftruit,  autant 

3u'on   pou  voit   l'être  en  Efpagne,  de  l'aftronomie  »  il  écrivit  au  Soudan  • 
^Egypte ,  auquel  il  envoya  des  Ambaffadeurs ,  &  dont  il  reçut  auffî  une^ 
ambaflade  folemnelle  \  cette  liaifon  &  celle  qu'il  entretint  avec  quelques 
Savans  Egyptiens ,  lui  firent  faire  de  rapides  progrès  dans  la  Science  Astro- 
nomique. Il  eût  été  à  défirer  pour  lui*même  &  pour  fes  peuples ,  qu'il  ne: 
fe  fût  jamais  occupé  de  foins  plus  dangereux;  mais  dans  le  même  temps, 
il  ne  perdoit  point  de  vue  fés  prétentions  à  l'Empire,  &   ae  ceflbit  de 
faire  des  dépenfes  énormes  pour  réalifer  cette .  chimérique  efpérance.  Les 
impôts  excemfs  dont  il  chargcoti  (es  peuples ,  ne  fufiBfant  pas  à  fes  profii- 
fions ,  il  ofa  retenir  plofieurs  fois  les  appointemens  des  principaux  Officiers 
de  la  Couronne.  Il  fut  cependant  obligé  de.  fufpendre  la  pourhiite  de  cette 
affaire. 

Les  Rois  de  Grenade  &  de  Murcie^  qui  s'itoieat  empçefliSs  dès  les  pre«  ; 
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miers  jours  de  (on  reenc,  de  renouveller  leur  hommage,  fatigués  Vî'être 
Vaf&ux ,  &  ne  fuppoiant  pas  beaucoup  de  fermeté  à  leur  Suzéram ,  projet* 
cerent  de  s^aflfranchir  du  vaffèlage ,  formèrent  cette  trame  dans  le  plus  grand 
fecret,  fe  liguèrent  avec  le  Roi  de  Fez  &  de  Maroc,  &  firent  éclater  leur 
révolte ,  fans  qu'Alphonfe  eût  feulement  pu  fe  douter  de  leur  deffein.  II  fit 
tout  ce  qu^il  put  pour  éviter  une  guerre ,  qu^il  prévoyoît  pouvoir  éloigner 
ie  fuccès  dont  il  le  flattoit  en  Allemagne  \  mais  les  Rois  de  Murcie  &  de 
Grenade  ne  voulant  écouter  aucune  propofition  d'accommodement ,  il  fut 
obligé  de  prendre  les  armes.  Le  Roi  d'Arragon  fe  joignit  à  lui  »  &  il  alla 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  Royaume  de  Grenade  :  les  Maures  foutinrent 
vainement  la  caufe  des  Vaflaux  rebelles;  Alphonfe  les  vainquit,  humilia 
les  Souverains  de  Grenade  &  de  Murcie ,  afnégea  &  prit  Xérès ,  chaffa  de 
fon  trône  le  Roi  de  Murcie,  conquit  ks  Etats,  voulut  bien  confentir  à 
laifler  régner  celui  de  Grenade  »  i  condition  qu^il  renouvetleroit  fbn  hom-*- 
mage ,  régla  avec  une  forte  de  générofité  les  limites  de  Cafiille  &  de  Por- 
tugal ,  &  céda  'tout  l'AIgarve  à  cette  dernière  Couronne. 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  foumettre  ta  Murcie  &  la  Grenade ,  TAlIema*- 
pe ,   qui ,    par  l'éleéHon  de  deux  Chefe  y  n'en  avoir   réellement  aucun ,. 
oufFroit  impatiemment ,  & ,  à  la  demande  de  Fa  phipart  des  Princes  & 
des  Eleâeurs  même  y  on  tenta  d'engager  tes  deux  compétiteurs  à  renon^ 
cer  à  leurs  prétentions.  Richard  eût  cédé  vototitiers ,  &  Ion  concurrent  eût 
montré  les  mêmes  difpofitions  \  mats  Alphonfe  ne  voulut  renoncer  à  au-^ 
€un  de  fes  droits  \  l'Empire  avoit  pour  fui  trop  de  charmes  ^  &  le  vain  ti-* 
tre  d'Empereur  lui  coûtoit  trop  cher  ^  pour  qu'il  pût  confentir  à  s'en  dé- 
pouiller.  II  eft  vrai  qu'ators  tout  concouroit  à  flatter  l'orgueil  d'Alphonfe  : 
les  fuccès  militaires  ^  ïà  réputation  de  grand  Roi ,  quil  s'ëtoit  acquife  par 
fa'  Légiflation  &  Tes  mites  Réglemens ,    la  foumimon  des  Souverains  de 
Murcie  &  de  Grenade ,  l'empreflement  des  ptus  puifTans  Monarques  à  re- 
ehercher  fon  alliance  ;  car  ce  fut  précifément  alors  que  là  Princefle  Blan- 
che de  France,  accompagnée  du  Prince  Philippe,  fon  frère,  fe  rendit  $ 
Burgos,  où  elle  fut  mariée  avec  llnfant  de  Caftille,  Don  Ferdinand.  Aufir 
fes  efpérances  s'accroiffant  chaque  jour ,  il  forma  le  deflein  de  pafler  en* 
Italie ,  &  alloit  l'exécuter ,  lorique  tes  Etats  aflemblés  s'oppoferent  forter 
ment  à  ce  voyage»  qui  ,    dans  les  conjonâures   où   le   Royaume  étoit', 
pouvoir  devenir  trè»-préjudiciable.  Alphonfe  fentit  la  juflefle  &  la  force^ 
des  raifons  qu'on  hii  oopofoit;  il  les  conlbattit  vainement,  &  ne  confen- 


i 


déjà  il  avoit  fixé  le  jour  de  fon  départ  pour  lltalie,  lorfqu'îl  apprît  qu'ijt 
é^étoit  formé  une  dangereufe  confpiratîon  contre  lui ,  &  a  la  tête  de  la- 


quelle étoient  l'Infant  Don  Philippe ,  Don  Nunne  de  Lara ,  Don  Lope^: 
de  Haro,  Doa  Ferdiiiaiid  de  Caflro ^  Don  Lopez  de  Mendofa  &  beaucoup» 
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d'autres  Seigneurs,  qui  fe  voyoient  forcés  de  prendre  des  mefures  pour 
réprimer  fes  extorHons  &  les  abus  de  fon  Gouvernement.  Alphonfe  ne 
pouvoir  fe  diffîmuler  fes  torts.  Dans  d'autres  conjonâures ,  il  fe  fut  porté . 
a  une  févéricé  outrée ,  reflburce  ordinaire  des  Princes  lorfqu'ils  n'ont  pas: 
le  bon  droit  de  leur  côté ,  remplaçant  la  juftice  par  une  autorité  accan 
blante.  Alphonfe,  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  de  voir  fon  départ  dif- 
féré ,  envoya  demander  aux  conjurés  de  quoi  ils  fe  phignoient ,  leur  pro-- 
mettant  de  les  fatisfaire  :  ils  répondirent  qu'ils  fe  plaignoient  de  n'être 
point  payés  des  apooinremens  de  leurs  charges  &  de  leurs  emplois.  Sans 
prendre  d'autres  inrormations ,  Alphonfe  leur  fit  donner  de  Pargent  &  ils 
l'employèrent  à  lever  des  troupes  contre  lui.  Bientôt  ceffant  de  fe  con-- 
traindre ,  ils  arborèrent  Tétendart  de  la  rébellion ,  &  allèrent  jufqu'à  de- 
mander du  fecours  au  Roi  de  Maroc ,  l'ennemi  le  plus  cruel  de  leur  pa- 
trie. Alphonfe,  que  fon  ambition  rendoit  timide,  leur  fit  dire,  qu'il  al- 
loit  affembler  inceffamment  les  Etats  à  Burgos ,  &  que  là ,  s'ils  vouloienc 
fufpendre  les  effets  de  leur  mécontentement ,  il  feroit  cefler  leurs  plain-. 
tes ,  &  fatisferoit  pleinement  à  leurs  demandes.  Ne  doutant  plus  de  la  fbi- 
bleffe  &  de  la  pufillanimité  du  Souverain ,  les  &£Heux ,  à  la  tête  de  leurs 
troupes ,  fe  rendirent  à  Burgos ,  rejetterent  toutes  les  propofitions  d'accom- 
modement qui  leur  furent  faites ,  & ,  lorfque  l'on  s'oppofa  à  leur  retrai-^ 
te ,  ils  s'en  allèrent  à  Grenade ,  d'où  bientôt  ils  revinrent  armés ,  com- 
mettre des  hoflilités  fur  les  terres  dç  Caflille  :  ils  le  pouvoient  impuné- 
ment ;  Richard,  élu  Roi  des  Romains,  venoit  de  mourir,  &  .Alphonfe 
étoit  trop  occupé  des  moyens  d'obtenir  la  Couronne  Impériale ,  pour  qu'il 
pût  fonger  en  même  temps  à  les  réprimer.  Cependant  ceux*ci  t>erfiftaBt 
dans  leur  révolte  ^  &  fortement  foutenus  par  le  Roi  de  Grenade ,  exer- 
cèrent tant  de  ravages  dans  leur  irruption,  &  gardèrent  fi  peu  de  mefîi- 
res  ,  que ,  pour  fa  propre  fureté ,  le  Roi  de  Caflille  fut  contraint  de  fe 
difpofer  à  leur  faire  la  guerre»  &  il  s'y  préparoit  lorfque  la  nouvelle  de 
l'élévation  de  Rodolphe  de  Habsbourg ,  au  Trône  de  l'Empire ,  lui  étant 
parvenue ,  il  livra  fes  Etats  aux  brigandages  des  Seigneurs  révoltés ,  pour 
longer  aux  moyens  de  renvcrfer  un  rival  heureux.  Il  rifquoit  de  perdre  la 
Couronne  qu'il  pofledoit  en  pourfuivant  celle  qu'il  ne  devoit  pas  pofféder, 
fi  à  force  de  propofitions  avantageufes  aux  mécontens  &  au  Roi  de  Gre-^ 
nade ,  il  ne  fût  parvenu  à  faire  ceffer  leurs  hoflilités. 

Ainfi  Alphonfe  fe  vit  obligé  de  récompenfer  leur  rébellion  ;  niais  il  n^ 
tira  aucun  avantage  pour  le  projet  dont  il  berçoit  fon  amour-propre.  Tou- 
tes fes  tentatives ,  foit  auprès  des  Etats  d'Allemagne ,  foit  auprès  du  Pape, 
furent  inftuéhieufes.  Il  fit  demander  une  entrevue  au  Pape ,  &  partit  pour 
la  France,  ne  pouvant  perdre  le  défir  violent  dqnt  il  étoit  pofledé,  8cq\À 
fembloit  s'irriter  davantage  à  mefure  que  les  apparences  de  pouvoir  jamai% 
le  fatisfaire,  diminuoient. 

Le  Roi  de  Grenade ,  ne;  Ait  pas  plutôt  inffanit  de  fon.étqigpeineiiCi.  qoc^ 

If 
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fe  liguant  avec  le  Roi  de  Maroc ,  il  fondit  fur  la  Caflille  »  tailla  en  pièces 
le  peu  de  croupes  que  Don  Nunne  de  Lara  put  lui  oppofer ,  &  continua 
fes  ravages ,  malgré  tous  les  efForts  dé  l'Infant  Don  Ferdinand  ,  qui  périt 
pendant  ces  troubles ,  &  de  Don  Sanche ,  fon  frère ,  qui  fut  honteufe- 
ment  défait. 

Don  Ferdinand  avoir  été  déclaré  fuccefleur  du  Roi ,  fon  père ,  &  il  laif- 
foit  de  Dona  Blanche,  fon  époufe,  deux  fils,  Don  Âlphonfe,  &  Don 
Louis  de  la  Cerda ,  qui  héritoient  naturellement  de  fes  Droits  ;  mais  Don 
Sanche  penfa  différemment ,  &  à  peine  il  eut  appris  la  mort  de  fon  frère 
Don  Ferdinand ,  qu'il  conçut  le  perfide  projet ,  non-feulement  de  dépouil- 
ler {es  neveux  de  leurs  Droits ,  mais  encore  de  détrôner  fon  père ,  qui , 
à  la  vérité ,  continuoit  à  mécontenter  la  Nation  par  le  peu  de  foin  qu'il 
prenoit  des  affaires  du  Gouvernement ,  &  par  fon  obflination  à  faCrifîer 
tout  au  défir  d'obtenir  le  Sceptre  de  l'Empiré  :  niais  étoit-ce  à  Don  San- 
'  che  à  fe  fbulever  contre  lui  >  Quoiqu'il  en  foit ,  Alphonfe  ne  fi[agna  rien 
dans  fon  entrevue  avec  le  Pape;  &  inflruit  des  progrés  des  rebelles,  liés 
avec  les  Maures ,  il  fe  hâta  de  retourner  dans  fes  Etats  y  mais  il  y  arriva 
trop  tard  pour  fes  intérêts  :  Don  Sanche  avoir  déjà  formé  une  faâion  pùif^ 
fante ,  &  la  première  chofe  qu'il  propofa  à  fon  père ,  fut  de  le  déclarer 
fon  Succefleur,  au  préjudice  des  enfkns  de  Ferdinand.  Alphonfe,  qui  né 
favoit  réfifler,  ni  à  fon  fils,  ni  aux  rebelles,  affembla  les  Etats  à  Ségo- 
vie.  Don  Emànuel ,  frère  du  Aoi  \  déclara ,  au  nom  de  l'aflèmblée ,  que 
Don  Ferdinand  étant  mort  du  vivant  de  fon  père  ,  Don  Sanche  fuccédoit 
de  plein  droit  à  la  Couronne.  Philippe  le  Hardi ,  Roi  de  France ,  s'inté- 
refla  vainement  pour  les  en&ns  de  Dona  Blanche ,  fa  f(feiir  ;  vainement  il 
fe  difpofa  à  porter  la  guerre  en  Caflille  :  la  délibération  des  États  fut  main* 
tenue ,  &  les  enfans  de  Dona  Blanche  furent  facrifiés  à  l'ambition  de  leur 
'  oncle.  Cependant  Yolande ,  époufe  du  Roi  de  Caftille ,  indignée  de  l'in- 
juflice  qu'on  faifoit  aux  en&ns  de  Ferdinand ,  fon  fils  aîné ,  s'enfuit  avec 
fa  belle-fille  &  fes  petits-fils  en  Arragon,  à  la  Cour  du  Roi,  fon  père. 
Don  Sanche  furieux  de  cette  retraite ,  &  découvrant  qu'elle  avoir  été  fa- 
vorifée  par  l'Infant  Don  Frédéric,  fon  oncle,  &  par  Don  Simon  Ruis, 
fît  inhumainement  étrangler  le  premier,  &  l'autie  périt  dans  les  flammes. 

A  la  fuite  de  ces  fcenes  horribles ,  Alphonfe  qui  en  avoir  été  tranquille 
Ipeftateur ,  entra  en  négociation  avec  Philippe  Roi  de  France ,  &  fongeà 
enfin  à  fe  venger  du  Roi  de  Grenade ,  qui  depuis  tant  d'années ,  l'inlul- 
toit  impunément  ;  il  remit,  par  malheur,  à  lîon  Sanche  le  Commandement 
'de  l'armée  deflinée  à  agir  contre  le  Souverain  Maîhométan,  &  Don  San- 
'che  ne  s'en  fervit  que  pour  fortifier  fon  parti.  En  effet ,  le  Roi  .de  Caftille 
ayant  convoqué  les  Etats  à  Séville ,  &  y  ayant  déclaré  qu'il  étoit  convenu 
avec  le  Roi  de  France ,  que  fon  petit-fils  Alphonfe  de  la  Cerda ,  fuccéde- 
roit  au  Royaume  de  Murcie ,  Sanche ,  indigné  fortit  brufquement  avec  fes 
partifans ,  &  dès-lors ,  levant  le  mafque ,  il  ne  cacha  plus  fes  perfides  in^ 
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tentions  :  elles  eurent  tant  de  fuccés ,  que  les  Etats  ayant  été  convoqués 
de  nouveau  à  Valladolid ,  Tlnfant  Don  Emanuel  propofa  de  donner  le  ti- 
tre de  Roi  à  Don  Sanche ,  qui  orgueilleufement  modefte  fe  contenta  de 
l'autorité  Royale ,  &  du  titre  de  Régent  du  Royaume.  Alphonfe  inflruit  de 
cet  événement,  écrivit  envain  aux  Grands,  aux  Prélats,  &  aux  Gouver- 
neurs pour  les  rappeller  à  leur  devoir.  Il  étoit  déjà  abandonné  de  tout  le 
inonde;  il  n'y  eut  que  la  ville  de  Badajos  qui  fe  déclara  en  (a  faveur,  & 
Don  Alvar  de  Lara  qui  lui  refiant  fidèle  le  faifit  de  Palence,  où  il  fit 
refpeâer  l'autorité  du  Roi  malheureux.  Dans  cette  cruelle  extrémité ,  Al- 
phonfe fe  prépara  à  combattre  contre  fon  fils  ingrat ,  &  il  implora  le  fè- 
cours  du  Roi  de  Maroc ,  qui  volant  à  fa  défenfe ,  lui  dit  en  l'abordant  : 
Je  viens  venger  Us  Droits  f acres  des  Pères  &  des  Rois ,  en  combattant  pour 
vous.  Mais  une  fois  rétabli  par  mes  armes  fur  le  trône  ^  fongei^qûc  jtfuis 
votre  ennemi  :  vous  êtes  Chrétien^  &  moi  Mufulman.  Je  ne  Jufpens  ma 
haine  que  pour  venger  la  nature  ^  &  là  Majejîé  Royale  violée  en  votre  per* 
fonne.  Malgré  la  fierté  généreufe  de  cette  déclaration ,  le  Roi  de  Maroc  ne 
put  point  venger  Alphonfe,  qui  l'ame  pénétrée  de  douleur  &  de  défef- 
poir,  deshérita,  par  un  Aâe  public,  l'Infant  Don  Sanche,  &  le  maudit 
par  le  même  Aâe  lui  &  (es  partifans  ,  inflituant  fes  héritiers  les  Infants 
ce  la  Cerda ,  &  leur,  fubfiituant ,  au  défaut  de  defcendans  ,  les  Rois  de 
France. 

Pendant  que  cette  fcene  affligeante  fe  paffoit  en  Caflille,  la  Sicile  don* 
noit  à  l'Europe  indienée ,  un  fpeâacle  encore  plus  affreux ,  c'étoit  celui  du 
maffacre  des  François ,  fi  connu  fous  le  nom  des  Vêpres  Siciliennes  ;  cou* 
juration  af&eufe  ,  pendant  laquelle  on .  vit  la  vengeance  la  plus  barbare  fe 
iignaler  par  les  coups  les  plus  atroces  »  des  pères  ouvrir  le  ventre  de  leurs 
filles,  &  y  chercher  les  fruits  de  l'amour  qu'elles  avoient  pour  les  Fran- 
çois ;  des  prêtres  &  des  moines  maffacrer  leurs  pénitentes  jufques  fur  les 
Autels  ;  quel  fiecle  affreux  !  le  crime  alors  triomphoit  avec  impunité  :  ce- 
lui de  Sanche  eut  le  fuccés  le  plus  complet ,  &  à  force  de  foUicitations , 
Alphonfe  XI  qui  fe  fentoit  affoibli  par  l'âge  &  le  chagrin,  informé  que  fon 
rebelle  fils  étoit  lui-même  attaqué  d'une  maladie  dangereufe,  &  qu'il  pa- 
roiflbit  fe  repentir ,  fut  vivement  touché  de  fa  fituation ,  lui  rendit  fa  ten- 
dreffe  paternelle ,  rétraâa  fes  malédiétions  ,  &  mourut  de  chagrin ,  le  4 
Avril 

Ce 


tures,  que  pour  celle  fur  la^jelle  u  régna  :  elle  n'en  put 
nigne  influence ,  à  caufe  des  troubles  &  des  guerres  ou  fa  folle  ambition  Ten^ 
traîna.  Fléau  d'un  Peuple  qu'il  pouvoit  rendre  heureux,  il  mérite  que  l'é- 
quitable poflérité  fubflitue  le  furnom  à^AmbUieux  à  celui  de  Sage.  C. 
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&   de   Léon. 

Jj  ILS  de  Ferdinand  IV,  furnommé  ^Ajourné,  &  de  Confiance  de  Por- 
tugal, Alphonfe  avoit  à  peine  trois  ans  lorfque  fon  père ,  mort  fubitement' 
à  Jaen,  lui  laifTa  la  Couronne.  La  foiblefle  de  fbn  âge  &  la  perfpedive' 
d'une  longue  minorité,  remplirent  la  Cour  de  cabales  &  le  Royaume  dé 
-troubles  ;  quatre  partis ,  également  puiflans  ,  également  ambitieux ,  fe  dif-* 
puterent  la  Régence  ;  Marie  de  Molina ,  grand-mere  du  jeune  Souverain , 
Confiance  de  Portugal  fa  mère,  Tlnfant  Don  Pedre  fon  oncle,  &  l'Infant' 
Don  Juan  fon  grand-oncle.  La  mort  de  Dona  Confiance ,  qui  ne  furvécut 
que  peu  de  temps  à  fon  époux ,  laiiTa  les  trois  autres  partis  s'acharner  les 
uns  contrp  les  autres.  Plus  patriote  que  fes  deux  concurrens ,  la  Reine  Marie 
prit  tant  de  foins  &  fit  tant  de  démarches ,  qu'elle  obtint  enfin  des  deux 
compétiteurs ,  que  la  perfonne  &  l'éducation  du  Roi  lui  feroient  confiées  ^ 
tandis  que  les  Infans  Don  Pedre  &  Don  Juan  feroient  enfemble  Régens 
dans  les  Provinces.  La  bonne  intelligence  ne  fubfifla  que  peu  de  temps 
entre  tes  deux  co-Régens.  La  jaloufie  de  Don  Juan  penfk  tout  brouiller  ; 
mais  la  Reine-mere  prévint  les  fuites  de  leur  méfintelligence ,  qui  eut  vrai- 
femblablement  duré ,  fi  les  Maures ,  mettant  fin  à  la  haine  mutuelle  des  deux 
Princes ,  n'euffent  aufli  terminé  la  vie  de  l'un  &  de  l'autre  ;  ils  périrent  dans 
nme  même  bataille  qu'ils  perdirent.  La  mort  de  ces  deux  rivaux ,  qui  pa- 
roiflbit  devoir  mettre  fin  aux  diflèntions  ,  fut  au  contraire  le  fignal  de  nou- 
veaux troubles.  Indifférens  aux  progrès  des  Maures ,  qui  profîtoient  du  dé^ 
(ordre  public ,  une  fbule  de  Prétendans  afpirerent  à  la  Régence  ;  les  prin- 
cipaux d'entr'eux  furent  l'Infant  Don  Philippe ,  oncle  du  Roi ,  Don  Juan- 
Emanuel ,  fils  de  l'Infant  Don  Emanuel ,  Don  Juan ,  fils  de  l'Infant  Don 
Juan,  &  Don  Ferdinand  de  la  Cerda.  Chacun  d'eux  leva  des  troupes,  &  fe 
difpofa  à  &ire  valoir  par  les  armes  fes  prétentions  :  vainement  la  Reine 
Marie  s'efforça  d'infpirer  des  fentimens  plus  défintéreflës  &  plus  patriotiques 
à  ces  hardis  faâieux  ;  envain  le  Pape  interpofa  fes  bons  offices ,  &  fon 
autorité ,  toute  puiffante  alors ,  rien  ne  put  engager  aucun  des  afpirans  à 
renoncer  aux  droits  qu'il  prétendoit  avoir  à  la  Régence.  Confumée  par  le 
chagrin  y  Dona  Marie  mourut ,  après  avoir ,  à  force  de  prières ,  obtenu  des 
Prétendans  une  fufpenfion  d'armes  pour  le  refle  de  l'année.  La  trêve  n'é- 
toît  point  expirée  encore ,  que  le  feu  de  la  difcorde  fe  ralluma  jplus  vive- 
ment que  jamais.  Don  Juan-Emanuel  fit  affaffîner  une  foule  de  seigneurs  ^ 
qu'il  croyoit  lui  être  oppofés.  Sa  cruauté  le  rendit  odieux,  &  la  plupart  de 
ceux  qui  fbrmoient  fon  parti  l'abandonnèrent,  &  allèrent  groflir  la  faâion 
de  Don  Philippe. 

Le  jeune  Alphonfe  croiffoît  au  milieu  de  ces  orages ,  &  fentant  déjà  la 
force  de  fon  autorité ,  il  écrivit  aux  Magiflrats  des  Villes  principales ,  qu'il 
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régneroit  bientôt ,  &  qu'ils  n'oubliaflent  point  qu^ls  n'avoient  d'autre  maître 
que  lui.  En  effet ,  il  atteignent  à  peine  fa  quinzième  année ,  qu'il  prit  les 
rênes  du  Gouvernement,  afTembla  les  Etats  à  Valladolid^  &  déclara  k 
Régence  expirée.  Don  Juan  fe  retira  mécontent  de  la  Cour,  &Don  Eouk 
nuel ,  plus  iage ,  fe  foumit  &  rentra  dans  le  devoir.  La  première  démarche 
ue  fît  le  jeune  Souverain ,  fut  de  fe  mettre  à  la  tête  de  quelques  troupes  » 
i  de  poursuivre,  de  Province  en  Province,  des  bandits  qui,  profitant  du* 
défordre  public ,  infefloient  le  Royaume  ;  il  fe  rendit  maître  de  la  plupart^ 
&  les  fit  punir  de  mort;  les  autres  allèrent  fe  joindre  au  rebelle  Don  Juan: 
le  Roi  fit  les  plus  grands  efforts  pour  ramener  ce  Prince  féditieux  aux  lois 
de  l'obéiflance  &  de  la  fubordination  ;  mais  ^  n'ayant  pu  rien  gagner ,  il 
lùbftitua  la  rufe  à  la  force  :  il  le  fit  inviter  à  fe  rendre  à  Toro ,  lui  faifant 
efpérer  qu'il  lui  donneroit  en  mariage  l'Infante  Dona  Etéoaore.  Doa  Juaa 
fp  laifTa  prendre  au  piège ,  &  fe  rendit  à  Toro  ,  ou  le  Roi  le  reçut  avec  les 
marques  extérieures  de  l'eflime  la  plus  diflinguée  »  mais  la  plus  £iuflè  ;  le 
f endemain  Alphonfe  l'invita  à  un  grand  fbfUn  ;  mais  à  peine  Don  Juan  étoit 
entré  dans  ta  ialle ,  qu'il  fut  percé  de  coups  de  poignard  par  des  gens  apoflëft 
par  le  Roi.  Après  cette  fcene ,  Alphonfe  parut  en  public ,  &  ^  s'aflèyant  fur 
un  Trône ,  qu  il  avoit  fait  préparer ,  il  déclara  que  c'étoit  par  (es  ordres, 
due  le .  traître  Don  Juan  venoit  d'expirer ,  &  que  c'étoit  ainu  qu'il  puniroic 
déformais  tout  Citoyen  rebelle.  Cette  déclaration  en  impofa  aux  Grands  ^ 
qui^  du  moins  pendant  quelque  temps  ,^  n'oferent  point  confpirer  contre 
teur  maître.  Cependant  Alphonfe  fe  rendit  à  Ségovie^  afin  à\  châtier  queK 
ques  particuliers  qui  y  avoient  excité  une  émeute  il  y  avoit  deux  zm  :  il  fie 
périr  les  principaux  auteurs  de  cette  révolte  ;  &  paflànt  à  Madrid  il  y  exer^t* 
auffî  une  juAice  rigoureufè ,  capable  d'ef&ayer  quiconque  eut  fongé  à  trou<* 
bler  le  repos  public.  Don  Juan-Emanuel  ofa  pourtant  fomenter  de  nouveaux 
troubles;  le  Roi,  inftruit  de  fes  démarches,  le  dépouilla  de  toutes  fè& 
charges  y  renonça  au  mariage  de  Dona  Confiance,  fille  du  rebelle,  &  époufà 
Dona  Marie ,  Infante  de  Portugal.  Don  Juan-Emanuel  y  ligué  avec  le  Rot 
d'Arragon ,  fît  une  irruption  fur  les  terres  de  Caflille  ^  &  fi t  foulever  quel- 
ques Villes  ;  mais  la  vengeance  &  l'inflexible  rigueur  d'Alphonfe  dtfliperenr 
ces  troubles ,  &  le  Roi  d'Arragon ,  renonçant  à  l'alliance  qu'il  avoit  con* 
traâée ,  fe  ligua  avec  les  Rois  de  Caflille  &  de  Portugal  contre-  les  Maures. 
Av^nt  que  d'en  venir  aux  dernières  extrémités  ,  Alphonfe  tenta  tous  les 
moyens  poffîbtes  de  ramener  Don  Juan-Emanuel ,  qui  perfifla  dans  fa  ré- 
bellion ,  &  fut  abandonné  à  fon  fort.  Pendant  les  préparatifs  de  ta  guerre 
projettée  contre  les  Maures ,  le  Roi  de  Caflille ,  étant  allé  à  Séville ,  y  devint 
éperdument,  amoureux  de  Dona  Léonore  de  Guzman^  dont  il  eut  dans  la 
fuite  plufîeurs  enfans  ,  fans  toutefois  qu^l  témoignât  ni  plus  d'indifïërence,, 
ni  moins  d'égards  à  la  Reine,  fon  époufe.  Mais ,  malgré  la  décence  de  fa 
conduite  &  l'cftime  générale  où  étoit  Dona  Léonore  de  Guzman ,  qui  avoit 
captivé  jufqu'à  la  bienveillance  de  Dona  Marie  ^  Doû  Emanuel  »  toujours 
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ambidem  &  toujours  turbulent^  n^ayant  pu  perfuader  à  Dona  Léonore  de 
Guzman  de  répandre  le  trouble  &  La  divifion  dans  la  Famille  Royale  ^ 
écrivit  au  Roi  de  Portugal,  que  la  Reine  fa  fille  étoitla  plus  malheureufe 
dles  femmes ,  le  Roi  ayant  donné  fon  cœur  &  fa  confiance  à  une  concubine 
^  tiaitoit  avec  hauteur  Pépoufe  de  fon  maitre«  Alphonfe  XII  n^imora 
point  ce  trait  d'ingratitude ,  &  il  feignit  de  n'en  rien  (avoir ,  afin  de  ne 
pas  être  obligé  de  fevir  contre  le  calomniateur. 

Cependant  Abul-Malik,  fils  &  général  du  Roi  de  Maroc,  récemment 
arrivé  d'Afiique  avec  une  flotte  nombreufe,  vint  affiéger  Gibndrar  ;  le  Roi 
de  CafHlle  r^èmbla  toutes  fes  forces ,  &  marcha  au  fecours  de  cette  Place  , 
qoi^  étoit  pour  PEfpagne  entière  d'une  extrême  importance.  Don  Emanuel  ^ 
«Nijonrs  occupé  des^  moyens  de  trahir  la  Patrie  &  fon  maître ,  fit  dire  au 
Roi  que  fi  on  lui  payoic  les  appointemens  qui  lui  étoient  dus  ,  il  iroic 
attaquer  Jaen ,  &  que ,  par  cette  diverfion ,  il  empécheroit  le  Roi  de  Gre- 
nade de  fe  joindre  à  Abul-Malik.  Sans  ajouter  b^ucoup  de  foi  à  ces  pro- 
meflès ,  Alphonfe ,  par  une  imprudence  impardonnable ,  fit  donner  fur  le 
champ  des  fbmmes  très-confîdérables  à  Don  Emanuel ,  qui ,  manquant  lâ- 
chement à  fa  parole ,  fe  fervit  de  l'argent  qu'il  venoit  de  recevoir ,  pour 
exciter  tant  de  troubles  en  CaftiUe ,  qu'après  avoir  eu  la  douleur  de  voir 
Gibraltar  tomber  au  pouvoir  des  ennemis ,  le  Roi  fut  contraint  de  conclure 
une  trêve  avec  tes  Maures ,  pour  marcher  promptement  au  fecours  de  fes 
Etats  dévaflés  par  les  rebelles ,  Don  Emanuel ,  Don  Juan  de  Lara  &  Don 
AlfrfiQnfe  de  Haro.  Le  fiipplice  d'une  fbute  de  rebelles  qui  furent  pris^ 
kitimida  les  autres  :  le  fang  des  traîtres  fût  verfé  fiir  les  échaflàuds ,  &  la 
teneui  qulnfpira  ce  fpeâacle ,  effiaya  fi  fort  leurs  complices ,  que  bientôt 
les  che6  de  la  rébellion  Jurent  abandonnés  de  prefque  tous  leurs  partifans. 
Don  Xuan  fut  le  premier  qui  eut  recours  à  la  clémence  d'Alphonfe  ;  il  ne 
méritoit  point  de  grâce  ;  le  Roi  voulut  bien  cependant  lui  panionner  à  des 
conditions  humiliantes  pour  Tlnfant.  Dom  Emanuel  alla  aufli  fe  jetter  aux 

r*eds  du  Roi,  qui,  après  bien  des  difficultés,  hn  permit  enfin  de  rentrer 
fon  fèrvice;  &  il 


ne  tarda  point  à  fe  repentir  de  fon  indulgence  envers 
ces  fëditîeuz  incorrigibles.  Il  penfbit,  en  mêlant  ainfi  la  douceur  à  la  févé* 
rite ,  rendre  la  paix  à  fon  Royaume ,  il  fe  trompoit.  La  conduite  d'Al-» 
phonfè  XI  avoit  laifle  dans  les  efprits  un  levain  de  rébellion  qui  ne  pou-» 
▼ok  être  détnût  que  par  les  remèdes  les  plus  violens. 

Ces  troubles  furent  à  peine  appaifés ,  que  le  Vice-Roi  de  Navarre ,  inf^ 
mit  des  diflèntions  qui  divifbient  les  Caftillans,  lui  déclara  la  g'Jerre,  fans 
fijjet,  fans  prétexte.  Il  paya  dier  cette  démarche  indifcrete;  Alphonfe  mar- 
cha contre  lui,  rencontra  fon  armée ,  ta  battit ,  &  la  mit  en  déroute» 
Mprés  en  avoir  fait  un  horrible  carnage.  Cette  guerre  glorieufement  termi- 
née ^  le  Roi  de  Caflille  fè  difpofbit  ik  combattre  les  Blaures  qui  projettoienr 
ime  ligue  générale  contre  lui  p  lorfqu'il  découvrit  une  confpiration  nouvelle 
finnée  par  Doa  Juan  Emanuel ,  &  par  Don  Juan  de  Lara ,  qui  avoient 
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engagé  dans  leur  complot  Don  Fedre ,  Fernandez  de  Cafiro  &  Don  Juan* 
Alphonfe  d'Albuquerque ,  auxquels  il  avoit  confiamment  marque  la  plus 
intime  confiance  \  il  les  ramena  l'un  &  l'autre ,  &  convoquant  les  Etats  ^ 
il  expofa  la  conduite  criminelle  de  Don  Emanuel  &  de  Don  Juan  de  Lara: 
les  États   indignés  déclarèrent  ces  deux  Seigneurs  traîtres  à  la  patrie ,  &< 
conjurèrent  le  Roi  de  les  immoler  l'un  &  l'autre  à  la  tranquillité  publique. 
Don  Juan  de  Lara  n'attendit  point  qu'Alphonfe  fît  exécuter  la  délibération 
des  Etats  :  à  force  de  follicitations  &  d'intercelTeurs ,  il  parvint  à  défamier 
encore  la  colère  du  Roi,  qui,  non-feulement  lui  rendit  fes  charges ,  mais 
qui  eut  la  générofité  de  lui  donner  diverfes  places  :  cette  magnanimité  fit 
tant  d'impreffion  fur  Don  Juan ,  qu'il  fervit  fidèlement  (on  maître  pen- 
dant le  refle  de  fa  vie.  Don  Emanuel,  ^tigué  de  l'inutilité  des  faoions 
qu'il  avoit  fomentées ,  &  des  révoltes  qu'il  avoit  fufcitées ,  fe  fournit  éga- 
lement, &,  malgré  tous  ks  crimes,  rentra  aullî  en  grâce. 

Après  avoir  terminé  par  une  trêve ,  la  guerre  qui  duroit  depuis  quel- 
ques années  entre  le  Fortugal  &  la  Caftille ,  Alphonfe  fe  prépara  à  oppo- 
ier  la  plus  vigoureufe  défbnfe  à  l'invafion  dont  le  Roi  de  Maroc  le  mena- 
çoit;  mais  avant  oue  d'aller  s'oppofer  à  la  defcente  àts  Sarrafins  fur  les 
côtes  d'Efpagne,  il  tint  les  Etats  de  Caftille,  &  fit,  pour  le  bonheur  de 
l'Etat  &  la  tranquillité  publique^  les  plus  fages  Réglemens.  11  voulut  que 
tous  les  châteaux  &  toutes  les  forterelfes  fuffent  déformais  &  exclufivement^ 
fous  la  protedtion  &  la  garde  du  Souverain  :  il  ordonna  qu'à  l'avenir ,  tou- 
tes les  conteftations  particulières  feroient  portées  devant  les  Juges ,  &  non 
pas  décidées,  comme  elles  l'étoient  auparavant,  par  la  voie  des  armes. En- 
fin il  publia  des  Loix  fomptuaires,  réforma  le  luxe  des  habits ^  &  prévint, 
autant  qu'il  étoit  pollîble ,  les  dépenfes  ruineufes. 

Déjà  les  Infidèles  étoient  entrés  en  force  fur  les  terres  de  Caftille,  quand 
Alphonfe ,  à  la  tête  de  fes  troupes ,  allant  à  leur  rencontre ,  remporta  fur  eux 
les  plus  grands  avantages.  Les  Maures  fiirent  mis  en  déroute  dans  tous  les 
combats  qu'ils  livrèrent  ;  ils  perdirent  un  très-grand  nombre  de  foldats ,  & 
Abul-Malik ,  fils  du  Roi  de  Maroc ,  refta  mort  fur  le  champ  de  bataille 
dans  l'une  de  ces  aftions.  Abul-Aflan ,  fon  perc ,  fit  les  plus  grands  efforts, 
pour  rétablir  l'honneur  de  (es  armes ,  &  venger  la  mort  de  fon  fils  ;  il  vain- 
quit les  Caftillans  fur  mer ,  battit  leur  flotte  &  remporta  une  viftoire  fi 
complette ,  qu'il  ne  fe  fauva  que  cinq  galères  de  la  flotte  Caftillanne ,  tous 
les  autres  vaifleaux  furent  pris  ou  coulés  à  fi>nd.  Alphonfe ,  moins  décou- 
ragé de  fa  défaite ,  qu'impatient  de  la  réparer ,  fit  les  plus  grands  prépara- 
tire  pour  accabler  les  Maures.  Cependant,  Abul-Aflan  pouruiivant  le  cours 
de  (esfuccès,  alla  mettre  le  fiége  devant  Tariffe,  ville  forte  par  elle-même 
&  défendue  par  une  nombreufe  garnifon ,  commandée  par  Don  Juan  de  Bena- 
videz,  l'un  des  meilleurs  Officiers  du  Roi  de  Caftille.  Alphonfe  XII  ac- 
courut au  fecours  de  cette  Place ,  &  fécondé  par  le  Roi  de  Portugal ,  il 
livra  bataille  au  Roi  de  Maroc  y  maflàcra  une  partie  de  fon  armée ,  difperfa 
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rautre ,  &  (ans  perdre  de  temps,  après  avoir  délivré  TarifFe,  alla  fe  rendre 
maître  du  Château  de  Moclin ,  &  aflîéger  Aigezire ,  Place  qu'on  regardoîc 
alors  comme  imprenable ,  &  qui ,  malgré  tous  les  efforts  des  Maures  &  la 
plus  force  réfifiance ,  tomba  au  pouvoir  des  Aflîégeans.  Cette  conquête  cou« 
vrit  de  gloire  Alphonfe ,  qui ,  ayant  fût  prifonnieres  des  filles  du  Roi  de 
Maroc ,  eut  la  générofité  de  les  lui  renvoyer ,  richement  vêtues ,  &  efcor- 
tées  par  un  cortège ,  digne  de  leur  rang  &  de  leur  naifTance. 

Pendant  que  le  Roi  de  Caftille  fe  couvroit  de  gloire  par  fa  valeur  &  la 
noblelfe  de  ces  procédés ,  le  Pape  Clément  VI ,  qui ,  comme  fes  prédécef^ 
leurs ,  accordoit  libéralement  des  Couronnes  &  des  Etats  dans  des  régions 
où  il  n'avoit  aucune  puiffance ,  conféra  à  Don  Louis  de  la  Cerda  le  titre 
du  Roi  des  Ifles  Canaries ,  à  condition  qu'il  releveroit ,  lui  &  ks  fucceP- 
feurs ,  du  faint  Siège ,  auquel  il  payeroit  un  tribut  annuel  de  400  pifloles. 
Alphonfe  avoit  fur  ces  Ifles  des  prétentions  plus  légitimes  &  mieux  fondées 
que  ne  pouvoient  Pêtre  celles  de  Clément  VI  ;  mais ,  aux  preffantes  foUicî- 
tations  du  Pape ,  il  voulut  bien  s'en  défifler  en  faveur  de  Louis  de  la  Cerda ^ 
&  il  fut  imité  par  le  Roi  de  Portugal ,  qui  avoit  également  àts  droits .  fur 
la  propriété  des  Canaries. 

Quelque  temps  après ,  la  nouvelle  de  la  révolte  excitée  en  Afrique  par 
un  des  fils  d'Abul-Affan ,  s'étant  répandue  en  Efpagne ,  Alphonfe  crut  de- 
voir profiter  des  diffentions  qui  retenoient  le  Roi  de  Maroc  dans  fes  Etats , 
&  tenter  la  conquête  de  Gibraltar;  les  Etats  de  Caflille   approuvèrent  ce 

Srojet^  &  fournirent,  pour  le  fuccès,  le  fecours  le  plus  abondant  à  leur 
ouverain  :  Alphonfe  le  hâta  d'aller  former  le  fiege  de  cette  Place,  qu'il 
entoura  d^un  foffé  très-large  &  très-profond ,  tandis  que  fa  flotte ,  renforcée 
par  quatre  galères  d'Arragon ,  empêchoit  la  ville  d'être  fecourue  :  le  fuccès 
eût  vraifemblablement  couronné  cette  grande  entreprife;  car  déjà  la  gar- 
jiifbn  manquant  de  vivres,  &  voyant  les  fortifications  en  partie  ruinées, 
commençoit  à  penfer  à  capituler ,  lorfque  la  pefie  fe  mit  dans  l'armée  des 
Afliégeans  :  on  preffa  vainement  le  Roi  de  Caflille  de  fe  mettre  à  l'abrî 
du  danger  qui  le  menaçoit ,  il  crut  qu'il  feroit  honteux  de  ne  pas  empor- 
ter cette  Place,  ou  de  renoncer  à  fa  conquête;  au  moment  ou  elle  étoit 
comme  affurée  \  il  s'obflina  à  continuer  le  fiege ,  mais  il  fut  attaqué  de  la 
pefte,  &  mourut  le  26  Mars.  1350.  L'eflime  générale  que  l'on  avoit  pour 
ce  Prince ,  même  parmi  fes  ennemis^ ,  étoit  telle  ,  que  malgré  les  conjonc- 
tures critiques  où  l'on  fe  trouvoit  dans  le  camp  des  Caflillans ,  &  la  certi- 
tude du  fuccès  d'une  fortîe,  les  Maures  ne  firent  aucun  aâe  d'hoflilité  pen- 
dant le  jour  ou  l'on  tranfporta  le  corps ,  &  qu'ils  ne  voulurent  profiter  du 
trouble  ni  de  la  douleur  que  cette  pefte  caufoit  aux  Chrétiens,  Il  périt, 
âgé  de  40  ans ,  après  37  ans  de  règne. 

Les  Caftillans  parurent  peu  fenfibles  à  fa  mort ,  fans  doute  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  oublier  le  grand  nombre  d'exécutions  fanglantes  que  ce  Monarque 
avoit  ordonnées ,  &  qu'alors  on  ne  penfoit  pas  d'une  manière  allez  défintéreuée 
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pour  voir ,  combien  ces  exécutions  avoient  contribué   à  aiTurer  le   repos 
^-  f — 1^:-^  j..  n^.. ^    £2^  févérité  dont  î'  -' :.— c-  .—  j..—     -t^:. 

faire  rentrer  les  G 
ajouté  quelquefois 

gueur,  cette  rigueur  peut  à  d^autres  égards  devenir  un  fujet  d^éloges ,  fi  l'on 
coniîdere  qu'elle  purgea  la  CafHlle  des  brigands  qui  Tinfeftoient ,  qu'elle 
donna  une  nouvelle  force  aux  Loix;  qu'elle  réforma  un  grand  nombre  dV 
bus  dans  l'adminiftration  de  la  Juflice  ;  qu'elle  réprima  fou  vent  la  tyran- 
nie des  Grands  qui  opprimoient  le  Peuple ,  &  faiibient  des  ufurpations  tn« 
jurieufes  à  la  Couronûe.  Il  n^eft  pas  fur  que  la  douceur  eût  produit  les 
mêmes  effets ,  dans  un  temps  où  Vefprit  de  révolte  animoit  prefque  tous 
les  ordres  de  Citoyens,  fur-tout  les  Seigneurs,  qu'Alphonfe  XI ,  avoir  ac* 
coutumes  à  l'impunité.  La  rigueur  de  ies  jugemens,  lui  mérita  le  fumom 
de  Vengeur  y  titre  plus  terrible  que  glorieux ,  qu^il  faut  néanmoins  apprécier 
fans  prévention.  Alphonfe  XII  fe  montra  généreux ,  magnanime  ;  nous 
.avons  vu  qu'il  pardonna  plufieurs  fois  aux  mêmes  rebelles,  &  que  (a 
clémence  cruellement  déçue ,  fut  encore  à  Tépreuve  de  la  plus  noire  ingra- 
titude. Du  refle  il  fut  équitable,  ami  des  bons  Citoyens,  proteâeur  des 
malheureux,  vengeur  des  opprimés,  terrible  feulement  pour  les  méchans, 
&  les  rebelles.  Plaignons  un  Roi ,  qui  fe  voit  dans  la  dure  néceffîté  de  faire 
couler  le  fang  des  plus  puiffans  de  fes  fujets^  pour  aflfurer  la  tranquillité 
&  le  bonheur  des  autres.  Confeillons-lui  toujours  de  n'avoir  recours  à  la 
Juftice  rigoureufe ,  qu^après  avoir  épuifé  prudemment  tous  les  autres  moyeni 
<]ue  l'humanité  pref crit.  S'il  efl  des  circonflances  ficheufes ,  où  il  &ut  en 
împofer  par  des  exemples  terribles ,  plus  fouvent  encore  la  douceur  ra- 
mené les  efprits.  Il  eft  vrai  qu^Alphonfe  eut  affaire  à  des  cara£leres  in- 
traitables ,  auflî  prêts  à  abufer  de  la  clémence  la  plus  généreufe ,  qu'ia- 
capables  d'être  fubjugués  par  une  févérité  exceflîve. 

Alphonfe  XII ,  fit  un  grand  mal  à  l'Efpagne ,  &  ce  mal  fiit  irréparable  : 
ce  fut  de  donner  le  jour  à  un  monflre  tel  que  Don  Pedre ,  ou  Pierre  le 
cruel ,  un  des  plusfëroces  tyrans,  qui  aient  jamais  écraféles  hommes  fous 
le  poids  de  leur  méchanceté.  {Voye^^  Pierre  ^  fumommc  le  Cruel.)  C 

jiLPHONSE  7,    Roi  iPArragon.  (  Voye^^  ci-devant  ALPHONSE  VII, 
furnommé  le  Batailleur,  Rot  de  CaJIille  &  de  Léon.) 


H 


OUS  avons  parlé  ci-devant  des  démêlés  de  ce  Prince  avec  la  Rdne 
Urraque  fon  époufe  qui  le  chaffa  de  la  Caftille,  &  le  força  de  fe  borner 
à  fes  Etats  héréditaires.  Il  tourna  avec  fuccés  contre  les  Maures  ks  armes 
impuiffantes  contre  l'Efpagne  Chrétienne.  Il  fe  trouva  à  vingt-neuf  batailles 
rangées ,  dont  toute  la  gloire  (e  borne  au  vain  nom  de  Batailleur,  aujour^ 
d'hui  aue  l'on  fait  apprécier  la  grandeur  réelle  des  Rois  par  le  bien  qu'ils 
font.  Il  conquit  tout  le  pays  de  la  partie  Méridionde  de  PEbre ,  &  aug^ 

menta 


ALPHONSE    II,    Roi  d'Jrragofu  48c 

tfmenta  des  deux  tiers  la  Monarchie  Arragonnoife ,  mais  ce  fut  au  grand 
oommage  de  l'autre  tiers  qui  fouf&it  cruellement  de  cette  cofitinuité  de 
guerres.  Mariana  (*)  prétend  que  ce  Prince  ,  qui  n'avoit  point  d'enfans  , 
Kiftitua  pour  héritiers  de  fes  Etats,  les  Chevaliers  du  Temple  &  ceux  de 
S.  Jean  de  Jérufàlem  ;  mais  ce  prétendu  teflament  eft  conteflé  par  tous  les 
autres  hiftoriens  ;  &  il  eft  fur  que ,  fuppofé  qu'il  ait  exiflé ,  les  Ârragonnoîs 
tCy  eurent  aucun  égard. 


c 
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E  Prince  étoit  encore  enfant,  lorfque  la  mort  lui  enleva  Don  Ray- 
coond  Comtt  de  Barcelone ,  Ton  père ,  Roi  d'Arragon ,  du  chef  de  Dona 
FétroniUe  Ton  époufe ,  fille  de  Don  Ramire ,  iixieme  Roi  d' Arragon.  A  la 
mort  de  Don  Raymond ,  fa  Couronne  pafTa  fur  la  tête  de  FétroniUe ,  qui 
ailbmblant  les  Etats ,  &  partageant  fes  Domaines  ,  donna  l'Arragon  à 
i^on  Alphonfe  fon  fils  aîné  ,  dont  elle  fe  réferva  la  tutelle  ainfi  que  le 
Gouvernement  du  Royaume  :  elle  céda  le  Comté  de  Cerdaigne  à  Doq 
Fedre.y  fbn  fécond  fils ,  auquel  elle  fubflitua  Don  Sanche  fon  troifieme 
enfàBt ,  dans  le  cas  où  Don  Pedre  viendroit  à  mourir  fans  poflérité ,  &, 
confia  le  Gouvernement  de  la  Catalogne ,  &  de  tout  le  refle  de  fes  pof^^ 
feflîons  à  Don  Raymond  Bérenger ,  frère  de  fon  époux. 
.  Ce  partage  fut  à  peine  réglé  ,  que  la  tranquillité  publique  fut  troublée 
par  vn  impofleur ,  qui  fe  difant  Don  Alphonfe  I ,  prétendoit  qu^après  la 
Dataille  de  Fraga ,  il  avoir  paffé  en  Palefune ,  où  il  n^avoit  ceffé  '  de  com- 
battre contre  les  Infidèles.  Déjà  cette  fable  groifîere  commençoit  à  s^ac- 
créditer  parmi  le  peuple ,  quand  Dona  FétroniUe ,  afin  de  prévenir  de  plus 

frands  troubles ,  fit  faifir  &  pendre  publiquement  Finipofleur  à  Saragofle. 
lus  tendre  pour  fon  fils ,  qu'ambitieufe  de  régner ,  FétroniUe  ne  garda  la 
régence  que  quelques  mois ,  &  convoquant  les  Etats  à  Barcelone  ,  le  14 
Juia  1163  ,  elle  renonça  à  la  régence^  &  remit  toute  Fautorité  à  fon  fils, 
i|u^elle  accompagna  à .  Saragoffe  »  ou  la  même  cérémonie  fut  renouveliée, 
Alphonfe  II  n'avoir  que  12  années  lorfqu'il  régna  par  lui-même  ,  &  il 
donna  de  fa  prudence  &  de  fes  vertus  une  fi  haute  idée ,  que  dès-lors  la 
jt^ation  lui  déféra  les  furuoms  de  Sage  &  de  Chafic.  Dés  la  deuxième 
année  de  fbn  règne ,  apprenant  la  mort  de  Raymond  Bérenger  ,  Comte 
de  Provence,  fon  oncle,  qui  avoir  projette  de  marier  fa  fille  unique  avec 
le  Comte  de  Touloufe  ;  &  informé  que  ce  dernier ,  fondé  fur  ce  projet , 
fbrmoit  le  deffein  de  fe  mettre  en  pofreflîon  de   la  Provence ,  le  Roi 


-   (*)  L'Auteur  de  Y  Abrégé  Chronologique  de  VHiftoirt  d^Efpagnt»  a  foutenu  la  réalité  de 
ce  teâament ,  fur  la  iibulc  autorité  de  Mariana* 
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d'Arragon  prit  lui-même  Je  titre  de  Comte  de  Provence  ,  &  envoya  dei 
troupes  pour  s'aflurer  de  cette  Province  :  il  y  pafla  bientôt  à  la  tête  de 
fon  armée  ,  remporta  la  viâoire ,  refta  maître  de  la  Provence ,  où  il  ne 
tarda  point  à  mettre  le  Clergé,  les  Grands  &  le  Peuple  dans  fes  intérêts, 
&  en  donna  le  commandement  à  vie ,  à  Don  Pedre  fon  frère.  De  retour 
dans  f^s  Etats,  il  déclara  la  guerre  aux  Maures,  leur  enleva  un  très-grand 
nombre  de  Places ,  &  poufla  fort  loin  fes  conquêtes  qu'il  réunit  à  fes 
Etats. 

Sa  réputation  s'étendoit ,  &  la  célébrité  que  le  fuccès  de  fes  armes  lui 
donnoit  en  Efpagne,  étoit  (î  éclatante  ,  que  le  Roi  de  Caftille,  s'em- 
prcfla  de  faire  avec  lui  une  ligue  ofFenfive  .&  défënfîve.  Les  Mahométam 
établis  dans  les  montagnes  de  Catalogne  tentèrent  de  fe  foulcver  ;•  mais  il 
les  réprima ,  leur  prit  Teruel ,  place  importante ,  qu'il  annexa  au  Royau-^ 
me  d'Arragon ,  &  qui  lui  ouvroit  l'entrée  du  Royaume  de  Valence,  Il  y 
porta  fes  armes  dès  Tannée  fuivante ,  &  pénétra  ]ufqu^à  Xativa  ;  mais  la 
nouvelle  de  Tirruption  faite  foudainement  par  le  Roi  de  Navarre  fur  les 
terres  d'Arragon  ,  ne  permettant  point  à  Alphonfe  II  de  continuer  fes  con- 
quêtes ,  il  revint  fur  fes  pas ,  &  de  concert  avec  le  Roi  de  CafUUe ,  il 
entra  à  fon  tour  dans  la  Navarre ,  où  il  ne  put  cependant  commettre 
àe  bien  violentes  hoftilités ,  par  les  foins  que  Don  Sanche  avoir  pris  de 
pourvoir  à  la  fureté  de  toutes  fes  Places.  Cette  guerre  ne  fut  avantageufe 
a.  aucun  des  deux  Souverains ,  &  pendant  qu'ils  combattoient  infiruâueu" 
fement  l'un  contre  l'autre,  le  Roi  de  Caftille  ,  croyant  avoir  quelque 
fujet  de  mécontentement  contre  fon  allié,  fît  une  irruption  fur  les  terres 
d'Arragon ,  fans  avoir  déclaré  la  guerre ,  &  s'empara  de  la  ville  d^Ariza. 
Juftement  irrité  d'un  tel  procédé ,  Alphonfe  II  renonça  à  l'alliance  du  Roi 
de  Caftille ,  &  refufant  d^poufer  Dona  Sanche ,  tante  de  ce  Souverain  , 
avec  laquelle  il  étoit  engagé ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Conflantino- 
pie ,  pour  demander  en  mariage  la  Prmcefle  Eudoxie ,  fille  de  l'Empereur 
Manuel ,  qui ,  flatté  de  cette  démarche ,  fe  hâta  d'accorder  fa  fille  &  ^de  la 
faire  embarquer  pour  l'Efpagne;  mais  à  peine  elle  étoit  arrivée  fur  les 
côtes  de  France ,  ^u'Alphonle  ,  fentant  l'imprudence  de  fa  démarche ,  & 
ramené  à  des  fentimens  moins  violens  par  le  Cardinal  Hyacinte ,  Légat  du 
Pape,  fe  réconcilia  avec  le  Roi  de  Caftille,  époufa  Dona  Sanche,  oc  re* 
honça  à  Eudoxie ,  qui  irritée  &  confufe ,  époufa  le  Comte  de  Montpel- 
lier, Cette  Paix  fut  fîncere  de  part  &  d'autre ,  &  les  deux  Alliés  portant 
ènfemble  leurs  armes  contre  les  Infidèles ,  remportèrent  fur  eux ,  à  la  vue 
de  Cuença,  une  viâoire  fignalée.  Alphonfe  II  donna  dans  le  combat,  des 

Sreuves  fi  diftinguées  de  fa  valeur,  que  fon  Allié,  pénétré  pour  lui  d'eftime 
c  d'admiration ,  le  releva  de  l'hommage  qu'il  rendoit  à  la  CafUlle ,  pour 
la  ville  de  Saragofte ,  &  pour  toute  la  partie  de  fon  Royaume ,  (îtuée  aii 
midi  de  l'Ebre.  Cependant  l'infatigable  Alphonfe  II  pafïant  de  Cuença , 
dans  le  Royaume  de  Valence ,  y  porta  le  ravage  &  la  dévafhttion }  mais  il 
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interrompit  le  cours  de  Tes  cojiquêtes ,  pour  aller  s^aflùrer  du  Comté  de 
Roudillon,  qiie  Guillaume  ou  <?irand / dernier  Comte  de  ce  Pays,  venoit, 
avant  que  de  mourir,  de  lui  léguer  par  teflament. 

Le  Roi  d'Arragon  fongeoit  à  venir  reprendre  la  fuite  de  fes  opérations 
dans  le  Royaume  de  Valence ,  quand  quelques  difFérens  avec  le  Comte  de 
Touloufe  l'obligèrent  d'aller  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de  ce  Souve- 
rain :  il  le  prelToit  très- vivement ,  lorfqu'il  apprit  l'affligeante  &  funeftc 
iK>uvelle  de  la  mort  de  Don  Raymond  Bérenger ,  Ton  trere ,  Comte  de 
Provence ,  qui  venoit  d'être  afTaHiné  :  enflammé  du  défir  de  la  vengeance , 
Alphonfe  II  palTa  en  France  ,  à  la  tête  de  fes  troupes  »  pourfuivit  les  meur- 
triers ,  les  attaqua  dans  la  forterelTe  de  Morvelle ,  les  prit  &  les  fit  tous 
périr.  Delà,  il  revint  fe  jetter  fur  le  territoire  de  Touloufe  qu'il  ravagea, 
&  il  fe  rendit  à  Bordeaux,  ou  il  eut  une  entrevue  avec  Henri  II,  Roi 
d'Angleterre ,  &  après  deux  années  d'une  guerre  fatigante  ,  il  confentit  en- 
fin à  donner  la  paix  au  Comte  de  Touloufe. 

Cependant  la  puiffance  du  Roi  de  Caftille  s'étoit  fi  fort  accrue,  que  tous 
les  Princes  Efpagnols ,  craignant  fon  ambition ,  fongerent  aux  moyens  d'en 
arrêter  les  progrés.  Alphonfe ,  dans  les  mêmes  vues  fe  ligua  avec  les  Rois 
de  Navarre  &  de  Léon,  déclara  la  guerre  à  celui  de  Caftille,  &  entra  dans 
ks  Etats,  où  il  remporta  quelques  avantages;  mais  bientôt  par  la  média- 
tion du  Légat  du  Pape,  les  deux  Souverains  fe  réconcilièrent.  Alphonfe  II, 
profitant  de  la  Faix,  envoya  des  fecoursen  Gafcogne  au  Roi  Richard con-> 
rre  le  Comte  de  Touloufe  ;  il  palfa  lui-même  en  Provence ,  dont  il  confia 
le  gouvernement ,  ainfi  que  de  tous  les  Etats  qu'il  polfédoit  en  France ,  à 
Don  Sanche  fon  frère. 

Il  eft  trifie  pour  un  Hifiorien  ami  de  l'humanité,  de  n'avoir  que  des 
exploits  militaires  à  raconter.  Il  femble  que  tous  les  Rois  qui  régnèrent 
fur  les  différentes  Contrées  de  l'Efpagne ,  pendant  plufieurs  fiecles ,  ne  mon- 
taflent  fur  le  trône  que  pour  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres ,  &  aux 
Maures.  Et  quel  bien  pouvoient  faire  à  leurs  Sujets,  ces  Princes  toujours 
occupés  de  projets  de  vengeance  &  de  conquête ,  dans  un  temps  où  la  vertu 
guerrière  étoit  prefque  la  feule  qu'on  admirât  ?  L'Hifloire  dit  néanmoins 
qu'Alphonfe  II  fît  quelques  fages  réglemens,  pour  l'adminiflration  de  la 
Juflice  ;  qu'il  tâcha  de  remédier  aux  abus  introduits  dans  le  tumulte  des  ar- 
mes ;  qu'il  ofïrit  encore  fa  médiation  pour  terminer  des  diffêrens  qui  di- 
yifbient  les  Princes  ks  voifîns  ;  que  fes  négociations  rétablirent  la  Paix  en- 
cre les  Rois  de  Caflille ,  de  Léon  &  de  Navarre ,  qui  s'étoient  récemment 
|>rouillés  \  foibles   aâes   de   bien&ifknce   qu'il  fit  pendant  fa  vie.    Quel- 

Jues  affaires  importantes  l'ayant  appelle  en  Rouffillon ,  il  tomba  malade  à 
erpignan,  où  il  mourut  le  26  Avril  1196,  âgéi  de  44  ans,  dans  la  34 
année  de  fon  règne  ;  il  fuC  amèrement  regretté  de  fes  Peuples  &  des  Na- 
tions étrangères  \  à  beaucoup  d'égards  il  méritoit  de  l'être.  C. 
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ALPHONSE    III  ^  Roi  iTArragon. 

JLi  E  S  hommes  vertueux  vivent  toujours  trop  peu ,  &  les  bons  Rois  de- 
vroient  être  immortels.  Mais  les  bons  Rois  (ont  fi  rares ,  qu'on  feroit  encore 
tenté  de  foi^aiter  Timmonalité  à  ceux  qui ,  n'ayant  ni  de  grandes  vertus 
ni  de  grands  vices ,  ne  font  ni  beaucoup  de  bien  ni  beaucoup  de  mal.  On 
fe  contenteroit  volontiers  de  la  fbible  dofe  de  bonheur  dont  on  jouit  (bus 
un  Monarque  qui  n'a  qu'une  fagefTe  &  une  bienfàifance  médiocres ,  par  Ut 
crainte  de  tomber  dans  une  condition  pire  en  changeant  de  maître.  Teb 
durent  être  les  vœux  des  Arragonois  fous  le  règne  d'Alphonfe  III ,  Prince 
d'un  mérite  ordinaire  i  mais  aflëz  bien  intentionné  envers  Tes  Peuples,  pout 
vouloir  les  gouverner  plutôt  félon  leur  gré ,  que  (uivant  les  caprices  d'une 
volonté  abfolue. 

Pierre  III,  fon  père,  hiitranfmit,  en  mourant,  fes  Etats  d'Arragon  en 
I2&5.  Fils  tendre  &  frère  généreux,  il  apprit  avec  douleur  la  nouvelle  de 
fon  élévation  au  trône,  &  s'empara  de  la  Capitale  de  l'Ifle  de  Majorque^ 
dont  il  formoit  alors  le  fiege ,  avant  de  s'en  rjetoumer  à  Valence.  Il  eft  vrai 

Su'il  prit  le  titre  de  Roi  avant  que  de  fe  faire  couronner  folemaellement 
ans  l'Affemblée  des  Etats,  &  que,  fuivant  les  difpofitions  de  fon  père,  it 
fit  aufli  proclamer  fon  fi-ere  Don  Jayme  „  Roi  de  Sicile.  Les  Etats  d'Ar- 
ragon formoient  alors  fous  le  nom  à^ Union  ^  une  autorité  rivale  de  la  Vxnfr 
fance  Souveraine  pour  lui  fervir  de  contrepoids.  Ils  envoyèrent  des  Dépu-^ 
tés  au  nouveau  Monarque,  chargés  de  lui  témoigner  leur  furpri(e,  de  ce 
qu'il  avoit  pris  le  titre  de  Roi ,  avant  que  d'être  couronné ,  oc  avant  <me 
d'avoir  juré  de  maintenir  les  Privilèges  des  Grands  &  du  Peuple.  Alphonfe  Ili 
fe  rendit  à  leurs  remontrances ,  &  fe  fit  couronner  folemnellement  (uivaoc 
les  cérémonies  accoutumées ,  &  porta  même  la  déférence  jufqu'à  permet* 
tre  que  les  Etats  lui  choifident  fes  Miniffa-es  &  les  principaux.  Officiers  de 
fa  Maifon. 

Don  Pedre ,  (on  père ,  avoit  eu  des  démêlés  très-vifs  avec  la  Cour  Bri* 
tannique  ;  mais  Edouard ,  Roi  d^\ngleterre  ^  termina  ces  diflPérens  à  der 
conditions  également  avantageufes  aux  deux  Pui(rances ,  &  qui  euffent  pré- 
venu bien  des  troubles,  fi  le  Pape  ne  fe  fut  oppofié  à  leur  exécution-  Ce-^ 
pendant ,  à  peine  Alphonfe  III  eut  pourvu  à  la  fureté  de  fes  Etats  &  à  la 
tranquillité  de  fes  Sujets,  qu'il  alla,  dès  ht  féconde  année  de  fon  règne ^ 
achever  de  réduire  les  Ifles  de  Minorque  &  d^vica,  dont  il  fit  l'entière  con- 
cjuête  avant  que  de  fe  rendre  en  Catalogne ,  où  ayant  convoqué  les  Etats  ^ 
il  fit  recevoir  plufieurs  Réglemens  y  qui  en  diminuant  la  puiffance  des  Grands^ 
augmentoient  Pautorité  royale  ,  &  lembloient  fevorifer  le  Peuple.  Quelque 
temps  après ,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  Roi  de  France ,  il  tut 
convenu  entre  les  deux  Souverains ,  que  celui  d'Arragon  donneroit  fa  fîUe 
eu  mariage   à  Charles  de  Valois  >  &  qu'il  lui  céderoit  le  Duché  d'Anjou  > 
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à  condition  que  Charles  renonceroit  au  titre  de  Roi  d'Arragon  \  titre  vain  ^ 
quM  ne  tenoit  que  de  la  turbulente  libéralité  de  la  Cour  de  Rome.  Mais 
bien  loin  de  ratifier  ces  conditions,  le  fier  Nicolas  IV  excommunia  le  Roi 
d'Arragon  ,  qui  ne  parut  pas  fort  ef&ayé  de  l'excommunication ,  releva 
Charles  d'Anfou  de  (es  engagemens ,  &  le  couronna  Roi  de  Sicile  ;  Etat , 
fur  lequel  Nicolas  IV  avoit  tout  aufli  peu  de  droits  que  fur  l'Arragon.  On 
parvint  dans  la  fuite  à  défarmer  la  colère  de  Nicolas ,  qui  retirant  fes  fou-* 
ères ,  annuUa  tout  ce  que  fon  Prédéceffeur  &  lui-même  avoient  feit  contre 
le  Roi  d'Arragon  &  contre  Don  Pedre  fon  père. 

Dés  que  cette  conteilation  fut  terminée ,  Alphonfe  III  ordonna  les  pré« 
paratife  des  fêtes  qu'il  vouloit  donner  pour  la  conclufion  de  fon  mariage 
avec  la  jeune  Eléonore ,  PrincelTe  d'Angleterre ,  &  ilïe  difpofbit  à  la  re- 
cevoir dans  fes  Etats,  lorfque  fe  fentant  tout-à-coup  indifpoPé,  comme  il 
alloit  monter  à  cheval ,  il  le  fit  porter  dans  fon  lit ,  où  il  mourut  très-peu 
de  temps  après,  le  18  Juin  1291 ,  à  la  fin  de  la  6\  année  de  fon  règne.  C 

ALPHONSE    IV  y  furnommc    te   Débonnaire, 

Roi  iPArragan. 

^^  E  fiit  par  des  aâes  multipliés  d'une  bonté  qui  dégénéra  quelquefois^ 
en  imprudence  &  en  foibleife ,  qu'Alphonfe  mérita  le  lurnom  de  Débon^ 
noire.  Aufli  les  Etats  d'Arragon  fe  crurent  plus  d'une  fois  obligés  de  met- 
tre dies  bornes  à  une  générofité  exceflive  &  peu  éclairée.  Les  grâces  font 
dans  la  main  des  Rois ,  non  pour  être  la  proie  de  l'intrigue  &  de  la  bafle 
flatterie,  mais  ta  jufte  récompenfe  du  mérite  &  des  fervices  rendus  à  la. 
patrie.  Heureux  le  Monarque  qui  n'a  point  de  reproches  à  fe.  iaire  à  cet 
égard.  J'ai  entendu  des  Princes,  des  Miniftres  fe  plaindre  de  ce  qu'ils 
avoient  trop  peu  de  penfions ,  d'honneurs  »  de  places  à  '  accorder  !  C'eft 
qu'ils  les  diflribuoient  mal.  C'eft  qu'ils  les  prodiguoient  à  leurs  créatures  ^ 
&  ceux  qui  leur  âifoient  une  Cour  aflidue ,  qui  entroient  dans  leurs  vue& 
&  leurs  intrigues ,  qui  prônoient  leur  fageffe  vraie  ou  prétendue.  J'en  con- 
viens y  jamais  il  n'y  a  aflèz  de  grâces  pour  ces  Courtîfans  ,  aufli  avides 
q«e  rempans.  Mais,  dans  tout  Etat,  il  y  a  une  jufie  proportion  entre  les 
rècompenfès  à  donner  &  le  mérite  modefte  qui  fe  contente  de  peu.  L'art 
eft  de  faifir  cette  proporticn  &  de  i'obferver  exaâement;  économifer  les 
honneurs  &  les  penfions ,  c'efl  les  doubler  par  le  prix  qu'y  ajoute  la  fa«- 
geile  de  la  diffaribation. 

Alphonfe  regrettoit  amèrement  la  perte  de  Dona  Thérefe ,  fon  époufe  f. 

rV  lui  taiflbit  trois  enfkns,  Don  Pedre,  dans  l'adolefcence ,  Don  Jayme: 
Dona   Confiance ,  lorfque  la  mort  lui  enlevaiit  aufii  Don  Jayme  II  y 
■  fon  père ,  les  Etats  affemblés  à  Saragoflë ,  le  reconnurent  pour  leur  Roi> 
«n  i)l8.    La  conduite  du  nouveau  Souverain  juftifia  les  efpérances  que  la 
^adoD  avoir  conçues  de  fa.  valeur ,  &  fur-tout  de  £1  bienfiufance.  A  peiti^ 
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c^it-il  reçu  la  Couronné ,  qull  conclut  une  trêve  4ivcc  les  Rois  de  Tunis' & 
de  Trenîécen  ,  pirates  dangereux  &  cruels  i  mais  qui  le  redoutoient  depuis 
qu'à  main  armée ,  il  s!étoit  mis ,  au  nom  &  par  les  ordres  de  Don  Jay- 
ine ,  foiir  père  ,  en  pofTeflioa  de  la  Sardaigne.  Dès  le  commencement  de  la 
féconde  a^n^e  de  Ton  règne,  il  reflerra  les.poeuds  de  PAIltance  qui  IV 
nifloient  avec  le  Roi  dé  Cafiille,  dont  il^  époniz  la  fœur,  l'Infante  "Ùooà 
lEléonore.  Ce  mariage  fut  heureux,  &  fuivi  de' la  nàiffance  de  l'Infant 
Don  Ferdinand ,  que  fon  père  fit  reconnoître ,  dès  le  berceau ,  Marquis  de 
Tortofe  &  Seigneur  d'Albarracin,  Ligué  avec  le  Roi  de  Caflille»  Al- 
phonfe  IV  arma  contre  les  Maures  ^  leur  fît  une  guerre  fanglante,  &  at- 
taqua par  mer  i&  pat  terre  le  Royaume  de  Grenade. 

Tandis  qu'il  défotoit  ea£fpa^ne,  les  poiTeffîoQs.de  ces  anciens  enne* 
mis,^  il  faifoit  une  guerre . (^nglante  aux  Génois,  irrité  du  procédé  de  cette 
République»  qui  avoir  excité  les  mécontens ^e  Sardaigne ' à  fe  foulever 
contre  leur  Souverain ,  .&  qui  les  avbit  fécondés  dans  leur  rébellion.  Pen- 
dant qu'il  les  fàifoit  repentir  de  leur  démarche ,  le  Roi  de  Grenade  épuifé, 
conclut  une  trêve  avec  le  Roi  de  Cailill^,  dans  laquelle  il  ne  fut  point 
fait  mention  du  Roi  d'Arragon^  feul  expofé  à  la  vengeance  du  Souverain 
de  Grenade ,  qui  fe  jettant  (ur  le  Tloyaurae  de  Valence ,  y  commît  des  ra^ 
vages  «ffreux.  Obligé  ,d«  fe  défendre'  en  Efpà^e\  en  Italie ,  &  abandonné 
de  fon  allié,  Alphonfe'IV  nefe  découragea  point;  ce  (ut,  au  contraire, 
dans  ces  conjonaures  critiques  qu'on  le  vit  oppofer  à  l'orage ,  la  fermeté 
la  plus  inébranlable.  Les  Génois ,  dont  les  côtes  étoient  envahies  &  dé^ 
folées  par  les  Arragonois ,  engagèrent  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples  à  por- 
ter Alphonfe  à  la  paix..  Manquant  alors  à  fon  caraâeré  débonnaire,  le 
Roi  d'Arragon  répondit  que  lorfque  les  Génois,  retirant  leurs  troupes  de 
Sardaigne,  fe  feroient  engagés  à  ne  plus  fecourir  les  rebelles ,  il  voudroit 
bien  oublier  le  paflë ,  &  leur  rendre  fon  amitié  ;  mais  qu'il  les  traiteroic 
en  ennemis,  &  comme  les  rebelles  mêmes  de  Sardaigne,  lorfqu^oubliant 
leurs  véritables  intérêts  &  les  égai-ds  qu'ils  lui  dévoient,  ils  oferoient  en- 
core l'offenfer.  Vainement,'  pour  l'obliger  de  prendre  un  ton  moins  im- 
périeux ,  les  Génois  envoyèrent  une  flotte  de  40  vaifleaux  fur  le$  côtes 
de  Catalogne  &  de  Valence  ;  vainement  ils  attaquèrent ,  en  Sardaigne ,  les 
vaiffeaux  Catalans  ;,  la  vigoureufe  réfîflanCe  que  les  Arragonnois  leur  oppo- 
ferent  de  tous  côtés ,  &  les  grandes  pertes  qu'ils  éprouvèrent ,  les  contrai- 
gnirent de  renoncer  à  leurs  projets,  &  de  fe  retirer  ,  pour  éviter  leur 
entière  défaite.  Egalement  effrayé  de  la  valeur  d'un  auflî  redoutable  enne- 
mi, le  Roi  de  Grenade,  qui  venoit  de,  faire  une  féconde  irruption  dans 
le  Royaume  de  Valence,  informé  que  le  Roid'Arragon  s'approchoit,  fuivi 
d'une  armée,  fe  retira  précipitamment,  &.ce(fa  des  l^oflilités  dont  ilcrai- 
gnoit  de  trop  funefles  repréfailles. 

Alphonfe ,  qui  s'étoit  peut-être  Eût  violence  pour  entreprendre  &  fbu- 
tenir  tant  de  guerres  ,    défiroit  de  vivre  tranquille  au  fein  de  fes  Etats, 
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de  s^y  faire  aimer  de  (es  Sufets  par  fes  libéralités ,  lorf^e  des  diflbationsi 
domefUques  vinrent  troubler  Ton  repos.  Le  refie  de  fes  jours  fut  agité  par 
la  turbulente  ambition  du  plus  chéri  de  fes  enfans.  Les  preuves  excedîves 

S[ue  ce  bon  Roi  avoit  données  d'un  déCntéreffement ,  oc  d'une  libéralité 
ouvenc  prodigues ,  avoient  engagé  les  Etats  ,  dès  fon  Couronnement ,  à  le 
prier  du  moins  de  ne  rien  aliéner  4es  biens  de  la  Couronne,  &  il  l'avoic 
promis  avec  ferment,  ne  fuppofant  pas  que  cetter  promeffe  folemnelle  le 
piivât  du  précieux  Droit  de  la  puifTance  paternelle:,  celui  d'affurer  à  fes  en-> 
fcms  un  fort  convenable.  Nous  avons  vu  qu'il  avoit  donné  à  l'Ihfknt  Don 
Ferdinand ,  le  Marquifat  de  Tortofe ,  &  la  Seigneurie  d'Albarracin  ;  il  avoit 
aufn  donné  à  la  Reine  Eléonore  de  Camille  Ion  épôlif^.  ;  Xativa  6r  quel* 
ques  autres  Places.  Ces  dons  irritèrent  fon  fils  aîné ,  l'Infant  Don  Pedre , 
qui  ofa  accufer  hautement  fon  père  d'avoir  violé  fon  ferment,  &  demand|i 
la  révocation  de  .ces  aliénations.  Surpris  dis^^  cet  excès  d'ihgra^îtUdd ,  Af- 
phonfe  IV  crut  fe  juflifi^r  fuffifarament,  en  répondant  que  ^lorfqu^iL avoit 
|uré  de  ne  rien  aliéner  de  la  Couronne ,  il  n'avoir,  pu  eiitendre  renoncer 
aux. devoirs  facrés  d'un  père ,  au  devoir  d'appanager  fbs  enfans,  &  de  leur 
affurer  un  fort  convenable  à  leur  naiffance.  Don  Pedre ,  qui  jufqu'ators  avôit 
refpeâé  les  volontés  de  fon  peré ,  rie  s'étoit  porté  à  élever .  cette  ^ontefla- 
don,  que  par  les  confeils  perfides  1  &  les  fuggeflionis  de^  l'Archevêque  6p 
Saragouè,  mauvais  Citoyen,  Prélat  ambitieux  &  Sujet  infblent.  îLa  Rdtsè 
Couvrit  cette  intrigue  r*  le  Prélat  fut  banni  de  la  .Cour  ,  &  £és  mtnéxk 
criminelles  méritoient  une  punition -plus  exemplaire.  ToutesCbis,  Doh  Bêdrç 
furieux  contre  la  Reine  Eléonore^  qui  avoit  dévoilé  le  caraâere  de  l'Ar*- 
çhevéque,  jura  de  fe  venger,  &  alla  s'emparer  dé  Xàtiva.  Cette  Pirih- 
ceflè»  voyant  le  niauvais  état  de  la  ianté  de  fon  époux  ^  attaqué  d'hydr<l^. 
pifie,  &;  prévoyant  les  fuites  de  r  :1a  haine  qde  l'Ihfkhc  UH  avoit^  vouée' y 
unplora  le  fecours  du  Roi  de  .Caiblle  fon  frère  Rimais  dé  piiident  Monar^- 
que  répondit,  que  tant  qu'Alpfaohfe  IV  réfleroit  fur. le  trône!,:  il  ne  (bu*, 
nendroit  en  aucune  mamere  les  mécontens  d'Arragon,  de  quelque^  rang 
qu'ils  fuffent  ;  mais  que.  fi  le  Roi  venant  à  mourir ,  fon  Succefleur  Don 
Pedre  lui  faifoit  quelque  injuflice. ,  ^  alors  il  ne  manqueroit  pas  d'armer 
•pour  fa  venjgeance.  Cependant ,  maître  de  Xativa ,  Don  Pedre ,  dans  là 
▼ue  de  :fe  faire  Un  pmflaotpafti^'.engagea   le  Roi  fon  père  à  demander 

conclue  par 
Dona 
Cou- 
ronne de  Navarre,  au  préjudice  de  Dona  Jeanne  fa  fœur  aînée,  qui,  dans  la 
fuite  époufà  le  Vicomte  de  Rohan.  Ce  mariage  ne  put  ranimer  les  forces 
abattues  d'Alphonfe  IV,  qui  vivoit  depuis  quelques  mois  dans  une  accan 
Uante  langueur;  il  paffa  dans  leiloyaume  de  Valence,  fe  flattant  que  la 
douceur  du  climat  pourroit  lui  procurçr  quelque  fbulagement  ,  mais  fes 
elpérances  &  celles  des  médecins  fucieot  crotnpées  y  &  il  y  ceflà  de  vivn! 
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le  24  Janvier  i3?5>  clans  là  9"**  année  de  fon  Règne.  Sa  fenfibflité  aux 
procédés  de  fon  fils  contre  la  Reine  Eléonore ,  accrut  les  progrés  de  fa 
maladie  :  il  aimoit  fon  époufe ,  il  chérifToit  fon  fils  ;  il  prit  le  plus  vif  in- 
térêt à  la  fituation  de  la  première ,  &  la  tendrelfe  paternelle ,  ne  lui  per- 
mettant point  de  réprimer  Tautre  ^  l'agitation  de  fon  ame  influa  fi  fenfi- 
blement  fur  la  foiblefle  de  fon  corps ,  que  tous  les  foins  qu^on  prit  dV- 
rêter  le  progrès  du  mal ,  devinrent  inutiles  ;  de  manière  que  ce  flit ,  en 
quelque  forte ^  par  le  ^crifice  de  fa  vie,  qu'il  juflifiaMe  titre  de  Dé- 
bonnaire. C, 


ALPHONSE  V^fumommé  LE  MAGïfjiNiMS,  Roi  dArragon. 


F 


1  t 


RANG,  géhSreux 9 . bienfaifant ,  Guerrier  intrépide,  habile  Politique , 
Ami  des  Aitrf , :  Proteâeur  des.  Sciences ,  Savant  lui-même,  Galant  à  l'ex- 
cès ,  Alphonfc  V ,  fut  allier  toutes  ces  qualités ,  &  c'eft  de  leur  allèmblage , 
3u'il  fe  forma  ce  caraâere  de  grandeur  qui  lui  fit  donner  le  fumom  de 
Magnanime.  '    -    * 

Ce  Prince ,  fils  de  Ferdinand  le  Tufte ,  lui  fuccéda  au  Royaume  d'Arra- 

on»  en  141^;  cPétoit  un  des  plus  beaux  hommes  de  l'Europe,  &  peut- 

le  plus -accompli  dé£bn  fiecle;  mais,  pour  fon  malheur,  Dona  Marie  ^ 

elle  |0H 
paix  au 
que  cette  jaloufi&  n^étoit  pas  fans  fondement 
Alphonfe  aimoit  éperduement  une  Dame  de  la  Cour ,  dont  il  avoir  eu  un 
fils ,  nommé  Don  Ferdinand*  Outrée  de  dépit ,  Dona  Marie  trouva  le  moyen 
d'empoifonner  iûi  Rivale»  Alphonfe  ,  trop  grand  pour'  fe  Venger  d^une  mor 
me ,  quelque  fenfible  quM^  fut  à  cette  perte ,  prit  le  parti  de  s^éloigner  d\ine 
époùfe ,  qu'il:ne  poiivoit  plus  aimer  après  ce  trait ,  &  de  diftraire  fa  dou* 
leur  par  des  voyages ,  &  des  opérations  Militaires,  Ce  fiit  à  cet  événement , 
qui  l'exila  de  (es  Etats ,  qu'Alphonfe  fut  redevable-  des  conquêtes  qui  le 
rendirent  alors  fi  x:élebre,  &  dont  le  fouvenir  efl  aujourd'hui  prefque  ef- 
£tcé  par  desafKons  plus  louables.  *  ' 

Dés  les  premiers  jours  de  foir  règne  |  il  (e  vie  obligé  de  réprimer  les 
hauteurs  &  l'infolence  même  du  Pape  Benoit  XIII  ,  qui ,;  piqué  de  ce 
que  ce  Souverain,  dont  il  âvbk  joué  le  père  par  de  fàufle»  prémeflèsi 
renonçoit  à  fon  obédience ,  &  le  preffoit  d'abdiquer  la  Thiàre,'  &  de  rendre 
la  paix  à  l'Eglife ,  comme  il  s'y  étoit  enj^agé ,  le  déclara  fchifmatique ,  & 
déchu  dé  la  Couronne.  Alphonfe  méprit  ces  foudres  împuiffantes ,  lan-* 
cées  par  un  Pape  Schifmatique  lui-même,  &  {^erfifta  à  hii  rejfufer  Fobé^ 
dience;  une  plus  .impoftante>af&irei'bccnpoit  alors,  les  s^iïfrtacs  et  h 
confpiration  de  plufieurs  Selgneors  r  rque  Don  Afotoine  de  Lûhe^avbit  (bcH 
lev^s,  dans  la  vue  de,  placera  Ja  Goui^nne  Kur  la  téee-dO'  Don^ayme-, 

Comte 
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Comte  J^tgé.  Vun  des  conjurés ,  plus  fidèle  au  Roi  qu'à  fes  complices , 
Taveitic  du  complot  tramé  contre  fa  vie ,  &  lui  donna  même  la  Lifle  de 
tous  ceux  oui  avoîent  part  à  la  confpiration.  Alphonfe ,  auflî  tranquille  , 
que  fi  on  reut  informé  de  la  nouvelle  la  plus  indifférente ,  reçut  la  Lifte , 
&  la  déchirant  fans  la  lire ,  lui  -dit  »  Je  vous  pardonne  afin  que  vous  alliez 
»  dire  aux  conjurés,  que  je  prends  plus  de  foin  de  leur  vie  qu'ils  n'en 
»  prennent  eux-mêmes.  «  Il  difllpa  aifément  les  projets  ambitieux  du  re- 
belle Antoine  de  Lune,  &  il  fut  moins  erabarrafTé  dts  intrigues  de  Benoît  XIII 


put  le  procurer  les  lubiides  qu' 
corder  des  fecours ,  les  Etats  de  Catalogne  lui  firent  d'ameres  remontran- 
ces fiir  le  grand  nombre  de  Caftillans  qui  vivoient  à  fa  Cour.  Il  reçut 
mal  ces  plaintes,  parce  que  les  Caftillans,  qu'il  avoir  auprès  de  fa  per- 
Ibnne ,  méritoient  îk  confiance.  Cependant  il  trouva  dans  l'anûrié  du  Pape 
Martin  V ,  les  refiburces  que  les  Etats  de  Catalogne  lui  avoient  refufées  î 
&  les  fbmmes  confidérables  que  ce  Pontife  lui  fournit,  l'ayant  mis  en  état 
de  paflèr  en  Sardaigne ,  fa  préfence  y  rétablit  le  calme  ^  les  infulaires  même 


autre  genre.  Au  moment  où  il  alloit  s'embarquer  pour  la  Sicile,  Antoine 
^  Caraffb  vint  lui  demander  du  fecours ,  au  nom  de  la  Reine  Jeanne  de  Na- 
pies ,  que  le  Pape ,  le  Duc  d'Anjou ,  &  le  Connétable  Sfbrce  confédérés  ^  fe 
propofbient  de  détrôner  ;  Jeanne  de  Naples ,  hors  d'état  de  fe  défendre  feule 
contre  ces  trois  ennemis ,  promettoit  au  Roi  d'Arragon  de  l'adopter  pour 
ioD  fils ,  de  lui  affurer  la  Couronne  de  Naples ,  &  de  lui  donner  le  Du- 
*  ché  dé  Calabre.  Ebloui  par  ces  brillantes  propofitions,  Alphonfe  V  les 
accepta,  &  quoiqu'il  fiit  informé  de  la  ligue  que  le  Duc  d'Anjou  ve- 
«loit  de  faire  avec  les  Génois ,  il  fe  hâta  d'envoyer  à  la  Reine  Jeanne  une 
armée  qui  obligea  les  trois  confédérés  de  lever  le  fiege  de  Naples.  Pé- 
nétrée' de  l'importance  du  fervice ,  Jeanne  adopta  folemnellement  fon  pro- 
teâeur  pour  fon  fils  ^  le  déclarant  fon  fuccefteur  à  la  Couronne ,  &  Duc 
-de  Calabre. 

A  la  fuite  de  quelques  tentatives    qui  ne  réuftîrent  point ,  &  de  quel- 

3[ues  opérations  qui  ne  furent  point  heureufes  dans  Tlfle  de  Corfe ,  le  Roi 
'Arragon  ,  paffa  en  Sicile  ,  il  y  forma  une puiflTante  flotte,  leva  une  armée 
fiombreufe ,  &  fe  rendit  à  Naples ,  où  il  fit  fon  entrée  en  héritier  pré- 
somptif de  la  Couronne.  Jeanne  lui  fit  un  accueil  diftîngué ,  liii  témoigna 
la  plus  vive  reconnoiffance ,  &  le  trompa  en  femme  confommée  dans  l'art 
ide  diffimulér  ;  car ,  dès-lors  là  Reine  de  Naples  oubliant  ce  qu  elle  devoit 
À  fon  libérateur ,  ne  fpngeoit  qu'aiuc  moyens  d'annuller  fon  atidoption ,  & 
Tome  IIL  Q44 
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dic  étoît  puiffamment  fécondée  par  le  Pape ,  qui ,  dans  la  vue  de  mieiir 
tromper  Alphonfe ,  contre  lequel  il  cabaloit  ,  cpnfirma  folemneUement 
cène  même  adoption,  &  lui  fit  même  remettre  tes  Places  les  plus  im- 
portantes du  Royaume  de  Naples.  Trop  vrai  pour  fufpeâer  la  bonne-fol 
de  Jeanne  &  du  Pontife,  le  Roi  d'Arragon  s'occi^xMt  du  foin  de  réduire 
les  villes  qui  tenoient  encore  pour  le  Duc  d'Anjou ,  &  fes  fuccès ,  qui 
eufTent  dû  lui  mériter  la  confiance  &  Pamitié  de  Jeanne  ,  ne  fervirent  au 
contraire ,  qu'à  augmenter  fa  jaloufie  ,  ou  plutôt  celle  de  fon  Mîniftre  it 
de  fon  Amant ,  par  les  avis  duquel  elle  fe  conduifoit.  Alphonfe  V  ne  tardik 
point  à  démêler  tes  fentimens  de  la  Reine  de  Naples  ;  il  ta  fit  obferver ,  & 
il  fut  informé  que  dans  te  temps  même  qu'il  fe  (acrîiioit  pour  elLe  »  cette 
ingrate  Souveraine  fe  Irguoit  étroitement  contre  lui ,  avec  le  Pape ,  le  Duc 
de  Milan  &  le  Duc  d'Anjou  même  qu'elle  avoir  tant  liaï.  Le  Roi  d'Arra^ 
pn  n'en  témoigna  aucun  reflèntiment.  Jeanne  cefla  de  couvrir  iès  projets 
lous  Iç  voile  de  ta  bonne  intelligence.  Elle  laiffa  éclater  (es  projets  ^ 
&  factiant  qu'ils  étoient  venus  a  la  connoiflknce  d' Alphonfe,  dont  elle 
avoit  à  craindre  la  valeur  &  la  colère  ,  elle  alla  s'enfermer  dans  le  chà-* 
teau  de  Capoue ,  pendant  que'  te  Roi  d^Arragon ,  oui  avoit  aufG  à  pourvoir 
i  fa  fureté,  fe  logea  dans  un  autre  château»  Lorfque  la  Reine  eut  achevé 
de  s'afilirer  de  fes  deux  alliés  ^  &  que  le  Pape  eut  promis  d'annuller  l'a- 
doption &ite  en  faveur  d^^lphonfe ,  &  de  confirmer  celle  qui  avoir  appelle 
antérieurement  le  Duc  d'Anjou  au  Trône  de  Naples  ;  à  l'infligation  de 
fon  Minifh-e ,  elle  réfolut  de  fe  défaire  par  te  poifbn  ou  te  poignard  ,  de 
fon  fécond  fils  adoptif  :  dans  cette  vue ,  die  lui  députa  fon  Sénéchal  pour 
l'inviter  à  une  conférence  :  Alphonfe  V  fut  informé  du  complot  :  indi^ 
gné  de  ta  perfidie ,  il  fit  arrêter  le  Sénéchal ,  &  fe  rendit,  fuivi  de  l'élite 
de  fes  troupes,  au  château  de  Capoue  :  mais  à  peine  il  fe  fiit  approché 
des  murs  de  ce  fort  ,  que  la  earnifon  lança  fur  lui  &  fur  fbs  gens,  une 
nuée  de  ffécttes  :  au  même  imtant  la  guerre  civile  s'attuma  dans  la  ville 
de  Naples;  mais  te  parti  du  Roi  y  rut  te  plus  fort,  &  Jeanne  fe  crut 
trop  heureufe  de  fe  fauver  ,  &  de  laiffer  la  capitale  au  pouvoir  de  foa 
ennemi. 

Cependant  Alphonfe  V  ne  refta  que  peu  de  temps  à  Naptes  y  dont  il 
confia  le  commandement  à  Tlnfant  Don  Pedre  ,  avant  de  s'embarquer 
pour  fes  Etats ,  où  des  af&ires  très-preflantes  rendoient  fa  préfènce  néc^ 
faire.  Le  principal  motif  de  fon  retour  étoit  de  rompre  les  tiens  qui  re- 
tenoient  captif  l'Infant  Don  Henri  fon  firere,  à  la  Cour  de  Caflille  ,  oà 
il  avoit  excité  quelques  troubles  ;  &  pour  y  parvenir ,,  Alphonfe  eut  porté  U 
guerre  dans  les  Etats  de  Henri  IV,  fi  par  la  médiation  de  llnfiint  Don 
Juan  d'Arragon,  devenu  Roi  de  Navarre,  Don  Henri  n'eût  recouvré  It 
liberté. 

Benoît  >III  étoit  mort-,  empoifonné,  dit-on,  &  l'on  avoit  élu  en  fa 
place  Gilles  de  Munoz,  protégé  par  le  Roi  dMrragon  ^  contre  Martin  V; 
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Peadaiit  que  ks  deux  Pontifes  luttoient  Tun  contre  Tautre ,  Henri  IV ,  ou 
plutôt  Tes  Miniftres ,  car  il  étoit  trop  imbécille  pour  former  &  fuivre  au*- 
cun  projet,  irrités  contre  Alphonfe^  fe  liguèrent  avec  quelques  Seigneurs 
Arragonnois,  à  la  tête  defquels  étoit  le  turbulent  Arguello^  Archevêque  de 
Saragolfe)  &  formèrent  une  confpiration  contre  les  jours  du  Roi  :  AN 
phonfe  inftruit  à  temps  ,  fe  contenta  de  faire  arrêter  les  conjurés ,  &  dans 
la  néceffité  de  punir,  le  fang  d'un  feul  lui  parut  fuffifant  pour  expier  le 
crime  de  tous.  Quant  au  plus  coupable ,  au  perfide  Arguello ,  il  fut  enlevé 
par  ordre  du  Souverain,  qui  par  une  prifon  perpétuelle  fatisfit  à  ce  qu'il 
4evoit  à  fa  fureté ,  &  aux  ég^ds  que  méritoit  la  famille  du  coupable ,  & 
on  n'entendit  plus  parler  de  lui. 

Tandis  que  la  prudence  de  Don  Alphonfe  diffîpoit  cet  orage  en  Arra- 
^n ,  il  s'en  formoit  un  autre  plijis  formidable  à  Naples ,  oii  la  faâion  du 
Jhic  d'Anjou  ayant  pris  le  demis  fur  celle  d'Arragon ,  avoit  repris  Naples 
&  conquis  U  plus  grande  partie  du  Royaume.  L'InÊint  Don  Pedre ,  ne 
pouvant  plus  foutenir  les  intérêts  de  fon  frère ,  étoit  repaflë  en  Efpagne  ^ 
oii  il  avoit  apporté  ces  fàcheufes  nouvelles.  Cette  révolution  ne  déconcerta 
9çnnt  Alphonfe  ;  &  bien   loin  de    renoncer  à  la  fucceffion  de  la  Reine 


priant  d'oublier  le  paffé ,  le  conjuroit  de  venir  la  fecourir  :  il  hâta  fon  dé^ 
part  ;  miais  afin  de  ne  mettre  rien  au  hafard  ,  il  s'affura  du  Pape  Mar^ 
tin  V^  qui  promit  de  te  fecondei*  de  toute  fa  puifl^ce;  il  fit  de  grands 
préparatifs  pour  cette  expéditioxi ,  &  pour  donner  le  change  à  fon  compéti-- 
teuri  il  annonça  que  l'armement  qu'il  préparoit  étoit  deftîné  contre  le  Roi 
4e  Tunis.  Quelque  défir  qu'Alphonfe  V ,  fît  paroître  de  s'afTurer  de  U 
Couronne  de  Naples ,  un  motif  plus  puiflànt  l'obligeoit  de  quitter  fes  Etats  , 
llmpoffibilité  totale  où  il  étoit  de  vivre  plus  long-temps  avec  la  Reine 
Marie  fon  époufe ,  dont  la  jaloufie  ^  les  tracafferies  perpétuelles  donnoient 
chaque  jour  à  la  Cour,  des  fcenes  fcandaleu^s  ou  ridicules.  Il  partit,  alla 
&ire  une  invafîon  dans  Tlfle  de  Gerber ,  fur  la  côte  d'Afrioue  ,  remporta 
une  viâojre  complette  fur  le  Roi  de  Tunis ,  foumit  l'Ifle,  «  fît  voile  vers 
la  Sicile.  A  peine  il  y  étoit  arrivé ,  qu'il  reçut  des  Ambaffadeurs  du  Pape 
Eugène  I V ,  jucceffeur  de  Martin  V,  chargés  de  le  foUiciter  à  fe  liguer 
avec  les  Vénitiens  &  les  Florentins.  Alphonfe  promit  d'entrer  dans  cette 
ligue  à  condition  que  le  Pape  lui  donneroit  l'inveftiture  du  Royaume  de 
Naples  ;  condition  a  laquelle  Eugène  s'étant  refufé ,  le  Roi  d'Arragon  ne 
fon^ea  plus  qu'à  fe  lier  étroitement  avec  Jeanne  de  Naples ,  qui  jura  de 
Cifier  tout  ce  qu'elle  avoit  feit  en  feveur  du  Duc  d'Adjou.  Il  femWoit  que 
rien  ne  pourroit  rompre  la  force  de  ces  engagemens  j  mais  l'inconflante 
f  e^nne ,  qui  n'agiffoit  que  par  les  volontés  &  d'après  les  confeils  de  fes 
*m^n5,  luanqua  bientôt  à  fa  paroki  &,  contre  la  foi  des  Traités  ^  appelU 
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Te  Prince  René,  frère  du  Duc  d'Anjou  qui  venoit  de  mourir,  à  là  fucccf- 
fion  de  fa  Couronne ,  &  reçut  Ifabelle,  époufe  de  René,  avec  les  marques, 
les  plus  éclatantes  de  joie  &  d^amitié. 

AIphotTfe,  trompé  deux  fois,  rougit  de  fa  crédulité  imbécille  aux  fer-^ 
mens  d'une  femme  qui  avoir  déjà  donné  tant  de  preuves  de  fou  humeur 
changeante  ;  ï\  prit  la  réfolution  d^obtenir  par  la  force  ce  que  Tingrati- 
tude  lui  refufoit,  oc  infenfibîe  aux  vives  foUicitations  de  la  Reiiîe  Marie  ,  qui 
ne  ceffoit  de  lui  envoyer  des  Dépurés  pour  le  conjurer  de  revenir  en  Ar* 
ragon  ,  il  fit  voile  vers  la  cote  ûe  Naptes ,  &  commença  (on  expédition 
par  le  fiege  de  Gaëtre ,  qu'il  bloqua  par  mer  :  cette  Place  où  commandpient 
Otron ,  Zopo  &  François  Spinola ,  ne  pouvoir  gueres  plus  tenir,  &  elle  étoit 
réduite  aux  dernières  extrémités ,  lorfqu'elle  reçut  des  Génois ,  le  (ecours 
d'aune  efcadre  de  douze  gros  vaifleaux  &  de  tFois  galères ,  fous  là  conduite*. 
d'Acereto,  Chancelier  de  la  République.  La  flotte  Arragonnoife  préfenta  le 
con^bat^  &  la  fortune  abandonna  fi  crueirement  Alphonfe ,  que^  pour  fal^- 
ver  ceux  qui  étoient  avec  lui  dans  la  Capitane ,  prête  à  couler  à  fond ,  it 
&  rendit ,  &  tout  le  refte  des  vaifTeaux  qui  compofoient  fa  flotte ,  ftirenr 
pris^,  à  l'exception  d'un  feul.  La  viâoire  des  Génois  fiit  complette,  fix  cens 
Arragonnois  périrent  dans  le  combat,  &  (ix  mille  furent  fàits^^  prifonniers): 
du  nombre  de  ceux-ci  étoient  Alphonfe,  te  Roi  de  Navarre,  llnfkntDon 
Henri,  te  Prince  de  Tarente,  te  Duc  de  Seffii,  &  beaucoup  d'autres  Sei- 
gneurs Arragonnois,  CaftiHans,  Valénciens  &  Napolitains.  Acereto  conduire 
reRoi  prifonnier,  &  prenant  la  route  d'ifchia,  il  lui  demanda  d'ordonné 

Su'bn  lui  remît  cette  ville  \  mais  Alphonfe ,  à  qui  Pinfbrtune  n'avoir  point 
lit  oublier  ce  qu'il  fe  devoir  à  lui-même ,  lui  répondit  avec  fierté,  que^ 
dUt-il'  être  précipité  dans  Ta  mer,,  il  ne  permettroit  pas  qu'on  livrât  à  fey 
ennemis  un  feul  créneau  difchia  :  l'Amiral*  Génois  ne  pouvant  ébranler  far 
fermeté,  le  conduifit  $•  Savonne,  &  de  là  à  Porto- Venere,  où  Nicolas  Pic- 
cino.  Général  du  Duc  de  Mihm  ,  vint  le  prendre  avec  une  efcorte  de  fiip 
cens  chevaux  ,  &  le  condiiifit  à  Milan  ,  oh  il  fîit  reçu  par  le  Duc ,  &  traité 
avec  autant  de  magnificence  que  de  refpeâ.  Mais  quelque  diflingué  que 
fut  cet  accueil ,  il  ne  réparoit  point,  le  malheur  qu' Alphonfe  venoit  d'éprou^ 
ver  ;  fa  fituation  paroiffoit  défefpérée ,  fuivtout  relativement  à  fes  préten- 
tions à  îa  Couronne  de  Naples  ;  toutefois,  par  une  viciffîtude,  que  le  Roi 
d'Arragon  lui-même  étoit  fort  éloigné  de  prévoir,  cette  même  difgrace  fM 
fe  fource  de  fon  bonheur ,  de  fes  utccès  &  de  fa  gloire. 

Ce  Prince  infortuné  ne  tarda  point  à  captiver  la  confiance  &  Pâmitié  dit 
Duc  de  Milan  ,  auquel  il  fit  entendre  qu'ayant  Tes  mêmes  intérêts  ,  bien  loia 
d'être  ennemis ,  ils  dévoient  au  contraire  travailler  de  concert  à  s'oppofer 
i  l'avidité  des  GéncHs ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  dépouiller  le  Duc  de 
fes  Etat« ,  auflî-tôt  que  l'occafion  s'en  préfenteroit.  Ces  raifons  firent  tant 
d'impreflion  fur  le  Duc  de  Milan ,  que ,  changeant  aufïi-tôt  de  parti ,  il 
tendit  la  liberté  au  Roi  de  Navarre  ^  à  l'Infant ,.  &  à  Alphonfe  V  >  avce 
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lequel  it  fît  une  ligue  ofFenflve  &  défi^nfivé  envers  &  contre  tous  les  Soa«^ 
verains,  qui  fe  d^clareroient  ennemis  de  l'Arragonnois ,  fùt*ce  le  Pape  lui-^ 
même.  Le  premier  effet  de  ce  Traité  fut  la  prife  de  Gaëtte ,  dont  Vlnfknt 
Fedre  s'empara ,  &  qui  fraya  ^u  Roi  d'Arragon  lis  chemm  de  la  conquête 
de  Naples. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  captivité  d'Afphonfe  répandit  fa  pfus  grande 
confternation  en  Anagon.  Marie,  au-defTus  de  fon  Texe^  ne  fe  laifTa  point 
abattre ,  elle  pourvut  à  la  fureté  du  Royaume ,  obtint  du  Roi  de  Caftille 
ion  frère ,  une  prolongation  de  la  dernière  trêve  prête  à  expirer  y  &  con- 
voqua les  Etats ,  qui  étoient  à  peine  affemblés,  que  le  Roi  de  Navarre 
vint  porter  Tlieureufe  nouvelle  de  la  délivrance  d'AIphonfe,  &  <ïes  bril- 
lantes efpérances  qu'it  avoir  de  réuflîr  en  ItaKe.  Les  Etats  d'Arragon  em- 
preffês  de  concourir  aux  vues  du  Roi ,  lui  accordèrent  les  fecours  les  plus 
abondans  :  &  avant  même  que  de  les  recevoir,  Alphonfe  avoir  la  fupé-^ 
riorité  fur  Ifabelle  de  Lorraine ,  époufe  de  René ,  Duc  d'Anjou  ,  femme 
itluftre  par  fa  valeur  ^  &  qui  défendit  avec  la  plus  héroïque  réfiflaiice  les  dé- 
bris du  trône  de  Naples  :  mais  la  fortune  acheva  de  fe  déclarer  pour  PAr^ 
iragonnois^  qui ,  après  avoir  pris  Terracine  fur  le  Pape,  Proteâeur  déclaré 
ëe  la  Maifon  d'Anjou ,  demanda  au  ConcMè  de  Bafle  rinvefliture  du  Royau- 
me qu'il  alloit  conquérir.  Dès-lors  Alphonfe  en  fut  regardé  comme  le  Sou- 
verain ,  quoiqu'il  ne  parvint  à  s'en  rendre  entiéremetit  le  maître,  que  quel- 
que-temps après;  &  par  la  force  des  armes*  Les  Etats  d'Arragon  l'invite-- 
rent  fouvent  à  revenir  en^  Efpagne  ig  mais^  foit  que  le  climat  dltafie  eût 
pour  lui  trop  de  charmes ,  pour  confentir  à  s'en  éloigner^  foit,  qu'itne  vou- 
lût point  venir  s'expofcr  derechef  à  la  mawaife  humeur  de  la'  Reine  ^  qui 
ne  le  feroit  jamais  faite  à  fon  penchant  décidé  pour  la  galanterie,  il  ne  re% 
parut  plus  en  Arrâgon,  &  fit  venir  auprès  de  lui  Ferdinand,  fon  fils  natu- 
rel/que  ht  Reine  Marie  avoir  fait  élever  avec  le  plus  grand  foin ,  quelqu'ai^ 
troce  qu'eut  été  le  traitement  qu'elle  avoit  fait  à  la  mère.  » 

Pour  fe  venger,  le  Duc  d'Anjou  raffembla  une  foule  d'avamuriers ,  & 
tenta ,  fans  fuccès  ,  une  irruption  en  Arragpn.  En  Italie ,  la  puiffance  d'Aï- 
phonfe  allumant  les  Princes  fes  voifins^,  ils  fe  liguèrent  contre  lui^  itiaii; 
tl  rendit  leur  confédération  inutile ,  &  r  malgré  les  inmgues  dti  Pape  ,  & 
les  efforts  réunis  du  Duc  dé  Milan ,  du  Comte  Sfoize,  des  Vénitiens ,  des 
Florentins  &  des  Génois,  il  triompha  de  tous  les^  bbflacfes  qu'on  Idi  bp^ 

Êifa  ,  fournit  les  Provinces  du  Royaume,  fefit  aimer  des  habitans^  &,• 
t  fblemnellement  reconnu  Roi  de  Naples  par  les  Etats  convoqués*  à  Bé^ 
névent.  Après  avoir  fait  fon  entrée  dans  la  Capitale,  où  il  fut  reçu  avec  ac-^ 
clamation^  ri  affembla  de* nouveau  les  Etats  a  Naples,  fit  reconnaître  Don^ 
Ferdinand ,  fon  fils ,.  pour  fonr  héritier ,  &  fon  Succeiièur  à  la  Couronne-^, 
malgré  les  oppofittons  ,  &  les  menace^  du  Souverain  Pontife,  qui  fût  pout^ 
tant  obligé  à  la  fin,  d'accorder  l'invefliture  du  Royaume  de  Naples  au>  Rôfe 
A^Arragon  y.  &  de:  légitimée  fon:  fils».  .:        ^  1 
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A -peu-près  duos  ce  temps ,  deux  OfBcûxs ,  gagnés  par  Sfbrce  »  confpife' 
rçQt  contre  Aipho^fe ,  &  promirent  de  le  Ëtîre  périr  :  mai^  leur  comploc 
fut  découvert ,  & ,  quoiqu'ils  nléritaflènt  d'expirer  dans  les  fupplices ,  U 
9.01  ie  contcma  de  les  envoyer  en  An:agQO^  q^  iU  relièrent ,  pendant  quel^ 
ques  années,  prifbnniers  au  Château  de  Xativa.  Tous  les  projets  <rAl- 
phoniè  V»  lui  réuflîrent;  Ferdinand  époufa  Ifabelle  de  Clerinonc  ,  mece 
du  Prince  de  Tarente  \  les  Génois ,  oui  iufqu'aiors  n'avoient  ceflTé  d'être 
fes  ennemis ,  forcés  de  reconnoitre  fa  JiMperiôrité ,  furent  obligés  encore  de 
devenir  Tes  tributaires  \  quelque  méc6ntens  que  fuflènt  les  Etats  d'Arraeoo 
des  refiis  réijtérés  du  Roi ,  de  repaiTer  en  Efpagne ,  ils  lUi  relièrent  fidèles , 
&  lui.  donnerj^ptf  dans  routes  les  occafions,  les  preuves  les  plus  fonesde 
leur  attachement  \  en  un  mot ,  Alphoofè  eut  pu  fe  regarder  comme  un 
4es,  plus  heureux  Rois  ai  la  terre  \  Çx  les  derniers  mois  de  fa  vie  n^euflent 
été  marqués  par  des  chagrins  cuilàns  :  si  avoit  rendu  les  ièrvices  les  plus 
elFentieis  à  Don  Carlos ,  fon  neveu ,  fils  du  Roi  de  Navarre ,  &  Don  Car- 
los fut  un  inj^rat  :  le  Pape ,  Calixte  III ,  né  fon  fujet ,  &  qui  lui  avoit  des 
obligations ,  le  conduifit ,  à^peu-près^  conune  Don  Carlos.  Don  Ferdinand , 
Duc  de  Calabre  »  fombre ,  froid ,  râfèrvé ,  autant  que  fon  père  étoit  bon , 
populaire ,  plein  de  francfaife ,  iè  rendit  peu  agréable  aux  Napolitains  »  & 
la  haijie  de  quelques  Seigneurs  pour  ce  Prince  alla  fi  loin  »  <|u'ils  offirireot 
la  Couronne  a  Don  Carlos  ^  qui  fâchant  que  fon  oncle  étoit  inflruit  de 
xput ,  fe  retira  en  Sicile.  La  tendrefle  paternelle  d'AIphonlè  V ,  ne  put  ré- 
silier à  ce  coup ,  &  il  dit  (i  fenfiUe  à  l'averfion  des  Napolitains  pour  fon 
fils  ji  que  le  chagrin  lui  caufa  une  fièvre  violente ,  qui  le  mit  au  tombeau 
^e  %j  Juio  1458  dans  la  4)""^  ajHiée  de  fon  règne  en  Arragon,  &  dans  U 
ji  5"^' de  fort  règne  à  Naplés. 

.  Unev  néâexign  qui  n^échappera  pas  aux  Leâeurs  attentifs  qui  chercheront 
\  apprécier  le  règne  de  ce  Monarque ,  c'eft  combien  une  feule  circçùf- 
tance  peut  influer  fur  toute  la  vie  des  hommes ,  même  des  Rois  \  &  mo* 
difier  toute  leur  exiflence  future.  La  mort  tragique  d'^ne  maltreffe  porte 
Alphonfe  à  fè  bannir  volontairement  de  fes  Etats  où  il  eft  adoré.  Entraîné 
j>ar  le  goût  du  plaifir ,  &  n'afpirant  naturellemetu;  qu'à  Vivre  d^ns  un  doux 
repos,  U  a  prelque  toujours  les  arme^  à  la  main.  Préfib^ant  les  avantagei 


4'unp  vie  privée  &  tranquille  aux  (oins  pénibles  ic  à  Péclat  importun  de 
la  vie  Royale ,  il  femble  quitter  un  fceptre  qu'il  pxMflede ,  &  c'eft  pour  aller , 


ilt  qiiun  int  couronné ,  11  fe  condamne  à  vivre  au  milieu  du  tiumûfte  des 
/M'mes  y  &  des  fatigues  d'une  diffip^tioti  continuelle  qyi  lui  lailfçnt  à  peine 
quelques  infta^  de  loifir  ou'il  puiflè  donner  à  ta  leâiire.  Enfin  l'amour 
Me  la  libâité»  plus. fort  en  lui  que  toute  autre  paffion,  Texpofe  à  tous  les 
bazards  d'une  conquête ,  à  la  captivité ,  au  pém  dç  perdre  I^  vie  ^  aw 
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Cipxicti  d^ane  femme  inconftante  dont  il  eft  deux  fok  le  jouet ,  aux  intri^ 
gués  des  Courcifans ,  à  la  haine  des  faâions. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  tarie  point  pour  les  traits  de  fa  clémence  &  de 
fa  magnanimité.  Après  la  conquête  de  Naples  ,  il  aimoit  à  fe  promener  à'  pied 
&  preique  fans  (uite  dans  les  rues  de  fa  nouvelle  capitale.  Lorsqu'on  lui  l'epré-* 
fentoitque  c'étoit  expofer  fa  perfonne  ,  il  répondoit  : ,,  Que  peut  craindre  un 
^  père  qui  fe  promené  au  milieu  de  fes  enfans  >  "  Plein  de  valeur  «  grand  Ca-^ 
pitaine ,  il  fit  la  guerre  (ans  cruauté  ^  fans  dureté  :  il  refpiroit  encore  Ta* 
snoùr  de  l'humanité ,  lors-  même  que  Ton  bras  étoit  armé  pour  la  détruire. 

Alphonfe  d'un  tempérament  vif  &  ardent  aima  les  femmes  \  rexcès.  Sa 
folle  paffion  pour  Lucrèce  Alania ,  jecta  quelque  ridicule  fur  les  derniers 
jours  de  fa  vie  ;  au  moins  on  ne  lui  reprochera  point  d'avoir  facrifié  ie^ 
fujets  à  l'avidité  de  fè^  mâitrelTes  ^  ni  fès  devoirs  à  leurs  fantai(ies.  C. 

ALPHONSE    I,    au    A  L  P  H  Ù  N  S  E-EN  RTq  l/E  Z\ 

Roi  dt  Portugal. 

\B  U'UN  jeune  Prince ,  iffu  d'une  longue  fuite  de  Roîn  ^  monte ,  au 

^*  bruit  des  acclamations,  fur  un  trône  que  depuis  ptylieurs  fiecles  ori 

a  vu  fucceflivement  occupé  piï  fés  ancêtres,  il  n'y  a  dans  fbn  avènement 

à  la  Souveraine  PuiiTance,  ni  dans  les  éclats  tumultueux,  &  fouvtfnt  édut^ 

'  ^  '  Ptffaeel 


ronne ,  comme  un  fils ,  à  la  mort  de  fon  père,  fe  met  en  poiTeflilon  du 
Patrimoine  que  la  nature  ôi  les  loix  lui  a  voient  aflliré  dés  le  motnent 
de  fa  naiUance.  Prudent  ou  imbécille  ,  éclairé  ou^  flupide  ,  vertueux'  od 
méchant,  doux  ou  crue),  il  efl  né  pour  régner,  &  les  loix  fynd^tmètiùL^ 
les  de  l'Etat ,  placent  dans  fes  mains  les'  rênes  dû  .Gouverniemént.  Maîsrj 
engager  par  fes  brillantes  qualités,  par  Pimportancé  âts  (ervice^  rendûi^il 
la  patrie ,  par  fon  héroïque  valeur ,  &  fur-tout  par  Pexercice  habituel  déi 
verms  bienfaifances ,  une  nation  entière  à  renoncer  aux  avantages  de^  lln^ 
dépendance ,  à  fonder  un  trône ,  &  fe  foumettre  aux  devoirs  de  PobéHfîia- 
ce;  c^efl  le  comble  de  la  gloire  qui  puifle  illuftrer  un  mortel.  Porter  fans 
effort ,  fans  violence ,  fans  intrigue  ,  une  fbnle  de-  Citoyens  Ttbtes ,  à  re- 
noncer aux  douceurs  de  la  liberté,  dont  ils  ont  conffamment  jouï ,  pbot 
fe  donner  un  Chef,  ou  plutôt  un  Maître ,  cela  annonce ,  où  Pafcendant 
d'un  mérite  extraordinaire  d'un  côté ,  ou  un  enthoufiafme  imprudent  de 
Pautre.  Lcrviftoires  qu'Alphonfe-Enriqùez  remporta  fur  fesTMaures,  le  firent 
d'abord  proclamer  Roi  de  Portugal ,  par  fes  troupes ,  en  1 1 30,  Jufqu'a-^ 
lors  les  Portugais ,  Nation  fiere  &  libre ,  n'avoient  voulu  reconnoitre  que 
des  Comtes,  &  environnés  de  peuples  fournis  à  des  tyrans  ou  à  des  Sou^ 
verains,  avaient  obfHnément  refufc  de  fe  choifir  un  Monarque. 


^9<  A  L  P  H  0  N  SB    r,   Roi  ic  Portdgd. 


.  Fils  de  Henri ,  Cpitite  de  Portugal  (  *  ) ,  &  de  Doua  THéneiê  ,  fille  fu^ 
turelle  de  Don  Alphonfe  ,  Roi  de  Caftille  &  de  Léon,  Alphonfe^Enri^ 
S{uez  avoic  à  peine  trois  ans ,  lorfque  la  mort  de  Ton  père  le  laifla  ibus  la 
tutelle  de  Dona  Thérefe,  fa  mère,  femme  aufli  ambitieufe  que  peu  dé* 
cente  dans  fes  mœurs.  Thérefe  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  » 
&re  choifit  pour  Miniftre  &  pour  amant,  Don  Ferdinand  Ferez  de  Traba, 
idont  la  rare  capacité  &  la  modération  procurèrent  au  Portugal ,  pendant 
près  de  neuf  années ,  une  paix  d'autant  plus  précieufe ,  qu'elle  fè  trouve 
rarement  jdaos  les  Etats  oendant  une  longue  minorîré  ,  fur- tout  lorfqu^ilf 
(ont  gQuinsmés  par  des  femmes  \  mais  Ferez  de  Traba  avoit  un  tel  empire 
fur  l'eiprit  de  Thérefe,  &  Tamour  de  Thérefe  pour  ce  Miniflre  étoit  fi 
véhémenx.,  qu^elle  ne  fe  guidoit .  que  d'après  f^  confeils  &  fuîvoit  aveu* 
clément  toutes  fl^^^  volontés.  Cependant  ion  ambition  l'emportant  à  la  fia 
lur  fa  paflion ,  elle  déclara  ,  fans  prétexte ,  la  guerre  à  fa  four  Dona  Ur- 
raque,  Se  fit  une  invaûon  dans  la  Galice,  où  elle  s^empara  de  Tuy,  qu'elle 
ne  put  conferver,  &  de  quelques  autres  Places.  Pendant  qu'elle  méditoit 
de  porter  encore  plus  loin  fes  conquêtes  &  fes  ufurpations  ,  fon  fils  Al«- 
phonfe-rEnriquez  ,  formé  par  les  leçons  d'Egàs  Munitz ,  fon  gouverneur , 
|ui  lui  avoit  donné  une  excellente  éducation ,  pour  le  temps ,  endroit  dans 
a  dix-huitieme  année  ,  &  brûlant  du  défir  de  marcher  fur  les  traces  dn 
Comte  Henri ,  fon  père  ,  &  de  fe  fignaler  pir  quelqu'aâioa  éclatante  ,  at« 
tendoitavec  impatience  que  fa  mère  dépolàt  en  fes  mains  les  rênes  de 
l'Etat;  mai^  Dona  Thérefe  étoit  fort  éloignée  4e  fe  défaifir  de  l'autorité 
que  fon  époux  lui  avoit  confiée.  Quelques  Seigneurs  Portugais ,  jaloux  du 
crédit  de  Ferez  de  Traba ,  ou  peut-être  indignée  de  la  fcandaleule  paffîoa 
de  la  Reine,  pour  ce  favori ,  qu'elle  avoit  déclaré  vouloir  prendre  pour 
époux,  &  lui  donner  le  titre  de  Comte  de  Portugal ,  confeillerent  au  jeune 
/Jphonfe  de  ne  pas  fe  lailfer  dépouiller  impunément  de  fes  droits  &  d'un 
titre  qui  n'appartenoit  qu'à  lui  feul  ^ ,  comme  fils  de  Henri.  Ces  repréfen** 
^tions  firent  fur  le  jeune  Alphonfe ,  la  plus  forte  impreffion ,  oc  fans 
confùlter  fa  mère  ^  H  déclara  la  tutelle  expirée ,  Ôf.  fe  mit  à  la  tête  des 
jifiâires. 

La  plupart  des  Portugais  reconnurent  fa  puiffance;  Thérefe  qui  avoit 
dans  FEtat  un  parti  redoutable,  leva  des  troupes,  réfolue  d'en  venir  aux 
dernières  extrémités ,  &  marcha  contre  fon  fils ,  qu'elle  qualifioit  4e  fujet 
rebelle  &  puniffable.  Alphonfe  étoit  trop  avancé  dans  fon  entreprife  pour 
Fabandonner^  &  rentrer  fous  la  tutelle  d'une  femme  ambitieufe  &  irritée; 


g 


^  (*)  Quelques  Hiftoriens  Pont  nommé  Henri  de  Lorraine ,  le  croyant  en  effet  de  cette 
Maifon.  Mais  il  eft  très-certain  ,  d'après  les  monamens  cités  par  MM.  de  Sainte-Marthe , 
guil  étoit  originaire  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  &  qu'il  delcendoit  dc  Robert^  &oi  de 
J^tance,  fils  de  Hugucs-Capct.  Anecdotes  Efpa^es* 

il 
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il  prit  donc  le  feul  parti  convenable  ;  raflemblant  le  peu  de  troupes  qui 
lui  reiloient  attachées ,  il  vola  à  la  rencontre  de  l'armée  de  Thérèfe ,  & 
lui  préfenta  fièrement  la  bataille.  La  fortune  féconda  fa  valeur ,  il  rem- 
porta une  viâoire  complette ,  battit  &  maifacra  les  troupes  de  Thérefe ,  qui 
eut  bien  de  la  peine  g  échapper  au  carnage ,  &  à  fe  fauver  dans  le  châ- 
teau de  Leganofo  ;  mais  fa  fuite  ne  U  déroba  point  au  défaftre  qui  la  me- 
nacoit,  &  qu'elle  avott  bien  mérité;  Alphonfe  Tafliégea  dans  le  château, 
roolieea  de  fe  rendre,  &  afin  qu'il  ne  lui  reftât  plus  l'efpérance  de  former 
une  faâion,  il  la  fit  renfermer  pour  le  refte  de  fa  vie.  Thérefe  furieufe 
s'abandonna  à  la  plus  violente  colère ,  &  vomit  contre  fon  fils,  qu'elle  n'a- 
voit  pu  dépouiller,  les  plus  terribles  malédiâions. 

Alphonfè,  tranquille  pofleflëur  de  ks  Etats,  tourna  (es  armes  contre  les 
Maures,  qui,' prontant  des  derniers  troubles^  avoient  fait  des  invafions  fur 
les  terres  de  Portugal  :  il  les  vainquit ,  s'empara  de  la  ville  de  Troncofo  ^ 
&  rentra  en  triomphe  dans  Guimaraens ,  chargé  des  dépouilles  des  Infidè- 
les. Encouragé  par  ce  fuccès,  il  entreprit  de  recouvrer  les  Places  que  fa 
mçre  avoit  jadis  pofTédées  dans  la  Galice;  il  fit  une  irruption  dans  ce  pays^ 
réu0it  dans  fes  projets  ;  &  eût  porté  plus  loin  (es  conquêtes ,  fi  la  nou- 
velle de  l'approche  de  l'Empereur  Atphonfe,  Roi  de  CalHUe  &  de  Lépn» 
qui  s'aVançoit  à  la  tête  d'une  armée  fupérieure  &  accoutumée  à  vaincre, 
ne  l'eût  obligé  de  renoncer  à  fon  entreprife ,  d'abandonner  les  Places  donc 
il  s'étoit  enrparé ,  &  de  rentrer  dans  fes  Etats.  U  fe  vengea  fur  les  Maures, 
de  l'impuifiance  où  il  avoit  été  de  lutter  contre  l'Empereur  :  il  s'empara 
de  Leiria ,  de  Torres-Nova ,  de  Beja ,  de  Serpa ,  de  Moura  &  d'Evora  ;  fa 
marche  viâorieufe  menacoit  les  Infidèles  d'une  ruine  totale  :  mais  ils  furent 
délivrés,  du  moins  pour  quelque  temps,  de  la  terreur  que  leur  infpiroienc 
ïe&  armes,  par  l'Empereur  Alphonfè,  qui,  irrité  des  déiordrés  commis  par 
les  Portugais  en  Galice ,  fe  jetta  fur  les  terres  de  Portugal  où  il  mit  tout 
à  feu  &à  fang.  Alphonfè  Enriquez,  enflammé  du  délir  de  fe  venger, 
s'avança  contre  l'Empereur  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  malgré  l'inégalité 
du  nombre ,  après  avoir  battu  Don  Ramire ,  qui  s'étoit  détaché  de  l'armée 
du  Roi,  il  marcha  droit  à  l'Empereur  lui-même,  &  il  fe  difpofoit  à  lui 
préfenter  la  bataille ,  lorfque  quelques  Seigneurs ,  fécondés  par  le  Légat  du 
Pape,  négocièrent  avec  tant  de  fuccès,  que  le  Roi  de  Gaftille,  qui  peut- 
être  n'ofa  commettre  fa  gloire  au  hazard  d'un  combat  >  confentit  à  un  Traité 
de  Paix  qui  fut  encore  plus  glorieux  à  Don  Alphonfè  que  n'eût  pu  l'être 
une  viftoire  ;  auflî  parut-il  fi  fenfible  aux  foins  heureuîi  que  le  Légat  s'é- 
toit donnés  pour  lui ,  qu'il  rendit  «  foit  par  reconnoiffance  ^  foit  j>our  met- 
tre la  Cour  de  Rome  dan^  fes  intérêts,  fes  Etats  tributaires  tlu  (aint  Siège ^ 
s'engageantà  lui  payer  annuellement  quatre  onces  id'qr.   .     /^        . 

Cependant  Ali  Texefin,  Roi  de  Maroc,  l'ame  encore  ulcérée  des  vic-f 
toires  d'Alphonfe  fur  les  Maures,  &  informé  de  la  guerre  qu'iliavoii  à -fou-* 
tenir  contre  le  Roi  de  Cailille ,  réfolut  de  profiter  de  cette  circQfiiUnce.1 
Tome  Ul  Rrr 
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pour  fe  remettre  en  pofTeffîon  des  Places  que  ce  fier  ennemi  lut  avoir  en» 
levées  Y  &  même  d^envahir  le  Portugal.  Dans  cette  vue,  il  ordonna  à  Ifmar 
ou  Ilhiaël  y  fon  Lieutenant  en  Efpagne ,  de  rafTembler  toutes  les  forces  des 
Provinces  méridionales ,  &  de  cnaiTer  Alphonfe  &  fes  troupes  juiques  au 
delà  du  Douro.  Afin  de  sVflurer  du  fuccès ,  il  envoya  d^mque  une  puil^ 
iante  flotte  pour  féconder  les  troupes  d^Ifmaël.  Au  oruit  de  cet  armement 
&rmidable,  Alphonfe  accourut,  à  la  tête  de  foo  armée,  paffa  le  Tage,  & 
vint  camper  dans  la  plaine  d^Ourique  aux  environs  d^un  lieu  nommé  Cam-^ 
po-Verdo.  Ifmar ,  ne  doutant  point  de  ta  viâoire ,  avoir  fait  préparer  les 
kts  qu'il  deftinoit  à  enchaîner  les  vaiocus  qui  échapperoient  au  mai!kcre;. 
&  fon  armée  étoit  en  effet  (i  fupérieure  à  celte  des  Portugais ,  que  les  Gé- 
oéraux  d'Alphonfe ,  ne  voyant;  point  de  po({it>ilité  à  fe  défendre  contre  cette 
itmombrable  foule  d'ennemis ,  lui  confeilterent  de  s'éloigner,  &  d*éviter  par 
une  prudente  retraite  une  perte  qu'ils  regardoiènt  comme  afiurée.  Bien 
éloigné  de  penfer  comme  fes  Généraux,  Alphonfe  hâta,  au  contraire,  le 
moment  du  combat ,  &  infpirant  à  fes  foldats  Pardetfr  qui  Penflammoît  y 
il  attendit  avec  impadeiice  que  les  ennemis  vinifent  l'anaqucr  dans  ies  ft* 
tranchemens.  Trop  Iftr  de  vaincre*,  Ifmar  fît  avancor  toutes  fes  troupes  vers 
les  retranehemens  des  Chrétiens ,  mais  elles  fiirent  rtpouffées  avec  perte  ; 
Ijes  Maures  honteux  de  fe  voir  accabler  par  une  fi  petite  armée ,  réitérèrent 
phifieurs  fois  leurs  attaques,  &  toujours  mfruâueufement  :  lorfqu' Alphonfe 
les  vit  découragés  &  ailbiblis  par  leurs  vaines  tentatives,  il  lortit  impé- 
tueufement ,  fe  jetta  fur  ces  ennemis  déjà  déconcertés ,  acheva  de  les  met-* 
tre  en  déroute ,  &  en  fit  un  horrible  carnage  ;  en  forte  que  de  toute  cette 
nombreufe  armée ,  quelques  foldats  ^  peine  échappèrent  à  la  mort. 

Dans  l'enthoufiafme  de  la  viâoire ,  les  troupes  d'Alphonfe  le  proclamè- 
rent Roi  fiir  le  champ  de  bataille  ,  comme  s'il  fuifiioit  d^étre  un  habile 
fiierrier  poui  être  un  bon  Roi.  Alphonfe  connoi(foit  trop  l*inconfiance  du 
euple,  or  l'amour  de  l'indépendance  qui  caraâérifoit  les  Portugais,  pour 
regarder  comme  bien  ftable  une  puiflance  fondée  fur  une  proclamation 
aufli  tumultueufe ,  & ,  fans  refufer  le  titre  qu'on  lui  offroit ,  il  remit  à  àe% 
circohftances  plus  favorables  le  foin  de  le  faire  valoir.  Vainqueur  des  Mau« 
les ,  &  voulant  étendre  la  terreur  de  fes  armes  &  fa  célébrité ,  il  fe  ligua 
avec  le  Roi  de  Navarre ,  contre  les  Rois  d'Arragon  dr  de  Cafltlle  ;  mais  il 
fiit  peu  heureux  dans  cette  euerre ,  &  quoiqu'il  rv  couvrit  de  gloire ,  il  y 
perdit  beaucoup  plus  qu'il  n'y  gagna.  Pendant  qu^il  combattoit  avec  défa- 
vantî^  contre  ces  deux  jpuiflans  Souverains ,  il  apprit  que  les  Maures  avoient 
fiut  une  irruption  dans  tes  Etats  où  ils  avoient  commis  des  défordres  af- 
freux; auâl-tâc  fiifpendaat  te  cours  de  fes  hc^itit^  contre  tes  Rois  d'Ar- 
ragon  &  de  CafHlle,  il  porta  fes  armes  conn-e  les  Msfiures^  &  afin  de  fe 
venger'  {sèeiaeinent  du- dommage  qu'ils  lui  avoiîsnt  eaufé  ,  il  projetta  de 
s^emparer  de.  Santaren,  &  it  s^n  rendit  maître  malgré  les  efforts  réunis 
4es  Maures-,  d'autant  plus  iotér^és  à  cojofèrver  cette  i%ice  importante  ^ 
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qu^elle  donnoit  iitie  étendue  de  pays  confidérable  à  Alphonfe,  &  mettoic 
les  frontières  de  fes  Etats  à  couvert  de  toute  invafion. 
'  Enhardi  par  le  fuccès  de  cette  expédition  ,  il  fongea  à  fe  faire  enfin 
confirmer  le  titre  glorieux  qui  lui  avoir  été  déféré ,  &  qu'il  avoir  eu  foin 
de  fe  faire  confirmer  par  le  Pape  :  car  il  fentoit  tout  le  poids  que  pou- 
voit  avoir  le  fufirage  du  Souverain  Pontife  ,  fur-tout  après  la  démarche 
imprudente  quM  avoit  faite  de  rendre  ks  Etats  tributaires  du  St.  Siège. 
1}  convoqua  à  Lamego ,  les  Prélats  de  fon  Royaume  &  les  principaux 
Citoyens  des  Villes.  Dans  cette  brilladte  affemblée ,  il  parut  aflis  fur  un 
Trône  ,  mais  fans  Sceptre  ,  fans  Couronne,  fans  aucun  des  attributs  de 
la  Royauté  ;  Laurent  de  Viégas  qui  fàifoit  les  fondions  de  Chancelier ^ 
demanda  à  Taflèmblée ,  fi ,  conformément  à  la  proclamation  faite  dans   la 

1>laine  d'Oùrique,  &  confirmée  par  un  Bief  du  Pa|3ie  Eugène  III  «  ils  vou- 
oient  Alphonle  pour  Roii  laréponfe  fut  unanime  :  alors  Viégas  demanda^ 
Joi(  -     -  -   -  -  -_    - 


étoit  que  les  enfans  mâles  d'Alphonfe  lui  (iiccédaflent  à  perpétuité.  Alors 
Don  Viégas  ,  Archevêque  de  Brague  ^  mi&  U  Couronne  fur  la  tête  du  Roi , 
qui  mettant  Tépée  à  la  main,  &  fe  tournant  vers  Taffemblée,  dit  ;  »  Béni 
»  foit  Dieu  qui  m'a  aiîiflé  y  lorfque  je  vous  ai  délivrés  de  vos  ennemis 
n  avec  cette  épée  que  je  ne  cefierai  de  porter  pour  votre  défenfe  ;  vous 
x>  m'avez  fait  Roi  y  &  c^efl  avec  vous  que  je  dois  partager  les  foins  de 
»  TEtat  :  puifque  par  Votre  volonté  pure  &  libre  je  fuis  Roi  y  faifons  des 
»  loix  qui  affurent  U  tranquillité  du  Royaume  <<•  De  concert  avec  les 
plus  notables  de  cette  affemblée  y  Alphonle  y  dès  ce  même  jour  y  dreffa 
dix-huit  flatuts ,  qui  furent  auflî-tôt  publiés  &  approuvés.  Don  Viégas  de* 
nianda  aux  Etats ,  s^ils  vouloient  que  le  Roi  allât  à  Léon  pour  faire  hom- 
mage à  ce  Souverain  &  lui  payer  tribut.  A  cette  queftion  tous  les  Sei« 
gneurs  &  les  Députés  des  Villes ,  fe  levèrent ,  &  mettant  Tépée  à  la  main  y 
dirent  à  haute  voix  :  »  Nous  fommes  libres  ,  &  Alphonle  Tefl  comme 
3»  nous  :  c'efl  à  notre  courage  que  nous  devons  notre  liberté  ;  &  fi  notre 
x>  Roi  confentoit  à  faire  hommage  à  quelque  Souverain  ,  ou  à  lui  payer 
»  tribut,  il  feroit  indigne  de  vivre  ,  encore  plus  indigne  de  régner  fur 
»  nous  «.  Alphonfe  qui  penfoit  à  cet  égard ,  comme  les  Seisneurs  Portu* 
gais  ;  approuva  leur  colère ,  &  jura  que  jamais  il  ne  deviendroit  vaffal  ni 
tributaire  d'aucun  Souverain,  confentant  que  celui  d'entre  fes  defcendans 

2ui  feroit  aflez  lâche  pour  fe  foumettre  à  un  tribut ,  fût  dès-lors  déclaré        \ 
échu  du  Trône  &  indigne  de  régner. 
Quelque  temps  après  cette  célèbre  afièmblée  y  le  Roi  époufa  Malfade  ; 
fille  de  Don  Manrique  de  Lara ,  Seigneur  de  Molina ,  un  des  plus  grands 
Seigneurs  &  des  plus  puiffans  de  la  Cafiille  ;    mais  les   fêtes  de  ce  ma- 
riage ne  retardèrent  point  l'exécution  du  grand  projet  qu'il   avoit   médité 

Rrr  a 


t 


çoo  AL  V  K  O  tJ  s  E    l,    Roi  de  Portugal. 

de  s'emparer  de  Lîfbonne  ;  entreprife  importante  &  qui  paroiflbit  impoflr- 
ble  ,  foit  par  la  fituation  &  les  fortifications  de  cette  Place ,  foit  par  le 
grand  nombre  de  Maures  qui  la  défëndoient  :  mais  ces  difficultés,  en  ap« 
parence  infurmontables ,  excitoient  la  valeur  d'Alphonfe  ,  qui  malgré  la 
réfiftance  de  la  garnifon ,  affiégea  cette  ville ,  qu'il  emporta  enfin ,  (e* 
condé  par  une  flotte  de  François ,  d'Anglois ,  d'Allemands  &  de  Flamands  ^ 

ui,  allant  à  la  Terre  Sainte,  vinrent  mouiller  à  l'embouchure  du  Tage, 
donnèrent  du  fecours  au  Roi  de  Portugal,  qui  en  reconnoiflance  de  leurs 
fèrvices ,  leur  donna  la  plus  grande  partie  du  butin  que  lui  procura  le  (ac 
de  Lifbonne.  Cette  brillante  conquête  ajouta  un  nouvel  éclat  à  la  réputation 
d'Alphonfe ,  &  le  mit  en  état  de  s'emparer  fucceflîvement  de  Cintra ,  d'Aï- 
niada,  de  Mafra  ,  de  Palmela,  d'Alenquez,  Obidos  ,  Serpa,  Trancofo, 
Beja  y  Coruche ,  Elvas  &  Cezimbra. 

Ses  Etats  fembloient  déformais  à  l'abri  des  incurfions  des  Maures  ,  qui 
n'ofoient  plus  approcher  des  terres  de  fa  Domination.  Alphonfe  ne  devoir 
alors  s'appliquer  qu'à  rendre  Tes  Sujets  heureux  &  Ton  Royaume  iloriflant. 
Il  fit  de  bons  réglemens  pour  la  police  des  villes ,  &  fondateur  de  la  Mo- 
narchie Portugaife ,  il  mérita  à  bien  des  égards  le  titre  de  Légiflateur  de 
fa  Nation.  Celui  de  Roi  lui  fut  confirmé  par  une  Bulle  d'Alexandre  III 
qui  avôit  fuccédé  à  Eugène.  Cette  confirmation^  indiffêrente  en  elle-même^ 
pouvoit  lui  fervir  contre  les  prétentions  des  Rois  de  Léon ,  qui  fe  difbient 
Souverains  d'une  partie  du  pays  qu'il  occupoit.  Alphonfe  ayant  entièrement 
chaflë  les  Maures  de  TEflramadure  &  de  la  Province  de  Beira  ,  fbngea  à 
peupler  les  Provinces  qu'il  venoit  de  conquérir.  Il  invita  les  étrangers  qui 
venoient  commercer ,  ou  qui ,  pendant  les  Croifades ,  relàchoient  dans  les 
ports  pour  fe  rafraîchir,  à  s'établir  dans  le  pays ,  où  il  leur  ofFroit  des 
terres,  &  les  encouragemens  les  plus  capables  d'engager  des  voyageurs 
à  fe  fixer  dans  un  pays  embelli  par  la  nature  ,  &  gouverné  par  des  loix 
douces.  La  langue  Portugaife  mêlée  d'Efpagnol ,  de  Latin  ,  de  François , 
de  Flamand ,  d'Anglois  &  d'Allemand ,  &  qui  fe  forma  fous  Alphonfe ,  prouve 
jufqu'à  quel  point  ce  Prince  réuffit  dans  fes  invitations  ;  &  en  effet ,  com- 
ment ces  étrangers  ,  la  plupan  venus  des  pays  foumis  à  des  tyrans ,  ou 
perpétuellement  dévaflés  par  la  guerre  civile»  euffent-ils  réfiflé  au  plaifir 
de  s'établir  dans  une  aufli  belle  Contrée,  &  fous  un  Prince  généreux  qui 
protégeoit  l'agriculture  &  le  commerce. 

Heureux  par  fes  armes,  &,  plus  heureux  encore  dans  le  fein  de  fa  fa- 
mille ,  par  les  foins  éclairés  de  la  Reine ,  Alphonfe  étayoit  fon  autorité  par 
les  grandes  alliances  qu'il  faifoit  avec  les  Souverains  les  plus  puiffans  de 
fon  fiecle;  il  avoit  marié  Dona  Mathilde,  fa  fille  aînée,  à  Don  Alphonfe, 
Roi  d'Arragon;  Dona  Urraque  à  Don  Ferdinand,  Roi  de  Léon,  fils  de 
l'Empereur  Don  Alphonfe  ;  Dona  Thérefe  à  Philippe,  Comte  de  Flandres  ; 
&  Don  Sanche  fon  fils ,  fe  fignaloit  par  la  valeur  la  plus  diftinguée  ,  &  les 
plus  belles  qualités. 
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Le  bonheur  d'Enrîquez  fut  cependant  troublé  par  les  démêlés  qu'il  eut 
vers  la  fin  de  fon  règne ,  avec  le  Roi  de  Léon  fon  gendre ,  qui  lui  déclara 
la  guerre,  le  vainquit  même,  le  fit  prifonnier,  fut  afTez  généreux  pour  ne 
pas  oublier  que  (on  captif  écoit  fon  beau*pere ,  mais  ne  le  fut  point  afTez 
poiir  lui  rendre  la  liberté  fans  conditions  ;  celles  qu'il  propofa  furent  très- 
dures  au  contraire ,  &  il  n'y  eut  que  le  défir  extrême  de  fe  voir  libre  qui 
pût  engager  Alphonfe  à  les  accepter.  Il  promit  de  venir  en  perfonne  à  Léon , 
le  reconnoitre  le  vaffal  de  fon  gendre,  audi-tôt  que  la  guérifon  des  blef- 
fures  qu'il  avoit  reçues  lui  peanettroit  de  monter  à  cheval.  Il  eft  vrai  que 
le  Roi  de  Portugal  fut  éluder  fa  promeffe ,  &  que  dès-lors ,  aflèâant  de 
ne  pouvoir  plus  aller  qu'en  chariot ,  il  ne  voulut  plus  monter  à  chevaL 
Toutefois  ce  malheur,  ni  le  poids  des  années,  ne  purent  diminuer  en  lui 
cette  ardeur  martiale  qui  l^avoit  caraâérifé  dès  fa  première  jeuneffe  :  tant 
il  eft  vrai  que  c'efl  une  manie  dont  on  ne  guérit  pas  !  Il  combattit  encore 
avec  autant  de  gloire  que  de  fuccès  contre  les  Maures;  il  les  vainquit  toutes 
les  fois  qu'ils  oferent  le  préfenter  devant  lui ,  &  remporta ,  dans  fa  caducité  ^ 
la  plus  éclatante  viâoire  fur  ces  ennemis,  dont  il  nt  un  horrible  maffacre 
Ibus  les  murs  de  Santaren  le  24  Juillet  1178.  Ce  triomphe  lui  procura  un 
repos  de  quelques  années ,  qu'il  paffa  à  Conimbre ,  occupé ,  avec  les  Prélats 
&  la  Noblefle  de  fes  Etats ,  à  prendre  les  plus  fages  mefures  pour  conferver 
'  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites ,  &  tranfmettre  à  fes  defcendans  le  titre  de 
Roi ,  que  fes  fujets  lui  avoient  volontairement  donné.  Ufé  de  travaux ,  ac- 
cablé ae  vieilleffe  &  couvert  de  lauriers,  il  mourut  le  6  Décembre  iiSç^ 
&  fa  mort ,  quoiqu'arrivée  dans  les  derniers  jours  de  fa  caducité ,  répandit 
la  conflernation  fur  tout  le  Royaume  :  il  fut  amèrement  regretté  par  les 
Portugais ,  quoiqu'il  laiflat  pour  fucceffeur ,  Don  Sanche  fon  nls ,  le  Prince 
après  lui  le  plus  digne  de  tenir  les  rênes  de  l'Etat.  C. 

Sans  adopter  les  louanges  exagérées  que  les  Hifloriens  de  fon  fîecle  lui 
ont  données,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  méritât  une  partie.  Mais  cette 
valeur  meurtrière  qu'ils  ont  tant  exaltée ,  obfcurcit ,  au  contraire ,  l'éclat 
des  grandes  qualités  &  des  vertus  qu'il  pofledoit.  11  montra  dans  la  paix 
qu'il  auroit  gouverné  fagement  la  Nation  qui  le  fit  Roi ,  s'il  eût  moins  aimé 
la  guerre.  Mais  la  Nation,  mal-inftruite  de  fes  véritables  intérêts,  applaudît 
trop  à  fes  conquêtes,  &  en  lui  donnant  une  Couronne  pour  prix  de  fes 
viôoires ,  fembla  l'inviter  à  avoir  toujours  les  armes  à  la  main. 

C'eft  fur-tout  à  ce  fondateur  de  la  Monarchie  Portugaife  qu'on  peut  ap- 
pliquer ce  vers  tant  de  fois  cité , 

Le  premier  qui  fut  Roi  fut  un  foMat  heureux. 
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^^ ANCHE  If  ne  voulant  pas  que  les  cadets  de  fes  en&ns  fuilènc  daos 
la  dépendance  de  Taîné ,  avoit  appanagé  non-feulement  fes  deux  fils  Don 
Ferdinand  &  Don  Pedre ,  mais  encore  les  deux  filles  Dona  Thérefe  &  Dona 
SanchCi  à  qui  il  avoit  donné ,  outre  beaucoup  d'argent  &  de  joyaux  pré- 
cieux ,  la  Souveraineté  de  plufieurs  Villes  avec  leurs  revenus.  L'amour  pa- 
ternel l'avoir  emporté  dans  Ton  cœur  fur  les  devoirs  de  la  Royauté;  c'étoit, 
en  quelque  forte ,  aliéner  les  biens  de  la  Couronne ,  au  préjudice  de  ion 
fucceiTeur  ;  aufli ,  la  mort  eut  à  peine  terminé  les  jours  de  ce  Monarque , 
qu'Alphonfe  II»  fon  fils  aîné,  montant  fur  le  Trône,  eh  laii,  tenta  d'a- 
bord par  la  voie  de  la  douceur  &  des  repréfentations ,  de  perfuader  à  Dooa 
Thérefe  &  à  Dona  Sanche  Ces  fœurs,  de  lui  remettre  les  Places ,  que  Don 
Sanche  n^avoit  pu  démembrer  des  domaines  de  l'Etat.  Ces  remontrances  ne 
réunirent  point;  il  tâcha  d'obtenir,  par  les  menaces,  ce  qu'il  n'avoit  pu 
gagner  par  la  perfuafion  )  elles  furent  inutiles ,  &  il  eut  recours  aux  armes* 
Dona  Thérefe  &  Dona  Sanche  avoient  pour  elles  les  Infans  Don  Ferdi- 
«nand  &  Don  Pedre  ,  leurs  frères ,  ainfi  que  beaucoup  de  Grands ,  qui  avoient 
juré  à  Don  Sanche  I  >  de  faire  exécuter  &  refpeâer  fes  volontés.  Ces  con- 
iidérations  auroient  dû  peut-être  arrêter  rimpétuofité  du  Roi.  U  lui  étoic 
iî  dangereux  d'allumer  le  fbu  d'une  guerre  civile,  au  commencement  de 
fon  règne,  que  malgré  la  juftice  de.  la  caufe  qu'il  foutenoir^  il  devoît 
prendre  tout  autre  parti  que  celui  de  la  violence.  L'événement  prouva  Vivor 
prudence  de  fa  conduite. 

La  guérie  fe  déclara ,  les  Infantes  fe  défendirent  avec  une  valeur  à  la- 
quelle le  Roi  ne  s'atcendoit  point;  Dona  Thérefe  &  Dona  Sanche  mirent 
dans  leurs  intérêts  le  Roi  de  Lîéon ,  qui ,  fuivi  d'une  puilfante  armée ,  entra 
«n  Portugal.  Elles  gagnèrent  auflî  le  Pape  qui  menaça  le  Roi  de  l'excom- 
munier. Alphonfè  fe  défendit  courageulement  contre  le  Roi  de  Léon,  & 
tie  put  appaifer  le  Pape.  Le  Pontife  de  Rome  en  feroit  venu  aux  dernières 
extrémités ,  fi  le  Roi  de  CafHlIe  n'eût ,  par  fa  médiation ,  rétabli  le  calme 
dans  la  Famille  Royale.  Mais ,  comme  ce  n'étoit  que  forcément  qu'Alphonfe 
confentoit  à  cette  paix ,  elle  ne  produifit  qu'une  fufpenfion  d'houilités  ^ 
fans  réconcilier  fincerement  le  Roi  &  fts  proches.  L'Infant  Don  Ferdinand 
fe  retira  à  la  Cour  de  Caftille ,  &  Don  Pedre  alla  chercher  un  afyle  à  la 
Cour  du  Miramolin.  Au  mépris  des  claufe^  du  traité,  Alphonfè  continua 
d'inquiéter  fes  fœurs;  le  Pape  Innocent  III  l'excommunia  &  mit  fon  Royaume 
en  interdit.  Le  Roi  fit  peu  de  cas  de  cette  arme  fpirituelle  :  mais  elle  fit 
•une  vive  impreflîon  fur  le  Peuple.  Alphonfè  en  fut  alarmé  ;  il  eut  recours 
aux  promeffes ,  aux  prières ,  aux  follicitations  ;  rien  ne  put  adoucir  le 
courroux  du  Pape.  Le  Roi  de  Portugal  vit ,  mais  trop  tard ,  qu'il  s'étoit 
«ngagé  dans  une  guerre  dont  il  ne  fortiroit  pas  avec  honneur.  Il  lui  im- 
ponoit  de  faire  lever  l'excommunication.     Dona  Thérefe  &  Dona  Sanche 
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forcèrent  leur  fre/c  à  foufcrire  à  la  ceffion  des  Places  que  le  Roi  leur  pere. 
leur  avoir  données ,  &  Alphonfe  reçut  folemnellement  rabfolucion  île» 
mains  du  Légat  du  St.  Siège. 

Profondément  ulcéré  contre  fes  foturs ,  contre  le  Pape  \  dérefperé  de: 
n'avoir  pu  cafler  le  teftament  de  Ton  père  ;  furieux ,  mais  abfous ,  Al*" 
phonfe  il  s'en  vengea  fur  les  Maures ,  qui ,  profitant  de  ces  divifions  in-*- 
tseflineSf  s'étoient  jettes  fur  les  terres  de  Portugal.  Il  les  vainquit  en  batailler 
rangée,  &  les  mit  hors  d'état  de  fomgtr  de  Iong*temps  à  de  nouvelles  in- 
vafîons.  Cette  guerre,  fi  glorieufe  pour  lui ,  Ci  toutefois  il  peut  y  avoir  de^ 
ta  gloire  à  répandre  le  fang  humain,  lui  devint  encore  plus  funefle  paf^ 
les  nouvelles  cpierellcs  qu'elle  lui  occafionna  avec  le  Pape  &  avec  tout' 
It  CFergé  de  fon  Royaume.  En  père  tendre  ôc  bien  aficâionné  pow  tous. 
les  Sujets  ,  fans  nulle  acception ,  il  jugea  qu'il  n'étoit  pas  juile  que  les  feuls 
Laïques  fupportaffent  les  frais  d'une  guerre  emiepriie  pour  la  Religion  ;l 
en  conféquence ,  il  crut  pouvoir  tancer  les  Eccléiiafliques  dont  l'opuler.ce^ 
étoit  exceffire  ,  &  qui,  fans  contredit,  formaient  la  partie  la  plus  riche- 
de  fès  Sujets.  L'Archevêque  de  Brague  en  jugea  autrement.  Il  ne  fe  con«- 
tenta  pas  de  refufer  le  fecours  qu'on  lui  demandoit,^  il  excommunia  les 
CMficiers  chargés  par  le  Roi  de  lever  les  taxes  impofées.  Alphonfe,  jufle*- 
snentjrrité  de  cet  excès  d'audace,  fit  faifir  les  revenus  de  l'Archevêque^, 
&  l'obligea,  de  fbrtir  de  fes  Etats ,  châtiment  modéré ,  &  qui  pourtant  fcan-» 
dalifa  fi  fort  l'Archevêque  &,  le  Pape  ,  que  le  dernier  envoya  aufli-tôt  en 
Portugal  des  Commif!àires  qui  excommunièrent  le  Roi,  &  mirent.de  nou*- 
veaa  le  Royaume  en  interdit.  Dans  un  autre  temps,  Alphonfe  II  fe  fut 
vengé  du  Pape  ;  mais  alors  un  Souverain  frappé  des  foudres  du  Vatican  ^^ 
ëtoit  le  plus  malheureux  des  hommes  :  le  Roi  fenrit  tout  le  dëfagrément 
de  fa  fituation ,  & ,  pour  rétablir  le  calme  que  interdit  avoit  banni  de  ff's 
Etats,  il  entra  en  négociation  avec  le  Clergé.  Mais  il  ne  vit  point  la  fin. 
de  cette  maliieureufe  ai&ire  ;  il  mourut  excommunié,  le  af  Mars  1213  ^^ 
dans  la  douzième  année  de  li>n  règne,  &  ht  trenre-neuvieme  de  fon  âge*.. 

La  plupart  des  HiflorieBs  exaltent  fon  équité,  fa  valeur,  fon  amour  pour 
fon  peuple.  Il  fit  des  loix  &  des  réglemens  utiles,  &  ve&lla  à  leur  exiécu* 
tion  ;  mais  il  déptût  au  Clergé  qui  fe  prétendoit  exempt  de  contribuer  aux\ 
charges  de  l'Etat.    Auâi  les  Annalifles  Eccléfiafliques  l'ont  jugé  avec  une 
partialité  révoltante ,  le  traitant  de  Prince  avide ,  cruel ,   oppreffeur  de  fes 
Sujets.  Ce  qui  anima  encore  la  haine  des  Prêtres  contre  Alphonfe,  ce  fu- 
rent   quelques  Loix  fages  qu'il  publia ,   entr'autres  celle   qui  accorda   aux 
Laïques  la  liberté  de  demander  jufHce  aux  Juges  civils,  quand  ils  avoient 
à  fe  plaindre  des. Juges  Eccléfiafliques.  Indigné  de  cette  Loi,  PArchevêquÇ 
de  Brague  excommunia  Gonzale  Mendez ,  Chancelier  du  Royaume ,  &  le 
Roi  s'étant  plaint  de  cet  aâe  de  violence  au  Pape  Honorius,  il  en  reçut  une 
lettre  tnfultante  ,  dans  laquelle  Sa  Sainteté  le  traitoir  de  tyran ,  comme  s'il  i 
y  eût  eu  de  la  tyrannie  à  empêcher   le»  Prêtres  d'opprimo:   les  autres^ 
Ct#yea9  de  l'Etat.  C« 
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ALPHONSE  III,  Roi   de  Portugal 

JVl AUVAIS  frère ,  fujet  rebelle ,  ufurpateur  ambitieux ,  Alphonfe  III  vou- 
lut être  un  bon  Roi.  II  s'efforça  de  niire  oublier  par  Téclat  de  fon  règne 
les  vices  &  les  emportemens  de  fa  jeunefle.  Monté  fur  le  trône,  par  un 
crime ,  il  crut  pouvoir  effacer  la  honte  de  fon  ufurpation  par  une  admi- 
niftration  jufte  &  modérée. 

Fils  d' Alphonfe  le  Gros,  il  vit  avec  douleur  fon  frère  aîné^  Don  San- 
che  II,  fuccéder  à  fon  père,  &  lui  vouant  dans  fon  cœur  une  haine  impla* 
cable,  il  fomenta  des   mécontentemens  &  des  rebellions  qui  ne  ceilerent 
d'agiter  le  règne  de  Don  Sanche.   Cehii-ci  trop  doux,  trop  clément  pour 
févir  contre  les  faâieux,  arrêter  &  punir  les  projets  ambitieux  de  fon  frère, 
enhardit  les  i^évoltés  à  de  nouveaux  excès.  Affurés  de  l'impunité ,  ils  fe  por- 
tèrent aux   plus  extrêmes  violences,  &  excités  par  Alphonfe,  ÎU  allèrent 
jufqu'à  députer  au  Pape  Innocent  IV ,  qui ,  pour  lors ,  s'occupoit  au  Con- 
cile de  Lyon ,  du  foin  peu  charitable  de  dépofer  l'Empereur  Frédéric ,  l'Ar- 
chevêque de  Brague ,  les  Evêques  de  Porto  &  de  Conimbre ,  &  deux  Sei*- 
gneurs  chargés  de  demander  au  Pontife  de  Rome ,  la  dépofition  du  Souve- 
rain régnant.  Innocent  IV,  qui  venoit  de  renverfer  Frédéric  du  Trône  Im- 
périal, fe  fit  un  jeu  de  dépouiller  Don  Sanche  de  fes  Etats  \  il  le  déclara 
déchu  de  fes  droits  à  la  Couronne ,  qu'il  poffédoit  depuis  plufieurs  années , 
&  nomma  Don  Alphonfe,  fon  frère,  Régent  pendant  la  vie  du  Souverain 
détrôné,  Alphonfe  éroit  pour  lors  à  Paris  ;  il  reçut  les  mêmes  Députés,  & 
après  avoir  juré  de  rétablir  incelTamment  la  tranquillité  du  Royaume  dont 
il  alloit  prendre  l'adminiflration ,  il  fe  rendit  en  Portugal ,  d'oii  l'infortuné 
Sanche  lîg^élpigna,  &,  pour  mettre  fa  perfonne  en  fureté,  fe  retira  à  la 
Cour  de  F^idinand,  Roi  de  Caflille,  celui  que  l'Eglife  a  mis  au  rang  des 
Saints.    Avec  plus  de  fermeté ,  il  eut  pu  cependant  rendre  inutiles  &.  les 
complots  de  fon  frère ,  &  l'injufle  dépofition  prononcée  par  le  Pape  Inno- 
cent IV.  Car,  quelque  générale  que  parut  la  défeâion  des  Portugais , il pou- 
voit  compter  encore  fur  la  fidélité  des  principaux  Seigneurs  &  fur  celle  de 
plufieurs  Places  fortes ,  qui ,  malgré  fon  éloignement ,  lui  refterent  founû- 
les ,  &  réfifterent  opiniâtrement  à  tous  les  efforts  de  Don  Alphonfe.  Celui- 
ci  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  la  plupart  de  ces  Places,  que  les  Gou- 
verneurs défendirent  avec  la  plus  intrépide  valeur,  quelques  menaces  qu'il 
leur  fit ,  &  quelques  moyens  qu'il  tentât  pour  les  féduire  ou  pour  les  inti- 
mider. 

Le  Roi  de  Caflille,  fenfible  aux  malheurs  de  Don  Sanche,  entreprit  de 
le  rétablir  fur  le  trône,  &  fit  une  irruption  en  Portugal;  mais  les  Prêtres 
de  la  faâion  du  Régent ,  palTerent  dans  l'armée  Caflillane ,  &  y  publièrent 
la  Bulle  du  Pape ,  qui  excommunioit  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  au  nou- 
veau Gouvernement.  A  ce  mot  d'excommunication  ,  la  frayeur  s'empara  des 
Caflillans,  ôc  leur  Souverain  qui  n'ufa  fe  commettre  avec  le  fier  Inno- 
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cent  IV,  prît  le  parti  de  la  retraite ,  &  laifla  fon  malheureux  amî  éprou- 
ver toutes  les  rigueurs  de  fon  fort  :  ces  rigueurs  ne  furent  pas  de  longue 
durée,  &  Don  Sanche,  confumé  de  douleur,  dévoré  de  chagrin,  expira  à 
Tolède,  où  il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe.  Sa  mortlaiffa  le  trône 
fans  partage  à  Don  Alphonfe,  qui  y  monta  dans  le  mois  de  Janvier  1248» 
*  A  fon  avènement ,  les  faéHeux  qui  avoient  foutenu  fes  intérêts ,  fe  flat* 
terent  de  jouir  de  toutes  les  faveurs ,  &  d'obtenir  toutes  les  grâces  \  mais 
ils  furent  cruellement  trompés  dans  leur  attente  ;  auflî-tôt  qu'il  fut  devenu 
légitime  Roi  de  Portugal,  il  parut  faire  peu  de  cas  de  ceux  qui  Pavoient 
fcrvî  aux  dépens  de  leur  honneur ,  &  il  donna  les  marques  les  plus  écla- 
tantes d'efHme  &  de  confiance  à  tous  les  Seigneurs  &  Gouverneurs  de  Pla- 
ces ,  qui  étoient  refiés  fidèles  à  Don  Sanche.  Dés  la  féconde  année  de 
fbh  règne,  il  porta  la  guerre  dans  TAlgarve,  où  il  attaqua  les  Maures 
avec  un  fuccès  qui  ne  lervit  pas  peu  à  lui  attacher  le  cœur  de  fes  Sujets. 
îl  tâcha  encore  de  mériter  leur  eftime  ,  leur  refpeft  &  leur  confiance ,  par 
des  foins  affîdus  à  éloigner  d'eux  tout  ce  qu'il  prévoyoit  pouvoir  nuire  à 
la  tranquillité  publique-,  il  réforma ,  fans  prefque  exciter  aucun  mécontente- 
ment, des  abus  qui  s'étoient  introduits  à  la  raveur  des  troubles  de  la  Ré- 
gence; il  publia  de  bonnes  loix,  &  réprima  les  feétieux  que  Timpunité 
paffée  enhardiffoit  encore  ;  il  les  attaqua  les  uns  après  les  autres ,,  &  par 
quelques  coups  d'une  févérité  nécefTaire ,  il  fe  ménaeea  les  moyens  d'ufer 
fouvent  de  clémence.  II  fut  fur-tout  très-attentif  à  flatter  fans  Dafleffe,  & 
ménager  avec  adreffe  l'amitié  du  fier  Innocent  IV. 
.  Ambitieux  d'acquérir  de  la  gloire ,  &  d'étendre  le  domaine  de  fa  Cou- 
ronne ,  il  tenta  la  conquête  du  petit  Royaume  de  Niebla  ;  mais  Moham- 
med, Souverain  de  cet  Etat  peu  étendu,  fe  mit  fous  la  proteftion  d'Al- 
Îhonfe  le  Sage ,  Roi  de  Caflille  &  de  Léon  ,  qui  venoit  de  fuccéder  à 
'erdinand ,  &  qui ,  pour  défendre  fon  protégé ,  le  mit  en  ampagne  à  la 
tête  d'une  puiffante  armée.  Alphonfe  III ,  pour  conjurer  l'ofage ,  eut  re- 
cours au  Pape  ,  qui  ménagea  un  accommodement  également  avantageux 
aux  deux  Souverains.  Afin  de  mieux  cimenter  cette  paix,,  le  Roi  de  Por- 
tugal demanda  en  mariage  Dona  Beatrix,  fille  namrelle  du  Roi  de  Caflille, 
&  qui  avoir  dix  ans  à  peine.  Un  obflacle  puiffânt  s'oppofbit  à  ce  mariage , 
Alphonfe  III  étoit  marié  avec  Mahaud  ou  Mathilde ,  fille  de  Renaud  ^ 
Comte  de  Dammartin  &  de  Boulogne,  veuve  de -Philippe  de  France, 
Comte  de  Mante  :  mais  le  Roi  de  Portugal  trouva  fans  peine  des  Théo- 


dot  le  Royaume  d'Algarvê.  Cependant *ce  mariage  fut  à  peine  célébré  , 
que  le  Pape  Alexandre  IV,  Succefleur  d'Innocent  IV,  chargea  TArchevê- 
que  de  S.  Jacques  de  féparer  incontinent  les  deux  époux;  mais  Alphonfe, 
alTuré  de  l'amîtié  du  Roi  de  Caflille ,  n*eût  âUcufl  égand  aux  ordres  d*A- 
Tomc  IJL  S  f  f     . 
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lexandre  :  Urbain  IV ,  Succefleur  de  ce  Pontife ,  fe  rendit  plus  favorable  ait 
Roi  de  Portugal ,  &  accorda  d'autant  plus  volontiers  la  difpeofe  que  ce 
Souverain  demandoit,  que  la  Cour  de  Portugal  avoit  paru  jufqu'aJors  très- 
peu  difpofée  à  fe  foumettre  aux  volontés  du  S.  Siège. 

Cette  grande  affaire  terminée  comme  il  le  déHroit,  Alphon(e  envoya  la 
Reine  Dona Beatrix ,  fonépoufe,  avec  Ton  fils  Denis,  rendre  vifiteafon 
beau-pere  le  Roi  de  Caflille  ,  qui  fut  (i  enchanté  du  jeune  Denis  ^  qu^il  re- 
mit au  Portugal  Thommage  perpétuel  que  cette  Monarchie  devoir  à  la 
Caftille  pour  le  Royaume  d'Algarve.  Ainfi ,  tout  le  Règne  d'Alphonfe  fiit 
une  fuite  de  procédés  politiques  aufli  fagement  conçus  qu^adroitemenc 
exécuté^. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  affembla  les  Etats  à  Santaren ,  pour  y  examiner 
les  abus  qui  s'étoient  introduits  parmi  le  Clergé  ;  le  Pape  ^  loin  d^approu- 
ver  une  réforme  utile ,  regarda  cet  aâe  de  Gouvernement  de  la  part  d'Al- 
phonfe ,  comme  un  attentat  à  fa  PuilTance.  Il  menaça  le  Roi  de  délier 
fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité.  Ces  obflacles  firent  échouer  le  louable 
projet  de  ce  Prince.  L'exemple  d'Alphonfe  II  lui  fit  craindre  les  troubles 
qu'une  méfintelligence  plus  long-temps  prolongée  avec  la  Cour  de  Rome 
pourroit  occafionner  ;  il  demanda  la  paix  a  PEglife ,  fe  fournit  aux  volon- 
tés du  Pape ,  chargea  fon  fils  &  fon  Succeffeur  Denis  ,  de  l'exécution  de 
ce  que  le  Pontife  avoit  exigé ,  reçut  folemnellement  l'abfolution  d'Etienne, 
Abbé  d'Alcobaca,  &  expira  le  i6  Février  1279,  âgé  de  69  ans  dans  la 
31  me.  année  doin  Règne  glorieux. 

Prince  aftif ,  vigilant ,  bien  intentionné ,  il  parut  férieufement  occupé  des 
foins  du  Gouvernement.  Il  témoigna  fouvent ,  &  par  des  paroles ,  oc  pat 
des  faits,  qu'il  défapprouvoit  une  ufurparion  injuAe  dont  il  rougifToit  ;  il  fonda 
plufieurs  Villes ,  en  rétablit  d'anciennes ,  accorda  des  Privilèges  aux  Pla- 
ces qui  s'étoient  diflinguées  par  leur  fidélité  envers  fon  frère  Sanche.  Il 
foulagea  le  Peuple  autant  qu'il  fut  en  lui  ;  fi  la  politique  le  porta  à  té- 
moigner en  public  le  plus  profond  refpeâ  pour  le  Pape  &  fes  Légats,  il 
n'en  fentoit  pas  moins  vivement  combien  l'empire ,  que  le  Souverain  Pon- 
tife ufurpoit  fur  les  Rois ,  &  encore  plus  fur  leurs  Sujets ,  nuifoit  au  •  boa 
Gouvernemeut  des  Etats.  C. 

ALPHONSE  IV,  furnommc  LE  Brave,  Roi  de  Portugal 

JLi  E  s  Hiiloriens  Efpagnols  &  Portugab  ne  parlent  de  ce  Prince  qu^avec 
admiration  :  leur  admiration  me  parok  peu  réfléchie.  Ce  fîit ,  à  les  en- 
tendre ,  le  plus  grand  Roi  de  fon  fiecle ,  fes  vertus  furent  héroïques ,  fes 
qualités  brillantes ,  fes  aétions  illuflres.  Ces  éloges  font  outrés ,  &  quelques 
talens  qu'ait  montrés  Alphonfe  IV,  ils  ne  peuvent  me  fiiire  oublier  fes 
Vices  monflrueux ,  ni  les  crimes  de  fa  jeunefTe.   U  elî  vrai  qu'il  fut  ti^ 
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brave  y  maïs  il  eut  mieux  valu  qu'il  eût  été  très-jufte  :  on  dît /pour  excufer 
les  foifaits  qui  fouillèrent  fa  vie ,  qu'au  fond ,  fon  caraâere  etoit  bon  & 
vertueux,  mais  que  malheureufement  il  étoit  trop  facile  à  fe  laifler  pré- 
venir ,  trop  crédule ,  trop  foupçonneux.  Eh  !  qu'importe  qu'un  Souverain 
qui  peut  difpofer  de  la  vie  d'un  million  d'hommes ,  foit  cruel  &  méchant 
par  caraâere ,  ou  par  fbiblelTe  ?  Qu'efl-ce  qu'une  verm  qui  n'eft  pas  à  l'é- 
preuve des  confeils  pernicieux  des  ftvoris  î  II  me  femble ,  au  contraire , 
qu'un  Roi  d'un  naturel  dur  &  impérieux,  mais  du  refte,  jufle,  éclairé, 
eft  beaucoup  moins  à  craindre  qu'un  Roi  crédule  &  facile  à  prendre  les 
impreffîons  des  méchans  qui  l'entourent.  Sous  un  Prince  cruel  on  n'a  à 
redouter  que  lui-même  &  les  tranfports  de  fon  humeur  violente  &  trop 
prompte  à  s'enflammer  ;  mais  fous  un  Prince  foible  ,  lé  peuple  eft  à  la 
merci  de  tous  les  flatteurs ,  de  tous  les  fcélérats  qui  l'obfedent  ;  &  ordinai- 
rement la  Cour  d'un  Prince  de  ce  caraâere  eft  remplie  d'êtres  avides  , 
ambitieux ,  mal-intentionnés  ,  qui  fondent  leur  fortune  fur  fa  foiblefle. 
D'ailleurs,  Alphonfe  IV  me  paroît  avoir  été  cruel  par  lui-même,  autant 
qu'il  le  fut  par  les  fuggeftions  d'autrui.  Fils  ingrat ,  frère  dénaturé ,  père 
barbare ,  il  fut  tour-à-tour  le  fléau  de  fon  père ,  l'opprefleur  de  fon  frère , 
le  tyran  de  fon  fils,  l'aflaflîn  de  fa  belle-fille.  A  ces  vices  près  ,  je  con- 
viens qu'il  eut  des  qualités  eftimables  \  il  fit  quelque  bien ,  mais  il  fit  de 
très-grands  maux ,  &  ces  maux  furent  irréparables.  Il  fe  repentit ,  dit-on , 
mais  fes  remords  forent  ftériles. 

V'ûs  de  Denis ,  Roi  de  Portugal ,  &  d'Elifabeth  d'Arragon  ,  placée  par  la 
Cour  de  Rome  dans  la  lifte  des  Saints ,  Alphonfe  IV  avoit  atteint  à  peine 
la  1 6me  année  de  fon  âge ,  qu'impatient  de  régner ,  &  fatigué  de  voir 
fon  père  tenir  les  rênes  de  TEtat ,  il  fit ,  fous  divers  prétextes ,  plufieurs 
voyages  en  Caftille,  où  la  Reine  Douairière,  qui  brûloit d'impatience  aufti 
de  voir  fur  le  trône  Béatrix,  fa  fille,  époufe  du  jeune  Alphonfe,  irrita  les 
défîrs  de  l'Infant.  De  retour  en  Portugal ,  il  commença  à  cabaler  fourde- 
ment  contre  fon  père ,  à  blâmer  tout  ce  qu'il  faifoit ,  &  à  rendre  fa  con- 
duite odieufe.  Inftruit  des  intrigues  de  fon  fils ,  le  bon  Denis  lui  repréfenta 
la  folie,  l'ingratitude  &  l'atrocité  de  fes  projets,  &  tâcha,  par  les  plus 
douces  remontrances ,  de  le  ramener  aux  fentimens  de  refpeâ  &  d'obéif- 
fance  qu'il  lui  devoir.  Ces  exhortations  ne  firent  qu'animer  le  jeune  Al- 
phonfe ,  qui  levant  le  mafque ,  &  n'obfervant  plus  aucun  ménagement  ^ 
forma  une  faâion ,  &  fe  déclara  hautement  le  proteâeur  &  le  Chef  de 
tous  les  mécontens  du  Royaume.  Denis  diflîmula ,  &  feignant  d'ignorer 
ou  de  méprifer  les  lâches  complots  de  fon  fils ,  il  continua  de  fe  livrer 
aux  foins  de  l'Admiriiftration  publique  ,  &  à  mettre  (ts  Etats  à  l'abri  des 
incurfions  des  '  "'  •  *    "         •  '"^ 

.i^mer  fon  fils 

un  manifefte  contre    _     ^---, -4  ^  ^ 

mer  Don  Sanche ,  fon  fils  naturel .  &  de  vouloir  lui  tranfmettre  fa  Cou-r 
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ronne  ;  Denis ,  au  lieu  de  punir  févérement  fon  fils ,    protefta  contre  le 
xnanifefte  ,  &  déclara  qu'il  n'avoit  jamais  fongé ,    ni  à  la  légirimarion  de 
Don  Sanche ,  ni  à  détourner  le  fceptre  des  mains  où  il  devoir  pafler  :  le 
Pape  confirma  la  vérité  de  la  déclaration  de  Denis,    &  Alphonfe  décon- 
certé, changeant  de  batterie,  prétendit  que  fon  frère  avoir  voulu  Tem- 
poifonnen   Cette  accufation  fut  aifément  détruite,   &  l'ingrat,  au-lieu  de 
rentrer  en  lui-même ,  tenta  de  faire  aflaffiner  fon  frère.  Il  ne  put  y  réuf- 
fir ,  &  furieux  de  voir  tous  ks  projets  déconcertés ,  il  raflembla  une  foule 
de  fcélérats,  fe  mit  à  leur  tête,  &  leva  contre  fon  père,  l'étendart  de  la 
rébellion.   Denis  fut  forcé  de  marcher  à  la  tête  de  fon  armée  contre  fon 
fils.  Il  le  vainquit  en  bataille  rangée ,  &  n'écoutant  que  fa  tendrefle  pater: 
nellé ,  il  défendit  à  fes  troupes  de  le  prendre ,  ni  de  lui  &ire  aucun  mal. 
Cet  excès  d'indulgence  ne  toucha  point  l'Infant;  il  ne  parut  fenfible  qu'au 
chagrin  d'avoir  été  vaincu ,  &  raflemblant  les  débris  de  fon  armée ,  il  fe 
remit  en  campagne,  brûlant  &  dévaftant  toutes  les  Provinces  où  il  porta 
fes  pas.  Girard,  Evéque  d'Evora,  crut  le  ramener,  en  lui  repréfentant  l'in- 
dignité de  fon  procédé ,  &  en  lui  déclarant  que  s'il  perfiftoit  dans  fa  ré- 
bellion ,  il  feroit  obligé  d'en  venir  aux  Cenfures  Eccléfiaftiques.  Enflammé 
de  courroux,  Alphonfo  fit  faifir  le  Prélat  &  le  fit  maffacrer;  enfuite,  con- 
tinuant le  cours  de  ks  dévaluations ,  il  alla  à  la  rencontre  de  l'armée  de 
Pénis ,  qui  fe  préparoit  à  le  combattre ,  lorfqu'à  force  de  prières  &  de  fol- 
licitations ,  la  Reine  Elifabeth    obtint  enfin  de  fon   fils  qu'il   viendroit  fc 
jetter  aux  pieds  de  fon  père  ;  Denis  l'embralfa ,  &  lui  pardonna  généreu- 
fement  {ts  excès.  Le  trop  indulgent   Denis  ,  accablé  de  chagrin ,  tomba 
dangereufement  malade ,  fit  venir  fon  fils  auprès  de  lui ,  &  lui  donna  les 
plus  fages  avis  ;  mais  il  fut  rendu  aux  vxeux  de  (on  peuple ,  &  Alphonfe , 
irrité  de  voir  encore  fon  avènement  au  Trône  retardé ,  publia  un  Mémoire, 
dans  lequel  peignant  fous  des  traits  odieux  la  conduite  de  Ton  père,  il  fiiifoit 
à  celui-ci  les  demandes  les  plus  outrées  :  Denis,  fans  témoigner  ni  colère, 
ni  reflentiment,  renxit  ce  Mémoire  audacieux  à  fon  Confeil,  qui  rejetta  avec 
indignation  les  demandes  de  l'Infant.  Celui-ci,  vivement  irrité  contre  fon 
Père  &  le  Confeil ,  prit  les  armes ,  &  tenta ,  mais  vainement ,   de  s'em- 
parer de  Lifbonne.  La  tendre  Elifabeth  diffipa  encore  cet  orage ,  &  per- 
suada à  fon  fils   de  fe  rendre  auprès  de  (on   père ,  qui   lui  pardonna  une 
féconde  fois  &  le  conjura,  les  larmes  aux  yeux,  d'épargner  fa  vieille(re. 
Cette  clémence  ne  rendit  le  fils  ni  moins  ambitieux,  ni  moins  ingrat;  il 
demanda  au  Roi  de  dépouiller  Don  Sanche ,  fon  fils  naturel ,  des  charges  qu'il 
poflëdoit,  &  de  l'éloigner  de  la  Cour.  Cette  demande  audacieufe  indigna 
!e  Roi  :  mais  Don  Sanche,  afin  de  prévenir  les  fuites  que  pourroit  avoir 
cette  nouvelle"  demande,  fe  démit  de  fes  charges  &  fe  retira  en  Gaftille. 

Alors  l'Infant  revint  à  la  Cour  de  fon  père  ,  parut  changer  de  conduire, 
&  éloigna  de  lui  tous  ceux  qui  l'avoient  foutenu  dans  fa  révolte;  mais  le 
chagrin  qu'il  avoit  donné  au  Roi,  étoit  trop  fenfible  pour  qu'il  y  ré(ifiât: 
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il  tomba  malade  &  mourut ,  après  avoir  indiqué  à  Ton  fils   les  moyens  dç 

{^revenir  les  fuites  que  pouvoient  avoir  les  fautes  qu'il  avoit  commifes^  &: 
es  exemples  de  perfidie  &  de  révolte  qu'il  avoit  donnés.  Telle  fut  la  jeu-^ 
nèfle  d'Alphonfe ;  voyons  (i,  fur  le  trône,  il  fe  conduifit  avec  plus  de  fa* 
geffe,  avec  plus  d'équicé. 

Cet  ambitieux  fuccéda  à  fon  père,  en  Janvier  132$.  Il  parut  d'abord 
avoir  envie  de  faire  oublier  Ces  crimes  &  fes  égaremens  ;  bien  loin  de 
protéger  les  complices  de  fes  révoltes  ,  il  les  punit  ,  non  pour  les  mau- 
vais confeils  qu'ils  lui  avoient  donnés,  &  les  troubles  qu'ils  avoient  fufci- 
tés ,  mais  pour  les  divers  crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables ,  &  donc 
ils  efpéroient  l'impunité  ,  à  caufè  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus  au 
nouveau  Souverain.  Il  témoigna  le  plus  profond  refpeâ  pour  la  mémoire 
de  fon  père  j  mais  il  l'avoit  fî  cruellement  perfécuté  pendant  fa  vie ,  qu'il 
n'efl  gueres  poflible  de  fuppofer  quelque  fîncérité  dans  cette  apparente  vé- 
nération. D'ailleurs ,  fi  Don  Alphonfe  eût  réellement  confervé  quelque  ref^ 
peâ  pour  Don  Denis,  il  me  femble' qu'il  eût  eu  plus  d'égards  pour  les 
objets  que  ce  bon  père  avoit  le  plus  chéris.  Cependant  il  s'attacha  à  oppri- 
mer ,  autant  qu'il  nit  en  lui ,  Don  Sanche ,  fon  frère  naturel ,  qui  jamais 
ne  lui  avoit  donné  le  moindre  fujet  de  mécontentement.  Peu  de  temps 
après  fon  couronnement ,  il  fit  aflèmbler  les  Etats ,  ordonna  qu'on  fît  le 
procès  à  Don  Sanche ,  comme  à  l'auteur  des  troubles  qui  avoient  agité  les 
xiernieres  années  du  règne  de  fon  père  \  & ,  fur  cette  dénonciation  d'autant 
plus  odieufe  ,  qu'il  avoit  lui-même  caufé  tou^  les  troubles  dont  il  fe 
plaignoit ,  il  fit  condamner  fon  frère  comme  traître  à  la  patrie ,  &  le  dé- 

1>ouilla  de  tous  fes  biens.  Sanche,  toujours  modéré,  écrivit  au  Roi  la  lettre 
a  plus  refpeâueufe,  prouva  la  fàufleté  des  accufations  portées  contre  lui, 
&  le  conjura  de  ne  point  faire  exécuter  l'injufle  fentence  prononcée  par  les 
Etats  qui  fervoient  fa  haine  injufle  contre  leur  confcience  &  leur  honneur. 
Alphonfe  n'eut  aucun  égard  à  la  lettre ,  ni  aux  fouiniffions  de  fon  frère  ; 
&  celvii-ci,  réduit  aux  dernières  extrémités,  prit  les  armes,  entra  en  Por- 
tugal, oii  il  commit  d'affreux  ravages,  attaqua  &  battit  l'armée  Royale, 
&  écrivit  une  féconde  lettre  à  Alphonfe ,  par  laquelle  il  te  fupplioit  de 
jrentrer  en  lui-même,  d'épargner  lefang  de  fes  fujets,  &  de  lui  donner  la 
paix.  Alphonfe,  furieux  de  la  viâoire  de  Sanche,  le  mit  lui-même  en  cam- 
pagne, déterminé  à  périr  pu  à  fe  baigner  dans  le  fang  de  fon  ennemi. 

La  Reine  Elifabeth  arrêta  fes  tran4)orts^de  colère  &  de  rage  ;  elle  dit 
hautement  à  fon  fils  Alphonfe  IV ,  qu'il  ne  cherchoit  que  des  prétextes 
pour  opprimer  Don  Sanche,  qui,  bien  loin  d'être  coupable  d'aucun  des 
crimes  que  la  calomnie  lui  imputoit  ,  étoit  un  homme  d'honneur ,  digne 
d'un  meilleur  fort ,  &  qu'en  continuant  de  le  perfécuter  il  fe  déshonoroit 
aux  yeux  de  fes  Sujets ,  &  fe  rendoit  le  plus  odieux  des  tyrans.  Ces  gé- 
néreufes  remontrances  firent  une  forte  impreflîon  fur  Alphonfe;  ce  Prince, 
ne  pouvait  fe  diffiiuuler  l'iniquité  de  fes  procédés ,  confendt ,  après  bien 
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des  difBcultés  y  à  voir  fon  frère  :  Don  Sanche  fe  rendit  aufli-fôc  auprès  da 
Roi  de  Portugal;  &  bientôt  Tafcendant  de  fon  mérite  &  de  Tes  talens 
fupérieurs  forcèrent  AI phohfe  à  lui  accorder  fa  confiance,  finon  fon  amitié* 
Alphonfe  fembloit  prefqae  changé  :  il  s'occupa  des  foins  du  Gouverne- 
ment ;  il  pourvut  à  la  fureté  de  fes  Etats  ;  il  fongea  à  établir  folidement 
fa  famille.  Dans  cette  vue,  il  donna  l'Infante ,  fa  nlle,  en  mariage  au  Roi 
de  Caftille  &  de  Léon  y  &  fon  fils  Don  Pedre ,  promis  à  Dona  Blanche  ^ 
fille  de  l'Infant  de  Gaftille ,  n'ayant  pu  i'époufer  à  caufe  des  infirmités  qui 
la  rendoient  inhabile  à  avoir  des  enfans ,  époufa  Dona  Confiance ,  fille  de 
Don  Juan  Emanuel»  Prince  du  fang  ,  jadis  promife  au  Roi  de  Cafltlle. 
Le  mariage  de  l'Infante  de  Portugal  ne  fut  heureux  ni  pour  les  Caftil- 
lans ,  ni  pour  les  Portugais.  Les  charmes  de  Dona  Léonore  de  Guzman 
ayant  &it  une  vive  impreffion  fur  le  Roi  de  Gaftille ,  il  aima  éperduement 
cette  maîtrefle ,  fe  dégoûta  de  fon  époufe  &  la  traita  avec  indignité.  L'a- 
trocité de  fes  procédés  irritèrent  Alphonfe  IV  ,  qui,  pour  venger  fa  fille, 
porta  fes  armes  contre  fon  gendre ,  &  la  guerre  que  cette  méfintelligence 
occafionna  ,  épuifa  pendant  près  de  douze  années  ,  les  deux  Royaumes; 
enforte  que  le  fang  des  Gaftillans  &  des  Portugais  ne  ceffa  pendant  tout 
ce  temps  de  couler  pour  les  querelles  domeftiques  des  deux  Souverains. 
Les  Maures  qui  profitèrent  de  ces  divifions,  &  qui  firent  une  cruelle  inva- 


à  leurs  dévaitations. 

Le  Portugal  jouit  alors  de  quelque  calme.  On  vit  le  Monarque  fe  -faire 
un  devoir  de  rendre  fes  Etats  floriflans  par  de  bonnes  loix,  &  par  les  en- 
couragemens  qu'il  donnoit  au  Commerce ,  aux  Arts ,  &  à  l'Agriculture. 
Ses  foins  ne  fjrent  pas  fans  quelque  fruit ,  malgré  l'imperfection  où  étoit 
dans  ce  temps-là  le  régime  économique  des  Etats  ;  &  ils  auroient  eu  ua 
plus  grands  fuccès  fans  les  nouveaux  troubles  qui  les  fufpendirent^  &  dont 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rejetter  la  faute  fur  Alphonfe. 

L'Inrant  Don  Pedre  vivoit  paifiblement  avec  Dona  Confiance  fon  époufe 
dont  il  avoit  plufieurs  enfans  ;  la  mort  la  lui  enleva ,  &  il  la  regretta  amé-* 
rement.  Parmi  les  fenunes  de  Dona  Confiance ,  Dona  Inès  ou  Agnès  de 
Çaftro  fe  difiinguoit  par  fa  beauté ,  fes  grâces  ,  fes  talens  :  fes  charmes 
avoient  fait  la  plus  vive  impreflîon  fur  le  cœur  de  Don  Pedre ,  &  lorf- 

Su'il  eut  perdu  fon  époufe ,  il  fe  lia  plus  étroitement  avec  cette  belle 
aftillane.  On  afiiire ,  &  il  dit  dans  la  fiiite  qu'il  l'avoit  époufee  fecrete- 
ment.  Leurpaffion,  fans  indécence,  les  rendoit  heureux  l'un  &  Tautre'; 
mais  la  jaloufie  de  quelques  favoris  d' Alphonfe ,  piqués  dé  la  proteâira 
qu'Inès  &  Don  Pedre  donnoient  aux  Gaftillans ,  troubla  cruellement  le 
bonheur  mutuel  des  deux  amans.  On  perfuadoit  à  Alphonfe  que  tôt  ou 
tard  la  proteâion  que  Don  Pedre  accordoit  aux  mécontens  qui  s'eloignoieot 
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dp  la  Cour  de  Pierre  le  Cruel ,  alors  Roi  de  Cafiille ,  attiiteroit  au  Portu- 
gal une  guerre  malheureufe ,  &  que  comme  ce  tfétoit  qu^aux  follicita-- 
tions  de  fa  maitrefle  que  Don  Pedre  accueilloit  ces  étrangers ,  le  moyen 
le  ^us  (Ibr  de  prévenir  les  fuites  du  reflentiment  du  Roi. de  Caflille,  & 
^empêcher  cette  foule  de  mécontens  de  venir  chercher  un  afyle  en  Por- 
tugal ,  étoit  de'  faire  périr  Inès.  Alphonfe  IV  fe  rendit  à  ce  déteftablé 
côUfeil  9  &  choififfant  un  jour  où  Don  Pedre  étoit  à  la  chafle ,  il  fe  rendit 
avec  Alvaf o  Gonfalez ,  Diegue  Lopez  Pacheco  &  Pedre  Coëllo ,  à  Conim- 
bre  ,  au  Couvent  de  Ste  Claire ,  où  la  belle  Inès ,  avertie  du  malheur  qui 
la  menaçoit  s^étoit  réfugiée.  Le  Roi  fe  fit  annoncer  ;  Inès  pâle ,  éplorée 
parut  devant  lui ,  fe  jetta  à  fes  pieds  avec  fes  enfans.  Alphonfe  IV,  ému  à 
cefpeâacle  ,  (e  retira;  mais  (es  traitres  favoris  lui  reprochant  fa  foiblelTei 
il  rentra  furieux  dans  Pappartemcnt  d'Inès ,  &  la  fît  poignarder. 
"  Informé  de  cet  atroce  aflaflinat,  Don  Pedre,  le  défefpoir  dans  Pâme, 
&  ne  refpirant  que  vengeance,  raflembla  une  foule  d'amis,  prit  les  armes, 
leva  Pétendart  de  la  révolte^  &  dans  fon  reflentiment,  mit  a  feu  &  à  fang 
toute  la  Province,  entre  Minho  &  Douro.  II  eut  porté  plus  loin  fa  ven- 
geance &  fa  fureur,  (i  la  Reine  fa  mère  &  l'Archevêque  de  Brague  n'euf^ 
lent ,  à  force  de  prières ,  appaifé  fon  courroux  :  il  diflimula  &  alla  fe  jetter 
aux  pieds  d'Alphonfe,  qui,  bien  loin  de  fe  juftifïer  du  crime  atroce  qu'il 
avoit  eu  la  foioleffe,  ou  la  barbarie  de  commettre,  au  lieu  de  punir  les  trai- 
tres qui  l'avoient  porté  à  cette  aâion  dèteflable ,  ne  ceffa  au  contraire ,  de 
les  combler  de  fes  bienfaits.   Cependant,  l'Infant  Don  Pedre  d'un  namrel 

f^leîn  de  candeur ,  ne  put  feindre  avec  affez  d'art  pour  qu'on  ne  devinât  pas 
es  véritables  fentimens.  Le  Public  ,  toujours  intèreffé  à  croire  le  bien ,  put 
fuppofer  qu'il  avoit  oublié  Inès  &  fa  fin  malheureufe.  Alphonfe  IV  ne 
s'y  trompa  point.  Ce  Roi ,  accablé  de  viellleffe ,  d'infirmités  ,  ôt  fentant  fa 
fin  approcher ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  mettre  (es  trois  favoris ,  les  aflàf- 
fins  d'Inès ,  à  couvert  de  la  vengeance  de  fon  fils  ;  il  leur  donna  de  grandes 
fbmmes  d'argent,  &  les  preffa  de  s'éloigner  avant  l'avènement  de  Don 
Pedre  a  la  Couronne. 

'  Alphonfe  IV  mourut  au  mois  de  Mai  13^7,  âgé  de  yy  ans,  Se  dans  la 
^2  année  de  fon  règne.  Il  mérite  des  éloges  pour  le  foin  qu'il  prit  de  rié-r 
rormer  plufieurs  abus  dans  l'adminiflration  des  affaires,  &  fur-tout  dans  celle 
de  la  juflice ,  d'exciter  l'induflrie ,  de  mettre  de  l'ordre  dans  fes  finances , 
&  de  l'a  douceur  dans  la  perception  des  revenus  ordinaires ,  fans  fe  per- 
mettre d'introduire  de  nouvel  impôt  pendant  la  guerre  de  douze  ans  qu'il 
eut  à  foutenir  contre  la  Caflille.  Mais  fa  noire  ingratitude  envers  le  Roi 
Denis  (on  père,  fes  iniques  procédés  à  l'égard  de  Don  Sanche  fon  frère , 
Paflaflinat  del'Evéaue  d'Évora  qu'il  commit  de  fang  froid ,  fa  cruauté  envers 
Inès  de  Caftro ,  &  Ion  aveugle  attachement  pour  d'indignes  favoris ,  font  des 
crimes  qui  déshonorèrent  à  jamais  fa  mémoire.  L'on  peut  dire  que  fon 
animofité  contre  fa  famille  fit  phis  de  mal  à  l'Etat ,  qu'il  ne  put  d'aiUeurà 
lui  Êirede  bien.  C. 


<i2  '  A  I  P  H  O  N  S-  È    Vf  Roi  de  Portugal. 

•  •  •  ■ 

ALPHONSE    Vf  furnommi  l*Af  Ri  çA  i  N,  Roi  de  Portugal. 

Xii  P  O  U  X  fidèle ,  père  tendre ,  habîle  négociateur ,  Roi  jufte ,  Alphonfc  V 
eût  mérité  d'être  mis  au  rang  des  plus  grands  hommes ,  fi  l'ambition  deis 
conquêtes  n'eût  pas  été  fa  paflîon  dominante.  Plus  occuflé  du  défir  dV 
grandir  fes  Etats  que  du  foin  d'y  &ire  fleurir  l'abondance  &  la  paix  «  il 
régna  prefque  toujours  fous  la  tente.  Ses  armes  furent  heureufes  ^  mais  un 
Guerrier  iliuftre  ^  un  habîle  Général  eft  fouvent  le  fléau  de  l'humanité  ;  & 
les  Rois  ne  devroiént  s'iUuftrer  que  par  la  bienfkifance  &  l'amour  de 
la  juflice. 

Alphonfe  étoit  encore  dans  l'enfance,  lorfqu'Edouard ,  fon  père,  atta- 
qué de  la  pefle  qui  ravageoit  le  Portugal,  mourut,  &  lui  laiffa  le  trône, 
feh  14.38;  les  commencemens  de  la  Régence  furent  très-orageux,  par  les 
efforts  que  fit  contre  le  gré  de  la  Nation ,  la  Reine  Eléonore  d'Arragon , 
fa  mère ,  pour  obtenir  l'adminiflration  des  aflâires  que  les  Etats  aflemblés 
confièrent  à  Don  Pedre ,  Duc  de  Conimbre ,  &  oncle  du  jeune  Monarque. 
.Don  Pedre  remplit  cette  importante  charge  avec  tant  de  fagefle ,  de  dou- 
ceur â(  d'équité ,  que  les  Magiftrats  &  les  habitans  de  Lisbonne  lui  deman- 
dèrent la  pern!iiffion  de  lui  raire  ériger  une  flatue;  mais»  comme  l'intérêt 
de  l'Etat  étoit  le  feul  objet  de  k^  foins  &  de  {^%  travaux  ,  il  refufa  cet 
honneur ,  &  fe  contenta  de  la  reconnoiflance  des  Citoyens.  Mais  l'eflime 
générale  qu'il  fut  fe  concilier ,  &  la  réputation  dont  il  jouiflbit  dans  toute 
retendue  de  l'Efpagne,  excitèrent  la  jaloufie  de  quelques  Grands,  &  fur- 
tout  de  fon  firere  &  du  Comte  d'Ourem,  fon  neveu,  qui,  dès-lors,  ne 
s'occupèrent  plus  que  des  moyens  de  le  perdre.   11  n'y  avoir  cependant 

6 oint  apparence  qu'ils  puffent  réuflîr ,  foit  par  '  la  grande  autorité  que  la 
Légence  donnoit  à  Don  Pedre ,  foit  par  le  tendre  attachement  que  le 
jeune  Souverain  avoit .  pour  lui ,  foit  par  la  haute  confidération  que  lui  mé- 
ritoit  fa  naiflance,  foit  enfin,  par  le  grand  crédit  oue  lui  donnoit  le  ma- 
riage arrêté  par  Edouard  lui-même ,  entre  fa  fille  oc  le  jeune  Alphonfe  V. 
Le  bon  ordre  rétabli  dans  les  finances ,  le  bien-être  des  peuples  procuré 
\  plufieurs  égards,  les  loix  mifes  en  vigueur,  le  jeune  Roi  formé  à  l'art 
de  gouverner  par  une  aflez  bonne  éducation  ;  tels  furent  les  fruits  heureux 
de  la  Régence  de  Don  Pedre ,  qui  ne  put  cependant ,  quelques  moyens 
qu'il  mit  en  ufage,  éteindre  dans  le  cœur  de  fon  frère  &  du  Comte  d^Ou- 
rem ,  fon  neveu ,  la  haine  qu'ils  lui  avoient  vouée  :  au  contraire ,  le  Comte 
de  Barcelos  &  fon  fils ,  ulcérés  du  crédit  de  Don  Pedre ,  cabalerent  avec 
quelques  Seigneurs  ,  qui  étoient  auprès  du  Roi ,  leur  repréfentant  le  Ré« 
^ent  comme  un  homme  auftere  &  dur ,  qui ,  bien  loin  de  récompenfer 
leurs  fervices ,  ne  s'occuperoit  que  du  foin  de  les  éloigner  des  grâces  &  des 
bien&its.  Telles  étoient  les  intrigues  de  la  Cour,  lorfcjue  le  jeune  Souve- 
rain atteignit  fa  14^  année ,  âge  de  la  niajarité  des  kois,  fui  vaut  les  loix 
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de  Portugal.  Dès  aue  le  moment  fut  vetio  ,  lè  Régéot  convoqua  les  Etats , 
ie  déchargea  du  loin  du  Gouvernement ,  rendit  compte  de  Ton  adminif* 
tratioo ,  &  finit  par  demander  au  Roi  &  au  peuple ,  pardon  des  fautes 
&  des  négligences  qu'il  avoit  pu  commettre  ,  (ans  le  (avoir,  &  contre  fes 
intentions. 

:  Alphonfe  V ,  qui  refpeâoit  Don  Pedre  comme  il  eut  refpeâé  fon  pçre , 
le  pria  de  continuer  de  l'aider  de  Tes  confeils ,  lui  accorda  toutes  les  grâ- 
ces que  Don  Pedre  lui  demanda ,  non  pour  lui-même  »  mais  pour  les 
Citoyens  qu'il  croyott  devoir  être  récompenfés ,  &  ^  fuivant  le  vora  des 
Etats  y  il  époufa  Dona  Ifabelle  ,  fille  du  Régent ,  qui ,  pendant  deux  an-^ 
nées  continua  à  gouverner ,  fuivant  le  plan ,  &  prefque  avec  la  même 
autprité  (^u'il  avoit  gouverné  pendant  la  minorité.  Mais  vainement  il  fit 
tout  le  bien  qu'il  put  faire  ;  envain  pour  captiver  l'amitié  de  fon  frère , 
il  lui  donna  le  Duché  de  Bragance  ;  rien  ne  put  adoucir  le  caraâere  vio-^ 
lent  de  cet  homme  cruel ,  qui ,  de  concert  avec  l'Archevêque  de  Lisbôii"^ 
ne  y  ne  ceAa  de  cabaler  contre  lui;  tantôt  ils  tournoient  en  ridicule  fk 
gravité,  tantôt  ils  jettoient  dans  l'ame  du  Monarque  des  foupçons  odieui 
lur  la  haute  eftime  &  la  confidération  que  les  Magifh-àts  de  Lisbonne 
avoient  pour  l'ancien  Régent  \  ils  engagèrent  dans  leur  complot  une  foulé 
de  Çourtifans ,  &  ceux-ci  n'étoient  occupés  qu'à  répéter  au  Roi  les  dan- 
gereux propos  que  leur  diâoient  le  Duc  de  Bragance,  le  Comte  d'Ou- 
iFem,  &  l'Archevêque  de  Lisbonne.  A  force  de  dénonciations ,  les  fcélé*^ 
rats  parvinrent  enfin  à  indifpofer  le  Roi  contre  fon  beau-pere.  Alors  ne 
gardant  plus  de  ménagemens ,  ils  accuferent  hautement  Don  Pedre  des. 
plus  grandes  malverfations  pendant  fa  Régence.    Celui-ci ,  fatigué  d'être 

nâuellement  en  butte  à  la  haine  &  à  la  calomnie ,  ulcéré  d'ailleurs , 
1  froideur  d'Alphoniè ,  lui  demanda  la  permiflion  de  fe  retirer ,  Tob- 
tint  tellement ,  &  alla  chercher  dans  fes  terres  un  repos  dont  il  n'avoir' 
jamais  joui  à  la  Cour. 

-  Sa  retraite  caufa  fa  perte«  A  peine  il  fe  fut  éloigné ,  que  fes  ennemis 
furent  aflez  audacieux  poyr  l'acculer  d'avoir  empoifonné  le  feu  Roi  Edouard , 
la  Reine  Eléonore  &  l'Infaut  Don  Juan.  Cette  atroce  imputation  indigna 
tous  '  les  Citoyens  :  mats  le  jeune  Roi  ^  trop  fiicile ,  publia  une  Ordonnance 
par  laquelle,  il  défendoit  à  qui  que  ce  fût  d'avoir  aucune  liaifon.avec  fon 
beau^pere.  Le^but  des  ennemis  de  Don  Pedre  étoit  de  l'engager,  à  force    - 
d'outrages ,  à  fe  révolter ,  afin  de  le  perdre  plus  (ûrcment  :  dans  cette  vue 
on  lui  nt  demander  toutes  les  armes  qu'il  avoit  dans  fes  châteaux.  Don 'Pe- 
dre, irrité  de  tant  de  noirceurs,  répondit  que  le  Roi  étant  en  paix,  n'a- 
voit  nul  befbin  d'armes ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  s'en  défaifir ,  ayant ,  ainfl 
c^e  fes  amis ,  à  fe  défendre  contre  les  lâches  ennemis  qui  les  perfécàtoient. 
Dona  Ifabelle  fit  tant  par  fes  prières,  qu'elle  obtint  enfin  du  Roi  que^  fl' 
Don  Pedre  fe  foumettoit  &  lui  demandoit  pardon,  il  oublieroit  fe.psUfêv 
La  Reine  envoya  aufli-tôt  un  Courier  à  fon  Père ,  pour  lui  donner  avis  des 
Tomt  IIL  T 1 1 


j 


tf4  A  L  P  H  O  M  S  E    V ,  Roi  Je  Portugal 

difpofitions  favorables  du  Roi.  Don  Pedre  écrivit  à  Alphonfb  &  à  la  Reine, 
marquant  à  celle-ci,  que  cMtoit  uniauement  par complaifance  pour  elle» 
qu'il  écri voit  la  lettre  quelle  exigeoit  de  lui.  L'imprudente  Ifabelle,  croyant 
tout  appaifé,  montra  au  Roi  la  lettre  qu'elle  avoit  reçue  de  fon  Père,  & 
Alphonle  furieux ,  déchirant  la  lettre  de  Don  Pedre ,  déclara  que ,  puifque 
ce  n'étoit  que  par  complaifance  pour  la  Reine,  que  cette  lettre  avoit  été 
écrite ,  il  rétractoit  le  pardon  qu'il  avoit  accordé.  Cependant  le  Comte  d'A- 
brantes,  qui  connoifToit  la  perfidie  des  ennemis  de  Don  Pedre,  confeilla 
à  celui-ci  de  venir  à  la  Cour ,  mais  efcorté  de  cinq  cens  hommes  d'Infàn« 
terie  &  de  mille  chevaux.  Don  Pedre  fuivit  ce  conlèil  ;  mais  pendant  qu'il 
étoit  en  route ,  le  Roi  le  fit  déclarer  traître  à  la  patrie ,  rebelle  envers 
le  Prince,  &  il  envoya  des  troupes  contre  lui.  Don  Pedre  furieux,  & 
n'ayant  plus  de  ménagemens  à  garder ,  fe  faifit  d'un  pofle  avantageux ,  & 
s'y  retrancha.  Il  y  fut  attaqué  par  la  nombreufe  armée  du  Roi ,  &  dans  le 
feu  du  combat  il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  :  la  colère  &  la  prévention 
d'Alphonfe  V ,  étoient  telles ,  qu'il  défendit  au'on  enterrât  fon  beau-pere; 
mais  bientôt  il  regretta  amèrement  celui  qu'il  haïflfoit  (i  vivement  alors. 
Les  implacables  ennemis  de  Don  Pedre  le  pourfuivirent  encore  après  fa 
mort ,  avec  plus  de  violence  qu'ils  ne  l'avoient  perfécuté  pendant  fa  vie. 
Ils  firent  faifir  plufieurs  de  ks  partifans ,  qu'on  appliqua  à  la  queftion ,  & 
qui  protégèrent  tous  de  l'innocence  de  leur  bienhiiteur  :  on  faifit  tous  fes 
papiers ,  &  malheureufement  pour  fes  ennemis ,  le  Roi  voulut  les  voir  lui- 
même  ;  il  les  lut,  &,  au  lieu  de  plans  de  conjuration,  qu'il  croyoit  y 
découvrir,  il  ne  vit  que  de  fages  &  d'excellens  projets  pour  le  fervice  de 
la  Couronne  &  le  bien  de  l'Etat.  Le  Pape  Nicolas  V  fut  indigné  contre  la 
noirceur  des  oppreffeurs  de  ce  grand. homme,  &  traitant  de  Libelles  dif<> 
fàmatoires  les  Mémoires  publiés  contre  lui ,  menaça  d'excommunicarion  les 
traîtres  qui  l'avoient  fait  profcrire ,  &  ceux  qui  lui  avoient  refiifé  la  fëpul- 
ture.  Le  Roi  ,  pénétré  de  remords ,  arrêta  toutes  les  pourfuites  formées 
contre  la  mémoire  de  Don  Pedre ,  &  bannifTant  de  fa  préfence  fes  dénon- 
ciateurs ,  il  déclara  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Régent  bons  & 
fidèles  fujets. 

Afin  de  fe  diflraire  de  la  douleur  profonde  que  cette  perte  lui  caufoit, 
Alphonfe  défira  d'entreprendre  quelque  expédition  éclatante  :  il  médita  de 
déclarer 'la  guerre  aux  Maures  ;  mais  en  attendant  qu'il  pût  exécuter  ce 
projet ,  il  féconda  les  vues  de  fon  oncle  Don  Henri  iur  les  côtes  de  Gui- 
née ,  d'où  les  Pormgais  avoient  déjà  rapporté  beaucoup  d'or.  Don  Juan  II , 
RoideCaftille,yoppofa,  autant  qu'il  put ,  à  cette  expédition,  envoya  même 
des  Ambaffadeurs  à  la  Cour  de  Lifbonne ,  prétendant  avoir  feul  des  droits 
fur  la  côte  de  Guinée,  &  menaçant  de  déclarer  la  guerre  aux  Portugais, 
s'ils  continuoient  à  y  envoyer  des  vaiffeaux.  La  mort  de  Don  Juan  fu (pen- 
dit l'effet  de  ces  menaces ,  &  Henri  IV  ,  fon  fucceffeur ,  ayant  époulé  la 
fœur  d'Alphonfe  V ,  les  conteilations  entre  la  Couronne  de  Portugal  &  celle 
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de  Caftille ,  au  fujet  à\x  domaine  de  la  Guinée  ^  n^eurent  point  de  fuites ,  ou 
du  moins ,  elles  furent  fufpendues.  A-peu-près  dans  ce  temps ,  la  Reine 
Ifabelle  mit  au  monde  un  fils ,  dont  la  naiflfanCe  combla  les  vœux  d^Al* 
phonfe  &  de  la  Nation  ;  mais  Tinfortunée  Ifabelle  ne  furvécut  gueres  à  cet 
événement  ;  elle  mourut  après  quelques  jours  de  maladie  ,   &  Ton  foup^ 

J:onna  les  anciens  ennemis  de  Don  Fedre  d^avoir  terminé,  par  le  poifbn, 
es  jours  de  cette  Princeffe ,  dans  la  crainte  qu^aprés  avoir  fait  réhabiliter 
la  mémoire  de  fon  perej  elle  ne  tirât  vengeance  des  outrages  qu'ils  lui 
avoient  faits.  Ifabelle  fut  amèrement  regrettée  des  Portugais ,  &  beaucoup 

Jdus  encore  du  Roi  fon  époux ,  qui  en  étoit  épris ,  &  qui  depuis ,  ne  vou- 
ut  avoir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  femmes ,  ce  qui  lui  fit  don- 
iier  auffî  le  furnom  de  Chafte. 

'  Quelques  mois  après  ce  funefte  événement ,  le  Pape  Calixte  III ,  ayant 
publié  une  Croifade  contre  les  Turcs ,  le  Roi  de  Portugal  fit  équiper  une 
forte  efcadre ,  montée  d'un  corps  nombreux  de  troupes  \  mais  la  guerre 
civile  s'étant  enflammée  en  Italie  »  &  la  mort  de  Calixte  TU  ayant  fait 
évanouir  le  projet  de  cette  Croifade ,  Alphonfe  V ,  qui  avoir  fait  les  plus 
»ands  préparatifs ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  rendre  inutiles ,  réfolut  de  porter 
Kl  guerre  en  Afrique;  il  partit  à  la  tête  de  vingt  mille  combattans,  dé- 
barqua fur  la  côte  d'Afrique ,  adiégea  Alcaçar,  qu'il  emporta  malgré  la  vî« 
foureufe  réfiftance  du  Roi  de  Fez,  qui  tenta, vainement  de  reprendre  cette 
lace  ;  &  il  revint  triomphant  à  Lifbonne.  La  joie  que  fes  niccès  &  fon 
retour  cauferent ,  fut  bien  tempérée  par  la  conftemation  que  répandit  la 
mort  imprévue  de  plufieurs  Princes  du  fang ,  qui  avoient  beaucoup  con- 
tribué à  la  gloire  de  la  nation  ;  le  premier  qu'on  eut  à  regretter  ,  fut  le 
Comte  d'Ourem,  neveu  de  l'Infant  Don  Pedre,  jeune  Seigneur  d'une  grande 
capacité,  à  qui  l'on  pardonnoit  d'avoir  confpiré  contre  fon  oncle,  parce 
qîron  favoit  qu'il  avoit  été  engagé  dans  cette  confpiration ,  par  fon  pro- 
pre père  »  à  un  âge  où  l'on  n'eu  pas  en  état  de  juger  fainement  de  ce 
que  l'on  £dt»  &  que  d'ailleurs  il  avoit  témoigné  donner  depuis  les  preu- 
ves les  plus  fortes  de  fidélité  à  fon  Roi  :  on  le  regardoit  comme  l'un  des 
plus  habiles  négociateurs  ,  &  des  plus  profonds  politiques  de  fon  fiecle. 
Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de  1  InBint  Don  Henri ,  aux  lumières  &  aux 
confeils  duquel  Alphonfe  V,  &  les  Portugais  étoient  redevables  des  dé- 
couvertes &  des  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en  Afrique.  Don  Henri  fut 
le  plus  illuftre  Portugais  de  fon  temps  ;  c'eft  à  lui  que  les  Européens  font 
redevables  des  avantages  qu'ils  ont  retirés  jufqu'à  préfent  de  la  décou- 
verte de  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique,  &  de  ceux  qu'ils  en  retire- 
ront dans  la  fuite  des  temps;  il  tenta  le  premier  de  grandes  entreprifes 
à  fes  dépens,  des  découvertes  utiles  &  des  conquêtes  brillantes  fur  les 
côtes  de  cette  partie  du  globe.  Par  les  périlleufes  expéditions  qu'il  entre- 
prit ,  &  qui  lui  réuflirent ,  il  infpira  à  fes  contemporains ,  &  à  fa  poflérité 
le  goût  heureux  des  découvertes.  Le  Duc  de  Bragance ,  moins  colonu  par  ' 
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fes  tfUens ,  que  par  fon  ingratitude  envers  Don  Fedre  fo9  frère  ^  mourut 
au(fi  peu  de  jours  après  le  Comte  d^Ourem  Ton  fils. 
».  T»... — f  :^.-:/r.:.  ^'"v^  paix  &  d'une  fituation 

;  honneur  en  nuintenant  i ,      _  ^^  ,;_ 

poflfédé  de  la  manie  des  conquêtes.  Il  entreprît 
une  nouvelle  expédition  en  Afrique ,  &  tenta  de  conquérir  Tanger ,  FÛce 
importa^ite  pour  le  commerce,  &  plufieurs  fois  attaquée  (ans  fiiccés.  Il  ne 
fut  point  heureux  dans  cette  entreprife  ^  il  fut  vaincu ,  tenta  de  (e  dé» 
dommager  en  dévaluant  le  .pays  ^  manqua  d'être  fait  prifonnier  ^  &  eut  réel- 
lement  perdit  la  liberté  ,  tans  la  générofité  vraiment  héroïque  du  G>mte 
de  Viane,  qui  le  dégagea  aux  dépens  de  (à  vie,  ayant  été  inhumainement 
maffacré  par  les  Maures.  Cet  accident  eut  arrêté  un  Prince  jaloux  d'épâr-^ 
gner  le  (anj^  de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Âlphonfe  n'en  fut  que  plus  jaleux 
de  venger  la  gloire ,  qu'il  croyoit  ternie  par  ce  mauvais  lueces.  De  re^ 
tour  en  Portugal ,  il  fit  équiper  une  flotte  formidable ,  raflembla  une  nom- 
iM-eufe  armée  ^  8c  la  fit  emoarquer  fous  les  ordres  de  fon  frère  Don  Ferr 
din^d)  Pue  de  Vifeu.  Don  Ferdinand  eut  les  plus  grands  fuccès;  il  (e 
rendit  niaître  d'Anafe  fur  le  bord  de  l'Océan  atlantique  ^  &  fe  procura 
des  lumières  fi  fûres  fur  l'état  de  quelques  autres  Places  très-importantes, 

[u'Aljphonfe ,  à  la  têce  de  trente  mille  hommes ,  &  d'une  Eotte  de  plut 
e  trois  cens  voiles  ,  paflk  lui-même  en  Afrique ,  après  avoir  laiflë  la  ré-1 
Ïence  du  Royaume  à  l'Infance  Dona  Jeanne  (a  fille  »  aidée  des  confeils  du 
>uc  de  Brag^nce.  Cette  expédition  fut  plus  heureufe  encore  que  toutes 
celles  que  l'on  avoit  faites  jufqu'alors.  Le  Roi  fe  prélcntâ  devant  Arzile  i^ 
l'une  des  Villes  les  plus  confidérables  de  ce  pays ,  &  malgré  ta  réfîiGbnce 
4es  habitans ,  il  l'emporta  d'alTaut ,  &  y  fit  un  Dutin  immenfè.  Cette  con^. 

Îuéte  répandit  la  teneur  parmi  les  Maures;  ils  abandonnèrent  Tanger ,| 
ont  Iç  Roi  de  Portugal  fe  faifit*.  Après  avoir  pourvu  à  la  flkrété  de  ces. 
Places  nouvellement  conquifes ,  il  revint  dans  fts  Etats ,  couvert  de  gloire^ 
&  décoré  du  furnom  d'Africain,  que  TEurope  entière  lui  domia. 

La  célébrité  de  ce  Conquérant  fembloit  parvenue  au  comble.  L'adminif»- 
tration  intérieure  de  fon  Royaume  ,  réclamoit  tous  fes  foins.  L'ambition^ 
l'occupa  de  nouveau ,  &  rengagea  dans  une  affaire  épineufe ,  qai  ne  litt> 
procura  que  des  chagrins  &  des  malheurs.  11  y  avoit  quelques  années  qne^ 
dans  une  entrevue  qu'il  avoit  eue  avec  l'irabecille  Henri ,  furnommé  Vim^ . 
puifiknt.  Roi  de  Caflille,  les  deux  Souverains,  afin  de  cimenter  la  paix 
entre  les  deux  Royaumes ,  étoient  convenus  que  l'Infant  Don  Juan  ,  fila 
d'AIphonfe ,  épouferoit  Dona  Jeanne ,  prétendue  filte  de  Henri.  Cette  con* 
vention  n'avoit  point  été  exécutée,  &  Henri  étoit  mort,  après  avoir  dé- 
claré Jeanne  fa  fille ,  6(  fon  héritière  ;  mais  les  CafHllans  ne  vouloienc 
point  la  reconnoitre ,  parce  qu'en  effet ,  il  paflbit  pour  confiant  que  Jeanne, 
n'ëtoit  point  fa  fille.  Ébloui  de  l'éclat  de  la  Couronne  de  Caftille ,  Alphonfe 
rélblut  de  foutenii*  les  prétentions  de  Jeanne ,  &  de  rifquer  toutes  les  fi>r* 
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ces  àa  Portugal ,  dans  l'erpëraoce  de  conquérir  la  CaftHle ,  au  nom  de  cette 
Princeffe ,  qui  époufant  rinfant  Don  Juan  ,  lui  porteroît  en  dot  le  plus 
beau  Royaume  de  TEfpagne.  Ce  projet  étoic  plus  brillant  que  folide.  L'exé« 
cution  en  fut  trè^malheureufe ,  le  Rof  df  Pôrtugâ  â'efTuya  que  des  revers; 
il  fut  battu  complettement  à  Toro ,  &  ce  défaftre  eut  de  fi  funeftes  fuitâ^ 
qu^Alphonfe  ne  voyant  plus  de  xtSoùttti  dan»  fes  Etats  ,  éfjùifés  Som- 
mes &  d'argent  f  prR  ^  fort  mal^-propo»  ^  le  paiti  d'aller  demander  luirmà- 
me  du  fecours  à  la  Cevr  de  France. 

Louis  XI ,  alors  en  guerre  avec  T Arragen  >  fit  Taecueil  le  plus  diffingué 
au  Roi  de  Portugal ,  lui  defnna  les  plus  magnf^6qties  promeiTes ,  &  le  trompa 
cruellement  ;  car  on  fçait  que  Louis  XI ,  iAcapablef  d^uÉe  réfototîon  géné^ 
reufe ,  étoit  le  Scftiverain  de  Ton  fieele  le  plus  haA»tle  à  amufer  par  de  fà»f»> 
iès  promefics.  Alphonfe  en  fit  une  triAe  expérience^  &  ne  voyant  dani  lé 
Monarque  Françeis,  que  la  pluis^  profonde  diffîmulmon^  il  fîst  fi  vîvenfxrak 
ulcéré  du  tildtement  qu'il  atoii!  reçu ,  qu^ilr  prit  la  réibkrtion  d'aller  à  lenr^ 
falem ,  &  de  paiTer  le  refte  de  Tes  jours  dans  la  foittude  :  rempli  de  cktte 
idée ,  il  écrivit  au  Prince  Jean ,  (on  fils,  de  fè  £âre  proclamer  Roi  /  parce 
qu'il  étoic  déterminé  à  ne  plus,  rentrer  dans  fe^  Etats;  Don  Jean  exécuta 
les  intentions  de  fbn  père ,  &  s'appliqua  à  réparer ,  autant  qu'il  étoit  pof* 
fible ,  les  malheurs  çaufës  par  l'ambifion  infatiable  de  fbta  père.  '    ' 

Cependant  Alphonfe  fe  repentît  de  ta  démarche  indifcrete  à  laquelle  l'a* 
voit  porté  le  dëfèfpoir.  Sans  annioncer  fon  retour ,  il  revint  en  Portugal  ^ 
où  I>on  Jean  lui  rendit  la  couronAe.  Le^  reVers  ne  Pavoiènt  point  corrigée 
Remonté  fur  le  trône ,  il  continua  la  guerre  contre  la  Caftillê ,  &  fit  dé 
nouveaux  ef&rts  pour  conquérir  ce  Royaume  :  cette  guerre  dura  deux  âiH 
nées ,  &  fut  également  défavantageufe  aux  deux  Nations ,  qui  fatiguées  do 
combats  &  de  leurs  pertes  mutuelles  ^  entrèrent  eh  négociation»  &  conchi-^ 
rent  un  Traité  de  Paix  qui  ne  déplût  qu'à  Jecustae,  dont  oki  avxut  fHfiulé 
les  intérérs  fans  la  confuiter,  &  qui,  de  dépit,  alla  prendre-  \t  voile  dans 
le  couvent  de  fainte  Claire  de  Conimbre.  >     • 

Quelque  temps  après  la  conclufion  de  ce  Traité ,  la  peflsé  fit  en*  Porta-*! 
gai  les  plus  cruels  ravages  v  Alphonfe  lui-même  en  fîit  attaqué  \  cependant 
il  né  fuccojnba.  point  ;  il  fe  rétablit  ;  mais  l'efprit  ftappé  des  niaux  qu'il  avoie 
fouflèrtis^  &  de  la  4évafl:ation  que  ce  fléau  catifôitf,  il  tomba  dans  uno 
noire  mélancolie,  fe  dégoûta  du  trône»  abdiqua  la  couronne  pour  la  fe-« 
conde  ibis,  remit  fon  fceptre  dans  les  mains  defonflls  Don  Juan^,  qui  fit 
tous  fcs  efforts  pour  perfuader  à  fon  père  de  le  garder,  ou  du  moins  de 
gouverner  avec  lui  en  Taidant  de  fes  confeils.  Les  prieres^  furent  inutiles  : 
Alphonfe  V  avoit  fait  vceu  d^aller  pafler  le  refle  de  fa  vie  dans  un  monaf- 
tcrc,  &  il  partit  fecrétement ,  dans  IC  deffein  de  fe  reriner.dans  le  couvcntt 
de  S.  Antoine  de  Varatojo  :  maïs ,  arrivé  à  Sintrà  ^  il  y  fut  attaqué  dere^ 
chef  de  la  pefte,  &  mourut  le  %%  Août  14^1 ,  %é  de  49  ans,  dans  la  4^,  an-, 
née  de  fon  règne.  La  nouvdle  de  fa  moft  confterna  fes  Sujets^  qui  l'^ûr- 
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moient  comme  leur  père ,  &  dont  il  fut  le  bien&iteur  penclafat  toute  la  du« 
rée  de  fon  glorieux  règne.  C. 

ALPHONSE    VI,  Roi  de  Portugal. 

I  yECLAT  de  la  Couronne  éblouit  ce  Prince  imbécille,  &  fes  (bibles 
mains  ne  purent  conferver  le  fceptre ,  que  les  droits  &  le  hazard  de  la  naîP- 
fance  lui  avoient  tranfmis.  Il  fut  puni  d^avoir  ofé  régner  malgré  fon  inha- 
bileté ;  &  fon  avènement  au  tr6ne  caufa  tous  fes  iqiaJheurs.  On  interdit  les 
Citoyens  qui  fe  montrent  inhabiles  à  gérer  leurs  biens  ;  pourquoi  la  même 
Loi  nVt-elle  pas  lieu  à  Tégard  des  enfans  des  Rois?  Pourquoi  ne  font-ils 

J)as  déchus  du  trtme^  lorfque ,  par  des  aâes  réitérés  de  folie  ou  d^imbécil- 
îté  y  ils  fe  font  déclarés  eux-mêmes  hors  d'état  de  régner  >  Eft-ce  que  le 
ix>nheur  des  nations  entières,  eft  moins  précieux  que  radminiftration-,  bien 
ou  mal  faite  des  biens  d'un  fimple  particulier? 

Alphonfe  VI  avoir  un  frère  auflî  éclairé  qu'il  étoit  ignorant  lui-même, 
aufli  capable  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement ,  qu'il  étoit  lui-même  peu 
digne  de  commander  aux  Portugais  :  mais  ce  frère  n'étoit  venu  au  monde 
qu'un  ou  deux  ans  après  la  naiflance  d'Alphonfe ,  &  cette  raifon  bien  (bi- 
ble au  jugement  des  perfonnes  qui  penfent,  prévalut  en  faveur  d'Alphonfe, 
qui ,  à  la  mort  de  fon  père ,  Jean  IV ,  furnommé  le  Fortuné,  jadis  Duc  de 
Bagance  ^  &  Reftaurateur  de  la  Monarchie  Portugaife ,  (ut  proclamé  Roi 
en  1656 ,  malgré  fes  infirmités.  Il  n'avoit  alors  que  13  ans ,  &  il  étoit  éga- 
lement difforme  de  corps  &  d'efprit  :  heureufement  pour  le  Portugal,  la 
Reine  fa  mère ,  Louife  de  Guzman  ,  Princeffe  d'une  grande  capacité ,  & 
d^un  courage  au-deffus  de  fon  fexe ,  ayant  été  nommée  Régente  par  Jean  IV, 
fut  chargée  des  foins  du  Gouvernement ,  &  régna  fous  le  nom  de  fon  fils, 
malgré  la  cabale  de  plufieurs  d'entre  les  Grands ,  qui ,  piqués  de  n^avoir 
auicùne  part  à  l'adminiltration  des  affaires ,  tentèrent  de  la  dépouiller  dé  fon 
autorité  ;  mais  elle  renverfa  leurs  projets ,  leurs  intrigues ,  &  nommant 
Don  François  de  Faro ,  Comte  d'Odemira ,  de  la  Maifon  de  Bragance ,  Gou- 
verneur du  jeune  Souverain ,  elle  le  choifit  auflî  pour  fon  Miniftre ,  ainfi 
que  Don  Antoine  Louis  de  Menesès,  Comte  de  Cattenheda.  Secondée  par 
ces  deux  Miniflres  éclairés ,  elle  fe  défendit  avec  avantage  contre  l'Efpa- 
Çne ,  qui  cherchant  à  profiter  de  la  minorité  d'Alphonfe  ,  entreprit  de  lub- 
juguer  le  PortUj^al.  Sa  régence  (ut  glorieufe ,  foit  par  les  fuc^s  éclatans 
de  fes  armes ,  foit  par  1>  brillante  alliance  qu'elle  fit ,  en  mariant  l'InÊmte 
Catherine  fa  fille ,  à  Charles  II ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Cependant,  quelques  foins  que  le  Comte  d'Odemira  fe  donnât  pour  fer- 
mer fon  pupille,  il  ne  put  parvenir  à  en  faire  feulement  uh  homme  rai* 
ibnnable,  bien  loin  de  le  rendre  un  Prince  éclairé,  comme  peut-être  il 
s'en  étoit  flatté.  Le  malheureux  Alphonfe  VI ,  attaqué  d'une  efpece  de  pa- 
jFalyfie  dès  fa  plus  tendre  enfance  /  n'avoit  pu  recevoir  qu'une  éducation  né- 
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négligée  I  &  (on  incapacité  s^àccrut  avec  Page.   La  Reine  Dona  Louifê,* 

2ui  ne  connoiiroir  que  trop  Ton  imbécillité,  &  qui  avoit  pour  lui  autant 
'éloignemenc  qu'elle  avoit  de  tendrefle  pour  Plnfknt  Don  Pedre,  Ton  fécond 
fils,  eut  ardemment  défiré  de  placer  la  couronne  fur  la  tête  de  ce  dernier; 
mais  les  Grands ,  ftriâement  attachés  aux  Loix ,  ne  voulurlsnr  .poiiït  con* 
lèntir  que  l'on  changeât  rien  à  l'ordre  de  la  fucceffîon ,'  Quoiqu'ils  'fuflTent 
témoins  du  peu  de  capacité  qu'avoit  Âlphonfe  pouiT  foutenir  le  poids  d'une 
couronne.  Ce  Monarque ,  fans  goût ,  fans  talent  pour  les  affaires  ,  &  les 
connoiffances  utiles ,  ne  favoft  qu'une  chofe  qu'on  lui  avoit  répétée  dès  le 
berceau ,  qu'il  étoit  Roi  »  &  à  ce  titre  maître  de  fes  adions  :  connoiflance 
qui  lui  devint  fatale  à  lui  &  à  fes  Sujets.  Du  refte,  il  ne  fe  plaifoit  qu'a-» 
vec  les  jeunes  gens  defon  âge,  &  infiniment  au-deflfous  de  lui,  parce  qu- ils' 
avoient  une  complaifance  aveugle  pour  fes  volontés ,  &  qu'ils  applatidiflbient 
^affement  à  tout  ce  qu'il  difoit  &  faifoit.  Parmi  les  compagnons  &  les  apo- 
logiftes  de  fes  extravagances ,  fe  diftinguoient  fur-tout  Antoine  &  Jean  Conti  ^ 
fils  d'un  Marchand  Génois ,  &  originaires  de  Vintimiglia.  Par  leurs  lâches  adu- 
lations,  ces  deux  Favoris  avoient  acquis  l'afcendant  le  plus  puilfant  fur  (on 
efprit.  Le  Comte  d'Odemira  les  éloiena  de  la  Cour;  mais  Âlphonfe  VI,  ac- 
coutumé à  leurs  baffes  flatteries ,  &  ne  fe  conduifant  que  par  leurs  avis , 
les  vit  en  fecret  pendant  quelque  tems ,  &  ceffant  enfuite  de  fe  contrâtn-^' 
dre,  il  les  fit  revenir  à  la  Cour,  &  irrita  la  principale  Nobleffe  du  Royau- 
me ,  en  créant  Antoine  Conti ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift  :  mais  le 
crédit  du  nouveau  Chevalier  croiffant  de  jour  en  jour,  ces  mêmes  Nobles 
indignés  de  fon  élévation ,  recherchèrent  fon  amitié.  Antoine  qui  fe  crut 
aflez  puiflant  pour  fe  foutenir  par  lui-même  ,  perfuada  au  jeune  Roi,  d'é« 
loignèr  les  vieux  Seigneurs ,  &  de  donner  aux  jeunes  les  portes  les  plus  émi- 
nens  de  l'Etat,  dans^'efpérance  de  gagner  fur  eux  le  même  af^endant  qu'il' 
avoit  pris  fur  le  Monarque.  Alphonfe  fuivit  ceconfèil,  &  les  changemens' 
qu'il  nt,  irritèrent  fi  fore  ia  plupart  des  Seigneurs,  que  ceffant  de  faire  leur 
cour  au  Roi ,  ils  s'attachèrent  à  gagner  les  bonnes  grâces  de  llnfant  Don 
Pedre. 

Cette  conduite  chagrina  beaucoup  Alphonfe,  qui,  quoique  très-borné, 
s'appércevoit  pourtant  de  la  préfërence  que  la  Reine  donnoit  à  Don  Pedre , 
&  de  la  haute  eflime  que  la  Nobleffe  avoit  pour  lui  :  il  fe  confola  avec 
fon  cher  Antoine  Conti ,  qui  devenant  ambitieux  ^  entreprit  d'être  Minifh-e 
d'Etat ,  &  de  prendre  la  plus  grande  part  aux  affaires  publiques  ;  dans  cette 
vue,  il  confeilla  au  Roi  de  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouvernement, 
&  de  ne  plus  fe  laiflër  conduire  en  enfant  par  la  'Reine  ;  ces  confeils 
firent  une  très-vive  impreflion  fur  Alphonfe.  Il  devint  indocile  aux  avis  & 
aux  repréfentations  de  fa  mère ,  à  laquelle  il  fit  entendre  qu'il  étoit  réfolu 
de  la  dépouiller  par  force  de  fon  autorité,  fi  elle  tardoit  à  s'en  démettre 
elle-même.  Là  Reine ,  trop  fiere  ou  trop  prudente  pour  céder-  la  Régence , 
imagina ,  pour  difliper  cet  orage ,  de  faire  déclarer  l'Infant  Don  Pedre  héri*- 
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tier  préfomptif  de  la  Couronne  «  (bu9  prée^xce  que  le  JRôi  étant  impuidanr, 
le  fcepcre  dévoie  naturellement  pafTer  daos  {et  mains  :  mais  die  tnouva 
dans  la  Noblelle  des  obftacles  linliirmontables  ^  &  une  réfiftance  à  laquelle 
elle  ne  s'attendo^t  pas.  Alors ,  prenant  de  nouvelles  mefures ,  elle  crut  qn'il 
nY  avoit ,  pour  rçprçndre  fon  ancien  empire  fur  Timbécille  Alphonfe ,  d'au-^ 
tre  mqyen  que  celui  d^écarter  Antoine  Conti:&  fts  adhérans;  elle  ne  trouva 
point  dî^ppofitions  à  ce  projet^  &  amenant  avec  elle  le  Roi ,  fous  prétexte 
4'aHàires  ^  le  Duc  dç  Cadeval  y  fuivi  de  plufieurs  Seigneurs ,  alla  fe  faifir  de 
Conti  6l  de  fes  panifions ,  que  Ton  fit  embarquer  à  Pinflant  méntie  for  uii 
vjtilfeaa  prêt  à  nire  voile  pour  le  Bréfil ,  où  ils  furent  conduits.  . 
.  Ce. coup  d'autorité  ne  fit  qu'irriter  davantage  Alphbnfe  contre  (a  mère, 
4b  le  Comte  de  Caftelmelhor,  d'une  naidance  illuftre,  &  plus  lâche  adida^ 
t^uf  .encpre  que  Cpoti,  prit  la  place  de  ce  dernier  auprès  du  Roi,  auquel 
il  perfu^a  d^  gouverner  par  lui-même.  Alphonfe ,  déterminé  à  régner  feul , 
écrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  ^  aux  Çonmiapdans'  des  Places  de 
des  Troupes ,  qu'étant  majeur ,  &  ayant  pris  poflèffion  du  Gouvernement , 
c'étoit  déformais  à  lui  feul  qu'ils  dévoient  obéir.  La  Reine  Louife  fit  en- 
viiin  tous  fes  efforts  pour  fe  maintenir  dans  la  Régence  i  elle  fut  contrainte 
de  s'en  démettre  i  mais  feignant  de  vouloir  fe  retirer  dans  un  Couvent  ^ 
^  différapt  fa  retraite  de  jour  en  jour  fous  divers  jprétextes^^  elle  ne  ceffii 
d'intriguer  à  la  Cour  y  en  &veur  de  Don  Pedre.  Cependant  elle  avoit  un 
puiflant  obftacle  à  fqrmomer,  les  confeils  du  Comte  de  CaftelmdHor, 
qui  devenu  tout-puiffant  auprès  du  Roi ,  difpofant  de  tout ,  &  defpoti^i»- 
ment  de  l'efprit  de  ion  maître ,  s'attachoit  à  renverser  toutes  les  tentatives 
&  les  intrigues  de  la  Reine.  Ififgrmé  des  mefures  qu'elle  prenoit  pow  pla- 
cer Don  Pedre  fur  le  Trône ,  il  la  contraignit  de  le  retirer  dans  un  Cou* 
vent,  mais  il  y  ga^na  peu  \  yinknt  Don  Pedre  ne  cefla  de  la  voir  ,  & 
de  cabaler  cpntre  (on  firere  de  concert  avec  elle. 

Par  fa  retraite  »  Caftelmelhor  demeura  feul  maître  de  tout  j  le  ^oi  fe 
déchargeant  fur  lui  des  affaires  &  des  grâces.  Sa  haute  fiiveur  excita  la 
jaloufie  de  quelques  Grands ,  qui ,  pour  balancer  fon  crédit ,  perfuaderent 
au  Roi  de  rappeller  Antoine  Conti.  Alphonfe  le  rappella  en  effet ,  lui  fit 
l'accueil  le  plus  diflingué  ;  mais  ne  lut  redonna  point  fa  confiance  qu'il 
avoit  accordée.  toi^Q  emiere  à  Caifelmelhor  ,  qui  bientôt  trouva  moyen 
d'écarter  ce  rival  ^  auquel  il  fit  donner  un  emploi  très-confidéraUe  à  l'ex- 
trémité du  Royaume.  A-peu-près  dans  ce  temps  le  Marquis,  de  Sande  arriva 
à  Lifbonne ,  venant  de  France ,  où  il  avoit  conclu  le  mariage  d'Alphonfe  VI 
avec  la  Princeffe  de  Nemours  ;  pendant  les  préparatifs  des  fêtes  de  ce  ma- 
riage ,  la  Reine  Louife  mourut ,  &  le  Roi  ne  redoutant  plus  fes  intrigues  ^ 
traita  fon  fi-ere  avec  plus  de  fi-oideur  ;  cette  indifférence  alla  jufqu'à  lui  re- 
fufer  un  état  de  maifon  convenable  à  fa  naif&nce  &  à  fon  rang.  Irrité  de 
ce  traitement  «  il  fortit  de  Lisbonne  &  fe  retira  à  Quelus ,  à  une  demi- 
liçue  de  U  capitale  ;  fon  parti  à  lisbonne  étoit  plus  nombreux  &  plus 

puiflant 
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puii&nt  ^e  celui  d'Alphonfe,  qui,  craignant  avec  raifbn  les  fuites  de  ce 
mécontentement  ^  le  fatisfît ,  lui  donna  la  liberté  de  fe  choifir  des  Gentils- 
hommes &  dès  Officiers,  &  approuva  Ion  choix.  Cependant  cette  bonne 
intelligence  dura  peu  ;  la  jeune  Reine  avoit  i^t  fur  le  cœur  de  Ton  beau- 
fiere ,  du  premier  inftant  où  il  l'avoit  vue ,  la  plus  vive  impreflion ,  &  elle 
ne  fut  p(Hnt  infeniïble  à  fon  amour  ;  époufe  d'un  Prince  imbécille  &  im« 
puiflànt ,  elle  ièntoit  l'extrême  diffîrence  qu'il  y  avoit  entre  fon  époux  & 
Don  Pedre.  Elle  prit  fon  parti  dans  toutes  les  occafions,  le  foutint  dans 
toutes  fes  demandas ,.  &  époufa  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  le  Comte 
de  Caftelmelhor ,  au  point  que  ,  malgré  le  Souverain  lui-même ,  ce  Minif* 
tre  fut  obligé  de  fortir  de  la  Cour  &  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere  ;  tous  fes 
partiians  furent  chaffîs ,  &  Alphonfe  VI ,  alarmé  de  la  violence  de  ces  en» 
fteprifes ,  doubla  ùl  garde ,  &  completta  quelques  compagnies  nouvellement 
levées  pour  mettre  en  sûreté  fa  perfonne  &  le  petit  nombre  de  courtifans 
ijf4  lui  reftoient  encore  attachés. 

Ces  précautions,  d'ailleurs  fort  inutiles ,  hâtèrent  fa  chute  ,  au  lieu  de 
lui  conferver  la  fuprême  puiHknce.  Les  habitans  de  Lilbonne  ,  échauffés  par 
les  amis  de  Don  Fedre ,  &  s'imaginant  que  cette  double  garde ,  &  ces 
recrues  étoient  defUnées  contre  l'InÊmt  &le  Peuple  qui  le  foutenoit,  mur- 
murèrent hautement.  D'accord  avec  Don  Pedre  ,  la  Reine  chercha  de 
nouveaux  prétextes  pour  rendre  fon  époux  odieux,  &  elle  eut  peu  de 
peine  à  y  réuffir.  Ses  émiflàires  répandirent  que  le  Roi  alloit  partir  pour 
fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée ,  &  <jue  bientôt  il  reviendroit  punir  fon 
'fiere  &  tous  les  mécontens  :  on  ajpuioit  qu'il  n'y  avoit  au'un  moyen 
d'éviter  ce  malheur ,  &  ce  moyen  étoit  d'implorer  la  proteoion  de  Don 
Fedre,  qui  pouvoit  feul  affranchir  les  Pormgais  de  l'opprefHon  &  de  la 
nrrannie.  Il  ne  refloit  plus  à  Alphonfe  qu'un  Miniftre  fur  la  fidélité  duquel 
n  pût  compter  ;  Macedo ,  odieux  à  la  Reine ,  &  par  qui  elle  prétendoic 
avoir  été  infultée.  Elle  écrivit  au  Roi  pour  qu'il  lui  fit  jufUce,  &  chaflât 
Macedo  du  Palais  ;  Alphonfe  n'ofant  refuier  ,  &  ne  pouvant  confentir  à 
ligner  fon  Miniftre,  prit  le  ridicule  parti  de  cacher  la  lettre  de  (on  époufe  ^ 
&  de  ne  pas  lui  répondre;  la  Reine  vivement of&nfëe,fe plaignit  a l'In-* 
Bml^  qui  fè  tranfportant  à  l'appartement  de  fon  frère,  l'obligea  de  chaflèr  à 
l'inflant  même  Maceda. 

Alphonfe  VI  étoit  dans  la  plus  déplorable  fituation,  abandonné  de  fès 
fevoris  qu'on  avoit  écartés ,  fans  amis,  en  butte  aux  entreprifes  des £iâieux, 
|i'o&nt  s'adreflèr  à  fon  Confeil  dévoué  à  Don  Pedre.  Celui-ci  étoit  fécondé 

{^ar  la  Reine,  &  foutenu  par  la  Nobleffe.  Quel  parti  prendre?  On  preflbit 
e  Roi  de  convoquer  les  Etats ,  afin  de  &ire  cefler ,  siV  étoit  poffible ,  le 
déibidi^  4c  lar.  confiifion  où  étoient  les  af&ires  ;  il  preflèncoit  que  fa  chute 
i«X(Ht  inévitablement  la  fuite  de  cette  afièmblée  nationale ,  &  il  refîifa  d'y 
confentir.  On  l'y  contraignit.  Il  figna  malgré  lui  les  lettres  de  convocatiom 
I^^^  Haine  alprjs  ie  rôtira  daps  un  Couvent ,  d^QÙ  elle  écrivit  à  fim  époux , 
Tome  III.  Vvv 
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qu'ayant  quitté  pour  lui  fes  parens  &  fa  patrie,  &  fe  voyant  traitée  d\me 
manière  indigne ,  elle  fupplioit  Sa  Majefté  de  lui  permettre  de  retourner 
en  France  ;  qu'il  favoit  bien  qu'elle  n'étoit  point  fa  femme  ;  &  qa'ancuti 
lien  ne  l'attachoit  à  fa  perfonne.  Alphonfe  furieux  ,  courut  au  Courent, 
fuivi  de  ks  gardes.  Il  demanda  d'entrer ,  &  fut  refufé  ;  il  menaça  d'ufer 
de  violence  ;  mais  Don  Pedre ,  à  la  tête  d  un  nombre  très-confideiable  de 
Seigneurs  ,  furvint,  &  engagea  fon  frère  à  retourner  au  Palais.  Le  lende** 
main ,  la  Reine  écrivit  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Liiboime  ,  &  le 
fuppliant  de  faire  des  informations  fur  l'impuiffance  du  Roi  ,  elle  le  con- 
jura de  lui  rendre  juftice,  &  de  prononcer  le  divorce.  Dans  cette  crîfe 
violente ,  l'Infant  aflembla  le  Confeil ,  &  il  fut  convenu  qu'on  invitèrent 
Alphonfe  VI,  pour  la  fureté  même  de  fa  perfonne,  &  pour  lé  rétabliffe- 
ment  de  la  tranquillité  publique ,  à  abdiquer  la  Couronne.  Le  Mai'quts  de 
Cafcaés ,  chargé  d'exécuter  cette  délibération ,  alla  au  Palais ,  fuivi  de  tous 
les  Confeillers  d'Etat  ;  &  après  une  longue  réfiftance ,  le  Roi  figna ,  non- 
feulement  fon  abdication ,  mais  encore  une  déclaration ,  par  laquelle  il 
reconnoiffoit  que  fon  mariage  étoit  nul,  n'ayant  pas  été  confommé.  Le 
malheureux  Alphonfe  VI  penfoit  qu'en  fignant  ces  deux  Aftes  il  confer- 
veroit  du  moins  fa  liberté,  un  revenu  honnête,  &  tous  les  biens  de  la 
maifon  de  Bragance  ;  il  fe  trompa  ;  Don  Pedre  le  fît  arrêter  dans  fon 
appartement ,  d'où  il  tie  lui  fut  pas  permis  de  fortir.  Le  Confeil  &  les  Sei- 
gneurs aflemblés  déférèrent  la  régence  à  l'Infent ,  qui  refufa  de  pretadre  le 
titre  de  Roi ,  tant  que  fon  frère  vivroit.  Quant  à  la  Reine ,  fon  mariage 
fut  caffé  par  le  Chapitre  de  Li(bonne,  &  elle  obtint  du  Pape  une  difpeme 
en  vertu  de  laquelle  elle  époufa  le  Prince  Régent.  On  dit  que  lé  bruit  des 
réjouiflànces  &  le  fon  des  cloches  s'étant  fait  entendre  du  Roi  prifodnier , 
il  demanda  auel  heureux  événement  annonçoit  cette  joie  publique  ;  on  lai 
apprit  que  c'étoit  à  l'occafion  du  mariage  de  la  Reine  avec  le  Régent  ;  il 
parut  accablé  de  cette  nouvelle  -,  &  comme  on  lui  demanda  d'où  venoic 
fon  étonnement  ;  je  plains ,  répondit-il ,  le  fort  de  mon  frère  ;  il  fera , 
comme  moi,  bientôt  las  de  la  Françoife,  &  comme  moi  ,  il  ne  tardera 
point  à  fe  repentir  vivement  d'avoir  eu  rien  à  démêler  avec  elle.  Cepen- 
dant Quelques  momens  après  il  les  envoya  complimenter  fur  leur  mariagei, 
Il  fe  flattoit  toujours  d'être  libre.  Les  Etats  en  décidèrent  autrement  ,  & 
ils  prononcèrent  que  la  fureté  du  Régent  &  la  tranquillité  du  Royaume 
ne  permettant  pas  que  l'on  mît  le  Roi  en  liberté ,  Don  Pedre  refleroit  le 
maître  de  la  manière  de  le  garder.  Le  Régent  fe  détermina  à  l'envoyer , 


y  remonter.  Cependant  Don  Pedre  ayant 
découvert  dans  la  fuite ,  une  confpiration ,  dont  le  but  ou  le  prétexte  étcMt 
de  rétablir  Alphonfe ,  après  avoir  poignardé  lé  Régent  &  la  Reine  î  &  le* 
auteurs  de  cette  confpiration  ayant  répandu  dans  le  public ,  qu'au  lieu  de 
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laiflbr  à'  Alphonfe  une  liberté  honnête ,  ainfî  qu'on  le  lui  avoit  promis,  où 
le^traitoit  cruellement  dans  l'ifle  Tercere,  le  Régent  envoya  une  efcadre 
4ans  cette  Ifle ,  fit  revenir  le  Roi  de  Portugal  ^  &  à  fon  arrivée ,  le  fit  en- 
fermer dans  le  château  de  Cintra  ,  près  de  Lifbonne ,  où  ce  Prince  malheu- 
i:eiix  demeura  prifonnier  quelques  années ,  &  mourut  fubitement  le  1 2  Sep- 
tra^bre  1683  9  dans  la  ^ome  année  de  fon  âge  ,  après  avoir  porté  1q  titre 
àe  Roi  pendant  27  ans  ^  &  dans  la  i  ^me  année  de  fa  captivité.  Il  impor- 
toit  au  repos  &  à  la  fi^reté  du  Portugal ,  que  ce  Prince  (ut  dépofé  ;  il  ne 
mérita  jamais  àg  réener;  &  la  perte  de  fon  rang  &  de  fa  liberté  fut  une 
fuite  nécefl^e  de  les  inconféquences ,  de  fa  mauvaife  conduite ,  &  de  fon 
incapacité.  C. 

r^ ._  ^  ■  '       
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A  L  S  A  C  E ,  f.  f.  Province  de  France ,  bornée  à  PEfl ,  par  U  Rhin  ^ 
au  Sud^  par  la  Suijfe  &  la  Franche- Comté  ^  à  P  Occident  y  par  la  Lor^ 
raine  ^  &  au  Nord^  par  le  Palatinat  du  Rhin» 

§•    I. 

Idée  générale  de  tAlface» 

Xj 'Alsace  e(t  une  province  qui  a  40  lieues  dans  fa  plus  grande  Ion* 
;0ueur  fur  une  largeur  commune  de  4  à  {  lieues^  Elle  peut  pafler  pour 
Une  des  plus  fertiles  &  des  plus  abondantes  qui  foient  dans  le  monde ,  fi 
Ton- excepte  quelques  Cantons  de  la  forêt  de  la  Hart ,  &  quelques  terreins 
fablonneu^  du  côté  de  Haguenau. 

On  la  divife  en  haute  &  baffe ,  &  cette  divifion  étoit  établie  dès  le  temps 
des  Romains  :  la  haute  faifoit  partie  de  la  Maxima  Sequanorum^  &  la  baflè 
étoit  de  la  première  Germanie. 

Après  la  ruine  de  l'Empire  Romain,  la  baffe  Alface  fut  occupée  par 

les  François ,  &  la  haute  par  les  Bourguignons ,  fur  qui  les  I^rançois  la 

conquirent  enfuite.  Par   le   partage  que  Louis   le  Débonnaire  fit  de   fes 

.Etats,  r Alface,  comme  comprife  dans  le  Rpyaume  d'Auflrafie ~,  échut  à 

Lothaire.  Louis  IV ,  dit  d'Outremer ,  efl  le  dernier  des  Rois  de   France 

3ui  l'ait  poffédée  :  elle  paffa  après  lui  fous  la  domination  ^ts  Empereurs 
^Allemagne,  fut  jointe  a  làSouabê,  fit  partie  de  l'Empire  &  fut. comprife 
dans  le  Cercle  du  haut  Rhin. 

L'Alface  fut  gouvernée  par  des  Ducs ,  jufques  vers  l'an  770 ,  que  Char- 
lemagne  redoutant  leur  exçeffive  puiffance ,  &  craignant  qu'ils  n'ufurpaffent 
la  fouveraine  autorité ,  les  obligea  de  fe  contenter  du  titre  de  Landgraves  ^ 
c'efl-à-dire ,  Comtes,  Ju^es  ou  Préfets  provinciaux,  en  exceptant  de  leur 
jurifdiâion  les  Màifons  Royales >  tes  Villes  Epifcopales  &  celle  de  Strafr 
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4>ôiu^  9  tdflfi  cpe  pl^Gèixtt  'fiéB  paitîctffiers  :  &  la  ^aBté  de  Dtie ,  dont  plu- 
'£e»Fs  'Hiftdri6ns  wfit  encot^  inefttkm  <ians  les  iiecles  fubfêcpsens ,  ne  doit 
^nfe  cofAiérée  qat  comme  un  titre  d'honneur  que  ces  Ltndgrae^res  ou  Jn* 
^es ,  joignoient  à  IMtat  efïeâbJf  8c  réel  dont  Texer cice  leur  étoit  confié. 

Quoique  les  fonétions  de  Landgraves  ftfflènt  Vomées  à  rendre  la  iuftice 
^ux  peuples  de  leurs  territoires ,  cependant ,  la  négligence  &  la  foiMefle 
'des  (Empereurs  leur  ayant  ^préferité  des  occafions  «BiVôrables  de  fecouer  ie 
'jdug,  ils  empiétèrent  peu  à  j>eù  fur  TAutorité  Souvel-aine ,  &  ainfi  que 
4es  Margraves,  Burgravés,  w.  ils  fe  rendirent  inaitres , «propriétaires  & 
Souverains  ^es  Provinces ,  Pays  •&  Villes  dont  îh  n^étoîent  que  Juges  ou 
Gouverneurs ,  de  même  qu'il  étoit  arrivé  en  Egypte  fous  Antiocfaus  n ,  en 
Ei^gne  fous  les  Miramolins  d'Afrique ,  &  que  la  France  l'éprouva  en 
'paiianc  HEie  *za  'leconde  a  la  troiiiemc  *race  'oe  tes  ft-ois* 

Il  paroit  que  la.  Maifpn  de  Hapsbourg ,  maintenant  Autriche  , .  a  été  en 
fioftèfTion  du  Landgraviat  d\ALUace  depuis  l^n  1210  juiqù'au  Traité  de 
iKuhfter  en  1^648  ,  par  lequel  PEmpereur  &  PEmpke  cédèrent  à  Louis  XIV 
&  à  (à  Couronne,  à  perpétuité  &  en  toute  Souveraineté ,  le  Landgraviat 
d'AIface ,  comme  la  Maifbn  d'Autriche  en  avoit  joui ,  avec  le  Suntgaw , 
la  Ville  de  Brifac ,  la  Préfèâure  de  Haguenau  &  dix  Villes  ficuées  en  AU 
iàce ,  à  la  charge  que  ces  Villes  &  les  Seigneuries  féculieres  &  eccléfiaf- 
tiques  feroient  maintenues -m  Jlatu  quo^  &  que  le  Roi  n'exerceroit  &  ne 
pourroit  prétendre  fur  eux  aucune  Souveraineté  Royale  ; .  qu'il  fe  contei»- 
teroit  des  droits  quelconques  qui  appaitenoient  à  la  Maifon  d'Autriche  ^ 
&  que  Sa  Majefté  banniroit  toutes  les  nouveautés  qui  pourroient  s^étrt  in- 
troduites pendant  la  guerre. 

Comme  Jes  Archiducs  d'Infpruck  étolent  anciens  propriétaires  de  plufiei^rs 


les ,  trois  millions  de  livres  tournois ,  en  trois  payemens  égaux ,  pendant 
les  trois  ann^s  fuivantes,  1&  qu'en  outre  Sa  Majefté  fe  chargeroit  des 
deux  tiers  des  dettes  de  la  Chambre  d'Eûfisheira,  La  branche  dTEfpagne 
de  fon  côté  a  renoncé ,  par  le  XXXI  Article  du  Traité  des  Eyrénées ,  ï 
totrfes  prétentions  fur  l'Alface ,  &  a  ratifié  la  ceflîon  ifaUe  à  la  France  pat 
celui  deMunfter.  C'eft  cette  partie  de  TAlface  acquîfe  des  Archiducs  d'Au- 
triche que  l'on  appelle  ancienne  domination ,  ainh  qii'il  fera  expliqué  plus 
au  long  par  la  fuite. 

M.  d'Obrecht  dans  fon  Prodrome  d'AIface ,  a  prouvé  que  les  Comtes  de 
Gersheîm  prenoient  le  titre  de  Landgraves  (TAl&ce ,  dans  le  même  temps 
que  la  Maifon  d'Autriche  ;  qu'il  pafla  enfuite  aux  Comtes  d'Oetingen ,  qui 
le  tranfporterent  à  Jean  de  Liôeniberg ,  Ëvêaue  de  Strasbourg ,  dont  les 
Succefleurs  en  ont  joui  depuis  l'an  137e  jùfqul^  préfent|  Taûs  que  la  Maî^ 
Ton  d'Autriche  ^y  foit  oppofée.       ' 
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'  ta  liberté  Ses  ^^Ues  Im^iaW  rubfifia  jpxfqu^en  iiyo^  (jué  le  Roi  dé 
France  voyant  rSmpçreur  Lé<^ld  prêt  \  lui  déclarer  la  guerre ,  vint  en 
Alface,  s^alTura  id^ites  Villes  ,  les 'fit  démanteler ,  &  fit  confirmer,  par 
le^Traité  de  Nimegue  de  «679 ,  les  ftipolations  ^  celui  de  1648. 

L'année  1680,  Louis  XIV  établit  un  Cohâil  R^yal  dans  la  Ville  de 
Brifac,  t]ui  pi^océda  cotitM^^téuces  tesi  Villes ,  letf  Seigneurs  &  les  Nobles, 
^ai  ne  votiloient  pas  retonttokpe  ia  iSmivecainecë ,  '  te  ^i  occafionna  beau*^ 
Coup  de  plaiiites  à  Vûînne  ^  à  la  Diece  de  l^mpire ,  &  fiir  fuivi  d'une 
freve  conclue  à  RatisbMine  an  mois  -d'Août  1684,  par  laquelle  0°  coQ"* 
Vint -que  coût -ce  qui  >B¥Oit  été- adjugé  au  Roi,  tant^ar  le  Conieil  Royal  de 
Brifac,  que  par  les  Parlemens  de  Metz  ^  de  'B^aiiçon,  &  dont  ce  rrince 
ëtoit  en  poileflibn ' aâu^Ié ,  hii  demisafOmic^  ^pendant  aô  ansr  feulement; 
inais  Ha  guerre  de  1689  n'iiyMt  -pas  été  ^leureufe  4  l'Einpire,  les'  Villes 
Impériales ,  celle  de  Strasbourg ,  &  tes  tiiKitês  Pays  &  Territoires  irtimédiats  ^ 
iitués  en . Alface ,  furent  cédés  en  toute  Souveraineté ,  par  le  Traité  conclu 
&  Rifwic  au  mois  de  Septenibre  t;tf97,  Ic^  iortétt  <defdits  Tribunaux  n'ayant 
été  révoqués  que  pour  ce  qui  étôit  fitué  hop^>de  PAlface,  6t  les  chofei 
font  encore  en  cet  état.  - 

La  Ville  de  Strasbourg  s'étoit  fibumire  au  fl«a  de  Fiance  par  une  capî-^ 
tulation  particidiere ,  le  30  Sepiemlb)^  1687  >  ratifiée  {>ar  le  Monarque,  le  3 
Dâobre  audit  an,  à  la  éhargede  la ^ çonfenration  4e  les  privilèges. 

Fiyr(,  Strasbourg. 

fi.    I  I. 
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DifiinSion  de  T ancienne  &  nouvelle  Pomination. 


N  appelle,  ancienne  iDominatiQn^  les  Pays  &  Territoires  qui  compo^ 
foient  en  Alface  la  Souveraineté  médiate  de  la   Maifon  d'Autriche,  ainfi 

Su'ils  ont  été  cédés  &  acc|uis  de  l'Enipereur,  dé  l'Empire  &  de  l'Archi* 
uc  Ferdinand^  par  le  Traité  dé  Munftêr,  ce  qui  comprend  le  Comté  de 
Ferrette,  les  Bailliages  d'AUkire^  Landzer,  Betrort^  Délie,  Enfisheim  & 
autres  fitués  dans  la  haute  Alface ,  avec  le  Bailliage  d'Haguenau  ,  fitué  dans 
la  bafle. 

'  La  nouvelle  Domination  s^étend  fur  tout  cejqui  étolt  immédiatement  fu jet 
\  l'Empereur  &  à  l'Empire,  ce  qui  comprend  les  Terres  de  J'Evêché  & 
du  grand  Chapitre  de  Strasbourg,  des  Abbayes  de  Murbac  &  d'Andlav», 
de  k  Maifon  dlïanau ,  de  la  Baronnie  de  Flekenfteim,  du  Co'mté  d'Hors 
bourg ,  de  la  Seigneurie  de  Richvir ,  de  la  NobleflTe  de  la  baflë  Alface  & 
des  dix  Villes  Impériales  qui  reconnoidRsnt  la  Préfeâure  d'Haguenau  :  le 
tout  par  le  Traité  de  Rilvic. 

On  appelle  Etats  immédiats ,  ceux  qui  relèvent  nuement  &  immédiate- 
ment d^  rSmpereur  &  de  l'Empire,  (&  Etats  médiats,  tous  Monafteres.^ 
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Chapifi-es^CocncpSy  Gemirshômmé$ ,  Villes',  Pafrîces»  Bourgeois  &  Payfans 

Îiui  dépendent  &  rèleyeiitde  ces  Etats  i^imédiats,  &  qui,  par  leur  moyen, 
ont,'au(Ii-bien  qu^eux^  Siijets  de  l'Empire.  Telles  étpient  les  Terres  de  la 
Maifon  .  d'Autriche ,-  parce  qu'elles  reievoient  4e  TEvéché  de  Bafle ,  qm 
aVoit  la  Seigneurie  dueâe  !  iSt  féodale. .  ;    .      '  ,     .  . 

.  Ces  Bta^^  immédiats,  jouillbierit  autrefois,  çpimpp  jouirent  aâueUement 
ceux  de  l'Empire ^  des  drpi^ts  régaliens,  .&  de  toute  fupéfiorité  territoriale ^ 
entr'autresr  du  droif  àè  lever  des  tributs  fur  |e  Peuple ,  fur  les  marchais* 
difes  &  furies  denrées,,  de  celui  de  la  navigation,  de  battre  momioie, 
d'exercer  toute  Juâioe .  civile  .&  crtmiàelle ,  d'accorder  des  privilèges  &  des 
difpenfes  ,-de  dooner  afyle  aux  Juifs ,  &c. 

:  Suiyaiit  la  lettre  de  M.  d'Qbracht ,  écrite  de  Françfo^  à  Louis  XIV, 
le ^  Mai'  i ^9, i;lïii^érioricéj territoriale  :cpmprend  tousijes  droits  que  U 
France  appettë  5ieigfi$uHau¥/ &  la  pbJp^  de  ceux  attachés  à  la  Souve- 
raineté.  :'/'■    .!  •:;■  •    .'"n^i".  /'v.:      ••.;   .       i.    \-        .     . 

Le  Domaine  fuprâfne  s'étend  fiif  les  mêmefr droits,  avec  cette  différence 
que  le  Domaine  oitià-  SQuv>eniln6té-e(^iîfidépeadante:,,&  que  la  fupériorité 
territoriale  lui  efl  foumife  &  fubordonnée  dans  l'exercice  de  tous  les  droits 
qu'elle  renferma  :/dè'  tsizxiitft  Tqjiie  j^  .dtie  le^*£uts  de  l'Empire  oeuvent 
daris  leur  terrkoi^e,  en  vertu  de  ladiw  ivfMéripritiS}  PËmpereur  &  l'Empire 
le  peuvent  dans  ces  mêmes. Etats c^-epr  vertUrdeJa  Souveraineté.  Mais  de- 
puis que  la  France  a  la  paifiblepoffedion  de  cette  Froyif^e,  tpus  les  droits 
territoriaux  fe  trouvent  réduits ,  oc  i^e  conQflent  gueres  que  dans  celui  d'Aides 
appelle  Umgtld  y  dans  celui  de  veticfre  du  fel  nommé  Accifa ,  &  dans  le 
droit  de  proteftion  des  Juifs.  Le  Roi  y  impqfe  les  tributs  ^^&  lorfque  les 
Seigneurs  veulent  lever  quelques  deniers^  pour  leur  utilité  ètr  pour  les  be- 
foins  de  leurs  territoires ,  ik  doivent  en  obtenir  permiflîon  du  Souvei|âli  | 
iqui  Ile  i'àëcorde  au'apr^*  avoir  été  amplement'  infomié'de^  la  néceiffirë  & 
de  la  deftination  de  rimpôt.      ^- 

§•    I  IL  .     '    •  . 
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Du  Gouvernement  Eccléfiaftique.  '  ^ 


A  Province  d'Alface  efl  de  quatre  Dioçefes  différens  ;  favoir ,  Befan- 
çoii ,  Bafle ,  Spire  &  Strasbourg.  11  y  a  environ  st4  Paroifles  qui  dépendent 
«du  premier:  prés  de  240  Paroiffes  qui  forment  prefque  toute  la  haute  Alface, 
relèvent  de  celui  de  Bafle ,  dont  l'Evêque  tient  yn  Officiai  à  Altkire, 
petite  Ville  fur  les  frontières  de  la  Suifle.  Les  appels  flmples  de  cet  Offi* 
cial  fe  relèvent  pardevant  celui  de  Befançon ,  qui  efl  fbn  métropolitain  ; 
&  les  appels  comme  d'abus  fe  portent  au  Confeil  fupérieur  d'Alface  :  unç 
partie  de  la  baffe  Alfàce ,  au  nombre  de  iio  Paroiffes,  efl  fous  l'Evéché 
de  Spire ,  dont  l'Official  juge  définitivement  les  appels  fimples  ;  mais  on 
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ircicve  ati  Coéfdfl  fapéricur  les  âppcîs  comme  d'abus/ P5i5ur  ce  qui  regardé 
PEvêché  de  Strasbourg.     ,         ,     \: 

Foyq.  Strasbourg.        .     .  " 

'.  II  y  'fi  d^uis  la  dépendance  de  ceç .  Evéchés  'pTufiéurs  Abbayes  d'hoihmes 
&  de  filles^  dès  Chapîtrès  Nobles*  &, non  "Nobles  i  des  ^glifes  Collégiales 
^  des^  Communautés  de  Fcêtres,  des  Prieurés  ifimples  &  à  charge  d'ames', 
des  Cpimnf  nderiés  des  Ordres  de  Malthe  &  'îeutonique ,  &  autres  Béné7 
fices  dans  le  détaii  defquels  on  croit  inutile  d'entrer. 


••     ••  '  é 


T 


§.    IV.. 

Du   Gouvernement  civil. 


OUTE  l'Alface  efl  du  itflbrt  du'  Confell  fupérieur,  maintenant  féànt 
à  Colmar.  Il  f\xt  originairement  inftitué  eh  la  Ville  d'Enfisheim  Tan  1658, 
au-lieu  de  la  Régence  ou  Confeil  ci-'devant  établi  par  les*  Archiducs  dan^ 
la  même  Ville.  Il  fut  fupprimé  en  1661  ,  &  en  fa  place  le  Roi  créa  un 
Confèil  Provincial  fous  le  refibrt  du  Parlement' de  Metz  ,  ce  qui  fubfifia 
jufqqfen  1679,  que  le  Roi  lui  rendit  jfa  première  autorité  de  Confeil  fupé- 
rieur.  II  fut  transfëré  à  Briiac  eh  i  ^7  $  9  à*  PoccaHon  de  la  guerre  ,  les  Mem- 
i>res  de  ce  Tribunal  ne  fe  croyant  pas  en  fûteté  dans  un  lieu  ouvert  comme 
rétoit  Enfîsheim. 

Jufqu'en  l'année  1^94,  les  Offices  en  avoient  été  confères  gratuitement, 
mais  alors  le  Roi  jugea  à  oropos  de  les  rendre  héréditaires ,  &  les  fournit 
à  payer  finance ,  en  établiflant ,  par  le  même  Edit ,  une  féconde  Chambre  & 
une  Chancellerie.  '  ,  ;  '      * 

Il  connolt  en  première  infiance  de  toutes  les  affaires  -qui  fe  portoient 
autrefois  k  la  Régence  d'Autriche ,  6c  par  appel  des  jugemens  de  tous  les 
autres  Tribunaux  de  la  Province ,  tant  des  Juflices  Royales ,  que  de  celles 
des  Villes  ,  des  Communautés ,  des  Seigneurs  Eccléfiafliques  ou  Séculiers  & 
de  la  Nobleffe  ;  &  même  des  Appels  comme  d'abus  ,  à  l'exception  des 
Jugemens  rendus  par  la  Table  de  marbre ,  dont  les  Appels  fe  relèvent  au 
Parlement  de  Metz ,  &  des  Jugemens  criminels  du  Magiftrat  de  Strasbourg 
qui  font  en  dernier  refïbrt. 

Le  Confeil  reçoit  en  outre  les  foi  &  hommage,  aveux  &  dénombre- 
ment des  fiefs  dépendant  du  Roi. 

Les  Juflices  Royales  font  les  Bailliages  d'Haguenau  &  de  Viflèmbourg^ 
&  les  Prévôtés  du  Neuf^Brifac ,  Huningue ,  Enfisheim  &  Fort-Louis ,  toutes 
créées  en  1694. 

Il  y  a  en  outre  un  Juge  Royal  pour  les  Forts  &  la  Ciudelle  de  la  Ville 
de  Strasbourg. 

Les  Terres  de  l'Evéché,  celles  de  la  Maifon  de  Haaau  ^  &.  la  Nobleffe  de 
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la  Baflè-AUkce ,  ont  confervé  des  Juilices  particulîerei  r  les  premières  font 
appellées  Régcnces\  &  les  dernières  portent  le  nom  de  Dircâoires. 

La  Régence  de  TEvéché  eft  compofêe  de  diffêrens  OfEces  àui  âutrefôis 
fe  conféroient  gratuitement  \  mais  rjSvéchd  s'étant  trouvé  obère ,  te  Prélat^ 
die  l'agrément  du  Roi  &  avec  le  confentement  du  Chapitre^  les  a  rendus 
héréditaires  en  Tannée  1694,  nioyennant  finance. 

Far  Lettres  Patentes  du  mois  de  Septembre  1^92^  le  Confeil  ou  Ré* 
gence  féant  à  Sâ^/eme^  a  été  .maintenu  dans  Texercice  de  fa  JurifHiâion , 
félon  l'ufage,  coutume' &  conftitution  du  Fay^  :  U^connoh  dt  tous  les  di^ 
férens  qui  arrivent  entre  les  habitans  des  Bailliages  de  TEvêché,  &  juge 
en  dernier  relTort ,  quand  il  n'eft  queftioh  que  de  la  fomme  de  500  livres 
&  1000  de  provifion ,  fauf  Tappel  au  Confeil  supérieur  d'Alface  pour  le  fond 
de  la  provinon  des  Frocès\  ou  il  s^gira  de  plus'^grofles  fommes. 

Par  ces  mêmes  Lettres,  TEvéque  &  Tes  SuccefTeurs  font  pareillement 
maintenus  dans  la  &culté  d'^ch^teir  du  fel  par-ix>^  où  bon  leur  fèmbleia, 
&  de  le  £dre  vendre  aux  habitans  dépendans  de  PEvéché  &  du  Chapitre  \ 
au  même  prix  qu'il  eft  dâ>ité  par  les  Fe&pmiers-Généraux. 

Four  dédomhiagef  les  Evêques  des  Droits  de  Péage  fupprimés  par  PAr* 
rêt  du  )o  Odobre  1680^  il  teiir  eft  permis.  4e^.  percevoir  le  30^  denier  de 
toutes  les  ventes  des  irom^ubles ,  ^  le  $Q^  dp  çetl^  des  meubles  qui  fc 
feront  dans  les  Terres  de  L'EvéclKé  &  du  Chepiire. 

Les  minéraux  ^or  &  dVgont  «  qui  fe  trouveront^  4ap$  retendue  de  PEvè- 
ché,  leur  appartiendront. 

lis  peuvent  i^ecevoir  ^  libres  aonueltemeBC  pour  chaque  £u^ille  Juive 
qui  viendra  s'é^bfir  4ltps  les.  Terres  de  PEvêché  ^  au  moyen  de  quoi  les  Juift 
feront  exemocs  di$  t^iire^  chi^i^ges  ordixiaires  ;,  mais  on  4ura  auffi  le  droit 
de  les  congédier.  Us  jouifTent  exclufivement  du  débit  du  fer  dans  les  Ter* 
res  de  PEyêché- 

La  Régence  &  Droits  du  Comte  de  Hanau  Liâemberg  ont  été  régl^ 
par  Lettres  Patentes  d'Avril  1701 ,  6c  font  à  peu  de  chofe  les  mêmes  qu^ 
ceux  de  TEvêché  :  It  Sieee  efl  à  Bouxweill.er. 

Le  Direâoire  de  û  NoblefTe  de  la  Bailib-Al/ace  ^  féant.  ci-devant  au  Çhi* 
teau  de  Nideriieim ,  a  écé  transfêcé  dan$  la  viUe  de  Strasbourg  par  Lettres 
Patentes  du  7  Juillet  1682.  U  èft  compotii  de  fept  ConTeilleiv,  parmi  lef- 
quels  efl  choifi  le  Direâeur  qui  y  préfide.  Ces.  Confeillers  fdns  du  Corps 
de  la  Noblefle  y  &  doivent  être  Coojf rteés:  f^i^  le  Roi ,  qui  leur  açcoide  des 
lettres.  Ils  connoilTent  en  première  inftaqce  de  tomss  les  af&ires  qui  cou* 
cernent  les  Gentilishommes  &  les  Membres  dMdiit  Corps,.  Si  pa^  Appel , 
des  Cqmmunautés  &  Habitans,  d^  leur  d^eodft^çQ,  q^i  om  pour  Jugss 
en  première  inftance  les  Baillifs  &  Juges  Seigneuriaux.,  aux  t^raie^ 
des  Lettres  Paijeoces  dU.  $  Mal  iMh^  Ce- Xribîiofi:  \v^y  tatf  ppiir  le  ci- 
vil que  pour  le  criminel ,  fouverainement  &  en  dernier  reflortî,  }ufi]U%  % 

ibmme  de  a^o.  livres  feulement  pourî.  te  fopd;»  4^  $Qo.  liyreet  pq^r  ^ 

provifion  I 
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iprovî&oo,  au-^eOk  âéfquelles  eft  Apétl  au  Confeil  Tupérîeur  d^Alface.:' 

Du  temps  des  Empereurs ,  le  Dîreaotre  étoit  commun  aux  Gentilshom** 
-mes  de  Suabe.  de  Frahconie  &  du  Rhin,  chez  lefquels  ce  Tribunal  écoic 
transfëré  à  cour  de  râle  ^  à .  Pexception  cependant  de  la  NoblefTe  de  la  bafle 
Alface  ,  qui  faifoic  uàe  trop  petite  partie'  du  corps  pour  pixit  dç  cdt 
lipnneun 

Il  y  avoit  autrefois  un  pareil  Diréâoire  dans  la  vîlle  d^Enfisheîifl  pour 
la  Noblefle  de  la  haute  Âllace  j  mais  il  ne  fubfifle  plus  depuis  les  guerres 
-de  Suéde. 

Nous  n'avons  point  parlé  du  Droit  des  corvées  ,'r(fglé  par  les  lettres  quç 
WHis  venons  de  citer ,  au  profit  des  Chtfs  de  cçs  trois  Jurifdidions ,  parcç 
que  nous  en  ferons  bientôt  une  mention  particulière. 

Sous  les  juftices  de  ces  terres ,  de  même  que  dans  celles  de  l'ancienne 
-domination,  les  Baillifs  jugent  en  première  inftance  les  caufes  mues  en- 
tre les  habitans  des  Villages  &  des  Communautés  comprifes  dans  leurs 
4>ailliages.  Ces  Bailli6  font  à  la  nomination  des  Seigneurs  ;  ils  doivent  itré 
gradués  &,  reçus  au  Confeil  fupérieur  d' Alface  dans  les  terres  de  l'ancienne 
domination ,  attendu  que  leurs  appels  fe  relèvent  direâement  au  ConfeiL 
Quant  à  ceux  de  la  nouvelle  domination ,  il  n'eft  pas  de  néceflfîré  que  les 
Baillifs  foient  gradués ,  parce  que  leurs  appels  fe  relèvent  aux  Régences  & 
Direâoires  qm  font  médiats  entre  leurs  Baillifs  &   le  Confeil  (upérieur. 

Outre  i'Adminiftration  de  la  Juftice,  les  Baillifs  font  encore  chargés  dtt 
maniement  des  deniers  Royaux  de  leurs  Bailliages  ;  &  pour  l'exercice  de 
l'une  &  de  l'autre  partie ,  ils  ont  fous  -eux  des  Prévôts  dans  chaque  Vit* 
4age  &  Communauté  de  leur  reffort. 

Le  Prévôt  eft  l'homme  <lu  Seigneur ,  qui  le  nomme  &  le  révoque  à  fa 
volonté  :  fes  fondions  confident  à  veiller  à  l'ordre ,  à  la  police  &  à  la 
voyerie  du  Diftriâ.  Ce  Prévôt  &  les  Jurés ,  dont  il  fera  ci-après  parlé  ^ 
font  appelles  gens  de  Juftice  &  compofent  enfemble  le  corps  du  Magif- 
trat  :  cependant  ils  ne  peuvent  rendre  de  jugement  ^  leur  procédure  irefi 
qu'une  efpece  d'inftruâion  &  de  conciliation  provifoire ,  qui  peut  être 
portée  devant  le  Baillif  fi  les  parties  ne  font  pas  fatislaites.  Pour  concevoir 
avec  plus  de  facilité  les  fbnâions  de  ces  Officiers  ,  on  peut  les  confidérer 
icomme  les  arbitres  de  toutes  les  difcuflions  fommaires  &  Seigneuriales  ^ 
qui  font  en  France  l'objet  des  balles  Juflîces. 

Les  Jurés  font  quatre  ou  cinq  des  plus  intelligens  &  âes  principaux  ha«^ 
t>itans  du  lieu,  ehoifis  annuellement  par  la  Communauté^  agréés  &  con- 
firmés par  le  Seigneur  pour  aflîfter  aux  délibérations^,  &  former  fous  le 
Prévôt,  le  Confeil  de  la  Paroifle  :  ils  tirent  leur  dénomination  du  ferment 
qu'ils  prêtent  au  Baillif;  on  leur  donne  abiifivement  le  nom  de  Bourgue-' 
sneftres ,  qui  n'eft  dû  qu'aux  Officiers  municipaux  des  Villes. 

Le  Roi  ayant  voulu  que  le  contrôle  des  exploits  eût  fon  exécution  dans 
la  Province  ,.  voici  les  remontrances  qui  furent  faites ,  par  lefquelles  on- 
Tomc  III.  X  X  X 


cpnnpîtra  facilement  la  nature  ào  ces»  Tnbuiuux  fubstlteroes»  ^^  Elles  repr^- 
feriteivt  que  jufqu^à  préfent  il  n'y  avoït  eu  ni*  Procureurs,  ni  Avocats ,  la  juf- 
[tîcc  étant  rendue  pour  les  caufes  peu  importantes  par  Içs  Prévôts  4^  Eomi- 
;guenieftres  des  Lieux ,  gens  non  lettrés ,  qui  ne  fayent  pas  la  Langue  Franr 
coifç,  ni, aucunes  formalités  de  jufticei  ^^^  les afïaires  médiocres  etoienc  ju- 
gées'par  lès  Baîllifs  établis  en  diffère ns  Cantons  fans  Siège  fixe;  qu'ils  vont 
rendre  la  juftice  de  village  en  village  fur  des  aHignations  verbales,  &  que 
lies  parties  plaident  elles-mêmes  fans  miniftere  d'Avocaçs  ni  de  Procureurs, 


îlfe  la  procédure  y  fftt  obfervé  comme  auparavant. 

La  ville  de  Strasbourg  a  différens  Tribunaux ,  mi-partis  Catholiques  & 
luthériens,  appelles  les  Chambies  des  Treize,  des  Quinze,  des  Vingt-ud^ 
âes  grand  &  petit  Sénats ,  Chambre  de  police ,  matrimoniale  &  de  tutelle» 
dont  les  jugemens  relfoi tiffent ,  en  cas  d'appel,  de  l'un  à  Tautre  pour  le 
civil  feulement ,  dans  les  caufes  qui  n'excèdent  pas  mille  livres. 

Tous  ces  Officiers  compofent  ce  que  Ton  appelle  le  Corps  de  Magiftrats, 


f^affe  rien  de  contraire  aux   intérêts   du  Monarque.  Les  uns  &  les  autres 
ont  perpétuels. 

La  Chambre  des  Treize  a  l'Adminiftration  des  affaires  publiques;  celte 
dés  Quinze  a  la  direction  de  la  ville ,.  des  greniers ,  des  moulins ,  des  ca- 
ves, des  magasins  du  bois  &  du  charbon,  du  fel,  des  bâtimeos,  de  la  po- 
lice, des  arts  6c  métiers,  des  puits,  des  drogues  &  épiceries,  du  taux  des 
denrées,^  du  maintien  des  Loix  &  Statuts  :  elle  doit  veiller  à  la.  conduite 
des  Magiflrats,  Officiers  &  Employés  de  la  ville ,  faire  les  Réglemeos  pour 

{>révenir  ou  arrêter  les  incendies ,  &,  nommer  les  Inipeâeurs  du  pain ,  de 
a  viande ,  des  moulins , .  des  épiceries ,  des  huiles ,  du  tabac  &  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  fujeues  à  vifite.  Celle  des  Vinet-un  a  entrée  &  voix 
délibérative  dans  toutes  les  autres  Chambres  ;  &  c'elt  à  toutes  ces  Chamr 
bres  affemblées  avec  le  grand  Sénat,  que  les  comptes  fe  rendent  toutes  les 
fèmaines,  tous  les  trois  èi  fix  mois  &  tous  les  ans. 
^  Le  Sénat  juge  en  dernier  reflbrt  des  affaires  criminelles ,  &  pour  le  civil 
jufqp'à  looo,  &  2ooa  livres  de  provifion,  au-delà  defquelles  fommes,  il 
y  a  appel  au  Çonfeil  fupérieur  d'Alface.  Le  petit  Sénat  connoit  de  toutes 
ks  difcudions  au-deffous  de  looo  livres,  de  la  validité  des  teftamens,  des 
fervitudes  &  autres  pareilles  matières. 

Ta  Chanibre  de  Police  a  toutes  les  affaires  de  police ,  dont  celle  des 
Qiiinze  ne  connoit  point  :  elle  veille  à  l'obfervance  des  Dimanches  & 
Fêtes ,  à  l'éducation  des  eafans  ^  à  la  Eeligion ,  aux  mœurs  y  à  toutes  mar 
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tîeres  d^injures  réelles ,  verbales  ou  par  écrit ,  à  la  bonne  ou  mauvaifâ 
qualité  des  denrées,  au  monopole,  aux  faux  poids  &  mefures^  &  aux  at)*^ 
très  cas  amendables  :  elle  pourvoit  à  l'approvifionnéméht  de  la  vîlle,  à*  la 
propreté  &  à  la  fôreté  des  rues ,  &  à  ce  qui  concerne  les  4omèfHqiàèïé 
La  Chambre  matrimoniale  connoit  def  lAariages  entre  tuthériens. 
Celle  des  tutelles  a  dans  Ton  reflbrt  le^  dations  de  tàtèlïti,  curatelle  Ik 
les  compter  qui  en  réfuleent.  -  -'!  '   .    •     ^- 

La  Chancellerie ,  dont  le  Syndic  «ft  i)îreâeur ,  Heft  'compofée  de  troîl 
Avocats  généraux,  de  deux  Référendaires,  au  petit  Sénat  &  en  là  Cham- 
bre de  Police  ;  ^e  trois  Secrétaires  pour  les  Chambres  de.  Treize ,  Quinze  & 
Viflgt-un;  de  trois  Greffiers  civils  &  criminels  du  grand  Sénat,  aun  ?roi 
cureur  Fifcal  du  petit  Sénat ,  du  Lammeifter  Régent ,  de  ûeu%  Subftituts  l 
dVii  Econdfiie-,  dVn  CommifTaire  ^ux  enquêtes  &. de  trois  Afchiviftei 

Les  Corps  de  Métiers  font  divîft^i  en  tingt  Tribus  qui  connoiffenf  lêi 
affaires  les  plus  fommaîres  m^uî  ont  rapport  ^  l'ordre  ,  a  la  police  &  âU^ 
Statuts  de  chaque  Coï'ps.  Ces  CoHeges^  d'Artifans  &  de  Marchands  étoient 
établis  à  Lacédémone  &  à  Rome,  &  ils  avoient  itiênie  droit  de  chalTer; 
de  leur  feule  autorité ,  ceux  qui  ne  fecomportoîéhr  pis  bién^  où  qui  tira- 
hifToient  le  fecret  de  leur  Compiàgnîé*  .  '    -  •         !'  ,.^    - 

Dans  les  àutt^s  villes  de  cette  Province,  d-devaiit  Imnériaïès , -il  y  i 
un  Corps  d'Officiers  municipaux  fous  le  nom  de  Magiftrat,  lequel  cfr  coni- 
pofé  au  moins  de  quatre  Bourguemeflres  &  de  huit  ou  dix  Confefllers.  Lti 
villes  deLandaw,  Haguenau,  Colmar  &  Turckheim  ont  un  Préteur  Roy  al  ; 
&  les  Corps  de  Métiers  y  font  divifës  en  tribus. 

Le  Roi  créa ,  en   i  ^94 ,  deux  maitrifes  particulières  des  eaux  &  forêts  à 
Haçuenau  &  Ennsheitii,  qui  relèvent  de  la  grande  maitrife  de  Champagne; 
mais  elles  ne  connoiffent  que  de  ce  qui  a  rapport  aux  forêts  du  Roi.    ... 
Avant  que  Strasbourg  fût  fous  la  domination  de  la  France^  &  mente 
jufqu'en  1694,  le  Magiftrat  faifoit  battre  monnoie  au  coin  de  la  ville,  éi 
titre  d'environ  un  huitième  plus  foible.  Sa  fabrication  n'étoît  pas  confidé* 
rable  ,   puifqu'on    trouve  qu'elle  n'avoit   fourni   que  7,0^6,750    livres  de-j 
puis  16^2  jufqu'en  1689,  oc  que  depuis  ce  temps  jufqu'en  1694^  elle  n'a- 
voir ^olnt  travaillé.  Ce  fut  dans  cette  même  année  que  le  Koi  fupprînu 
cène  monnoiê  particulière  &  en  établit  une  Royale ,.  dont  la  fabrication  fè 
fît  par  entreprife  jufqu'en  J702,  que  le  Roi  par  Edit  de  Marfau,  dit  An, 
créa  tous  les  Officiers  néceffaires ,  tant  pour  la  fabrication  que  pour  la  po- 
lice :  elle  continua  à  travailler  au  titre  ancien  jufqu'en  1718  ,  que  le  Roî 
fit  retirer  toutes  les  efpeces  de  bon  alloi  par  une  refonte  générale,  &fix<i 
les  efpeces  de  cette  monnoie  au  titre  commun  de  celle  de  France. 

L'Intendatit  a  infpeôioh  fur  tout  ce  qui  concerne  Finance,  Ôouaiieî 
revenus  du  Roî ,  voyerîe ,.  grands  chemins  ;  ponts^  &  chaulffies ,  deniers 
communs  &  patrimoniaux ,  a  Pexception  de  la  viîle  de  Strasbourg. 

H  n'y  a  point  d'éleâion  dans  cette   Province  :  mais  elle   eft  foumife 

X  x  X  a 
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par  rapport  à  la  Finance ,  à  ta  Cour  des  Aides  &  au  bureau-  des  Finance» 
de  Metz. 

Le  Droit  Ecrit  ou  le  Droit  Romain  eft.  la  feule  Loi  fur  laquelle  on  rend.. 
la  ^uflicé .  en  Alface, 

Après  que  la  ville  de  Strafbourg  /e  fôt  fëparée  de  la  Communion  Ro* 
maine  ^  l^Empereur  Maximilieu  |l  établit ,  à  la  réquifition  du  Magiftrat  j  le 
30  Mai  i$éo)'  une  Académie  pour  enfeigner  les  Humanités  ,  la  Philofo^ 
phie ,  kt  Théologie  ,  le  Droit  &  la  Médecine. 

Pour  en.fontenîr  l'exercice,  Erafme,  Evêque  de  Straftourg:,  confentit 

2[ue  les  biens  &  revenus  du  Chapitre  Catholique  de  St.  Thomas,  qui 
,  toient  déjà  occupés  par  les  Proteftans ,  fulTeot  appliqués  &  aflignés  à  Ten-* 
fretien  des  Dbâeurs  &  ProfefTeurs ,  avec  permiflion  de  fe  qualifier  Chanoines*. 
'  Ferdinand  tl\  par  fes  lettres  du  5  Février  1^21 ,  érigea  cène  Académie 
fin  Univerfîté  avec  le  droit  de  créer  des  Dodeiu-s ,  Licentiés  ,  Maîtres  es 
Arts,  Poètes.  Couronnés  &  Bacheliers  dans  toutes  les  Facultés,  ce  qui  a  été 
confirmé  par  le  Traité  de  Weftphalie ,  &  auffi  par  la  capitulation  Royale 
ivL  30  Septembre  1681. 

l  Cette  Univerfité  ^t  corps  avec  toutes  celles  de  France  &  d'Allemagne  ; 
c^étoit  la  feiilë  du  Royaume  ofl  il  y  eût  une  Chaire  de  Droit  Public ,  avant 
celle- :qu'oft  vient  d'établir  à  Paris;  Tous  les  ProfefTeurs  diivent  la  confef- 
Son  d'Aufbour^  :  elle  fe  gouverne  futvant  les  anciens  flatuts  des  Empereurs 
&  du  Magiftrat.  Les  réglemens  du  Roi  pour  les  études  des  Univerfités  dft 
France  ne  s'y  ohfervent  point.. 


L 


f  v.. 

2?w  Nobles  &  des  Fiefs. 


A  Ndbîèfle  d'Allace  e(l  illuftre  par  fon  ancienneté  &  par  fa  pureté, 
qu'elle  eft  toujours  en  état  de  prouver  avec  certitude  &  facilité,  en  pro- 
duifant  les  AÔes  &  Procès- Verbaux  d'entrées  dans  les  charges ,  ce  qui  fe 
fait  avec  toute  la  rigueur  qu'exigent  les  ftatuts  de  chaque  maifbn. 
.  Avant  les  arrêts  de  réunion  du  Confeil  fupérieur  d'Alface  de  l'an  t6%0j 
Pon  diftinguoit  en  bafle  Alface  la  Noblefle  immédiate  d'avec  la  Nobleffe 
médiate.  La  Noblefte  immédiate  étoit  celle  qui  poft\idoit  des  Fiefi ,  dont 
elle  avoit  été  inveftie  par  l'Empereur  comme  chef  de  l'Empire  :  elle  fe 
qualîfioit  la  Nobleffe  franche  de  l'Empire ,  de^  Suabe ,,  &  de  Franconie ,  à\x 
Rhin  &  du  Canton  de  la  bafte  Alface  :  elle  reconnoiftbit  l'Empereur  pour 
Ton  ieul  &  unique  Souverain ,  Chef  &  Seigneur  ;  elle  avoit  cependant  le 
droit  de  f^rvir  les  autres  Princes  &  Seigneurs  dans  les  chofes  juftes,  qui 
b'intéreflbiént  point  Sa  Majèfté  Impériale  2  elle  jouiftoit  de  tous  les  Droits 
de  fuoérîorité  Territoriale  ^  &  fes  Membres  étoient  exempts  de  tous  Droits 
de  péage,;  redevance»  cottifation  &  autres  charges  de  l'Empire  :  la  Cham- 
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^f»  Impériale  ëtoit  là  confervatrice  de  leurs  privilèges  &  ils  ëtoient  exempts* 
de  toutes  jurifdi£tions  étrangères.  La  Noblefle  médiate  étoit  celle  qui  ne 
poflëdoit  que  des  Arriere-Fiefs ,  dont  elle  n^étoit  inveftie  que  par  des  Sei* 
gneurs  particuliers. 

Les  Fie&  fe,  gouvernent  par  tes  conditions  attachées  aux  inveflitures  qui 
f  n  ont  été  accordées  ^  &  ces  inveftitures  font  principalement  de  deux  efpeces 
îiiivant  Tufage  d^AUemagne. 

:  La  première  eil:  lorfque  l'Empereur ,  ou  un  autre  Prince  ou  Seigneur 
a  démembré  un  Fief  qui  lui  appartenoit  pour  en  donner  une  partie  fous  le 
même  titre ,  à  quelqu'un  qu'il  en  a  voulu  gratifier. 
,  La  féconde  efl  lorfqu'un  particulier  qui  a  des  biens  allodiaux  ou  en  ro- 
ture y  veut  fe  ménager  une  protefHon  plu^  fin^uliere  de  TEmpereur ,  d'un 
Prince  ou  Seigneur ,  ou  qu'il  déûre  foutenir  fa  maifon  en  fkiiant  pafTer  fa- 
fiicceflion  aux  mâles  fans  diminution  ni  légitime  ;  alors  il  oiFre  les  biens 
'  allodiaux  pour  s'en  faire  inveftir  en  Fiefs ,  ce  qui  s'appelle  Oblation  ;  & 
fi-tôt  que  cette  invediture  eft  donnée  ,  fi  les  claufes  &  conditions  qui  y 
font  énoncées  viennent  ^  ne  pouvoir  s'exécuter ,  le  Fief  retourne  au  Seigneur 
leodal  ou:  direâ ,  qui  peut  tu  inveftir  qui  bon  lui  femble ,  &  prefcrire 
dans  l'invefUture  Tes  conditions  qu'il  lui  plait. 
,   La  conditionr  oî-dinaire  &  la  plus  effènrielie,  efl  le  fervice  du  vaflàl  en 

Iierfonne  en  temps  de  guerre  ;  c'>efl  cette  condition  qui  exclut  les  Filles  & 
es  Eccléfiafliques  des  Fiefs  qui  viennent  à  vaquer  dans  leur  famille ,  do' 
chef  de  leurs  afcendans ,  à  moins  qu^il  ne  plaife  à  l'Empereur  &  main- 
tenant au  Roi ,  aux  Princes  &  autres  Seigneurs  direâs ,  de  paffer  par-deffu» 
cette  confîdératioa  :  il  y  en  a  des  exemples ,  mais  ils  font  rares. 

Lorfoue  les  filles  font  appellées  par  l'invefliture  au  défaut  des  mâles ,  ces- 
Fiefi  s^ap^ellent  féminins ,  non  que  les  filles  y  foient  appellées  direfte- 
ment ,  mais  parce  qu^elles  peuvent  les  pofTéder  au  défaut  des  mâles.  Mais^ 
dlâns  quelque  efpece  que  ce  fbit,  ces  Fiefs  nepaflent  jamais  par  fucceffion 
aux  collatéraux.  C'efl  par  cette  raifon  que  ceux  qui  pofTedent  des  FiefsF 
en  Allemagne  &  en  Alface ,  ne  peuvent  les  vendre ,  aliéner ,  afFeâer  ou* 
hypothéquer ,  fans  le  confentement  du  Seigneur  féodal  ou  direâ,  de  forte 
que  la  iouiffaoce  du  poireflèur  iv'eft  regardée  que  comme  un  fimple  dépôt 
ou  ulufruit.  Si  quelque  Noble  de  la  baffe  Alface  veut  vendre  fon  bien 
Noble,  il  doit  préalablement  l'offrir  juridiquement  au  corps  de  la  Noblefle  ; 
•'il  paffe  à  l'étranger  ,  il  demeure  toujours  affujetti  à  la  contribution  envers- 
aile  &  efl  compris  dans  la  matricule.  Il  efl  bien  vrai  que  des  créanciers 
peuvent  faire  faifir  le  revenu ,  tant  que  le  Fief  efl  en  la  main  du  débi-^ 
teur  ;  mais  dès  qu'il  paffe  aux  enfans  ou  autres  appelles  par  l'invefliture ,. 
l'aâion  des  créanciers  cefle ,  &  ils  perdent  ce  qui  leur  efl  dû ,.  s.'il  n'y  a^ 
point  d'allodiaux  dans  la  fucceflion. 

Les  veuves  mêmes  n'ont  aucune  hypothèque  ni  privilège  pour  leur^ 
droits  ^  douaire  6c  conventions  matrimoxuales  fur  ces  Fie&  Lorfqu'ils  vient- 
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nent  à  vaquer,  ils  font  uiv  des  plus  l)eaux  Droits  du  SSeigneur  dominant^ 
qui  pourroit ,  dans  le  cas  de  défaillance ,  les  unir  à  fbn  domaine ,  fuivant  I# 
(entimenc  de  plufieuis  Jurifconfultes ,  qui  prétendent  que  la  jurifprudencft 

des         ' 


ne  s 

à  moins  que  ces  Fieft  n'aient  été  autrefois  aliénés  du  domaine.  A"  PégarA 
des  autres ,  ils  font  obligés  d'en  difpofer  ;  &  ils  peuvent  en  gratifier  qu) 
bon  leur  femble  ,  pourvu  que  ce  foient  des  Sujets  du  Roi  qui  ne  font  pcnnt 
engagés  dans  aucun  fervice  étranger. 

Les  biens  qui  ne  font  pas  nobles  s'appellent  allodiaux ,  qui  fe  tranfinet^ 
tent  par  fucceflion  de  père  &  niere  aux  enfans  &  aux  plus  f^roches  pareas, 
fans  diflin^on  de  mâles  ou  femelles ,  &  qui  font  fufceptibles  de  difpofi-^ 
tions  teflamentaires  &  de  toutes  celles  autorifées  par  le  Droit  &  par  les 
Loix. 
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§.    VI. 
-Di/  Droit  de  Corvée 


A  Corvée  èft  une  redevance  corporelle  due  au  Seigneur  dominant; 
à  caufe  de  quelques  droits  ou  héritage  tenus  de  lui  à  cette  charge  ;  c'dl 
une  fervitude  qui  offènfe  la  liberté  publique ,  &  qui  marque  la  violence  du 
Seigneur  fur  fes  Sujets.  L'Ordonnance  de  Louis  XII,  en  1499  ^  extrême^ 
ment  modéré  en  France  la  rigueur  de  ces  exaâions. 

Avant  que  l'Âlfàce  fût  fous  la  domination  des  François,  les  Corvées 
étoient  illimitées ,  &  les  Seigneurs  obligeoient  leurs  Sujets  d'en  faire  autant 
qu'il  leur  plaifoit ,  ou  ils  exigeoient  d^eiix  des  fommes  conGdérabfes  pour 
les  en  exempter. 

Pour  faire  ceffer  cette  forte  de  vexation  ,  le  Roi  les  a  fixées  à  un  certain 
nombre,  de  la  manière  fuivante  :  pour  les  Seigneurs  de  la  haute  Alface 
cinq  Corvées  par  année ,  avec  faculté  de  les  faire  en  nature ,  ou  d'obliger 
les  habitans  de  les  payer  en  argent,  fa  voir,  pour  chaque  Corvée  de  char^ 
rue  ^o  fols,  pour  celle  de  cheval  15  fols,  &  pour  chaque  perfonnelle 
10  fols. 

Daiis  les  Terres  dépendantes  du  Corps  de  la  Nobleflè ,  nommée  immé« 
diate ,  elles  ont  été  réglées  par  arrêt  du  Confeil  d'£tat  du  24  Décembre 
1685  à  ^^  P^''  ^'^f  laiffant  au  choix  de  la  Nobleffe  de  les  faire  faire  en 
nature,  ou  d'obliger  les  habitans  de  les  payer  en  argent  fur  le  pied  ci-* 
deffus  dit. 

L'article.  XIV  des  lettres  accordées  à  la  Maifbn  de  Hanau ,  fixe  le  nom-* 
bre  des  Corvées  des  Terres  &  Seigneuries  qui  en  dépendent  de  la  même 
manière  déterminée  pour  le  Corps  de  la  Nobleffe. 

Dans  les  Terres  dès  Seigneurs  particuliers ,  qui  ne  font. point  Corps  avec 
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la  Noblefle  immédiate ,  elles  oat  été  fixées  par  arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
4  Avril  1683  ,  à  lo  par  an,  ^^^^  ^^^^®  différence  des  précédentes,  quM 
eft  au  choix  des  habitans  de  les  faire  en  nature  ou  de  les  payer  :  étant  à 
obferver  que  les  laboureurs  qui  paient  pour  leurs  charrues ,  &,  les  habitaM 
qui. paient  pour  leurs  chevaux,  ne  donnent  rien  pour- leur  perfonne. 

Enfin  par  lettres-patentes  de  Septembre  1682 ,  le  Roi  accorde  à  TEvêque 
de  Strasbourg  la  acuité  de  jouir  de  12  Corvées  perfonnelles  par  an  fur 
tous  les  habitans  des  Terres  de  l'Evêché ,  de  7  Corvées  de  chariots  fur 
ceux  qui  en  ont ,  &  de  7  Corvées  de  cheval  de  fomme  fur  ceux  qui  en 
pouml&nt.  Chaque  Corvée  rachetable  ,  favoir ,  celle  des  chariots  attelés  de 
Quatre  (ihevaux  à  trois  livres  ,  celles  de  cheval  de  fomme  à  i^  fols ,  & 
*ies. Corvées  perfonnelles  à  10  fols  :  étant  ici  à  remarquer  Que  la  Corvée 
des  chariots  ou  des  chevaux  n'exempte  point  le  propriétaire  de  ce  quM  doif 
pour  fk  Corvée  perfonnelle  ,  comme  dans  les  elpeces  priécédentes ,.  enfbrte 
que  s'il  paie  21  livres  pour  le  rachat  de  7  Corvées  de  ch^iot;s,  il  doit  en 
t>utre  6  livres  pour  fes  douze  Corvées  perfonnelles  ;  ce  qui  fait  en  tout 
27  livres ,  &  ainfi  du  propriétaire  du  cheval  de  fonuiie ,  c»  qui,  n'a  lieu 
que  pour  les  Sujets  de  rEvêché. 

•  ,  §.    VII. 
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JDu   Gouyemtmcnt  Milifain, 


fTfMPORTANCB  de  cette  frontière  a  engagé  le  Prince, à  augmenter  tes 
fortifications  des  anciennes  Places,  &  à  y  en  conflruire  de  nouvelles,  dans 
lêfquelles  il  entretient  un  Etat-Major  &  de  nombreufes  garnifbns.  Ces 
Placés  font  Landav,  le  Fort-Louis  du  Rhin,  le  Château  de  Lichtemberg- , 
Strasbourg ,  Scheleftat ,  Neuf-Brifac  &  Fort-Mortier ,  Hnnîngue  „  I^dskroon 
&  Betford  :  Phalsbourg  dépend  des  Evêchés  pour  le  temporel'  ^  &  dé 
Strasbourg  pour  le  fpirituel  &  le  militaire. 

Dans  toutes  ces  Places  il  y  a  des  cafernes  pour  le  logement  des  troupes. 
Celles  de  Strasbourg  &  de  Scheleftat  ont  été  bâties  par  les  Magidrats  de  ces 
Villes ,  &  l'entretien  en  efl  à  la  charge  des  habitans  \  la  première  fournit 
de  plus  la  chandelle  &  le  bois  des  corps-de-garde  ;  mais  pour  ce  qui  re-* 
garde  la  citadelle  &  toutes  \as  autres  Places  fortifiées  dé  fa  Province  \  les 
dépenfes  font  à  la  charge  du  Roi  ^  ainfi.  que  leurs  hôpitaux. 

La  Province  a.  un  Gouverneur ,  un  Lieutenant-de-Roi ,  deux  autres  Lieu- 
tenans-de-Roi  à  titrje  de  Finance,.&.un.Cammandant-Général  :  ily  aauflt 
mie  Maréchauffée ,  compofée  d'un  Prévôt-Général ,  deux  Lieutenants  & 
quarante-ûx  Cavaliers  divifés  en  dix  brigades. 
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§.    V  I  I  L 

Dts   Finances.  ' 

J^'Alsace  qui ,  fous  les  Empereurs ,  étoit  un  Pays  d^Etats ,  cft  mainte- 
nant  un  Pays  d'impofition.  La  taille  y  porte  le  nom  de  fubvention  ».  &  If 
capitation  y  a  aufli  lieu  :  nous  en  parlerons  plus  bas.  Le  Roi  perçoit  en- 
core les  droits  fur  le  fel  &  fur  lé  vin ,  dans  les  Pays  de  Tancienne  domi-^ 
nation  feulement,  &  fur  les  marchandifes  entrantes  &  fortantes  de  U 
Province  ,  &  des  autres  parties  comprifes  fous  le  nom  du  domaine 
d^Alface. 

Le  papier  timbré ,  le  contrôle  des  aâes  &  des  exploits ,  le  privilège  exclufif 
de  la  vente  du  tabac  n^ont  point  lieu  dans  cette  Province;  elle  prétend 
même  avoir  été  déchargée  de  toutes  créations  d^offices  &  autres  nouveaux 
établifTemens  ,  au  moyen  de  fes  privilèges ,  &  d'une  fbmme  de  210,000  liv. 
quMle  paie  annuellement  en  augmentation  de  la  fubvention  :  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  lui  demande  l'exécution  de  la  plupart  des  édits  burfaux 
Gui  jparoiffent  en  France  ;  mais  elle  a  foin  de  fe  racheter  plutôt  que  de 
fournir  les  nouveaux  établiflëmens.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  croit  pouvoir 
dire  qu'il  n'y  a  point  à  balancer  pour  la  France  d'accepter  les  onres  de 
la  Province ,  toutes  les  fois  qu'elle  propofe  de  fe  racheter  de  l'exécution 
de  ces  édits ,  attendu  que ,  par  ce  moyen  ,  le  Roi  en  tire  les  mêmes  fe* 
cours ,  &  que  le  Pays ,  en  évitant  les  irais  &  les  pourfuites ,  s^occupe  utile- 
ment y  fans  trouble  &  fans  agitation ,  à  l'agriculture  &  au  commerce. 

Les  bois  appartenans  au  Roi  confident  dans  bs  forêts  d'Haguenau  &  de 
la  Hart ,  qui  renferment  en  tout  environ  60  mille  arpens  :  le  furplus  des 
terres  domaniales  a  été  donné  par  Louis  XIV  au  Cardinal  Mazarin ,  à  M.  Der- 
vard  &  à  d'autres. 

Le  Roi  de  France  retire ,  année  commune  ,  de  la  Province  d'Alface, 
environ  deux  millions  quatre-vingt-onze  mille  fix  cens  livres. 

Savoie, 

Recette   générale  des  Finances.     ..•;;:;  i,çoo,eoo 

Domaines   &  Gabelles ^20,000 

Coupe  des  bois  du  Roi 4.1,600 

Don  gramit  du  Clergé.    .    •    .    . 30,000 


Total»        2,091,600 


■# 


Outre  ces  droits ,  il  fe  levé  encore  plufîeurs  fpmmes ,  en  vertu  d'arrêts 
du  Confeil ,  au  profit  des  Seigneurs  particuliers ,  fur  les  ordonnances  de 

rinten- 
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UlAteûdaat ,  pour  les  frais  extraordinaires  des  QailUages  ;  lerqtielles  Join^ 
aux  dépenfes  que  la  Ville  de  Strasbourg  fait  pour  1/ss  fortificatioias  &  Yçod 
tiretien  de  près  de  300  ponts  «  &  aux  contées  dlipmm^  ^  ^  çh^vaifJF  quç 
la  Province  Cburnit  au  Roi  &  a^x  troupçs ,  p^uyejgu^  çncoré  ^t(^  cpjçyÇd^tees 
comme  une  charge  d'environ  un  million  |Cji;qu\  4oyibl.e  aan^i^gii^s  çn  ôrmpf 
de  guerre. 

Les  habitans  de  l'Al&ce  \  wcQVitimi^  da^s  xçms  les  tempi^  ^  ççntrir 
butions,  &  peut-être  mieHX  inf^its  €ff^\m  ^i}trç  Peuple ,  de  Ui  ju^iç^  4( 
de  la  néceifîté  dçs  fiibfides ,  fe  font  toujours  pr^<^s  4e  Donnfi  grâce  à  l^'s^ 
£uire  au  paiement  de  leurs  impoC^oQs  ;  ^  n'en  fmji  point  venir  nvcc  eiu( 
9UX  contraintes  ni  aux  poMrTuites  :  cependant  on  cpmmence  à  trouver  de 
û  difficulté  à  payer  les'reçQuvrçmeiis:  ptu^iç^  Comimmauçés  êi  méfoç 
de$  Bailliages  font  ai:nér^  de  quatrç ,  çin^  &,  ux  n^ois ,  qui  s'açcumiulenc 
fur  les  impofitions  fubiëquentes. 

De  pluueurs  perfbnnçs  4ivi  ont  réfi/éçH  Au:  oçtte  fituation ,  les  uns  fout 
tiennent  qu'elle  provient  de  l'augmen^tipn  dç^  impôts ,  les  autres  4e  la 
diminution  des  Peuples ,  quelques-uns  4fM  'V^té  de  Tareent, .  &  Pfiî^^f 
tous  de  la  chute  dû  commerce  i  maj^  je  çjroirois  afiçz  volontiers  qiraucunf 
ne  s'en  prennent  à  la  véritable  caulè. 

.  i^  En  1695  9  9^  ^^^^  ^^  temps  de  gvpre  &  de  confufion,  les  ^npôfi« 
fiions  montoient  »  argept  d'Alface ,  qui  çtoit  environ  un  huitième  aj^-deâi^ 
4u  cours  de  France,  auxfofnoiea  qui  vont  être  déraillé^  çi-4effi>usy 


S  A  V  O  I  ft^ 


I 


Subvention.    •.••••..•••••••;    9^000  L      i 

Impofitions  extraordinaires.  ...••• 600,000 

Gapitation 54^94^3  ^  S  ^ 

Fortifications  &  épies  du  Rhin *•<••«    4^000 

Entretien  de  dix  Ccmipagnies  franches  pour  la  garde  du  Rhin.    %o,26^ 


« 


Somme  totale.    i|39$9^98"^$ 

L^mpofition  aftuelle  monte,  année  commune,  à  1,500,000  lîv.  ce  qui 
n^opere  que  104,301  lîv,  i  <  fols  d'augmentation,  &  ne  peut  Eure  un  objet: 
^  on  veut  feulement  confidérer  que  iWent  étoità  environ  32  liv.  le  marc^ 
&  qu'il  eft  aujourd'hui  à  48  liv.,  &  q^ç  fi^vant  cette  proportion ,  en  fup* 
polant  la  Province  au  même  é^;at  qu'en.  169$ ,  les  in^pofitions  devroient  être 
aujourd'hui  de  1,850,000  liv.  monnoie  d'Alfece,  ou  de  16,190,000  livres^ 
momKHe  de  France,  à  caufe  4u  8*.  de  différence  çi-4eyant  obfcrvé;  &  a 
feut  ajouter  que  la  Province ,  outre  les  impofitions  en  argent ,  fpumiflbît 
encore  en  nature  les  fiiurrages  des  magafins  des  Places  &  ceux  du  Plat-Payî 
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en  hiver ,  le  logement  &  le  fupplément  du  travail  des  troupes ,  l'entretiefî 
des  deux  Régimens  de  milice  oc  les  corvées  &  voitures  pour  les  armées  ^ 
te  qui  excédoit  de  beaucoup  la  totalité  defdites  impofitions. 
'  ao.  Suivant  le  dénombrement  qui  fera  ci-après  ^  le  nombre  des  habitans 
ii^étoit  en  ladite  année  1695  que  de  24^1000  ,  6c  aujourd'hui  il  eft  de 
3.39,6^0  :  ce  qui  feit  un  quart  d'augmentation ,  &  en  auroit  dû  produire 
une  de  400,000  fur  les  impôts ,  étant  un  principe  inconteftable ,  que  les 
cerres  ne  valent  qu'à  proportion  qu'elles  font  cultivées ,  &  qu'elles  ne  (ont 
cultivées  qu'à  proporaon  que  le  pays  eft  peuplé  :  or  cette  au^entation 
de  Sujets ,  eft  encore  démontrée  par  une  preuve  nanu^Ue.  Presque  tout  le 
Domaine  en  Alface  confifte  dans  la  vente  du  fel  »  &  dans  un  Droit  d'Ai« 
des.  (ur  le  vin  ;  l'un  &  Pautre  en  1694 ,  ne  produifoient  pas  plus  de 
iaooyooo  '  liv.  ,  &  maintenant  ils  paltent  400,000  fans  que  la  quotité  du 
Droit  ait  été  augmentée  :  la  confommation  eft  donc  la  feule  caufe  de  ce 
produit  :  donc  le  nombre  des  confommateurs  eft  augmenté. 


Province ,  y  refte ,  &  en  outre  le  Souverain  y  £ut  pafler  tous  les  ans  plus 
de  trois  millions  de  fonds  extraordinaires  ^  pour  la  fubfiftance  de  15  ou 
ao  mille  hommes  de  troupes ,  pour  les  fbrtincations ,  les  étapes ,  Parolle- 
rie ,  l'entretien  des  chemins  des  épies  du  Rhin ,  &c»     . 

40,  A  l'égard  du  Conmièrce,  4>n.  ne  peut  s'empêcher  de  conclure ,   en 
voyant  l'augmentation  des  habitans  ^  le .  rétablilfement  des  villes  iSc  des  vil- 


fa(fe,  foin  d'être  diminué,  eft  augmenté. 

La .  di0iculté  des  recouvremens  ne  pouvant  être  attribuée  à  aucune  des 
onatrê  caufes  alléguées  ,  il  fiuit  la  cherche^  ailleurs  :  elle  fe  trouve  dans  la 
aéfé£tu(^ité  du  cadaftre  ,  ou  évaluation  des  biens  fujets  à  llmjpofition  ;  les 
|>remier8  vices  de  cette  évaluation  fé  font  perpétués  depuis  (on  établiffe- 
ment  jufqu'à  ce  jour ,  &  depuiis  ce  temp^.  les  variations  &  tes  viciflimdes 
auxquelles  toute  la  nature'  eft  fhjette ,  ont  ptefque  entièrement  changé  la 
l&ce  de  la  terre ,  d'où  nait  cette  dirproportion  ruineufe. 

En  effets  qyelle  perfethimenle  pour  une  Communauté  »  pour  la  Pro- 
vince, pour  l'Etat,  lorfqu'un  particulier  rebuté  de  fa  furcharge,  cefïè  de 
fiire  valoir  une  pômôA  de  ttârre ,  de  laquelle  le  produit  eft  l'origine  de 


^    t    s    A    O   B,  ^3^ 

la  (fubfiflance  de  plufîeurs  £unilles^  dont  PinaâîoQ  accable  fucceffivement 
tout  ce  qui  les  environne. 

U  paroltroit.  néceflaire ,  pouc  £ûre  ceiTer  cette  funefte  inégalité  >  &  re-« 
tnédier  aux  défbrdres  dont  elle  menace,  de  faire  de  nouveaux  arpentages ,  Se 
de  nouvelles  eftimatioqs  des  héritages  de  la  Province.  Lts  Seigneurs  &  les 
habitans  le  défirent  ,  ainfi  nulle  oppofitiqa  de  leur  part  ;  ^  d'ailleurs  ^ 
nulle  contradiâion  à  craindre,  parce  que  tout  le  nionde  convient  de  l'a- 
vantage  qui  en  réfuk^oit.  LVncien  plan  facilito-oit  ce  nouvel  ouvraj^e ,  & 
peu  de  Provinces  offi;enc  autant  de  moyens  pour  le;  conduire  ^  £a  perfe^OQ. 
avec  .diligence ,  avec^fuccés  &  à  peu  de  frais.  ,   f 

Plufieurs  Communautés  jouiflênt  de  revenus  communs  &  patrimoniaux^ 
dont  l'adjudication  fe  ^t  pardevant  l'Intendant  de  la  Province  ,  qui  ea 
arrête  auffi  les  comptes  chaque  année;  ces  revenus  montdient  en  169$  t 
à  34^,063  liv.  ils  font  à  prélent  d'environ  ^400,000  liv.  non  compris  cewt 
de  U. ville. de  Strafbourg,  qui  :en  169;  f  étoient  de  500,000  liv.;  &  qui 
font  maintenant  de  750,000  liv.  lefquels  font  adminiftc^s  parle  Magifiraç^ 
fans  que  ilntendant  foit  en  droit  d'en  prendre  connoi&nce  en  quelquei 
manière  que  ce  foit. 

§.     IX. 

Produit  des  terres  de  tAlface. 

S'  ;     ■       • 
U I V  A  N  T  le  dénombrement  fait  par  M.  Goévin ,  qui  a  travaillé  dV 

près  M.  de  Vauban ,   au  projet  de  la  dixme  Royale,  PAlfkce  contient 

245,^00  habitans  ,    429  lieues  quarrées  &  2,011,152  arpens,  à  raifbn  dft 

4,688  arpens  par  lieue  quarrée,  dans  lefquels  fe  trouvent. 

S  A  V  O  I  Rt 

Nature  des  Terres  Arpens  Produit  fur  met  pied. 

Terres  à  froment   .   .  415,701  2,494,206  fepders  16  (.par  zxu 

Orge  &  avoine  .    .   .  4i>;,7oi  2,494,206  feptiers  x6 

Vignes    .    .....  128,700  514,800  muids  4 

Prairies  communes    .  150,150  4,504,500  qx.      •  10  qx.  par  cha; 

Prairies  nonconmiunes  64,350  3,861,000  qx.  6  char,  par  zxu 

Bois 3,580 

Suivant  un  autre  dénombrement  fait  en  l'année  1731 9  l'Alface  contient 
339,650  habitans  &  en  terres. 

Terres  labourables  S  ^^/^^  ?P''-"  V^^^'^Ku'/n^lf  *  '''^** 
•  -*^-«,  -  ~-       ^    98,970  f.  pois,  fèves,  bled.  turc. 

590,99»  arpens    2    io.pj  f.  avoiie. 
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Vi|ïies  ^^,4^6  ktp:      i60^  tm&às. 

Prés  communs  72,418 

fîàû  càtatAvSïs  ^6^Q,i.  ^$à^^  14  ^tiiiitàux. 

Btfîs    .    •    .   40,^^10 

Bœii6,  i$»93i-  Vâchés,  70,436.  Vcit»,  k^iStfOi; 

Momohs  ^  Breb&  ^  k^o^^f  6.  Porcs ,  8^,930. 

« 

l^ictréme  dHfërencé  -qui  lé  ftottve  entre  ces  j»M>«MndODs ,  iàit  -qu^oii 
Cft  àitifi^  pea  inftrtàt  •mé'fi  i/h  né  les  liVôit  îms  Itits^  m»  «m  cej^e&dnt 
été  ^tes  par  les  ordres  de  pérfohdes  coniftituéek'èn-di|m«i;  mûs^fans 
éôiite ,  ces  ordres  ont  été  mm  exécutés ,  &  leurs  bitto»  défias  n*ont  jpas 
été  feeondés.  Lé  prélnier  psrolt  avoir  travaillé  fdr  tin  plan  général  le  fyf* 
tématfqtie  de  la  Heiié  quarrée  qtAl  <divire>  ptir  compvnnifon ,  a^aet^e  caur 
ton  ^t  fà  é6faA(^anéé ,  à  <tiïi  xétttSa  «ônibre  ^^ufehs  Ae  terye  de  chaqoi 
àaihire  :  lé  (èëdna  ia  hutiHIë  '-te-  ^u'oh  Itfi  fc  idit  fkr  lés  lleulc^  4c  Veft  tk 
wniftM  :  9c  attctw  ne  s'éft  'réndo  titilél 

5.   X. 

Du  Commerce. 

JLi'£xtr£me  fërdiité  de  cette  Province  fembleroit  promettre  un  Coflir 
merce  *Sm  étendu  au«dedans  &  au-ddiors  -^  mais  Stucs  du  aëceflàiie^  ixir- 
fiés  au  débit  de  leurs  denrée^^  les  nabitans  fe  contentent  d'être  les  con)r 
miffionnaires  de  Pëtranger  fans  vouloir  négocier  pour  leur  compte. 

Le  produit  de  la  terre  &  les  fabriques  confiftent  en  tabac  qui  fait  ua 
objet  confîdérable ,  chanvre ,  garance  pour  la  teinture  en  écàrlate,  cuirs  dé 
chamois ,  (uifs ,  tapilTeries  de  Moquette  &  de  Bergame ,  petites  étoffes , 
comme  tiretaine  oc  futaine  ,  couvertures  de  laine ,  cannevas  &  treillis , 
quelques  tbiles  -46  lin  &  de  <hanvit ,  vin ,  eau-de-vie  ^  vinaigre ,  4>orcs  & 
beftiaiix  eQ|r4tffês  ;  tbéfebentine ,  tartre,  bleds  de  toutes  ;e^)^es  »  prunes , 
châtaignes  ce  autres  fruits^  gmnes  de  toutes  fortes  de  légumes  &  déplan- 
tes, bois  à  brûler,  à  ;bâtir  &  pour  la  marine. 

I^es  Hollandois  -,  les  SuifTes  &  les  habitans  du .  Palatinat  confominent 
preique  toutes  les  denrée^,  à  l'exception  de  ce  qui  s'enlève  jHHir  la  fubfif- 
tance  des  troupes  du  Roi  oc  pour  Tàpprovifionnement  .des.  places. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  fe  £ut  par  chariots ,  dont  le  tirage 
eft  trés-fàcîie>,  )lu  moyen  des  chauffiies  ^ui  traverfent  toute  4a  Province. 
La  rivière  d'IIl ,  qui  fe  jette  dans  le  Rhin  a  deux  lieues  au-deilbus' de  Stras- 
bourg, eil  navigable  depuis  Colmar. 

La  navigatiôb  du  "Rhin  é^  dah^ôreufe  en  défceiillant ,  à  câufe  des  âr^ 
bres  qu'il  roule j  &  ttès-dHBcile  en  montant,  à  c^fe.de  l'extrême  rapi- 
dité du  fleuve  ;  cependant  elle  ai  jfbft  fi-équratée  xc  avec  beaucoup  de 
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ftécÉXKdom  il  tfriire  pra  de  naufrages.  Ce  flémre  eft  fort  poiflfbimenx  & 
roule  de  l'or  avec  fes  eaux  ;  la  pêche  &  la  recherche  de  cet  or  apparrien-^ 
tÈtnt  aiik  Seigneurs  fonciers ,  ^ui  raffërmem  aux  payfans  voifins.  L'or  du 
Rhifi  eift  peu  abondant ,  mais  tiis-pur ,  &  c'eft  cette  pureté  qui  contribué 
à  la  beauni  du  vermeil  de  Strasbouig. 

Il  fe  &brique  une  aflez  grande  quantité  de  fer  du  côté  de  Betfbrt  ^  des 
verres  ^ans. les  montagnes,  &  <le  la&ïence  à  Haguenau. 

Il  y  a  des  mines  de  cuivre  mêlées  d'argent  à  Giromani ,  S*  Marie ,  Af- 
Ibmbac  &  autres  fieux  le  long  de  la  chaîne  des  Vofges  :  mais  les  imes  & 
les  autres  ont  été  abandonnées  depuis  quelque  temps  ,  les  propriétaires 
ayant  vu  que  la  dépenfe  excédoit  le  bénéfice;  elles  donnoient  en  cuivre 
•nviron  25,000  tnilHers  de  ce  métal,  &  en  argent  autour  de  15  à  1600 
marcs  dematiere  purifiée. 

Far  l^abondance  <ks  prairies  &  du  fourrage ,  il  feroit  pollihle  d'établir 
ie  -bons  haras  ^ns  la  Province  j  comme  Pefpece  des  jumens  y  eft  trop 
bafle  pour  en  tirer  des  dhevaux  propres  à  la  Cavalerie  &  aux  Dragons  ^ 
il  fiiudroit  les  refermer  toutes.  Mus  outre  la  perte  de  ces  petites  jumens 
&  l'achat  des  grandes ,  il  faudroit  nourrir  ces  dernières  à  Técurie ,  pendant 

2je  les  autres  ne  vivent  que  de  pftture  :  d'où  il  arriveroit  que  les  payfans. 
roient  finllkés  de  la  vente  des  fourrages  aux  entrepreneurs  &  munition*- 
iisdres  ;  que  les  afMroviiionnemens  &  fburaituies  des  magafîns  deviendroient 
fiiltts  âéSîciles'&  ptus  chen,  parce  qu'il  &udroit  les  tirer  de  l'étranger;  Se 
Aie  ces  grandes  jumens ,  -peu  accoutumées  au  travail  &  a  la  fobrieté ,  ne 
Croient  pas  capables  de  fervir  dans  des  corvées  longues  &  rudes,  comme^ 
fes  petites  bÔtës  du  pays  ;  d'obi  il  s^enfuit  qu'il  ne  parolt  aucun  avantage  » 
itt  pour  la  'Province ,  ni  pour  le  Souverain ,  de  faire  à  cet  égard  aucun 
dhaiigemént ,  tn  aucun  nouvel  établifTement.  C'eft  ainfi  que  les  Miniftres 
iKFoierit  perifë  jiirqu^en  1702  &  1704  que  l'on  fit  venir  de  grands  étalons 
des^  jpays  étranj^ers ,  &  que  Poh  «réforma  toutes  les  jumens^e  petite  efpece. 
Blés  prodùifireilt ,  en  éflêt ,  quelques  chevaux  taille  de  Dragons ,  dont  on 
fit  une  remonte ,  -quelques  années  après ,  pour  l'armée  dltaiie  ;  mais  com- 
me on  a  reconnu ,  par  la  fuite ,  que  les  avantages  ne  balançoient  pas  les. 
inconvéniens ,  on  -a  laiffê  tomber  peu-à-peu  l'établifTement ,  •&  les  chofes 
font  aujourd'hui  fur  le  pied  où  elles  étoient  anciennement. 

Les  Privilèges  de  la  Ville  de  Strasbourg  &  la  libeité  que  l'Arrêt  du 
Confeil  de  168;,  accorde  aux  Négocians  de  faire  feulement  déclaration  du 
poids  des  marchandifes ,  Ikns  en  accufer  la  qualité,  ne  permettent  pas  de 
faire  l'évaluation  &  la  balance  du  Commerce  de  cette  Province,  ni  par 
cronféquent  de  cbnnoltre  l'entrée  &  la  fortie. 

La  "ferét   de  la  Hart  contient  environ  30, 000  arpens  ;  mab  comme  le 
terrein  en  efl  fec  &  aride,  le  bois  n'y  eft  pas  de  belle  venue,  &  ne  fert/ 
gueres  que  pour  le  chauffage.  Celle  de  Haguenau  contient  près  de  j  1,000 
arpens.  Le  boit  qui  croit  dans  la  partie  la 'plus,  proche  du  Rhin,  eft  grasf' 
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tendre  &  fe  pourrît  aifément  :  celle  du  côté  de  la  moniaiffie  »  fournît  des 
chênes  d'une  très-bonne  qualité  ôc  fort  propres  à  la  charpente. 

Les  ifles  du  Rhin  produifent  <ie  très-bons  ormes ,  propres  au  charon^ 
nage  &  à  l'artillerie.  Les  montagnes  des  Vofgôs  donnent  beaucoup  de  ché« 
nés  &  de  fapins ,  dont  on  tireroit  un  grand  avantage  pour  la  marine ,  fi  le 
tranfport  en  étoit  pratiquable  :  cette  difficulté  réduit  tous  ces  avanuges  à 
un  Commerce  intérieur  de  madriers  &  de  planches  de  fapin  ^  qui  (e  débi-» 
tent  principalement  à  Strasbourg. 

Il  le  trouve  beaucoup  de  falpétre  dans  les  montagnes  du  Suntgav  &  dans 
la  Baflè-Alface ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  fabrication  de  poudre  aflez  con« 
fidérable,  &  cette  poudre  pafle  pour  être  des  meilleures  de  PEurope. 

Il  y  a  deux  foires  franches  à  Strasbourg  de  quinze  jours  chacune  ^  à  Noël 
&  à  la  S.  Jean  :  mais  le  commerce  qui  s^  niit,  n'eft  pas  fort  confidérar 
ble.  Celles  des  autres  lieux  ne  méritent  pas  qu'on  en  fafle  mention* 

Il  a  été  établi  par  Lettres  Patentes  du  14  Septembre  1720  ^  &  4 
Août  1732  j  deux  Manufaâures  de  fer-blanc  ^  l'une  à  MoilTevaux ,  &  l'autre 
^  Morvillars  en  Haute- Alface ,  qui  réulfilTent  très-bien.  Par  autres  Lettres 
Patentes  du  15  Juillet  1730,  il  a  été  fermé  une  ManuËiâure  d'armes  blan* 
ches  auprès  d'Obernheim,  dont  le  fuccès  a  été  long-temps  douteux;  l'Eo* 
trepreneur  manquant  d'habiles  ouvriers  en  avoit  tiré  de  Solingen ,  mais  ils 
reniferent  de  faire  des  élevés  ,  &  débauchés  par  les  Allemands ,  leurs  com^ 
patriotes  ,  ils  retournèrent  dans  leur  Pays ,  &  la  Manu&âure  (ercnc  tombée 
dès  fon  commencement ,  fi  TEntrepreneur  n'avoit  eu  le  bonheur  de  réunir 
des  François  au  fait  de  ce  travail. 

II  y  a  des  prairies  &  des  pâturages  excellens  en  plufieurs  endroits ,  qui 
foumifTent  beaucoup  de  fourrages  ;  &  ils  feroient  inépuifables ,  fi  on  étoit 
parvenu  à  défiicher  plufieurs  terreins  bas  &  marécageux.  La  Province  en 
retireroit  un^and  avantage  pour  la  nourriture  d'une  plus  grande  partie  de. 
beftiaux  y  &  le  Roi  trouveroit  avec  facilité ,  en  temps  de  paix  &  de  guerre, 
l'approvifionnement  de  fcs  magafins  &  la  fubfiftance  d'un  grand  Corps  de 
cavalerie,  au  lieu  qu'il  faut  maintenant  avoir  recours  à  l'étranger.  C'dl  un 
projet  qui  a  été  plufieurs  feis  examiné ,  &  qui  a  été  trouvé  pratiquable , 
y  ayant  ime  pente  fuffifante  pour  l'écoulement  des  eaux. 

i.    XL 

Origine  de  la  Subvention. 

M  VAlsach  ayant  été  foumife  par  les  armes ,  &  réunie  à  la  Couronne  de 
France  par  le  Traité  de  Munfter  de  l'an  1 648 ,  il  étoit  jufle  que  cette  Pro- 
vince fournit  à  l'Etat ,  dont  elle  étoit  devenue  membre ,  des  fecours  pro« 
pprtionnés  à  fon  pouvoir ,  afin  de  réfifter  aux  ennemis  qui  oferoient  l'atta** 
quer  par  la  fuite  :  mais  expofée  depuis  12  ou  x$  ans  aux  malheurs  dcaus. 
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ravages  de  la  guerre,  Louis  XIV  fe  contenta  de  lui  demander  une  taille 
modique,  au-delà  de  ce  qu'elle  fburnilToit  en  'nature  pour  la  fubfiftance 
des  milices  &  de  la  cavalerie.  Cette  taille  fut  réglée  a  99,  ooo  livres  & 
nommée  Subvention  y  nom  qu'elle  a  retenu  jufqu'à  ce  jour.  Elle  demeura 
fur  ce  pied  jufqu'en  1700,  que  la  plupart  des  habitans,  tant  Séculiers  que 
Réguliers  fe.  trouvant  expôfés  aux  pouruiites  &  aux  procédures  des  Officiers 
^es  Maitrifes  particulières  des  eaux  &  forêts  d'Enfisheim  &  d'Hague- 
nau,  créées  par  Edit  d'Août  1694,  P^^  avoir  contrevenu  à  l'Ordonnance 
dans  l'exploitation  de  leurs  bois  ;  ils  of&irent  au  nom  de  la  Province ,  de 


des  matières  concernant  les  bois  des  Particuliers;  &  encore  que  PEdic  du 
mois  d'Oâobre  1699,  portant  création  d'Officiers  de  Police ,  &  autres  Edits 
de  créations  &  d'établifTement  de  nouveaux  Droits  oui  venoient  d'être  pu^ 
bliés ,  n'auroient  à  leur  égard  aucune  exécution  pendant  le  tems  de  la  Paix. 
Ces  offres  furent  acceptées  par  arrêt  du  Confeil  du  29  Novembre  1700; 
en  confffquence  l'impofition  de  ladite  fomme  de  300,000  livres  fut  faite 
pour  la  première  fois  en  1701 ,  &  les  chofes  ont  fubfiflé  de  la  forte  jus- 
qu'à ce  jour  fans  aucun  changement. 

§.    X  I  I.      / 

Orîgint  de  Pimpofiiion  des  Epies  du  Rhin. 

V^Ettb  împofîtîon  eft  fixée  à  30,000  livres  &  fê  remet  au  Trëfbrîer- 
Général  des  fortifications ,  pour  être  employée  à  la  conflruâion  &  aux  en« 
tretiens  de  certaines  digues  appellées  Epies. 

Comme  le  Rhin  eft  fort  rapide  &  que  fon  lit  eft  tortueux  ,  le  fleuve 
heurtant  avec  violence  les  angles ,  &  les  finuofités  du  terrein ,  l'ébranlé , 
l'entraîne  &  pénétreroit  l'intérieur  des  terres  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude ôc  de  danger  pour  la  Province ,  (i  l'on  n'avoit  l'induftrie  de  l'arrêter. 

A  cet  eftèt  on  affure  avec  des  pieux,  fur  le  terrein  folide  du  rivage, 
des  fafcines  que  Ton  aboutit  &  que  Ton  pouffe  fucceffivement  en  avant  dans 
le  lit  du  fleuve  jufqu'lk  une  diftance  fuffifante ,  en  obfervant  de  diriger  ce 
iafcinage  obliquement  fuivant  la  pente  des  eaux ,  &  de  conduire  le  travail 
de  manière  que  les  couches  de  fafcines,  qui  partent  de  l'enracinement  du 
rivage,  aient  le  temps  de  fe  charger  de  fable,  ce  qui  forme  promptement, 
&fans  grande  dépenfe ,  une  efpece  d'épaulement,  qui  acquiert  affez  de 
ibtidité  &  d'élévation  pour  rejetter  les  eaux  dans  le  véritable  lit  du  fleu- 
ve ,  &  défendre  par  ce  moyeh  la  rive  que  l'on  a  eu  intention  de  protéger. 
Four  fe  repréfenter  plus  nettement  la  mafle  d'un  ouvrage  de  cette  nature , 
on  peut  imaginer  que  c'eft  une  piramide  triangulaire  couchée  fur  l'unie 
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lès  cotés  ayant  la  bafe  appuyée  fur  le  rirage ,  la  pointe  obliquement  allô»* 
gée  dans  reau ,  &  donc  Tangle  ou  arrête  fupérieure  fiirme  un  double  talui. 


L 


5.    XIII. 

Origine  de  timpofition  du  touTragjU 


^SAGB  étant  dans  l'Empire  que  les  pays  feumiflênt  aux  troupes  mn 
y  font  en  quartier  ,  les  denrées  en  nature ,  la  France  laifla  fubufter  les 
chofes  de  la  forte  jufqii'à  la  paix  de  Rifwic  »  ou  plutôt  iufqu'en  1701^ 
temps  auquel  la  guerre  recommença  à  caufe  de  la  fuccemon  d'£fpagne. 
La  Province  fournit  donc  jufqu'alors  le  fourrage  non-feulement  pour  l|s 
quartiers  d'hiver  du  plat  pays ,  mais  auffi  pour  les  magafins  des  Places , 
ce  qui  étoit  très-préjudiciable  à  l'encrais  des  tores  &  à  la  nourriture  des 
beftiaux ,  qui  font  une  partie  de  la  nchefle  ài^  habitans. 

Le  Roi  ayant  été  iiÂn-mé  du  préjudice  qui  en  réfultoit  ,  chargea  en 
1 701 ,  un  entrepreneur  de  cette  fourniture ,  ordonnant  qu'il  feroît  payé  do 
fond  de  l'extraordinaire  des  snierres  «  fauf  à  impofèr  fur  la  Province  la  nar- 


fie  de  cette  depenie ,  qu'elle  leroit  en  état  de  lupporter  \  ci 

que  rimpofîtion  ait  eu  lieu  dès  ce  temps-là,  elle  ne  porta  pas  encore  le 

nom  de  fourrage ,  parce  qu'elle  fut  confondue  avec  les  autres  impofidoDS 

extraordinaires. 

Les  défordres  du  grand  hiver  de  l'année  1709 ,  &  les  malheureux  évé- 
nemens  de  la  guerre  depuis  Hochftet ,  épuiferent  fi  fort  les  Finances ,  que 
feuce  de  fonds  on  fot  obligé  de  rétablir  \  au  mois  d'Oâobre ,  la  fourniture 
dû  fourrage  en  nature  de  la  même  manière  qu'elle  étoit  avant  i70X. 

Enfin  la  paix  ayant  été  conclue  avec  toutes  les  Puiflances  ,  la  FraiDce 
conunenca  à  refoirer ,  &  le  Roi ,  toujours  attentif  au  foulagement  de  l'Ai* 
face ,  qu'ail  conudéroit  comme  le  boulevard  de  fes  Etats  du  côté  de  PAUe- 
magne,  ordonna  qu'à  conmiencer  au  premier  Janvier  171^ ,  la  foumituie 
du  fourrage  feroit  laite  par  entreprife;  que  le  fond  de  la  confonunation  fêroit 
payé  par  le  Tréforier-Général  de  l'extraordinaire  des  guerres  juiqiA  la 
concurrence  de  ;  fols  par  ration  ;  qu'à  l'égard  du  furplus ,  fi  le  prix  de  la 
ration  montoit  plus  haut ,  il  feroit  inipofé  chaque  aimée  fijr  la  Province , 
par  forme  de  ftmplément ,  &  c'eft  ce  (upplément  qui  porte  aâi^lk»neat  le 
nom  de  VImpojinon  du  Fourra^. 

Cet  arrangement  a  toujours  mbfifté  depuis  ce  temps*là,  fi  ce  n'efi  lorf* 
que  le  prix  de  la  ration  s'eft  trouvé  excefiîf ,  auquel  cas  le  Roi  a  bieo 
voulu  partager  la  dépenfe  par  moitié ,  c'eft-à-dire ,  que  fi  la  ration  a  été  ) 
ao  fols,  la  Province  au  lieu  d'en  payer  i{  n'en  a  payé  que  lo. 

Dans  les  commencemens  de  cet  établifiement ,  le  prix  ordinaire  de  h 
ration  n'a  gueres  paifé  7  à  8  fols  ;  &  le  nombre  des  chevaux  »  foit  en  ear- 
nifon,  foit  en  quartier I  n'excédoit  pas  i(oo  ou  itfoo^  en  forte  que  leuip* 

plémoit 
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{élément  ri^toft  que  de  40  ou  ^o  mille  livres  :  ituii$  depuis  pluiTeurs  aiinéêi^ 
a  ration  étant  augmentée  de  prix,  &le  nombre  de  chevaux  ayant  doublé  j 
la  partie  à  fournir  bar  la  Province  a  été  portée  jufqu'à  4  ou  500  mille 
livres ,  fur  quoi  il  eit  à  propos  d'obferver  que  plufieur^  importions  extraor- 
dinaires ,  qui  àvoieot  lieu  auparavann^  ayant  cefle ,  là  Province  le  trouve , 

Kur  la  quotité  des  fubfides  en  efp^es ,  au  niveau  -de  i^année  1695 ,  malgré 
ugmentation  ci-defTus  dite,  .-...' 

i  Outre  ce  Supplément  on  impoie  >  encore  d'autres  dépenfëâ  (bus  le  nom 
de  fourrages  ;  (avoir ,  les  appointemens  des  Direâeur ,  Conorôleur ,  Infpec* 
Kur ,  Caillier  ;  les  fourrages  des  Généraux,  de  Tlntendant  &  des  Commif-« 
£dres  provinciaux ,  la  conilruâion  des  ponts  &  chaufl^es ,  des  ouvrages 
knprévus,  &c.  ce  qui  peut  monter,  année  commune,  à  la  foifnme  de  iio' 
i   120  mille  libres  au-<lelà  de  celle  du  fourrage.  ' 

'  Cette  imposition ,  comme  toutes  les  autres ,  fe  remet  aux  Baillifs ,  qui 
en  portent  le  fond  aux  ;  Receveurs  particuliers,  &  ceux-ci  aux  Receveurs^ 
Généraux  des  Finances  de  la  Province ,  fur  lefquels  le  Caiflier  du  foui^age 
eft  afiigné;  &  fi  par  Tévénement  il  fe  trouvé  un  excédent  de  recette,  il 
efl  employé  aux  dépenibs  imprévues  de  IVinhée  fuivaute,  à  la  décharge  del 
Kihipdfition  future.  Le  CaifKer  acquit  les^'difie^ehtes  parties  du  ferviçe  fur 
les  nrdonnances  de  l'Intendant ,  parde vaut  lequel  il  compte;  &  le  Recê« 
veur-Général  en  compte  au  Confeil  &  à  la  Chambre  des  Comptes,  fur  la* 
Quittance  comptable  dé  ce  Caiflier. 

5.    XI  V. 

'    ■  ■  ■■ 

Inconvinlcns  de  faire  fournir  le  Fourrage  en  nature. 


•  » 


préjudiciable  que  ^d^abandonner  cette  imposition ,  pour 
«ribucipH  en  nature,  &  (i  ce  changement,  même  en  temps  de  guerre,  ar- 
civoit  jamais  comme  on  Ta  déjà  vu ,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  des  confeHs 
4iâés  par  l'ignorance  ou  par  Timérêt. 

:  Cette  contribution  a  fouvent  excédé  trois  millions  de  rations  par  an  répar- 
ties fur  les  Communautés  ,  eu  égard  à  leur  force  &  étendue,  Icfquelles 
ibuvent  font  obligées  de  voiturer  ce  fourrage,  dans  les  difFérens  magafins. 
qui  leur  font  indiqués. 

-  JI  y  a  apparence,  que  le  prétexte  dont  on  s'eft  fervi ,  quand  on  a  porté 
la  Cour  à  confentir  à  la  fourniture  du  fourrage  en  nature ,  a  été  la  crainte 
l|ue  Tefpece  ne  manquât  &  d'expofer  par-là  Te  fervice  ;  mais  en  continuant 
la  fourniture  par  traité.,  .loin  de  courir  ces  rifques ,  on  évitera  une  multi- 
tude cl'inconvéniens  à  charge  aux  Communautés ,  &  beaucoup  d'infidélités 
Tome  III.  Zzz 


54^  Alsace. 

de  tft  part  des  Commis  très-préjudiciables  au  fervice  &  à  la  Province  \  c'eft 
ce  que  l'on  va  démontren 

Four  reconnoitre  que  l'efpece  ne  courroit  aucun  rifque^  de  manquer ,  H 
ne  s'agit  que  d'une  réflexion  très-Ample;  c^eft  que  de  tous  les  fourrages 
que  PAlface^  l^rhit  au  Roi ,  il  n'en  vient  que  la  plus  petite  partie  du  de- 
hors ^  que  ç^  ^orr^ge  eft.  originaire  de  h  Province ,  qu'il  y  croit ,  qu'ît 
y  exifte  réellement  &  nécefTairement  après  la  récolte ,  &  que  par  confé^ 
quent  PEntrepreneur  l'y  trouvera  pour  ion  argent  y  toutes  les  fois  qu'il  ea 
aura  befoin. 

On  objeâera  peut-être  que  les  grands  approvifionnemens  à  faire,  pour- 
roient  porter  la  denrée  à  ut^  prix  fi  exceflif,  qu'il  faudroit  traiter  avec 
l'J^ntrepreneur  fur  le  pied  de  cette  plus-value  pour  Tannée  fuivante ,  &  être: 
expofé  à  des  demandes  en  indemnité  pour  celle  du  ieivice  paflë. 
'  On  répond  i^.  que  l'Entrepreneur  aurar  un  trop  grand,  intérêt  à  empêcher 
le  hàuffement  de  prix  ^  pour  douter  qu'il  néglige ,  de  fa  part ,  les  foinsr^ 
les  attentions ,  le  fecret  &  les  manœuvres ,  que  tout  homme  intelligent  te 
au  £dt  met  en  ufage  ea  pareil  cas.  En  1734 «.  par  exemple,  les  viwés,. 
l'artillerie  »  &  l'étape  enlevèrent  12  ii  1300  miHe  nations  de  fourrage,  fan» 
qu'on  fe  foit  apperçu  d'une  autre  augmentation,  que  celle  qui  avoit  é^ifi 
occafionnée  par  les  enlevemeyas  que  le  Roi  avoit  Êdt  fidre  ouverteaint 
f  our  fon  compte.. 

2P.  Si  Ton  remarquoit  que  tes  prix  die  la  denrée  fe  portaflent  au-deO^ 
d'Une  jufte  proportion,  foit  par  l'avidité  concertée  des  habitans,  foit  par 
des  achats  clandeftins  de  queliques  monopoleurs ,  l'Intendant  pourroit  y  met-- 
tre  ordre  fur  le  champ  par  une  fixation*  raifonnable  &  par  des  défenfe» 
féveres ,  comme  on  te  pratique  pour  lie  grain ,  l'avoine ,.  &e.   . 

De  ce  qui  vient  d'être  dît,  il  réfulte  que  l'on" né  dbît  point  appréhen^ 
der  que  l'efpece  y  manque  ,  ni  même  qu'elle  augmente  au-delà  du  pri& 
ordinaire,  tant  que  le  ciel  ne  fera,  pas  contraire^  Voyons  maintenant  les* 
inconvéniens  de  la  répartition  en  nature 

H  ne  croit  pas  également  du  fourrage  dans  toutes  Tes  parties  dé  la*  Fro^ 
vince;  il  y  a  des  Cantons  où  il  abonde,  d^utres  où  L'<hi  n'en'  voit  point 
ou  peu  ;.  d'autres  où  il  eft  bon  ,.d'wtres  où  il  eft  mauvais*  :  certûns  vil- 
lages fe  trouvent  à  portée  des  magafins  ,  d'autres  en  (ont  à  14  o» 
15  lieues,,  dans  quelques-uns  il  y  a  beaucoup  de  chevaux,  dans  d'autres  il 
y  en  a  peu.. 

Pour  fuppléer  à  ces  diffëren»  befoins  &  fournir  leur  contingent.  Tes  Com- 
munautés font  forcées  de  ^ire  des  Traités  ufuraires.  avec  les  Juifs  ou  wat^ 
très,  ce  qui  caufe  une  furcharge  capable  de  les  ruiner,,  âc  une  difproper- 
tion  dans  le  traitement  qui  eft  ordinairement  plus  fàcheufe  &  plus  infup- 
portable  au  cottifé ,  que  la  dépenfe  même  qu^èlle  occafionne  :  voilà  en  gros 
l'image  des  inconvéniens  particuliers,  mais  il  en  eft  de  généraux  qui  M 
méricent  pas  moins  d'attention^. 
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Comme  les  Communautés  fe  mettent  éh  moûv^menP  pirél^ùe' toutes  en* 
même-temps ,  (bit  à  caufe  des  ordres  circblaires  qui  leur  'fôtit  rioftfiés ,  fait" 
à  caufe  des  temps  de  récolte  &  de  culture  qui  iotit  précieux ,  foit  enfin  à 
catife  de  la  diligence-queje-fervice  requiert,  il  fe'^réfénte  à  la 'fois,  une 
fi  grande  quantité  de  voitures  aux  magafins'y  que  lés  Ikttini^i -"^A'  les  che^^ 
Vauj^fofit  Forcés  d'attendre- plufieuri  joui-s  ayant  c|^e^^de  |k^\ivoîr  être  ek-f 
péàiés,  expofés  euif-à  leur  fbîiif âife  ^aux  injures  du  rénfip^,  '*  qîii  les  ruiné' 
en  frai»,  "eaiffe  des  maladies  fibfâ^^iit  mortelles  aux  héhiftrts  &  aâx  befliau»^» 
retarde  là'  culture  des  terres  J  ît/préjudicie   lofinîment  'à  cette  abondance 
ordinaire^de  la  Province,  (i  utile  &  (î  nécëffaîrë  au'  bien  du  fen^lce. 
"  Si  l'on  ajoute  à  ces  féjours;  aux  pluies  qui*  luryiennent  &^  aux- autres  àc-*; 
cidens ,  le  peu  d'économie  des  Prépofés ,  qui  n'dnt  point -d'îiïtëfélf  ^erfon— 
nel  à  la  chofe,  on  concevra:' fatis' -peine  qull  fe  perd,  &  fe  pèumt-Vne 
grande  quantité  de  fourrage,  en  forte  que,  pour  avoir  un  million  de  ra«* 
rions  eflèâives,  &:  de  bôhnie  qualité ,  on  eft  obligé  d^en  impofer  plus  do' 
ifoo  mille,  ce  qui  empêche  les  engrais  &  là  multiplication  du  bétail. 

Outre  ces  furcharges  confidérables  &  înfruôueufes,  l'avidité  &  nhfidé-'' 
licé4es  Commis  &  Prépofés  en  font  encore  éprouver  d^autres  à  la  Province. 
Ils  exigent  de  l'argent  pour  la  prompte^  expédition  &  pour  les  préférences , 
INmr' approuver  la  qualité  àù  fourrage  i  mais*  fur  quoi  ils  font  leur  plus  gros  ' 
gain ,  c'eft  fur  la  quantité ,  &  voici  comir^nt  ils  y  pi-ocedent. 

Ils  demandent  au  Conduâeur  d'une  Communauté  combien  il  y  a  de 
quintaux  de  foin  dans  fa  voiture  ?  on  fuppofe  qu'il  réponde  qu'il  y  en  a 
quinze  :  le  Commis,  dont  Pintérêt  &  la  pratique  ont  rendu  le  coup  d'œil 

Cfte,  lui  dit  que  cela  ne  fe  peut,  qu'il  ti'y  en  a  que  douze»  que  s'il  veut 
laiffer  pour  cela ,  il  eft  le  maître,  fîtton  qu'il  faudra  en  faire  la  pefee, 
^>rès  que  les  voitures  en  décharge  feront  expédiées.  Le  Payfan ,  informé 
par  fà  propre  expérience  ou  par  fes  camarade^ ,  que  ik  réfiitance  lui  coû- 
tera deux  ou  trois  jours  de  retard,  après  lefquels  on  rebutera  peut-être 
fbn  foin ,  fous  prétexte  de  défeâuoHté ,  fe  hâte  de  terminer  le  moins  mal 
[u'il  peut  ;  &  ces  compofirionsf  répétées,  forment  bientôt,  avec  le  feeours 
es  Places  de  rachat,  ce  qu'ils  appelletit  3on^  de  magafinsy  qui  les  mettent 
en  état  de  traiter  &  de  donner  quittance  à  des  Communautés  éloignées  ou 
mal  fournies.  Moyen  prompt  &  facile,,  par. lequel  quelques-uns  ont  déjà* 
Biit  des  fortunes  au  grand  détriment  de  la  Province.  On  prétend  qu'ils  trou- 
vent auffi  des  bénéfices  confidérables  par'^  des  procès  verbaux ,  qu'ils  ont 
l'adrefTe  de  furprendre  pour  de  prétendus  dégâts ,  pertes ,  &c. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  des  dîéfordres  qu'entraîne  la  répartition 
du  tourrage  en  nature  ,  il  faut  examiner  la  pdfnbi|ité  &  l'avantagée  de  le 
fournir  aux  troupes  par  entreprife.  '       •  ' 

Nous  avons  obfervé  que  tout  le  foin ,  qui-  fe  founât  pi^r  les  Cotnmunau- 
tés,  eft  originaire  de  la  Province;  &  nous  Véfi6hs  de  reniarquer  que  les 
pluies  fit  le  peu  de  mén^ement  eo  occafionhent  là  perte  d*un  tiers  envi* 
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ron.  Or^  ilrji^^  a.  perfoime  x|ui  jgpiSk,  difconvenir  que  fi  les;  Communautés 
eo  fourniffent  une  quantité  Tuffifa^te  avec  ce  déchet,  un  Entrepreneur,  quîr 
2^it  avec  économie  &  pour,  fon  propre  compte ,  -ne  trouve  encore  mieux; 
que  les  (Communautés  cette;  quantité  ruffifante  *,;  par  conféquent ,. nulle  in« 
quiétude  à  avoir  Jfur;  la  jpénurijî,  de  la  denrée..  ^ 

.  Quant  aox  prix,j9n;;,fiippoferf  l^dcra^de  poitée..^  trois  mitlionsde.  ra- 
tions, qne  le  qym^j|p  me^Ù^ur  foin  Cffi.Sf^  PV  l'Intendant  à-^af^M» 
&  la  voiture  à-pèuAprè?. .  fur  le  pied  des  yiycf^:  c'eft-à-dire,  un  fol  fix  de- 


lions  de  rayons  4çi9andji«.^  -  . 

Qn  etjt  (ÇonvfiiAcu  que^  ^  Iti^rBaniifs  &  lf»s:  principaux  Habitant  detfCom^ 
niunautés  étdient  cenfultés  ^  ils  ^CQnfentirôient  avec  joie  à  cette  impofition  ; 
&  que  .les  Recev(Çur$-GénéraUix  &  Partituliei?9''fe  jbumettroient^  imoyen-^ 
nant  leurs  remifes  i^  gratifications  ordinaires;,  à  la  payer  en  douze  moi$,  à 
commencer  de  Janvier ,  ce  qui  méttrpit  IVnti^preneur  en  état  de  &ire  faceà 
fes  engagenieus  i  ainû  voilà  la  po(fibilité  reconnue ,  quant  aux  fonds  &  à 
la  quandté  de  la  durée ,  voyons  à  pilèrent  les  avantages  qui  la  Aiivent.   . 

L'Entrepreneur  prendra  fes  melures  pour  que  l&  fourrage  foit  voiture  danr 
un  temps  fec  &  convepabte  v  il  aura  autant  d'intérêt,  à  bien  cooferver  fa 
denrée,  que  les  Commis.  Régiflëurs  en  ont  à  la  diifîper,  pour  donner  ma-^ 
tiere  à  des  Procès  verbaux  où  ils  trouvent  leur  compte  :  il  tirera  le  foin 
des  meilleurs  Cantons,  il  emploiera  toute  fon  induArie  &  fes  foins  à  évi- 
ter les  plaintes  fondées  des  troupes,  dont  les  Commis  Régiflëurs  ne  fe  met- 
tent nullement  en  peine  ;  d'où  il  fuit  qu'elles  en  feront  mieux  fervies,  que. 
le  Souverain  ne  paiera  que  la  fourniture  réelle  &  efFeâive,  &  épargnera 
les  frais  de  régie  :  le  &rdeau  de  l'impofitton  deviendra  égal  à  toutes  les 
Communautés,  &  par  cette  raifon  elles  feront  en  état  de  le  fupporter  bien 

Î^lus  long-temps  j  l'argent  qui  proviendra  de  ce  recouvrement ,  le  répandra 
ur  le  champ  dans  la  Province  &  animera  la  circulation  ;  tous  les  incon- 
véniens  &  toutes  les  vexations,  fi-? a  charge  aux  Communautés,  cefleront 
abfolument  par  la  forme  propofée  :  enfin ,  on  confervera  une  Province  dont 
le  Monarque  tire  des  fecours  pfiefqye  incroyables, 

§.    XV. 

Domaine    du  Hài.de  France  en  jilface. 

L.  -  .   .     .         , 

E  Domaine ,  dans  la  Province  d'Alfàce ,  conftfle  dans  la  gabelle ,  les 
Droits  de  péages,. le.  /7za//?Ac/«ir2g',,. aubaine, déshérence,  tranfmigration , bà- 
tardife,  amendes  édiâées  duConIcil  (upéfieur  d'AlGtce  &  autres  Juflices  Roya- 
les ,  préf^ations  &  aâiimadions  dudit  Confeil  fupérieur  «i8c  proteâion  des  Jiu& 
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lo;  Quoique  le  Roî  de  France  poflede  PAlface  en  foute  Souveraineté  ^ 
cependant  il  n^  jouit  pas  .généralement  du  Proit  de  gabelle ,  parce  que  U 

Slupart  des  terres  des  Seigneurs ,  autrefois  Etats  immédiats  de  l'Empereur 
i  de  l'Empire,  ont  été  confervés  dans  leurs 'Privilèges  ;  c'eft  pourquoi,^ 
comme  nous  Tavbns  dit^  on  diftingue  la  Province  en  ancienne  &  nouvelio^^ 
Domination. 

Le  Receveur  dé  chaque  tnagafîn  fait  ta  diftribution  des  Tels  aux  Com^ 
nmnautés  de  ion  département ,  entre  les  mains  d'un  habitant  appelle  ma^ 
gafineur.  Le  Fermier  a  le  droit  de  le  nommer ,  mais  à  fon  défaut  les  Sei-» 
gneurs  &  les  Communautés  peuvent  procéder  à  fa  nomination.  Lorfque 
ron  a  pourvu  à  cet  emploi  de  l'une  ou  de  l'autre  manière  y  le  Prépofé 
levé  la  quantité  de  fçl  qu'il  juge  nécefTaire  à  la  confommation  des  habi-< 
tans  de  fa  Communauté  ^  auxquels  il  fait  la  diftribution.  Il  paie  le  quin- 
tal-au  magafin  lo  liv.  16-  fols  a  deniers,  mais  il  a  la  liberté  de  le  reven- 
dre a  fols  8  deniers  la  livre ,  au  moyen  de  quoi ,  il  fe  trouve  un  béné- 
fice de  2  liv.  fo  fols  par  quintal  y  pour  hii  tenir  lieu  de  falaires  8c  de 
Irais  de  voiture  :  ce  prix  eft  égal  dans  toutes  les  terres  de  ^ancienne 
Domination. 

Les.  habitans  du  Neuf-Brifac,   Hunîngue  &  Fort-Lo«îs  ne  paient  le  fel 

le  7  liv.  10  fols  le  quintal ,  en  conféquence  des  Privilèges  qui  leur  om; 

é  accordés  par  Louis  XIV  »  lors  de  la  fondatiod  de  leurs  villes. 

L'Abbaye  de  Newbourg  ne  paie  que  8  Kv.  du  quintal ,  parce  quêtant 
un  lieu  liore ,  le  Fermier  a  cru  devou:  traiter  fur  ce  pied ,  pour  l'empêcher 
de  fe  fournir  ailleurs. 

Le  produit  total  de  la  gabelle  peut  être  eftimé  ^  année  commune^  à 
220  ou  2;o  mille  livres,  déduâion  £iite  du  prix  de  la  fabrication  des  iêU 
&  des  voitures. 

Le  fel  fê  tire  de  la  faline  de  Moyenvic  dans  les  trois  Evêchés. 

20.  Le  Roi  perçoit  feul  le  Droit  de  péage  dans  toute  l'étèndpe,  de  la; 
Province»  foit  ancienne,  foit  nouvelle  Domination.  Les  Seigneurs  iinmér 
dîats  en  joufibient  autrefois  dans  le  diftriâ  de  leurs  Terres  &  Seigneuries  ; 
niais  ces  Privilèges  ont  été  fupprîmés  ,  à  l'exception  de  ceux  de  la  ville. 
de  Strafbourg. 

Il  y  a  plufieurs  lieux  dépendans  du  Diocefe  de  Spire  en  baffe  Alface  y, 
qui  ne  paient  au  Roi  aucunes  impo/îtions  ni  Droits  ,  quoique  ce  Prince 
y  exerce  aéhiellement  la  Souveraineté,  parce  que  les  Princes  &  Seigneurs^ 
voifins  prétendent  qu'ils  font  partie  de  leurs  Etats ,  les  limites  n'ayant  pas. 
été  réglées  depuis  la  paix  de  Raftat. 

Le  titre ,  en  vertu  duquel  les  Droits  du  Roi  de  France  font  perçus ,  eft 
un  tarif  arrêté  en  1663  »  autorifé  par  l'Ordonnance  de  M.  Poncer,  alors  In- 
tendant; &  il  eft  le  même  qui  fubfiftoit  du  temps  de  la  Maifon  d'Autri-»: 
che ,  pour  les  terres  qui  en  dépendoietit ,  &  le  paiement  a  continué  à  fe 
en  monnoie  d'AUace  fous  le  nom  de  florins ,  creutzers  &  hellers..  Le 
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florin  eft  évalué  à  3  3  ibis  4  deniers  tournois  :  le  creutzer  €  f  deniers  ^  -  & 
le  heller  1  denier  J. 

Ce  Droit  eft  dû  fur  toutes  les  marchandifes  &  denrées  entrantes  &  for« 
tantes  de  la  Province  »  à  l'exception  de  ce  qui  appartient  aux  marchands 
fie  habitans  de  la  ville  de  Stramourg.  Son  produit  total  peut  être  eftimét 
année  commune ,  à  la  fomme  du  135  ou   1 40  mille  livres. 

3<*.  Le  Droit  de  Mafpkéning  eft  tin  impôt  fur  le  via,  qui  fe  perçoit 
dans  rétendue  de  la  gabelle ,  c^eft-à-dire ,  feulement  dans  les  lieux  àfir 
Vancieiiné  domination  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  concurremment  avec 
les  Seigneurs ,  qui  appellent  la  partie  dont  ils  jouiftent  Umgucld.  Les  Sei- 
gneurs des  terres  de  la  nouvelle  domination  ont  le  même  Droit  à  Tex^ 
clufion  du  Rôi. 

Il  n'y  a  d'autre  titre  pour  la  perception  du  Mafpkéning  y  que  l'ufage 
pratiqué  avant  la  cedion  faite  au  Roi  des  terres  de  la  Maifon  d'Autriche; 
c'eft  a  proprement  parler^  un  Droit  d'Aide  de  16  fols  8  den.  par  mefure 
de  vin ,  de  quelque  qualité  qu'il  foit ,  qui  fe  débite  en  détail  par  les  caba- 
retiers,  &  de  S  fols  4  detu  pour  la  bierre.  La  mefure  eft  de  32  pots  on 
de  64  pintes. 

Les  maîtres  des  poftes  aux  chevaux ,  qui  font  la  plupart  cabaretiers  »  font 
exempts  de  ce  droit  &  de  VUmgueld  jufqu'à  la  concurrence  de  cenfi  me*> 
fures  de  vin  par  an ,  mais  ils  paient  l'excédant.  La  totalité  du  droit  peut 
^Uer,  année  commune,  à  la  fomme  de  50,000  liv.  Les  eaux-de-vie  & 
autres  J>oiffons  ne  font  pas  fujettes  au  Droit  de  Mafpkéning. 

4®.  Le  Droit  à^ Aubaine  s'exerce  fur  les  fucceflîons  des  étrangers  qui  font 
établis  dans  x:ette  Province ,  &  qui  y  meurent  fans  être  naturalifés  &  fans 
laiftèr  des  enfans  légitimes.  L'on  excepte  les  Suiffes  alliés  à  la  France ,  les 
habitans  de  Strasbourg ,  de  quelque  pays  qu'ils  foient ,  les  étrangers  qui 
étoient  établis  dans  la  baffe  Alface  avant  les  arrêts  de  réunion,  les  Lor- 
rains &  ceux  qui  font  nés  au  Vieux-Brifac  &  dans  d'autres  lieux ,  pendant 
que  Sa  Majefté  en  avoit  la  Souveraineté,  lefquels  par  des  capitulations^ 
privilèges  ou  droits  refpeâifs,  font  réputés  régnicoles,  &  peuvent,  par. 
conféquent ,  difpofer  par  teftament,  donation  à  caufe  de  mort,  ou  par 
toute  difoofition  ,  de  leurs  fucceffîons  ;  au-lieu  que  les  étrangers  ne  peu- 
vent abfolument  difpofer  que  par  contrats  de  mariage  ou  donation  en* 
tre-vifs. 

Le  cas  d'Aubaine  arrive  rarement ,  &  s'il  échoit,  c'eft  fans  objet,  parce 
que  la  plupart  de  ceux  qui  y  font  fujets,  font  de  fimples  manouvriers, 
qui  meurent  auflî  pauvres  qu'ils  ont  vécu. 

5®.  Le  Droit  de  déshérence    que  l'on  prétend  acquis   au  Roi,  fur  les 
fucceftions  délaiffées  ,  feroit  infailliblement  difputé  au  Fermier  par  les  Sei- 

Î peurs .,  (î  l'efpece  fe  préfentoit ,  parce  qu'ils  prétendent  qu'en  ayant  joui 
pus  la  Souveraineté  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  comme  Etats  immédiats , 
Jk  comme  étant  en  pofredion  de  plufleurs  autres  Droits  Régaliens ,  il  leur 
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appartient  înconteftaWement.  Mais  on  n*a  point  encore  trouvé  l'occafion 
de  fier  cette  conteftation ,  parce  qu'il  s'eft  toujours  trouvé  confondu  avec 
celai  d'Aubaine ,  n'y  ayant  prefque  que  les  fucceffions  étrangères  qui  puif- 
lent  le  faire  naître  ,  attendu  que,  fuivant  le  Droit  écrit,  les  femmes  fuc- 
cédent  à  leurs  maris  y  quand  ils  ne  laiflënt  pas  de  parens  jufqu'au  dixième 
degré. 

6®.  Le  Droit  de  Tranfmigration  confîfte  dins  le  dixième  de  la  valeur 
des  effets  que  les  habitans  de  l'ancienne  Domination  tranfportent  hors  dit 
Royaume ,  lorfqu'ik  quittent  l'Alface ,  ou  de  ceux  que  les  étrangers ,  ca- 
pables de  fuccéder  en  cette  Province ,  recueillent  des  fueceflions  qui  leur 
édioient  &  qu'ils  emportent. 

7*.  Le  Droit  de  Bâtardifc  n'ar  pas  lieu*  en  Atface,  comme  dans  le  refte 
du  Royaume ,  parce  que ,  fuivant  le  Droit  écrit  qui  y  eft  fuivi ,  &  au- 
quel le  Roi  n'a  point  dérogé  ^  les  mères  fuccédent  à  leurs  en&ns  &  les 
en&ns  à  leurs  mères. 

8^.  Les  Amendes  édiSics  confiftent  dans  Tes  condamnations  prononcées 
par  les  Juges  Royaux,  au  profit  du  Roi,  contre  les  prévenus  de  crime; 
dans  celles  acquifes  pour  caufe  de  fol  appel,  &  encore  dans  les  amendes^  , 
confignées  pour  requêtes  civiles  &  prifes  S  partie  :  le  tout  conformément 
aux  ordonnances  &  réglemens  concernant  le  civil  &  le  criminel ,  fuivant 
kiquels  les  tribunaux  de  cette  Province  font  tenus  de  juger.  Le  produiif 
de  cette  partie  peur  monter  en  total  y  année  commune ,  2  la  fomme  de  1 3  ^ 
à  14  cens  livres. 

9^.  Le  neuvième  Droit  prend  fon  nom  des  aâes  fiir  lefquels  il  fe  per* 
foît  ;•  il  fe  paie  en  efïet  par  les  parties ,  pour  les  aftes  de  vrifentations  ^ 
défauts,  congés  &  affirmations^  qui  s'expédient  au  Confeil  fupérieur  d'Aï* 
face  ,  conformément  aux  édits ,  déclarations ,  tarife  ,  arrêts  OL  réglemens. 
Le  produit  monte ,  année  commune  ,  à  1 200  livres. 

lo^.  Il  n'exifte  aucun  aâe  qui  établifTe  que  la  contribution  Fevée  fur 
les  Jui£» ,  foit  à  titre  de  Protcàien.  Il  ne  paroit  pas  même  que  la  Maifon 
d'Autriche  en  ait  joui ,  pendant  qu'elle  poflëdoit  la  haute  Aliace.  Voici  ce 
qui  femble  avoir  donné  lieu  à  fon  inftitution. 

On  ne  doit  attribuer  qu'au  hafard  la  dénomination  de  ce  Droft.  Suivant 
le  tarif  de  16^3  ,  chaque  Juif  entrant  &  fortant  de  fa  Province  ,  devoit 
payer,  pour  le  péage  corporel* ,  un  florin ,  12  creutfers,  faifant  deux  li- 
vres ,  s'il  étoit  à  cheval  ;  ou  s'il  envoyoit  pour  fes  affaires  un  meflàger 
Chrétien,  il  payoit  3e  creutfers,  Btifant  une  livre;  &  sll  étoit  à  pied  & 
mendiant,  7  creutfers  i  heller,  i&ifant  4  fols.  Ceux  qui  avoient  une  fois; 
payé  le  péage ,  en  étoient  francs  pour  fept  Jours ,  eux  &  les  marchandifes^ 
qu'ils  portoient  fur  leurs  corps;  d'oii  il  réniltoit  un  abus  confidérable  em 
ce  que  les  Droits  de  ces  marchandifes  excédoient  de  beaucoup  Ta  valeur 
du  péage  corporel  auquel  ils  étoient  affujettis. 

A  cet  inconvénient  préjudiciable  aux  Fermiers ,  il  s^eajoignoit  un  autœ 


;$2  ALSACE. 

onéreux  aux  Juifs,  qui  eft  que  Tancienne  Domination  de  la  Maifon  d^Au- 
triche ,  fe  trouvant  mêlée  avec  plusieurs  Etats  immédiats  de  l'Empire , 
^ont  les  Seigneurs  avoient  au(Ti  des  bureaux  pour  la  perception  des  Droits 
4e  péage ,  il  arrivoit  fouvent  que ,  pour  peu  de  chemin  qu'un  Juif  eut  à 
faire ,  il  payoit  plufieurs  fois  en  un  jour  le  péage  corporel. 

Après  la  rédudion  dès  Villes  de  Fribourg  &  du  Vieux-Brifac  ,  M.  Poncet 
trouva  un  expédient  pour  régler  cette  afraire  d'une  fnaniere  équitable  & 
convenable  aux  intérêts  des  parties  :  qui  fut  de  fixer ,  par  forme  d'abon- 
nement ,  la  fomme  que  chaque  chef  de  famille  Juive ,  demeurant  dans 
les  lieux  cédés  au  Roi  par  l'Empereur^  comme  Archiduc  d'Autriche,  paie* 
roit,  par  chaque  année,  pour  être  exempt  du  péage  corporel ,  au  mpyen 
de  quoi  il  (eroit  expédié  à  chacun  un  palTe-port ,  ou  billet  d'exemption , 
avec  lequel  il  pourroit  aller  &  venir  librement ,  fans  rien  payer  dans  les 
Bureaux  par  où  il  pafTeroit.  Quelqu'un  appella  ces  pafle-ports  ^  Billets  dû 
Proicclion  ,  &  le  nom  leur  en  eft  refté. 

il  ell  à  préfumer  que  le  droit  de  prote6tion  des  Juifs ,  eft  un  droit  pu- 
rement feigneurial  &  non  régalien  ;  que  le  Roi  ne  l'a  établi  que  comme 
acquéreur  des  terres  de  la  Maifon  d'/\utriche,  &  non  comme  Souverain; 
trois  raifons  femblent  décider  cette  queftion. 

La  première  eit  que  tous  les  Seigneurs  particuliers  d'Allemagne,  ainfique 
d'Alface ,  le  perçoivent  à  titre  de  propriétaires  de  leurs  Seigneuries^  dans 
tous  les  lieux  oii  il  y  a  des  Juifs  domiciliés ,  les  uns  le  faifant  payer  plus, 
les  autres  moins  :  le  droit  le  plus  fort  ne  pafle  cependant  pas  38  livres 
par  chef  de  famille. 

La  féconde  eft  que^  fi  c'étoit  un  droit  attaché  à  la  Souveraineté,  le  Roi 
Tauroit  indubitablement  établi  dans  les  lieux  de  la  nouvelle  Domination , 
comme  dans  ceux  de  l'ancienne. 

La  troifieme  enfin  eft  que ,  lorfque  ce  Monarque  a  fait  don  au  Cardinal 
de  Mazarin  des  Bailliages  de  Betfort,  Délie,  Altkirih,  Ferrete,  Thaun  & 
Enfisheim,  &  à.  M.  Dervard  de  celui  de  Landzer,  qui  étoient  des  terres 
de  l'ancienne  Maifon  d'Autriche ,  il  ne  s'eft  point  réfervé  le  droit  de .  pro- 
te6lion  des  Juifs,  le  leur  ayant  abandonné,  comme  un  droit  feigneurial  & 
foncier  :  avec  cette  différence  feulement  <)ue  ces  Seigneurs  &  autres  de  la 
haute  Alface ,  ne  font  pas  en  droit  d'expulfer  les  Juifs ,  comme  le  font 
l'Evéque  de  Strasbourg  &  le  Comte  de  Hanau ,  qui  ont  ce  privilège  par 
lettres  patentes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Fermier  perçoit  17  liv.  10  fols  par  famille  Juive 
dans  les  lieux  de  l'ancienne  Domination;  pour  cet  effet,  les  Receveurs  prin- 
cipaux fe  font  fournir ,  au  commencement  de  l'année ,  un  dénombremem 
des  iamilles  de  leur  département ,  dont  la  vérification  fe  fait  par  les  CoD" 
troleurs  ambulans  qui  vont  de  Village  en  Village. 

Le  Direâeur  fournit  auffi  auxdits  Receveurs  principaux,  autant  de  billeo 
ou  paffe-ports,  fignés  de  lui  &  cachetés  du  fceau  de  la  Ferme^  qu!ily  ^ 
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de  fkmilles  ;  &  cela  fur  papier  qui  change  tous  les  ans ,  pour  la  couleur  , 
portant  le  nom ,  furnom ,  la  taille ,  le  poil ,  Tâge  &  la  demeure  du  chef  de 
famille,  lefquels  billets  ils  font  obligés  de  rep^fenter  aux  Bureaux  où  ils 
paflent  ;  &  sHl  arrive  que  quelqu'un  de  ces  chefe  de  famille  quitte  le  Pays 
avant  que  d'avoir  payé  le  droit ,  le  corps  des  Jui6  en  eft  refponfkble  pour 
le  quartier  qui  eft  dû.  Il  n'en  eft  pas  de  même  quand  ils  deviennent  in* 
iblvables ,  les  Receveurs ,  en  ce  cas ,  font  les  pourfuites  néceifaires ,  qu'ils 
npportent  pour  en  être  déchargés.  / 

0>mme  la  Ville  de  Landaw ,  ci--devant  Impériale  ,  eft  de  la  nouvelle. 
Domination ,  les  Juifs  qui  y  font  domiciliés  ne  font  pas  fujets  au  droit  de 
proteâion. 

Il  y  a  auffî  une  douzaine  de  &milles  Juives  au  Vieux-Brifac,  àiâ ,  fui* 
▼ant  l'abonnement  fait  avec  les  che&,  paient  chacune  21  livres  pour  rexemp* 
tion  du  péage  corporel ,  quand ,  pour  leurs  aflàires  y  ils  pafTent  le  Rhin  ^ 
&  en  conféquence  chaque  année,  on  leur  délivre,  comme  aux  autres^ 
des  billets  de  franchife. 

Comme  il  n'efl  pas  permis  aux  Juifs  d'acquérir  &  de  poflëder  des  biens-^ 
fonds ,  toute  leur  reflburce  eft  dans  le  commerce ,  &  ils  y  appliquent  toute 
leur.induftrie.  On  ne  peut  rien  imaginer,  depuis  les  chofes  les  plus  viles 
jufqu'aux  plus  précieufes ,  qu'ils  ne  (oient  prêts  à  vendre  ou  à  acheter  ;  ils 
fe  lecourent  mutuellement  dans  leurs  entrcprifes,  ils  ont  des  correfpon-: 
dances  par  tout  l'univers  ;  la  nuit ,  le  froid ,  le  chaud ,  les  dangers  mêmes  ^ 
rien  ne  fufpend  leurs  courfes  quand  il  s'agit  du  gain. 

Le  produit  de  tout  ce  qui  le  perçoit  pour  cette  protection  peut  aller  y' 
année  commune,  à  iiooo  livres. 

§.    XVI. 

Ancicnnt  manière  de  lever  les  Impofidons% 

OOus  la' domination  des  Empereurs ,  l'impofirion  ordinaire  deftinée  à  l'en- 
tretien des  troupes ,  à  la  néceffité  publique  &  I  la  défènfe  de  l'Empire , 
s'appelloit  Mois  Romains.  Afin  que  chacun  y  contribuât  à  proportion  de 
fes  facultés ,  l'Empereur  Sigift^ond ,  du  confentement  des  Frmces  &  Etats 
de  PEmpire,  fit  un  règlement  l'an  143 1  ,  par  lequel  on  ftatuace  que  cha- 
cun d'eux  auroit  à  payer,  non- feulement  pour  s'oppofer  aux  ravages  des 
Huflites ,  mais  encore  pour  toutes  les  autres  guerres  dans  lefquelles  l'£m-< 
pire  fe  trouveroit  intéreflé  par  la  fuite.  Ce  règlement  fut  iniéré  dans  un 
repftre  appelle  Matricule ,  &  c'eft  là  l'origine  de  ce  fameux  livre  ou  ca- 
daftre  appelle  Matricule  de  PEmpire. 

L'origine  du  nom  de  Mois  Romains  vient  de  ce  que  les  Etats  de  l'Em* 
pire  étoient  autrefois  obligé  de  lever  &  d'entretenir  à  leurs  dépens  vingt 
mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux ,  pour  accompagner  r£m« 
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coutume  inutile ,  onéreufe  &  odieufe  à  tout  le  Corps  Germanique.  Cepen- 
dant la  levée  des  milices  continua  toujours  fous  le  nom  de  Mois  Romains  : 


4  florins  par  fantaffîn ,  le  florin  au  prix  d^environ  quarante  fols ,  monnoie 
de  France,  argent  fort;  mais  les  chofes  ayant  augmenté  de  beaucoup  de- 
puis ce  temps ,  l'entretien  du  cavalier  a  été  fixé  à  60  florins ,  &  celui  du 
nntaffîn  à  12.  Cependant,  pour  ne  point  déroger  à  l'ancienne  règle,  on 
multiplie  les  mois  jufqu'à  ce  qu'ils  puiflfent  atteindre  à  cette  augmentation» 
enlbrte  qu'il  i&ut  maintenant  cinq  mois  Romains  pour  un  cavalier ,  &  trois 
pour  un  fantaffîn. 

Lorfque  quelque  Province ,  Etat ,  ou  Ville  immédiate  a  fouffèrt  quel- 
que perte  &  dommage  par  la  guerre ,  ou  quelques  autres  événemens  â« 
cheux ,  elle  fe  pourvoit  pour  être  modérée  i  mais  ce  ne  peut  être  que  par 
l'autorité  d'une  Diète. 

Outre  les  mois  Romains,  îl  V  ^  encore  une  autre  impofitioo  deftinée 
au  paiement  des  Gages  des  Ofnciers  de  la  Chambre  Impériale^  qui  eft 
ordinaire  &  annuelle ,  lorfque  les  mois  Romains  ne  s'inipofent  que  dans 
les  occadons  où  l'intérêt  commun  &  la  confervation  de  l'Empire  rexigenrt 
la  Diète  en  règle  le  nombre  proportionnément  aux  befbins ,  &  on  les  a 
quelquefois  vus  centuplés. 

En  vertu  de  la  taxe  impofée  par  les  Direâeurs  des  Cercles ,  les  Princes 
&  Etats  immédiats  dont  ils  font  compofés ,.  la  répartiflent  fur  leurs  Sujets. 

Par  la  divifion  que  l'Empereur  Maximilien  I  fit  de  l'Allemagne  dans  les 
années  1500  &  içii,  l'Alfacefiit  comprife  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin,& 
employée  dans  la  matricule  de  l'Empire.  La  ville  de  Strasbourg  y  efl  taxée 
à  2Ç  Cavaliers,  135  Fantaflîns  &  27^  florins  pour  la  Chambre  Impériale ^ 
les  autres  Villes  &  Etats  immédiats  de  cette  Province  à  proportion  ;  mais 
elle  fut  rayée  de  la  matricule,  au  défir  du  II«  Article  du  Traité  de  Rifvit 

Ces  fommes  ainfî  impofées  doivent  fe  remettre  à  la  caifïè  du  Cercle^ 
&  lorfque  quelque  partie  eft  en  retard  d'y  fatisfàire ,  elle  peut  y  être  con- 
trainte par  exécution  militaire,  ainfî  qu'il  fe  pratiquoit  du  temps  des  Em- 
pereurs de  Rome. 

Outre  les  importions  générales  &  communes  des  mois  Ronwuns  ^  chaque 
Etat  avoit  encore  fa  dépenfe  particulière ,  foit  pour  l'entretien  des  ponts 
&  chauffées,  pour  les  hôpitaux,  les  édifices  publics,  Grc.  Mais  comme  Pu- 
nion  de  la  Province  d'Alface  à  la  Couronne  de  France  a  fait  cefïcr  l'an- 
cienne forme,  &  donné  lieu  à  une  nouvelle,  nous  allons  maintenant  l'ex- 
pliquer^ en  faifam  obferver  prélinûnairement  ^  que  tous  les  BailUagies  ffV>^ 
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perent  pas  toujours  dans  les  mêmes  détails  avec  la  même  uniformité ,  & 
que  Ton  a  fuivi  ce  qui  fe  pratique  le  plus  ordinairement  dans  le  plus  grand 
nombre. 

§•    X  V  I  I. 

Manière  nouvelle  de  répartir  les  Impôts. 

JuiA  Forme  de  rimpofition  de  la  taille,  qui  porte  en  cette  Province  le  nom 
de  Subvention ,  ne  peut  être  exaâement  comparée  à  aucune  des  deux  gé- 
néralement connues  en  France,  fous  les  noms  de  Taille  réelle  &,  Taille 
perjonnelle  ou  Mixte  arbitraire.  Celle-ci  a  des  parties  femblables  à  l'une  & 
â  l'autre  :  mais  elle  en  comprend  en  même  temps  plufieurs  qui  en  difTe- 
rent  &  qui  lui  font  propres  «  d'oii  il  réfulte  une  troilieme  efpece  inconnue 
dans  le  Royaume ,  de  laquelle  nous  allons  donner  l'explication. 

Le  Gouvernement  établi  du  temps  des  Empereurs  ne  pouvant  compatir 
ni  fubfîfter  fous  un  Gouvernement  monarchique  »  le  Roi  de  France ,  après 
la  réunion  de  la  Province  à  fa  Couronne ,  pourvut  non-feulement  à  ce  qui 
concernoit  le  civil ,  le  criminel  &  le  militaire  ;  mais  encore  fît  des  Régie- 
mens  pour  l'Adminiflration  des  Finances  &  la  perception  des  Impôts, 
fuivant  lefquels  PAlface  fut  divifée  en  deux  Recettes  ou  Bureaux  ;  ce  qui 
fubfifla  jufqu'en  1696  ,  qu'il  en  fut  établi  trois,  &  qu'on  créa  des  Rece- 
veurs pour  chacun  ,  qui  font  Strasbourg ,  Colmar  &  Landaw,  qui  com- 
prenent  environ  chacun  le  tiers  de  la  Province  &  qui  font  fubdivifës  en 
JSailliages. 

Chaque  Bailliage  renferme  un  certain  nombre  de  ParoifTes  ou  Commu- 
nautés qui  forment  des  efpeces  de  Recettes  particulières ,  ce  qui  feroit  con- 
iîdérèr  les  trois  Bureaux  comme  des  Recettes  générales.  Outre  cesdividons, 
on  eftima  encore  ce  que  chaque  Bureau  étoit  à  l'égard  de  toute  la  Pro- 
vince ,  &  car  fubdivifion  ce  que  chaque  Bailliage  étoit  au  refpeâ  de  tout 
le  Bureau. 

Exemple.  Suppofant  que  le  Bureau  de  Colmar  foit  le  tiers  de  l'Alface, 
&  que  le  Bailliage  de  Betfbrt  fbit  un  douzième  de  ce  Bureau ,  il  fut  dit 
que  lorfque  l'Impôt  de  la  Subvention  feroit  à  16,000  liv.  fur  la  Province, 
elle  devroit  être  de  12,000  liv.  fur  le  Bureau  .de  Colmar  comme  tiers  de 
la  Province,  â|  de  1,000  liv.  fur  le  Bailliage  de  Betfprt  comme  douzième 
dudit  Bureau.  . 

Lorfque  par  les  événemens  de  la  guerre ,  quelqu'un  de  ces  bureaujt  au- 

fomente  ou  diminue  trop  par  des  conquêtes  ou  par  des  pertes,  on  les  éga- 
ife  de  nouveau ,  en  faifant  entre  eux  une  nouvelle  répartition  des  Paroif- 
fçs ,  comme  il  arriva  après  la  paix  de  Rifvik ,  à  caufe  de  la  reflitution  du 
grand  bailliage  de  Quermesheim  &  du  Brifgav. 

C'eft  fur  ces  principes  que  le  Confeil  s'eft  conduit  jufqu'à  préfent  pour 
répartir   la   totalité  de  l'inipofition  fur  les  bureaux,  &  les  Intendans  s'en 
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font  rarement  écartés ,  lorfqu'ils  ont  divifé  l'impofitîon  des  biir6aux  fur  les 
bailliages.  A  Tégard  du  département  des  Paroiflès  &  des  Communautés , 
voici  la  manière  dont  on  y  procède. 

Chaque  année  &  quelque  temps  avant,  celui  de  Timpofition  ,  le  Bailli 
du  Bailliage,  après  en  avoir  reçu  l'ordre  de  Flncendant  ,  convoque  les 
Prévôts  &  les  Jurés  de  chaque  Communauté  pour  convenir  entre  eux  de 
la  répartition  d'une  fomme  de  loo  livres,  de  laquelle  on  donne  à  chaque 
ParcufTe  ,  Village  ou  Communauté  la  portion  qu'elle  eft  en  état  de  fuppor- 
ter ,  eu  égard  à  la  fertilité  &  à  Tétenduede  Ton  terroir,  à  Ton  Commerce^ 
au  nombre  de  fes  habitans  &  aux  hafards  bons  ou  mauvais  quMle  peut 
avoir  eu  pendant  le  cours  de  Tannée  précédente. 

Le  Prévôt  adifte  à  la  répartition  du  pied  de  loo  liv.  pour  foutenir  les 
intérêts  de  fa  Communauté ,  repréfenter  les  acctdens  particuliers  qui  peu* 
vent  être  arriver  aux  héritages  ou  aux  récoltes,  «  fôWicifer  en  confé' 
quencé  là  modération  due  à  l'état  de  la  Parotfiè  pour  laquelle  il  occupe. 

Le  Bàilli  préfide  à  l'affemblée  ,  &  autorife  TAfte  qui  en  réfulte;  s'il 
ftirvient  des  diftërens  entre  les  Prévôts  finr  les  divers  intérêts  des  Conmiii- 
Hautes ,  ils  les  concilie  à  l'amiable ,  &  il  y  a  peu  d'exemples  aue  la*  con^ 


vons  déjà  obfervé. 

Cette  fbmme  de  loo  livres  étant  aînfi  répartie  fiir  les  Communautés^ 
qui  compofent  le  Bailliage ,  le  Bailli  en  adreflè  l'état  à  l'Intendant  qui  éta- 
blit fans  peine  6c  fans'  crainte  d'être  chargé  des  injuftiùes  qui  en  peuvent 
réfulter ,  la  fomme  à  laquelle  llmpofition  du  Roi  (e  trouve  monter ,  fui^ 
vant  le  pied  de  cent  livres. 

Exemple.  Si  un  Bailliage  (bpporte  en  tout  5,000  liv.  &  qu^une  Paroillè 
foit  employée  dans  la  distribution  des  looJiv.  à  la  femme  de  5  liv.,  le 
montant  de  fa  tail(e  fera  de  2jo  liv.  &  ainfi  des  autres  Paroiflès  &  im^ 
f>o(itions. 

Après  cette  opération,  l'Intendant  expédie  (es  mandemens  pour  toutes 
les  Paroiffès  du  département ,  lëfquek  font  remis  aux  Receveurs  des  bu- 
reaux &  à  leur  diligence  envoyés  aux  Baillis  qui  hss  tliftribuent  aux  Pré- 
vôts des  Communautés  dom  lé  BaîHiage  eft  compofd 

Les  impofitions  de  toute  nature,  tant;  ordinaires  qu^extraordinaires ,  ca* 
citations  y  fourrage,  milice ,  &c.  même  la  dépenfê  commune  des  Bailliages  ^ 
•s'impofent  en  vertu  du  même  mandement  par  un  feul  &  même  rôle. 

Lorfqu'il  fe  trouve  da'ns  l'étendue  du  bureau ,  des  Villes  qui  ne  fom  pas 
xompriles  dans  les  Bailliages,  &  qui  font  un  corps  particulier ,  le  Receveur 
fait  l'adreffè  des  mandemens  aux  Magiftrats  d'icelles. 

Le  Prévôt  feit  affembler  les  Jurés  &  met  devant  eux  le  dénombrement 
de  la  Communauté,  dont  on  fait  le  recollement  tous  les  ans,  contenantla 
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quamité  &  la  qualité  des  aipens  de  tème  Hlont  elle  eft  'compofée^  enfenv* 
ble  le  nombre  des  habitans  oc  leurs  £tOQlcës* 

On  ëtabth  enfuice  ,  d'un  commun  confentement  ,  ime  Tomme  par 
chaque  arpent ,  qui  n\ift  pas  la  même  dans  toutes  les  Commànaotés  ^inais 
qui  eft  alTee  ordinairement  de  ^  fc^  par  arpent  de  terre  labouial^,  & 
un  fol  pour  celui  tenu  à  ferme  \  à  loyer  on  à  emphitéote ,  fans  £ûie  dîA 
tinétion  des  bonnes  ou  mauvïdfes  terres ,  tout  étant  dans  ohe  niême  dafle 
&  aflujelti  à  la  même  charge  y  ii  la  réferve  toutefois  des  prés  qui ,  dans 
la  plupart  des  Communautés  j  font  taxés  un  tiers  plus  haut  que  les  terres 
labourables ,  &  des  maifons  éc  moulins  qui  ne  font  impofés  qu'à  la  moitié 
des  fonds  de  terres. 

Ces  deux  fols  font  le  pied  de  la  taille  des  fonds,  &  font  multipliés 
ttutànt  de  fois  qu'il  eft  néceifaire  pour  former  la  totalité  de  Ja  fomme  im- 
pofiSe  fur  la  Paroiflè. 

Exemple  :  Si  la  taille  d'une  Communauté  eft^  mille  livres  ^  &  que 
tout  le  contenu  du  terroir  ou  du  ban  de  cette  Communauté ,  foie  de  2,000 
arpens ,  on  lèvera  y  pour  traover  ces  mille  livres ,  cinq  fois  deux  fols  par 
arpent,  ce  qu'on  afjfielte  ^nq  tailfais  ,  enforte  qœ^châque  arpent  paiera 
dix  fols,  &  cottime  la  Cofimiuiiàufé'  en  renferme  Xidoo;,'  le  produit  fo 
trouvera  de  i,ôoO'  liv.  qui  eft  le  montant  de  l'impofitton  foppoiSe. 

La  taxe  fous  le  néni  d'indnftrie ,  n'eft  comiiie  que  dans  les  Villes  ;  le  ti- 
tre de  Manance  on  de'  6<>urgeoifie ,  eft  celui  qui  opère  iaifnjettiflèmeat  i 
l^pôt  dans  les  Villages.  Comme  on  n'y  a  point  ëgand  à  la  boxme  on  à 
la  mauvaifè  nature  des  terres  labourables ,  en  procédant  à  l'impofition  fur 
les  fonds  ;  et  même  pour  établir  la  cotilâ^ion  des  perfonnes ,  on  ne  confî- 
dere  ni  la  difterence^  des  profeflidns  ni  les  facultés*  Tout  HaUtant ,  Chef  dé 
Fanulle,  paie  peur  fa  tête  ,  s'il  n\i  exemption  ;  quoi(]u^l  fon  déjà  employé 
for  le  rôle  des  fonds  aHodiaiiX  ou  exploitations  ii  loyer. 
-  La  manière  de  faire  cefte  mipofition  eft  auffi  fimple  que  la  première: 
mais  elle  n'eft  pas  égale  par-tout;  en  quelques  Conrniimautés  on  impofe  4 
fols ,  en  dfautres  6 ,  &  dans  qudques^nes  8  fols  pour  chaque  taille  :  c'eft-^ 
itràkt ,  que  Ton  impofe  autant  de  fois  l'une  de  ces  fommes ,  4|tf'il  fo  levé 
de  fois  a  fols  par  arpent,  en  forte  que  ft  l'arpent  paie  cinq  tailles, Je  taux 
du  Chef  de  Famille  pour  fà  Manance ,  Bourgeoi(ieou  indunrie^  îi  on  veut 
l'appeller  ainfi,  fora  de  cinq  fois  4^6,  ou  8  foto^  ftian  ce  qui  eft  arrêté 
pour  le  lieu  qu'il  habite. 

Le  rôle  doit  être  fait  quinze^  jours  après  la  récepion  du  mandement, 
&  il  n'y  a  jamais  de  retard  ni  de  difficulté  à  ce  fujer. 

Le  Bailli  jouit  de  3  deniers  pour  livre  de  taxation  ftn:  la  Subvention,  & 
de  4  deniers  fur  la  capitation  &  fourrage  1  &  en  outre  de  9  livres  pour  l'é- 
tabliftement  du  pied  de  cent  livres ,  lorfque  le  Bailliage  n^eft  compofé  que 
de  dix  Communautés  &  au-deffous  ^  &  de  18  livres,  lorfque  les  Commu- 
nautés excédent  le  nombre  de  dix  ^  plus  de  6  livres  pour  l'audition  des 
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comptes,  de  7^  litrres  pour  la  publication  des  tAaridemens  &  écritures; 
s^il  n'y  a  que  dix  Communautés  &  au-deflbus,  &  de  100  livres,  lorfqu'il 
y  en  a  dix  &  au-defTus;  de  60  livres  pour  frais  de  voiture,  de  meflàgers, 
&  de  ports  de  lettres  pour  ceux  qui  ne  font  éloignés  des  Bureaux  de  Recette 
que  de  dix  lieues;  &  de  90  livres  pour  ceux  dont  Péloignement  eft  plus 
confidérable  :  on  leur  pafle  en  outre  les  frais  de  Ports  de  Lettres  fur  les 
Etats  certifiés  des  Poftes  &  des  Subdélégués ,  &,  les  frais  desj  Mellàgers  :  le 
tout  autorifé  par  une  Ordonnance  de  M.  d'Auj^ervilliers  du  10  Avril  17 18. 

Le  recouvrement  des  deniers  impofés  fe  fait  par  un  des  Jurés  appelle 
abufivement  fiourgmeftre,  qui  efl  feul  dans  \&  petites  Communautés  ,  &  a 
un  Adjoint  dans  les  grandes  :  il  en  fait  la  remife  au  Baillif  &  celui-ci  au 
Receveur-Général  de^  Finances  du  Bureau  dont  il  dépend.  ' 

Le  Bourgmeflre  ne  jouit  d'aucunes  taxations,  on  lui; pafle  feulement,  dans 
la  plupart  des  Hailliages,  vinet  ou  trente  fols  par  jour,  fuivant  la  diftanc^ 
des  lieux  pour  la  voiture  dé  la  CoUeâe  au  Baillif 

Dans  les  Villes  qui  ne  dépendent  point  des  Bailliages ,  les  Receveurs  des 
deniers  patrimoniaux  font  ordinairement  chargés^  de  la  CoUeâe  ;  ils  jouif- 
fent  de  taxations  femhlables  à  celles  du  i  BatlUf ,  &  en  :.outre  de  quelaues 
appointemens  qui  leur  (ont  accordés  par  la  Ville  :  ils  font  la  reipife  de  leur 
Recette  direâement  au  Receveur  du  Bureau ,  duquel  ils  font  partie. 
•  L'impofition  fur  les  fonds  fe  diflribue  fut  les  contribuables  des  Villes ,  de 
la  même  manière  que  fur  ceux  de  la  campagne  ;  mais  pour  l'induflrie  on 
fait  attention  à  la  qualité  du  Commerce ,  aux  profèflîons  plus  ou  moins  lu« 
cratives ,  au  débit  &  à  l'ouvrage  que  l'un  peut  faire  plus  que  l'autre. 

-  Dans  les  Villes  ci--devant  Impériales,  le  Magiffarat  cpnvoquç  les  Che& 
des  Tribus,  auxquels  on  fait  leâUre  du  Mandement  :  après  quoi,  dans 
quelques-unes  des  Villes  le  Magifb-at  procède  feul  à  la  répartition  de  l'im- 
pôt ,  &  dans  d'autres  l'impoiition  fe  fait  par  lefdits  Chefs  en  préfençe  di| 
Magiflrat  &  conjointement  avec  lui  ;  ce  qui  eft  toujours  fans  réplique  & 
fans  oppofition.  Lorfqu'un  Particulier  craint  qu'on' ne  lui  rende  pas  jufti-r 
ce,  &  qu'il  fe  croit  en  droit  de  faire  des  repréfentations ,  il  peut  lui- 
même  donner  fon  mémoire  aux  Afféeurs,  ou  agir  par  le  minifîere  d'un  Pto* 
cureur. 

-  Dans  les  autres  Villes  &  gros  Bourgs  de  la  Province,  ou  l'on  eflima 
néceflaire  d'avoir  attention  au  Commerce ,  à  la  différence  des  profèflions 
&  aux  i&cultés  pour  taxer  l'induftrie  ,  le  Magîftrat  fait  affembler  la  Corn* 
munauté ,  qui  nomme ,  pour  repréfenter  les  Tribus ,  fept  à  huit  des  prin- 
cipaux Habitans,  avec  leiquels  il  procède  it  l'établiffement  des  cotifations. 

SHl  arrive  qu'un  Baillif  ne  foit  pas  jugé  aflez  folvable ,  affez  exaâ ,  ou  aflèz 
intelligent  pour  faire  le  recouvrement  &  le  maniment  des  importions  de 
fon  Bailliage ,  alors  fur  les  repréfentations  qui  lui  en  font  faites  ;  c'eft  à 
l'Intendant  à  commettre  une  autre  perfonne.  La  même  chofe  fe  pratique  à 
regard  des  Receveurs  des  deniers  patrimoniaux  des  Villes ,  avec  cette  dif^ 
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ference  que  le  Magiftrat  fait  cette  nomination,  faas  que  Plntendant  y  par^ 
ticipe. 

Si  les  deniers  font  diflipés  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  comptables ,  ce  qui 
arrive  très-rarement,  ils  font  pourfuivis  dans  leur  perfonue  &  dans  leur^ 
biens  ;  &  en  cas  d'infolvabilité,  la  réimpofition  s'çn  fait  fur  la  Province  ; 
npiais  fi  ç'eft  un  Prévôt ,  la  Paroiflè  en  répond  &  fouffre  le  remplacement^ 
fur  le  pied  de  ïoo  livres  ,  comme  il  a  été  ci-devant  expliqué.    ^  ^ 

§.    XVI  ,1  I. 

Manière  dt  procéder  au  recouvrement  des  Impôts. 

X^Es  termes  auxquels  les  Communautés  doivent  payer  leur  impofition , 
font  les  premiers  quinze  jours  après  la  réception  du  mandement  ;  le  fécond 
terme  efl  au  premier  Avril ,  le  troifîeme  au  premier  Juillet  &  le  quatrième 
au  premier  Oôobre. 

Les  Receveurs  peuvent ,  après  ces  échéances ,  délivrer  leuris  contraintes , 
en  vertu  du  mandement  d'impofition ,  qui  leur  en  accorde  une  permiflion 
générale  &  indéfinie  pour  tout  l'exercice,  fans  avoir  befoin  de  les  faire 
Vifér,  ni  qu'il  (bit . néceffaire  d'obtenir  de  nouveaux  ordres  de  l'Intendant^ 
Ou  de  fes  fubdélégiiés  :  quoiqu'il  fût  plus  dans  la  règle  d'obferver  cette 
dernière  formalité.  . 

Il  avoit  été  créé  des  Huifliers  en  titre ,  corhme  dans  les  Pays  d'éleâion  t 
mais  ils  ont  été  fupprimés ,  &  les  contraintes  font  maintenant  exercées  par 
des  garnifonniers,  auxquels  il  eft  payé  2^  fols  par  jour  pour  foutes  choies  ^ 
par  ceux  contre  qui  les  gamifons  font  décernées ,  &  ce  en  conféquence 
d'une  ordonnance  de  M.  d'AugerviUiers ,  ci-devaot  Intendant  de  cette  Pro-^ 
vince ,  laquelle  eft  annuellement  relatée  dans  les  mandemehs  d'impofition, 

Ainfi ,  lorfque  le  Receveur  eftime  néceffaire  de  faire  quelques  pourfuites 
contre  un  Bailli  en  arrière  de  paiement ,  il  remet  au  garnifonnier  fa  con- 
trainte, portant  ordre  d'aller  s^établir  chez  lui  ;  ce  que  le  porteur  lui  notifie 
par  l'exhibition  dudit  ordre  fans  autre  écriture  ni  formalité. 

Comme  le  Bailli  ne  doit  ordinairement  que  parce  que 'les  Co^iynunautds 
font  en  retard  à  fon  égard  ,  il  envoie  cette  gârnifôn  au  Prévôt ,.  qui  ^  de  fon 
côté,  l'établit  chez  les  contribuables  débiteurs. 


qu  nomme  priv( 

rnènt ,  en  préfence  du  Sergent  du  Village ,  les  meubles ,  effets  &  beftiaux 

du  débiteur ,  à  la  réferve  de  ceux  défendus  par  l'ordonnance. 

Quoique  ce  qui  vient  d'être  rapporté  fur  ïa  forme  des  contraintes  foie 
fort  éloigné  de  la  règle  ufitée  dans  le  Royaume ,  &  paroifTe  fufceptiHe  de 


^6d  ALSACE. 

moQQpole  &  de  vexation ,  cependant  il  n'y  a  jamais  eu  de  plaintes  à  cette 
occafion ,  foie  parce  que  ces  fortes  de  pourfuites  ne  font  pas  fréquentes  ; 
foit  parce  que  ta  bonne-foi  &  la  droiture  ne  font  pas  encore  totalement 
bannies  de  cette  Province. 

Au  reife,  tout ,  dans  cette  Province ,  s'écrit  fur  du  papier  commun ,  & 
rien  n^tÛ  fujet  au  contrôle ,  ni  Pun  ni  l'autre  des  droits  de  papier  timbré  & 
de  contrôle  n'y  étant  établi 

5.    X  I  X. 


p. 


Des  Impôts  qui  ne  paffent  pas  à  la  Recette  générale. 


LUSIEURS  édits  »  déclarations  &  arrêts ,  notamment  la  déclaration  dtt 

21  Juin  1713  ^  chargent  expreflëment  les  Receveurs-Généraux  à^s  Finances 
de  faire  le  recouvrement  de  toutes  les  impositions,  tant  ordinaires  qu'ex- 
traordinaires ^  de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  pour  enfuite  en  compter 
aux  Chambres  de^  Comptes,  &  ce  aux  peines  des  amendes  prononcées 
par  les  édits  &  déclarations  de  1^69,  17 149  &  autres. 

;  ^es  |notil&  de  ces  téglemens  pnt  été  de  conferver  l'ordre  dans*  Tes  caiffes , 
d'^nfùrer  l'état  &  la  fortune  des  Receveurs-Généraux  &  particuliers ,  &  de 
procurer  aux  uns  &  aux  autres  des  décharges  valables  par  un  aâe  de  compte 
&  d'appurement  jugé  d'une  manière  fouveraine. 

L'impofittoo  pour  les  ouvrajges  imprévus  &  les  fourrages  de  la  Province , 
qui  fait  un  des  principaux  objets  du  recouvremeht,  quoique  paffant  par  les 
înains  àes  Receveurs  particuliers,  avoit  été  ci-devant  diftraite  de  la  caiflê 
générale ,  pour  être  remife  à  un  Prépofê  particulier  ;  mais  ayant  Eût  atten- 
tion que  ces  Receveurs  n^étoient  pas  valablement  déchargés ,  &  que  c'étoît 
l'occafion  d'un  défordre  continuel  dans  la  caiffe  générale ,  en  ce  que  les 
Receveurs  »  fous  prétexte  d'acquitter  la  partie  du  fourrage ,  pouvoient  dif- 
pofer  indiftinâement  de  tous  les  fonds  /  &  que  la  concurrence  &  la  con- 
fufîon  des  deniers  pouvoient  en  traverfer  la  deflination  &  interrompre  le 
fervice  des  autres  parties,  le  Confeil  ordonna  que  ces  fonds  pafleroient  à 
l'avenir  des  mains  des  Receveurs  particuliers,  dans  celles  des  Receveurs 
généraux ,  &  que  Pemploi  en  feroit  fait  dans  les  Etats  du  Souverain  \  ce 
qui  a  été  exécuté  jufqu'à  préfent  à  la  fatisËiftion  de  toutes  les  parties  , 
parce  que  les  raifons  de  jaloufie  &  de  préférence  ne  fubfiftant  plus,  &  tout 
étant  devenu  intérêt  commun ,  les  ordonnances  des  Intendans ,  de  même  que 
les  refcripcions  à^s  Receveiurs  généraux ,  font  exaâement  acquittées  à  leurs 
échéances. 

Il  refle  encore  plufieurs  impositions ,  qui  montent ,  année  commune ,  I 
170  ou  180,000  livres;  mais  on  a  craint  de  troubler  le  fervice  intérieur  de 
la  Province,  en  les  affujettiffant  au  même  ordre  que  le  fourrage. 

Ces 
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...Ces  impofitiofu  font  ; 

^'      Frais  communs  des  Bailliages  Se  des  comptes»    •    •  80,000  L 

Gages  du  Dire^oire  de  la  Nobleffe  de  la  baife  Âlface.  x  7,74a  c 

.  Entretien  des  Officiers  de  Juftice  de  Hanau.    »    •    «  6,000 

Ucm  du  Prince  de  Birkenfèld.     •     • 4,000 

Entretien  des  Officiers  de  Juflice  de  TEvêché  de  Stras-  < 

bourg 8,000 

Partie  des  gages  des  Officiers  du  Confeil  fupérieur  d^ 

Colmar. ïtip 

i       Appointement  du  Médecin 4,000 

/i#i7f  des  grands  Voyen «    •    «    •    •      3,192*-"  10  C 

Impofitians  pciffàgerts^ 

Paiement  des  dettes  de  la  Noblefle ,  nai(!ances  &  ma* 
nages  des  enfans  des  Seigneurs  de  Birkenfèld  &  de 
Hanau ,  confkuéHon  d'édifices  &  dettes  de  Commu* 
nautés  ou  territoires  y  le  tout  évalué,  année  commune ^ 
feulement  à     ...    .     ...    .    .    .    .    ..  .     i   ^^2,000 

f  -    •  •  •  » 

•       »       ■•  , 

]"     '  Total.    .    .    .     180,084^  10 


.  Xe  recouvrement  de  ces  jmpofitîons  fe  fait  p?u:  le  mîniflere  des  Baillis^* 
&  l'on  prétend  que,  par  attention  pour  les  Seigneurs,  &  par  Tintérét  perr 
fynnel  qu'ils  ont  eux-mêmes  aux  frais  communs  des  Bailliages  ^  ils  Içs  fbnf: 
toutes  rentrer  par  préférence  aux  impofitions  du  Roi  qui  lariguiflent  penr 
àant  ce  tenips-là  :  que ,  s'il  arrive  des  augmentations  6u  diminutions  ^  Iç 
bénéfice  qui  ré  fuite  des  unes  eft  toujours  appliqué  aux  deniers  étrangers^ 
&  la  perte  que  les  autres  occafionnent.  tombe  fur  ceux  àa  Roi  i  \ .  quoi  o^ 
ajoute  que  t^s  BailUs  ont  la  liberté  dç  faire ,  pour  raifbns  de  Ces  imppfî*- 
fions  ^  tant  de  frais  &  de  pouriuites  qu^l  leur  plalt,  &  qu'ils  taxent  lej; 
riûifïiers  qu'ils  emploient  \  %  \  6  livres  pair  jpur,  pendant  que  les  Rece- 
veurs  ne  peuvent  donner  que  Z%  fpU  à  leurs  garniCbqniers.  Du  moins 
îont-ce  les  griefs  allégués  dans  un  mémoire  pré(ênté  au  Confeil  le  12  Dé- 
cembre  1728 ,  par  les  habitans  de  la  prpvince,^  qui  y  çxpofent. 


;i.  berté'en  a  été  accordée  «  ce  n'a  été  que  pour  des  raifons  importantes 
9  !^  connues  9  &  à  U  charge  d'en  compter  &  d'en  ^re  connoitre 
»:  l'emploi. 

tofnc  m.  Bbbb 
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ï>  Que  l'éxecution  de  ce  règlement  a  été  fuivie  dans  tous  tes'  temps. 
j>  avec  la  plus  exaâe  précUîon,  parce  que  le  Confeil  en  a  toujours  re* 
s>  gardé  îes  conséquences,  comme  un  des  objets  les  plus  dignes  de  fon» 
9  attention.  » 

»  Que  les  feuls  habitans  èe  la  Pro\mce  d^Alface  ne  jouiflent  pas  encore* 
30  de  cet  avantage,*  foit  que  le  Roi  n'ait  pas  été  inftruit  des  aous  qui  s'y 
9  commettent,  fait  qd^ine  vaine  idée  d^opulence  &  de-  fettit^é  an  fait 
x>  croira  le  pays  en- état  de  fuppoFter  toutes  les  charges  que  t*on  voudroit 
»  lui  impofer  :  ce  qui  a,  Tans  doute  ,  fait  qu'il  n^a  été  ménagé,  ni  pen- 
»  dant  ht  glierre ,  ni  pendant  la  paixi  » 

3»  Qu'en  guerre,-  il  fait  fubdfter  les  arniéles  par  les  contributions  qu'on 
»  y  levé  on  grains  &  en  fourrages,*  &  par  -le  tranfport  de  tontes  mu-- 
»  nitions  de  guerre  &  de  bouche  ;  &  que  pour  être  convaincu  de  cette 
»  vérité,  il  ne  faut  que  conGdérer.  ce. qui  s*e^  pafTé  pendant  les  dernier» 
»  fieges  de  Landaw  &  de  Fribourg.  » 

»  Qu'en  paix^ks  habitans  font  chargés  déroutes  le^  voitures,  pour  les 
»  approvifionnemens  des  Places  y  pour  les  courfes  des  Officiers-Généraux. 
»  &  Majors ,  pour  les  marches  des  troupes  y  &  de  ce  qu'ils  paient  aux 
»  Seigneurs  ,  à  la  Noblefle  ^  aux  Particuliers  ,  aux  Corps  ou  Communautés  ^ 
»  dont  Jes  deniers  ,^  qui  ne  vont  au  profit  ^  Roi,  montent  à  desfbmmes 
»  exceffivçs,  > 

x>  Quft  lefdits  habitans  n'ignorent  pas  Feur  condition  ;  qu'ils  fe  font  toa«- 
9  fours  livrés  avec  joie  à  tout  ce  qui  leur  a  été  demandé  pour  le  fervice 
».du  Roi.;  q^^ils  n'ont  jamais  refuié  les  devoirs  dûs.  aux  Seigneurs&  à  la 
)i  Noblefle;  qu'its  ont  fupporté  avec  là  même  patience  tes  charges  dellmrs 


Communautés V  Ttitàs  que,  comme ^  ils  ont  le  bonheur  de  faire  partie 
Il  d'un  Etat ,  dont  les  Toix  &  ta  juffice  du  Prince  font  l'admiration  de  l'Eu- 
»  rope,  ils  demandent  qu'elles  Ibient  pour  eux ,  comme,  pour  fes  autres 
»  fbjets  ;  &  qu'en  conféquence,  il  foit  rendu  un  arrêt  qui  ordonne:  » 
*  »  Qu'il  ne  pourra ,  à  l'avenir ,  être  faite  aucune  impofition  qu'en  verùi 
»  d'un  arrêt  du  Confeil  fur  l'avis  du.Sr^  Intendant  de  la  Province.  » 

»  Que  ceux  ci-devant  rendus  au  profit  des  Seigneurs ,  Noblefle ,  Partît 
»  culiers ,  Corps  ou  Communautés  y  feront  rapportes  par-dëvant  ledit  Sr.  Iw 
»  tendant,  pour  connoître  It  temps  qu'ils  ont  encore  à  fubfifler.  » 

D  Que  ledit  Sr.  Intendant  fe  fera  informer  avec  foin  fi  ks  impofitions^ 
»  ordonnées  par  aucun  des  fufdits  arrêts,  ne  s'impofent  point  encore^ 
»  quoique  les  termes  en  foient  expirés;  &  dans  ce  cas  qu'elles  céflèront 
Si  fur  le  champ ,  fauf  à  Sa  Majeflé  à  faire  procéder ,  ainfi  qu%ll6  avifera 
»  pour  raifbn  de  l'indue  perception.  » 

»  Que  pour  tout  ce  qui  s'impofe  aâliellement  ou  s'împoferâ  à  Paveûîr,'  en 
»  vertu  d'arrêts  rendus  ou  S  rendre  au  profît  des  Seigneurs ,  Noblefle ,  Par- 
»  ticuliers ,  Corps  ou  Communautés ,  les  rôlfes  n'en  pourront  être  mis  à 
»  exécution  qu^aprés  le  vu  du  Sr,  Intendant ,  auquel  fera  remis  copie  dti 
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•  compte  qui  fera  rendu  defdites  impofitions  par  les  Baillifs  ou  Boiirgmef- 
»  très  auxdits  Seigneurs ,  Noblefle  ou  à  leurs  Régences  ^  Particuliers ,  Corps 
»  ou  Communautés.  » 

'  »  Que  les  contraintes  que  lefdits  Seigneurs,  Noblefle  ou  leia*s  Régen- 
»  ces,  Parâculiers,  Corps  ou  Communautés  délivreront  contre  les  rede- 
m  vables ,  feront  aufli  vilées  par  ledit  Sieur  Intendant»  &  les  frais  des  Huif- 
m  iiers  par  lui  réglés  fur  le  pied  de  ceux  qui  font  employés  au  recouvre*- 
9  ment  des  deniers  de  Sa  Majefté.  ,, 

Ce  mémoire ,  qur  ne  contenoit  que  des  demandes  jufles ,  qui  ne  tendoic 
qu^à  Pétabliflement  de  la  règle  &  à  la  deftruâion  des  abus ,  n'a  produit 
aucun  effet ,  parce  qu'il  n'a  été  fou  tenu  par  aucune  perfonne  de  crédit»  & 
qu'au  contraire ,  il  a  trouvé  contre  lui  tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  s'op-* 
pofer  à  f  ordre  &  à  la  difcipline.  Ce  n'efl  pas  le  parti  le  plus  nombreux , 
mais  c'eft  le  plus  puifTant  &  celui  qui  fera  toujours  préférablemenc 
écouté ,  tant  que  la  qualité  des  perfonnes  prévaudra  fur  la  qualité  des  choies. 

'  Pour  ne  rien  laifTer  à  défirer  fur  la  matière  des  impôts  ,  nous  croyons  .; 
devoir  ajouter  ici  les  principaux  rjéglemens  qui  en  font  la  bafe. 

Règlement  ds  M.  n*Av gekvilli'&rs. 

m 

Du  XD  Dtctmbm  tjij* 

Sur  Us  comptts  à  rendre  par  Us  Baitlifs. 

m  JtAr  notre  ordonnance  du  i6du  mois  d'Oâobre  dernier,  mifè  au  bas 
de.  l'arrêt  du  Confeil  du  23  Août  précédent,  nous  avons  réglé  que  les 
GoUeâeurs  qui  ont  fait  le  recouvrement  des  deniers  impofés,  feront  tenus 
d'en  rendre  compte  dans  l'année  fuîvante  devant  les  Bailli^,  en  préfence 
de  deux  on  trois  habitans,  nommés  à  cet  effet  par  la  Communauté;  mais 
commentes  fommes  impofées  fur  les  Communautés  d'un  même  Bailliage 
ibnt  portées  entre  les  mams  du  Baillif ,  qui  les  délivre  au  «Receveur  du 
Roi ,  il ,  n'efl  pas  moins  important  d'établir  une  règle  fur  la  manière  dont 
Ifis  Baillifs  doivent  ,eux*métnes.  compter  de  leur  maniement;  par  ce  moyen 
les  peuples  feront  toujours  certains  que  les  fommes,  par  eux  payées,  n'ont 
pocm  été  diverties  v&iles  Bailli^^  àt  leur  part,  fe  trouveront  à  couvert 
de  tout  foupçon  &  d'inquiétude  :  à  Pefibt  de  quoi  nous  ordonnons  :  » 

^  I.  Que  les  Baillifs  feront  tenus  de  &tre  remettre ,  aux  Prévôts  & 
gens  de  fùfliçejde  chaque  Commimauté  de  leur  département^  le  mande-* 
ment  original  des  impoGtions,  iîgné  de  nous,  huitaine  après  qu'il  leur 
aura  été  envoyé  par  le  Receveur  àts  Finances ,  &  d'en  retirer  des  récé« 
piflës  defôits  Pnévôts,  pour  les  r^préfenter  lors  du  compte  que  les  Baillifs 
SLUrûnt  à  rendm  ^Q.i^cxmvremeot.  de/dite^,  imjpofîtio^  k  tête  defquels 
récépiKTés ,  il  fera  mis  un  état  en  détail  des  fommes  dont  l'impbûtioa  fera 
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ordonnée  par  le  mandement,  &  des  taxations  qui  feront  à  impo(er  pom^ 
chaque  ;iature  de  deniers  :  il  y  fera  aulG  £dt  mention  des  40  fols  pour  le 
Droit  de  quittances  attribué  aux  Receveurs  des  Finances.  » 

3»  II.  Que  dans  le  mois  dH^âobre,  au  plus  tard,  de  Tannée  qui  faivra 
le  recouvrement ,  les  Bailli^  remettront  aux  Communautés  de  leur  dépar^ 
tement  les  quittances  par  eux  retirées  des  Receveurs  des  Finances ,  au 
profit  de  chacune  defdites  Communautés.  Enjoignons,  à  cet  effet,  janx 
Receveurs  des  Finances  de  délivrer  aux  Baillifs  des  quittances  particulier 
res  pour  chaque  Communauté  du  même  Départemem ,  obfenram  que , 
dans  chacune,  il  foit  fait  mention  en  détail  des  diffêrentes  fommès  payée» 
par  la  même  Communauté,  foit  pour  (iibventton',  capitation ,  fourrage  » 
même  pour  les  impofitions  extraordinaires,  comme  dettes  de  Coloiar  & 
4e  l'Ëvêché ,  &  au(Tî  des  taxations  des  Receveurs^éneraux  &  particuliers^ 
&  du  Droit  de  quittance  attribué  auxdits  Receveurs  particuliers.  » 
.  n  III.  Que  les  BûUifs ,  en  remettant  lefdites  quittances  aux  Communaux 
tés,  en  retireront  des  ampliations,  au  bas  defquelles  ceux  des  Officiers  du 
lieu ,  à  qui  elles  feront  délivrées ,  certifieront  que  l'original  leur  aura  été 
remis  ,  pour  être  dépofé  aux  archives  de  la  Communauté. 

»  IV.  Que  dans  les  trois  mois  da  Tannée. qui  futvra  le  recouvrement, 
les  Baillifs  nous  préfenteront  un  compte  par  recette  &  dépenfe  de  leur 
maniement.  Ils  emploieront  dVbord  en^recerte  toutes  les  fommes  impofées 
fur  chaque  Communauté  du  Bailliage ,  diftinguant  chaque  nature  d'impo- 
fition  par  Article  f^ijaré ,  &  établiront  La  recette  fur  les  récépifISs  des 
Mandemens  qu'ils  auront  retirés  des  Prévôts ,  conformément  au  premier 
Article  de  la  préfente  Ordonnance;  ils  donneront  enfuite  en  dépenfe  les 
fommes  par  eux  délivrées  aux  Receveurs  dts  Finances  ;  &  pour  pièces 
juflificatives  de  la  dépenfe ,  ils  rapporteront  des  réconnoiflàhccs  des  Com-- 
muoautés,  portant  que  les  quittances  onginates  lear  ont  été  remtfes.  Ils 
emploierant  auffi  en  recerte  ,  dans  un  Qiapitre  particulier ,  les  taxitioiis 
impoÊes  &  les  Droits  de  quittances  des  Receveurs  particuliers ,  &  les 
donneront  exl  dépenfe  favoir  ,  la  partie  qui  eft  defHnée  aux  Receveurs- 
Généraux  &  particuliers  ,  fur  les  quittances  ci-deflus  mentionnées ,  &  les 
taxations  attribuées  an  Baillif,  fur  une  ampliation  qu^il  retirera  de  la  quittance 
qui  en  fera  par  lut  délivrée.  <c 

n  V.  S'il  a  été  impofé  fur  le  Bailliage  en  général  quelque  fbmme  pour 
frais  extraordinaires ,  il  en  fera  £dt  auffi:  mention  dans  la  recette  par  ihi 
Article  particulier  &  de  même  dans  la  dépenfe  »  en  rappcmant  des  pièces 
juflificatives ,  telles  qu'elles  puifTent  faire  coaooltre  que  l'emplm  en  a  été 
£ût  fuivant  fa  defHnation  ;  étant  à  obfêrver  que  ,  conforn&ëmeat  à  mme 
Ordonnance  du  1 6  Oâobre  dernier ,  toutes  fommes  impofëes  fans  notre 
autorité  feront  rejettées  dudit  compte,  6c  le  Basllif  tenu  de  les  rendre  & 
reflftuer  aux  Conununautés ,  avec  Kt  peine  4a  quadmple ,  fiiuf  phis  grandB 
â'il  y  échoit.  « 


V   .        é  • 
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''  »  VI<  Lefdits  domptés  fetbnt   aflfirmés  ralables  par  les  comptables  à  U 
marge  de  la  première  page  ^  &  enfuite  elos  &  arrêtés   par  nous.   Il    fera 
fait  deux  doubles  originaux  dé  chaque  compte ,  dont  Pun  fera  remis   au  ^ 
comptable  &  Pautre  nous  demeurera.  « 

»  VII.  La  préfënte  Ordonnance  commencera  à  avoir  fon  exécution  pour 
le  recouvrement  de  l'année  1716,  à  l'effet  de  quoi  ordonnons  que  les 
cbaiptes  de  ladite  année  noms  feront  préfentés  par  les  Bailïi&.au  plus  tard 
dans  .le  mois  de  Mars  de  l'année  prochaine.  ^ 

»  VIII.  Ceux  defdits  Bailtifs  qui  feront  en  retard  de  préfenter  leurs  comptes 
de  l'année  17^6  ,  dans  le  mois  oe  Mars  prochain  \  &  a  l'avenir  dans  le  mois 
de  Décembre  de  l'année  qui  fuivra  celle  du  recouvrement  ,  feront  con- 
damnés à  30  livres  d'amende  ^  pour  chaque  mois  de  retardement^  payables 
en  leur  propre  &  privé  nom  fans  aucun  recours  ;  &  s'il  s'en  trouve 
^i  different  plus  de  trois  mois ,  Iç  recouvrement  leur  fera  ôté  pour  tou« 
jours.  « 

Du  ^o  Décembre  tyxt  , 

•  Sur  les  Exemptions  ,  Privilèges  ^  Etats  dés  pèrfonnes ,  &c.  au  fujet 

des  Impofitions. 

M  I.  JL^Es  biens  d'Eglife  d'ancienne  dotation  &  fondation  font  exempts 
4e  la  Subvention^  lorfque  les  propriétaires  les  font  valoir  par  leurs  mains; 
ne  font  réputés  d'ancienne  dotation  que  ceux  ppifédés  par  l'Eg^ife  avant  le 
Traité  de  Munfter  ,  du  24  Oâobre  1648  ,  ^  les  biens  qui  depuis  par 
^change  ou  autrement  ont  été  fubftitués  dans  une  mêmç  Communauté  à 
la  place  de  ceux  pofTédés  avant  ledit  Traité ,  lefquels ,  étant  fortis  des 
mains  des  Bénéficiers  ou  Communautés  Eccléfiaftiques,  iè  trouvent  aduel- 
^ment  impofës  ;  les  Eglifes  fondées  &  les  Communautés  établies  dépuis 
^dit  Traité  »  en  vertu  de  Lettres-Patentes  enrégiftrées  ,  youiflent  de  la 
niénie  exenK)tion  pour  les  biens  acquis  pendant  les  trois  premières  andées 
4e  leur  établiiTement.  a 

^  »  II.  Les  biens  tenus  en  Fiels  avant  ledit  jour  24.  Oâobre  1^48,  &  les 
biens  Allodiaux  pofTédés  par  des  Nobles  avant  ce  temps ,  font  pareillement 
çxempts  de  la  Subvention  lorfque  les  propriétaires  Nobles  les  font  valoir 
par  leurs  i^uins  «  &  ils  jouiflent  de  la  même  iranchife  pour  les  biens  qu'ils 
ont  acquis  depuis ,  en  rempli^ment  de  ceux  qu'ils  polfédoient  dans  le* 
^rritoire  des  mêmes  Communautés ,  &  qui ,  ayant  été  aliénés ,  fe  trouvent 
en^loyés  dans  les  rôles  des  mêmes  Communautés  oii  la  vente  &  le  rem^ 
^{lacement  auroQt  été  faits. .« 
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»  m.  Tous  les  autres  fonds  &  héritages  fans  exception  ,  font  fujçts  à  U 
Subvention ,  de  quelque  qualité  &  conmtion  que  foient  les  propriétaires , 
à  la  réferve  des  pouefTeurs  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  des  exemptions 
perfonnelles ,  dont  il  fera  fait  mention  ci-après.  « 

.  i>  IV«  Lorfque  les  biens  ci-defTus  déclarés'  exempts  font  amodiés  ,  les 
Fermiers  (ans  aucune  exception  ni  diflinftion  de  la  qualité  des  Poflèflèurs^ 
font  impofés  à  la  portion  colonique  fur  le  pied  de  la  moitié  de  ce  que 
lefdits  Fermiers  devroient  fupporter,  s'ils  étoient  cotifès  comme  propiié* 
taires  ;  &  il  en  eft  ufé  de  même  à  l'égard  des  emphitéotes.  « 

»  V.  Les  biens  des  Fréndens,Confeillers,  Avocats  &  Procureurs-Géné« 
raux ,  leurs  Subfiituts ,  Greffiers  en  Chef,  Payeurs  des  gages  &  Receveurs 
des  confignations ,  comme  auffi  ceux  des  Officiers  de  la  Chancellerie  «  éta- 
blie prés  ledit  Confeil ,  qui  ont  la  Nobleffe  par  leurs  charges ,  font  réduits  ^ 
de  quelque  nature  que  foient  lefdits  biens ,  à  la  portion  colonique  ,  lorf- 
qu'ils  font  exploités  par  des  Fermiers  ;  &  lorfque  les  Propriétaires  les  fi>Qt 
valoir  par  leurs  mains,  ils  font  exempts  de  la  Subvention  j  favoir,  les  Pré-' 
(idens  ,  Confeillers  >  Avocats  &  ProCureurs-Céhéraux ,  &  particulièrement  les 
Officiers  de  la  Chancellerie ,  qui  jouiflènt  du  privilège  de  la  Noblefle ,  du 
labourage  de  trois  charrues  ;  oc  tous  lès  autres  Officiers ,  tant  dudit  Con- 
feil que  de  la  Chancellerie ,  d'une  charrue  feulement.  Le  Prévôt-Général 
de  la  Maréchauflëe  d'Alfàce ,  a  l'exemption  de  deux  charrues,  &  chacun  des 
Lieutenants-Procureurs  du  Roi,  Affeffeurs  &  Greffiers  de  ladite  Compagnie, 
font  exempts  pour  une  charrue  ,  &  les  Fermiers  defdits  Officiers  de  la 
Maréchauuée,  font  réduits  à  la  partie  colonique.  a 

9,  VL  Les  Baillifs  des  terres  qui  étoient  ci-devant  Etats  de  l'Empire  & 
ceux  des  autres  Seigneurs  qui  fe  trouvent  avoir  dans  leurs  Jurifdiâions  dix 
Communautés  &  au-deffus,  jouifTent,  pour  les  biens  qu'ils  font  valoir  par 
leurs  mains ,  de  la  franchifè  d'une  charrue  ;  &  les  Procureurs  Fifcaux  & 
Greffiers  font  exempts  de  la  partie  de  l'impofitîon  qui  tombe  fur  !^du& 
trie  :  ledit  privilège  n*a  lieu  que  pour  les  biens  &  tonds  que  lefHits  Offi* 
ciers  peuvent  avoir  dans  l'étendue  de  leurs  Jurifdiâions.  ^ 

„  VÏU  Sa  Majefté  voulant  traiter  £ivorabIement  la  ville  de  Strasbourg,  a 
ordonné  que  tous  les  biens-fonds  poffédés  en  1681 ,  lors  de  la  capttulatioii 
de  la  ville,  par  des  Bourgeois,  lefquels  biens  n^étoient  point  compris  dans 
les  rôles  des  impofitions ,  &  qui  font  adhiellement  poffédés  par  les  mêmes 
Propriétaires,  ou  ceux  qui,  leur  ayant  fuccédé  en  ligne  mafculine  &  di- 
reâe ,  ont  joui  fans  difcontinuation  de  la  franchifè  ,  continuent  d'être 
exempts ,  tant  qu'ils  refieront  dans  les  mêmes  mains,  ou  dans  le  cas  qu'ils 
feront  paffés  à  des  héritiers ,  en  ligne  mafculine  &  direâe ,  les  Fermiers 
defdits  biens  feront  réduits  à  la  portion  colonique.^' 

„  VIII.  Tous  ceux  à  qui  la  franchifè  efl  ci-devant  accordée  pour  les 
biens  qu'ils  font  valoir  par  leurs  mains ,  n'en  jouifTent  que  lorfque  les  dch* 
inefUques  qu'ils  y  emploient  ^  n'ont  aucun  fonds  dans   les  Commimautés 
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ce  font  fîmes  lefHîts  biens ,  &ute  de  quoi  lefdits  domeftiques  font  réputés 
Fermiers ,  &  comme  tels  împofés.  "- 

,,  IX.  Les  pourvus  d'offices  ou  emplois ,  aim-es  que  ceux  ci-deflus  men- 
tionnés ,  auxquels  l'exception  des  Tailles  ou  Subvention  peut  avoir  été  at- 
tribuée par  res.  Edits  de  éréatton  ou  autres  titres  ^  ne  jouifl'ent  que  de 
rexeniptiqn  purement  perfonnelle,  " 

„  X.  '  La  vilte  de  Landav ,  en  confîdératîon  de  quatre  fieges  qu'elle  st 
IbufFerts  pendant  la  dernière  guerre ,  (8c  les  villes  de  Neuf-Brifac ,  Huningue 
n,  j..  17^-*.  T — :-    «ii«^,^j^ç  conftruites^  jouif-^-"  ^^  ^' * —  ^^  *'- 

ement  foit  ordonné; 
pied  de  fa  capitulât] 
'  „  XL  Toutes  les  autres  viHes ,  bourgs  &  villages  font  compris  dans  les 
Etats  de  Répartition.,  de  la  Subvention,  même  les  viRes  de  Schelefladt  & 
d^  Betfbrt^  qui  depuis  quelque*»  années  en  avoient  été  exemptes  par  des 
raifons  particulières  concernant  le  fervice  de  Sa  Majefté.  '* 

„  XII.  Les  biens  contribuables  aux  importions  font  exempts  dans  les 
rôfes  des  Communautés  où  ils  font  finies;^  quoique  tes  Propriétaires  aient 
ailleurs  leur  domicile ,  même  dans  les  villes  ci-devant  Lnpériales.  " 

Et  par  POrdonnance  de  M.  d'Àugervillieris  du  28  Septetibbre  1722^.  it 
&  été  ftatué  que  les  biens  contribuables,  poffîdés  par  des  Ecctëfiaftiques^ 
its  Nobles  ou  des  Officiers,  foit  des  troupes  du  Roi  ou  de  magiftrature, 
fbront  exempts  de  la  partie  des  importions  qui  fe  met  fur  Pindurtrie ,  la- 
quelle portion  a  été  rériée  au  tiers  defdites  impofitions  &  que  les  Proprié- 
taires defdits  biens  ne  feront  point  tenus  de  contribuer  à  la  capitation  des 
habiuns  de  Communautés  où  lefdits  biens  font  fitués ,  fauf  de  cotifèr  les 
Domeftiques  ou  les  Fermiers  qui  Tes  font  vateir  :  comme  auffi  que  lefdits 
Domeftiques  ne  feront  pas  fujets  aux  corvées  concernant  le  fervice  du  Roi 
ou  les  réparations  des  chemins,  defquelles  corvées  les  Fenniers  feront  aufli 
exempts,  lorfqulls  ne  pofTéderont  aucun  bien  en  leur  propre,  &  qu^ils  n'au-^ 
font  que  les  beftiaux  fervant  à  la  culture  des  terres  dépendantes  de  leurs 
fermes ,  &  que  lefdits  biens  feront  taxés  d'office  par  les  Bailli^ ,  chargés^ 
de  la  vérification  des  rôles  &  du  recouvrement  des  deniers  en  provenansw. 

RÈGLEMENT 

Du  rg  Mai  tjzz^, 

0 

1 

Sur  rimpojîtion  6r  Exemption  de  ta  Noblcffc  de  là  Baffe^AtJacc. 

„  L  JLl  fera  înceflàmment  procédé  au  renouvellement  du  Regiftre,  appelle 
Matricule  de  la  NoMeJjTe  de  la  Bajfe-Alface ,  dans  lequel  regiftre  ne  pour* 
ront  néanmoins  être  compris  que  les  jfamilles  &  biens  contenus  en  celut 
arrêté  en-i6^x  ^  ou- qui  depuis  y  ont  été  ajoutés  psff  délibération  des  Offi> 
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permidîon  expreile  ;  à  TefFec  de  quoi ,  dès  que  la  nouvelle  matricule  fera 
arrêtée ,  il  çn  fera  dépofé  une  expédidqn  en  fohne  authentique  au  Gt^  du 
Confeiî  fupérieur  d'Alface.  *'  - 

I,  II.  Tous  les  biens ,  compris  dans  ïedit  regiftre  ou  matricule ,  (èront 
«xempts  de  la  Subvention ,  lorfque  les  Propriétaires  les  feront  valoir  par 
leurs  mains.  ^^ 

,,  III.  Lorfque  les  biens  ci-^defTus  feront  exploités  par  des  métayers  ^ 
demeurant  dans  des  maifons  dépendantes  des  biens  immatriculés^  &  quç 
le  prix  de  l'exploitation  fera  flipulé  payable  en  fruits ,  la  même  exempuon 
aura  lieu  à  Pétard  des  métayers.  «^ 

.  ^  IV.  Lorique  lefdits  biens  feront  donnés  a  ferme  à  prix  d'argent ,  foil 
que  les  fonds  (e  trouvent  dans  U  Seigneurie  du  Propriétaire  ou  ailleurs, 
lei  Fermiers  ^u  Colons  qui  les  tiendront ,  feront  impoles  à  la  portion  colo- 
niqiie ,  qui  eft  U  moitié  de  ce  qu'ils  devroient  fupporter  s'ils  étoient  Pior 
priétaires.  " 

*  ^  y.  Permet  Sa  Majefté  aux  Propriétaires  des  biens  immatriculés,  lorl* 
qu'ils  les  vendront  à  un  acquéreur  non  Noble ,  de  fe  réferver  le  remplace- 
pient  de  la  franchife  i  à  la  charge  qu'il  en  fera  fait  mention  dans  le  con- 
trat, &  en  ce  cai  ledit  bien  vendu ,  fera  impofé  après  l'année  du  retrait 
•accordé  à  la  Nobtelf^^  &  demeurera  pour  toujours  fujet  aux  impofitions, 
en  quelqMe  main  qu'il  pafle  k  l'avenir  ;  mais  aufll  le  vendeur  aura  liberté, 
pendant  l'efpaçe  de  vingt-ans,  en  acquérant,  dans  retendue  de  la  jurifdi* 
âion  du  D&^âpire,  une  valeur  en  bien  taillable,  égale  à  celle  qu'il  au- 
roit  aliénée,  de  jouir  de  la  Franehife  par  forme  dudit  remplacement,  fur 
les  fonds  nouvell^me.nt  acquis ,  en  juftifiant  néanmoins  que  ceux  qu'il  a  ven- 
dus font  impofés ,  Si  pour  lors  il  en  fera  fait  mention  dans  la  matricule.  Si 
ladite  réferve  n^ed  point  exprimée  dans  le  contrat,  le  bien  immatricule 
reftera  toujours  franc  entre  les  mains  de  Tacquéreur  de  quelque  condition 
.Wil  foit ,  &  le  vendeur  ne  fera  admis  à  aucun  remplacement  :  quant  à  h 
franchife,  il  en  fera  de  même  déchu.  Ci  la  claufe  de  réferve,  ayant  été 
ilipulée ,  n^avoit  pas  eu  lieu  pendant  ledit  efpace  de  vingt-ans.  '^ 

„  VI.  Les  Officiers  du  Direéloire  préfidial  de  la  Noblcfle  de  la  Baflc- 
Al  face,  jouiront  dans  l'étendue  des  Terres  de  ladite  Nobleffe,  lorsqu'ils  fe- 
ront valoir  leurs  biens  parleurs  mains,  des  exemptions  ci-après;  (avoir i 
le  Sindic  &  le  Procureur  Fifcal ,  dô  la  Franchife  de  deux  charues;  le jpre* 
mier  Secrétaire,  le  Greffier  fervant  d'Interprète  &  le  G>mmîs  Régiueur, 
cnfemble  les  Baillife  au  nombre  de  quatfre  >  pour  toutes  les  terres  de  la  Ju^ 
rifdiâion  dudit  Direâoire ,  d'une  charue  feulement ,  &  è  l'égard  dts  Vto- 
cureurs  Fifcaux  &  Greffiers  defdits  quatre  Bailli^ ,  ils  n'auront  que  l'exempr 
tion  de  l'impolîtion  qui  toâ^  f^r  Tinduttrie  ;  quant  aux  Fermiers  OUC07 
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•  Ions  defHits  Officiers ,  ceux  du  Sindic  &  du  Procureur  Fifcal  dudit  Dîrec- 
toire  feulement,  feront  réduits  à  la  portion  colonique.  ^^ 
f     ,,  VIT.  Les  contribuables  feront  impofés  en  entier  dans  le  Heu  de  leur 
^domicile  pour  tous  les  biens  qu'ils  pofTéderoht  dans  l'étendue  de  la  Jurif^ 
diftion  dudit  Direétoire  Préfidial  de  la  NoblefTe  de  la  BaflTe-Alface.  ** 

,,  VIII.  Les  biens  étant  hors  de  ladite  Jurifdiâion ,  feront  impofés  dans 
•les  Communautés  où  ils  font  fitués,  quoiqu'ils  appartiennent  à  un  Proprié*- 
tairé  domicilié  *  dans  ladite  Jurifdiâion ,  &  il  en  fera  uÇé  de  même  pour  les 
biens  fitués  dans  les  Terres  de  ladite  Nobleffe  &  appartenant  à  des  gens 
.domiciliés  hors  de  la  Jurifdiâion  dudit  Direâoire  Pnéfidial.  ^* 

„  IX.  Veut  au  furplus  Sa  Majeflé ,  que  l'Arrêt  de  fon  Confeil  du  30  Dé- 
cembre dernier ,  portant  règlement  pour  toute  la  Province  d'Alface  en  gé- 
lierai  foit  exécuté ,  même  dans  les  Terres  de  la  Jurifdiâion  du  Direâoire 
de  la  NoblefTe  de  la  BafTe-Alface ,  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  n'avoir 
pas  été  prévus  par  les  difpofitions  ci-deffus ,  notamment  à  l'égard  des  biens  « 
qui,  étant  dans  ladite  Jurifdi£Uon,  ne  fe  trouveront  pas  néanmoins  imma- 
triculés. " 

REGLEMENT 

Du  zz  Mai  t^zx,  fur  Us  Impofitions  des  Terres  dépendantes  de  la  Sei'- 
gneurie  temporelle  de  FEvéché  de  Strasbourg;  les  Officiers  principaux  dudit 
Evéché  pour  ks  Terres  du  grand  Chapitre. 

V,  I.\^Ue  tous  les  biens  qui  appartiennent  en  propriété  au  Domaine  de 
l'Evêchè  de  Strasbourg ,  feront  exempts  de  la  Subvention ,  lorfqu'ils  feront 
exploités  par  des  domeftiques ,  par  des  métayers  ou  emphitéotes ,  demeu- 
rant dans  les  maifons  dépendantes  dudit  domaine ,  &  lorfque  le  prix  de 
l'exploitation  fera  flipulé  en  fruits.^' 

,,  IL  Lorfque  lefdits  biens  feront  donnés  à  prix  d'argent ,  les  Fermiers  qui 
les  tiendront ,  feront  impofés  à  la  portion  colonique ,  qui  efl  la  moitié  de 
ce  qu'ils  devroient  flipporter  s'ils  étoient  Propriétaires.  Il  en  fera  ufé  de 
même  pour  les  emphitéotes ,  autres  que  ceux  exceptés  par  l'article  pré- 
cédenc  ** 

^  IIL  Les  Officiers  de  la  Régence  au  nombre  de  douze ,  y  compris  le 
Procureur  Fifcal  ;  ceux  de  la  Chambre  des  Comptes ,  enfemble  le  Maître 
des  Eaux  &  Forêts ,  &  le  Prévôt  des  Viek ,  jouiront  de  la  franchife  de  deux 
charues.  ** 

»  IV.  Le  premier  Secrétaire  de  la  Régence  ,  celui  pour  les  Finances , 
deux  Commis-  Régiftrateurs ,  les  Baillifs ,  les  Prévôts  des  Villes  dudit  Evê- 
éhé  y  les  Receveurs  à  raifon  d'un  pour  chaque  Bailliage ,  y  compris  ceux 
dllolenbourg  ^  Sttenville  &  Ely  ,  le  Procureur-Fifcal  &  le  Greffier  des 
Eaux   &   Forêts  ,  jouiront  de  l'exemption  d'une   Charue  feulement.  Les 
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Greffiers  des  Bailliages  &  ceux  des  Villes  ,  jouiront  de  rexemptîon  d!ua 
tiers  des  impoficions.  a 

»  V.  Les  Procureurs-Fifcaux  des  Bailliages,  &  les  Prévôts  des  Villages, 
jouiront  de  l'exemption  de  la  partie  de  Pimpofition  qui  tombe  fur  rinr 
duflrie.  « 

2>  VI.  Les  Fermiers  des  Officiers  de  la  Régence  &  ceux  de  la  Chambre 
des  Comptes  ,  du  Maître  des  Eaux  &  Forêts  &  du  Prévôt  des  Fie6 ,  fe- 
ront réduits  à  la  portion  colonique.   « 

n  VIL  Entend  Sa  Majefté,  que  les  exemptions  ci-deflus  accordées  aux 
Officiers  dudit  Evéché  ,  foit  perfonneltement  ou  pour  leurs  Fermiers, 
n'aient  lieu  qtie  pour  les  biens  qu'ils  poflëderont  dans  l'étendue  de  la  Sei- 
gneurie temporelle  dudit  Evéché.  « 

»  VIII.  Les  Officiers  dudit  Evéché,  qui  fe  trouveront  de  qualité  No- 
ble y  jouiront  de  tous  les  privilèges  accordés  à  ceux  de  leur  état ,  par  les 
Arrêts  du  Confeil  des  30  Décembre  &  19  Mai  de  la  préfente  année.    « 

n  IX.  Les  difpofitions  ci-deflus  ,  auront  lieu  dans  les  terres  du  Domaine 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Strafbourg.  a 

y>  X.  Veut  au  furplus  Sa  Majeflé ,  que  l'Arrêt  de  fbn  Confeil  du  30  Dé^ 
cembre  dernier,  portant  Règlement  pour  toute  la  Province  d'Alface  en 
général ,  foit  exécuté ,  tant  dans  les  terres  de  l'Evêché  ^  que  dans  celles  du 
iJhapitre  ,  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  n'avoir  pas  été  prévus  par  le 
prélept  Arrêt.  « 

§.     X  X- 
Bureau    de  Colmar.  .  • 

r 

V^Ettb  Ville  efl  (ituée  fur  la  petite  rivière  de  la  Bruck^  i  treize  lieues 
de  Strafbourg.  Elle  a  été  bâtie,  par  Wolfèlin,  Préfet  d' Al  lace,  pour  l'Em- 
pereur Frédéric  II.  Elle  étoit  Impériale  &  immédiate ,  &  elle  a  joui  des 
privilèges  &  de  VImmédiateté  jufqu'en  1680,  qu'elle  fut  réunie  au  corp^ 
de  ta  Province  d'Alface  &  à  la  Couronne  de  France. 

C'étoit  y  après  Haguenau ,  la  plus  puiiSame  ^des  dix  Vitlfs .  Impériales ,  &; 
maintenant  elle  tient  le  fécond  rang  après  Stralboure.  Le  Roi  Loub  XIV, 
la  fit  démanteler  en  1673  ,  &  ^P^^  ^^  P^^  ^^  Riivik^  le  Confeil  fupé- 
rieur ,  auparavant  établi  à  Brifac  y  a  été  transféré.  Du  refte  fes  habitans 
jouifTent  de  leurs  anciens  privilèges ,  &  fur-tout  de  la  liberté  de  confcieççe. 

C'eft  le  Chef-lieu  du  Bureau  de  Recette  &  le  premier  des  troi»  de  TAl- 
face.  il  comiN-end  3x1  Paroiflfes  Ou  Communàtutés  ^"  àot^  les  Colleâeurs 
ou  Bourgmeitres  remettent  les  deniers  aux  Baillifs  qui  font  au  nombre  de 
dix ,  non  comprifes  les  Villes  de  Colmar  &  de  Schéleftat ,  qui  ont  letus 
Receveurs  particuliefrs  auxquels  font  remis  tes  deniers  Royaux^ 
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Savoir 


Noms  des  Bailliages. 


Vaie  de  Colmâr. 
Ville  de  Schéleftat. 
Ville  &  Baill  de  Bfetfort. 
Seign.  de  Rougemont 

de  de  Màfmunfter. 
Nîdermorchvillen 
Bailliage  de  Délie. 
Baill.  de  Ferrete. 
Baîll.  <i'Altkire. 
Baill.  de  Tann. 
Sêign.  de  fiçtlevitler. 
Baill.  de  RoufFach. 
Baill.  de  Guebviller. 


Nombre 

des 
Paroijp. 


Nombre 
des  feux. 


Total. 


Impofitions 
an.  comm. 


33600 
15000 

35000 

lOOCO 

2006 
40COO 
88000 
92000 
90000 
900 
40500 
18000 


465000 


En  conféauence  de  la  règle  &  de  la  fonne  que  nous  avons  ci-devant 
expliquées ,  les  BaUli&  &  Receveurs  des  Villes  portent  les  deniers  de  leur 
Recette  au  Receveur^énéral  de  la  Province. 

.  Ce  Bureau  avôit  autrefois  beaucoup  plus  détendue  qu^il  n^en  a  mainte- 
nant 3  mais  les  villes  de  Friboùrg  oc  du  Viéux-Brifac ,  avec  environ  cin- 
2uante  ou  foixante  Faroifles  ,  fituees  au-delà  du  Rhin ,  en  ont  été  diftraites 
t  rendues  à  l'Empereur  &  à  FEmpire  par  le  Traité  de  RifVik. 
Au  moyen  des  difFérentes  finances  payées  par  les  Receveurs  de  cette  Pro- 
vince ,  tous  les  offices  au  nombre  de  (ix ,  revenoient  à  la  (omme  de  370J  959  li- 
vres 15  fols,  ce  qui  faifoit  pour  chacun  61,826  livres  12  fols  6  deniers» 
&  ils  jouiiToient,  outre  leurs  gages,  de  20  livres  de  taxations  pendant  leur 
année  d'exercice  :  mais  ils  ne  fubûllent  plus  que  pour  184,800  livres^ 
au  total ,  qui.eft  le  montant  de  leur  première  finance ,  payée  en  confëquence 
de  FEdit  de  création  du  mois  de  septembre  1696,  ce  qui  &it  pour  cha- 
cun d'eux  30,  800  livres ,  &  leurs  taxations  ont  été  réduites  à  6  livres  fur 
la  Subvention ,  Se  à  4  livres  fur  les  autres  impofitions.  Les  finances  qu'ils 
avoient  payées  pour  acquérir  le  furplus,  montant  à  186, 159  livres  15  fols, 
^yant  été.  fupprimées  &  rembourfées  en  quittances  de  finances ,  employées 
dans  les  Etats  du  Roi  à  un  pour  cent. 

Ce  que  nous  venons  de  <lire  concernant  les  OfHces  de  Cohnar,  fervira 
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pour  les  deux  autres  Bureaux  ci-après ,  attendu  quMs  ont  toujours  été  traî* 
tés  également. 
Mulhaufen ,  petit  Etat  indépendant  ^  efl  fitué  au  milieu  de  ce  Bureau.  Vayci 

MULUAUSEN. 

§.    XXL 

Du  Bureau  de  Strasbourg. 

STRASBOURG,  Capitale  de  la  Baffe  Alface^  fur  la  rivière  dTII,  3i  une 
portée  de  carabine  du  Rhin ,  grande ,  peuplée ,  très-bien  fortifiée ,  &  l'une 
des  plus  célèbres  villes  de^  l'Europe,  fut  fondée  fous  le  nom  è^Argentora- 
tum  par  les  Romains ,  pour  fervir  de.  boulevard  à  leur  Empire  contre  la 
Germanie. 

On  voit,  par  l'Itinéraire  d'Antonin ,  que  les  grands  chemins  des  Romains 
aboutiffoient  à  cette  ville,  &  par  la  notice  de  l'Empire,  qu'ils  y  avoient 
une  manu&âure  de  toutes  fortes  d'armes. 

Elle  fut  totalement  détruite  par  Attila  vers  Tan  4^0 ,  félon  quelques 
Auteurs;  elle  fut  rebâtie  par  Clovis  le  Grand,  près  de  l'ancien  Argentorate. 
Mais  d'autres  veulent  que  cela  ait  été  fait  par  fes  fils  &  petits-fils  \  ce  qui 
eft  certain ,  c'eft  qu'elle  étoit  entièrement  rétablie  avant  la  fin  du  VI«.  ue- 
de ,  &  qu'alors  elle  portoit  le  nom  de  Straibourg  qui  lui  avoir  été  donné 
par  les  François.  Les  Rois  d'Auflrafie  y  avoient  un  palais  ^  &  plufieurs  y 
ont  fait  leur  'demeure. 

L^enceinte  de  cette  ville  a  été  agrandie  en  diffêrentes  fois,  &  Tan  i374f 
elle  a  été  mife  dans  l'état  où  elle  eft  aujourd'hui,  à  la  réferve  des  fortin- 
cations  modernes ,  qui  n'ont  été  faites  que  dans  le  XVIK  fiecle. 

Sous  tes  Rois  d^Aufh-afie,  Strasbourg  étoit  une  ville  Royale.  Sons  les 
Empereurs,  elle  fut  ville  Impériale.  L'Empereur  Lothaire  le  Saxon  lui  ac- 
corda en  II 32,  une  proteâion  plus  fingufiere  qu'aux  autres  Villes  Impé- 
riales, ce  qui  fut  confirmé  par  une  Chartre  de  Ferdinand  II,  de  l'an  1629^ 

Maximitien  I  lui  donna  le  droit  de  battre  monnoie ,  èc  elle  reçut  de  Si' 
gifmond  celui  d'une  Foire  franche  à  la  St.  Jean  dans  les  années  1414 
&  I436* 

Vinceflas ,  Roi  des  Romains ,  lui  donna  le  pont  du  Rhin ,  &  les  Em- 
pereurs Maximilien  &  Rodolphe  II ,  les  Droits  de  péages  qui  fe  lèvent  def- 
ius ,  dont  elle  jobit  encore  aujourd'hui. 

Autrefois  le  gouvernement  étoit  entre  les  mains  des  Nobles  :  msûs  les 
plébéiens  ont  pris  le  deffus  depuis  long-tems.  Les  Citoyens  font  diflribués 
en  vingt  clafles ,  Corps  de  métiers  ou  Tribus. 

Voyci^  Strasbourg. 

Cette  Ville  ne  payoit  aucun  tribut  aux  Empereurs ,  &  n'étoit  pas  même 
tenue  de  leur  rendre  hommages ,  quoiqu'elle  fût  membre  de  l'Empire. 
Elle  a  paffé  au  pouvoir  de  la  France  par  la  capitulation  Royale  de  1681» 
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&  i  été  coofervée  dans  tous  J^  privHeges;  elle  pue  cependant  une  ca- 
pitation  annuelle  de  70,000  livres ,  qui  fe  portent  à  la  Recette-générale 
des  Finances ,  &  ne  tient  que  le  fécond  rang  dans  Tordre  des  Bureaux  des 
Finances  de  la  Province. 

La  Ville   de  Sainte -Hîppolite,   près  Schéleftat ,  eh:  &if<»t  ci-devant 
partie  :  mais  elle  a  été  unie  à  la  Lorraine  par  le  Traité  de  Paris  en  1718. 

-  Mtat  da  Baiitia^ ,  des  Paroifes  &  des  feux  compris  dans  ce  Bureau^ 
&  U  montant  des  importions ,  année  commune. 


Noms  des  BatUiages.        pat 

■oiffa. 

feux. 

Impéts. 

Bailliages  d'Enfisheim  &  j  1 
Sainte-Croix.                  f 

29 

'9ÎS 

.     foood 

Baill.  de  Ribauvilîë. 

i° 

23<9 

.     5SOOO 

Baill.  du  haut  LaDdfer. 

^7 

'f^l 

.     57000 

Baill.  du  bas  Landier. 

13 

.     31000 

Baill.  de  Marckolsheim. 

8 

«57 

8400 

Prévôté  d'Hocbourg. 

1 

33 

400 

Comté     d'Hocbourg     &  1 
Rickwir.                          f 

17 

1024 

.     3200a 

Ville  &  vallée  de  Munller. 

I 

1027 

.       8000 

ViHe  de  Turckeira. 

1 

léi 

1600 

Ville  de  Kaiferberg. 
Village  d'Orfchevaler. 

1 

240 

3200 

I 

6, 

IpOO 

Baill.  de  Ville. 

iS 

1145 

,      14000 

Baill.  du  bao  de  la  Roche. 

.    8 

172 

700 

Baill.  du  grand  Chapitre. 
Baill.  de  Baar. 

8 

1529 

.      23000 

i 

103, 

.    1  ;ooo 

Baill.  de  la  NoblelTe. 

7» 

421 J 

.  I 17000 

Ville  d'Obernheim. 

_i 

802 

.    14000 

Ville  de  Rosheim. 

I 

390 

6000 

Village  de  Wefthaufen. 

I 

48 

500 

Village  de  Baldenheira. 

I 

S3 

500 

Niderocterolt  la  moitié 

I 

M 

100 

Villages  du  P   de  Rohan. 

3 

.    .90 

700 

Baill.  d'EchentZTiller. 

8 

296 

.     10000 

Total.     T 

a<4 

19070 

.  450,000 

Ç74 


ALSACE. 

f    XXII. 
Ou  Bureau  de  LandmVi 


• 


V^Ettb  inile,'  finies  fur  la  Uîviere  de  Queiçh ,  encUvéedans  le  bas  Pa- 


de  deux  cens  ans.-  Maxiniilien  I  la  retira  en  '  S 1 1  #  U  jçignit  à  la  Pré* 
feâure  d'Haguenau ,  &  céda  en  15^71  par  forme  d'engagement ,  aux 
Bourgmeftrès  &  Sënat  de  la  Ville,  moyennant  12,000  âorms/ les  Droits 
de  fupériorité,  Bailliages,  Offices ,  Tailles ,  Fiefs ,  Jorifdiâion , Cens 5- Droits 
Régaliens,  &  autres  Droits  que  rEpipereur  &  l'Empire  a\roîent  dans  la- 
dite Ville.  Elle  fiit  unie  à  la  France  par  arrêt  du  CQofeil  dMlfaçc ,  l^in  1680. 
Le  Roi  y  fit  faife  enfuîte  de  belles  'fortifications;*  L'Empereur  Jofeph ,  en 
fit  le  fiége  en  perfonne,  &  la  prit  en  1(702,  &  les  François  la  reprirent 
en  1703.  Les  Ifnpériaux  y  rentrèrent  Taïinée  fùiv;u;te  :  mais  elle  fe  fou* 
mit  de  nouveau  aux  Françbis  en  1713. 

Les  Allemands  prétendôienf  que*  cette.  Ville^  étant  hors  de  PAlface, 
devoit  être  reflituée  à  i'Eoipire  (  njais  edetiété  cédée  aux  François  par 
le  Traité  de  Baden ,  en  Tancée  1714,  avec  fes  dépendances  coofiftant 
dans  trois  Villages ,  qui  crfmpolint  fbn  t^erritoîre. 

Ce  Bureau  qui  ne  tient  que  le  trcrifietiie  rang ,  étoit  autrefois  plus  confi- 
dérable  qu'il  ne'l'efl  maintenant  :  mais  tout  le  Bailliage  de  Guermesheim 


l'avons  ci-devan1t  rapporté.'  11  comprend  préfenrement  350   paromes  ren- 
fermées' en   35  '  Bailliages/  " 

Savoir. 

Noms  des  Bailliages. 


Landaw.  •  .  .  .  •  .  . 
Dachflem.  .  .  •  •  .  . 
ïlkriclc.     ;     .     .     .  •  .     . 

Mùzicq. 

La  Want2enav  &  Wey- 1 
fersheim.  ( 

Benfeld 


'I'  V 


paroijfcs. 

fttix. 

3 

♦    17 

.  829 
.     1066^ 

8 
•      13 

•  73' 
,      ^34 

î 

.      810 

.      26 

.      i64<; 

Total,  j 


72 


57M 


Impôts.    - 

1 800 

•  38700 
.     I 9900 

.     10540 

.     31800 

•  482^0 

.   151000 
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Noms  des  Bailliages. 

Ci-joint. 

Wancloon.   .    .    .     .     . 

Dabo 

Marmoutier 

Kochesberg.      .     ,     •     • 

Savefne 

S.  Jean  des  Choux«  .  . 
Terveiller.  •  •  .  .  , 
Bifchveillen      .    .    .    . 

Hagueoau  &  dépendances. 
Baill.   d'Haguenau/    .    . 

Neubourg 

Oberbroon.  .     .     .     .     . 

La  petite  Pierre.    •     .    . 
Sept  Bailliages  du  Comte  I 
d'Hanau.  [ 

Flekenftein. 
Weisfembourg. 
Kurfenhaufen. 
Horbourg.     . 
Schoneek.     • 
Remof&n.     . 


paroiffes. 


Ingersheim. 
Ricgelsi    . 


feux. 


Impôts. 


Total. 


If lOOO 

23590 
3200 
7500 

27  JPO; 

II200 
2000 
1400 
5400 

lOOOO 

58200 
4900 

12000 
4000 

Il 7600 

15600 

7000 

1000 

600 

1860 

1340^" 


464080 
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A  L  T  E  N  A,  ou  A  L  T  O  N  A,  grande  Ville  d Allemagne  ,  fyrPElbe,   ;■ 

I  #  • 

C"..  .j'-.  ,.-■ 

ETTE  ville  eft  (ituée  dans  la  Pfdvince  de  Stormayîe  un  peu  atl-def^ 
fous  de  Hambourg.  Elle  appartient  au  ftoi  de  Dàneruarck.  On  y  tbïerë* 
toutes  les  Éeliglons.  Cette  tolérance  joirtte  aux  Privilèges  que  lui  ont  ac-' 
cordé  le  Roi  de  Danemarck  &  le  Czar ,  y  fait  fleurir  le  Commerce  & 
Ilnduftrie.  Chriftian  VI  y  établit  un  Gymnaie;  &  en  1740  on  y  cônftrui*' 
fit  un  Théâtre  AnarDmique. 
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Traité     d'Altena 

Entre  k  Roi  de  Dancmarck  &  le  Duc  de  Kolfiein^Gottorp^ 

En  z68q. 

V>(E  Traité  donc  il  fuffitde  donner  ici  la  fubftance^  foc  conclu  le  lo  Juin 
1 68  o ,  par  la  médiation  &  fous  la  garantie  de  TEmpereur  Léopold  &  des 
Eleaeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg.  Il  termina  les  premiers  difFérens 
qui  éclatèrent  entre  la  Cour  de  Coppenhague  &  celle  de  Gottorp ,  après 
la  Pacification-  de  Nimeeue.  Il  rappelloit  &  maintenoit  dans  toute  leur 
force  les  Traités  de  'Rofchild ,  de  Coppenhague ,  de  Fontainebleau  &  de 
Lunden. 

Le  Roi  de  Danemarck  y  renonçoit  à  Pliypotheque  &  aux  droits  qu'il 
prétendoit  avoir  fur  le  Bailliage  de  Trittau; 

Le  Prince  George,  que  les  Médiateurs  fe  chargeoient  de  dédommager  fans 
qu'il  en  coûtât  rien  a  la. Couronne, de  Danemarck,  renonçoit  aufli  à  tou** 
tes  fes  prétentions  fur  Plfle  de  Fehmeren  &  fur  les  Bailliages  de  Tremf- 
buttel  &  de  Heinhorft.  .... 

Ce  Traité  fut  interprété  diverfement  par  les  deux  Princes  qui  partageoient 
la  Souveraineté  des  Duchés  de  Slefwick  &  de  Holftein  \  d'où  naquit  une 
nouvelle  guerre  entr'eux.  •  .... 

FoyiKJ^  HOLSTEIN,    SlESWICK  &  TRAVENDAL. 


A  L  T  E  N  B  o  u  R  G,  Ville  &  Principauté  d Allemagne^  en  Saxe. 

AlTENBOURG,  fituée  fur  la  Pleîffe;  à  cîn<f  lieues*  de  Leipfic,  tft 
la  capitale  d'une  Principauté  de  ce  nom ,  dont  la  fouveraineté  appartient 
à  la  Maifon  de  Saxe-Gotha ,  mais  dont  celle  de  Saxe-Cobourg  poflede  quel^ 
ques  parties ,  à-peu-prés  le  quart.  C'étoit ,  dans  les  anciens  temps  ^  une  ville 
Impénale,  qui  s'appelloitPleiflenbourgj  &étoit  la  capitale  du  Fleiilèn-lanjd , 
pu  pays,  utué  fur  la  Pleifle,  &  une  réfîdence  même  ailèz  fréquente  de 
quelques-uns  Ats  Empereurs;  mais  dès  le  commencement  du^XiV^  fiecle 
un  Marckgrave  de  Mifnie  s'en  empara  &  changea  fon  nom.  Elle  a  un^ 
château ,  une  maifon  de  l'Ordre  Teutonique ,  un  Collée  académique ,  une 
fondation  pour  fubvenir  à  l'éducation  d'un  certain  nombre  de  pauvres  filles 
de  qualité ,  &  une  maifon  d'orphelins.  Le  pays  d'Altenb'ourg  produit  beau- 
coup de  grains  &  de  fourrages ,  &  il  nourrit  fur-tout  de  bons  chevaux.  H 
a  des  mines  de  fer ,  de  cuivre  &  de  vitriol ,  &  de  belles  forêts.  La  Pleiflè 
&  lia  Saale  en  font  les  principales  rivières. 

ALTESSE, 
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ALTESSE,    f.   f.    Titre  d  honneur  qiifoa  donne  aux  Princes. 

M^  ES  Rois  d'Angleterre  &  d^fpagne  n'avoient  point  autrefois  d'autre  ti- 
çce  que  -celui  diAueJfe.  Les .  premiers  Tont  jconfervé  jufqu'au  temps  de  Jac- 
ques I ,  &  les  féconds  jufqu'à  Charles  V. 

JLe  Prince  de  C^ndé  eft  le  premier  qui  âît  pris  le  titre  à^AJUeJfe  Scri-^ 
pijjime,  &  qui  ait  laiflë  celui  de  iimple  Alteffe  aux  Princes  légitimés. 
.  Le  Du^  Souverain  de  Bouillon  a  le  titre  XAtt^ffe  Sirentffime. 
\  On  donne  en  Allemagne  aux  £leâeurs ,  tant  ecclefîaftiques  que  ,f(îculiers , 
lé  titre  i^AîteJe  EleSorale  ;  &  les  Pliinipotentiaires  .de  Frîince  i  Munfter , 
donnèrent  par  ordre  du  Roi  le  ticrje  diJÙteffe  à  tous  \ei  Princes  Souverains 
d'Allemagne. 

Le  titre  èiAltejfe  Royale  fe  donne  aux  enfans ,  aux  frères  &  aux  fœur< 
des  Rois.  Cétoit  aufG  autrefois  le  titre  du  Grand -Duc  de  Tofcane  ,  & 
celui  du  Duc  de  Savoie ,  à  caufe  de  (es  prétentions  fur  l'ifle  de  Chypre. 

En  1^33  ,  lor(quele  Cardin^  Infàçt  p^fl^  par  Tltalie  pour  aller  aux 
Pays-Bas ,  fe  voyant  fur  le  point  d'être  environné  d'une  multitude  de  pe- 
tits Princes  d'Italie,  qui  tous  ^fFeâoient  \^  titre  à^AIteJfe  y  avec  lefquels 
il  étoit  chagrin  d'être  confondu ,  il  ffit  lenforte  que  le  Duc  de  Savoie  con« 
vint  de  le  traiter  iC Alteffe  Royale.  Gafton  de  France  ,  Duc  d'Orléans  & 
£rere  de  Louis  XIII  étant  alors  à  Bruxelles ,  &  ne  voulant  pas  foufFrir  qu'il 
y  eût  de  diflinâipn  entre  le  .Cardinal  .&  lui  >  puifqu'ils  étoient  tous  deux 
fk\s  &  frères  de  Rois ,  pât  auffî-tôt  la  même  qualité  ;  &  à  leur  exempld^ 
les  fils  &  petits-fils  de  Rois  en  France ,  en  Angleterre ,  &  dans  le  Nor/^ 
'oja(  -^^  pris  ce  titre.  C'eft  aiirfî  que  .l'ont  porté  Monfieur  Philippe  de 
.GFrahce  ^  rrere  unique  du  Roi  Louis  XIV  &  (on  fils  Philippe ,  Régent  du 
Royaume  ^  fous  ta  minorité  du  Roi  ;  &  Voti  donna  auffî  le  titre  a^AlteJpe 
[R(ryaie  à  la  Princeffe  fa  Douairière  :  au  lieu  qu'on  ne  donne  que  le  titre 
jS^ Alteffe  Séreniffime ,  aux  Princes  des  Maifons  de  Condé  &  de  Conri. 
".  On  ne  donne  point  le  titre  à' Alteffe  Royale  au  Dauphin  de  France ,  à 
V;auCe  ilu  grand  nombre  de  Princes  qui  le  prennent^  cependant  Louis  XIV 
agréa  qi^  les  Cardinaux  .en  écrivant  à  ^lonfeigneur  le  Dauphin  ,  le  trai*- 

^après 

~[  M  jC«4rine  EUfebeth ,  en  défigpant  pour  fuccefleur  au  trône  de  Ruflîe, 

■Je  Trioc^  de  Holft^hi ,  lui  dqnna  le.  tip-e  à^Aiteffe  Impériale. 

l'  Les  Princes  de' la  Maifon  de  Rohan,  en  France,  ont  ^uflî  le  titre  d'-4/- 

^  t^ .;   &  ceufç  d'entr^eux  qui  font  Cardinaux ,   prennent  le  titre  à^Aluffc 

\  £minehtiffime. 

'     Tome  m.  .  Dddd 
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A  LT-R  A  NSTA  DT,    Village  de  Saxe  dans  rEvéché  de  Merfehourg, 

entre  Leipfic  &  Lut^en ,  avec  une  Seigneurie. 

V^*EST  dans  ce  village  que  Charles  XII,  Roi  de  Suéde,  avoît  fon  mjar- 
ticr-général  en  1706,  lorfqu'il  força,  par  le  fameux  Traité  d^Alc-Ranuadt, 
TEleéteur  de  Saxe  Augufte  II,  élu' Roi  de  Pologne,  à  abdiquer  cette  Cou- 
ronne en  Éiveur  de  Staniflas.  En  1707,  il  obligea  l'Empereur  ^  par  uw 
Convention  conclue  au  même  endroit,  à  accorder,  conformément  à  la  Paix 
de  Weftphalie ,  le  libre  exercice  de  Religion  aux  Proteflans  de  Siléfie  & 
à  leur  reftituer  les  Eglifes  &  les  Ecoles  qu'on  leur  avoit  enlevées. 

Voici  une  traduâion  fidèle  de  ce  Traite  &  de  cette  Convention  dont  les 
originaux  font  en  Latin. 

TraitiS    de    Paix 

Entre  les  Rois  de  Suéde  &  de  Pologne^ 

\A  Ah-^Ranfiadt ,  les  zjf.  («4)  Septembre  fjôS., 
Au  Nom  de  la  Sainte  Trinité. 

V^Omme  il  s'eft  allumé,  pendant  que  le  très-Haut,  très-Excellent  & 
is-PuilTant  Prince  Frédéric- Augufte ,  Roi  &  Elefteur  de  Saxe,  tcnoit  le 
Sceptre  de  Pologne ,  une  guerre  fanglante  qui  trouble  &  défoie  déjà  dans 
la  ieptieme  année  non- feulement  les  Royaumes  de  Suéde  &  de  Pologne , 
mais  auflî  TEleftorat  de  Saxe ,  &  pendant  le  cours  de  laquelle  il  eft  arrivé 
une  telle  révolution  que  la  République  de  Pologne,  après  une  Sciffion, 
a  élu  pour  Roi  le  très-Haut,  très-Excellent  &  très-Puiffimt  Prince  Stanif- 
las premier,  &  fait,  pour  le  foutenir  fur  le  Trône,  une  Alliance  avec  te 
très-Haut ,  très-Excellent  &  très-Puiffant  Prince  Charles  XH  ,  Roi  de  Suéde  ; 
par  où'  " -  ^-  -• 

flamme 

vine  que  les  parties  touchées  d^un  défir  fîncere  d'éteindre  par  __ 
.funefte  embrafement  d'une  li  cruelle  guerre ,  y  ont  concouru  avec  un  cm- 
preffement  égal  ;  de  forte  qu'il  y  a  été  nommé  de  part  &  d^iutre  des  Plé- 
nipotentiaires pour  en  traiter  \  favoir  ,  de  la  part  du  Roi  de  Suéde ,  le 
Sieur  Comte  Charles  Piper ,  Sénateur  de  Sa  Majefté  ^  Grand-Maître  de  û 
Maifon ,  Confeiller  en  fon  Confeil  de  la  Chancellerie ,  &  Chancelier  de 
l'Académie  d'Upfal,  &  le  Sieur  OlofHermelin,  Secrétaire  d'Eut  de  Sa  Ma- 
jefté :  De  la  part  du  Roi  de  Pologne  comme  Allié  de  Sa  Majefté  de  Suede^ 
le  Sieur  Jean  Staniflas,  Comte  Jablonoski.  Palatin  6c  Général  du  Palatinat 


très 
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de  Ruâiev  &  le  Sieur  Alexandre-Paul  ^  Comte  Sapieha  &  Grand-Maréchal 
du  Grand  Duché  de  Lithuanie  :  Et  de  la  part  du  Roi  &  Eleâeur  de 
Saxe;  le  Sieur  Antoine  Albrecht,  Baron  d'Imhof  ^ .  Confeiller-Privé  ,  & 
Fréfident  de  la  Chambre  ;  &  le  Sieur  George-Ernefte  Pfingften ,  RéÊten- 
daire  du  Confeil-Privé  :  ces  Plénipotentiaires  s'étant  aflemblés  dans  le  camp 
du  Roi  de  Suéde,  &  ayant  fait  Péchange  de  leurs  pouvoirs,  font  enfin, 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  parvenus  au  but  (i  long-temps  fouhaité  de  rétablir 
la  paix  &  Pamitié  réciproque ,  aux  conditions  iuivantes.  ** 
'.  ,,  I.  Il  y  aura  une  paix  perpétuelle ,  £(  amitié  fincere  entre  le  très-Haut» 
très-Excellent ,  &  très-Pui^mt  Prince  Charles  XII ,  par  la  grâce  de  Dieu  i 
Roi  de  Suéde ,  des  Gochs  &  des  Vandales ,  Grand-Prince  de  Finlande ,  Duc 
deScanié,  d'Efthonie,  de  Livonie,  de  Carelie ,  de  Bremen,  deVandalie, 
Prince  de  Rugen ,  Seigneur  d^Ingrie  &  de  Vifmar  ;  Comte  Palatin  du  Rhin  ; 
Duc  de  Bavière ,  de  Juliers  ,  de  Cleves ,  &  de  Berguen ,  &c.  €rc.  &  les 
Rois  (es  SuccefTeurs ,  le  Royaume  de  Suéde,  (es  Etats  &  Provinces.  Et 
auffi  entre  P Allié  de  Sadite  Majeflé,  le  très-Haut,  très-Excellent,  &  très--. 
Fuif&nt  Prince  Staniflas  premier,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Pologne ^ 
Grand-Duc  de  Lithuanie ,  de  Ruffîe ,  de  Prufle ,  de  Mafovie ,  de  Samogi-* . 
tie,  de  Kiovie,  de  Volhinie,  de  Podolie,  de  Podiachie,  de  Livooie  ,  de 
Smolensko ,  de  Severie ,  de  Czernikovie ,  &c.  Oc.  &  fes  Succefleurs  Rois 
dé  Pologne ,  &  Grands-Ducs  de  Lithuanie ,  leurs  Etats  &  Provinces  d^une 

?art  ;  &  de   Pautre ,   entre  le  très-Haut ,  très-Excellent  ,   &  très-PuifTant 
rince  Frédéric-Augufle ,   par  la  grâce  de  Dieu,  Roi,  Duc  Héréditaire  df$: 
Saxe,  Archi-Maréchal  &  Eleâeur  du  Saint  Empire,  Landgrave  de  Thurin-' 

Sie,  idarquis  de  Mtfnie  &  de  la  haute  &  baiie  Luface,  Bourg-Grave  de 
agdebourg ,  &c.  &c.  &  fes  héritiers  &  fucceflèurs.  En  conféquence  de  quoi 
ils  reront  cefler  toutes  hbftilités  entr'eux,  &  promettent  de  ne  rien  faire, 
par  eux-mêmes  ni  par  d'autres,  fecrétement  ni  ouverteme/it ,  direâemenC' 
ni  indireâement  pour  s'entre-nuire  ;  de  ne  donner  aucun  fecours  Pun  contre 
Paittre  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être ,  ni  conclure  avec  d^autre$ 
aucun  Traité  contraire  à  celui-ci  ;  mais  plutôt  de  chercher  &  de  faire  do- 
rénavant tout  ce  qui  peut  contribuer  mutuellement  à  leur  honneur  &  avan« 
tage ,  &  à  l'entretien  d'une  bonne  intelligence  &  ^mitié  fidelle.  ^* 

„  IL  II  y  aura  un  oubli  éternel  de  tous  les  dommages  foufferts  de  part  &< 
d'autre  à  l'occafion  de  cette  guerre  :  de  forte  qu'on  ne  pourra  fe  reflentir 
des  chofes  palTées  en  aucune. manière ,  foit  par  paroles ,  par  la  voie  de  fait^ 
ou  fous  prétexte  de  droit  ;  ni  demander  l'un  à  l'autre  aucune  fafis&^oa 
pour  les  dépenfes  de  la  guerre  ou  autres  pertes  faites  à  fon  occafîon.  ^^ 
.  §.  I.  Ne  fera  permis  a  aucun  particulier  d'intenter  aâion  pour  des  biens 
confifqués  pendant  la  guerre ,  fauf  néanmoins  le  contenu  de  l'Article  VI  de 
ce  Traité. 

„  in.  Et  afin  -  de  couper  jufqu'à  la  racine  de  cette  funeftc  guerre ,  le  §é- 
réoiflxme  Prince  Frédéric- Augulle  ,  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe ,  pour  Tamour 
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de  la  Paix  renoiice  dès-à^réfent  pour  jamais  à  la  Couronne  de  Pologne  & 
à  tous  fes  droits  fil  prétentions  lur  ce  Royaume,  le  Gf^nd-Daché  de  Li- 
thuanie  &  tes  Provinces  qui  eo  dépendeot  :  Déchre  de  ^us  &  reconnoit 
Iblemnetlemetif  en  vertu  de  cette  tranfaâion  le  Séréntffime  Prince  Stanif*- 
las  premier  pour  rÀficabto  &  légitime  Roi  de  Pologne  &  Grand-Duc  de 
Lithuanie  ;  de  manière  qu'il  ne  pourra  jamais  ni  pendant  la  vie  dudit  Roi , 
flî  après  fa  mort ,  former  aucune  prétentioa  fur  lefdits  Royaume ,  Grand- 
Duché  &  Provinces  en  dépendantes.  ^ 

$.  i.  Makis  on  eft  convenu  que  le  Sérénifiinic  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe 
pourra  retenir  pendant  fa  vie  te  nom  &  les  honneurs  de  Roi  v  f^uis  néan- 
moins ft  fefV'ir  des  armes  ni  du  titre  de  Roi  de  Pologne; 

,,  IV.  Lé  Séréniflime  Roi  fit  Bteâeur  promet  en  outre  deMtifier  cette 
abdication  aux  EtatiB  à»  la  Répubtiqw  de  Pologne  par  un  Diplôme  en  bonne 
fcNrme ,  tequel  fera  ^emîs  entve  les  nmns  du  Séi^éniffime  Rot  de  Suéde  dans 
VeÇ^Éù€  d«  &x  ieiYiHMfnes'  ^  compter  dii  fow  de  la  fignature  de  ce  Traité. 
AbfoUt  cepmdMt  fit  décharge  dè^^-^préfinic  &  par  cette  Convention,  tant 
le£lil»  Etàr»  eA^  génétiaf  qiie  chaqun/  hi^itam  de  Pologne  &  de  Lithuanie 
en  particulier  ^  dn^  ferment  ^  fidélité  par  fequd  ils  ont  été  jufqu'ici  enga- 
envers  lui ,  fie  leur  permet  de  pd&r  fou^  Pobéiflànce  du  Sérémffime 
Ldi  Stattillas  I»  ** 

$.1.  Promet  ai»(It  de  n'avoir  plus  avec  eux  aucune  brigue  cachée  ni  dé- 
clarée; de  tie  recevoir,  aider  ni  protéger  aucun  d'entre,  eux  qui  auroit  déjà 
nsfufé  ou  qui  pourroit  i  l'avetMr  mabcieufement  refufër  de  fe  foumettre 
au  nouveau  Roi  v  fit  de  ne  rien  tramer  ni  entreprendre  avec  eux  ou  avec 
d'autres  qui  foit  contraire  à  ce  Traire ,  ou  au  pi^judke  du^Séréniffime  Roi 
Staniflas  &  de  la  Répubfique  de  Polome; 

.  „  V.  Renonce  de  plus*  à  tous  les  Trakét  cmAI  peut  avoir  avec  d'au*: 
if4>es  PuiiTances^  éOture  les^  Sëréniffiraes  itbi^  ci  Tes  Royaume  de  Suéde 
fit  de  Pologne  ;  fie  pttnîouliérement  ^  ceux  qu'il   a  faits   avec  le  Czar 
de   Mofcovie  contre  lefdits  Rois  fit  Royaumes,  §ovc  avant  ou  durant  la 
guerre.  " 

$.  I .  N'enyoierâ.  plus  anemi  fecoui^  audit  C^ar  de  Mofcovie  ;  ainfi  rap-  : 
peuera  tous  les  Saxont^  ^  qui  lui  ayant  éeé  ci-devant  fournis  font  encore. 
en  fon  iervice. 

„  VI.  Caflè  fit  annuité  tous  fes  D^ret»  fit  Statuts  nommés  vulgairement  ^ 
Lûuda  ;  fit  fpecialement  cem  qui  ont  été  ÊAis  dans  la  Diète  de  Varfovie  ^ 
dans  les  afTemMéos  de  Marienbourg,  de  Thorn,  d'Élbiligue,  de  Jav^aro^ 
vie,  de  Sendoitiif ,  de  Craccfvie,  de  Breft,  d'Oicl^inie,  de  Grodno  Si  au- 
tres, même  daM  ta  Dîete  de  Lubfin,  entant- qu'ils  fe  trouvent  contraires 
au  préf^m  Traité  \  et  et  plus  toutes  les  Cônfifcation^  de  biens ,  privations 
de  charge ,  Arrêts  &  Sentences  en  contumace  prononcées  depuis  le  5  (  1 5  )  Fé-^ 
vrier  1704." 

§.  ip.  Il  fera  libre  au  Sérémffime  Roi  de  Pologne  4'oter  ou  deconferver 
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Ic&  charges  &  dmmë^,  tant  Eccléfiaflîques  iijpie  Sécutkrè^'à  ceuit  que  lé^^ 
Séréniflime  Roi  &  Eleâeur  en  a  gratifiés  depw  ledit  jour.  •  a;  mI 

,,  VII.  Seront  dëtivrés  audit  Roi  kumédiatement  après  hi  «arification  'de 
cette  Paix,  les  Couronnes  de  Pirfogne  6r  autres  marques  de^  la- Rdf auté  ^ ^ 
enfemble  les  Archives  da  Royaume  oui  ont  été  traiiijportée^eii  Saxe,  avec' 
les  pierreries  &  antre»  ornenieBe  de  la  Cooronûtl^       «^^    y- ■"- 

„  VIU.  Seront  en  noéme^emn  i^mi^  en  ttlaieité  À  meinéfi  d^unô  màttf ère  ^ 
décente  au  Camp  da  Roi  de  Soede,  les  Pirince^  Jacques  &  Cofiffentin,^ 
après  avoir  pronm  par  écrit  de  ne  poîm  ofFenler  nî  fe  venger  de  ce  qu^ils 
ont  fouffert  pendant  1»  gœrre  &  leur  détention..^  ' 

§.  I.  Le  Sérénîfime  Roi  &  Sleâeur  promet  de  payer  au  Prince  Jacquet' 
la  fomme  qu'il  lui  doit  f)ar  Ton  obligation ,  &  de  la  &ire  inceflkmmem  li-* 
quider. 

.y,  IX^  Seront  pareilfemeht  remis  en  liberté  tbus  les  Pdlonois^  &^Lithua*» 
mens^  de  qudque  qualité  ou  condition  qu'ils  puîffènt  étr&y  quir  ont  été  eih* 
menés  en  Saae^  &  qui,  par  Mdre  du  Sérénîlfime  R4i  &  Ekâdur,  font, 
gardés  prifonniers  là  ou  ailleurs.  Ledit  Roi  &  Eleâeur  promet  aufli  d'ern^ 
ployer  fés  bons  offices  auprès  du  Pape  pour  cèitefiir  au  plutôt  Télargidèment 
de  TEvâque  de  Fbfiianie.  ^^ 

-  ^  X.  Seront  relâchés  de  même  fans  rançonnâtes  après^ ta  ràtfficàtian^,  tous' 
les' SuédeS^ife  quelque  qualité  &  ccMiditioii  ^^ifi  pnàâlMt  éire^dui  ont  été 
pris  pendant  cette  guerre  &  qui  font  au  pouvoir  d^dit  Rot  &  Eléâéuf  en 
queh^id  liea  qufils  fe  trouvent  :  9it  Sa  Majeité  ^e ^uede  fera  relâcher  en. 
même-temps ,  aufli  fans  rançon ,  autant  de  Sa3D6M^  fc  en  outre  tdûs  les' 
Généraux  &  autres  Officiers  de  guerre.  Mais  à  Tég^rd  du  furplus  des  fol- 
dats  il  fera  libre  à  Sa  Majefté  de  les  retenir  &  les  employer  dans  fes  trou^ 
pes  ^  de  même  que  ceux  qui  y  ont  ci-devant  pris  parti.  ** 

§•  I.  Ceux  des  Officiers  de  part  &  d'autre  qui  ont  fait  des  dettes  pendant' 
leur  captivtté,  ne  feront  remis  en  liberté  qu'apra  ks  aVok  payée»  ou  donné' 
caution. 

„  XX.  Seront  délivrés  à  Sa  Majefté  de  Suéde  tous  tes  déferteurs  &  traî- 
tre» qui  fe  trouveront  en  S«e ,  (oit  Suédois ,  du  natifs  des  Provinces  de  la 
domination  Suédoifè ,  &  nommément  Jean  Reinholdt  Patkul  ^  lequel  en 
attendant  fera  étroitement  gardé;  ^^ 

„  XII.  Seront  en  outre  remis  au:  pouvoir  dé  Sadire  Majefté  comme  prî-*' 
fonniers  de  guerre  tous  les  Soldats  Mofcovites  qui  foM  eificore  dans  PEIeâa-' 
rat  de  Saxe.  « 

„  XIII;  Toutes  tes  Ettfeignes  militaires,  comme  drapeaux,  timbales,  ca- 
nons ,  &  autres  de  cette  nature  qui  ont  été  prifes  fur  les  Suédois ,  &  pour-* 
roient  fervir  de  trophées,  feront  rapportées  &  reftituées  fans  aucune  excufe 
ni  chicane.** 

„  XIV.  Et  comme  le  Colonel  Gorz,  que  Sa  Majefté  de  Suéde  a  reçu 
en  fon  fervice ,  a  été  pendant  fon  abfence  &  fans  avoir  été  entendu ,  noté 
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d^une  (eotençe  '  infititiaote  ,  «Ue   fera    comme  non  avenue ,  (ans  que  fon 
honneur  &  fa  réputation  en  foit  aucunemem  altérée.^^ 

,,  XV.  Comme  la  diftance  des  lieux  demande  quelque-temps  pour  la  ra-* 
^cation  de  cette  Faix ,  &  auffi  pour  obtenir  les  Garanties  ci-delTous  men« 
tionnées^  il  fera  permis  à  Sa  Majefté  de  Suéde,  de  mettre  fes  troupes  en 

Juartiers  d^yver  dans  l'Eleâorat  &  les  Provinces  cpii  y  font  attachées ,  & 
'y  exiger  de  quoi  les  £iire  fubfifter.  Les  troupes  Saxonnes  qui  font  reftées 
dans  le  Pays^  y  auront  néanmoins  aufli  certains  Bailliages  pour  leur  fub- 
(tftance.  Et  celles  qui  font  en  Pologne  y  auront  des  quartiers  éloignés  de 
ceux*  des  troupes'  Suédoifes,  dans  le^uels  elles  vivront  paifiblement  &  fans 
àfigkt^  jufqu^à  ce  qu'après  la  fortie  des  Suédois  de  la  Saxe  elles  y  puiflent 
retourner,  **       .  - 

jy  XVI.  Seront  évacués  en  même-temps  les  villes  &  châteaux  de  Cra« 
tovie^  &  de  Tykôzin  avec  toiis  les  autres'  lieux  fortifiés  ^  où  il  y  a  garni* 
Ion  Saxonne ,  &  remis  avec  tout  le  canon  &  les  munitions  de  guerre  qui  s^ 
trouvent  préfentemeat  ^  à  ceux  que  le  Roi  de  Pologne  aura  nommés  pour 
les  recevoir.  *' 

I,  XVII.  Et  comme  outre  la  ville  de  Leipfîc  déjà  rendue  avec  fon  châ"- 
teau ,  celle  de  Wittemberg  reçoit  audi  gamifon  Suédoifè  jufqu'à  Inexécution 
4e  la  Paix  ;  il  a  été  conveûu  qu'immédiatement  après ,  lefdites  Places  fe- 
ront évacuées  &  remifès  dans  leur  premier  état  ;  &  l'armée  Suédoife  for«- 
tira  de  la  Saxe  dans  un  jour  .fixé.  <c 

^,  XVIII.  Les  hofiilités  c^lferont  en  Saxe ,  &  dans  les  terres  Eleâora^ 
les  y  du  }our  de  la  fignature  du  préfent  .Traité  ^  mais  en  Pologne  &  en 
Lithuanie  lorfque  la  connoifTance  de  la  paix  aura  pu  parvenir  aux  deux  ar«* 
niées  9  à  quoi  on  a  jugé  que  trois  femaines  pourroient  fuffire.  ^^ 

,,  XIX.  On  efl  fpécialement  convenu  que  le  Séréniflime  Roi  de  Suéde 
Si  le  Séréniflime  Roi  &  £le£teur  de  Saxe ,  comme  membres  de  l'Empire , 
protégeront  la  religion  établie  par  la  paix  de  Wefiphalie ,  &  agiront  auffî 
de  concert  dans  les  autres  affaires  de  l'Empire.  Et  afin  que  les  Etats  & 
habitans  de  Saxe ,  &  de  la  Lufàce  foient  d'autant  plus  aflurés  de  la  con* 
fervation  de  la  religion  Evangélique  chez  eux ,  le  Roi  &  Eleâeur ,  aux 
inftances  du  Roi  de  Suéde  comme  garant  de  ladite  paix ,  promet  pour 
lui  &  fes  Succefleurs  Eleâeurs  de  Saxe ,  de  n'introduire  ni  -admettre  jamais 
dans  ces  Etats  aucun  changement  à  l'égard  de  la  religion  Evangélique  ^ 
ni  de  permettre  que  les  Catholiques  y  puiffent  jamais  avoir  aucune  Eglife  ,^ 
Ecole,  Académie,  Collège  ni  Monaftere.  ^^ 

n  XX.  Si  le  Séréniflime  Roi  &  Eleâetir  de  Saxe ,  venoit  à  être  attaqué 
pour  raifon  de  ce  Traité ,  foit  par  le  Czar  de  Mofcovie  ou  par  quelqu'au* 
tre ,  les  Séréniflîmes  Rois  de  Suéde  &  de  Pologne  viendront  à  fon  fecours.  ^* 

(^.  I.  Ils  promettent  auflî  que  quand  on  viendra  à  faire  la  paix  avec 
lemt  Czar ,  ils  auront  foin  de  procurer  audit  Roi  &  Eleâeur  une  jufle  fa- 
tisÊiôion  ûir  ce  qu'il  pourra  avoir  alors  à  prétendre. 
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i,  XXT.  Les  Sëréni(fîmes  Rois  &  Princes  Contradans  promettent  d'exé- 
cuter &  d'obferver  de  bonne-foi  le  contenu  de  ce  Traité  en  tous  k$  points  » 
Clauies  &  Articles.  Mais  pour  le  rendre  encore  plus  ferme  &  fiable  »  le 
Roi  &  Eleâeur  de  Saxe  fe  charge  d'en  demander  la  garantie  de  Sa  Ma*^ 
jeflé  Impériale ,  de  Sa  Majefté  Britannique  &  des  Seigneurs  Etats-Géné* 
faux  des  Provinces-Unies ,  &  d'en  fournir  les  inflrumens  en  bonne  forme ^ 
s'il  fe  peut,  dans  l'efpace  de  fîx  mois  à  compter  du  jour  de  la  fignaturo 
du  prélent  Traité.  Et  il  fera  permis  au  Roi  de  Suéde  de  procurer  ^  outre 
lefdites  garanties,  auflî  celles  d'autres  Puiflfances. 

,,  Et  enfin  ce  Traité ,  dont  on  a  figné  deux  exemplaires ,  fera  ratifié  en 
la  meilleure  forme  par  chacune  des  parties  contraâantes  dans  fix  femaines 
après  la  (ignature.  De  manière  toutefois  que  contre  une  feule  ratification 
de  la  part  du  Roi  de  Suéde ,  &  une  autre  de  la  part  du  Roi  de  Pologne, 
il  en  fera  fourni  deux  de  la  part  du  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe  ,  lefquelles 
feront  échangées  dans  ledit  terme  au  jour  &  lieu  dont  on  conviendra.  En 
foi  de  quoi  Nous  Plénipotentiaires  ci-deflfus  nommés,  avons  figné  de  nos 
hiains  &  confirmé  par  i'appofition  du  cachet  de  nos  armes  deux  inffaii- 
mens  de  inéme  teneur.  Fait  au  Village  d'Alt-Ranfladt ,  le  14(24)  Sep- 
tembre 1706.  •* 

(  L.S.  "S  C.  Piper.         (L.  S.)  Antoine  Aibrecht  Baron  d'Imhof. 
(  L.  S.  f  O.  Hermelin.  (L.  s.)  George  Erneste  Pfingsten. 

ARTICLBSéPARÉ. 

,,  V^Ommb  le  Séréniflîme  Roi  &  Elefteur  de  Saxe  a  promis  par  l'Arti^ 

cle  2     '""*'*'    '  '  *  '^ 

nées 

^u  du  moins  qu'il  ne  pût  les  fournir  dans  le  temps         ,  

Î[ue  le  Traité  n'en  demeurera  pas  moins  dans  toute  fa  force  &,  vigueur  » 
ans  que  cela  puiiTe  aucunement  déroger  à  fa  validité.  ^ V 
„  Nous  Plénipotentiaires  nommés  au  Traité  principal ,  décidons  que  ceit 
Article  aura  la  même  force  &. valeur  que  s'il  étoit  inféré  dans  1^ /cprps  dudic 
Traité  ;  &  qu'il  fera  ratifié  dans  le  même  temps.  Et  en  avoVs  aihfi  figné 
'&  confirmé  par  les  cachets  de  nos  armes  deux  exemplaires  de  même  te- 
neur. Fait  au  Village  d'Alt-Ranfladt ,  le  14  (  24  )  Septembre  1706.  •** 

(L.  SA  c.  Piper,         (L.  S.)  Antoikb  Aibrecht  V^ucwiÀ^fbf^ 
(L.  S. )  O.  Hermelin.  (L.  S.)  George  Erneste  Pfingsten. 
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Réflexions  fur  ce  Traité  &  fes  fuites. 

f 

:  \JL  Traité  quVn  vknt-de  lire  <eft  un  moauniçnc  de  ia  pi^përité  de  Char« 
les  XII»  qu'^  ae  confidei^'PQHitT&Rs  i^huidir  à  k  toftime  pour  les  dif- 
graces^  qu'elle  fiii  ;e0uyer  à  ce  Haaaipque  impé^ieiix  q^i  ^  fier  de  la  force 
de  fes  rartnes ,  $!in;ogeoic  4e  dr<ftc  de  4i%ofi^  à  (^  ^é  4es  Cporonnes.  It 
avait  agi  ptud6m«ent  en  conduifa^t  Jes  Siié^ûis  4|n  'S^xe ,  ^  il  parvint  à 
.fon  but  ;  mats  il  6>u0nt  mal  cette  dénuMFche  haedie  \  il  avok  fn  prendre 
l'unique  moyen  de  mettre  la  Couronne  de  Pologne  fiir  la  ^fie  de  Sunif* 
las  ,  &  ne  ^  .pas  l'unique  n^yen  ^  pouiveit  la  lui  .ingnfctFver.  ^  Traité 
4' Alt-Ranftadt  «devait  ^tre  îmtvédîlitemenc  Aiivi  4v  Mitour  de  .Charles  en 
Pologne.  jLa  ffidélîjcé  «d'AuguOe  imx  condifipns  >qu?il  Ini  împofoit ,  d^ndait 
de  ùl  ipUDti^tkude  :i  y  (&ure  foufcrîce  \es  Pojloiiois  ^  ^  à  «les  étûpe  ratifier 
par  le  Czar  de  tRuflte.  Tandis  qu'il  fei^oit  un  teii^>$  |»fécieuic  à  jouir  du 
plaifir  barbace  <ie  faire  reconpoitre  le  Roi  qu'il  n^etcok  fur  le  Trône  par 
celui  qu'il  détronoit  ;  tandis  iqu'i}  ^a^rêtoît  à  mortifier  d'J&npensur ,  à  bra-- 
v^T  l'Empire ,  à  vMtder  tle  propès  de$  Mûîjflhces  I^iithëcieiis  avec  Uns  Curéç 
C^ttholiques  de  Sil^  (  ct^mine  J'at4e!Àe/U  $»o9yenti.on  rapportée  ci-apràs); 
les  troupes  Ruffîennes  s'accoutumoient  à  tenir  tête  aux  Suédois  ,  4t  les 
adverfaires  de  Staniflas  ,  grodlflant  leur  nombre  ,  &  revenant  de  leur 
abattement,  (e  mettoiçnt  en  état  d<^  lui  enlever  une  Couronne  mal-afièr* 
mie  fur  fa  tête. 

Quoiou'il  en  foit ,  Frédéric-Augullé  (e  trouva  dans  le  cas  de  ne  point 
hëfiter  fur  un  prompt  acconunodqnent ,  auelles  qu'en  duifent  être  les  con- 
ditions. Déjà  le  Comte  Piper  C^)  a  voit  fait  infinuerau  Duc  de  Saxe-=-Go- 
tha,  que  l'occafion  fe  prélentoit  de  .^ire  relever  la  poftérité  de  Jean-Fré- 
'déric  du  ban  auquel  Charles-'Qqint  avoir  n^is  cet  Eleâeur.  Ni  l'Empe- 
reur, ni  l'Empire  n^'étoieht  en  état  de  rejetter  les  inftances  que  Charles  XII 
en  auroit  faites  ;  &  ce  dernier  n'avoit  befoin  mie  de  menacer  pour  réduire 
le  Roi  Eleéteur  au  Marquifat  de  tSifnie.  Finflen,  Plénipotentiaire  d'Au- 
gufte ,  jugea  le  daifger  trop  piieflant  pour  contefter  fur  les  articles  qu'il 
plut  au  vainqueur  de  diâer,  X^itendue  de  lès  pouvoirs,  oui  étoient  lans 
T)omes  j  prouve  qqe  Iqn  maître  .n*en  mettott  point  à  fa  déférence  aux  vo- 
lontés de^fon  ennemi.  Il  f^na  pour  lui  fa  Teioto^ciation  fans  retour  à  la 
Couronne  de  Pologne,  pour  ftre  valable,  même  après'la  inort  de  Staniflas , 
qu'il  reconnoiiToit  pour  Roi  légitime.  Il  défavoua,  &  abjura  tous  les  Trai- 
tés relsltifs  à  cette  guerre  ^  &  fur-tout  ceux  qu'il  avoîi  faits  avec  le  Cwir. 
Jl  proipit  de  renvoyer  avec  honneur  au  Camp  d'AIt-Ranftadt  les  Princes  So- 
kkbM,  qui  aVcnent  été  enlevés  éh  Siléfiè ,  avec  plus  de  hardiéflè  que  de 


l  ♦  )  L'Anecdote  fe  fait  du  Miniftrc  Finûcn  lui-même ,  qui  en  produifit  les  preuves  à 
celui  auquel  il  la  donna»  .  ^ . 

jultice , 
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}uiMpe,  lo;^q»!oo  pacloiit  de  mettre  l'ainë  fur  te  Trône.  Enfin,  il  s^engagea  t 
de  livrer  tous  les  Sujets  de  la  Suéde,  pafTés  aufervice  de  Saxej  6c  nommé* 
meot  XçaB  Paljiul ,  alors  Général  dans  les  armées  du  Czar ,  &  Ambafladeur 
d^  ce  Prince  aqprès  d'Augufte. 

Toutes  les  Puiflances  de  l'Europe,  à  Texceptipa  du  Pape  &  du  Czar^ 
garantireet  ce  Traité.  La  terreur  des  armes  Suédoifes ,  étoit  fi  grande  chez 
cçUes  qui  &ifi^ent  alors  la  guerre  pour  la  Succeilion  d'Efpagne  y  que  du 
ro^d  de  la  Saxe  t  Charles  marquoit  les  opérations  de  leurs  armées.  Il  me^ 
n^ça  d'emrçr  daiut  les  Paya  héréditaires  de  l'Empereur ,  fi  Toulon  étoit  en- 
levé à  la  France ,  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  réduire  le  fiegts  çro-» 
je^  de  cette  .importante  Place  à  un  blocus  infioiâueux.  Charles  tut  juC*- 
qurw  8  deJuiltec  de  Pan.  1709,  l'Arbicr^yle  Maitre  de  l'Europe.  Lamal- 
heusejuCe  journée  de  Pultava,  qui  le  mit  au  nombre  des  fameux  téméraires  | 
lui  enleva  le  fruit  de  neuf  années  de  profpérités. 

Mais  pour  (nous  ^n  tenir  à  ce  qui  concerne  le  Traité  d'Alt^Ranfiadt , 
le  Roi  Auguile  profita  de  l'occafion  que  la  fortune  lui  ofTroit^  de  fe  relever 
du  coup  terrible  que  Charles  lui  avoir  porté.  Il  fut  fécondé  par  une  Bulle 
du  Pape. ,  qui  ^  ne  voyant  qu'à  .  regret  la  Pologne  fbumiie  à  un  Prince  élu  * 
par  l'ordre-  d'un  Luthérien ,  difpenfa  Augufte  de  fes  fermens  &  lui  permit  ' 
de  violer,  en  fureté  de  confcience,  la  fidélité  due  au  Traité  de  1706.  For-  ' 
tifié  des  difpenfes  du  fouverain  Pomifè ,  ce  Prince  rentra  en  Pologne  à  la 
tôte  d'un  corps  de  troupes  Saxonnes.  Mais ,  peu  perfuadé  fans  doute  de  la 
vaUdité  des.  aofolutions  de  Rome  ^  il  crut  devoir  à  fon  honneur  le  defaveu 
des  Plénipotentiaires  d'Alt-Ranfladt.  Ainfi ,  Finften^  à  qui  il  devoit  de  n'avoir 
pas  perdu  fon  Eleâorat  avec  fgn  Royaume  ,  fiit  la  viftime  des  circonftaft* 
ces,  ou  plutôt  de  l'ingratitude  de  fon  Maitre,  qui  le  traitant  au  moins  ea 
apparence ,  comme  un  traitre ,  le  confina  fur  un  rocher  où  il  finit  fes  jours« 
Stamflas  fvt  forcé  de  céder  à  fon  tour  la  Couronne  à  fon  rival. 
-  Voyt\^  ci-dtvaat  Abdigâtiqk. 

Convention 

Entrt  VEmftrtur  &  k  Roi  de  Sucdc. 
A  AU'RanJladt,  U  z  Septembre  tjoj. 
On  promet  de  la  part  de  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale ,  que , 

^,J.  J^S  fijpre  exercice  de  U  Religion,  accordé  par  la  Paix  d'Ofnabni^ 
aux  PTÎnc^es ,  Comtes ,  Barons  &  Nobles  de  Siléfie  qui  font  de  la  Confel-- 
fiM  d'Aushourff ,  à  leurs  Suyets ,  &  aux  Villes,  Fauxbourgs,  Villages  àt 
licwi  qu^  M  èépendcM,  leur  fera,  naorièulemeat  confervé  fans  trouble> 
Tom  UL  Eeee 


f 
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pi  empêcliement ,  mais  auflî  cm  rcdreflera  ce  qui  fe  trouvera  avoir  été  in- 
nové contre  le  fens  na^rei  du  Traité/' 

^,  §.  I.  Les  temples  &  les  écoles  des  Principautés  de  Lignits ,  Briga,  Mon- 
fterberg ,  &  Ocllna ,  comme  auflî  de  la  Ville  de  Wratiflau ,  &  des  autres 
Lieu^  qui  en  dépendent,  qui  ont  été  ôtés  depuis  la  Paix  de  Weflphalie, 
foit  qu^on  les  ait  appliqués  aux  ufages  de  TÈglife  Catholique,  ou  qu^on 
les  ait  Amplement  fermés  >  feront  rendus  à  ceux  de  la  Confbflion  d'Aufbourg,  ' 
avec .  tous  les  Droits  ,  Privilèges ,  Rentes  y  Fonds  &  Biens  qui  y  font  atta- 
chés ,  &  qui  y  appartiennent ,  &  cela  dans  fix  mois  au  plus  tard ,  ou  même 
plutôt.  " 

yj  §.  2.^1  fera  libre  aux  églifes  qui  ont  des  temples  bâtis  proche  des  murs 
des  villes  de  Svinits,  de  Jawerin,  &  de  Glogau,  non-feulement  d*y  en- 
tretenir autant  de  Prêtres  qu'il  en  fera  befoin  pour  le  Service  Divin ,  mais 
auflî  de  conflruire  &  avoir .  proche  de  ces  temples  des  écoles  pour  Téduca-^ 
tipn  de  la  jeuneflè." 

.,,  §.3.  Dans  les  lieu)coù  Texercice  public  de  ta  Religion  eft  interdit  à  ceiix' 
de  la  ConfèfSon  d'Ausbour? ,  il  ne  fera  défendu  à  perfonne  de  vaquer  au' 
Culte  Divin  paifiblement  &  tranquUlement ,  chacun   en  fa  maifon ,  pour  > 
loi  &  fes  enmis  ^  fes  domeftiques  ^  &  les  étrangers  qui  y  font  logâ ,  non 
plus  que  d'envoyer  fes  enfans  en  des  écoles  étrangères  de  la  niême  Reli-  * 
gion ,  ou  de  prendre  chez  foi  des  Précepteurs  particuliers  pour  les  enfei- 

faer.  On  ne  contraindra  non  plus,  qui  que  ce  foit  de  la  Confèflîon  d'Auf- 
ourg  ea  Silélie,  d'aflîfier  au  Service  divin  des  Catholiques,  de  fréquen-  ' 
ter  leurs  Ecoles,  d'embrafler  leur  Religion,  ou  de  fe  fervir  des  Curés  Ca- 
dioliques  pour  les  fenâions  Eccléfiafliques  ,  comme  dans   les   mariages  ^  ' 
baptêmes ,  funérailles ,  communion  aux  Sacremens  ,  &  autres  femblables.  * 
Mais  il  fera  libre  â  un  chacun  de  fe  tranfporter  aux  lieux  voiflns ,  où  il  y 
a  exercice  public  de  la  Religion  ,  félon  la  Confeflion  d^Ausbourg ,  foit  de- 
dans ou  hors  de  la  Siléfle,  &  d'y  employer,  les  Miniftres  du  lieu,  çonfbr* 
mément  à  l'ancien  ufage.  Et  de  même  on  n'empêchera  point  les  Prêtres  de 
la  Confeflion  d'Ausbourg  ^  Iqrfqu^ils  y  feront  appelles^  d'aller  vifiter  les  ma- 
lades  de  leur  Religion  ,  qui  demeurent  dans  la  Jurifdi^ion  des  Catholiques  ^ 
ni  d'aflifler  les  prifonniers  condamnés  à  mort ,  en  communiquant  avec  eux  ^ 
les  conduifant  &  les  confolanr.  ^' 

»  §.  4.  Les  Nobles  &  autres  de  la  Religion  Catholique ,  qui  demeurent 
dans  les  Paroiffes  de  la  Confeflion  d'Ausbourg^,  ou  qui  y  ont  des  biens  ea 
fonds ,  feront  obligés  de  payer  au  Miniflre  les  dîmes  &  ajutres  rentes  affec- 
tées au  Paflopat.  « 

»  §.  5.  On  ne  donnera  point  aux  pupilles  &  orphelins  qui  font  nés  de 

Çarens  évangéliques ,  (  de  quelque  lexe  &  coudition  qu'ils  foîent  )  '  des 
uteurs  ou  Curateurs  de  Religion  diflfêrente  ;  moins  encore  les  obligera-t-on 
à  jentrer  daàs  des  Couvens ,  pour  y  être  inilruits  dans  les  principes  de  la 
Religion  Catholique.  Et  comme  la  tutelle  &  l'éducation  des^  enâAs ,  appar^ 


A  1  T-R  ANST  A  D  T..    (  Troué  it)  587 

/tîcfit  de  Droit  naturel  aux  mères ,  il  leur  fera  permis,  lorfqu^il  n'y  aura 
.point  de  Tuteurs  ou  de  Curateurs  légitimes  ou  teftamentaires ,  d^en  cher- 
cher d'autres  qui  foient  de  la  Confedion  d'Ausbourg ,  &  de  fe  les  adjoindre.  « 

»  §.  6.  Lorfqu'U  furviendra  quelque  affaire  pour  caufe  de  Religion ,  il 
ne  fera  donné  aucujp  mandement  d'exécution  par  aucun  Fréfident ,  ou  par 
aucun  Juge  inférieur ,  avant  que  celui  à  qui  le  procès  fera  intenté ,  ait  pu 
s'adrelTer  à  la  Régence  fuprême  de  Siléfie  ,  ou  a  Sa  Majefté  Impériale  elle- 
-même ,  pour  y  demander  jufiice.  C'efl  pourquoi ,  il  fera  permis  aux  Etats 
de  la  Confeflîon  d'Ausbourg ,  de  tenir  &  entretenir ,  à  leurs  frais ,  des  Pro* 
cureurs  &  Mandataires ,  à  la  Cour  Impériale.  « 

»  §.  7.  Les  caufes  matrimoniales  &  les  autres  concernant  la  Religion  , 
ou  ne  feront  point  portées  au  Confiftoire  Catholique,  ou  y  feront  décidées 
par  les  Canons  reçus  dans  la  Religion  de  la  Confeflîon  d'Ausbourg.  Et  à 
l'égard  des  Principautés,  dans  lefquelles  il  y  avoit  des  Confifloires  de  la 
Confeffîon  d'Ausbourg ,  du  temps  de  la  Paix  de  Weflphalie ,  ils  y  ferpnMt 
xétablis  félon  l'ancien  ufage ,  &  décideront  lefdites  caufes,  fauf  par-tout 
l'appel  au  Souverain.  « 

f>  §.,8.  En  outre,  aucune  des  Eglifes  ou  Ecoles,  où  l'exercice  de  la 
^Religion  de  la  Confeflîon  d'Ausbourg  a  été  maintenu  jufqu'à  préfenc,  ne 
pourra  être  fupprimée ,  foit  qu'elle  dépende  de  la  collation  de  l'Empereur 
ou  d'autres  Patrons  Catholiques ,  mais  elles  feront  confervées  &  protégées , 
avec  leurs  Pafleurs  &  Maîtres  d'Ecoles.  Quant  au  droit  de  nommer  les 
Prêtres  Se  Miniflres  de  la  Confeffion  d'Ausbourg ,  pour  le  fervice  des  Eglifes 
&  des  Ecoles ,  il  appartiendra  fain  &  entier  aux  Patrons  defdites  Eglifes , 
.fans  pouvoir  y  être  empêchés  par  les  contradiAions  des  Catholiques^  qui 
pourroient  y  avoir  un  droit  commun ,  &  en  cas  qu'ils  tergiverfent  &  ne  fe 
déclarent  pas  dans  le  temps  accoutumé ,  l'Univerfité  pourra  appeller  tels 
Prêtres  ou  autres  Maîtres  d'Ecole  qu'elle  jugera  convenables,  toutefois  fans 
préjudice  du  droit  du  Patron.  « 

»  §..9.  Les  Nobles,  ni  les  YafTaux  &  Sujets  ,  de  la  Confe(Tîon  d'Aus- 
bourg, ne  feront  point  exclus  des  charges  publiques,  quand  ils  y  feront 
propres  ;  on  ne  les  moleflera  point ,  ni  on  ne  les  empêchera  point  de 
vendre  leurs  biens ,  &  de  fe  retirer  en  Pays  étranger,  quand  cela  fera  licite  ^ 
félon  qu'il  efl  plus  amplement  expliqué  par  la  Paix  de  Weflphalie.  à 

»  §.  10.  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  ne  refufera -point  de  donner  lieu  « 

^fuivant.le  défîr  de  la  Paix  de  Weflphalié,  aux  interventions  &  intercef- 

fions  amiables  de  Sa  Sacrée  Royale  Majeflé  de  Suéde ,  &  des  Princes  &  Etats 

de  fa  Religion,  pour  obtenir  une  plus  grande  liberté  d'exercice  dans  ces 

mêmes  Etats.  « 

.  »  §.  II.  Pareillement  Sa  Majeflé  Impériale  ordonnera,  dans  les  formes 
accoutumées ,  non-feulement  que  ce  qui  a  été  ici  convenu  &  arrêté  foie 
Ipis  à  exécution  au  temps  marqué ,  mais  auffî  que  tous  &  chacun  des  articles 
ici  compris ,  foient  obfervés  &  accomplis  exaaement  &  de  bonne-foi ,  en 
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tout  temps  \  attendu  qu'il  leur  eft  attribué ,  dès-à-^réfent  &  'pcur  toujours , 
vné  force  de  loi  inaltérable  par  aucuns  mandemens  ou  refcrits  contraires. 
Finalement  Sa  Majefté  Impériale  promet  que  'le  Miniflre  de  Suéde  poum 
Veiller  à  ^exécution  d'iceux^  &  pour  cet  effet  ccmmaniquer  livec  ceux  qui 
-agiront  dans  raffaire.  « 

»  IL  Comme  Sa  Royale  Majefté  de  Suéde  a  déclaré ^  4^avdir  extrême- 
-ment  à^  cœur  les  intérêts  de  la  Séréniffîme  Maifon  de  Hôlftein-Goctorp^, 
'Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  promet,  qu'après  tt«e  préalable  co^mcâftance 
^  feit ,  (&  après  en  avoir  été  duement  requife ,  de  la  part  de  ladite  Mai- 
fon Ducale ,  elle  donnera  dans  quatre  mois  la  confirmation  4e  la  Comren^ 
jrton  de  Tan  r647,  p^  laquelle  te  Chapitre  de  lubec  pft-dtnit^e  prendre  fes 
Evéques  &  fes  Coadjuteurs  dans  ladite  Séréniftmie  MtÔKiD ,  jillqu^  la  fixicme 
génération  inclufivement.  a>, 

ji  ^.  I.  De  plus,  Sa  Majefté  Impériale  ^clare , quelle  eft  fiiN^orabtement 
idifpofée,  pour  la  continuation  du  Droit  de  Primiogéniture  félon  l'ordre  in- 
troduit âans  la  Maifon  de  Holfiein-Gottorp  par  le  Duc  Jean  Adolphe ,  le  ^ 
Janvier  1608  ^  entant  qu'il  a  été  confirmé  fucceftivement  par  tous  les  Em*» 
pereiirs.  TeHemenTt  que,  non-ifëutôment,  Sa  Majefié  Impériale  veut  con« 
ffirmer  dans  Ik  meilleure  forme  ufioëe  à  la  Cour  Impériale  ,  la  Conventioâ 
ci-deffus  meih ionnée ,  &  cet  ordre  fi  fouvent  affermi ,  mais  auffi  confer- 
▼er  dans  toute  ^fa  vigueur,  à  la  Séréniffîme  Maifon  de  Holftein-Gottorp ,  te 
droit  qui  lui  -eft  acijuis  par*là ,  fans  permettre  qu'il  foit  jamais  rien  ftacaé 
mu  contraire.   « 

,  D  III,  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  remet  à  Sa  Sacrée  Royale  Majefté 
de  Suéde ,  tout  fubfide  militaire  ou  pécuniaire ,  &  tout  autre  contingent 
à  quoi  elle  poarroit  être  obligée  envers  Sa  Majefté  Impériale  &  l'Empire^ 
à  caufe  de  î^  Provinces  Germaniques,  en  vertu  du  ^cret  de  guerre  con<^ 
tre  la  Frainre ,  tant  pour  le  paffé  que  pour  le  préfènt  &  durant  tout  le  cours 
de  ladite  guerre  ;  fans  que ,  pour  ce  fujet ,  Sa  Majefté  Royale  de  Suéde  ; 
(es  Succeffeurs  ou  le  Royaume  de  Suéde ,  &  fefdites  Provinces  Germani- 
ques, puiflent  être  troublées,  ni  moleftées  en  aucun  temps,  ni  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  :  tout  autre  engagement  ou  obligation  dont  fèi 
jProvinces  font  ténues ,  ou  pourront  être  tenues  à  l'avenir  envers  Sa  Majefté 
Impériale  &  l'Empire ,  demeurant  néanmoins  en  leur  entier,  a 

n  IV.  Et  afib  de  donner  plus  de  force  à  ce  qui  a  été  ici  cof»venu,  & 
qu'il  foit  4>Ius  affuré  eue  tous  &  chacun  dfts  points  y  contenils,  feront 
faintement  &  inviolaolement  obfervés  ,  il  demeure  -^m  pouvoir  de  Sa 
Majefté  Royale  de  Suéde  de  nommer  &  irhoifir  tels  Garants  qu'il  lut 
plai.a.  « 

En  foi  de  toutes  lefquelles  chofes ,  le  Miniftre  de  fà  Sacrée  Majefté  Im- 
périale, inffa-ttit  &  mtini  à  cet  effet  d'un  plein- pouvoir,  aiigné  de  fk  rnain^ 
&  fcetlé.de  Ton  cachet  la  préfente  Convention,  avec  promefle  que  dans 
kl  terstie   de  deux  femaine^V^  compter  d^aujourd'hui^  Sa-Majef^  ^Sb^ 
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riafle  la  rarifibra»  &  qu'il  en  fiTrera  VA&e  en  bonne  forme.  Fait  au  Gtmp 
Royal  d*^k-Ranfta'dt ,  le  i  Septembre  1707.  (*) 

(L.S.) 

Weiicbslas  ,  ONnre  ^de  Wvatiûav. 


N, 


Promtjfe  du  Roi  de  iutdc. 


Ous  Charles  ,  par  la  çrace  de  -Dieii  Moi  de  Suéde ,  des  Gots  &  des 

VftYidales-,  ^0.  ^ Savoir  fàifons ,  que  comme  le  Séi-éniffime  &  très- 

puiflknt  Prince  &  Seigneiu*  Xofeph ,  Empereur  des  Romains ,  toujours  Au« 
guile,  &c.  ....  .>Iocre  très-cher  Frerfe/  Gnifin  -&  Atài.,  après  avoir 

envoyé  à  notre  camp  fon  Confeilter-Privé  &  Chancelier  du  Royaume  jde 
JBohémerriHuftreJean  Wenceflas,  Comte  de  Wratiflau^  auroit  nit  oom- 
4>orer  par  fon  MiniAre  les  difiërens  qui  écoient  fupvenus  entre  nous,  auoc 
conditions  amplement  exprlnxées  &  compriîes  idans  TAHe  ci-deillts  paSjS 
le  2X  Adût  (i  Septembre)  dernier^  lequel  nous  a  été  remis  ,par  ledit  Mi* 
niflre,  (igné  de  fa  main^  &  que  nous  ne  fbmmes  ^^as  jnoiiis  diipoJ[&  à 
.entretenir  &  affermir  l'ancienne  Alliance  que  nous  avohs  avec  Sa  Majefte 
^Impériale  &,  l'A'qgufte  Maifon  d'Autriclue^  )k  }i  prévenir  toutes  les  occa* 
iiôns  dMnimitié  qui  pourroient  arriver  dans  la  fuite,  nous  avons  voulu  dé- 
clarer '&:  certifier,  comme  «ous  déclarons  &  certiiions  iincérement  &  de 
jbomie  foi  par  les  Articles  iuivans  : 

,,  I,  Que  nous  entretiendrons  fidèlement  4&:  inviolablement  la  Paix  d'Of^ 
nabrug,  comme  une  Loi  commune  &  perpétuelle  entre  nous,  fa  Sacre% 
Majefté  Impériale  &  l'Empire  Romain.  Que  nous  conferverons  fincérement 
l^IÛHé4kv^c*4ft•&ovée^M^efté4sl^périak^  A  «que  ^^oane  4iaus  avons  reçu 
lati^âion  furies  dïlfërens  dernièrement  arrivés  entre  nous;  de  même  nous 
aboliilbnt  toutes  les  prétemions  que  nous  pouvions  avoir  à  ce  fujet ,  vou- 
lant qu^elles  demeurent  enfev^lies  dans  un  perpétuel  oubli.  *^ 

„  II.  Pareillement  nous  promettons  de  faire  fortir  fans  retardement  hors 
'éts  IHiys  hérédiraiitts  Ae  '^Mû'ftfté  Impériale  en  Siléfie  toutes  nos  troupes, 
tant  4e  pied  qlie  de  die^l,  fi-t6t  que  la  ratification  des  trhofes  promifes 
nous  aura  été  délivrée,  &  que  lés  ordres  pour  Pexécution  d^icelles,  au^ 
font  été  publiés  en  bttnne  fdrme.  Mais  fi  en  attendant  oiette  itltification  & 
ces  ordres ,  nous  étions  obligés  4e  faire  féjouriier  nos  troapifê  en  Siléfie  , 
ton  ddvra  teur  f^uftât  ht  inmftanw  .4c  nous  •  promectods  \\^u  reffle ,  elles 
y  obfefA^teMnt  ^imtkMsm  dtfd^Utie,  «  qM  nmis  ne  ^«ettmns  ptts  qu^^l^ 
les  y  commtiittent  ^[iucume  fùttt  de  wêànco.^^ 

,,  UI.  Que  fi  coinre  rndtire  Mente,  les  dictfes  ptomlfesdela  p«irt  de  Si» 


(*)L*Etniter^ur  ratifia  ctttecGoliTtmto»  par  «lAâc  tzpsèf  U  6 'éx  tattoû  laoiu 
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Majefté  Impériale  i  n^étoient  pas  accomplies  dans  le  temps  marqué  ;  en  ce 
cas  nous  nous  réfervons  la  faculté  de  tenir  nos  troupes  en  Siléfie ,  jufques  à 
rentière  exécution  d'icetles.  En  foi  de  quoi  nous  avons  (igné  le  préfent  Aâo 
de  notre  main ,  &  avons  ordonné  que  Vcfn  y  apposât  notre  Sceau  Royal 
Fait  à  notre  Camp  de  Wolckowic  »  le  2Z  Août  1707/^ 

CHARLES. 

(L.  S.) 

Ç.  Pipbr; 

m 

Obfirvations  fur  PArtick   III  de  cette  Convention. 

[  vy  N  a  remarqué  avec  raifôn  que  cet  Article  fut  mal  dreflë  de  la  part  de 
la  Suéde ,  en  ce  que  l'Empereur  n^toit  pas  feul  en  droit  d'exiger  les  arré* 
rages  de  fon  contingent.  L'Empire  pouvoit  les  répéter  ;  mais  l'Empereur  np 

ixAivoit  i{i}>uler  que  pour  lui  feul.  Pour  contraâer  validement  au  nom  de 
'Empire ,  il  faut  qu'il  y  fbit  autorifô  par  la  Diète ,  ou  que  du  moins  les 
Collèges  de  l'Empire  ratifient  enfuite  ce  qu'il  a  contraâé  pour  eux.  Ce  dé- 
&ut  de  formalité  rendoit  invalide  l'Article  III  de  cette  Convention,  Ce  qui 

Îrouve ,  ce  que  nous  expliquerons  plus  amplement  ailleurs ,  combien  les 
[iniflres ,  chargés  de  drefler  &  conclure  des  Traités ,  doivent  être  inftruits 
des  ufages  &  des  loix  de  chaque  Nation  dans  fa  manière  de  traiter ,  &  des 
principes  dii  Droit  des  gens  relatif  à  cette  matière. 

Voyél^  NÉGOCIATION  ,  TrÀITÉ. 


ALTUSIUS,    (Jean)  Jurifconfube. 

V^E  Jurifconfulte  Allemand  ,  Profefleur  en  Droit  à  Herbora,  puis  Syndîc 
de  la  Ville  de  Brème ,  a  compofé  un  ouvrage  de  Politique  d'après  les  le- 
çons qu'il  donna  publiquement  à  Herborn  ,  intitulé  PoUtica  methodicè  ^- 
gcjia.  Il  fut  imprimé,  en  1603  ,  dans  le  lieu  même  où  il  avoit  profeffé 
le  Droit.  Ce  livre,  où  Altufius  enfeigne  que  la  Souveraineté  des  Etats 
appartient  aux  oeujples  ;  que  les  Rois  ne  font  que  des  Magiflrats ,  &  qu'a 
cft  loidble  de  détrôner  un  Prince  qui  règne  tyranniquement ,  de  le  pnver 
de  l'adminiftration  qui  lui  a  été  confiée ,  même  de  le  faire  périr  fi  on 
n'a  point  d'autre  remède ,  &  d'en  fubftituer  un  autre  à  fa  place  :  Ejuf^ 
modi  tyrannum  ab  Officio  removere ,  xidminijlratione  demandatâ  privare  ^ 
imà  etianiy  fi  aliter  contra  vint  fe  defendere  non  poffunt^  interficere  ^  & 
aUum  in  ejus  locum  fubjlituere  pojfunt  ;  ce  livre ,  dis-je ,  fît  beaucoup  de 


ALTUSIUS,      (Jean) 


SJ» 


bnrit  &  attira  à  l'Autoir  de  fanglames  répliques  de  la  pare  de  quelques 
autres  Jurtfconfulces  Allemands ,  tels  que  Boeder  &  Conriogius. 

Cette  matière  qui ,  au  temps  où  écnvoit  AltuHus ,  pouvoil  paraître  im- 
portante ,  &  fur  laquelle  on  a  dit  des  chofes  fort  outrées  de  part  &  d'au- 
tre ,  tant  par  la  chaleur  que  prennent  les  efprits  dans  le  feu  de  la  difpute  , 
que  par  un  zèle  indifcret  pour  le  bien  public  ,  n*a  prefque  plus  riea  de 
piquant  aujourd'hui  que  Ton  ne  voit  point  de  tyrans ,  grâces  aux  progrès 
de  la  fcience  du  Gouvernement,  qui  en  apprenant  aux  Rois  à  rerpec-: 
ter  les  Droits  des  Nations ,  a  établi  leur  autorité  fiv  une  bafa  laé-  ' 
branlable. 
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AM  AN,  Jmrdfirc  6t  Savon  tPAJfkims^  Aii  de  Ptrfi. 

Là  R  Aoî  AIB«4rus  ^leva.  Amao:  «»*dfffiis  d»  Ww  Im  Qrands  du  Royau- 
me ^  &(  iQiis  k^  fiu^it^i»^  du  Roi  fl^cjtiUTokrv  Iq  genoii^  &  adorpicot  le 

favori,  comme  le  Roi  Tavoit  commandé  :  tel  étoit  Tafcendant  de.  qe  Mt- 
niftre  impérieux  fur  refpric  de  Ton  maître ,  que  celui-ci ,  loin  de  réprimer 
fon  orgueil  infolent,  avoit  la  foiblefle  de  i'autorifer.  Le  Juif  Mardochée 
étoit  le  feul  qui  refudt  de  ramper  fervilement  devant  lui ,  fans  néanmoins 
manquer  de  refpeâ  à  l'ami  du  Prince.  Sa  Religion  ne  lui  permettoit  pas 
une  adoration  qui  tenoit  de  Phonneur  Divin. 

Aman  ,  enflé  de  fa  faveur  ,  appella  fa  femme  &  fes  amis ,  &  com- 
mença  à  leur  vanter  fes  richefles ,  le  grand  nombre  de  fes  efclaves ,  &  la 
gloire  où  le  Roi  Pavoit  élevé.  Tout  concouroit  à  fa  grandeur ,  &  la  nature 
même  fembloit  féconder  les  vQlojpt^  dy  Roi  ;  &  il  ajouta  comme  le  corn* 
ble  de  fa  faveur  : ,,  La  Reine  niômir  V»  i(ivit4  que  moi  feul  au  fèftin  tju'elle 
,,  donne  au  Roi ,  &  demain  >^MJMt  <N|t  lu^ineur.  Mais  quoique  j'aie  tous 
,,  ces  avantages,  je  crois  nWoir  rÎM^  Quand,  je  voi^  le  Juif  Mardochée ,  qui, 
,,  à  la  porte  du  Roi ,  ne  'bfaqSe  p^s  de  fa  place  à  mon  abord.  ,, 

Ce  qui  flatte  les  ambitieux,  c'ëft  une  image  de  toute-puiffance ,  qui 
femble  en  faire  des  Dieux  itu^ la  terre;  Oit  ût  peut  voir,  (ans  chagrin, 
Pendroit  par  où  elle  manque,  &  tout  paroit  manquer  par  ce  feul  encvoit; 
plud  Pobflacle  qu'on  trouve  à  ks  grandeurs  paroit  foible ,  plus  l'ambition 
s'irrite  de  ne  le  pas  vaincre  ;  &  tout  le  repos  de  la  vie  en  eft  troublé. 

Par  malheur  pour  le  favori ,  il  avoit  une  femme  aufli  hautaine  &  auili 
ambitieufe  que  lui.  Faites  élever,  lui  dit-elle,  une  potence  de  cinquante 
coudées ,  &  faites-y  pendre  Mardochée  ;  ainfi  vous  irez  en  joie  au  feflin 
du  Roi.  Une  vengeance  éclatante  &  prompte ,  eft  aux  âmes  ambîtieufes 
le  plus  délicat  de  tous  les  mets.  Ce  confeil  plut  au  favori ,  &  il  fit  dref- 
fer  le  funèbre  appareil. 

Mais  il  jugea  peu  digne  de  lui  de  mettre  les  mains  fur  Mardochée  feul , 
&  il  réfolut  de  perdre  à  la  fois  toute  la  Nation ,  foit  qu'il  voulût  couvrir 
ime  vengeance  particulière  fous  un  ordre  plus  général ,  foit  Qu'il  s'en  prit 
à  la  ReHgion ,  qui  infpiroit  ce  refus  à  Mardochée ,  foit  quM  fe  plût  de 
donner  à  l'univers  une  marque  plus  éclatante  de  fon  pouvoir,  &  que  le 
fupplice  d'un  (èul  particulier,  fût  une  trop  légère  pâture  à  fa  vanité. 

Le  prétexte  ne  pouvoit  pas  être  plus  (pécieux.  9,  Il  y  a  un  peuple ,  dit* 
„  il  au  Roi ,  difperfé  par  tout  votre  Empire ,  oui  trouble  la  paix  publicjue 
,1  par  fes  ûngularités.  Ferfonne  ne  s'intéreflè  à  la  confervatioo  d'une  Nation 
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y,  n  étrange.  Ils  (ont  en  divers  endroits  ^  renurque^fc-il/iaûs  pouvoir  s'en- 
,,  tre-(ecourir  ;  &  il  eft  facile  de  les  opprimer.  C  eft  Une  race  défobéiiTante 
,)  à  vos  ordres ,  ajoute  cet  artificieux  Miniftre ,  dont  il  faut  répripier  Pin- 


(blence.  ^'  On  ne  pouvoir  pas  propofer  à  un  Roi  ^  une  vue  politique 
mieux  colorée  :  la  néceffîté  &.  la  facilité  concouroient  enfemble.  Aman 
d'ailleurs  quiTavoit  que  fouvent  les  plus  grands  Rois,  pour  le  malheur,  du. 
genre  humain  ,  au  milieu  de.  leur  abondance  ,  ne  font  pas  infenûbles  à 
l'augmentation  de  leurs  tréfors. ,  ajouta  pour  conclufion.  ^  Ordopnez  qu'ils 
y,  périfTent  ;  &  par  la  confifcation.  de  l^urs  bieps^»  j.e  ferai  épurer  dij^  ifiille. 
,,  talens  dans  vos  coffres.  ^^  Le  Roi  étoit  au-de(fus  de  la  tentation  d'avoir 
dé  l'argent;  mais  non  au-delfus  de  celle  de  le  donner,  pour  enrichir  tm 
Miniftre  fi  agréable  ;  &  qui  lui  parut  fi  affeâionné  aux  intérêts  de  l'Etat 
&  de  fa'perfbnnè.  „  L'àrg'ent  eft:à  vou^,  dit-il ,  faite$  ce  qije  vouç  voulez 
^y  de  ce  peuple,  &  il  lui  donna  fon  anneau  pour  Iceller  les  ordres.  ^^   ~" 

Tandis  qu'Aman  s'abplaudillbit  de  fon  impofhire,  Afluérus  informé  que 
Mardochée  avoir  autrefois  découvert  une  confpiration  tramée  contre  lui^ 
fans  en  avoir  reçu  aucune  récompenfe  ,  parce  qu'il  ne  l'avoir  pas  deman- 
dée ,  fit  venir  fon  Favori  &  lui  die  :  ,,  Aman  ,  que  peut-on  faire  ^  un 
,,  homme  que  le  Roi  défire  de  combler  d'honneur  >  ^^  Aman  croyant  par* 
1er  pour  lui-même ,  répondit  à  Afluérus  qu'il  falloir  revêtir  cf  t  homme  des 
liabits  Royaux,  lui  mettre  le  Diadème  fur  la  tête,  le  faire  mopter  fur  le 
cheval  du  Roi,  &  ordonner  au  premier  des  Grands, dç.  la  Cour  de  le  con- 
duire en  triomphe  par  la 'Ville  en  criant  :  c'efl  ainfi  que  fera  honoré  celui 
que  le  Roi  voudra  honorer.  Affuérus  lui  dit  :  „  allez ,  &  faites  vousrmême 
9,  ce  que  vous  venez  de  dire  envers  le  Juif  Mardochée  qui  a  découvert 
^y  une  confpiration  contre  ma  perfonne ,  &  qui  n'en  a  point  été  recom- 
„  penfé.  "  ;  ;  :  ; 

Un  favori  heureux  n'efl   plein  que.  de  lui-mêine.   Aman  n^imagine  pas 

-ijue  le  Roi  puiffe  compter  d'autres  fèrvices  que  les  fiens.  Ainfi  confulté  fur 

les  honneurs  que  le  Roi  avoit  deftinés  à  Mardochée ,  il  procure  les  plus 

grands  honneurs  à  fon  ennemi ,  &  à  lui-même  la  plus  honceufe  humilia* 

'tion.  Les  Rois  fe  plaifent  fouvent  à  donner  les  plus  grands  dégoûts  à  leurs 

^voris ,  ravis  de  fe  montrer  maîtres.    Il  fallut  qu'Anian  marchât  à  pied 

•devant  Mardochée ,  &  qu'il  fût  le  héraut  de  ^  gloire  d^s  toutes  ^  les  pUr 

ces  publiques.  On  vit  dès-lors  l'afcendant  que  Mardochée  albit  prendre  fur 

-lui,  &  fa  perte  s'approchoit. 

Vint.enhn  le  moment  du  feflin  fatal  de  la  Reine  ,.dont  le  favori  s'éto^t 
âm  enorgueilli.  Les  hommes  ne  connoiffent  point  leur  deflinée.  Les  am- 
bitieux font  aifés  à  tromper  :  puifqu'ils  aident  eux-mêmes  à  la  féduâion , 
&  qu'ils  ne  croient  que  trop  aifément .  qu'on  les  favorife.  Ce  fut  à  ce  fef- 
tLn  tant  défiré  par  Aman ,  qu'il  r^çut  le  dernier  coud  par  la  jufle  plainte 
de  cette  Princqffe.  Elle  faiut  cette  occafion  de  défaDufer  le  Roi  des  C2^^ 
lomnies  qu'on  lui  avQÎt  faites  contre  les  Juifs,  ^Afl|i^us  ojuyrit  les  yeux. Air 
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le  cdfifiiit  faqeiiinsiiri  du  Miniftpe  ^  &  il  en  eut  horreur.  Four  comble  de 

implorer  fa. 
honneur  :. 
qui  n^aVoit  pas  la  moindre*  apparence  en  Tétat  oh  étoît  Amam 
Mais  la  confiance  une  fois  bleffëc  ie  porte-  aux  fentiméns  les  plus  extrê- 
mes. Aman  périt;  déçu  par  fa  propr>e  gloire,  il  ftit  lui-^même»  Partiiàn  de 
fa  perte,  jusqu'à  avoir  fabriqué  la  potence  oii  il  fut  attaché;  pmfque  ce 
ftt  celle  qu^l  avoir-  préparée  k  fon  ennemi.  FoUtiquc  tirée  de  PMcritiire 
Sainte  ,  par  J.  B.  BOSSUET ,  Ëvêque  de  Meaux. 
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/AMAZONE;  ce  fleuve  (i  renommé  par  retendue  de  fon  cours,  ce 
grând-vftflal  de  la  mer  à  laquelle  il  va  pofter  le  tribut  qu'il  a  reçu  de  tant 
d-autres  vafTaux  >  femble  puifer  f^s,  Sources  dans  cette  multitude  de  tor« 
»ens  ^  qui ,  defcendus  de  la  partie  orientale  des  Andes ,  fe  réuniflem  dans 
nn  terrein  spacieux,  pour  en  compofer  cette  rivière  immenfe.  Gependant 
Popinion^  k  plus  <:ommune-  la  Êiit  fortir  du  lac  de  Lauricocha ,  comme 
â\]n  ré/ervoir  des  Cordelières  ,  'fitué  dans  le  corrégiment  de  Guanuco  ,  à 
trente  lieue»  de  Lima,  vers  les  onze  degrés  dé  latitude  auftrale.  Dans  fa 
marche  de  mille  à  onze  cents  lieiies ,  elle  reçoit  un  nombre  prodigieux  de 
l-ivieres,  dont  plufieurs  ont  un  fort  long  cours,  &  font  très-^larges  &  très- 
profondes.  Ses  eaux  forment  une  infinité  d'ifles ,  trop  fouvent  fubmergées 
pour  pouvoir  être  cultivées.  Elle  entre  enfin  dans  l'Océan  fous  l'équateur 
méme,^  par  une  embouchure  large  de  cinquante  lieues. 
•  Cette  embouchure  fiit  découverte  en  i  ^oo  j^ar  Vincent  Pinçon  ,  un  des 
compagnons  de  Colomb;  &  fa  fource,  à  ce  qu'-on  croit,  en  1538,  par 
^nzale  Pifarre.  Son  lieutenant  Orellana  s'embarqua  fiir  ce  fleuve,  &  en 
parcourut  toute  l'étendue.  Il  eut  à  combattre  un  grand  nombre  de  nations, 
qui  embarraflfbient  la  navigation  avec  leurs  canots ,  &  qui  du  rivage  l'acca- 
bloient  de  flèches.  Ce  fut  alors  que  le  fpeâacle  de  quelques  fauvages  fans 
barbe ,  comme  le  font  tous  les  peuples  Américains ,  offrit  fans  doute  à  Pi 


ima- 


gination vive  des  Efpagnols ,  une  armée  de  femmes  guerrières ,  &  déter- 
mina l'officier  qui  commandoit ,  à  changer  le  nom  de  Maragnon  que  por- 
'coit  ce  fleuve  ,  en  celui  de  TAmazone ,  qu'on  lui  a  depuis  confervë. 

On  pourroit  s'étonner  que  l'Amérique   n'eût  pas  enfanté   beaucoup   de 

«prodiges  dans  la  tête  des  Efpagnols ,  fi'  leurs  conquêtes  6c  les  richefles  que 

leur  valoientdes  maffacres  inouis ,  n'àvoient  détruit  un  pays   fi    propre   à 

-iêconder  leur  penchant  pour  le  merveilleux.  C'efl4à  que  Pimagination  des 

Grecs  aurpit  puifé  d'agréables  chimères*  Ce  peuple,  oui  ne  pouvoir  faire 

11x1  pfts  .iltns  ua  territoire  boœé|  fûns  y  trouver  une  n>ulè  de  merveille», 
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avoîl,  dii  temps  tnèttib  tl'Hcrcute  &  de  Théfêci  dbmé  V&clAtttfi^iL  une 
Nation  d'Amazones.  (  Voye^ci'-aprês  AmazOKBS.  )  Cette  idée  l'etichantoît 
tellement ,  qu'il  ne  iliânqua  jamais  d'en  embellir  l'hiftoîre  de  tous  fes  hé^ 
xos  y  jufqu'à  celte  d'Alexandre.  Peut-être  les  Efpagnols  infatués  encore  de 
ce  fonge  de  l'antiquité  prôi&né ,  en  furent-ils  plus  difpofés  à  réakfer  cetf e 
fiéHon ,  en  trahfpQnaot  ^dans  te  nouveau-itionde  ce  Qu'ils  avdieot  appriiK 
dans  l'ancien.  ^  ' 

i  Telle  fut  vfaiit^mblablement  l'origine  de  l'opinion  qu'ils  établirent  en 
Europe  &  en  Amérique ,  qu'il  exiftoit  une  Répc^lique  de  femmes  guer*i> 
rieres  qui  nie  vivoiênc  [pasren  fociété  avec  des  faxmimes,  &  qui  né  les  àd- 
mettoient  parmi  elles  qu'une  fois  l'année ,  poôr  le  phrifir  dé  fè  perpétutr. 
Afin  de  donoei;  Au,  poiàs  ^à  cette  idéfe  romanefque ,  ils  publièrent  ^  avec 
jeaifon ,  que  dans  le  nouveau'^honde ,  leb  femmes  étolent  toutes  fi  hialheu* 
fcufes^  toutes  traitées  ^»^ec  tant  de  inéprts  &  d'inhumanité:,  qu'un  grand 
nombre  d'entr'elles  avoient  formé,  de  concert,  le  projet  de  fecouer  le 
joug. de  leurs  tyrans.  L'habitude  de  les  fiiivre  dihs  les  forêts,  de  porter 
les  vivres  &  le  bagage  dans  les  guerres  &  dans  leurs  chafles ,  avoit  dû  ; 
ajoute-t-on,  les  rendre  naturellement  capables  de  cette  réfolution  hardie» 
Mais  des  femmes  qui  avoient  une  averfion  fi  décidée  pour  les  hommes  ^ 
pou^ient-elles  confehtir  à  devenir  mères?  Mais  dés  époux  ' poùvôient-^ils 
^Qer  chercher  des  époufe^  ,  dont  ils  avoient  rendu  la  condition  intoléri-^ 
i^'&  Qui  les  chafTotent  dès  que  l'ouvrage  de  la  génération  étoit  achevé  l 
ûi  le  (exe  le  plus  doux ,  le  plus  compatifTant ,  pouvoit-il  expofer  ou  égor^ 
ger  (es  enfàns,  fous  prétexte  que  ces  enfims  n'étaient  psts  des  filles  ;  & 
commettre  de  fang  froid ,  d'un  accord  général ,  des  atrocités  qui  apparu 
tiennent  à  peine  à'  queliques  individus  qu'agitent  la  ragen&^le  'Aévtfpoitt 

.Si  quelques  préjugés  bifarres  onp  pu  former  au  hiilieu  de  aous  ,  .des  con^ 
grégations  de  l'un  &  de  l'autre  (bxe,  qui  vivent  féparés-^  fans  ce  befoia 
oc  cfe  défir  naturel  qui  doit  les  rapprocher  &  les  réiffiir  ^  il  n'eft  pas  dans 
l'ordre  des  chofes  que  le  hafard  ait  compofé  des  peuplés  d'hommes  fans 
femmes ,  encore  moins  un  peuple  de  femmes  fans  hommes.  Ce  qui  efl 
certain ,  c'eft  que  depuis  qu'on  parle  de  cette  conftitution  politique ,  on 
li'en  a  jamais  apperçu  la  moindre  tracé ,  avec  quelque  aSivité ,  avec  t]uel**. 
que  foin  qu'on  l'ait  cherchée.  Il  en  fera  donc  de  ce  prbdi^  fingUlier^' 
conune  de  tant  d'autres,  qu'on  fuppofe  toujours  exifler,  fans  mvbir  oh  ils. 
exiflent« 

•  Quoi  qu'il  en  foit  du  phénomène  des  Amazones,  le  voyage  d'Orellana 
donna  moins  de  lumières  qu'il  n'infpira  de  curîofité.  Les  guerres  civiles, 
^ui  défoloienr  le  Pérou ,  ne  permirent  pas  d'abord  de  la  fatisfaite.  Les  ef- 
prits  s'étant  enfin  calmés ,  Pedro  d'Orfua ,  gentilhomme  Navarrois ,  diftin-^ 
gué  par  fa  fagefle  &  par  fon  courage,  offrit  au  vice-Roi  en  1560,  de  te^. 
prendre  cette  navigation.  Il  partit  de  Cufcé  avec  fept  tents  horranef.  Ce$^ 
monifares  nourns  de  iknc: ,  altérés  de  celui  de  tous  les  gens  de  hite  ^  nUf^ 

^'  Ffffx 


iT 


:^^6  A  UAZ  OlfE. 

iaercrerit  un  Chef  qoî  avoît  des  mœurs  &  qui  vouloit  Tordre.  Ils  mirent 
à  leur  tête,  avec  le  titré  de  Roi ,  un  Bafque  féroce  nommé  Lopés  d'Aguirre , 
qui  leur  promettoit  tous  les  tréfors  du  nouveau-monde. 

Echauffés  par  des  efpérances  fi  féduifantes ,  ces  barbares  defcendirent  dans 
l'Océan  par  l?'Amazone,  &  abordèrent  à  la  Trinité.  Le  Gouverneur  de 
rifle  eft  égorgé,  le  pays  pillé.  Les  côtes  de  Cumaaa^  de  Caraque,  de 
Sainte-Marthe  éprouvent  encore  plus  d'horreurs ,  parce  qu'elles  font  plut 
iriches.*  On  pénètre  dans  la  Nouvelle-Grenade  poin*  gagner  Quito  &  le  fêin 
du  Pérou,  ou  tout  devoit  être  mis  à  feu  &  à  fang.  Un  corps  de  troupes , 
aflfèmblé  avec  précipitation ,  attaque  ces  furieux ,  les  bat  &  les  difperfe. 
D'Aguirre  qui  ne  voit  ^as  de  jour  à  s'échapper,  marque  fon  défefpoir  par 
une  aâion  atroce.  „  Mon  «nfknt,  dit-il  à  fa  fille  unique,  qui  le  fuivoit 
i,  dans  fes  voyages ,  j'efpérois  te  placçr  fur  le  trône  ;  les  événemens.  trom- 
„  pent  mon  attente.  Mon  honneur  &.le  tien  ne  permettent  pas  que  ta 
„  vives  pour  devenir  l'efçlave  de  mes  ennemis  :  meurs  de  la  main  d'un 
„  père.  ''  A  l'inftant,  il  lui  tire  un  coup  de  flifil  au.  travers  du  corps ,  Se 
l'achevé  tout  de  fuite ,  en  plongeam  un  poignard  dans  fon  cœur  encore 
palpitant.  Après  cet  aâe  dénamré^  la  force  l'abandonne  v^  il  ^ft  P^^^^t  & 
écartelé. 

Ces  événement 'malheureux  firent  nerdre  de  vue  PAmazcme.  On  Pou*; 
blia  '  entièrement  |>eridant  un  demi-necle.  Quelques  tentatives  qu^on  fit 
dans  la  fuite,  pour  en  reprendre  la  découverte,  furent  mal  combinée» 
&  plus  mal  conduites.  L'honneur  de  furmonter  les  difficultés  qui  s^op-* 
pofoient  à  une  connoîflknce  utile  de  ce  grand  fleuve^  étoit  réfervé  aur 
î?ortugaîs. 

Cette  Natiori,:  qtd  confervoit  encore  un  refte  de  vigueur  ,  avoir  bâti 
depuis  quelques  années,  à  l'embouchure ,  une  ville  qu'on  nommoit  Para. 
Pedro •T^xeira  en  partit  en  i$3S,  avec  un  grand  nombre  de  canots  rem* 
plis  d'Indiens  &  de  PQrti]gai$.  Il  remonta  l'Amazone  jufqu'à  l'embouchure 
du  Napo ,  &  enfuite  le  Napo  même  qui  le  conduifit  affez  près  de  ^ito , 
oii  il  le  rendit  par  terre.  La  haine  qui  diyifoit  les  Efpagnols  &  les  rortu^ 
gais ,  quoique  fournis  au  même  maitre ,  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  reçût 
avec  les  égards ,  l'efUme  &  la  confiance  qu'on  devoit  ï  un  homme  qui 
lendoit  un  fervice  fignalé.  Il  repartit  accompagné  de  d'Acuna  &  d'Artiéda^* 
deux  Jéfuites  éclairés ,  qu'on  chargea  de  vérifier  fes  obfervations  &  d'en 
faire  d'autres.  Le  réfultat  des  deux  voyages  également  exaâs  &  heureux , 
ftit  porté  à  la  Cour  de  Madrid,  où  il  fit  naître  un  projet  bien  extraor- 
dinaire. 

'  Depuis  long-temps  les  Colonies  Efpagnoles  comn^uniquoient  difficilement 
entr'elles.  Des  Corfaires  ennemis,  qui  infëfloient  les  mers  du  Nord  &  du 
Sud ,  interceptoient  leur  Navigation.  '  Ceux  même  de  leurs  vaiffeaux  qui 
étoient  parvenus  à  fe  réunir  à  la  Havane,  n'étoient  pas  fans  danger.  Les 
gàlioïi;  étoient  fouvent  attaqués  par  des  efcadres  qui  les  enlevoient ,  & 
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toujours  fuivîs  par  de^  armateurs ,  qui  manquoîent  rarement  de  prendre 
les  bâtimens  écartés  du  convoi  par  le  gros  temps ,  ou  par  la  lenteur  de 
leur  marche.  L'Amazone  parut  devoir  remédier  aux  inconvéniens.  On  crut 
po({ible ,  facile  même ,  d'y  faire  arriver  par  des  rivières  navigables ,  ou  à 
peu  de  frais ,  par  terre ,  les  tréfors  de  la  Nouvelle-Grenade ,  du  Popayan , 
de  Quito ,  dtf  Pérou ,  du  Chili  même.  Defcendus  à  l'embouchure  ,  ils  au- 
roient  trouvé  dans  le  port  de  Para,  les  galions  prêts  à  les  recevoir,  La 
•Aorte  du  Brcfil  auroit  fortifié  la  flotte  Efpagnole,  en  fe  joignant  à  elle. 
On  feroit  parti  en  toute  dureté  de  parages  peu  connus  &  peu  fréquentés, 
&  on  feroit  arrivé  en  Europe  avec  un  appareil  propre  à  en  impofer  ,  ou 
avec  des  moyens  de  furmonter  les  obflacles  qu'on  auroit  trouvés.  La  ré- 
.volution  qui  plaça  le  Duc  de  Bragance  fur  le  trône,  fit  évanouir  ces  grands 
projets.  Chacune  des  deux  Nations  ne  fongea  qu'à  s'approprier  la  partie  du 
âetivequi  convenoit  à  fa  iituation. 

Les  Jéfuites  Efpagnols  entreprirent  de  former  une  miflîon  dans  le  pays 
compris  entre  les  bords  de  l'Amazone  &  du  Napo,  jufqu'au  confluent  de 
ces  deux  rivières.  Chaque  mifHonnaire ,  accompagné  d'un  feul  homme  dé 
-fa  Nation,  fe  chargeoit  de  haches  ,  de  couteaux,  d'aiguilles,  de  toutes 
;(brtes  d'outils  de  fer ,  &  s'enfbnçoit  dans  des  forêts  impénétrables.  Il  paf- 
;fbitJes  mois  entiers  à  grimper  fur. les  arbres,  pour  voir  s'il  ne  découvrir 
droit  pas  quelque  cabane,  s'il  n'appercevroit  pas  de  la  fumée,  s'il  n'enten- 
droit  pas  le  (on  de  quelque  tambour  ou  de  quelque  fifre.  Dés  qu'il  étoit 
•afliiré  qu'il  y  avoir  des  fàuvages  au  voifinage ,  il  s'avançoit  vers  eux.  La 
plupatt  fuyoient ,  fur-tout  s'ils  étoient  en  guerre.  Ceux  qu'il  pouvoir  join* 
dre ,  fe  laiffoient  féduire  par  les  feuls  préfens  dont  leur  ignorance  leur 
^pemrit  de  faire  cas.  C'étoit  toute  Téloquence  que  le  mifHonnaire  put  em-* 
4>loyer,  &  dont  il  eût  befoin. 

:  Lorfqu'il  avoit  raïfemblé  quelques  familles ,  il  les  conduifoit  dans  des 
lieux  qu'il  avoit  choifîs  pour  former  une  bourgade.  Il  réuffifToit  rarement 
à  les  y  fixer.  Accoutumés  à  de  contitiuels  voyages,  ils  trouvoient  infup- 
portabie  de  ne  jamais  changer  de  demeure.  L'état  d'indépendance  où  ils 
avoient  védu,  leur  paroifibit  préférable  à  l'efprit  de  fociété  qu'on  vouloit 
qu'ils  prifTent,  &  une  averfion  infurmontable  pour  le  traVail,  les  rame-^ 
noit  naturellement  dans  leurs  forêts,  où  ils  avoient  paffé  leur  vie  fans 
rien  £dre.  Ceiyc  même  qui  étoient  contenus  par  l'autorité  ou  leis  foins  pa- 
•temels  dé  letur.Xégidateur ,  ne  manquoient  guère  de  fe  difperfer  à  là 
moindre  abfence  qu'il  fkifoir.  Sa  mort  enfin  entrainoit  la  ruine  entière  de 
l'établiflement. 

La  confiance  dés  Jéfuites  a  furmonté  ces  obflacles  qui  paroifToient  in- 
larinontat>les.  Leur  miffîon  commencée  en  1637,  a  pris  par  degrés  quel- 
cpe  confiflance.  On  y  compte  aujourd'hui  trente-fix  peuplades ,  dont  douze 
lont  ftiuées  fier  le  Napo ,  &  vingt-quatre  fur  l'Amazone.  La  plus  nombreufe 
n'a  pas  pliis'^e  douie  cents  babitaasi  &  les  autres  e&  ont  beaucoup  moins; 
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Les  accroiflfemens  de  la  miflîon  doivent  ^tre  lents,  &  ne  peuvent  janub 
être  confidérables. 

Les  femmes  de  cette  partie  de  l'Amérique  ne  font  pas  fécondes ,  &  leur 
ftérilité  augmente  lorfqu'on  les  fait  changer  de  demeure.  Les  hommes  font 
foibles  ;  &  Thabimde  où  ils  font  de  fe  baigner  à  toute  heure,  n'augmente 
pas  leur  force.  Le  climat  n'efl  pas  (ain ,  &  les  maladies  comagieufes  y  font 
fréquentes.  On  n'a  pas  encore  réuflî ,  &  il  eft  vraifemblable  qu'on  ne  réuffira 
jamais,  à  tourner  l'inclination  de  ces  fauvages  vers  la  culture.  Ils  fe  plai«- 
fent  à  la  pêche  &  à  la  chaflTe ,  qui  ne  font  pas  favorables  à  la  population. 
iDans  un  pays  prefque  entièrement  fubmergé ,  il  y  a  peu  de  pofitions  favo- 
rables pour  des  établiffemens.  Ils  font,  la  plupart ,  fi  éloignés  les  uns  des 
autres ,  qu'il  leur  eft  impodible  de  fe  fecourir.  Les  nations  qu'on  pourrok 
travailler  à  incorporer,  font  trop  ifolées;  la  plupart  enfoncées  dans  des 
lieux  inaccedîbles ,  &  fi  peu  nombreufes^  qu'elles  fe  rédùifent  fouveoti  cinq 
ou  fix  familles. 

De  tous  les  Indiens  que  les  Jéfuites  avoient  raifomblés  &  qu'ils  gouvei^ 
noient,  c'étoient  ceux  qui  avoient  acquis  le  moins  de  reffort.  Il  faut  que 
chaque  Miffionnaire  fe  mette  à  leur  tête  pour  les  forcer  à  recueillir  du  ca- 
\  Cao ,  de  la  vanille ,  de  la  falfepareille ,  que  la  nature  libérale  leur  préfente, 
&  qu'on  envoie  tous  les  ans  à  Quito ,  qui  en  eft  éloigné  de  trois  cents 
lieues,  pour  les  échanger  contre  des  chofes  de  premier  befoin.  Une  cabane 
ouverte  de  tous  côtés ,  formée  de  quelques  lianes  &  couverte  de  feuilles 
de  palmier ,  peu  d'outils  pour  l'agriculture ,  une  lance ,  des  arcs  &  des  flè- 
ches pour  la  chafîë ,  des  hameçons  pour  la  pèche ,  une  (ente ,  un  hamac 
&  un  canot  :  voilà  tout  leur  bien*  C'eft  jufques-là  qu'on  eft  parvenu  à 
étendre  leurs  défirs.  Ils  font  fi  contens  de  ce  qu'ils  poflëdent,  qu'ils  ne  fou- 
haitent  rien  de  plus;  ils  vivent  fans  fouci ,.  dorment  fans  inquiétude,  & 
meurent  fans  crainte.  On  peut  les  dire  heureux,  file  bonheur  confifteplus 
dans  l'exemption  des  peines  qui  fuîvent  les  befoins ,  ique  dans  la  multiplicité 
des  jouiffances  que  ces  befoins  demandent. 

Cet  état  naiflant,  qui  eft  l'ouvrage  de  la  Religion  feule,  n'a  produit  juf- 
qu'ici  aucun  avantage  à  l'Efpagne,  &  il  eft  difficile  qu'il  lui  devienne  ja* 
mais  utile.  On  en  a  cependant  formé  le  Gouvernement  de  Maynas«  Le  boui^g 
de  ÎBorgia  en  eft  la  capitale.  Les  deftrufteurs  du  nouveau  monde  n'ont  ja- 
mais fongé  à  s'établir  dans  un  pays  qui  n'ofïroit  ni  métaux ,  ni  aucun  des 
genres  de  richeflè  qui  excitent  fi  puifUmment  leur  avidité  :  mais  les  fàuva«- 
ges  voifins  viennent  de  temps  en  temps  s'y  mêler. 

Tandis  que  des  Miffionnaires  établiflbîent  l'autorité  de  la  Cour  de  Madrid 
fur  les  bords  de  l'Amazone ,  d'autres  Miffionnaires  rendoiént  à  celle  de  Lif- 
bonne  un.  pareil  fervice.  A  fix  ou  fept  journées  au-deftbus  de  Pevas ,  la  der» 
niere  peuplade  dépendante  de  TEfpagne,  on  trouve  Saint-Paul,  la  première 
des  fix  bourgades  formées  par  des  Carmes  Portugais,  à  une  très-grande 
diftance  l'une  de  l'autro.  Elles  font  toutes  finiées  fur  la  rive  ai^nle  du  fleu^ 
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V6,  OÙ  les  terres  font  plus  élevées  &  moins  expofées  aux  inondations.  Ces 
iniffions  offrent  à  cinq  cens  lieues  de  la  mer ,  un  fpeâacle  agréable ,  des 
égfifes  &  des  maifbns  joliment  bâties,  des  Américains  vêtus  proprement, 
mille  meubles  d'Europe  que  les  Indiens  fe  procurent  tous  les  ans  à  Para , 
dans  les  voyages  qu'ils  y  font  fur  leurs  batimens ,  pour  vendre  le  cacao* 
qu'ils  recueillent  fans  culture  fur  le  bord  du  fleuve.  Si  les  Maynas  avoienc 
"  la  liberté  de  former  des  liaifbns  avec  ces  voifins ,  ils  parviendroient  à  f& 
procurer ,  par  cette  communication  ,  des  commodités  qu'ils  ne  peuvent  pa< 
tirer  de  Quito ,  dont  ils  font  plus  féparés  par  la  Cordelière ,  qu'ils  ne  le  fê- 
laient par  des  mers  immeofes.  Cette  facilité  du  gouvernement  auroit  peut- 
être  des- fuites  plus  heureufès.  Il  ne  feroit  pas  impoffîble  que,  malgré  leur 
rivalité,  l'Efpagne-  &  le  Portugal  fentiflënt  qu'il  cfl  de  l'intérêt  des  deux 
nations  d'étendre  cette  oermiffion;  On  fait  que  la  Province  de  Quito  lan- 
guit dans  la  pauvreté ,  faute  de  débouché  pour  le  fuperfîu  des  mêmes  den- 
rées dont  le  Para  manque  entièrement.  Les  deux  Provinces,  en  fe  fecou- 
#ant  mutuellement  par  le  Napo  &  par  l' Amazone ,  s'éleveroient  à  un  degré 
de  profpérité,  où  fans  ce  concours  elles  ne  fauroient  atteindre.  Les  métro- 
poles tireroient ,  avec  le  temps ,  de  grands  avantages  de  cette  a£Kvité  ,  qui 
ne  peut  jamais  leur  nuire  ;  puifque  Quito  eft  duns  rimpoflibilité  d'acheter 
ce  qui  paffe  de  l'ancien-monde  dans  le  nouveau ,  &  que  Para  ne  confbmme 
que  ce  que  Lisbonne  tire  de  l'étranger.  Mais  il  en  eft  des  antipathies  na-* 
tionalas ,  ou  des  jaloufies  des  Couronnes ,  comme  des  pallions  aveugles  des 
particuliers.  Il  nelFaut  qu'un  malheureux  événement,  pour  mettre  des* bar- 
rières étemelles  entre  des  familles  &  des  peuples ,  dont  le  plus  grand  in« 
térêt  efl  de  s'aimer,  de  s'entr'aidèr  &  de  concourir  au  bien  univerfel.  La 
haine  &  la  vengeance  confentent  à  foufirir,  pourvu  qu'elles  nuifent.  Elles 
fe  nourriflent  mutuellement  des  p^ies  qu'elles  fe  font ,  du  fang  qu'elles 
«'arrachent.  Quelle  différence  entre  l'homme  de  la  nature  &  l'homme  cor- 
rompu dans  nos  nlalheureufes  fociétés  !  Ce  dernier  paroit  digne  de  cous  les 
maux  qu'il  s'efl  forgés. 

Témoins  de  fa  méchanceté,  ces  boulevards  &  cette  échelle  de  forts, que 
l'avarice  &  la  méfiance  des  conquérans  du  Bréfil  ont  élevés  depuis  la 
peuplade  de  Coari^  jufqu'aux  bords  de  l'OCrëan.  C'eft  pour  garder  leurs 
tifurpations  dans  cette  partie  du  nouveau-monde ,  que  les  Portugais  les  ont 
*bâtis.  Quoique  ces  forts  foient  fîmes  à  une  grande  diflanee  les  uns  des  au- 
tres ,  qu'ils  aient  peu  d'ouvrages ,  que  les  gamifbns  en  foient  très-foibles  ; 
les  Indiens  peu  nombreux,  placés  dans  les  intervalles,  font  parfaitement 
fournis*  Les  petites  nations  qui  fe  font  refofées  au  joug ,  ont  difparu ,  & 
elles  font  allées  chercher  un  afyle  dans  des  contrées  éloignées  ou  inconnues. 
Le  riche  terrein  qu'elles  ont  abandonné  n'a  pas  été  cultivé,  comme  l'in- 
térêt de  la  Métropole  fembloît  l'exiger.  Ainfî  les  Portugais  &  les  EfpagnoDs 
"Ont  recueilli  jufqu'à  préfent  de  leurs  conquêtes,  plus  de  haine  &  d'indigna- 
tion contre  leurs  cruautés ,  que  de  richeflës  &  de  profpérité. 
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A  la  vérité,  l'Amazone  fournit  au  Portugal  de  la  falfe {NureiUe ,  de  la 
vanille ,  du  café ,  du  coton ,  des  bois  de  marqueterie  &  de  cônftruâion  , 
&  beaucoup  de  cacao ,  qui ,  jufques  dans  les  derniers  temps ,  a  été  la  mon- 
noie  courante  du  pays  ;  mais  ces  produélions  ne  font  rien  en  comparaifon 
de  ce  qu  elles  pourroient  être.  On  n'en  trouve  qu'à  quelques  lieues  du  grand 
Para,  capitale  delà  colonie;  tandis  qu'elles  devroîent  occuper  tout  le  cours 
du  fleuve ,  &  les  rives  très- fertiles  d'une  infinité  de  rivières  navigables  qui 
y  portent  leurs  eaux. 

Ces  objets  d'un  grand  commerce,  ne  font  pas  même  les  (èuls  que  cette 
partie  du  nouveau-monde  offriroit  au  Portugal,  s'il  avoit  l'attention  d'y 
envoyer  des  naturalises  habiles ,  comme  les  autres  Nations  en  ont  fait  par- 
ler en  divers  temps  dans  leurs  colonies.  Le  hafard  feul  a  ^t  découvrir  le 
cucheris  &  le  pecuri,  deux  arbres  aroniatiques ,  dont  les  fruits  ont  les 
ropriétés  de  la  mufcade  &  du  girofle.  La  culture  leur  donneroit  peut-être 
a  perfeâion  qui  leur  manque.  Une  étude  fuivie  conduiroit  vraifemblable- 
ment  à  d'autres  connoiffances  utiles ,  dans  un  climat  où  la  nature  eft  fi 
différente  de  la  nôtre. 

Malheureufement  les  Portugais  ,  qui ,  fur  l'Amazone ,  n'emploient  à  leurs 
travaux  que  des  fauvages ,  n'ont  cherché  qu'à  faire  des  efclaves.  Au  com- 
rnencement,  ils  plantoient  une  croix  fur  quelque  lieu  élevé  des  contrées 
qu'ils  parcouroient.  Les  Indiens  étoient  chargés  d'en  prendre  foin^  S'ils  la 
laiflbient  dépérir,  eux  &  leurs  enfans  étoient  réduits  en  fervitude  ,  pour 
cette  horrible  profanation.  Ainfi  ce  figne  de  falut  &  de  délivrance  pour  les 
Chrétiens ,  devenoit  un  figne  de  mort  &  d'efclavage  pour  les  Indiens.  Dans 
la  fuite ,  les  forts  qu'on  avoit  élevés  fervirent  à  augmenter  le  nombre  des 
efclaves.  Cette  reffource  n'étant  pas  fuffifante ,  les  Portugais  du  Para  firent 
des  courfes  de  cinq  à  fix  cents  lieues ,  pour  groflir  ces  troupeaux  d'hom« 
mes  qui  dévoient  leur  tenir  lieu  de  bêtes  pour  la  culture.  En  17 19,  ils  en 
allèrent  prendre  chez  les  Maynas;  en  1733,  dans  les  miffîons  du  Napo; 
en  1741,  jufqu'à  la  fource  de  la  Madère,  &  dans  les  diffërens  temps  fur 
des  rivières  moins  éloignées.  Rio-Negro  efl  celle  qui  leur  en  fournit  le  plus. 
]ls  y  ont  déjà,  depuis  long-temps,  un  fort  conhdérable.  Sur  fes  bords, 
campe  &  veille  fans  ceflTe  un  détachement  de  la  garnifon  de  Para,  pour 
contenir  &  pour  raffurer  les  peuples  foumis.  Ses  rives  font  couvertes  de 
minions ,  dans  lefquelles  on  encourage  chrétiennement  les  Indiens  à  atta- 
quer les  Nations  voifmes  pour  faire  des  efclaves.  Enfin  une  troupe  militaire, 
chargée  en  1744  de  pouffer  les  découvertes  ,  eft  arrivée  fur  des  bateaux 
jufqu'à  rOrenoque.  Ce  dernier  fuccès ,  en  diflipant  tous  les  douter  fur  la 
communication  de  ce  fleuve  avec  l'Amazone  par  Rio-Neero ,  a  étendu  les 
vues  des  Portugais.  C'eft  à  la  cour  de  Madrid  à  voir  fi  eues  font  chiméri- 
ques, ou  s'il  lui  convient  de  prendre  des  mefures  pour  les  rendre,  vaines. 
Hijloin  Philofophiquc  &  Politique  des  EtaHiJftmtns  &  du  Commerce  de^  Eur 
ropéens  dans  les  deux  Indes.  ^        ; 
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A  M  A  Z  0  N  E  S ,    f.  E  pL 

Vts  Amaîfpnii  i$  VAJU  mineure  &  de  leur  République^ 

JljIéRODOTE  cft  le  premier  qui  ait  parlé  des  Amazones  avw  ua. 
certain  détail. 

>  Cet  Auteur  fuppofe  que  les  Amazones,  dans  les  temps  héroïques,  ha* 
Iiitoient  la  Cote  Septepitrionale  dç  TAûe-mineure  ;  que  les  Grecs ,  fous  b^r 
conduite  d^ercule  &  de  Théfée,  les  allèrent  attaquer  fur  les  bords  du 
Thermodon ,  les  battirent  dans  difierens  combats ,  en  prirent  plufieurs ,  & 
eue  voulant  conduire  leurs  captives  dans  la  Grèce,  ils  les  embarquèrent 
iar  trois  vaifleaux.  L'efclavage  paroiflant  à  ces  femmes  courageufes  le  plus 
grand  des  malheurs,  elles  vinrent  à  bout  de  fe  défaire  de  leurs  gardes  & 
de  s'emparer  des  vaiffeaux  qui  les  portoient;  mais,  ignorant  l'art  de  les 
conduire,  elles  ne  purent  regagner  leur  Pays;  les  vents*  &  les  flots  les 
pouflerent  dans  le  Palps  Méotjde,  &  les  firent  échouer  fiir  le  rivage  du 
Fays  occupé  par  les  Scythes  Royaux  ou  Paralates. 

'  les  Amazones  étant  débarquées ,  rencontrèrent  heureufement  un  haras , 
slemparerent  des  chevaux ,  &  s'en  feryirent  pour  faire  des  courfes  dans  le 
Pays.  La  vue  de  ces  ennemis  inconnus  étonna  d^abord  les  Scythes,  qui 
-las  prirent  pour  une  troupe  de  jeunes  guerriers.    Mais,  après  un  combat, 


dire,  Tueufcs  (Phommcs. 

'  L'expédient  imaginé  par  les  Scythes ,  pour  apprivoifer  les  Amazones ,  leur 
rétiflit.  Elles  conr<;ntirent  même  a  fe  marier  avec  la  troupe  de  jeunes  hom- 
mes qu'on,  leur  avoir  oppofée  ;  mais  ne  pouvant  fe  réduire  à  la  vie  féden- 
taire  jdes  femmeis  Scythes  qui  ne  foraient  point  de  leurs  chariots ,  elles  en-* 
gagèrent  leurs  nouveaux  époux  à .  traverfer  le  Tandis  avec  ce  qu'ils  avoiei^t 
de  troupeaux  ,  pour  s'établir  à  l'Qrient  de  ce  fleuve.  »  Leurs  defcendans , 
»'  dit  Hérodote ,  ont  formé  la  nombreuse  nation  des  Sauromates  qui  occu* 
».  pent  un  Pays  de  quinze  journées  d'étendue,  en  remontant  le  fleuve  vers 
»'  le  Nord  ;  &:  de  huit  journées  de  largeur  du  côté  de  l'Orient,  a 

'  Quant  aux  Amazooes  qui  étoient  reliées  dans  l'Afle-mineure  ,  voici  ce 
qtie.  nous,  en  apprend  .Diodpre  de  Sicile.  Une  de  leurs  Reineç  qu'on  croie 
être  Thomiris,  diftinguée  par  fa  force  &  par  fa  bravoure,  leva  une  armée 
Tome  III.  Gggg 
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qui  ne  fut  compoi^quede^ieniines..  .£Ue,  les.exex^  quelque, 

temps ,  &  les  condulfit  ènfùîïé  contre  qifelques-unS'tte'  îës^ifins.  Ses  fuc^ 
ces  lui  ayant  enflé  le  cœur. ,  elle  mena  fon  armée  plus  loin  ;  &  la  fortune 
la  favorifànt  de  plus  en  plus,  elle  fe  dit  d'abord  Allé  de  Mars.  Elle  con- 
traignit enfuite  les  hommes  de  travailler  à  la  laine  &  aux  autres  ouvrages 
des  femmes,  pendant  que  les  femmes  irpient  à  la  guerre  &  auroient  en 
toutes  chofes  une  autorité  abfolue  fur  les  hommes.  Elles  eflropioient  les 
bras  &  lesjjuhbes  à  leucs  JBn&ns  mâles  dès  *jqu?ils  venoîeot  ^u.  monde, 
afin  de  les  rendre  incapables  de  tous  les  exercices  militaires.  Elles  brûloient 
la  mammelle  droite  aux  filles  de  peur  que  cette  partie ,  qui  avance ,  ne  les 
empêchât  de  tirer  de  Parc. 

Cette  même  Reine ,  qui  étoit  intelligente  en  tout ,  bâtit  une  mode  ville 
à  Pembouchure  du  Thermodon.  Elle  la  nomma  Théitiifcyre ,  &  y  fît  éle- 
ver un  magnifique  palais.  Après  avoir  établi  une  excellente  difciplîne  parmi 
les  rrotrpes ,  elle  porta  fon  empire  jufqu'àu-delà  du  Tanaïs  &  elle  fut  tuée 
enfin  dans  une  bataille,  où  elle  avoit  combattu  vaillamment.  Sa  fille  lui 
luccéda  &  la  furpafia  même  en  quelques-unes  de  Tes  aâions.  Dès  (k  plus 
tendre  jeuneflè  elle  menoit  les  filles  à  la  chafTe»  &  leur  faifbit  &ire  tous 
lés  jours  quelques  exercices  de  guerre.  Elle  inflitua  des  facrifîces  en  Thon-t 
neur  de  Mars  &  de  Diane ,  ftirnomméë  Tauropole.  Elle  porta  les  armes 
fort  avant  âu-délà' Mu  Tanaïs ,  &  joignit  &  fes  'Etats  tout  le  pays  qui  s'é- 
téndoît  depuis  ce  ffeuve  jufqu'à  la  TWl*ace.  Etant  retenue  chargée  de  dé- 
pouilles ,  elle  éleva  des  temples  fomptueux  aux  dieux  que  nous  venons  de 
nommer ,  &  s'acquit  l'amour  de  fes  Sujets  par  la  modération  &  la  juilice 
de  fon  Gouvernement.  Revenant  du  coté  '  de  TAfie ,  elle  en  conquit  une 
partie  confidérable  &  étendit  fa  domination  jufques  dans  la  Syrie.  Les  Rei-* 
nés  qui  lui  fuccéderent ,  foutinrent  l'honneur  de  leur  race ,  &  firent  tou« 
jours  croître  la  gloire  &  la  puiflTance  de  leur  Nation.  i^f 

Nous  avons  dit  dès  le  commencement ,  que  Théfée  accompagna  Hercule 
dans  fon  expédition  contre  les  Amazones.  Il  y  en  a  qui  penlent  que  ce 
Prince,  Roi  des  Athéniens,  ne  fît  ce  voyage  que  long-temps  après  Her-r 
cule,  &  qu'il  fît  prifonniere  Antiope  qui  régnoit  alors  fur  les  Amazones; 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  vraifemblable.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  fut*là  le  pré* 
texte  de  la  guerre  des  Amazones  contre  les  Athéniens ,  guerre  qui  ne  pa- 
roît  nullement  avoir  été  légère,  ni  une  guerre  de  femmes;  car  auroient«- 
elles  pénétré  jufques  dans  l'ancienne  ville ,  &'  donné  un  fanglant  combat 
entre  le  lieu  appelle  Pnyx  &  le  Mufée  ,  fi  elles  n'avoient  fournis  au- 
paravant tout  te  pays  des  environs^  pour  pouvoir  venir  aufli  hardiment 
attaquer  lés  Athéniens  jufques  dans  leurs  murailles.  Ce  qu'Hellanicus  écrite 

Îu'elles  parvinrent  par  terre  &  qu'elles  pafferem  fur  la  glace  le  Bofphore 
Immérien ,  eft  aflez.  à  croire  \  mais  qu'elles  aient  campé  dans  Athènes 
mênie ,  c'efl  ce  qui  eft.  confirmé  par  les  noms  des  lieux ,  &  par  les  tomr 
bfeaux  de  celles  qui  furent  tuées  dans  le  combats  ^- 
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:  Quamd  les-  deux  armées  fuirent  en  préfence ,  elles  halâûcereût  iftng-temp$ 
à  donner  le  (ignal  ;  mais  enfin  l*héfée  ayant  facrifié  à  la  Peur  pour  accom- 
plir quelque  ancienne  prophétie ,  commença  l'attaque;  Xe  combat  fut  donné 
dans  le  mois  d^Gtâobre ,  le .  mêaiQ  jour  que  les  Ashiéniens  célébroient  les 
fètes  qu'on .  appeUoit  Boedromies*  L?Hiftoriea  CUâéijDus  ,  qui^a  voulu  rap- 
porter exaâement  toutes  les  paiticularités  d^;  ceoe.  fO|if  n^ée  ^  éprÎF  ;  que  IVUe 
gauche  des  Amazones  s'étendoit  jufqu'à  l'endroit  qui  de-là  fut  appelle  Ama- 
zonien ,  &  que  leur  droite  alloit/ jufqu'à  la  place  appellée  Pnyx ,  le  long 
de  la  Place-dorée  ;  que  l'aile  droite  des  Athéniens  qui  s'étoit  formée  près 
du  Mu^,  donna  fur.  l'aîle  .gauche  des  A<6iazones^  comme  cela  iewoyoit 
encore  par  les  tombeaux  de  celles  qui  moururent  en  cette  occafiony^c^r 
ibj^toient  dans  U  pUce^ui  fliqçio^.sMij^  p^M^fV  d»  Pérée,  du  temps  jléTlii^ 
^qiiey.>yis«-à-vis  de  la  Chapelle  de  Cfisdcpdpp.  ;.  •    :/ 

«  Qidéjtnus  ajpMte  que  Iqs  Ai;hémens  pli^re|ï$ien  cet  endroit  ^  furétt-re** 
ponflës  îi^qu'aù  Temple^  ^^I^Mmépide^  ^H^ais'  que  leur  aile  gauche  •,  qui 
occupoi^  les  porfe^  du  P|dla^ium>  4'Ardette  âç  w  Lycée  «-marçlmJlil'aSte 
droite  des  AmaEones,  1^;  pouflà  jufquesr dans  leur .^amp , ,&  en  fit) un  grand 
carnage  ;  3c^  que  le  q^LSifiAeqpiC  mois  il  V/ieut  un  Ti^aitéj  qui  fut  cofiplu  par 
le  moyen (d^Hippoly^^  ^  noa<pas?AtitH)pe,  l^Ajtnazpn^qui  4toit  avec  Thé- 
fëe.  D'aûtMs  écrivent, ^ppuit^iit  qu'^Uq, :fur  rtqée^ d'un  cçup  de . jayelot,  p^ 
une  autre  Amazone , 'fK>i4jmé!p  Mblpadkyjootx^ne  elle.c^xm^attott  .yaillam<» 
ment  près  de  Th<^ée^  ea  méiooire  de  quoi  on  lui  éleva  fiir  (on  tombeau 
la  colonne  qui  étoit  près  du  temple  de  la  Terre  Olympique.  Il  né  hm 
pas  s'étonner  quçrl'hiftoire  varie  en  des  chofes  d'une  ù  grande  antiquité: 
on  trouve  méfnç  q^'Antippe,  envoya  fecrettement  à  Chalc^.  les  Amazones 
4fn  étoient  blefTées ,^ qq'il : ^  réchappa  ui^^  partie;  &  qpe  les  autres  furent 
enterrées  dans;  le  Ijeu  que;. les  Chalcidiei^  appeUoient  Amazonien. 
.  Ce  qu'il  y  r  a.  de  collant ,  c'eft  qije  cette  guerre  fut  terminée  par  ua 
Traité  de  Faix;  &  cela  eft  fondé  non-feulement  fiir  le  nom  du  lieu,  oJk 
cette  paix  fut  jurée ,  qui  fe  nomma  de-là  tiorcomofion ,  &  qui  étoit  fitué 
yis-à-vis  du  Temple  de  Théfée;  mais  encore  fur  l'ancien  lacrifîce  qu'on 
j&ifoit  tous  les  ans  aux  Amazones ,  la  veille  des  fêtes  de  ce  Héros.  Ceux 
de  Mégare  montroient  auffî  chez  eux  un  cimetière  des  Amazones  en  forme 
de  lozange ,  entre  la  grande  place  &  le  lieu  qu'ils  appêlloient  Bliqiis.  Qa 
dit  encore  qu'il  en  mourut  plufieurs  à  Chéronée ,  &  qu'on  les  enterra  près 
d'un  petit  ruifleau  qui  anciennement  étoit  appelle  Thermodon,  &  qu'on 
appelloit  Hœmon ,  du  vivant  de  Plutarque.  Il  paroît  aufli  qu'elles  ne  tra- 
verferent  pas  la  Theflàlie  fans  beaucoup  d'obftacles  &  de  difficulté ,  parce 
qu'on  trou  voit  encore  plufieurs  de  Leurs  tombeaux ,  près  de  la  ville  de  Séo- 
tute  &  des  rochers  appelles  Cynocéphales. 

Quelques  années  après ,  &  au  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  on  dit  que 
-Penthéfuée ,  fille  de  Mars  &  Reine  du  petit  nombre  des  Amazones  qui 
avoit  échappé  à  la^  fureur  de  leurs  ennemis^  ayant  été  obligée  de  quitter 
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le  ttÔTitSc  fa  patrie  ^  pour  un  meurtre  quMle  avoir  eornmif,  combattit 
parmi  lés  Trôyens  api€s  la  mort  d'Heâor;  quMle  tua  même  plufieurs 
Grecs  ;  &  qu^après  s^étre  diftinguée  dans  toutes  les  rencontres ,  elle  per- 
dit glorieuiement  la  vie  par  la  main  d'Achille.  Mais  c'eft  la  dernière  des 
Amazones  dont  on  fkfle  une  mention  honorable  v  &  leur  nation  ayant  tou« 
\ours  décliné  depuis  ce  tefliips^là,  dUpahit  enfin.         •  >  ^ 

5.    IL     ■•  ■■ 

Dts  'Arka^nts  d? Afrique  &  dt  leur  RépuUiqUe.  Leurs  guerpes.  - 

Vjr^N  parfè  encore- d^ùèè'  îâîtW  hafdoo  -d^AmatonM  \|ui  habitèrent  vers 
les  extrémité  &  à  TOccidétft  ^-TAfWfque.^i^elles-ti/^u  iéraxA^m^  4e 
Piodàreàé Sicile,  écotétit  pljM^aftéSbrine»  qaë  les^*a(itres,  ayant  éié  étein- 
tes plufieurs' fiécles  avant  la  gtiâre  ^e  Troyi0|i  ;  fl  Ailes  les  avoieilt  (iirpâ<i 
fd^  par  leurs  "exploits.  C'étoit  la  coutume  parim  lés  Amazones  à'Àfnqiié^ 
tquMiés  alliifrent  à^là  guerre»  &  élllK  devoittitf  IbrvÀ:  ^un  cet*tàin  tfpzce  de 
temps  eh  xonfervant  leur  virginité.  'QuaÀd  ce^^éefrigs  ^Mt  ]5a(Iëj  eltes  épou- 
foieht  dés  hommes  poUf-avoir  des'èmns^  Ell^'biérfè^  les  mégfiftratures 
<Bc  lé^;  charges  m]bfiqu^^  Bn'hdnimes  piirciiei^tMlt&'Ieiir  Vie  ^kMii  la  mai* 
foTï  y  èdnlme  '  fetfôtfeiit  aillaSh^-ïesp  'fcm'tiftè',  ^^'9é  tioctravailloieitt  qu\iux 
affaires  dorhbfK^ués;  car  on^avbitToih  dé  léb'^oSjgfnè^  dé  toutes  les  fenc-^ 
tions  qui  pouvoient  relever  leur  courage.  Dès  que  ces  ^toazones  étoîent 
accoucnées ,  elles  remettoiént  l'enfant  qui  venait  de  néiirë  tntre  lès  main^ 
des  hommes  y  quïle  nourriflbient  de  lait  ^&  d^ti^  afînfens  cctovenaUes 
\  ion  âge.  Si  tret  -^hftinr  étoit  une'  fille ,  dn  léi'b^loitf  les  niamihclles ,  de 
peur  que  dan^  ta  fuite  dû  temps  elles  ne  vîrifftht  à-yëlevei";  ce  qu'elles 
TCgardoient  comme  y  ne  inconimodiré  dans  les  tombâfs.  On  prétend  qu'el- 
les habitotent  une  Ifle ,  appellée  Hefpérie  \  parce  qu'elle  étoit  fituée  au  cou- 
chant du  Lac  Tritoriîde. 

Les  Amazones  d'Afrique ,  portées  par  îe*  -îhcUnatîèA  k  faire  la  ^erre  y 
jfoumirent  d'abord  à  leurs  armes  toutes  les  villes  du  vbifinage ,  excepté  une 
feulé  qu'on  appeUoit  Mène ,  &  qu'on  regaréoît  comme  ftcrée.  Elle  étoît 
habitée  par  des  Ethiopiens  Ifthyopîhages  ,  &  il  en  fôrtoit  des- trxhalaifons 
•enflammées.  On  y  trou^oit  aufïî  quahtitë  de  pierres  précîeiifes ,  comme  des 
^fcarborfcles ,  des  fardoines,  &  des  émeraudes.  Ayanft  foumis  enfuite  lei 
Numides  •&  les  autres  nations  Africaines  /  qui  leur  étoient  voifines,  elles 
bâtirent  fur  le,  Lac  Trironide,  une  ville  qui  fut  appellée  Cherfonefe,  c*eft- 
"à-dire  prefqu^fle,  à  càufe  de  fa  figure.  Ge  fuccès  les  encourageant  à  de 
plus  grandes  entreprifes ,  elles*  parcoururent  plufieurs  parties  tlu  monde. 

Les  premiers  Peuplés  qu'elles  attaquèrent ,  furent ,  dit-on ,  les  Atlante?. 
Ils  .  étoient  les  mieux  policés  de  toute  l'Afriqite,  &  habitèient  un  Pays  ri- 
Xhe  &  rempli  de  grandes  .villes.  Ils  préreUtdoient  que  c'étoit  fur  les  côtes 
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^minûmes  de  leur  Pays  eue  les  Dieux  avoient  pris  naifTance  ;  ce  qui  s^ac- 
corde  aflèz  avec  ce  [que  les  Grecs  en  racontent.  Myrine ,  Reine  des  Ama- 
zones ^  afiembla  contre  eux  une  armée  de  trente  mille  femmes  d^infante<* 
irie  j&  de  deux  mille  de  cavalerie  ;  car  l'exercice  de  cheval  étoit  auffi  en 
recommandation  chez  ces  femmes ,  à  caufe  de  Ton  utilité  dans  la  guerre. 
-Elles,  portoiem  pour  armes  défenfives  des  dépouilles  de  ferpens.  L'Afrique 
.<€&  «produit  d'une  grofleur  qui  pafle  toute  croyance,  félon  le  fentiment  de 
Diodore  de  Sicile.  LeUrs  armes  ofFeniives  étoient  des  épées ,  des  lances  & 
^dts'  vts.  Elles  fe  fervoient  fort  adroitement  de  ces  dernières  armes ,  non- 
.feulement  contre  ceux  qui  leur  réfiftoient ,  mais  contre  ceux  qui  les  pour- 
Tuivoienc  dans  leur  fuite.  Ayant  fkit  une  irruption  dans  le  Pays  des  Atlan- 
tes^ elles  vainquirenr  d'abord  en  bataille  rangée  les  habitans  de  la  ville 
Cercèhe^  &  étaiit  entrés^  dans  cettç  Place,  [^le*mêle  avec  les  fuyards, 
«Ues  s'en  rendirent  maitreiTes.  Elles  traitèrent  ce.  Peuple  avec  beaucoup 
d'inhumanité,  afin  de  j^Cter  la  terreur  dans  l'ame  de  leurs  vbifins;  car  el- 
les paflèrem  au  fil  de  l'épée  tous  les  hommes  qui  avoient  atteint  l'âge  de 
rpuhertdL^  .elle  j-éduifirent  en  fervitude  les  femmes  &  les  enfàns  ;  après  quoi 
-elles  démolirent  la  ville. 

;. .  le  déi^e  des  Cercéniens  s'étant  divulgué  dans  tout  le  Pays ,  le  refie 

des  Atlantes  en  fut  fi  épouvanté  «   que  tous,  d'un  commun  accord,  rendi- 

îrent  leurs  villes,  &  |>romirekit  défaire  ce  qu'on  leur  ordonneroit.  La  Reine 

eM)^ine  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur.  Elle  leur  accorda  Ton  amitié, 

&  en  la.  place  de  la  ville  qu'elle  avoit  détruite,  elle  en  fit  bâtir  une  au- 

•tre ,  à  laquelle  elle  donna  fon  nom.  Elle  la  peupla  de  prifonniers ,  qu'elle 

avoit  faits  dans  fes  conquêtes  &  des  gens  du  Pays  qui  voulurent  y  demeu- 

«rer.  Cependam  les  Atlantes  lui,  apportant  des  préfens  magnifiques,  &  lui 

-décernant  toutes  fortes  d'honneurs,   elle  reçut,,  avec  plaiur ,  ces  marques 

de  leur  affeâion ,  &  leur  promit  de  les  protéger. 

'     En  effet ,  comme  ils  étoient  fouvent  attaqués  par  les  Gorgones ,  cette  au- 
.tre  Nation  de  femmes,  qui  étoient  leurs  voiiines,  &  qui  tâchoient  en  tout 
d'égaler  les  Amazones  \  la  Reine  Myrine  voulut  bien  les  aller  combattre 
'dans  leur  Pays,  à  la  prière  des  Atlantes.  Les  Gorgones  s'étant  rangées  en 
:ba taille ,  le  combat  fut  opiniâtre.    Mais  enfin ,  les  Amazones  ayant  eu  le 
>  defTus ,  elles  paflerent  au  fil  de  l'épée  quantité  de  leurs  ennemies ,  &  n'en 
prirent  gtreres  moins  dé  trois  mille  prifonnieres.  Le  refie  s^étant  fauve  dans 
les  bois ,  Myrine  qui  vouloir  abolir  entièrement  cette  Nation  ,  commanda 
*  qu'on  y  mît  le  feu.  Mais   ce  defiein  n'ayant  pas  réuflfî ,  elle  fe  retira  fur 
les  fi-ontierés  du  Pays  des  Gorgones.  Cepend^t ,  comme  les  Amazones  fei- 
fbient  la  garde  avec  beaucoup  de  négligence,  à  caufe  de  leurs  fuccés,  leurs 
-prifonnieres  s'étant  faifies  de  leurs  épées,  lorfqu'elles  dormoient,  en  égor- 
gèrent un  grand  nombre.    Mais,  enfin,  étant  accablées  par  les  Amazones, 
qui  fe  mirent  bientôt  en  défenfe ,  elles  furent  toutes  tuées ,  après  une  réfif- 
tance  trés-vigoureufe.  Myrine  fit  brûler  les  corps  de  ks  compagnes  mortes  ^ 
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fur  trois  bâchers;  &^eUe  leur  fit  élever  trois  grands  tombèatbc  ;  ^  s^ip«^ 
pellerent  les  tombeaux  des  Amazones. 

Les  Gorgones  s'étant  relevées  dans  la  fuite ,  flirent  attaquées  encore  une 
jEbis  par  Ferfée,  fils  de  Jupiter.  Médufe  étoit  alors  leur  Reine.  Mais  enfin 
cette  Nation  &  celle  des  Amazones,  furent  détruites  l'une  &  Tautrepar 
Hercule»  lorfqu'étant  pafTé  dans  l'Occident,  il  planta  une  colonne  dans  rA- 
frique ,  ne  pouvant  foufFrir ,  après  tant  de  bien&its  que  le  Genre  Humaia 
avoir  reçus  de  lui ,  qu'il  y  eût  une  Nation  gouvernée  par  des  femmes. 

On  dit»  pour  l'ordinaire»  que  les  Amazones  ont  été  ainfi  appellées  du 
Grec  »  «Afctf^tf ,  c[ui  veut  dire  ians  mammelles  ;  parce  que ,  comme  on  Pa 
vu ,  elles  bràloient  la  mammelle  droite  à  leurs  filles.  Tous  les  Anciens  en 
conviennent.  Cependant ,  les  Amazones ,  qu'on  trouve  repréfentées  dans  les 
monumens,  ont  les  deux  mammelles.  Auffi,  M.  Freret,  regarde-t-il  cette 
étymologie  comme  peu  digne  d'être  rapportée.  Ce  fkvant  Académicien 
conje£bre  que  le  nom  d'Amazones',  qui  efl  barbax^»  vient  de  deaxinots 
Calmouques,  Pmc  ou  Aè'me ,  qui  fignitie  une  femme ,  &  T^imc  ,  qui  pro^ 
nonce  Saïne  dans  le  dialeâe  dé  Montchoiis ,  veut  dire  la  perfeéHon  dHme 
chofe ,  Ton  excellence ,  fa  bonté.  Ainfi  Amazon ,  fuivant  la  prononciation 
Grecque,  &  AimCy  T[dime ^  félon  celle  des  Tartares,  pourra  fignifier  une 
Héroïne,  Fœmina  ezcellens.  Cette  conjedure  parok  aflez  vraifëmblable. ' 

Au  refte ,  quelques  Auteurs ,  parmi  lefquels  efl  Strabon ,  ont  cru  qu^ 
n^  avoir  jamais  eu  d^Amazones;  que  tout  ce  qu'on  publioit  fur  ce  fujet, 
n'étoit  qu'une  fable.  M.  Le  Clerc  ajoute  que  ce  qui  y  a  donné  lieu ,  c'eft 
qu'en  Cappadoce  les  femmes  alloient  avec  leurs  mans  à  la  guerre ,  com- 
me elles  avoient  été  autrefois  à  la  conquête  des  Indes  avec  Bacchus  ou 
Ofiris  ;  que  les  noms  qu'on  leur  donne ,  comme  Antiope ,  Penthéfilée , 
'  &  les  autres ,  font  Grecs ,  &  non  pas  Scythes  ;  &  que  les  meilleurs  Hii^ 
toriens  de  la  vie  d'Alexandre  n'en  difent  rien.  Mais  de  la  manière  que 
tous  les  anciens ,  je  veux  dire  ,  Hérodote ,  Diodore  de  Sicile ,  Velléius  Fa- 
terculus ,  Pomponius  Mêla ,  Paufanias  ,  Trogue  ,  &  plufîeurs  autres ,  parlent 
des  Amazones ,  on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  ce  qu'ils  en  difent. 

D'ailleurs ,  la  chofe  n'ed  nullement  impoflible.  On  a  vu  prefque  de 
nos  jours ,  au  cœur  de  l'Afrique ,  chez  les  Jagas ,  un  Etat  compofé  de 
femmes ,  où  les  mères  moient  les  en&ns  mâles ,  au  moment  de  leur  naif* 
fance,  pour  ne  conferver  que  \bs  filles,  &  où  les  plus  braves  des  pri- 
fonniers  de  ^erre  n'étoient  épargnés  que  pour  devenir  les  efclaves  des 
femmes.  L'hifloire  de  Zingha ,  Reine  de  cette  Nation ,  eft  fuffifamment  at- 
teflée  par  les  relations  de  divers  Européens ,  témoins  oculaires  ;  par  la 
guerre  que  les  Portugais  du  Congo  eurent  à  foutenir  contre  cette  Reine; 
par  le  Traité  qu'ils  firent  avec*  elle  ;  enfin  par  fa  converfion  au  ChriAia^ 
nifme,  &  par  fon  mariage  avec  le  jeune  Portugais  qu'elle  époofk  dans 
un  âge  trés-avancé. 

Voye:^JlLGAS. 
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Motif,  des  Amhajfadcs.    Leur   ancienneté.    Deux  êfpeces  et  Amhajfadesi 

•  •  •      _  ■  -  •    .  .       , 

V-/N  nomme  Ambajfade ,  Tcnvoî  que  les  Princes  Souverains  ou  les  Etats 
fe  font  les  uns  aux  autres  de  quelque  perfonne  diftinguée  &  habile  pour' 
négocier  quelque  affaire  particulière ,  ou  en  général  pour  former  &  entrete* 
lûr  la  bonne  intelligence  entre  eux  »  fans  aucun  objet  fpécial.  L'ufage  des 
Ambaflàdes  eft  aufu  ancien  que  l'établifTement  des  fbciétés  civiles.  Dés 
ulin  Etat  a  été  formé ,  il  a  fenti  le  befoin  quM  avoit  des  Etats  voifins , 
i  de  leur  utilité  mutuelle  eft  née  la  communication  que  les  peuples  ont 
eue  les  uns  avec  les  autres  par  le  moyen  des  Ambaflàdes.  Autrefois  tou- 
tes les  Ambaflades  étoient  extraordinaires,  elles  avoient  un  objet  réel  d« 
négociation,  &  les  AmbafTadeurs  ne  demeuroient  dans  les  Cours  étran* 
gères ,  qu^autant  que  Texigeoit  leur  Million  paflagere.  On  ne  favoit  ce 
que  c'étoit  qu'une  Ambaflàde  ordinaire,  car  on  ne  doit  pas  appeller  de 
ce  nom  V Ambajfade  libre  ou  honoraire  en  ufage  chez  les  Romains,  dont 
il  fera  parlé  dans  la  fuite,  puifque  ce  n'étoit  qu^une  marque  de  diftinc- 


(*)  Nous  avons  un  aflez  grand  non^e  d*Ouvrages  mii  traitent  des  Ambaflades  & 
des  AmbafTadeurs  ;  il  feroit  fuperilu  de  les  nommer  tous,    v  oîci  les  principaux  : 

El  Embaxador^  par  Antoine  de  Ver  a. 

De  Legationibus  j  par  Alberic  Gentilis. 

JLigatus.  par  Charles  Paschal. 

De  la  LÂarge  &  Dignité  de  l'AmbaJfadeur^  par  Jean  HotmaN* 

Legatus ,  par  Frédéric  de  Marselaer. 

JU Amhafciatore  PolUice  Chrifliano ,  par  le  Prince  Charles-Marie  Carave. 

De  Jure  BelU  &  Pacis  ^  par  Grotius. 

L'Ambaffadeur  6»  fes  fondions  ,  par  WlCQUEFORT. 

De  la  manière  de  négocier  avec  les  Souverains ,  &c,  par  CaixiIRES. 

De  fon>  Legatorum,  par  Btnkershoek^  traduit  en  François  «  par  BarbitUAC  >  foui 
le  titre  de  Traité  du  Juge  compétent  des  Ambajjadcurs  ^  tant  pour  le  civil  que  pour  U 
crimiruL  ' 

Difcoursfur  TArt  de  négocier  y  w  Pecquet. 

JLe  Minière  public  dans  les  Cours  étrangères ,  £*(•  par  !•  DE  la  SaRRAZ  l>M  pRAK-f 
quesnat. 

Principes  des  Négociations ,  par  M.  l'Abbé  de  Mably. 

La  Science  du  Gouvernement  i  Tome  VI,  par  M.  de  RÉal. 

Nous  avons  confulcé  tous  ces  Ouvrages  6c  plufieurs  autres>Épnt  nous  donnerons  dani 
la  fuite  des  analvfes  ou  des  Notices  fous  le  nom  de  leurs  Auteurs;  mais  nous  nous  fom- 
mes  mis  en  earde  contre  les  principes  faux,  ou  fuppofés,  de  quelques-uns,  &  dans  la 
contrariété  de  leurs  opinions  ,  nous  avons  tâché  de  démêler  le  vrai ,  ôc  de  ne  rien  affurer 
qui  ne  puiiTe  être  avoué  par  la  raifon,  l'ufage  &  les  conventions,  qui  font  les  uois  aur 
torités  déàfives  dans  cette  matière» 
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tiôn  dont  on  décofoic  àç$  perfomies'  d\in  ceitaÎA  Mftg^  fiMit  cpi^ib  tuP 

fent  rien  à  négocier.  Mais  on  diftingue  parmi  les  Nations  modernes 
deux  efpeces  d'Ambaflàdes^  Içs  Ambaffad^  ordinaires  ^  les  Ambajjadts 
extraordinaires. 

Des  Ambaffades  ordinaires.   Leur  origine  i  leur  objet ,  leur  époque. 

JljA  grande  liaifon  des  peuples  \ei  uns  avec  les  autres,  la  multipUcité  de 
leurs  rapports,  &  leurs  intérêts  réciproques,  le  befoin  d^une  proteâion 
puilTante  à  laquelle  les  particuliers,  qui  trafiquent  chez  une  Nation  étratt* 
gère,  puifTent  commodément  &  efficacement  recourir  ;  la  défiance  encore 
&  Tenvie  d^étre  inflruit  de  ce  qui  fe  pafTe  chez  les  autres,  ont  introduit, 
dans  ces  derniers  temps,  Tufage  des  AmbafTade^  ordinaires,  cVft-à-dire» 
de  celles  que  remptifTent  des  Miniftres  publics  qui  réfident  condnuellement 
dans  les  Cours  où  ils  font  envoyés.  Par  cet  expédient  les  Princes  font 
comme  toujours  préfens  par-tout ,  où  ils  ont  des  AmbafTadeurs.  Une  des 
connoifTances  les  plus  importantes  pour  un  £tat ,  eft  celle  de  toutes  les 
affaires  &  négociations  qui  peuvent  avoir  rapport  à  lui ,  à  fes  alliés ,  à  Tes 
ennemis ,  ou  aux  PuifTances  neutres.  On  a  des  Minifbres  oar-tout ,  parce 
que  l'on  découvre  dans  une  Cour  ce  qui  fe  cache  foigneufement  dans  une 
antre.  L'Homme  d'Etat,  averti  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  obfervateurs ,  de 
ce  qui  fe  projette  ou  fe  trame  contre  les  intérêts  de  fa  Nation  ,  eft  en 
éfSt  de  diffiper  de  fon  cabinet  des  projets-  dem  'A  eût-  été  la  viâime  fans, 
ces  informations  hâtives ,  de  rompre  les  liaifons  qui  lui  donnent  de  jufles 
craintes,. de  conclure  des  traités  avantageux,  en  un  mot,  de  procurer  le 
repos  &  la  fîireté  au-dehors  comme  au-dedans.  11  efl  aifé  de  faire  échouer 
les  plus  grandes  entreprifes,  lorfqu'on  les  découvre  dès  leur  naiffance; 
&  comme  il  hm  ordinairement  de  grands  efforts  &  de  grands  moyens 
pour  les  faire  réuffîr ,  il  n'efl  prefque  pas  poflible  de  les  cacher  à  un  Né« 
gociateur  habile  qui  réfide  dans  le  lieu  où  elles  fe  forment. 

On  afTure  que  le  Roi  d'Angleterre ,  Henri  VII ,  qui  avoit  des  Ambaflà* 
deurs  dans  toutes  les  Cours,  ne  leur  donnoit  rien  a  négocier,  parce  qu'il 
ti§  vouloir  pas  leur  confier  fon  fecret  :  l'unique  înflruâion  qu'il  leur  don- 
noit, ConfîUoit  à  l'informer  exaâement  de  tout  ce  que  les  Ambaffadeurs 
des  autres  Princes  traitoient  dans  les  mêmes  Cours.  Il  apprenoit  ainli  les 
af&ires  &  les  intentions  de  fes  voifins ,  amis ,  ou  ennemis ,  fans  qu'ils  puf- 
fent  rien  apprendre  des  fiennes.  Mais  efl-il  honnête  ,  efl-il  fans  inconvé- 
niens  de  n'avoir  d'autre  confiance  en  un  Miniflre  public  que  celle  qu'on 
rie  peut  refufer  à  un  efoion? 

L'époque  des  Ambaflades  ordinaires  ne  remonte  guère  au-delà  de  deiix 
cens  ans,  dans  les  Cours  même  où  l'ufage  s'en  efl  le  plutôt  introduit.  Un 
Baron  de  Fôrauevaux ,  de  Pavie  ,  nommé  Raymond  de  Beccaria ,  qui  étoit 
Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  Michel ,  fut  un  des  prelniers  Miniilres  qui  ré- 

iiderent 
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fiderent  dans  les  Cours  étrangères.  Envoyé  en  Eipagne^  en  i^é{,  en 
qualité  d'Ambafladeur  du  Roi  de  France  Charles  IX  auprès  de  Philippe  II , 
vraifemblablement  à  Poccafion  de  la  méfintelligence  qui  régboit  entre 
Philippe  &  Elifabeth  de  France^  fa  féconde  femme  ^  il  y  demeura  jufqu^* 
la  mort  de  cette  PrincefTe  dont  il  fut  le  témoin ,  &  dont  il  parte  dans  fes 
mémoires  confervés  parmi  les  maaufcrits  de  la  Bibliothèque  duKoi  à 
Paris. 

La  Pologne  s'eft  accommodée  fi  tai^d  iiW  Ambaflades  ordinûres  que  ^  dans 
les  Diètes  de  \666  &  de  1658,  les  Nonces  des  Paladnats^  demandotent 
qu^on  congédiât  tous  les  Ambaffiideurs,  &  qu^on  réglât  le  féjour  qu^ils 
pourroient  faire  en  Pologne.  -^ 

Avant  le  fiecle  où  nous  vivons,  il  nV  avoit  jamais  eu  aucune ^Wfefpon- 
dance  entre  la  France  &  la  Ruflîe.  /«nais  les  Rois  François  n^avotenr 
envoyé  de  Miniftre  aux  Czars  s  &  ceux  q^i  étoient  venus  de  Rûffie  en 
France ,  quelque  qualité  quHIs  fe  donnaflfent  ^  étpient  prefqùe  tous  des  Blar- 
chands  qui  obtenoient  des  lettres  de  créance  de  leur  Maître ,  pour  venir 
vendre  leurs  marchandifes  dans  ce.  Royaume. 

L'ufàge  des  AmbafTades  onltnaires  eft  aujourd^oi  fiiivi  par  prefque  tour- 
tes les  Puiflances.  (  Je  dis  prefque  toutes ,  car  les  Turc»  &  les  Suiflèm 
n'mvoient  que  des  Amliaflades  osictrttwdinaires.  )  Ce  nouvel  «fage  n'em* 
pèche  pas  que  les  Princes  n^envoieoti  lorfqu'ils  le  Ttmmi  à  propos  |  des 
Ambafladeurs  extraordinaires,  dans  4es  Cours  même  oa  tk  en  ont  4'oc^ 
dinaires. 

Ihs  Ambaffadcs  txtraordumrc^    Pc  leur  magnificence^ 

Es  Ambaflades  extraordinaires  foiit  envoyées ,  foit  pour  des  objets  par-^ 
ticuUers  d^itilité  à  négocier  ^  tels  que  la  concluuon  d'ufie  ,paix^  une  alliance  i 
une  médiation,  &c.  fmt  pour  des  mod&  de  pure  bienséance,  ou  même 
de  magnificence  &  d'oftentation ,  conune  pour  fèUciter  un  Monarque  fur 
fon  avénemem  au  Trône,  fur  fon  ipuiàge,  fur  fes  viâoires , .£^c.  Ces 
dernières  Ambaflades  confiftem  plutôt  a  .remplie  iConvenablemeat  um 
commiflîon,  qu'à  négocier  quelque  afEiire  .qui  ^exige  un(e»  grande  Poiè^ 
tique,  EUes  nûiflent  àkà  que  la  comoiiflSoQ  ^ -qiiwe  qiiwb  ibitV'  cA 
remplie.  ^      .  .  ..,  J.  'f 

.  u»  Ambaflades  extraordinaires  font .  commnnémettr  très  «<  brillantes  Ae 
compofées  de  plufieurs  perfbnnes;  mais  elles  étoient  autrefois  .beaucoi^^ 
plus  nombreufes  ou Vpréfem.  Les  Athéniens  renvoy'drent  dik  AmbaiflkUùirs 
a.Philipoe^  père  d'Alexandre,  pour  lui  demander  la  paix^rltil  SapdBortes^ 
Nation  dés  Indes  ^  en  envoyèrent  cinquante  ie  Alexandre  (  ks.Amphiâiohty 
aju  nom  de  la  Grèce,  auin^e;  les  Scythes^  vingt;.  Alexandœ  en^»eiivoyii 
cinquante  au  Sénat  des  Manicienis;  les  Cartihâçindbt  tojenToyéimtxiiencâ  à 
Tyr,  afliégée  rar  Alexandcc;  les  Romaîïu,  deuxà  Atanibid  aflîégeutiSa^ 
Tome  m.  Hhhli  ^ 
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gonte  ;  les  Carthaginois,  trente  à  Scipion,  dans  deux  Altibailades  avant  & 
après  la  dé&ite  li^Ànnibal;  les  Cretois ,  trente  aux  Romains.  Pour  ne  point 
rapporter  d'autres  exemples ,  Artaxerxés  I ,  Roi  des  Fanhes ,  en  envoya 
q^uatreicens  à  Aléxan4i^  Sévère ,  qui  lui  étifoit  la  guerre  en  Ferfonne. 

Cet  ûfage  d'envoyer  plufieurs  AmbafHidttur»)  venoit  peut-être  de  la  pen- 
i^e  où  r^QU  ëtoit  que  des  Collègues  pouvoient  contribuer  mutuellement  au 
fuccès  de  l'AmbafTade ,  &  il  étoir  fi  établi  parmi  les  Anciens ,  qu'il  fournit 
à  Tigrane,  Roi  d'Arménie  »  la  matieite.  d'une  penfée  fort  ngréable.  LucuUus , 
marchant  avec  une  petite  armée  contre  c.e  Prince  dont  les  troupes  étoient 
fort  nombreufes,  S* ils  viennent^  dit  l'Arménien^  comme  Ambajfadeurs ^  Us 
font  beaucoup  ;  s^ils  fe  préfehtent  comme  ennemis  i  ils  font  biçn  peu. 

Cet  uiège  pouvoir  aufli  ayoil:^  fa  fôurçe  dans  le  dém*  que  le  Prince,  qui 
énvoyoit  l'AmbafTade^  avoir  ;de:  marquer  de  la  confidération  à  l'Etat  auquel 
elle  ét&it  d^née.  Nous  voyons^  .que  Péioétrius  Poliorcetes  regarda  comme 
une  marque  de  mépris,  que  les  Lacédémoni^qs  ne  lui  eufTent  député  qu'un 
foui  AmbafTadeur.  Q  en  nj^qua  fpn  étpnnen^ent  car  cette  exclamation  : 
Quoi  !  les  Lacédimoniens  ne  m^envoyenf  qu'un  Amiaffadeur  !  Dans  le  goût' 
fontençieiii^  de  f^  :  If atipn  y;  l'Ambaflàdeiir!  Spartiate  répondit  froidement  : 
IMiiiupris.d^un.    xu,    .A  ;  -   :   ' 

*  Il  y  a  long-temps  que  les  Souvcjraios  de  font  plus  étonnés  de  rit  voir 
vriver  danser  .Cour  qu'un  feul  { ^mbriflTadeur.  Les  Princes  qui  envoient 
plus  jd'un  Minifh^e  ^  n^en  nomment  quje  deux  ou  trois  tout  au  plu&  ;  fnais 
le  Droit  des  Gens  laifle  à  cet  égard  une  liberté  entière ,  à  moins  que  lesi 
Ambaflàdeurs  ne .  voulufleot  mener  à .  leur  fuite  un  nombre  de  domefliques 
afTez  grand  pour  donner  de  l'inquiétude  dans  les  endroits  où  ils  paiTenr. 
Le  Duc  de  Féria ,  qui  vint  en  France  dans  le  commencement  du  <!Qx-fop* 
tieme  (îéc)e.(  en  i6iô  )  de  la^fiârt  da  Roi  d'ETpagne ,  pour  faire  compu*. 
ment  à  Louis  XIII ,  for  l'aflkiiinat  de  Henri  IV  .^  avoir  une  fi  grande  foite , 
que  le  Gouverneur  de  Bordeaux  lui  refofa  l'entrée  de  cette  Ville.  Il  fit 
marquer  à  TAmbafTadeur  fon  logement  dans  les  fauxbourgs,  &  Im  fit  dire 
qu'il  ne  le  ,recevroit  pas  dans  fa  place ,  parce  que  fon  équipage  refièmbloit 
à  une  petite  '  armée ,  d'où  il  pouvoit  ailement  fortir  mille  moiifquets*  La 
conduite  du  Gouverneur  devoir  être  approuvée ,  &  elle  le  fut.  Le  âmeuX' 
Koulpcàn:  r^envoya  en  1741  qu^im  feul  AmbafTadeur  en  Ruffîe  ;  mais  cet 
Ambafladeur  avoit  une  fuite  de  plus  de  deux  mille  perfonnes  ,  &  il  fidlut^ 
que  leCzar  fit  marcher  des  troupes  pour  diriger  &  contenir  une  fuite  fi 
aombreufo»  

Les  Ambafflfadès  du  Corps  Helvétique  font  toujours  nombreufès ,  parce 
que  chaque  Cànftoh  nomme  .fos  AmbafTadeur^^  quoique  le  Corps  de  l'Am- 
IjafTade  reçoive  ia  miffion  4le  tout  le  Corps  Helvétique*  La  dernière  Am* 
baflade.des  Suiffiss  en  T^ance  (  en  166/7  )  etost  de  quarante-*deux  perfoimes. 

La. République  de  Venife  a  coutume  ;^envoyer  quatre  Ambaflàdeurs  à 
Rome  poyr  féliciter  le  Souvendn  Pontife  fur'  fon  ezabaâon'àja  Papauté. 
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A  H  B  AS  ^  A  D  JL  iix 

.0/2  recherche  ieaucoup  les  Ambàjjfades.  Pourgùoi?  :       '^    , 

L.  •  . .  *..  : 
f  E  s  Ambaflades  (ont  tort  recherchées,  &  l'on  ne  fait  prefqae  rien  pour 
s'en  rendre  digne.  On  les  brigue ,  on  les  demande ,  fans  Ce  mettre  en  peine 
comment  on  s'acquittera  d'un  emploi  fi  difficile.  Quand  on  voit  la  Coup 
4e  pré^y  on  eR,  étonné  avec  quelle  légèreté,  avec  quelle  indifcrérion  on  fe 
jette  dans  ce  que  la  Politique  a  de  plus  îmnortant,  de  plus  délicat ,  die  plus 
épineux.  JD'où  vient  cet  emprelTement  de  la  plupart  des  jeunes  Seigneurs 
pour  les  Ambaflades  ?  Ceft  que  cela  fait  changer  de  place ,  &  l'on  ain^e 
à  fe  montrer  fur  difïërens  théâtres.  C'efl  qu^un  Ambaffadeur  a  au  moin; 
l'apparence  de  la  confidération ,  fi .  Ton  mérite  perfonnel  ne  lui  en  donne 
|>as  la  réalité.  C'eft  que  cet  eut  oblige,  à  ce  qu'on  croit,  à  étaler  un  luxe 
&  un  fkfte  prodigieux  ,  pour  faire  honneur  à  la  Nation.  C'eft  qu'un  Ambaf^ 
fadeur  du  moment  qu'il  eft  nommé  trouve  crédit  par-tout ,  ce  qui  con* 
vient  £>rt  à  ceux  qui  n'en  trouveroient;  pas  fans  cela. .  C'eft  qu'un  Ambaf* 
fadeur  eft  de  toutes  les  fêtes ,  de  tous  les  plaifirs ,  &  quand  on  ne  fait  rien 
JBLire,^il  faut  bien  chercher  à  s'amufer.  C'eft  enfin  qu'avec  un  Secrétaire 
ïàge  &  inftruit ,  qui  fait  toute  la  befbgne.,  on  fe  fiiit  une  forte  de  réputa- 
tion à  peu  de  frais  :  le  Secrétaire  fait  les  dépêches ,  les  mémoires ,  &c. 
Son  Excellence  n'a  que  la  peine  de  s'amufer  le  plus  qu'il  peut  pour  i^e 
lionneur  à  la  Ns^tign.  .    •   .    ^  .      - 

Je  fuis  fâché  d'être  obligé  de  dire  cette  vérité  qui  fouffre  (ans  doute  de$ 
exceptions ,  mais  qui ,  malheureufément  auffi ,  eft  confirmée  par  trop  d'exem- 

Éles.  Que  l'on  faille  attention  aux  fondions  d'un  Ambaf&deur  &  aux  qua«- 
tés  qu'elles  exigent ,  loin  d'ambitionner  un  Minifte^e  fi  difficile ,  on  n'y 
entrera  qu'avec  peine ,  Si  plutôt  par  un  amour  généreux  de  la  Patrie  ^ 
que  par  aucun  autre  motif  .       >      ^ 

Voyq^  ci^aprês  AmbaSSÀOEVR. 

Du  Droit  dPAmbaJjadc   A  qui  il  appartient 

-I^E  Droit  de  Repréfentation  imprime  tant  de  majefté,  qu'il  ne  peut  dé- 
cpuler  que  du  pouvoir  foUvèraiii.  L'Ambaflkde  eft  un  attrmut  précieux  de 
la  Souveraineté ,  &  c'éft\  au  Souverain  feul  qu'il  appartient  d'envoyer  des 
Ambaftadeurs ,  parce  qu'il  n'y  a  '  que  le  Souverain  qui  fbit  armé ,  &  qui 
puifle  mettre  ks  Miniftres  fous  la  proteâion  du  Droit  des  Gens. 

Reconnoltre  dans  un  Miniftre  le  caraâere  repréfentatif ,  c'eft ,  jpar  uqe 
conféquence  néceflaire ,  reconnoltre  la  Souveraineté  du  Prince  qui  l'em- 
ploie ;  &  comme  il  n'y  a  que  des  Souvenûns  qui;  puiflent  envoyer  des 
Ambafladeurs ,  il  n'y  a  auffi  que  des  Souverains  qui  puiflent  en  recevoir. 
Les  feuls  Minifhres ,  envoyés  de  Souverain  à  Souvâ^  i  peuvent  jouir  de  la 
protection  du  Droit  des  Gens, 
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tfil  AMBASSADE. 

Pendant  ^e  le  feu  de  U  guerre  civile  dévoroit  la  France  (cm Henri  m, 
&  après  la  journée  des  Barricades  qui  fit ,  de  la  ville  de  Paris ,  un  théâtre 
de  confiifion  &  d^orreur ,.  le  Duc  de  Guife  envoya  le  G>mre  de  Briflac  à 
PHôcer  d^douard  Comte  de  Stafford,  alors  Ambafladeur  d^Elifabeth  à  la 
Cour  de  France ,  pour  offiir  une  Sauvegarde  à  ce  Miniflre.  L^Ambafladeur 
répondit  que ,  s'il  fe  trouvoit  fimple  particulier  en  France ,  il  accepteroît 
volontiers,  dans  les  circonftances ,  Pom-e  que  Guife  avoit  ^honnêteté  de  lut 
ikire  \  mais  que  fe  trouvant  revêtu  de  la  qualité  d'AmbafTadeur  d\ine  {grande 
Reine  alliée  du  Roi ,  il  ne  vouloir  ni  ne  pouvoit  accepter  de  f&rete  d*au« 
cre  que  du  Roi  {*).  11  n'y  eut  pas  moins  de  raifon  que  de  fermeté  daoi 
cette  réponfç* 

Les  Sujets  nç  peuvent,  fans  crime,  ni  députer  vers  un  Prince  étranger, 
ni  en  recevoir  oes  Miniffares,  ni  envoyer  des  AmbafTadeurs  à  leur  propre 
Souverain ,  parce  que  le  droit  d'Ambaflade  n'appartient  qu'à  des  étrangers 
&  à  des  ^nMrs  revéms  de  la  Puiflance  fupréme ,  &  qui  ne  font  Doin( 
dans  la  dépendance  du  Prince  ï  qui  l'AmbafTade  efl  envoyée.  Deux  volo- 
sues  Romaines  de  Circeies  6c  de  Velitres ,  ayant  envoyé  des  Ambafladeury 
i  la  République ,  on  leur  ordonna/  de  !a  part  du  Sénat,  de  fortir  promp- 
tement  de  la  ville ,  6c  de  s'éloigner  de  la  vue  du  Peuple  Romain ,  fans  quoi 
ils  éprouvefx>ient  que  I^  Droh  des .  Gens  n'avi>if;  pas  été  éubli  en  £iveur 
des  citoyiens ,  mais  dek  étranrars. 

Ce  ne  font  point  dçs  Ampallàdeurs  qu'yn  Sooiverïiln  envoie  à  fes  Su- 
jets ,  mais  dès  Commjflaires  chargés  de  l'exécution  àé  fes  ordres,  II  n'eq 
députe  pas  non  plus  aux  Sujets  des  autres  Souverains ,  à  moins  qu'il  nç 
veuille  ofFenfèr  ces  Souverains ,  eu  exdtaht  où  en  favorifant  ta  révolte  de 
leurs  peuples.  S'il  en  adrefle  à  des  ufurpateurs ,  c'eft  parce  qu'il  veut  les 
traiter  en  vrais  Souverains.  SHl  en  dépêche  1*  des  Gouverneurs  Généraux, 
C^eft  par  l'égard  qu'il  veut  marquer  pour  la  volonté  des  Princes  qui  ont 
autorué  ces  Gouverneurs  à  en  recevoir.'  L'envoi  c^ui  leur  eft  £dt  cA  tCNh- 
jours  relatif  à  ces  Princes  ,  comme  celui  qui  eft  fait  aux  Af  iniftres  compo- 
lànt  des  AITemUéés ,  des  Buts ,  des  Diètes ,  efl  relatif  aiht  Souverains  que 
ces  Corps  repréfèntent. 

Des   Jisnhaffadts  des  Princes  aliiis ,    mais  inférieurs  ;    ^'de    eeUés  des 
princes  ^  qui ,  à  certains  égards  ^  font  fiijen ,  tels  que  les  EUSeurs 

&  les  FrineèsufjlUemaffU. 

i  AitMi  les  Souverains,  une  alliance  peut  être  inégale,  fan$  que  l'Allié 
infërieur  celle  d'être  indépendant.   L'AlIiie  inférieur,  oeif t ,  par  conféq 
envoyer  des  Ambaflàdeurs  ^  l'Allié  fupérieur. 
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Les  Princes  ifal  font  en  partie  fujets ,  Se  en  partie  îndëpendans  ^  ont  aufH 
le  droit  d'envoyer  des  Ambaffades.  Tels  font  les  Eleâenrs  &  les  Princes 
d'Allemagne.  Ils  ne  jouiffent  ni  de  tous  les  avantages  d'une  pleine  Souve* 
rainetë  Y  ni  ne  font  tenus  de  tous  les  devoirs  d'une  véritable  (ujétion.  Ils  oxà 
droit  d'Ambaffade  dans  toutes  Içs  G>urs9  même  dans  celle  du  Chef  dt 
l'Empire  dont  ils  relèvent. 

Mais  ce  dernier  Droit  ^  les  Membres  du  Corps  Germanique  ne  l'ont  pas 
toujours  exercé  avec  une  entière  indépendance.  L'Empereur  d'Allemagne 
prétend  avoir  une Jarifdiâion  immédiate  fur  les  Miniflres  publics  des  Elec** 
teurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  tant  à  la  Cour  Impériale  ^  que  dans 
l'Empire.  Charles^Quint  fit  arrêter  (en  1^49)  les  Miniftres  des  Princes  qui 
avoient  protefté  contre  le  Décret  de  la  Diète  de  Spire  4  &  les  Empereurs 
Ferdinand  II  &  Ferdinand  III,  uferent  de  la  même  autorité  dans  des  caik 
à-peu*près  femblables^  Cette  jurifdîâion  de  l'Empereur ,  fur  les  Miniftres 
des  Prmces  de  l'Empire  à  la  Diere,  a  été  même  reconnue  êc  confirmée 

Ear  une  tranfaâion  entre  le  Vice«Maréchal  de  l'Empire ,  6c  les  Villes  U* 
res  d'Allemagne  ,  laquelle  fut  conclue  (en  1614 )  par  l'entremife  dek 
Ducs  de  Bavière  &  de  Wirteraberg«  Il  eft  vrai  que  le  Collège  des  Princes 
£t  des  protefi:ations  contre  cet  accord  ;  mais  les  Empereurs  ont  de  temps 
en  temps  fait  faire  des  aâes  ile  Jurifcii£Sy»n  ^  quclouçfbis  fur  les  Miniftres 
même ,  &  toujqiurs  fur  la  faite  des  MSfiîftres  dans  leurs  maifons ,  tant  par 
le  Grand-Marechal  de  la  Cour  Impériale  ^  que  par  le  Vice^Maréchal  de 
l'Empire ,  qui  ont  fidt ,  de  leur  autorild  f  mettre  &  lever  les  fceHés  par 
leurs  Ofticiers  dans  les  hôtels  des  Mfniftres  publics  de  l'Empke  décèdes . 

ir  leurs  domeftiques ,  &  renvoyé  de  la  Diète  les  MiniH 


enlever  &  punir 
très  des  Princes  de  l'Empire.  Sur  fa  fin  du  dernier  fieçle  (en  16S6)  Iç 
Vice-Maréchal  de  l'Empire  fit  arrêter  le  Secrétaire  du  Minirare  du  Duc  dû 
Saxe^Weymar.  Dans  le  commencement  de  celui-ci  (en  1711)^  l'EippC'- 
reur  fit  fortir  de  Ratisbonne ,  Neuforge ,  AmbafTadeur  du  Cercle  de  Bour« 
gogne^  l'Ambafladeur  de  Bavière  en  1704,  &  celui  de  Savoye  en  17 14. 
Quelques  années  après,  le  Vice-Maréchal  dé  l'Empire  fit  faire  (en  17 1&) 
des  informations  contre  les  domeftiquQs  de  l'Ambaffadeur  de  Bavière.  Toux 
cela  eft  particulier  au  Corps  Germanique ,  &  ne  vient  que  de  la  forme  irr 
régulière  de  fon  Gouvefnenient. 

•  *  * 

Des  Amiajfadcs  des.  Prmces  Feudataires  ;  &  de  etUts  4u.  Princes 

P<>SeJfeiiTs  de  fimpfc^  Pi^fi* 

V^EUX  wi^  en  yestu^ d#  l€ur  premiers  ift vftî>H># ,  •■•■■•at leur»  Fiefi 
avec  tous  les  droits  de  Souveraineté ,  OQt  le  droit  d'Ambaflkde  ayprps  de 


5x4  AMBASSADE. 

qui  peut  réfulter  de  la  féodalité  de  leurs  Etats ,  n'eff  qu^ëventuel  ;  &  il  &ut 
âiflinguer  les  droits  établis  éventuellement ,  d'avec  la  pofTeflion  aâuèlle.  ' 
Le  Prince  qui  pofTede  un  Fief  aux  mêmes  chaînes  &  aux  mêmes 
conditions  que  les  Sujets  de  TEtat  où  ce  Fief  eft  utué ,  n'a  pas  droit 
d'AmbafTade  pour  raifon  du  Fief,  quoiqu'il  ait  d'ailleurs  un  Etat  fouver 
rain.  Le  Fief  non  fouverain  eft  fbumis  aux  Loix  civiles  du  pays  ;  &  le 
pofTefTeur  de  oe  Fief ,  quoique  maître  d'un  Etat  fouverain  ,  n'eft  confî- 
déré  que  comme  une  perfonne  privée ,  en  tout  ce  qui  ne  regarde  que  ce 
ï'ief  C^).  C'eft  un  principe  certain  que  ce  qui  eft  ji^e  pour  une  partie -^ 
l'eft  auflî  pour  toutes  les  autres  qui  fe  trouvent  dans  les  mêmes  circons- 
tances (**).  Ainfi,  le  propriétaire  du  Fief,  le  polfédaot  comme  im  (impie 
particulier  pourroit  le  pofleder,  la  fouveraineté  qu'il  a  d'ailleurs  ne  peut 
communiquer  au  fimple  Fief  un  droit  qui  n'y  eft  pas  attaché.  La  même 
raifon  veut  qu'on  ne  prive  pas  ce  pofleffeur  de  la  terre ,  des  Droits  de  la 
fouveraineté  qu'il  a  indépendamment  de  la  terre.  Il  peut ,  en  vertu  de  fa 
ibuveraineté ,  envoyer  une  Ambaffade  au  Souverain  du  Fief  :  & ,  pourvu 
eue  les  lettres  de  créance  ne  parlent  de  rien  qui  ait  rapport  au  FidF,  foo 
Ambaftadeur  doit  être  admis ,  fi  quelqu'autre  motif  ne  s'y  oppofe.  Vqyq^ 
TArtick  Admission  &  non-admijfton  des  Miniftres.  L'Âmbafladeur  admis 
ièra  à  portée  de  parler ,  comme  particulier ,  de  l'af&ire  du  Fief;  mais  le 
iPrince  auprès  duquel  il  réfkiera^  ne  fera  rien  d'irrégulier ,  quand  il  refti- 
fera  de  l'entendre  comme  Miniifare  ^  fur  cette  matière. 

« 

Des  Ambajfades  dPun  Etat  naijfani. 

U  N  Etat  fe  forme;  il  n'a  pas  Droit  d'Ambaflade.  Eft-il  formé?  le  Droit 
d'Ambaflade  lui  eft  acquis  auprès  des  Princes  qui  le  reconnoiffent  pour  un 
Etat  libre  &  indépendant.  C'eft  le  reconnoitre  tel  que  d'enr  recevoir  des 
Ambafladeurs. 

De  la  double  AmhaJJade  de  deux  Partis  qui  divifent  un  Etat. 

d'iL  y  a  divers  partis  dans  un  Etat,  les  deux  fââio.ns  peuvent  s'envoyer 
des  Anbaffadeurs ,  mais  il  faut  qu'elles  en  foient  convenues  auparavant. 
Le  Tjrran  Magnence  fe  fait  proclamer  Empereur.  L'Empereur  Confiance 
fui  envoie  faire  des  propofitions  par  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour ,  nrâimé  Philippe.  Magnence  envoie  Titien  ,  Sénateur  Romain ,  à 
Conftance.  Celui-ci  délibère  s'il  fera  mourir  ce  Miniftre  y  pour  ne  pas  re- 


O  Grotius^  Ub.  IL  Chap.  n.  de  Jun  ielli  &  pnçis. 

(**]  QuQd  uni  parti  jufium  eft;  alteri  quoque  fit  iufluni.  Ccft  le  p 
magne  par  les  Traités  de  Weftphalie  entre  la  Rfli^a  Catb<Miq«€ 
tante  j  qui  y  font  également  antorifées. 
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contioltre  le  Droit  à^Ambaflade  dans  fon  compétiteur;  &  il  le  renvoie,' 
foit  refpeâ  pour  le  Droit  des  Gens,  foîl   crainte  de  repréfailles  (a). 

Les  divers  partis  qui  divifent  un  pays,  peuvent  n'être  pas  reconnus  par 
les  Puiffances  voifines,  &  s'ils  exercent  le  droit  d^Ambaflade  dans  les 
Cours  étrangères,  ce  ne  fera  qu'autant  que  ces  Cours  l'auront  agréable. 
Si  elles  admettent  en  même-temps  des  Ambaflàdeurs  de  l'un  &  de  l'autre 
parti ,  c'eft  parce  que ,  dans  une  telle  circonflance  ,  une  feule  &  même 
Nation  eft  regardée  ,^pour  un  temps  /  comme  faifant  deux  corps  de  peu- 
ple; &  que  chaque  parti  eft  confidéré  comme  ayant  le  droit  d'Ambafla-*- 
de ,  par  rapport  au  pays  dont  il  eft  en  pofTeffîon  ,  &  dont  il  fe  prétetid 
Souverain. 


u 


De  la  double  Amhajfadc  du  Prince  détrôné  &  de  Pufurpateur. 


_  N  Ufurpateur  détrône  un  Prince,  &  tous  deux  prétendent  jouir  du 
droit  d'Ambanade.  Le  Prince  détrôné  vante  fes  droits  ,  &  tâche  d'infpirer 
Wiorreur  de  l'ufurpation.  L'ufurpateur ,  au  contraire,  s'efforce  de  prouver 
que  le  changement  de  Gouvernement  a  été  légitime  ,  &  fait  valoir  fa 
pofTedion.  Auquel  des  deux  appartient  le  droit  d'Ambaftade? 

Abfolument  parlant ,  'il  n'appa/tient  à  aucune  Puiffance  de  fe  conftituer 
Tuge  de  la  querelle  de  deux  Souverains  ,  parce  qu'on  ne  peut  ériger  un 
tribunal  de  la  Souveraineté,  qui  n'en  reconnok  aucun.  Les  Nations  neutres 
{^  Voyc:^  r Article  NEUTRALlTlé.  )  doivent  tenir  pour  légitime  &  fondé  en 
aroit ,  tout  ce  que  chacun  des  partis  en  guerre  h\t  à  l'égard  de  l'autre  ; 
&  cette  difpodtion  d'efprit  eft  en  effet  une  fuite  nécefTaire  de  la  neutralité 
cintre  des  Puiffances  qui  n'ont  point  de  Juges.  Mais  fans  ufurper  un  droit 
de  fupériorité ,  qu'aucun  Souverain  n'a  fur  les  autres  Souverains ,  chaque 
Prince  peut  appuyer  la  prétention  qui  lui  parolt  fondée ,  &  employer  {t% 
armes  contre  celle  qu'il  croit  illégitime,  C'eft  ainfî  que ,  lorfque  deux 
Puiffances  fe  font  la  guerre ,  les«  autres ,  fi  elles  n'aiment  mieux  être  neu«- 
très ,  fe  déclarent  pour  ou  contre  l'une  des  parties  belligérantes. 
Le  problême  que  je  propofe  ici ,   chaque  Puiffance  voifine  le  réfbut  & 

fbn  gré  " " 

félon  des 

chaque  Etat  fe  détermine  provifbirement  de  la  manière  qu'il  le  juge  à  pro- 
pos ,  en  attendant  que  la  fortune  fe  foit  déclarée  fans  retour  pour  l'un  ou 
{)our  l'autre  parti.  Qu'un  Souverain  ,  dans  ces  circonfhnces ,  ne  confulte  que 
a  juftice ,  il  méritera  toutes  fortes  d'éloges  ;  mais  la  juftice  n'eft  pas  toujours 
afiife  fur  le  Trône  ;  elle  eft  fouveht  facrifîée  au  parti  le  plus  heureux ,  & 


ia)  Zoitm  lit.  Il,  ffifl.  cap.  47,  nm.  3*  h  ^^«  CiUar.^  k  P.  Bam^  Jffijt.  ginintrAlU-^ 


A 


4i6.  AMBASSADE. 

le  droit  le  plus  légitime  cède  fi^équdauneht  à  celui  qu^uil  heureux  compé* 
tireur  s^attribue  par  les  armes. 

Ceft  la  pofTeflion,  C'eft  la  puifTance  que  les  Souverains  étrangers  confi- 
nèrent principalement^  La  politique  &it  recevoir  quelquefois  les  Ambafla* 
deurs  àe  l'ulurpateur ,  dans  des  Lours  dont  elle  refule  rentrée  à  ceux  du 
Prince  légitime.  Les  Minières  de  Cromwel ,  Proteâeur  d'Angleterre ,  étoient 
écoutés  en  France  ^  tandis  qu'on  y  refufoit  audience  à  Charles  II  lui-mê- 
me (£),  dont  Cromwel  occupoit  le  Trône  (c),  Ce  Roi  d'Angletene,  qui 
ftvoit  d'abord  été  bien  reçu  par  les  François  6c  qui  en  fut  dans  la  fuite 
abandonné  (d) ,  recevoit  toutes  fortes  de  bons  traitemens  des  Efpagnols. 
Eft-ce  que  le  droit  de  ce  Prince  étoit  diffèrent  en  France ,  de  ce  qu'il  étoit 
en  Efpagne  ?  Non  mais  la  France  avoit  des  liaifons  utiles  avec  Cromirel, 
&  l'Efpagne  jaloufe  ne  pouvoit  embrafTer  les  mêmes  intérêts.  Elle  favori-* 
foit  Charles  II ,  par  la  feule  raifon  que  Cromwel  s'écoit  attaché  à  la  France. 

Dans  le  même  temps  qu'un  autre  Prince  détrôné  (c)  étoit  traité  en  France 
comme  Roi  d'Angleterre,  le  Prince  (/)  qui  s'écoit  emparé  de  (es  Etats  fiit 
reconnu  folemnellement  (g)  par  cette  même  PuifTance  qui  avoit  donné  un 
afyle  au  Roi  dépoflëdé.  Cette  reconnoiflknce  n'empêcha  point  qiie  le  fils 
du  Roi  dépoffédé  ne  fut ,  à  la  mort  de  fon  père ,  reconnu  en  France ,  Roi 
d'Angleterre.  Le  poffefleur  du  Trône  s'en  plaignit  i  &  la  France  répon- 
dit (A)  que  le  Roi  Trés-Chrétien  ayant  toujours  traité  le  Chevalier  d^ 
S.  George  comme  Prince  de  Galles  ,  la  conféquence  étoit  naturelle  de 
l'appeller  Roi  d'Angleterre ,  auffi-tôt  que  le  Roi  Ion  père  étoit  mort  ;  que 
nulle  raifon  ne  s'y  oppofoit ,  lorfqu'il  n'y  avoit  point  d'engaeement  con- 
traire ;  que  cette  reconnoiflance  ne  portoit  aucune  atteinte  a  rarticle  qu'on 


citoit  du  Traité  de    Rifvick  ;   que  cet  article  portoit  feulement  que  le 


générofité 

ne  lui  *Dermettoit  pas  d'abandonner  ni  ce  Prince  ni  fa  famille  ;  que  le  titre 
de  Roi  d'Angletare ,  donné  au  Prince  de  Galles ,  ne  lui  procureroit  jamais 
d'autre  fecours  de  la  part  du  Roi  de  France ,  que  ceux  oue  le  Roi  fon 
père  en  avoit  retirés  depuis  la  paix  de  RifVick  ;  &  qu'ennn  ce  Monarque 


(h)  En  1659,  Maxarm  fpii  n<godoit  la  paix  des  Pyr^ées,  refiifa  de   le  voir.  Foyi^i 
i^nê  Us  Unrts  de  Mandrin ,  ceUt  qu'il  écrivit  à  U  TtUitr  U  ë8  iOStobn  ê6j^ 
te)  Depuis  i6{i. 
la)  En  16^  K  •  il  eut  ordre  de  fordr  de  France» 

yî  '^^tt  11*  . 

Guillaume  IIL 

^   Pari'AfMle  IV  du  T4«M  de  iUAi^ck  ^ii»^  ^  7mM  ^  ^m«  1Uê3incfc 

»  On  trouve  cette  apologie  dans  les  Mémoites  du  reene  de  George  1er.  Roi  de  U 

Grande-Bretagne,  toau  1»  p.  37»  fil  dans  Reboulet,  Htftoire  du  tegat  dt  Louis  XIY. 

£otti  lan  itou 

A^étant 


AMBASSADE.  617, 

A^étant  point  Juge  entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  »  &  le  Prince  de 
Galles ,  ne  pouvoir  décider  contre  ce  dernier  ^  en  lui  refufant  un  titre  que 
là  nailTance  lui  donnoit.  Un  Traité  poftérieur  (  i  )  termina  cette  conteftation , 
&  la  France  cefTa  de  reconnoitrc  le  fils  du  Roi  détrôné. 

Le  Pape  Urbain  VIII  reconnut  Roi  de  Portugal  le  Duc  de  Bragance  ^ 
fans  cefTer  de  reconnoitre,  en  cette  qualité,  Philippe  II,  à  qui  la  révolu- 
tion venoit  d'enlever  ce  Royaume- 
Philippe  V  fut  reconnu  à  Rome  pour  Souverain  légitime  de  l'Efpagne^ 
mais  le  même  Pape  (k)  qui  Pavoit  reconnu  (  /) ,  reconnut  auffi  dans  la' 
fuite  {m) ,  en  la  même  qualité  ,  PArchiduc  d'Autriche  qui  fut  depuis 
PËmpereur  Charles  VI. 

Ces  démarches  ne  font  pas  honorables.  Peut-être  écoient-elles  nécef** 
faires.  On  tâche  de  les  excufer  par  la  diflinâion  du  fait  &  du  droit.  J'ai 
reconnu,  dit-on,  ce  Prince,  parce  qu'il  efl  pofTefTeur,  &  par  conféquent 
Roi  de  fait.  J'ai  reconnu  cet  autre  Piince,  parce  que  fon  droit  m'a  paru 
fondé  ;  &  quoiqu'il  ne  pofTede  qu'une  partie  de  l'Etat ,  ou  qu'il  n'en  poflede 
rien  du  tout,  il  n'en  efl  pas  moins  Roi  de  droit.  On  a  recours  à  ces  dif- 
dnâions  plus  ingénieufes  que  folides,  pour  fauver  les  apparences  :  con- 
duite trop  ordinaire  aux  Princes,  &  que  les  loix  de  la  politique  autorifent 
glus  qu'elles  ne  la  juftifîent!  Si  l'on  ofoit,  on  diroit  à  la  face  de  PUni- 
vers  ;  j'ai  varié ,  parce  que  j'ai  trouvé  mon  avantage  à  varier  ,  ou  parce 
que  j'y  ai  été  contraint.  Mais  cet  aveu  coûteroit  trop  à  l'amour-propre  & 
h  la  réputation. 

Obfervons  que ,  dans  les  différens  des  Catholiques ,  le  Pape  eft  celui 
de  tous  les  Princes  auquel ,  en  tant  que  Pape ,  il  eft  le  moins  permis  de 
refufer  à  l'un  des  prétendans  un  titre  qu'il  accorde  \  l'autre,  fans  violer. 
la  neutralité  que  la  qualité  de  père  commun  des  fidèles  lui  donne  avec 
tous.  Un  Souverain  peut  rompre  tout  commerce  avec  un  autre  Souverain , 
qui  l'ofFenfe  par  la  reconnoifiance  injurieufe  d'un  titre  contefté  ;  mais  ni  le 
Pape  ne  peut  rompre  tout  commerce  avec  un  Prince  Catholique ,  fan& 
manquer  au  devoir  de  Père  commun ,  ni  un  Prince  Catholique  avec  le 
Pape ,  fans  manquer  au  devoir  d'Enfant  de  l'Eglife.  Revenons  aux  principes 
des  Ambaffades. 

Si  la  feule  poffedîon  d'un  Etat  acquiert  au  pofTeflëur  le  droit  d'Ambaf-* 
iade ,  il  en  ^udroit  conclure  que  le  Prince  dépoffédé  eft  privé  de  ce  droit , 
puifqiTil  eft  privé  de  l'Etat  auquel  ce  droit  eft  attaché  ;  mais  comme  le 
droit  à  la  Souveraineté  lui  demeure ,  qu'il  n'a  pas  renoncé  à  fon  Etat ,  qu'il 


(i)  Celui  dUtrecht, 
(A)  Clément  XL 
(/)  En  170X. 
M  En  1709, 
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en  a  été  chaflë  Dar  violence ,  &  que  lé  temps  peut  amener  des  clian|e^ 
mens  ,  fes  Miniftres  font  fous  la  proteâion  Avt  Droit  des  Gens ,  dès  cjironf 
a.  trouvé  à  propos  de  les  admettre.  Ceux  de  TuTurpateur  ea  doivent  jouis* 
aufli,  dès  qu'ils  font  admis. 

De  la  doubla  Amhajfadcdu  Prinet  qui  aafdtjaéy,  &  du  Prince  régnante 

JCiN  abdiquant  la  Couronne ,  un  Prince  renonce  au=  droit  d'Ambaffade 
attaché  inféparablement  ,  non  à  fa  perfonne ,  mais  à  fa  Souveraineté.  Le: 
caraâere  de  la  Royauté  concilie  au  Prince  qui  en  a  été  décoré  ,  un  refoeék 
dont  aucun  homme  ne  doit  jamais  fe  difpenfer.  Quelque  part  qu^  (oit  ^ 
lors  même  qu^il  eft  defcendn  du  Trône ,  it  doit  être  honoré  ;  mais  en  ab- 
diquant  la  Couronne,  il  a  renoncé  à  tout  exercice  de  la  puiflance  Souve- 
raine ,  &  par  conféquent  à  Pufage  des  AmbafTades  qui  en  émane  ;  les  droits^, 
en  font  paifés  à  fon  fuccefleur;  6c  de  tous  ceux  de  U  Royaitté^  it  n?». 
confervé  que  des  égards  purement  perfonoels. 

Des  AmBaffades  des  Corfaires  &  des  Pirates^ 

1 'Expliquerai  ailleurs  (  Toy^  Corsaire  »  Pirate.)  la  différence  quHf 
^y  a  entre  les^^  Cor&ires  &  les  Pirates,  &  je  ferai  voir  que  tes  Pirates  ne:, 
font  point  de  juftes  ennemis..  U  fufHt  die  remarquer  ici  qu'ifs  ne  peuvent^ 
par  conféquent  y  m  envoyer  des  Ambaffadeurs ,  ni  mettre  fous  la  protec* 
tion  du  Droit  des  Gens  les  Miniftres  qui  feroient  envoyés  de  leur  part.  Ce, 
n'eft  pas  qu'on  n'ait  accordé  autrefi)is  fe  droit  d'^Ambaffade  à  des  origands 
&  à  des  fugitifs  dps  Monts  Pyrénées  ('^)  ;  mais  cet  exemple  unique ,  pro-' 
duit  par  des  circop0ances  particulières,  ne  peut  tirer  à  conféquence: 

Les  Corfaires  n'oiit  pas  le  droit  des  armes  par  eux-mêmes  ;  ce  droit 
n'appartient  qu'aux  Puiiurices  dont  ils  ont  une  Commiffion  :  ils  n'om  par  con- 
féquent pas  te  droit  d'Ambaifade.  Si  les  Princes  de  l'Europe  reconnoiflent  les^ 
Miniftres  d'Alger ,  de  Tunis  &  de  Tripoli  y.  c'eft  parce  qu'on  regarde  le? 
Chefs  de  ces  trois  pays  d'Afrique  comme  Corfaires  &  non  comme  Pira-. 
tfs;  c^eft  à  caufe  de  l¥tendue  de  leurs  pofteftions  ;  c'eft  parce  qu^ls  ont 
une  République ,  une  Cour ,  un  Tréfor  ,  des  Citoyens  ;  c'eft  enfin  à  caufe 
de  la  liaifon  de  leurs  Etats  avec  l'Empire  Turc  dont  ils  font  tributaires. 


*  (•)  Lîceret  ne  civihus  de  pace  Lefatos  mittere^  quod  etiam  fugUivis  ab  faltu  Pyrenmo 
donibufque  licuijfcu  Oefàr ,  de  bello  civUi  lib.  IIL 
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Si  le  Droit  (PAmhaJfade  appartient  aux    Vicaires-Généraux ,  aux 

Gcuvcrnenrs  ^  aux  Vice^Rois»  ' 

;-Les  Auteurs  qiû  ont  examiné  fi  le  droit  d'Ambâffadé  appartenoît  aux 
Vicaires-Généraux  des  Pays-Bas ,  aux  Gouverneurs  du  Milanez  ^  aux  Vice- 
'Rois  de  Naples  &  de  Sicile  ^  dans  un  temps  que  ces  divers  pays  étoient 
\  la  Couronne  d'Efpagne ,  ont  rapporté  des  exemples  qui ,  oppofés  les  uns 
aux  autres,  laiflent  la  queftion  indécife.  Des  Princes  ont  reçu  fans  dif- 
cuflion  des  Ambafladeurs  qui  leur  étoient  envoyés  par  ces  Gouverneurs, 
d^autres  ont  refufé  de  les  connoitre.  Tout  cela  infliruir  du  fait ,  mais  c^eft 
"-du  droit  qyil  s'agit;  &  c'eft  fur  quoi  il  eft  pluà  aifé  de  fe  déterminer. 

Les  petits  Princes  ont  des  ménagemens  obligeans  pour  àts  particuliers 
[qui  gouvernent  des  Etats  conGdérables ,  dans  le  voifinage  des  leurs;  mais 
[les  grands  Potentats  mefurent  un  peu  plus  leurs  démarches..  Dès  Officiers, 
'i^es  Sujets ,  ne  peuvent  donner  un  caraâerc  de  Miniftre  public  à  celui 
i^u^ils  chargent  d'une  négociation;  8c  le  clroit  d'Ambâfladè^  qui  n'appar- 
tient qu'aux  Souverains ,  ne  peut  être  communiqué  îl  des  Gouverneurs ,  que 
par  la  volonté  expreflfe  de  leurs  maîtres,  &  par  una  volonté  écrite  d'une 
manière  qui  ne  laifle  aucun  lieu  à  FéquivoqUe ,  qui  faïfe  voir  que  ces 
Gouverneurs  n'agiffent  point  par  leur  propre  autorité,  &  que  ce  font  leurs 
maîtres  &  non  eux  qui  exercent  le  droit  d'Ambaffade.  Lotiis  Xlï ,  Roi  de 
France,  envoyant  le  Cardinal  d'An)bt>ife,  fou  preniier  Miniflre , idans  le 
Milanez,  lui  accorda  des  lettres-patentes  qui  Pétabliffoient  fon  Lieutenant- 
ijénéral ,  repréfentant  fa  perfonne ,  &  qui  lui  donnoient  le  pouvoir  de 
traiter  avec  les  Princes ,  den  recevoir  des  Ambajfaies ,  de  leur  en  envoyer^ 
&  dé  &iré  généralement  dedans  &  dehors  le  Royaume,  ce  que  le  Roi  y 
fKHutoit"  faire  en  perfonne. 

La  volonté  du  Prince  «e  fe  préfumé  ni  né  fe  fuppléé.  Comment ,  dans^ 
de  fi  grands  intérêts,  admettre  unefiâiôn  que  le  Droit  Civil  n'admet  pas 
4ians  les  moindres  af&ires  des  particuliers  !  Delà,  il  réfulte  qu'aucun  Gou** 
vemeur  n'a  droit  d'Ambaffade ,  &  que  les  perfonnés  qu'il  envoie  de  fon 
chef,  dans  les  Cours  voifines  de  fon  Gouvernement ,  n'y  doivent  être  con- 
iidérées  que  comme  (es  AgetB. 

Des  Ambcjpadeurs  fubjîitués^ 

'  V^Omme  dans  le  Droit  Civil  un  Juge  délégué  ne  peut  fubdéléguer ,  dans 
le  Droit  des  Gens  un  Ambafladeur  ne  peut  fubftituer  un  autre  Ambafla* 
■deur  à  "fa  place. 

Un  Souverain,  qui  ne  veut  avoir  qu'un  Ambaffadeur  dans  une  Cour ,  & 
qui  appréhende  que  fes  négociations  ne  fbient  interrompues  par  la  mort 
ile  cet  Ambafladeur  I  doit  prendre  la  précaution  de  mettre  auprès  de  ce 
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Miniftre  quelque  perfonne  qui  ait  droit  de  le  remplacer.  C^eft  fur  ce  pied 
qu'à  la  Dietc  d'éleaion  à  Francfort ,  qui  éleva  à  TEmpire  TEleaeur  de 
Bavière,  le  24  de  Janvier  1742,  le  Chevalier  de  Belle-Ille  accompagna  le 
Maréchal ,  fon  frère  ;  &  Carvajal ,  le  Comte  de  Montijo.  Le  Chevalier  de 
Belle- Ifle  avoir  une  lettre  .de  créance  du  Roi  de  France ,  qui  lui  donnoît 
la  qualité  d'Ambafladeur  extraordinaire ,  au  cas  que  le  Maréchal  de  Belle- 
Ifle  vînt  à  mourir  pendant  la  Diète;  &  Carvajal  en  avoit  une  du  Roi 
d'Efpagne  qui  le  fubdimoit  au  Comte  de  Montijo  en  pareil  cas. 

Le  Souverain  peut  auffi  autorifer ,  par  un  pouvoir  exprès ,  fon  Ambaf- 
fadeur  à  fubftituer  un  autre  Ambafladeur  à  fa  place  ;  maïs  cette  voie  n'eft 
pas  fure.  Le  Prince  avec  qui  l'on  doit  traiter ,  jaloux  de  fon  rang ,  eft 
en  droit  de  la  contredire.  Il  peut  penfer  que  nommer  lui-même  fts  Am- 
baffadeurs ,  par  exemple  ,  pour  un  Congrès ,  &  les  autorifer  à  traiter  avec 
d'autres  Amoalfadeurs  qui  n^ont  pas  été  nommés  immédiatement  par  leur 
Souverain,  c'eft  mettre  dans  la  manière  de  traiter  une  diflKrence.quM  ne 
doit  pas  fouf&ir ,  à  moins  que  Iqs  conjonctures  ne  demandent  qu'il  paflê 
par-deflus  tous  les  încidens  qui  peuvent  l'éloigner  de  fon  objet.  Il  y  a  en 
cela  une  forte  d'inégalité  :  mais  Téloignemeat  du  lieu  où  réfide  le  Sou* 
verain,  peut  au  l'el&cer  ou  la  dinûnuen 

Des  Amhajpadcs  des  Monarchies  pendant  la  minorité  des  Rois ,  dans  tu 
débats  pour  la  fuccejfion  à  la  Couronne  ^  fi^  pendant  les  interrègnes. 

X-iEs  Régeos ,  qui  gouvernent  les  Etats  Monarchiques  pendant  la  mino- 
rité des  Rois ,  n'ont  pas  pour  eux-mêmes  le  droit  d'Ambaflade.  L'admir 
niflration  publique  doit  fe  faire  fous  le  nom  du  Roi  mineur ,  &  celui  qui 
jen  eft  le  dépodtaire ,  l'exerce  dans  toute  fa  plénitude  v  mais  l'autorité  du 
Régent  n'eft  qu'empruntée.  Ce  ne  font  donc  pas  les  Ambafladeurs  du  Ré- 
gent, ce  font  ceux  du  Roi  qui  doivent  être  reconnus. 

Si  la  fucceflîon  à  la  Couronne  eft  comeftée  entre  divers  prétendans ,  les 
Etats  du  Royaume  peuvent  envoyer  en  leur  nom  des  Ambaftàdeurs, 
parce  qu'ils  ont  dans  leurs  mains  l'autorité  publique.  C'eft  la  décifion  de 
Wicquefort. 

Le  Roi  élu  meurt ,  mais  le  Roi  éleâif  ne  meurt  pas.  La  Puiflance  Sou- 
veraine ,  qui  en  règle  la  deftinée  ,  doit  néceflairement  réfider  fur  la  tête 
de  quelqu'un.  Pendant  les  interrègnes ,  dans  les  Monarchies  éleftives ,  Ife 
Primat ,  les  Sénateurs ,  les  Etats-Généraux ,  ceux  enfin  qui  font  revêtus  de 
ta  puilTance  publique,  ont  înconteftablement  le  Droit  d^\mbalIàde<. 
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Si  le  Droit  '(PjimhaJJfaJe   appartient  aux  plus  petits  Souverains  ,  comme 

aux  plus  grands  Monarques. 

J.L  y  a  des  petits  Princes  qui  n'ont  ni  rang  ni  féance  parmi  les  autres 
Souverains,  &  qui  n'ont  aucun  caraftere  de  Souveraineté,  hors  du  terri- 
toire de  leur  domination.  Ces  Princes  ne  peuvent  avoir  ni  Ambafladeurs  ^ 
ni  Envoyés ,  ni  autres  Miniftres  publics.  Ni  eux ,  ni  leurs  Députés ,  ne  jouif- 
fent  des  privilèges  que  le  Droit  des  Gens  accorde  aux  Princes  étrangers 
&  à  leurs  Miniftres.  Les  traitemens ,  les  rangs ,  les  diftinéHons  des  Prin- 
ces Souverains  dans  un  Etat  étranger  dépendent  de  leur  puiflance,  plus  ou 
moins  grande  ;  &  les  Princes  dont  il  eft  ici  queftion  ,  n'entrent  point  en 
fociété  avec  les  autres.  Il  y  a ,  dit  un  Jurifconfulte  François ,  (  Loyfeau , 
Traité  des  Seigneuries^  Chap.  11^  n.  ^5.)  de  petites  Seigneuries  Souve- 
raines ,  dont  les  Princes  ,*  quoiqu'ils  ufent  du  même  pouvoir  que  les  Mo- 
narques ,  n'ont  toutefois,  hors  de  leur  territoire,  aucun  rang  d'honneur 
parmi  les  autres  Souverains.  Cela  eft  certain.  On  en  voit  des  exemples 
dans  toute  l'Europe.  L'Allemagne  &  l'Italie  en  fourniflent  mille;  &  la 
France  en  a  quelques-uns ,  tels  que  le  Prince  de  Monaco ,  &  d'autres» 

Des  Villes  Hanféatiques. 

X-iEs  Villes  dont  l'alliance  Hanféatique  étoît  compofée ,  n'étoîent  pas  Sou- 
veraines ,  mais  municipales  &  dépendantes  des  Princes.  Elles  n'ont  jamais 
formé  un  Etat  Souverain  ,  mais  feulement  une  fociété  de  Marchands  qui 
n'avoient,  aux  yeux  des  Nations,  que  la  coniidération  qu'exige  la  fureté 
de  la  Navigation.  Voyex  Hanse.  La  Hanfe  Teutonique  n'avoit  donc  pas 
droit  d'Ambaftàde  ,  &  u  ce  droit  n'appartenoit  pas  à  la  Hanfe  ,  il  peut  en- 
core moins  appartenir  aux  trois  Villes  ,  Lubeck  ^  Brème  &  Hambourg ,  qui 
en  font  aujourd'hui  les  reftes.    . 

*;    De   ^Ambassade   libre   ou   honoraire  chei  les  Romains. 

JLiEs  Romains  avoîent  une  efpece  d'Ambaftade  qu'ils  appelloient  Ambàf- 
fade  libre  ou  honoraire.  C'étoit  une  marque  de  diftinâion  dont  on  dé- 
coroit  les  perfbnnes  d'un  certain  rang ,  pour  leur  donner  une  forte  de  con- 
fidération  dans  les  pays  étrangers  ,  lorfque  leurs  affaires  les  obligeoient  d'y 
faire  quelque  féjour ,  ou  qu'ils  y  alloient  chercher  un  afyle.  Ce  fut  avec 
ce  caraâere  public  que  Scipion  Naftca  ,  contraint  de  quitter  '  Rome  pour 
fe  fouftraire  à  la  fureur  du  peuple  qui  vouloir  venger  dans  fon  fang  la 
mort  de  Gracchus ,  fe  retira  en  Aue.  Tibère  porta  la  même  qualité , 
lorfque  des  affaires,  qui  lui  faifoient  peu  d'honneur,  firent  prendre  à  ce 
Prifice  le  parti  de  s'exiler  lui*même  à  Rhodes.    Du  refte ,  ceux  que  l'on 
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revêtifToit  ainfi  d^un  caraâerefi  beau,  n'étoient  charges  d^aucune  négocia- 
tîôn ,  &  pouvoient  partir  &  revenir  qualid  bon  leur  lembtoit.  Cicéron  dé- 
clame avec  force  conti'e  cet  ufage  ridicule  de  tlônner  un  titre  fans  aucune 
commiflion.  Il  voulut  l'abolir,  pendant  fon  confulat.  Il  ne  put  y  réuflir, 
mais  il  eut  le  crédit  d'en  faire  rellraindre  à  un  an  la  durée  qui ,  aupar^h- 
vant,  étoit  ilUtnitée. 

Conseillers     d' Ambassade 

Créés  par  le  Roi  de  Prujfc^  aSuellemcnt  régnant. 

X-iA  difficulté  ^reconnue  de  trouver  des  fujets  habiles  pour  la:  Négociation , 
a  engagé  le  Roi  de  PrufTe ,  aâuellement  régnant ,  à  faire  un  établiflemenc 
dont  nous  propofbns  l'imitation  aux  Etats  jaloux  d*avoir  des  Négociateurs 
capables  de  ménager  habilement  leurs  intérêts.  Je  parle  de  la  création  de 
dix  Confeillers  d'AmbafTade  que  ce  Monarque  entretient  conflamment  au 
•Département  des  Affaires  Etrangères.  On  choifit  pour  cet  emploi  des  jeunes 
gens  de  condition  qui  ont  du  bien ,  qui  viennent  d'achever  leurs  études  & 

aui  font  paroitre  des  difpofitions  avantageufes  pour  les  Affaires  publiques. 
^  s  font  aggrégés  au  Département  des  Af&ires  Etranjgeres  \  on  leur  affigne 
une  penfion  modique  qui  leur  fert  d^encouragement  pour  mériter,  par  leuir 
application ,  leur  zèle ,  leur  difcrétion ,  &  les  connoiffances  qu'ils  acquièrent, 
d'être  chargés  d'emplois  plus  confidérables.  On  les  admet  aux  coafërences 
for  les  Affaires  courantes ,  on  leur  communique  quelques  relations  des  Mi« 
fiiftres  Etrangers,  on  les  charge  de  drefler  des  dépêches,  ou  de  minuter 
Quelques  autres  expéditions.  Leur  ouvrage  eft  revu  &  corrigé  par  un  des 
^nfeillers  ou  Secrétaires  d'Etat»  qui  leur  t(i  donné  pour  guide,  &  qu'ils 
cpnCultent  for  les  études  particulières  qu'ils  doivent  faire  dans  la  retraite  de 
leur  cabinet ,  jufqu^à  ce  qu'ils  atteignent  l'âge  convenable ,  &  acquièrent  la 
capacité  néceflaire  pour  être  employés  \  quelque  légation.  Ils  pnt  outre 
cela  un  libre  accès  à  là  Cour  y  oc  ie  forment  par-la  en  même-temps  au 
grand  monde  &  aux  affaires.  Les  Miniflres  du  Cabinet  ont  l'œil  for  ce  Col- 
lège ,  pour  connoltre  le  génie  de  ces  jeunes  Candidats ,  leurs  qualités  tant 
du  cœur  que  del'efprit,  les  progrès  qu'ils  font  dans  la  Politique,  afin  que, 

pouvant  apprécier  ce  qu'ils  valent,  &  r-  ^  — -  -*-  ^^-^^  " — ^ 

ils  puifTent  les  placer  convenablement.  C 

fojet  foit  éjralement  propre  à  toutes  efpi 

des.  Tel  eft  capable  de  réuflîr  à  une  certaine  Cour ,  qui  ne  foroit  rien  a 

fine  autre  Cour  ;  cela  dépend  de  plufieurs  circonflances  que  nous  détailla 

rons  en  traitant  des  Négociations  &  des  qualités  du  Négociateur. 

Cette  Inflitution  me  paroit  des  plus  .judicieufes  &  des  plus  utiles.  Négo- 
cier avec  Içs  Souverains  eft  un  art  difiù:ile ,  qu'il  faut  apprendre  de  bonne- 
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lienre  pour  ne  pa$  faire  des  fautes  d^écolier  lorfqu'on  eff  appelle  à  agir. 
Arracher  un  fujet ,  même  capable ,  d'un  autre  emploi  qu'il  a  fait  toute  fa. 
vie ,  pour  le  charger  de  la  fbnâion  de  Négociateur ,  ou  confier  une  coni- 
miifion  un  peu  dëHcate  à  un  homme  qui  fait  à  peine  les  premiers  élëmens 
de  la  Science  Politiaue ,  c'eft  une  double  faute  dont  l'expérience  a  (î  fou* 
vent  fait  connoître  tes  inconvéniens  ,  qu'il  parolt  furprenant  qu'on  ne  s'ea 
corrige  pas  ;  au-lieu  que  le  Monarque  Pruffîen  trouve  aujourd'hui  des  (ujetsi 
tout  préparés  à  Pemploi  auquel  it  les  deftine.  Voilà  un  exemple  digne  d'être 
imité  par  les  autres  Souverains. 
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I  ^AMBASSADEUR  eft  un  Miniilre  public  envoyé  par  un  Souverain 
pour  le  repréfenter  auprès  d'un  autre  Souverain ,  &  pour  exercer  fbn  mi- 
tiiftere  fous  la  foi  du  Droit  des  Gens  ^  en  vertu  d'un  écrit  qui  lui  donne 
expreffément  le  titre  d'Ambaffadeun  Cet  écrit  fe  nomme  Lettre  de  Créance  , 
ou  Crèditif:  (  Voye^^  LETTRE  DE  CRÉANCE.  )  c^eft  un  pouvoir,  une 
procuration ,  un  aâe  qui  annonce  fa  miflion  au  Prince  à  qui  il  eft  envoyé, 
C'eft  cette  Lettre  de  Créance  qui  conftitue  le  Miniftre  puolic,  &  c'eft  fa 
préfentation  &  fon  admiffîon  qui  le  manifeftent. 

f^oycT^  Admission  Jtt  Minifire  public^  Ministre  public. 

On  ne  fe  propofe  pas  de  donner  dans  cet  article  un  Traité  complet  de 
PAmbafTadeur.  On  fe  contentera  de  parler  fuccinâement  de  la  dignité  &  du 
caraâere  de  rAmba(ïàcleur,des  principales  qualités  qui  lui  font  néceflair>es^ 
des  privilèges  attachés  à  fon  miniftere  ^  des  devoirs  &  des  fondions  qu^il 
hii  impofe.  On  renvoie  tous  les  détails  aux  articles  particuliers.  On  peuc 
confulter  fur-^tour  Ministre  public^  NicociATEUR,  Ni^gociation^ 
&  les  autres  qui  fcHit  annoncés  dans  le  cours  de  celui  qui  va  nous  occuper. 

De  la  Dignité  &  du  Caraâert  de  PAmbaffadeur. 

J-j'Ambassade  feule  conftitue  le  premier  &  le  plus  fublime  ordre  de9 
Minifires  publics.  De  toutes  les  qualités  qu^ils  peuvent  avoir ,  celle  d^Am* 
baftadeur  eft  la  plus  relevée  y  celle  qui  donne  plus  de  confidération ,  parce 
que  l'Ambaflkdei^r  repréfente  la  perfoane  du  Prince ,  &  la  majefté  de  U 
Nation  qui  l'envoie.  Les  Miniftres  du  fécond  &  du  troiiieme  ordre  ont  bien 
auffî  le  caraâere  repréfèntatif  ;  mais  il^  ne  Vota  pas  au  même  degré  5}uq 
l'Ambaftadeur. 

On  conçoit  aifément  que  :ce.  droit  de  repréfèntation  immédiate  obUge 
&  i'Ambaâàdeur  &  le  Souverain  auprès  dqquel  il  eft  accrédité ,  à  obferr 
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ver  un  cérémonial  fort  exaâ  &  fort  délicat.  La  gène,  qui  eo  réfulte  pour 
Tun  &  pour  l'autre,  nuit  fouvent  au  fuccès  des  affaires*  On  négocie  mal, 
quand  il  faut  compaffer  chaque  démarche,  chaque  mot,  (ur  Tétiquette. 
Par  cette  raifon  fondée  fur  Inexpérience ,  on  a  beaucoup  plus  d^avancage  à 
nVmployer  aux  Négociations  importantes  que  des  Minifires  du  fécond,  or- 
dre qui  ont  bien  plus  de  Êicilités  à  conduire  les  af&ires  au  but  qu'on  fe 
éropofe.  Cette  maxime  eft  fi  utile ,  fi  vraie ,  que  dans  les  grandes  occa- 
fions ,  lorfqu'il  s^agit  de  conclure  un  Traité  ou  une  Alliance  ^  on  revêt  le- 
Négociateur  du  caraâere  d^Envoyé*  extraordinaire ,  ou  de  Minifhe  Pléni- 
potentiaire, en  le  munifTant  fecrécement  du  créditif  d'Ambaffadeur  qu'il 
préfente  &  dont  il  déploie  le  caraâere  immédiatement  avant  la  lignature-,^. 
pour  donner  plus   d'éclat  au  Traité  &   plus  de   poids  à   ce  qui    en   fait 

l'objet. 

L'Ambaffadeur  ordinaire  &  Textraordinaire  ont  le  même  caraâere.   Ilr 


effentielle  entre  eux. 

Du  choix  &  des  qualités  de  P Ambaffadcun 

V^N  ne  fauroit  apporter  trop  de  précautions  dans  le  choix  d*un  Ambaf^ 
fadeur.  Il  faut  bien  connoitre  un  homme  ,  être  bien  f&r  de  fa  vertu ,  de 
fa  probité ,  de  fes  talens  ,  pour  lui  confier  Thonneur  de  repréfenter  une 
Nation,  &  le  foin  de  veiller  à  fes  intérêts  politiques.  11  faut,  pour  uir 
emploi  fi  important ,  un  homme  fage ,  prudent  fans  afiuce ,  qui  ait  de  U 
nobleffe  dans  les  fentimens ,  de  la  grandeur  dans  l'ame,  une  haute  répu- 
tation ,  un  extérieur  prévenant ,  des  mœurs  pures ,  la  parole  facile  &  une 
éloquence  naturelle ,  une  vertu  à  toute  épreuve;  un  homme  laborieux ,  aétif, 
vigilant,  généreux  &  magnifique  à  propos,  fans  prodigalité  »  ayant  l'art  de 
faire  parler  les  autres  en  parlant  peu;  un  homme  maître  de  lui  dans  tous 
les  cas.     Entrons  dans  quelques  détails. 

Le  Prince  doit  être  inflruit  de  tout  ce  qui  fe  pafle  hors  de  fon  Royau- 
me ,  qui  a  quelque  rapport  à  lui ,  à  fes  alliés ,  à  fes  ennemis ,  à  ceux  qui 
n'ont  point  pris  de  parti.  Un  Amhaffadeur  habile  peut  découvrir  dans  une 
Cour,  ce  qu'on  cache  à  fon  Maître  dans  une  autre,  U  peut  dans  celle-mê* 
me  oii  il  réfide ,  être  averti  qu^on  y  forme  des  defleins  contre  fon  fervice. 
St%  avis  alors  font  d'un  grand  ufage ,  &  il  efl  de  la  prudence  d'avoir  par- 
tout des  hommes  fidèles  &  éclairés ,  qui  préviennent  les  confpirations  &les 
furprifes. 

Le  défir  d'entretenir  une  bonne  intelligence  avec  'les  autres  Princes ,  efl 
un  motif  encore  plus  légitimai  &  plus  dtgne  d'up  gnnd  Roi  ^ui  aime  It 

paix, 
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paix ,  qui  eft  Hmr  jabufie ,  Si  qui  ^^tntérefle  véritablement  au  bonheur  de$ 
autres  Souverains ,  qu'il  regarde  comme  Tes  fibres.  Un  Ambafladeur  plein 
d^efprit  &  de  fageflè,  peut  contribuer  beaucoup  à  maintenir  Tunion^  ea 
prévenant  de  part  &  d'autre  les  fbupçons  ^  en  donnant  des  éclairciflëmens 
tiéceSÙLires  ^  en  remédiant  à  de  légers  m^ontentraiens  ^  qui  auraient  de 
grandes  fuites,  sMs  étoient  négligés.  r    >    . 

'  Enfin  un  Ambaflàdeur  eft  un  homme  de  confiance  pour  les  Traités  & 
les  Négociations;  &  quand  il  a  de  la  dextérité  &  de  l'intelligence ,  il  eft 
un  utile  médiateur  entre  deux  Princes  ^  dont  l'un  eft  fon  maître ,  &  Vm,^. 
cre  eft  plein  d'eftime  pour  lui.  .         >  ; 

•  Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ce  feul  expofé ,  que  les  qualités  d'un  Anokf- 
l^afladeur  doivent  être  ^ grandes^  &  que  les  débuts  dans  un  homme  de  ce 
caraâere  font  trésrimportans. 

Il  doit  être  fort  laget  modéré  1  fecrec,  attentif^  habile  dans  llliftoire; 
fur^rauc  de'fon  Pays  &  de  celui  où  il  eft  envoyé;  trés-inftruit  des  bien* 
féances  en  général ,  &  en  particulier  de  celles  qui  fervent  de  règle  dans  la 
Cour  ou  il  doit  réftder  ;  plein  de  dignité,  mais  ennemi  de  la,  faime  gloire  : 
foutenant  fon  caraâere  avec  noUefle,  miais  n'étant ,  ni  pointilleux,  ni  dé^ 
licat  mal  à  propos  :  évitant  de  fe  commettre ,  &  ne  répondant  jamais  à- 
un  procédé  violent  par  la  violence  :  réfervant  tout  à  fon  maître,  qui. eft  Gatok 
juge ,  &  ne  l'engagcfant  pas  indifcrétement  dans  (a  querelle ,  en  fe  hâtant 
de  k  faire  juftice  à  lui-même  :  fe  fouvenant  toujours  de  la  majefté  du  Prince 
qu'if  reprélente  ;  mais  n'oubliant  pas  ce  qui  eft  dû  à  celui  vers  lequel  il 
eft  envoyé  :  de  ne  faifaiit  jamais  d'odieufes  companûfons  entre  l'un  &  l'au- 
tre ,  qui  (e  pardonnent  moins  quand  elles  font  ibndées« 

Dans  lès  Mémoires  qu'il  préiente  aux  Miniftres ,  &  dans  les  lettres  qu'il 
leur  écrit,  il  ne  doit  rien  mettre  qui  ne  foit  fort  médité,  &  dont  il  n'ait 
biea  vu  toutes  les  conféquences.  11  ne  doit  compter  que  fur  U  force  de 
iès  raifons ,  ne  montrer  que  la  juftice  ;  ne  répondre  jamais  avec  aigreur  à 
des  Mémoires  peu  refpeâueux,  mais  allant  toujours  au  but,  6c  n'obfcur- 
ciifant  pas  le  bon  droit  par  les  nuages  de  la  colère  &  de  la  paflîon  ;  ne 
&ire  jamais  de  menaces^  fi  fon  maître  ne  les  lui  prefcrit  ;  les  dinerer  même 
alors,  &  les  adoucir,  au  itas  qu^il  lui  en  laiffe  la  liberté;  &  fe  bien  .fbù- 
venir ^  qu'on  intimide  rarement  ceux  qu'on  menace,  mais  qu'oto  tes  avertit 
de  prendre  de  fi  fûtes  précautions ,  qu'ils  puiflent  devenir  eux-mêmes  terribles. 

Il  eft  néceftaire  qu'un  Ambaftadeur  ait  beaucoup  d'efprit  &  de  pénétra- 
tion ;  mais  dès  qu'il  s'en  pique  ^  c'eft  une  preuve  qu'il  en  manque.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  méprifable,  ni  de  plus  odieux,  qu'un  homme  qui  croit  voir^ 
plus  de  chofes  que  les  autres;  &  Ion  réuftit  preique  toujours  à  le  trom^« 
per  ,  ou  en  lui  Êifaut  donner  en  fecret  de  faux  avi^  ^  ou  en  af&âant  de  hii 
cacher  ce  qu'on  ne  fait  que  dans  le  deffein  qu'il  le  fâche,  en  couvrant^ 
réellement ,  par  ces  myfteres  frivoles ,  d.es  af&ires  importantes ,  dont  il  n'eft 
averti  que  lorfqu'il  ne  peut  les'  empêcher* 

Tome  III.  Kkkk 


42&  AMB  A  S  S  A  D  Briar.R^ 

'  Ceft  aiiflî  une  qualité  elTcntielle  à  un  Amhàflidcur,  que  dTétre  «tendf 
&  Wgilant ,  &  que  de  former  des  iiaifons  avec  des  perfonnes  capables  de 
Finftruire  de  coac;  miis  il  faut  qu^il  oren ne  garde  à  ne  pasf  fe  donner  pour 
efpion,  &  à  ne  pa$  itoigner  de  lui  içs  plus  honnêtes .  gens^  pendant  qu'il 
écoute  dM^erfonoes  tibfeuteft ,  -dont  il  '  paie  clîëreinent  :ies  «vaines  cet^ec-^ 
tares  &  les  faux  avis.  Il  faut  qu'il  ainie  1^  :prôlnlé^&  ta  fidélitë  dans  les 
autres  ^  dc^quVl  tâche  de  mériter^' leusconiSanee  pa»  lés  botmes  voies.  Un 
Ambafladeûf  èftinié,  &  digne  d'avoir  des  amis^^  en  trouve  de  {&rs,  qui,  fans 
manquer  ,à  ce  qu?iU  dcMvent  à  leur  Prince  &  à  leur  patrie  ^  lui  font  entrer 
voir  par  des  mots,  dont  il  fait  faire  ufage ,  -ce  qtfe  dei  amés  mercenaires 


inquiëcùde  fur  ce  qu^l<apprend  p:tr 

II  eft  utile  a  un  AmbafTadeur  d'entretenir  de^  SiaifoBs  avec  des  hommes 
qui  axent  part  au  miniftere  dans  les  autres  Cours.  Il  en  reçoit  quelquefois 
des  avis  très-certains  &  très-circonftanciés  de  ce  qu'on  lui  cache  arec  foin 
dans  celle  dftil  r;^^<^  9 '^  U  ne  commet  alors  perfonne  dans  l'ufage  qu'il 
en  Ëiit;;pajrcè  quêceux  qui  les  donnent  ^foûf  en  drok  &  en  liberté  de  les 
dondef.  <^^.*  ■;  •  .  ^    .      .  .. . 

Mais  pbur  fe  bien  conduire  en  tout  cela ,  il  £tut  avoir^acquis  une  grande 
connoiflance  des  hommes;  &  être  capable  de  bien  difcemer  ce  qu^ls  va^^' 
lent  :  car  autren^ent  on  fait  beaucoup  de  fautes  en  penfant  être  tort  pru*' 
dent  y  &  l'on  écoute  de  qu'il  auroit  fallu  méprifer  ^  pendant  ^qu^on  rejette' 
ce  qui  mériteroit  une  férieufe  attention.         ^    ^  •' 

Xorfqu'uh  AmbafTadeur  écrit  à  fon  Maître^  cfith  fes.Miniilres^  il  ne  faut 
point  qu'il  penfe  à  faire  de  belles  lettres ,  ni  à  y  faire  fentîr  fa  capacité.  On 
eft  un  médiocre  Politique ,  quand  on  veut  fe  donner  pour  un  Politique  pro- 
fond. Il  ne  faut  dans  ces  lettres  que  de  la  vérité  &  de  l'exaâitude  ;  n^y  rien 
exagérer;  n'y  rien  mêler  de  douteux  :  rapporter  les  faits  fimplement,  fup» 
primer  les  conjeâures  ;  attendre  les  ordres  ;  &  quand  on  eft  obligé  de  dire 
fo  penfée ,  l'appuyer  de  folides  raifons ,  mais  fans  cacher  aucune  de  celle» 
qui  la  combattent. 


qui 

que  la  foiblefle  àes  hommes  la  rend  néceftairê  î  peu  de  perfonnes 'étant  ca-- 
pables  de  difcerner  un  grand  mérite  quand  il  eft  feul,  &  que  l'extérieur 
ne  groflit  pas  fon  idée  au  jugement  dès  fens. 


de 

parce 

rai.  Quiconque  a  du  bien ,  &  confent  à  fe  ruiner  ^  fe  croit  propre  à  une 


i 
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Ambaf&de.  A  la  -Cour  même  ^  op  examine  peu  les  autres  qualités  ;  &  Poa 

L  compte  fi  foiblement ,  que  pour  l'ordinaire  l'AmbafTadeur  n'eft  que  pour, 
montre,  &  <que  les  pli|$  importante^  afiaires  fe  traiteiic  par  un  autre  câr^ 
nal  que  le  fien, 

U  me  Temble  qu^un  Souverain  a  i^  grand  ^êptérêt  à  mieux  choi^r  ceui^ 
quî^  le<  rej^féfeiMient  dans  des  Çourls  ^aqgere^^  ou  Ton  jugelquy^.de  |ui«^ 
mém^  i&  de^ut^  la  natio^  par,euxj>^<)ti'>il  iie  dcÂc  charger  (d'un  tel  ça^' 
raâere  que  ceux  dont  les  qualités  extraordinaires  peuvent  li|l  4t(ifer  t^rQÙ^ 
peât  &  la  vénération. 

Lorfqu'il  en  a  trouvé  oui  les  ont ,  il  en  doit  connoltre  le  prix  ;-  (es  coo- 
ferver  long-temps  dans  l'emploi;  faire  un  casj)articulier  de  leurs  avis  ;  les 
aider  ..par  des  fecours  extraordinaires,  s'ils  ne  font  pas  riches  ;  prendre  foin 
de  leurs  ^amîUes;,^  s'ils  en  ont  ;  À.  réparer  le  tort  quç  leur  ablence  y  fait) 
&:  quand  ieur  âge  demande  jfiu  repos ,  les  rappeller,  pour  les  consulter  de 
plus  près,  &  leur  i&ire  beaucoup  d'honneur.,  en  exigeait  d'eux  peu  dç 
travail. 

Dts  Ambajfadeurs  chc[  Us  Anciens. 

L-  -    •      .  -         • 

Es  Anciens  vouloient  que  le  rang,  l'âge  &  les  autres  qualités  petfôn? 

neltes  de  ceux  qui  étoient  choifis  pour  Ambaflàdeurs. ,  donnaflfent  wx  npu* 

veau  poids  ^  un  titre  déjà  fi  r^eâable.  Chez  J|floinerQi|  c'eft  ]^^^^  ^ 

Ménélas  qu'on  dépure  pour  aller  porter  des  propofitian^  d^  paix^ÛK  Iroyi^O^t 

&  il  fufiît  d'ouvrir  Thucydide  «  Tite-Live,  poiff  voir  qu'on  ;,s:éçartoit  rar 

rement  d'un  principe  fi  naturel. 

I.  On  n'envoyoit  prefmie  jamais  de  jeunes  gens  en  Âmbaflade.  Le  termç 
de  Prcsbus ,  itM^Svr ,  employé  chez  les  Grecs  pour  défigner  un  Ambafladeunt 
fignifioit  dans  le  fens  propre  un  vieillard.  Cinquante  an^  étoit  l'âge  fixé 
par  les  Loix  des  peuples  de  Chalcidp ,  pour  êtrç  jugé  capable  de  cet  emr 
ploi.  Polybe  rapporte  de  lui-même,  que  les  Achéens  le  nommèrent,  lui 
troifieme,  pour  Ambafïkdeur  auprès  du  Roi  Ptolémée,  quoiqu'il  n'eût  pa^ 
encore  l'âge  prefcrit .  pour  remplir  cette  dignité.  Comme  on  fait  que  parmi 
les  Romains  on  ne  pouvoir  parvenir  aux  premiers  emplois  de, la  Républi^ 
que  qu'à  l'âge  de  40  ans ,  &  que  d'un  autre  coté  tous  les  .Ambaflàdetics 
prefque  fans  exception,  étoient  tirés  du  Corps  du  Sénat,  on  ne  'peut  dou- 
ter que  la  maturité  de  Page  ne  fût  chez  le  peuple  Romain ,  pomme:  iche^ 
tous  les  autres  peuples,,  une  condition  communéçietic  nécef&ire  poqr  étie 
revêm  de  ce  caraâere. 

Ceft  pour  cette  raifon  qu'on  s'étonnera*  mpins  que  les  Romains  tiraflènt 
.quelquefois  au  fort  les  Ambalfadeurs.  Tacite  nous  apprend  qu'il  s'éleva  uo 
grand  débat  dans  le  Sénat,  pour  fiivoir  s'il ialloit  nommer  par  éle£tion,  ou 
choifir  au  fort  les  Ambafladeurs  qu'on  a  voit  réfolu  d'envoyer  à  Vefpafien. 
Cet  HiAoriep  nous  a  conservé  les  difcours  qui  fe  firent  de  part  &  4'autfe 
à  cette  occafion }  &  il  ajoute  qu'il  (m  4rrété  que,  ^Tuivant  l'ancienne  coUr 

Kkkka 
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tume ,  ftcundum  vetcra  exempta ,  le  fort  déclderott  du  choix  des  Ambaf- 
fadeurs.  On  voit  en  effet  par  une  Lettre  de  Cicéron  même  âu'il  fut  nommé 
Ambaffadeur  par  cette  voie.  Un  autre  Auteur  {Dio  Càfjtus)  rapporte  ([ue 
de  plufieurs  perfonne;  dpnt  unç  Ambaflkde  étoitcompofee,  les  unes  avoienr 
été  nommées  par  éleâion  &  les  autres  par  le  fort.  Mats  ces  deux  exem- 
ples font  fi. rares,  quedeu^c  Savans,  (  GennliSy  de  Legationibùs ;  Pochai ^  Le* 
gatus)  à  qtri  ils  ont  échappé,  Vont  prèfque  jufqu'à  s^infcrire  en  nuxébhtre 
Cet  emlroit  de  Tacite. 

IL  Les  Romains  qui  ont  peut-être  fenti  miepx  qu'aucun  autre  peuple» 
de  quelle-  conféquence  il  étoit  de  frapper  tes  yeux  de  la  multitude ,  pour 
attirer  fa  vénération ,  donnoient  à  leurs  Ambafiadeurs  divers  omemens  ex- 
térieurs. Ctaft  pourquoi,  félon  un  Auteur,  ils  avoient  le  privilège  de  por- 
ter un  anneau  d'or,  daris  le  temps  même  où  les  'Sénateurs  &  les  Chevà- 
liers-mémes:n'avoient  pas  encore  le  droit  de  le  porter.  Us  avoîenr  atiffi  un 
habit  diftingué,  que  Denis  d^Halicamaffe  appelle  une  Robe  facrée.  Elle  étoit, 
félon  quelques-uns ,  de  pourpre  dans  les  Ambaifades  où  il  s'agiflbit  d'kf- 
faires  d'Etat;  mais  dans  celles  qui  n'avoient  pour  objet  que  des  devoirs 
de  bienféance  &,  de  politeffe ,  Tite-Live  nous  apprend  qu'ils  prenoient  une 
robe  blanche. 

•  Les  Romains  étoient ,  comme  nous ,  dans  l'ufage  d'envoyer  des  Ambaf* 
ladeurs  ,  foir  pour  faire  des  complimens  de  condoléance ,  fpit  pouf  en 
làire  de  lëlicitation.  Alexandre,  revenu  viâorieux  de  fes  grandes  expédi- 
tions, reçut  à  Babylone  des  Ambafiadeurs,  de  prefque  toutes^^es  parties  au 
monde.  Aux  noces  de  Ferfée  &  à  celles  du  Roi  Prufias,  aflifterent  divers 
Attibafladeurs ,  qui  avoient  apporté  aux  nouveaux  époux  des  préfens  de  la 
|)art  de  leurs  maîtres.  A  l'égard  des  complimens  de  condoléance,  on  (ait 
le  bon  mot  de  Tibère  aux  Ambaffadeurs  d'IHum,  qui  étoient  venus  un  an 
après  la  mort  de  Drufus ,  lui  marquer  la  part  qu'ils  prenoient  à  fa  douleur. 

UI.  Il   y   avolt   encore  une  elpece   d'AmbafTade,  dont  on   ne  trouve 

d'exemple  que  parmi  les  Romains.  On  Tappetloit  TAmbalfade  libre  ;  parce 

<}ue  ceux   à  qui  on  accordoit  cette  prérogative,  n'avoient  aucune  affaire 

à  négocier,  &  qu'ils  pouvoient  partir  &  revenir  quand  bon  leur  fembloit. 

•'  C'étoit  prc^rement  une  marque  de  didinâion ,  dont  on  décoroit  les  pcr- 

-fonnes  d'un  certain  rang,  pour  leur  attirer  plus  de  refpeft,  lorfque  leurs 

af&ires  paniculieres  les  obligeoient  de  faire  quelque  féjour  dans  les  pays 

-étrangers.  Un  s'en  iervoit  même  quelquefois  comme   d'un  prétexte  hon* 

nête  pour  colorer  la  retraite  d'un  homrne ,  que  quelque  difgrace  obligeoît 

de  chercher  un  afyle  hors  de  Tltatie.  Ce  fut  fous  ce  titre  que  Scipion  Na- 

ikra ,  contraint  de  quitter  Rome  pour  fe  fouflraire  à  la  fureur  du  peuple 

i>qui  vouloir  venger  dans  fon  fang  la  mort  de  Gracchus,  fe  retira  eaAfio. 

Suétone  n'oublie  pas  de  rémarquer  que  Tibère  porta  cette  qualité,  lorfque 

'  certaines  afl&ires  qui  lui  étoient  peu  honoraUes^  firent  prendre  à  ce  Prince 

le  parti  de  s'exiler  lui-même  à  Rhodes. 
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'1^  Ckiroti^^àichttié  kvec  beaucoup  de  force  contre  ces  fortes  d'Ambaffa- 
des.  Il  fait  fëntir  combien  étoit  ridicule  le  titre  d'Ambaflàdeur  dans  un 
hotiime  Qui  n'étoit  chargé  d'aucune  négociation.  Il  nous  afTure  que  pendant 
ion  Conlulat  it  aurait  défîré  d'abolir  entièrement  ce  genre  d'Ambaflade  ; 
mais'  que  n'ayant  pu  y  réuffir,  il  eut  du  moins  le  crédit  d'en  faire  reir 
tràindre  |e  temps  à  une  année,  au  lieu  qu'auparavant  la  durée  n'en  étoic 
point  limitée.  ■'■■,..■• 

"-  IV.  Quel  que^fQt  en  général  l'objet  de  l'AmbafTade,  on  voit,  tant  chez  les  , 
Grecs  que  chez  les  Romains,  que  pour  l'ordinaire  on  n'envoyoit  pas  moins 
de  trois  Ambafladenrs ,  ni  plus  de  dix.  Il  y  avoir  néanmoins  des  occafions^ 
t>ii  ils  étoient  en  plus  grand  nombre ,  non-feulement  pour  que  ces  Dépu- 
tés fuflent  en  état  de  s^aider  mutuellement  de  leurs  lumières,  mais  encore 
|>our  marquer  plus  de  confidération  à  celui  vers  lequel  on  les  efivoyom 
Àuffî  voyons- nous  que  Démétrius  Poliorcète  regarda  comme  une  marque 
•de  mépris ,  que  les  Lacédémoniens  ne  lui  euilent  député  qu'un  feul  Am<^ 
-balladeur,  &  que  celui-ci,  pour  les  difculper,  lui  dit  finement  que  le  Sé^ 
nat  de  Sparte  n'ayant  à  traiter  qu'avec  une  feule  perfonne,  avoit  cru  aufii 
ne  devoir  fui  eti  envoyer  qu'une  feule.'        -        * 

-  V.  Lej^  ordres  dont  on  chargeoif  les  Ambafladeurs  ,  étoient  contenus 
dans  le  décret  du<  Prince,  du  Sénat  ou  du  Peuple  qui  les  députoit.  Cédé- 
-cret  leur  tenoit  lieu  de  ce  que  nous  appelions  Lettres  de  créance.  Ils 
'étoient  obligés  de  le  repréfenter ,  fans  quoi ,  on  fe  croyoit  bien  fondé  à 
^refùfèr  de  les  entendre.  Ce  fut  pour  cette  feule  raifon  que  les  Achéens 
.fl'excuferent  de  n'avoir  pas  admis  dans  leur  Confeil  quelques  Ambafladeurs 

3ue  le  Sénat  avoir  envoyés,  pour  examiner  fi  les  Villes  qui,  pendant  les 
^vifions  d-Eumenè  &  dé  Philippe  ,  avoient  été  enlevées  a  diffërens  Peu- 
f\es^'  de  la  Grèce ,  leur  avoient  été  rendues»  La  coutume  des  Athéniens 
:  étoit,  d'ajouter  toujours  cette  claufe  générale  au  décret,  dont  nous  par* 
^lods  :  Qi^au  furplus  Us  Ambajpzdeurs  faffent  tout  ce  qu'ils  croiront  être 
h  meilleur  pour  le  bien  de  PEtat.  Quelquefois  aufli  ,  on  donnoit  plein* 
'  pouvoir  aux  Ambaffideurs  de  traiter  aux  conditions  que  leur  prudence 
.  leu^  fuggéreroit: 

lAzxs  ^  comme  à  la  iaveur  d'un  nom  auffî  refpeâable  que  celui  d'Am* 
:1>affiuleurs ,'  il  auroit  pu  fe  gliffer  des  efpions  ^  des  gens  fans  aveu ,  ou  . 
.▼anus  même  àideffein^e  tramer  quelques  -pratiques,  fecrettes  ,  on  ne  les 
•  recevoit  hiille  part  en  cette  qualité ,  fans  avoir  pris  auparavant  les  précau- 
/  tions  néceflaires  contre  toute  furprife.  A  Rome ,  lorfque  leur  arrivée  n'é- 
toit  pas  annoncée,  ou  qu'ils  n'étoient  pas  attendus,  on  ne  les  admettoit 

-  pas  aruflî-tot  dans  la  Ville  \  mais  dn  s'informoit  d'abord  de  tout  ce  qui 
-concernoit  leur  perfonne,  &  du  fujet  de  leur  commiflîon.  Ce  foin  rcgar- 
:doit  lés  Quefteursw  Ces  Magiflrats'alloiènt  trouver  les  AmbafTadeurs  dans 

un  lieu  marqué  hors  de  renceime  de  Rome.  Ils  enregîflroient  leurs  noms  \ 
'&  lorfque  ces  Àmbâffadéia^  vënoient  de  la  part  de  quelque  FuifTance 
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amie,  on  les  logeoit  aux  dépens  du  Ful^lic.  Ofl[  tes  défirayèil '  eux  &  leur 
fuite  durant  leur  féjour.  On  leur  faifoit  des  préfens  conûdérables  dVmes  | 
de  chevaux,  d'habits,  de  vafcs  d^argent,  &c. 

Tite-Live  appelle  ces  préfens  lautia  ,  terme  particulier  auk  Romaini 
&  que  Flutarque.  n'a  pu  rendre  en  fa  tingué,.  par;  aucun. qui «fiit>^omvar 
lent*  £n  un  mot ,  on  pourvoyoit.  maghiBquemeoc  à  toute,  lieur  ^éj>«ue.  £t 
quand  ils  venoient  à  mourir  dans  le  cours  de  leur  Ambailade^  ces  tném^ 
^eftéurs  prenoient  foin  de  leurs  fuhàràillësV  j8c  Ut  j%épûblic|ui  en  p^yoit 
les  fraix ,  ce  qui  toutefois  ne  doit  s'entendre  qttc  de  ceux  qui  venoient  d^ 
la  part  des  amis  •&  des:* alliés.  On  traita  autrement  ceux  de*  Rhodes ^ 
qu'on  foupçonnoit  être  dans  le  parti  de  Pompée^  &  ceux  que  Perféb  enr 
voya  à  Rome  pour  le  juftifier  des  embûches  cnfôii  l'accufoit  d^avôir  ten- 
dues à  £umene.  Ses  excufes  n'ayaiit  point  été  -  adnDÙfes ,  on  congédia  les 
Envoyés,  &  on  leur  donna  trente  jours  ppur  fortir; d'Italie.  Ceux-  des 
Eroliens  furent  traités  avec  encore  plus -de  rigueur,  car  bn  ne  leur  donna 
que  la  moitié  de  ce  temps-là  pour  fe  retirer  hors  des  terres  .de  ht  Ré- 
publique^ 

Flutarque  nous  apprend  que  de  foa  temps,  Pétendue  de  PEinpire ' Ror 
^rnain  ayant  multiplié  à  l^infihi  le  nombre;  des .  AmbaflàdettrsV^&  ^^^  bt'dé- 
penfe  qiii  fe  &ifoit'povir  leidéfiayer^  étant  devenue  pafrlà  fort  oùéreti/b 
a  la  Republique,  on  céda  de  pourvoir  à  leur  fubfiflance. v'Mais  on  cootîr 
nua  à  infcrire  leurs  noms  dans  les  Regiftres  publics  ;  &  on  lie  diminua 
rien  par  rapport  aux  prérogatives  qu'on  leur  avoit  accordées ,  &  dont  une 
des  plus  confîdérables  éroit  dVvoir  place  dans  l'orcheffare  aux  jeux  &  aux 
combats  publics.  Les  Députés  de  la  Ville  de  Marfeîlle*:jDai(&ient  de  cette 


prérogative,  en  confidération  des  fervices  qu'elfe  Ivoit  reodiiÀ  au  Peuple 
Romain.  On  trouve  dans  Jofephe  un  décret  de  l'Ehipecenr.  Gaïits.&  du 
Sénat,  par  lequel  le  même  honneur  eft  accordé  à  Hircan,.à  fes  enfima  & 
à  ks  AmbaiTadeurs.  Tacite  rapporte  que  deux  Envoyés  de  certains  Peu- 
ples de  la  Belgique,  étant  entrés  dans  île  Théâtre  de  Pompée  ^  lorfqu'oa 
y  célébroit  les  jeux ,  y  remarquèrent  quelques  étrangers  affis  parmi  le» 
Sénateurs  \  qu'ayant  fu  de  ceux  qui  les  conduifoient  ,  qu'on  édfoit  oUt 
honneur  aux  Amballadeurs  des  nadons  qui  le  diflinguoient  des  autres  par 
leur:  attachement  au  Peuple  Romain.,  ils  s'étoient  écriés  qu'il  n'y  âvolt 
aucune  nation  dans  le  monde  qui  l'emportât  fur  là  kur  par  les  armes  le 
par  la  bonne  foi ,  &  que  là-deflus ,  fans  antre  cérémonie ,  ils  s'étoient  aflis 
dans  l'orcheftre  ;  ce  qui  fut  pris  en  bonne  part  &  regardé  comme  une 
faillie  de  zèle  &  d'afle6tion«r  Cependant  Augufte  ^nt  appris  que  parmi 
les  Grecs  certaines  perfonnes  forties  de  familles,  d'altnaùichis ,  étoient  quel* 
quefois  revêtues  du  titre  d'Ambailàdeur ,  défendit  par  un  édit  public  ren- 
trée  de  l'orcheflre  à  tous  les  Amballadeurs.  Dans  la  fuite  Trajan  la  rendît 
2^  ceux  oui  étoient  envoyés'  par  les  tètes .  couronnées. 

VI.  Il  n'y  avoit  point  de  lieu^  marqué  chez  les  Romains  ,  pour  donner 
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«.uâieoce  au^  «^Adibafladejurs.  Onies  ëcoiitoit  en  diver»  «endroits  ficués  hors 
de  renceinte  de  la  Ville  ,  ordinairement  datis  le  Temple  de  Saturne  ^ 
quelquefois  iws^  -celhi  d'ApoUon ,  ou  de  Minerve.  11  ne  faut  pas  croire , 
MPime  quelqujpiTMi^rie  le  font  fauflTemenc  imaginé  fur  quelques  pafTages^ 
màl-eot^ndu»,,  ji{U^0tt  i)$  trairoit  à  Rome  avec  les  .ambaflàdeurs  que  dans 
kifèul  mois^dtféyfi^*  Tous  les .Hiftoriens  foot  foi  dU  contraire.  Il  e(l 
feulement,  vrai: que. Cie  i:nois  étpit  deftinë  à  écouter  les  demandes  de  ceux 
qui  étsoiem.  envo]^  4>(r  Içs  Provinces  inunédiatemjent  ibumifès  à  TEmpiro 
Romain..  Cet  uiage  s'obfervoit  ù  religieufement  que  Cicéroïi  alTure  que 
pendant  tout  ce  temps  ^  on  ne  tràitoit  abfolument  d^aucane  autre  forte 
d'affaire.  E^  ce  qui  montre,  pour  fe  fervir  des  paroles  de  y^Iere-Maxime, 
combien  les  Romains  étoient  attentifs  en  tout^  à  conferver  leur  dignité  & 
eellie  de  U  République,  c'eft  qu'ils  ne  rendaient  jamais  répj^fe  aux  Am« 
bafladeurs  qu'en  latin ,  &  qu'ils  les  obligeoient  de  parler  la  n>ême  langue  ^ 
par  le  r  moyen  des  Interprètes  ,  noo-^feufènx^fcnt  à  Rome ,  mais  par-tout  où 
on  leur  donnoit  audience. 

Il  paroit  que  parnû  les  Grecs,  les  Ambalfadeurs  n'étoient  ni  logés,  ni 
défiayés  aux  dépens  du  public ,  &  que  c'étoieht  les  particuliers  qui  exer-» 
càiààt  l'hofpiulité  envers  eux ,  à-pen-^^rès  comme  elle  écoit  exercée  envers 
les  autres  étrangers.  C'eft  ce  que  l'on  peu.t  conclure  de  cet.  endroit  de 
Xénophoo,  oii  il  reproche  viirement  aux  Athéniens  d'avoir  refufé  Phofpir 
talité  à  un  Héraut.  On  voit  par  un  autre  trait  du  même  Auteur , ,  que  les 
Ambaflàdeurs  de  Sparte  à  Athènes ,  y  prenoient  leur  logement  chez  une 
perfbnne  qui  faifoit  profèffion  publique  de  recevoir  chez  foi  lous  ceux  que 
leurs  a&ires  appelloient  à  Athènes.  Ajoutons  que  les  Grecs  conferverent 
Vancienne  coutume  qui  étoit  ^  en  temps  de  guerre.^  d'envoyer  devant  les 
Ambaflàdeurs  un  Héraut,  à*peu-près  comme  nous  envoyons  aujourd'hui 
on  Trompette ,  pour,  s'afliirer  que  l'ennemi  accoideroit  iCux  Envoyés  la 
fureté  néceflaire  pour  s'acquitter  de  leur  commiflion.  Thucydide ,  daiis  ces 
circonftànces ,  joint  toujours  ^un  Héraut  .aux  Ambaflàdeurs  ;  &  Démofihene 
fait  un  crime  aux  dix  Ambaflàdeurs,  nommée  pouir  trititer  Hvec  Philippe , 
qui  afliégeoit  pour  lors  une  ville  de  l'Attique ,  de  Vétre  rendus  a,upresde 
ce  Prince  ,.  fans  avoir,  attendu  la  répooiei  du  Hérauf  qu'ils  lui  avoienc 
dépêché.  ..•■.:■>  -^I 

VIT.  Comme  les  Athéniens  &  les  Corinthienif  avoient  une  lot  précife 
qui  défendoit  de  recevoir .  abfolument  aUciin  préfent  de  la  part  de  ceux 
auxquels  ils  étoient  envoyés ,  il  eft  aflez  naturel  de  croii'e  qu'ils  fe  difpenr 
fbient  aufli  d'en  donner  à  ceux  des  autres  Nations ,  à.  moins  que  ce  no 
fut  de  CQs  petits  préfens  d'amitié  qu'on  .Êtifoit  aux  hôtes  ^&  qu'on  appel* 
loît  Xenia.  En  effet ,  Philippe ,  Roi  de  Macédoine  ,  voulant  corrompre  cer-» 
tains  Ambaflàdeurs  d'Athènes,  fe'fervit» félon Demofthene, de  ce  prétexte , 
pour  leur  faire  agréer  des  fbmmes  ctmfidérables  en  argent.  Ce  même  Ora- 
teur foutient  avec  fa  véhémence  ordinaire ,  que  c'étoit  un  crime  capital  9 
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&  rhîftolre  nous  apprend  que  quelques  Ambaflàdeurs  qui  en  furent  con- 
vaincus y  l'expièrent  au(fî  par  leur  mort 

On  écoit  u  religieux  fur  ce  point  à  Athènes ,  que  Callias,  pour  cette  (êule 
f  aifon ,  y  fut  condamné  à  une  amende  de  cinquante  talens  ,  quoiqu'il  eut 
conclu  une  paix  avantageufe  avec  le  Roi  de  Perfe.  Cétoit  cependant  i'u<* 
fage  parmi  les  Prihces  de  cette  Nation,  de  faire  de  grands  préfens  à  ceux 

2ui  alloient  chez  eux  en  AmbaflTade.  Il  femble  même  qu'il  étoîc  de  la 
_  ignité  des  Rois  d'en  ufer  ainfî.  C'eft  peut-être  pour  cela  que  les  Ambaf* 
fadeurs  que  le  Sénat  avoit  envoyés  à  Ptolémée  Philadelphe  ,  n'ayant  pii 
fe  difpenfer  de  recevoir  les  dons  précieux  que  ce  Prince  leur  avoir  of> 
ferts,  avant  même  d'avoir  rendu  compte  de  leuf  négociation  ^  commenr 
cerent  par  les  remettre  dans  le  tréfor  public  ;  générofité  qui  firappa  telle* 
ment  les  Sénateurs  ,  qu'avec  la  permiffion  du  peuple  ces  préfens  leur 
furent  rendus. 

VIII.  Dans  ces  temps  de  barbarie ,  où  les  hommes  vivoient  dans  on 
brigandage  continuel ,  &  pour  ainfi  dire  en  guerre  ouverte  les  uns  avec 
les  autres ,  il  n'y  avoit  pour  lors  que  le  bouclier  de  la  religion  qui  pût 
mettre  à  couvert  la  vie  &  les  biens  de  ceux  qui  étcMent  obligés  de  çaiter 
avec  leurs  ennemis* ,  ou  même  avec  les  étrangers.  De-là  cet  appareil  de 
cérémonies  ,  ces  herbes  facrées ,  ces  couronnes ,  ces  libations  &  ces  fynOf* 
boles  religieux  que  portoient  les  Hérauts  chez  les  Grecs ,  &  les  Pécules 
chez  les  Romains  ,  lorfqu'ils  avoient  quelques  ordres  à  exécuter  auprès 
d'un  peuple  ennemi.  Mais  l'intérêt  commun  de  la  fociété  ayant  adouci  la 
fërocité  des  mœurs ,  ces  ufages  s'abolirent  infenfiblement.  On .  n'en  trouve 
prefque  plus  de  traces  dans  la  Grèce,  depuis  Homère,  &  parmi  les  Ro« 
mains ,  depuis  les  deux  premiers  (iecles  de  la  fondation  de  leur  Empire.  On 
'comprit  enfin ,  même  parmi  les  Barbares ,  que  l'avantage  réciproque  dea 
Etats  demandoit  que  la  peffonne  de  l'Atnbaffadeur  fÙt  regardée  comme 
inviolable. 

IX.  Selon  l'ancien  Droit  des  Gens ,  toute  perfonne  qui  avoit  fait  quel« 
que  violence  à  un  AmbafTadeur ,  devoir  être  remife  entre  les  mains  de  la 
Fuiffance  qui  l'avoit  envoyé ,  pour  en  tirer  telle  vengeance  qu'il  lui  plai* 
roit.  C'eft  ainfi  qu'un  certain  Leptinés  qui  avoit  tué  Cnéus  Oâavius  ,  fut 
Ijvré  aux  Romains  par  les  Grecs.  Les  Romains  eux-mêmes  firent  remettre 
entre  les  mains  des  Carthaginois  les  jeunes  gens  qui  avoient  infulté  leurs 
AmbafTadeurs.  Us  en  uferent  de  la  même  manière  avec  deux  Ediles  qui 
^voient  maltraité  les  Envoyés  des  Appolloniates  ,  &  dans  la  crainte  que 
tes  parens  de  ces  deux  Magiftrats  ne  les  enlevaffent  fur  la  route ,  le  Sénat 
donna  ordre  à  un  Quefteur  de  les  accompagner  jufqu'au  port  oii  ils  de-* 
voient  s'embarquer. 

r  '  X.  On*  acconioit  des  honneurs  particuliers  à  la  perfonne ,  ou  même  1 
la  mémoire  des  Ambaffadeurs ,  qui  s'étoient  dignement  acquittés  de  leurs 
:£>nâioas,  A  Sparte  &  ï  Athènes,  outre Jç.  remerciement  qu'on  leur  fiûfoit 
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eQ  public,  on  leur  donnoic  uç  repas  de  cérémonie.  Chez  les  Romains,  on 
les  élevoit  aux  premières  Magifiracures  ,  &  s'il  arrivoic  qu'ils  fulTent  tués 
dans  l'exercice  île  leur  -miniftere  ,  on  leur  décernoic  un  ilatue.  Cicéron 
iipus  ap^end  que  celles  qu'on  avoir  érigées  en  l'honneur  de  ces  quatre 
Ambaffiideurs'  qui  furent  mis  à  mort  à  Fidenes ,  par  un  Roi  des^ Véien^,  avoienc 
fubiifté  jufqu'à  Ton  temps.  Il  n'oublie  pas  qu'on  voyoit  dans  la  place,  où 
étoit  la  Tribune  aux  haraneues,  la  ftatue  de  Cnéus  O^vius  qui  fut  tué 
à  Laddiçée  dans  Iç  cours!  de  ion  AmbafTade.  Ce  droit  étoit  fi  bien  établi ,  que 
le  même  Orateur  foutient  qu'il  doit  s'étendre  jufqu'à  ceux  qui  meurent 
de  maladie ,  tiandis  qu'ils  font  revêtus  du  titre  d'Ambaflàdeur.  Ainfi  non 
content  que  le  Sénat  eûr  ordonné  qu'on  conftruiroit ,  aux  dépens  du  pu- 
blic f  un  tdmbeauf  à  Servius  Sulpitius  ,  mort  Ambaifadeur  auprès  d'An- 
toine i  Cicéfon  obtint  encore  qu'on  lui  éleveroit  une  flatue  d'airain  en 
pied.  Les  Athéniens  drefferent  auffî  un  monument  fur  la  Voie  facrée  t 
pour  honorer  la  mémoire  du  Héraut  Anthémocrite  qui  avoit  été  tué  par  les 
Mégariens. 

Privilèges  de  V Amhajfadeur.  ^ 

X%.Vant  d'entrer  dans  l'énumératîon  des  prérogatives  de  l'Ambaflàdeur, 
il  eft  à  propos  d'obferver  que  les  privilèges  de  l'Ambaffade  étant  un  attri- 
but de  la  Souveraineté ,  le  Miniftré  public  ne  peut  ^  fans  un  pouvoir  ex- 
près du  Souverain ,  les  abandonner  ni  en  matière  civile ,  ni  en  matière  çri-*' 
minelle.  Les  paâes  des  particuliers  ne  fauroient  préjudicier  à  la  Loi  publi- 

2ue.  Ces  privilèges  font  accordés  au  Miniftere,  &  non  à  la  perfonne; 
c  loin  qu  il  y  puifle  renoncer ,  il  eft  de  fon  devoir  de  les  mainteiûr  : 
ç'eft  une  obligation.  Aucun  homme  n'a  le  droit  de  renoncer  à  des  privi- 
lèges qui  ne  lui  font  pas  perfonnels ,  ce  feroit  renoncer  aux  privilèges 
d'autrui.  Un  Miniftre  public  peut  encore  moins  renoncer  à  ceux  du  rang 
fuprême  qu'il  ne  fait  que  repréfenter.  L' Ambaifadeur  qui  y  renonjceroit , 
iiuiroit ,  non  à  un  fimple  particulier,  mais  à  fon  Souverain  ;  il  aviliroit  la 
dignité  de  fon  Maître ,  la  majefté  de  TEtat  dont  il  eft  le  fujet ,  &  l'hon- 
neur de  fon  propre  caraâere  dont  il  ^^ft  refponfable  à  la  Fuiftance.de  qui 
il  le  tient.  Le  Souverain  feul  peut,  lorlqûe  des  raifons  de  convenance  oit 
d'intérêt  l'exigent,  renoncer  aux  privilèges  de  l'Ambaftade. 
.  Les  Ambauadeurs  ne  jouiflent  des  privilèges  attachés  à  leur  Miniftere  que 
dans  les  Cours  ou  ils  doivent  l'exercer.  Le  Droit  des  Gens  ne  les  protège 

i)oint  ailleurs  ,  pas  même  dans  les  pays  ou  ils  paftènt  poiir  fe  rendre  au 
ieu  de  leur  mimon.  La  raifon  en  eft  que  l'Ambaftade ,  qui  forme  un  com- 
merce entre  celui  qui  l'envoie  &  celui  qui  la  reçoit ,  eft  tout-à-fait  étran- 
gère à  l'Etat  qui  ne  l'envoie  ni  ne  la  reçoit.  Les  Ambafladeurs  peuvent 
être  arrêtés  dans  un  pays  ennemi  qu'ils  traverfent  fans  pafle-port.  Par-tout 
ailleurs  ils  font  regardes  comme  des  particuliers  qui  n'ont  pour  eux  que 
Tome  m.  LUI 
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lé  droit  dliofpitatité  »  &  la  eonfidérâtioa  de  invention  due  Mfic  per(bfl&ftF 

d'un  rang  diftingué. 

Une  croilteme  obferrâtkm  importante  ^  ^eft  qve  rAmbafladetir  ne  jôttir 
des  privilèges  que  le  Droit  des  GeiM  lui  tceorde  ^  qtt^Attttnt  qu^  cooTerve 
fon  caraâere^  &  iie  viole  pas  kii^itième  ce  Droit  ^é9  Geni.  Que  derieti- 
droieht  les  Rois ,  les  Etats  &  les  Peuples ,  &  d'autres  Souverains  pouvmeK 
envoyer  des  aflaflin^^  des  perturbateurs  du  repos  public,  des  gens  câp^ 
blés  de  tramer  des  deffèins  finiftres  dans  un  pays,  avec  le  caraoere  dMm« 
balTadeur ,  &  qu'ils  y  puflent,  à  l'ombre  de  et  dire ,  commeccre  impunément 
des  crimes ,  violer  les  Droits  les  plus  facrés ,  &  ftire  trembter  les  l^cicer 
pour  leurs  jours  >  En  pai'eil  cas  tout  Souverain  eft^  en  droit  de  fiiire  arrêter 
un  Miniftre  public ,  oc  peut ,  en  rigueur ,  le  châtier ,  le  punir  même  du 
dernier  fupplice,  fî  fon  crime  le  irbérite.  Cependant,  la  prudence  êi  la 
faine  politique  prefcrivent  d'agir  avec  modération ,  même  dans  ces-  cas 
graves  ;  &  dans  d'autres  t>ccamms  où  le  crime  eft  découvert  avanr  qu'il 
foit  confomméf  on  prend  le  parti  d'arrêter  le  Miniftre  &  de  le-  renvoyer 
à  fon  Maître.  C'eft  ce  que  nous  expliquerons  aux  Articles  Ministre  PU-* 
BLic ,  Cellamark  ,  Monti  j,  Plelo  ,  &c. 

Grotius  remarque  qu'il  y  a  deux  maximes  principales  du  Droit  des, Gens 
rouchant  les  Ambaflàdeurs  :  la  première ,  quil  faut  recevoir  les  Ambaflà- 
deurs  ;  la  féconde ,  que  teur  personne  eft  facrée  ôc  inviolable.  De  ces  deux 
maximes  découlent  tofusf  les  privilèges  des  Ambaflàdeurs. 

L'obligation  où  font  tes  Princes  &  les  Etats  de  recevoir  lesTAmbafla-» 
fleurs,  eft  fondée  en  générât  fur  fa  fociété  &  l'humanité.  Comme  toutes 
les  Nations  forment  entue  elles  une  efpece  de  fociété,  &  qu'en  confé- 
^uence^  elles  doivent  s'entr'aider  les  unes  les  autres  par  un  commerce 
mutuel  de  fervîces  &  d'offices,  Tufage  des  AmbaflTadeurs  leur  devient  né- 
çeffaire  pour  cet  effet.  Cette  obligation  regarde  au(fî*bien  ceux  qui  font 
envoyés  par  l'ennemi  que  ceux  qui  viennent  d^rne  Puiffance  amie.  H  eft 
du  devoir  des  Princes  qui  font  en  guerre ,  de  chercher  les  moyens  de  ré-* 
tablir  entr'eux  une  paix  jufte  &  raiibnnable ,  &  ils  ne  fauroienr  en  venir 
à  bout,  fans  écouter  les  propofitions  qu'ils  peuvent  fe  feire  réciproquement. 
La  manière  la  plus  convenable  pour  cela  eft  de  fe  fervir  d'Ambaffadeurs 
ou  de  Minîftres ,  quelque  nom  qu'on  leur  donne.  Le  même  devoir  femble 
impofer  aux  Princes  neutres ,  ou  à  des  tiers ,  robligation  de  laifler  paffer 
fur  leurs  terres  les  /Ambaflàdeurs  que  d'autres  Puifl&nces  s'envoiem*  Ceft 
donc  une  règle  du  Droit  des  Gens  que  l'on  doit  recevoir  les  Ambaflà- 
deurs,  &  ne  pas  les  refufer  (ans  une  jufte  caufe  :  ce  qui  a  été  iuffifam* 
ment  éclairci    plus   haut  à  l'Article  Admission  dii  Miniftre  pxthUc. 

Les  Peuples  civilifës  ont  toujours  regardé  les  Arabalfadeurs  comme  des 
perfonnes  lacrées.  C'étoit  un  principe  reçu  des  Anciens  que  violer  le  droit 
d'ambaflade,  c'étoit  non-feulement  une  injuftice,  mais  encore  une  impiété» 
Iln'eft  pas  jufqu'aux  Barbares  qui  n'aient  refpedé  les  Ambaftadeurs.    Lê& 
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fâodemes  reconnoî(Iënt  unanimement  que  la  perfonné  des  Minières  publici 
cft  facrée  Se  invîoiable.  Les  Mahoniécam  penfent  fur  ce  point  comme  les 
Chrétiens.  Mais  qu'éft-^e  -que  Ton  entend  par  ces  mot%^  facrée  &  inviolable. 

Le  terme  facré^  dans  le  fens  que  lui  donnent  les  JurUcaofijUes  &  les 
Fubliciftes,  dëfîgne  ce  <pii  efi  mis  à  xouvert  de  toute  injure ,  de  toute  in- 
iùlte  de  la  part  des  hommes.  Les  Ambafladeurs  &  leurs  gens  ^  car  ce  pri- 
vilège s^étend  à  tout  ce  qui  leur  appartient  y  font  donc  facrts  en  tant  quHl 
«'eft  jamais  permis  de  les  ofienfêr  ni  en  aâion  ni  en  parole. 

Quand  on  dit  que  le  Droit  des- Gens  défend  de  ^e  aucun  mal  aux 
AmbafTadeurs ,  ou  en  paroles  ou  en  aâions,  on  ne.  donne  en  cela  aucun 

frivilege  particulier  aux  AmbafTadeurs  ;  car  les  loix .  de  la  nature  alTurent 
cous  particuliers  la  jouiflance  de  leur  vie /de  leur  honneur  4c  de  leurs  biens. 
Mais :<^afi(|  bn  Ajoute  que  la  peribhne  des  Ambafladeurs  cft  (acrée  &  invio^ 
labié  par  le  Dhl^  des  Gens,  on  prétend  attribuer  par-^là  aux  Ambafla* 
•deurs  des  prérogatives,  des  privilèges  qui  ne  font  pas  dûs  aux  fimple; 
particuliers.     ' 

On  punit  plus  rigoureufement  ceux  qui  ont  maltraité  un  Ambaflàdeur  , 

3'ue^celnt  ^  ont  iait  quelque  Injure  ou  quelque  infulte  à  un  particulier , 
c  cVftà-caufe  du  caraâerc  qui  rend  les  Ambafladeurs  fâcrés-,  que  Toa 
décerne  une  peine  fî  différente  pour  <ra  même  genre  d'jof&nfe.  .  .  , 

D'aifleors,  fi  la'  peribnne  des  Ambafladeurs  n^eft  pas  à  couvert  àt  toute 
violence  \  le  4roit  des  ambafTades  devient  précaire ,  &  leur  fuccès  trés-in* 
-certain.  Le  droit  à  la  fia  eft  infëparable  du  dcoit  aux  moyens  néceflaires. 
Les  ambatfades  éranc  d'une  fi  graside  importance,  daos  la  ibciété  univerfelle 
^des  Nattions ,  *£  néceflàireft  &  feur  falur  commun ,  la  pèrfoone  des  Micûâres 
ciiargéi^  de  ces  ambafTades  dok  ^e  faorée  4c  învîolame  khess  tous  les  ^isor 
«pies.  Quiçcmque  ^t  violence  à  un  Aitibaflàdeur^  ou  à.tin|C  autre  Miniflre 
public ,  ne  fait  pas  feulement  injure  au  &Kr7eram  qujs  iie;  Miosilre  reprér 
-iente ,  il  Ueffe  la  fibeté  commune  &  le  fatut  des  Nations  \  il  fe  rend  jcou^ 
pable  d'un  crime  atroce  Cfnrem  tous  ies  Peuple. 

Enfiiite  »  ce  qui  fait  -que  f  on  appeHe  facrée  &  inviolable  la  perfonné  des 
-AmbaCadeurs ,  c'efl  qu'us  ne  font  point  ibumis  %ia  furi(Câiâio&  civile  ou 
çrîmiadie  4lu  Souverain,  auprès  duquel  ils  font  envoyés,. ni  à  Regard  de 
leurs  perfonoes,  ni  à  l'égard  d^  %tVLi  de  leur  ffiite,  ni  &  l'égard  jde  leurs 
-biens ,  âc  pv  conféqoent  on  ne  p^ic  pas  a^  contre  jeux  par  lies  voies  or^ 
'dinaii«es  de  la  juflice  \  &  c'êft  en  cela  que  cooiiflrat  princspaiemçnt  Içurs 
privilèges.  •     ^   .    . 

L'AmbafTadwr  étant  le  Mkiiftpe  public  par  excellence ,  &  coi^ftituant  feul 


]p'as'  de  traiter  ici  des  Prîvîlegl 
muns  à  l'Ambaffadeur  &  aux  autres  Miniflres  publics.  Il  nous  fuffijÉa  ^^A^% 
énoncer  pour  le  préfent.  Ils  feront  traités  en  général  à  l'article  MUUÇTJBLE 
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PUBLIC,  &  plus  en  détail  dans  des  articles  particuliers  aux  mots  qui  leur 
font  propres.  Ces  privilèges  peuvent  fe  réduire  à  fept ,  qui  font  : 

I.  Le  Privilège  d'Indépendance.     Foy^t  INDEPENDANCE. 

a-  Celui  de  Chapelle.     ^oyeiCHATELLE. 

g.  Celui  d'Afyle  dans  leurs  hôtels.     Voyc^  Asylb. 

4.  Celui  d'exemption  d'Impôts  &  Droits  de  Douane.     Voy^l^  Ministrb^ 

PUBLIC. 

5.  Le  Privilège  d'être  à  cx>uvert  du  Droit  de  repréfailles  &  d'être  exempts 

du  Droit  d'Aubaine  fur  leurs  effets  mobiliers. 

6.  Celui  d'entière  liberté  dans  toutes  leurs  fonâions. 

7.  Celui  de  préfent.     Voyc^  P&iîSENT. 

Outre  les  Privilèges  communs  à  tous  tes  Mtniftres  publics^  les  Ambafla« 
deurs  en  ont  de  particuliers  ^  réfervés  à  eux  feuls.    Ces  Arivileges  font  : 

1.  D'être  falues  du  canon  de»  Places  par  où  ils  paffoitt  dans  le  pays 
où  ils  font  envoyés. 

2.  D'être  complimentés  de  la  part  du  Souverain ,  dès  qu^ils  lui  ont  6k 
notifier  leur  arrivée.       * 

j.  De  faire  une  entrée  publique  dans  la  ville  où  le  Souverain  fidt  fz 
réfidence.  L'Envoyé-extraordinaire  a  auffi  droit  de  fiiire  une  entrée  publique. 
Voyci^  Entrée  publique  des  Ambaffadcurs.  ^ 

4.  De  jouir  des  plus  grands  honneurs  aux  audiences  publiques  des  Sou« 
verains,  oii  ils  ont  droit  de  parler  couverts.  1^^^{.  AUDIENCE. 

Il  n'y  avoit  point  de  lieu  marqué  chez  les  Romains  pour  donner  au- 
dience aux  Ambaflàdeurs ,  &  il  n'y  en  a  point  parmi  nous.  On  les  écou- 
-toit  en  divers  endroits ,  ordinairement  dans  le  temple  de  Saturne ,  fbuveot 
dans  celui  d^Apcdlon,  &  quelquefois  auffi  dans  celui  de  Minerve;  &  les 
Souverains  d'aujourd'hui  donnent  audience  aux  Miniffares  publics  ^  dans  tous 
les  lieux  où  ils  le  jugent  à  propos. 

5.  D'avoir  pour  eux  une  place  difUnguée  dans  totttes  les  fttes  &  les  cé- 
rémonies pubiiaues.  L'une  des  prérogatives  des  AmbafTadeurs,  à  Rome, 
c'étoit  le  droit  d'avoir  une  place  dans  T'Orcheib-e,  aux:  jeux  &  aux  combat 
publics.  Les  Députés  de  Marfeille  jouiffoient  de  cette  prérogative  ^  en  con- 
fidération  des  fervices  que  cette  ville  avoit  rendus  au  peuple  Romain  {^). 
On  trouve  dans  Jofephe  i^"^)  un  décret  deCaligula  &  du  Sénat  ^  par  lequel 
-le  même  honneur  efl  accordé  à  Hircan ,  à  fts  en&ns ,  &  à  fes  Ambaf- 
fadeurs.  Tacite  rapporte  que .  deux  Envoyés  des  Frifons  étant  entrés  dans 
le  théâtre  de  Pompée  lorfqu'on  y  célébroit  les  jeux  ,  demandèrent  oii 
étoient  les  places  des  Sénateurs  &  celles  des  Chevaliers  ;  qu'ils  apperçurent 
*a(fis ,  parmi  ces  derniers ,  des  gens  qu'ils  jugèrent  à  leurs  habillemens  éxxt 
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des  étrangers  ;  &  qu'apprenant  que  c^étoient  les  Ambaffadeurs  des  Natiqns 
les  plus  braves  &  les  plus  fidèles  au  peuple  Romain  ^  ils  sVtoient  écriés*, 
qu'il  n'y  avoit  aucune  Nation  dans  le  monde  qui  furpaflàt  les  Frifons  en 
courage  &  en  bonne  foi  \  &  que  U-defTus ,  fans  autre  cérémonie ,  ils  s'é*^ 
toient  aflis  dans  POrcheflre  :  ce  qui  fut  (ajoute  THiftorien)  ptis  en  bonne 

{)art,  &  regardé  comme  l'effet  d'une  fimplicité  antique  &  comme  unefailr 
le  de  zèle  &  d'affeâion.  Cependant  Augufte,  ayant  appris  que  parmi  les 
Grecs,  certaines  perfonnes,  forties  de  familles  d'affranchis,  étoient  quel- 
quefois revêtues  du  titre  d' Ambaffadeur ,  ce  Prince  défendit,  par  un  Edit 
public ,  l'entrée  de  l'Ôrcheftre  à  tous  les  Ambaifadeurs ,  pour  ne  pas  mê- 
ler ces  hommes  vils  avec  la  fleur  de  la  Nobleffe  Romaine,  Dans  la  fuite 
Trajan  rendit  cette  place  dans  l'Orcheftre  aux  Ambaffadeurs  qui  étoient 
envoyés  par  les  Têtes  couronnées.  Aujourd'hui ,  il  n'eft  point  de  Cour  en 
Europe  ou  les  Ambaffadeurs  n'aient ,  dans  toutes  les  occafions ,  des  places 
diflinguées,^&  où  les  Miniflres  publics  ne  fiegent  après  eux. 

6.  D'avoir  pour  leurs-  femmes  le  tabouret  dans  les  cercles  des  Reii^s  Se 
des  Impératrices ,  ou  aux  repas  des  Rois  &  des  Empereurs. 

7.  D'avoir  un  dais  chez  eux. 

8.  D'être  traités  d'Excellengp  par  les  Miniflres  de  la  Cour  où  ils  réfident 
&  auxquels  ils  donnent  le  même  titre.  Ce  titre ,  inconnu  en  France  parmi 
les  Nationaux;,  ambitionné  par  tant  de  perfonnes  en  Italie  &  dans  quelques 
autres' pays,  n'a  été  introduit  pour  les  Ambaffadeurs  que  depuis  la  fin  d>i 
fèizieme  (iecle.  Un  Ambaffadeur  de  France  ayant  été  traité  d'Excellence  à 
Rome,  en  t$93  »  les  Ambaffadeurs  des  autres  Couronnes  prirent  le  même 
titre  )  &  il  eft  devenu  le  titre  diflinétif  des  Miniflres  publics  du  premier 
ordre  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Voyc^^  Excellencb. 

Ces  divers  Privilèges  font  regardés  comme  fi  précieux  &  fi  certains, 
que,  lorfqu'ils  reçoivent  quelqu'atteinte  dans  une  Cour,  tous  les  Minif^ 
très  qui  y  réfident ,  &  qui  y  font  un  ordre  particulier  d'hommes ,  fe 
croient  oftenfés  en  la  perfonne  de  l'un  d'entre  eux ,  &  s'intéreffent  à  la 
réparation ,  même  pour  des  Miniflres ,  dont  les  Maîtres  ne  vivent  pas  bien 
avec  les  leurs. 

Tous  ces  Privilèges,  ainfi  que  les  principes  qui  les  établiffent,  ont  été 
reconnus  &  confacrés  par  des  Déclarations ,  Réglemens  &  Ordonnances  de 
différentes  Cours ,  que  l'on  trouvera  à  l'Article  MiNiSTEB  Public.  Nous 
y  renvoyons  le  Leâeur. 
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Du  Rang  entre  Us  Amlajfadcurs  étun  même  Prince  ;  du  reJpeS  lui  cfi  du 

aux  jimbajfadeurs  par  Us  Sujets  de  kurs  Maîtres. 

1  yORSQU^N  Prince  emploie  dans  une  même  Cour  deux  Ambaf&deo», 
donc  Tua  eft  Ordinaire ,  éc  l^autre  Extraondinaire ,  celui-ci  précède  celui-UL 

SMs  font  tous  deux  Extraordinaires ,  le  dernier  venu  prÀ:ede  le  premier 
arrivé ,  à  moins  que  leur  Maître  commun  n'en  ait  difpofé  autrement. 

L'Ambafladeur  qui  eft  relevé,  prend  la  main  fur  celui  qui  le  relevé,  en 
allant  à  l'audience ,  où  l'un  reçoit  fon  audience  de  congé ,  &  Pautre  fa  pre- 
mière audience  ;  mais  en  revenant  de  Taudience  ,  celui  qui  fè  retire ,  & 
dont  les  fendions  ont  ceiTé  par  l'audience  de  congé ,  cède  à  celui  qui  vient 
de  prendre  une  audience,  laquelle  fait  commencer  les  fiennes. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  du  rang  entre  les  Ambaflkdeors  du  même  Pdnce. 
Celui  des  AmbafTadeurs  de  divers  Princes  dépend  de  la  grandeur  de  leurs 
maîtres  ;  &  il  en  fera  parlé  à  l'Article  PRÉSÉAKCE  entre  Us  Sauyerains. 

Les  Nationaux  doivent  donner  des  marques  de  leur  refped  au  Ifiniftre 
de  leur  Souverain ,  dans  une  Cour  étrangère.  Quelque  rang .  qu^ils  aient  dans 
leur  pays ,  ils  font  cénfês ,  dans  ceux  où  ils  voyagent ,  inroieurs  au  Mi« 
nifVre  qui  repréfonte  leur  maître.  L'AmbaflTade  de  France  à  Vernie ,  dans  le 
temps  qu'elle  étoit  remplie  par  le  Préfident  de  S.  Andfé  ea  1669,  16 jo 
6c  I  ^7 1 1  &  fourni  for  oda  trois  exemples  remarquables. 

I.  Le  Duc  de  Nevers,  qui  fe  trouva  à  Vemfo  cans  le  cours  de  PAmbaft 
fade  de  S.  André ,  cnit  que  ce  Mimftre  de  France  devoit .  hii  docmer  la 
main  loHqu'il  reoevroit  fa  vifite  ;  mais  l'AmbâflTadeur  refiifa  cette  condi* 
tion ,  &  la  vifite  ne  fot  ooint  fkite.  L'Evftque  de  Beziers  (  depuis  Cardinal 
de  Bon«y  )  k  qui  le  Préfident  de  S.  André  avoir  foceédé,  avoit  donné  la 
main  dans  ù,  maifon  au  Duc  de  Nevers;  mais  cfavoitété  pour  plaire  ab 
Cardinal  de  Masarin ,  fon  onde ,  qui  gouvernoit  abfoinment  le  Royaume. 
Un  honneur  Èdt  dans  ces  circonftances ,  ne  pouvoit  tirer  I  con(ëqtience  de* 
puis  la  mort  de  -ce  premier  Miniftre.  Le  retranchement  en  fot  zppronvi  à 
la  Cour  de  France ,  laquelle ,  dans  ks  Inftrudions ,  avoir  défendu  i  Saine- 
André  de  donner  la  main  chci  lui,  à  d'autres  qu'aux  Ducs  Souverains  dl^ 
talie  &  aux  Cardinaux. 

IL  Le  Duc  &  le  Chevalier  de  Vendôme ,  dont  le  rang  étoit  fopérîeur 
à  celui  du  Duc  de  Nevers,  n'eurent  pas  la  main  dans  les  vifires  qu'ils  ren- 
dirent à  Saint- André,  pendant  cette  même  AmbafTade.  Ces  deux  Princes, 
mangeant  chez  lui,  étoient  affis,  l'un  à  fa  droite,  l'autre  à  fa  gauche,  en- 
forte  que  la  place  du  milieu  ,  réputée  la  plus  honorable ,  demeuroit  à  PAm- 
bafTadeur, 

IIL  Ce  même  Préfident  de  Saint-André  voulut  mal-à-propos  donner  la 
main  chez  lui  au  Marquis  de  Seignelay ,  reçu  en  furvivance  dans  la  Charge 
de  Secrétaire  d'Etat  de   fon  père ,  le  Grand  Colbert.  U  s'y  portoit ,  fans 
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Remarque  partuiUien  fur  k  Mang  des  Ambaffadeitrs  de  Venifty  des  Prê^ 
vinces'Unies ,  de  F  Ordre  de  Malle ,  &  du  Corps  Helvétique. 

I.  JLi  Es  Ambafladeurs  de  la  République  de  Venife  reçoivent  le  même 
tnicement  que  tes  Ambafladeurs  des  Rofe. 

2.  Ceux  de  la  République  des  Provinces-Unies  ont  atifli ,  après  ceux  de 
Venife /le  niéme  traitement  que  les  Ambafladeurs  des  têtes  couronnées  ^ 
depins  la  trêve  (en  i6o^  ^  vayei^ ci-devant  l* Article  Aersevs.)  où  le  Roi 
d^Éfpagne ,  Philippe  II ,  traita  avec  les  IVovinces^Unies ,  comme  avec  un 
Etat  (buverain.  Pour  les  animer  à  mettre  la  dernière  main  à  Touvrage  de 
leur  Souveraineté  y  Henri  IV ,  Roi  de  France ,  leur  accorda  ée  nouveaux 
honneui!^.  Ce  Prince  v<niliit  que ,  lorfque  leurs  Députés  entreroient  au 
Louvre ,  les  Gardes  priflent  les  armes  à  leur  paflage ,  &  que  fes  AmbaA 
fadetirs  chez  eux  leur  donnaflent  la  main.  Cet-  honneur  leur  fut  retranché 
ious  Louis  XI n  }  mais  ils  Tobcinrent  pour  toujours  de  Louis  XIV,  &le9 
Ambafladeurs  de  cette  République  n'ont  pas  cefl*é  d^en  jouir  depuis.  Dans^ 
le  Traité  que  les  Etats-Généraux  firent  à  la  Haye  avec  la  France ,  il  y  a 
plus  de  cent  ans  (  en  1644.I  les  Commiflaires  nollandois  prétendirent  que 
les  Plénipotentiaires  François ,  d'Avaux  &  Servien ,  dévoient  figner  d^m 
côté  fur  tme  oolonne ,  êi  eux  de  fautre  fur  une  femblable  colonne,  pa- 
rallèle à  la  première ,  en  ferre  que  lé  nom  du  premier  Commiflaire  nol- 
landois fût  plus  honorablement  placé  que  celui  du  fécond  &  du  troifleme 
Flénipotemiaice  François  ;  mais  les  Commiflaires  furent  obligés  de  (îgner 
fur  (a  niéme  ligne  tout  de  fuite  après  les  Kénipotentiaires  François.  Les 
HoUandois  ont  enfin  gagné  encore  ce  point,  &  leurs  Ambaâàdeurs  fignent 
dans  tous  les  Traités  à  la  gauche  4e  ceux  des  Rpis. 

3.  Les  Ambafladeurs  de  l'Ordre  qui  a  fbn  fiege  a  MaTfé ,  &  qui  eft 
répandu  dans  tout  le  monde  Catholique,  jouiflent  également,  aprè^  ceux 
de  Venile  &  de  Hollande ,  des  mêmes  pr^ogativ^s  que  les  Ambafladeurs 
des  têtes  couronnées.  Ils  ont  Phonneur  de  (è  couvrir  en  France  devant 
le  R(H  aux  audiences  publiques,  lors  même  qu^ils  font  les  fujets. 

4.  Ceux  du  Corps  Helvétique  font  traités  avec  une  confidération  •  ex- 
trême en  France.  Careflés  par  les  Peuples  j  honorés  par  les  Magiftrats  mu* 
nicipaux ,  défrayés  par  le  Roi  ;  ils  font  reçus  à  Paris  par  le  Gouverneur  ^ 
le  Prévèt  des  Marchands ,  &  les  Echevîns  *,  mais  à  cinquante  pas  hors  de 
Ja  porte  S.  Antoine,  par  où  ils  font  leur  entrée,  pour  marquer  que  c^eft 
la  Ville  &  non  le  Roi  qui  leur  fait  cet  honneur,  ^u  refte  ,  ils  ne  fe  cou- 
vrent ni  dans  Paudîence  que  le  Roi  leur  donne  ^  ni  dans  celle  qu^^s  re* 
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çoîvent  de  la  Reine  &  des  En&ns'de  France  ;  &  cet  honneur  qui  carac^' 
térife  proprement  le  traitement  de  Minières  du  premier  ordre  ,  retranché 
aux  Ambaiikdeurs  du  Corps  Helvétiaue ,  fait  voir  qu'en  France  Us  ne  font 
pas  traités  précifëment  comme  AmbafTadeurs.  Les  Amhafladeurs  qui  ne 
viennent  en  ce  Royaume  que  de  la  part  de  quelques  Cantons ,  ne  recoin- 
vent  abfolument  que  le  traitement  dé  Miniflre^  du  fécond  ordre. 

Devoirs  &  fon3ions  de  ï Amlajfadeur. 

JLi'Ambassadeur  doit  être  tout  entier  aux  affaires  de  (on  Souveraia  H 
eft  rHomme-de  l'Etat  :  dans  tout  ce  qui  concerne  (on  emploi  ^  il  lui  eff 
défendu  de  fe  déterminer  par  des  vues  perfonnelles ,  de  fuivre  fes  goûts^ 
particuliers.  Tout  doit  céder  à  Timpreflion  qu'il  reçoit  de  fon  Maître.  Il  (è 
doit,  lui  &  toutes  fes  facultés»  à  remploi  dont  il  eft  chargé.  Toute  autre 
occupation ,  tout  autre  foin  devient  illégitime ,  fi  cette  occupation  &  ce 
foin  prennent  un  temps  que  réclament  les  affaires  de  PAmbaflade.  Les  de- 
voirs &  les  fondions  de  l'Ambaffadeur  font  d'une  plus  grande  étendue  qu'on 
ne  fe  Timagine  quelquefois.  Une  occafion  que  l'on  néglige  comme  de  peu 
de  cooféquence ,  eft  (buvent  celle  qui  auroit  donné  des  lumières ,  &  fourni 
des  facilités  qu'on  ne  recevra  point  d'ailleurs.  Rien  n'efl  à  méprifer  dans 
une  négociation  délicate. 

L'objet  général  de  l'Ambaffade  eft  de  procurer  l'avancement  des  affaires 
du  Souverain  qui  l'envoie.  Quelquefois  elle  a  un  objet  particulier,  dé-» 
taillé  dans  une  inffaiiâion ,  à  laquelle  le  Miniftre  public  doit  fè  conformer , 
tant  qu'il  ne  reçoit  pas   d'ordres  contraires.    Vcyt:^^  Instruction.   Mais 

2uel  que  foit  l'objet  de  l'Ambaffade;  général  ou  particulier,  les  fonctions 
e  l'Amj^affadeur  fe  réduifent  toujours  à  deux  points  principaux  :  l'un  de 
remplif^  l'objet  des  Négociations  dont  il  eft  chargé^  l'autre,  de  découvrir 
celles  des  autres  Princes  &  d'en  informer  fon  Souverain  autant  qu'elles 
peuvent  l'intéreffer.  De  ces  deux  fonctions,  la  première  eft  publique,  & 
la  féconde  fecrette.  Ménager  les  intérêts  de  fon  Prince,  rendre  ks  Lettres, 
en  folliciter  la  réponfe,  protéger  ^e,^  fujets,  entretenir  la  correfpondance 
des  deux  Cours ,  celle  qui  l'envoie  &  celle  à  laquelle  il  eft  envoyé ,  telle 
eft  en  deux  mots  la  fbnâion  publique  de  l'Ambaffadeur.  Sous  ce  point  de 
vue  le  Miniffa-e  public  eft  le  lien  des  deux  Etats ,  entre  lefquels  il  entre* 
tient  l'amitié,  le  commerce  &  l'union.  L'avantage  mutuel  des  deux  Na« 
rions  eft  fon  objet ,  car  il  ne  doit  pas  fe  flatter  de  faire  le  bien  de  la 
fienne  à  l'exclufion  de  l'autre.  Mais  aufti  quoiqu'il  vante  la  fincérité  des 
intentions  de  fon  Souverain  »  quoiqu'il  fàfTe  pour  écarter  les  ombrages  que 
la  Cour  où  il  réfide  pourroit  prendre ,  on  n'eft  pas  la  dupe  des  auurances 
les  plus  podtives,  lorfqu'elles  font  démenties  parles  faits.  L'Ambaflàdeur, 
s'il  veut  être  réellement  un  Miniftre  de  paix ,  doit  fe  rendre  utile  à  fa 
Cour,  fans  perdre  de  vue  ce  qui  peut  convenir  à  la  Cour  où  il  réfide. 

Cependant  I 
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Cependant  PëgoiTme  national  eft'  tellement  exalté ,  que  chacun  jugeant  des. 
autres  par  foi-méme»  un  Ambadadeur  «parvient  rarement  à  perfuader  qu'il 
veut  fincérement  le  bien  mutuel  des  deux  Nations ,  &  qu'il  n'efl  pas  auflî 
porté  à  nuire  à  la  Nation  étrangère,  que  zélé  pour  Tavancement  de  la. 
tienne.  Cette  prévention,  malheureufement  trop  fondée^  eft  un  des  plus, 
grands  obfiâcles  qu'éprouvent  les  Négociateurs  dans  la  conciliation  des. 
intérêts  réciproques  des  Puiflances^  &  dans  le  maintien  de  la  bonne  Intel?: 
ligence  entre  ellesl  .         ;    j  . 

.  Obferver  ce  qui  fe  pafTe  à  la  Coiir  ou  Pon  eft  envoyé,  Pefprit  qui  y 
règne ,  le  fyftéme  qu'on  y  fuit  ;  étudier  ceux  qui  compofent  le  Confeil  du 
Prince',  pénétrer  lé  caràaere  des  Miniflres,  la  règle  &  les  vues  de  leur' 
Miniftere ,  connoitre  les  perfonnes  qui  ont  la  confiance  des  Minières ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  ;  influent  le   plus  dan$  les  affaires ,  &  avec  qui  on  doit 
particulièrement  traiter;   découvrir  les  Ijaifons  que  cette  Cour  entretient,' 
celles  qu^elle  peut  prendre,  celles  auxquelles  elle  fe  refufe;  épier. les  aç-. 
tiens  du  Prince ,  &  déguifer  celles  de  fon  Maître ,  fans  montrer  d'aiFeâa-' 
tien  à  aucun  de  ces  deux  égards  ;  voilà  en  raccourci  ja  fon£tion  fecreçte  d$f 
l'Ambaffadeun  Sous  ce  nouveau  point  de  vue ,  le  Miniftre  public ,  conve-  * 
nons-en,  eft  un  honnête  efpion  qui,  à  la  faveur  de  fes  privilèges ^  cher- 
che, je  ne  dis  pas   à  nuire  au  Souverain. auprès  de  qui  il  efl  accrédité^ 
mais  à  profiter  de  toutej^  (es  démarches  j>oiir  avancer  Jès  ;  af&ires  de  fon 
propre  Souverain,, .  foit  en  prévenant  ce  qu'elles  pourroient  avoir  de  con- 
traire à  fes  intérêts/ foiti^n  fecotndant  avec  adrefie/ce  qu'elles  pourroient 
avoir  de  favorable .  à  fts  vues. 

L'Ambafladeur  a  beaucoup  gagné,  s'il  a  fu  fe  rendre  agréable  aux  Mi- 
nifire^  que  fa  mifliôn  l'oblige  de  voir.  Il  lui  eft  çflentiel  de.  captiver  leur 
amitié,  fi  toutefois  on  peut  concevoir  de  l'amitié  pour  qudqu'un  dont  oti^ 
croit  devoir  fe  défier  :  car,,  je  le  répète,  le.  cfer^tàere  dont  il  efl  revêtu^ 
infpire  toujours  de  la  réferve  à  ceux  qui  doivent  avoir  afEdre  à  .lui  ;  &  il 
efl  bien  difiicile  qu'il  puifTe  s'attirer  leur  confiance.  Cela  pourtant  n'efl  pas 
fans  exemples.  Alexandre  Bichi,  Cardinal,  Nonce  en  France,  fut  s'y  faire 
aimer  &  eflimer ,  jufques-là  que  cette  Cour  le  confulta  fouvent ,  prmcipa- 
lement  dans  l'affaire  des  démêlés  qui  fubfifloient  entre  la  Maifon  des  Bar- 
berins  &  le  Duc  de  Parme.  Angelo  Cornaro ,  Ambaff^deur  de  Venife  %  la 
même  Cour  de  France ,  étoit  lié  d'une  amitié  fi  étroite  avec  le  Cardinal 
de  Richelieu,  premier  Miniflre,  que  celui-ci  l'employoit  dans  les  affaires 
de  la  plus  grande  conféquence.  Si  l'Ambaffadeur  fè  dépouille  volontiers  de 
fa  dignité,  fans  paroW  enflé  de  fon  rapg^.s'il  fait  voiler  à  propos  fon  . 
cara^re ,  pour  ne  montrer  que  les  manières  aifées  d'un  particulier ,  s'il 
fe  relâche  facilement ,  mais  fans  foibleffe ,  fur  des  prétentions  depçu  d'im- 
portance, fans  montrer  de  la  rôideur,  ni  furies  objets  de  fa  conmiiffîon, 
ni  fur  les  obfiâcles  qu'on  pourroit  oppofer  à  fes  inflançes,  fur- tout  s'il  efî 
doué  de   ces  heur^fçs  qualités  ^naçirelles  qui   engagent   doucement  les  . 
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cœurs  &  forcent  Peftime,  s'il  n^afFeéte  point  une  réfcrve  repoùflknte,  s'ît 
a  affez  de  fouplelTe  pour  fe  faire  à  tous  les  caraâeres ,  (ans  perdre  le  fien , 
il  peut  efpërer  de  parvenir  à  adoucir  l'ombrage  que  donne  naturellemeot 
fa  qualité.  Gomme  cette  qualité  le  met  au  niveau  des  perfonnages  les  plus 
diftingués  ,  &  Tautorife  à  agir  avec  eux  d'une  manière  aifëe ,  ce  commerce 
aimable  &  facile  ,  foutenu  avec  efprit^  peut  ^e  naître  infenfiblement 
une  lïaifon  femblable  à  l'amitié ,  &  bietv  propre  à  applanir  la  voie  à  toute 
efpece  de  négociation.  Le  mérite  perfonnel  a  un  grand  afcendaot  fur  les 
cœurs.  On  tient  à  honneur  d'être  ami  d'un  hotmne  qui  jouit  de  l'eftime 
publique. 

Lt&  diftinélions ,  les  prééminences  ,  les  prérogatives  inféparables  du  ca- 
raâere  d'AmbafTadeur ,  font  afiez  (buvent  des  fujets  de  dépkifir  pour  cer- 
tains ë(prits  qui  s'en  '  croient  bleffês,  comme  on  le  voit  fréquemment  dans 
Jes  Cours  d'Allemagne  &  d'Italie  /  où  l'étiquette  a  plus  d'empire  qu'ail- 
leurs, il  convient  donc-  de  ne  £ure,  de  tous  ces  Privilèges,  que  l'ufage  le 
plus  modéré ,  éloignant  ou  retranchant ,  autant  qu'il  eft  poifîole  ,  les  occa- 
ilons  de  s'en  prévaloir.  Da  refte,  l'AmbafTadeur  ne  mettra  ni  duplicité,  ni 
fourberie  dans  fon  habileté  à  déguifer  la  pompe  de  fon  rang.  Quoiqu'il 
ne  foit  pas  nouveau  de  voir,  dans  Tés  Cou» ,  des. pratiques  qui  ponent  toute 
autre  empreinte  que  celle  de  lafiRcérité,  il  ne  chercliem  point  à  tromper. 
Lors  même  qu'il  Wût  pénétrer  un  (ecrec  qo'on.  lui.  cache  ,  il-  ne  doit  em- 
^ployer  pour  cela  q\ie  de&  moyens  honnêtes  ew  polidiquer,  &  ne  pas  agir 
avec  une  Fuiflance  amie,  coitime  avec  uti  ennemi; 

D'habiles  Auteurs  ont  foutenu  que  l'AmbaiSideuravoit' droit  de  s'atta^ 
cher  lès  MinifWé?  &  les  Sujets  de  la  Cour  où  il  réfidoit ,  pour  découvrir 
les  intrigues  qu^n  pourroir  faire  contre  les  intérêts  de  fon  Mainre  ;  que 
cette  conduite  dé  l'Ambaflkéâur^  étoit  i  la  rérité  défobligcante  pour  le 
Souverain  ,  mais^  que  l'AmbaffàdeUr  étoit 'en  droit  de  la  tenir;  que  quant 
à  la  liàifon  dû  Sujet  qui  trafiquoit  4vec  l'AmbalIâdeur  étranger  desfecrets 
de  fon\  Souver^,  c^étôit-'  un  orii^  capital  »  mais  un  crime  qui  ne  pouvoit 
être  puni  que  fur  le  fujet^  D^autres  reftraigoeat*  ce  Droit  aux  feules^  occa- 
fions  ou  un  Ambaifadeur  efi  certain  ,  ou  ptefque  certain  «  que  Pon  trame 
quelque  chofe  contre  les  intérêts  de  fa  CoUfx  Alors  ^  difen&-ils ,  le  Droit 
naturel  qui  prefcrit  de  reppufler  la  force  par^  la  force ,  permet^  d'opp<^er 
la  rufe  à  la  rufe. 

Rien  n'efl  fi  ordinaire  ,  de  la  parties  Ambafl^ad6llrs^,  que  de  donner  de 
l'argent  aux  uns,  de  faire  des  préfens  aux  autres ,  nourrir'  les  efpérances 
des  Miniflr'es ,  flatter  l'ambition,  des  •  favoris^  &  des  £u^rites> ,  donner  des 
penfions  ëc  acquérir,  par  toutes  fortes  de  mpy^n»  femblables ,  des  fervi* 
teurs  &  des  partifans  à  Iburs  Princes.  tJn  Négociateur  peut  découvrir  les 
fecrets  du  pays  où  il  négocie ,  par  ceux  qui  oiit  part  aux  af&ires ,  ou  par 
ceux  auxquels  ils  fe  confient.  11  y  en  a  d'intéreffés  qu'il  peut  gagneir ,  d'in- 
difcrets  qu'il  peut  faire  parler  plus  qu^ils  ne  doivent /de  mécomenis  &de' 
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paflîônnés  qui  révèlent  des  fecrets  importans.  Tout  cela  ^urnit  à  un  Mi« 
niftre  public  des  occafions  de  fervir  Ton  Maître^  &  il  a  droit,  abfolument 
parlant,  d'en  profiter;  au  moins  la  coutume  paroît  avoir  paffê  en  Droit. 
Les  intrigues  font  à  la  politique  ce  que  les  ftracagêmes  font  à  la  guerre^ 
L'AmbuCade^i:^  avons^nous  dit  dVprès  Philippe  de  Comii|es,  efl toujours 
un  honnête  efpion,  .quelque  chôfe  qu'il  vienne  faire.  C'efl  le  langage  de 
tous  les  Ecrivains  anciens  &  modernes ,  c'eft  celui  des  Richelieu,  desd'Of^ 
fat ,  de  tous  les  Négociateurs  ,  de  tous  les  Miniflres ,  de  tous  les  Princes. 
Pour  peu  que   Pon  foit   inftruit  de^  précautions  que  les  anciens  Peuples 

!>renoient ,  &^  que  les  Nations  modernes  prennent  encore  aujourd'hui  à 
'égard  de  tous  les  Miniftres  étrangers ,  on  fe  perfuadera  aiiément  que 
prefque  par-tout  on  a  reconnu  le  Droit  que  la  coutume  atiiribue  à  l'Am-- 
bafla^eur. 

On  prétend  encore  que  PÀmbaffadeur  peut  légitimement  avoir  des  ef^ 
pions,  quoiqu'il  Ibit  dangereux  de  fe  fier  à  des  hommes  afTez  vils  pour  &ire 
un  pareil  métier.  Il  a  le  droit  d'entretenir  telles  correfpondances  qu'il  juge 
à  propos ,  non-feulement  en  écrivant  fouvent  à  fa  Cour,  mais  en  dépê* 
chant  aufllî  des  Couriers  dans  d'autres  Cours ,  même  dans  des  Cours  en-* 
l^emies  ,  s'il  .y  eft  autorifé.  Le  Prince  auprès  duquel  il  réfide ,  ne  peut;  l'en 
empêcher,  parce  qu'il  ne  lui  appartient  pas  de  régler  les  relacions  d'ua 
Minière  qui  tient  du  Droit  des  gens  la  liberté  d'entretenir  celles  qu'il  juge 
utiles  au  fervice  de  Ton  Souverain.  L'AmbafTadeur  cependant  doit  en  uier 
avec  circonfpeftion ,  dans  la  crainte  de  donner  de  l'ombrage  à  la  Cour 
étrangère ,  &  même  de  déplaire  à  la  fienne.  Certainement  il  ne  peut,  fans  un 
prdre  exprès,  ni  fe  mêler  des  affaires  domefliques  de  l'Etat  ou  il  réfide,  ni 
s'attacher  les  Nationaux  ^  ni  avoir  des  efpions ,  ni  entretenir  aucune  cor-- 
refpondance  ;  foit  avec  les  Miniflres  de  fbn  Souverain  dans  les  autres  Cours  ^ 
ibit  avec  les  autres  Princes  ^  auxquels  fa  million  ne  l'adreffe  pas.  C'efl  au 
Souverain  feul  de  régler  les  démarches  &  les  relations  de  fbn  Miniflrel 
celui-ci  ne  peut^  fans  l'aveu  de  fon  Maître,  s'intriguer  dans  aucune  affaire, 
i^i  rien  écrire  à  qui  que  ce  foit^  de  ce  qui  a  rapport  à  fon  emploi.  Les  in- 
tentions du  Souverain  nç  manquent  jamais- d'être  clairement  expliquées  dans 
Ie$  inflruâions  qu'il  donne  à  fes  Ambafladeurs. .  Voyc^  Instruction. 
Voyci^auJJi  V ^riic te  l^riKlGUE ,  où  nous  tâchons  d'établir  fur  cette  matière 
des  Principes  également  conformes  à  l'honnêteté  morale ,  à  la  faine  Politi^ 
que ,  &  à  ce  que  le  Miniflre  public  doit  aux  intérêts  de  fa  Nation. 

Un  Ainbaflkdeur  ne  doit  jamais  oublier  ni  dans  les  Audiences  où  il  eil 
admis ,  ni  dans  les  Mémoires  qu'il  donne,  qu'il  repréfente  un  Souverain  ^ 
&  qu'il  parle  à  un  Souverain.  La  dignité ,  la  décence  &  la  liberté  doivent 
caraâérifer  toutes  fes  paroles.  La  liberté  honnête  ne  dégénère  jamais  en 
infblence;  la  dignité  n'efl  point  hauteur,  &  la  décence  s'allie  très-bien  avec 
la  fermeté.  Si  un  Souverain,  à  qui  un  Ambaffadeur  parle,  mêloit  à  fes  dif^ 
cours  des  menaces,  ou  des  paroles  injurieufes  au  Maître  de  PAmbaffadeur, 
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celui-ci  pourroit  &  devroic  les  relever  fans  manquer  ni  au  refpeâ  d&  au 
Prince  étranger ,  ni  à  la  dignité  de  Ton  Maître.  Il  ieroic  coupable ,  s^il  ne 
le  fai(bit  pas ,  à  moins  que  des  con(idéràtions  politiques ,  prife»  de  la  difpo- 
fition  des  deux  Princes ,  de  la  PuiflTance  des  deux.  Etais ,  &  d'autres  cir- 
conftances  ne  lui  fifTent  un  devoir  de  diffîmuler  cet  affront.  Mais  la  pni-* 
dence.  en  ce  cas  ne  doit  point  aller  jufqu'à  la  lâcheté.  / 

UAmbafladeur  infidèle  mérite  la  mort.  Etre  infidèle ,  ce  n'cft  pas  feulcmciiç 
fe  laiiTer  corrompre ,  trahir  le  fecret  de  l'Ambaflade^  quitter  Ion  poûe  (ans 
une  permiflîon  expreffe  de  fon  Maître ,  pafler  au  fervicèd'un  autre  Prince: 
trahirons  énormes  dont  on  voit  peu  d^exemples;  mais  il  eft  d'autres  maniè- 
res de  manquer  de  fidélité,  qui,  fans  paroitre  aufli  odieufes,  né  laiiTeht  pas 
de  rendre  un- Miniftre  très-coupable  envers  la  Nation  qui  remploie.  Les 
Ambafladeurs  qui  éventent  le  fecret  d'une  négociation,  par  foibleflë,  par 
vanité ,  par  tégéreté ,  miéritent  d'être  punis  de  leur  imprudence.  Les  re- 
trancher de  l'Ordre  ilîuflre  des  Miniftres  Publics,  eft  peut-être  une  punition 
trop  légère  pour  une  faute  fi  grave.  Le  fecret ,  fi  important  dans  les  af&i- 
res  des  Particuliers,  l'eft  bien  davantage  dans  les  affaires  d'Etat., Les  def^ 
feins  les  mieux  concertés  échouent  ordinairement  dés  qu'ils  font  décou* 
verts.  Quelques  qualités  qu'ait  d'ailleurs  un  AmbafTadeur^  on  peut  dire  qu'il 
n'eft  bon  h  rien ,  s'il  ne  lait  pas  garder  un  fecret* 

yoyei  Discrétion.  Secret.  '        .       :,   * 

L'Evêque  de  Maçon  ,  &  Velly ,  homme  de  Robe  ^  Ambafladeurs  de  Fran- 
çois I ,  Roi  de  France ,  à  Rome ,  manauerent  de  fidélité ,  lorfqu'ayant  en- 
tendu Charles-Quint  déchirer  en  plein  Confiftoiré  la  réputation  de  leur  Maî- 
tre ,  ils  fe  contentèrent  d'en  informer  te  Roi  en  gros ,  lui  en  diffimutanc 
une  partie,  &  exténuant  les  propos  injurieux  que  PEmpereur  avoît  tenus. 
L'Office  du  Miniftre  êft-de  reprefenter  fidèlement  les  chofes  comme  elles 
fe  font  paflees ,  de .  rendre  les  propres  mots  d'un  difcours ,  s'il  eft  poflî- 
ble,  fans  aucune  addition  ni  retranchement,  fanS  rien  aggraver  ni  afFoiblir, 
laiflant  au  Souverain  la  liberté  de  juger  Se  d'ordonner.  Altérer  ou  cacher 
au  Maître  la  vérité  ,  de  peur  qu'il  Aé  la  prenne  autrement  qu'il  ne  doit, 
&  que  cela  ne  le  poufle  à  quelque  mauvais  palti  V  c'^ft  lui  laiffer  ignorer 
l'état  réel  de  fes  affaires.  Le  jugement  appartient  à  celui  qui  donne  la  loi, 
&  non  à  celui  qui  la  reçoit,  au  Maître  &  non  à  celui  ^ui / étant  infëriçur 
en  autorité,  doit  aufïi  fe  regarder  comme  tel  en  prudence  &  en  fageflè. 

Négliger  les  foins  de  fon  Ambaffade  pour  fuivre  fes  plaifirs ,  fts  goûts , 
fes  affaires  ou  fes  vues  particulières,  eft  un  manque  de  fidélité.  On  a  vu 
un  Ambaffadeur  à  la  Cour  de  Turin ,  s'enfermer  avec  fa  fènfime ,  attaquée 
de  la  petite  véroieV&  la  fbigner  avec  l'atrenrion  d'une  garde,  tandis  qu'il 
devoit  ce  temps  à  une  négociation  importante.  Cfeft  une  prévarication  que 
ne  fauroit  excufer  la  tendreffe  conjugale.  Un  Ambaffadeur  n'eft  plus  époux^ 
s'il  ne  peut  pas  Tétre  fans  ceffer  d'être  Homme  d'Etat. 

On  fe  rend  coupable  d'infidélité  en  quittant  foji  Ambaflàde  fans  un  ordre 
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exprès  de  fa  Cour.  La  Haye-Ventelet ,  Ambaffadeur  de  Tnnce  à  Confiant 
tinople  j  averti  de  fe  retirer  pour  évitet  la  fureur  du  Grand-Seigneur ,  dans 
une  circonftance  où  la  vie  de,  ce  Miniftre  étoic  menacée ,  répondit  ,,  que 
j,  Ton  emploi  &  Son  honneur  l'empéchoient  de  (e  retirer  fans.  Tordlre  di^ 
y,  Roi  fon  Maître.^  Sorance/fiaiie  de.yenife.4  dans  la  même  Cour^  fepli-^ 
qua  à  un  avis  qui  lui  fût  donné  dans*  une  pareille .  conjpnâure  ^,  qUiiVae^ 
„  doutoit  point  qu'il  ne  courût  rifquè,  en  continuant  de  den\eu^i^^  Con^ 
flantinople ,  &  que.  néanmoins  if  ne  fe  retireroit  pas  fans. un.  Q^re  ex- 
prés de  fa  RépaUique.  ^  Ainfi  parlent  &  agifTent  des  Aip])a:flrad.eurs  dir- 
gnes  d'un  fi  noble  emploi.  Il  eft  aufli  des  occafions  où  un  AnibafTadeur 
peut  préfumer  une  permiifion  de  fe.  retirer,  lorfqu^il  ne  pourroit  refter  avec 
Dienféance  ;  par  exemple  ^.lorfque le  Prince ,  auprès  duquel  il  eft  accrédité ^ 
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ou  dans  un  Etat  voifin ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  des  ordres  .de  fa  Cour  fur 
une  affaire  qui  intéreffe  fon  honneur  &  le  Droit  des  Qens. 

Les  Ambaflkdeiirs  doivent  de  la  proteâion  à  tous,  ceux  de  leurs  com-r 
patriotes  qui  fe  trouvent- dans  la  Cour  où  ces  Miniftres  réfident,  à/moins 
que  ces  .compatriotes  ne  s'en  ifoieoci  tendusî  indignes  par  Jeur  conduite.  Si , 
dans  les  af&ires.  qui  peuvent  .arriver  .à  ces.particUiiersf,  les  Miniftres  ont  ée$ 
ordres  de  leur  Souverain ,  leur  :  devoir  eft  de  s'y  conformer  exaâemenr. 
S'ib  n'en  ont  point^  c'efl 'à^ux  de  voir,  jufqu'ou  la  rjuftice  &  l'honneur 
de  la  Nation  leur  prefcrivent  ou  leur  .pçrmettent  d'aller ,  ou  pour  empêcher 
l'oppreflion ,  ou  pour  ikuvcr  une  percé  ^  uu  affront  aux  fujets  de  leur  Maître 
commun.     ;^  .    /     *:  - 

Nous  parlerons*  à  T!amde  Tksltructiqk,  de  toùti/ce  qB'ij.^ft  ^  prftpos 
<jue  l'Ambaifadeur  ^faife.  pourie. mettre  en  état  d'agir  ;  par  des  prdi^es  précis  ^ 
(ans  rien  prendre  fur  .lui ,  s'ileft  pofltble.  Car,  ^te  de  prendre  cette  fage 
précaution ,  s'il  arrivé  que  fa  n^oc^iatibn  échoua  ^  tout  le  blâme  en  tom- 
bera fur  lui.  UAmbafladeur^  une.  fois  muni  d'ordres  précis,  en  fera  là  grande 
règle  de  (a  conduite  y-  &:la  bafe  dfiTes  poilvoirà , .  f^ns  s'en  écarrer  jamais  ^ 
bien  f&r  que, s'il  en'pafibit  lès  limites i. ibo:pnocéi4  fei^oit/ans  fi>ndetnçn(^ 
auquel  cas  il  n'auroit  à  attendre  au!â:l'improb^dm]ode:fpi\ Maisfe^  :^vix:^ 
peine  due  à  fa  témérité.  Mais  iliis'çleve  ici  un  doute  qW  i^'^  pis  encore 
bien  décidé  :  fa  voir,  fi  l'Ambainideur  eft  toujours  obligé  de  fuivre  aveu-* 
glénient  les  ordres  de  fon  Souverain' ,'  oa  s'il  peut  tes  interpréter ,  ou  même 
en  altér/er  la  difpofition  /^uand,ilJe  juge  plus  ^pédieiiK  au ^bien  des  af^ 
faires.  Nous  àvons.établi  d-defltUy.coQMtne.tli^prii^cîpe  g^iéç^l.iSc  jqcontef* 
tabte,  que  c'eft  tau .  Souverain  ide  i;ég^  tPHtfs^  je$^  f éptjtncl^e^  4lç  fon  Mi*- 
nifbre;  &  eertainemcnt  le  pani  le  plus  iîir  pçui^ {^Aff^lua^^WFi^!^  4p .  f^î^? 
^nâuellemehties.inffaruâSons.»  fur^out  loriq^!el)û^  fpi^t(ffe^^çCes  qju'elle; 
feniblent   ne  fouf&ir  aucune  efpece  d'intçrpi^ftQon^  i^^autorÂfer. aucune 
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condition.   Il  ne  doit  pas  s^eftimér  .plus  fage  que  le  Prince  ou  le  Confeil 

2ui  a  drelTé  ces  inftruaions  ^  d'après  fes  lumières  &  (es  vues.  Un  Ambafla- 
eur  peut  n'avoir  pas  le  fecret  des  af&ires ,  même  de  celles  qu'il  traite  ; 
Ibuvent  il  ne  connoit  qu'une  partie  des  vues  de  fa  Cour.  Le  Confeil  qui 
le  dirige  a  les  dépêches  des  Ambàfladeurs  qui  réfident  dans  .les  autres  Cours , 
é'oii  'il  a  tiré  des  connoilTanccs  que  n'a  pas  un>  tel*  Andba&deur  ^  £c.  que 

reut'êtire  il  a'eff  pas  à  propos  qu'il  ait.  Ces  raiions-  fiifHfent  pour  l'obliger 
fe  conformer ,  même  contre  Ion  fentiment ,  aux  ordres  qu'il  reçoit  de. 
fà  Cour.  Si  cependant  l'af&ire  qu'il  eft  chargé  de  traker  a  pris  un  autre 
biais ,  par  le  changement  des  circonftances ,  par  de  nouveaux  incidens  ^  ou 
^r  le  kps  du  temps ,  enforte  qu'elle  £e  trouve  toute  diffirente  de  ce  qu'elle 
ëtoit  quand  il  a  reçu  les  ordres  d'agir  ;  il  peut  raîfonnablemcnt  prélumer 
^e  le  changement  des  circonftances  exige  qu'il .  change  tàiiffi  de  conduite  ; 
âors  il  pourra  faire  fes  obfervations  :&  attendre  ^  fi  le  temps,  le  pbrmer, 
et  Nouvelles'  inftruaions.  Une  commiffion  n'eft-eile  pas  nulle  loriqti'elle 
à  été- donnée  en  vue  d'une  affaire  qui' a  changé  de  nature?  Cependant  il  faut 
ici  beaucoup  de  prudence  &  de  dilcrétion.  Sans  doute  ;un  AmbafTadeur  n'eft 
pas  tin  aiH:omate  qiton  fkfte  agir  par  refibrts)  l'art  de  négocier  ne  fe  réduit 
>às  à'im  fvr  méchânifme;  l%iv^é  'ddit 'draindre  anfli  de  prendre  trop  fur 
ùi^niêrne.  '  C'eft  far^tout  dans^'  les  affidres  ihiportantes  qu'on  fe  perluade 
volotltibrs  que'fbn  ayiséftle  meilleur.  On  vent  le  bien;^  &  un  AmbafTa^ 
deur ,  qui  eft  un  Hommè^d'Ëtat ,  croit  le  voir  où  il  veut  qu'il  foit.  D'a- 
près cette  perfiiafion ,'  s'il  fiippofe  les  ordres  ^û'on  lui  a  donnés  ,  oppofés 
aux  intérêts  effendels  de  Ton  Prince ,  il  fe  refbfeù  l'exécution  ^^  dûc^il  tomber 
en  di%race.  Cette  conduite  eft  trop  fi^ttc^àinconTsémeDtpQm'  l'approuver. 
Elle  ne  pourroit  être  autorifée  que  par  une  évidence  dont  on  ne. doit  pas 
le  fla<tfter  âtfns  des  aliâifes  comfniqc^.  Je  fâisjijttD^hiibiles:  Négociateurs 
ont  pri^  qMlquefcMs  des  tetnpéramens  avantageux  -pôUr téludtr  une  commif- 
fion qui  leMbloit  contrake  an  plus  grand  bîeilL  On  leur  prefcrivoit  un  parti 
Violent ,  de  montrer  ^;^p  de  réfolution'à  ini  Prince  afSsz  pnifTant  pour  faire 
!a  loi  »  d'entrer  dans  des  engagemens  dangereux  &  lUnieîles .  à  foutenir  ; 
ils  ont  dilfêré  fotte  dffFérens  pr^nctes  htmnétes  ^  ils  pot  tfepréfenté  les  in^ 
cbhV^rriens'  à  crainâre'  âans l'exécution; des- ordres ^qu'^krebèvoîeiit;  ils  ont 
leint  -de  ne  les  |^s  dcHAi^ndre,  ib  en:?  6nt  deiinandé  la  confirmation. 
Ma» '^dflS  îAès  qui!s'>l>iit  été  réitàrés  ^  ili  s^  font  !  rendus  pfudeitiment, 
perfuadés  que  le  Souverain  affermi  dans  fa  réiblution,  agifibit  par  des  mo- 
tifs qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  déclarer.  WaUingham  &  d'Oflat  aime* 
Yent  mieux  expofèt  par  dés  refus  cotiftans,  leur  fortune  &  leur  vie^  que  les 
Intérêts  dé  leurs  màitres*^  iptr^l'exécutioa  des  conmikndémens  dont  les. fuites 
'àuroient  été  funeftes.  Les^circonflaïi^es'j  qui  légitiment  île: pareilles  excep* 
tf pns ,  Tant  ifi  nltes ,  fi  iticertaines ,  que  je  ne  propofe'  pas  potir  exemples  en 
ce  point  ces  devtt  Ambëftadeurs  qui  méritent  d^étref  imiœ  à  tant  d'autres 
égards.    Vcyei  NéGOCIAT&UR.  , 


\ 
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Le  pouvoir  d^n  ÂmbafEideur  cefTe  pair  fon  rappel ,  pat  U  ceflktton  àt 
la  Souveraineté  en  la  perfonne  du  Prince  qui  l'a  envoyé ,  par  la  mort  d# 
l'un  ou  de  l'autre  Souveraint^  par.  une:  retraite  forcée  ,  pat  une  déclaratk^a 
de  guerre.  i 

Un  Ambaflàdeur  en  danger  de.  mort  v  doit  pourvoir  à  cfi.<  que  les,  papisn 
de  l'ambaffiide  ne  tombent,  pas  eàidm.  mains  qui  pourroteiit oq/blttiferi 
Pour  cet  efftt,  il  le&  remettra,  ouverts,  ou  cachetés.»  félon  lei befoin^dlié 
affaires ,  à  la  peifoone  de  fa  iuite  ta  plus  digne  d'un  pareil  >  dsâpoti^:  c'êft 
ordinairement  foa  Secrétaire /ou  un  Secrétaire  d'ambaflade  qu?iÊ  infitaâisi 
de  vive  voix  oa  par  écrit- de^ce^  qu'il  y  a  à  fidre  en  attendante  les: ordéta. 
du  Souverain.  Si  PAmbafiàéeurj  mort  iry  a  pas  pourv^,  tous  ^  Es  -papiers 
feront  mis  fous  le  fcellé-  par  fba  Secrétaire ,  ou.  par  iài^de^  fes; dcmpetti^Meft{ 
pour  n^écre  vus^e  du  Miniftre  quf-lui.fuocédera,.  oi»  des  pextiNinèst  Itipi 
le  Souverain  en  confiera  le  foin;:     .;:.;    .(  .  ^y,  ..     i   ii 

Lorfqu'un  Ambaffadeur  eft  rappelle ,  ou  que  n^ayant  été  nommé  que  pour 
un  temps ,  ou  pour  une  affaire  particulière ,  ce  temps  eft  écoulé  &  cène 
affaire  terminée ,  fon  fervice  eft  achevé  &  fon  miniftere  ceflTe.  Il  cefle  en- 
core fi  ,fon  Souveraixi  meurt  ,,à.^m.oinf  quç  la  Cour  pùvil  réfide  tie  juge  à 
propos  de  fe  contenter  des  anciennes  lettres  de  créance  ;  fans  quoi ,  il  lui 
faut  attendre  d'autres  pouvpîrs.du  opu^ao  Souyj^ain  pour  exercer  valide- 
ment  fes  fon6tions.  La  mort  du  Prince  auquel  il  eft  envoyé ,  fufpend  en- 
core l'aâivité  du  Miniâre  publift  ;.  il  faut  q!»'il  foit  accrédité  auprès  du  nou- 
veau Souverain  par  une  nouvelle  autorifation ,  le  dé^ut  d'une  autre  lettre 
de  créance  pouvant  faire  fuppofer  que  le  fuccelfeur  à  la  Souveraineté  ne 
feroit  pas  reconnu  par  le  Maître  de  l'Amb^UIàdeur.  Dans  la.  pratique  néan* 
moins ,  la.  Cour  où  l'Ambaflàdeui'  réfide  ne  tajifTepas  4^  négpciçx  ^J^^touc 
s'il  y  i  quelque,  affaire  predOfante  ^  avec  ua  Miniftre  dont ,  le  pouvoir  •  ç'eff 
que  fufpenda  t  ^  it^pius  que  des  circpnflances  particulières  ne,  s^y  opp^feoiÇt 
D'ailleurs  il  continue  à  jouir  inviolablement  de  la  proteâion.4|Ur>Dfoitdej| 
Gens.  Dans  les  deux  derniers  cas  que  l'on  vient  d'^pliqper,  l'Àn^baflàdeur 
ayant  reçu  de  nouvelles  lettres  de  créance,  reprend  l'exerqce ' 4^  fon  nù*^ 
niftere  ,  fans  autre  formalité  que  de  les  préfenter.  ,  ..^     :^  •       j^ 

Un  Ambaffadeur  que  1'q9  oblige  de  fo  reticeç , ^  qvje  lV>n :[fakkC(fp|ii|lrè 
fur  la  frontière,  conferve  fon  caraâere  &  fi^s  piiviieges,,  tj^QÇfi^'iL>çft.j4jR 
les  terres  de-  la  Puiflànçe  qui  Iç  rem^ç.;  On  doit  lui,49fmff(rfi^i  temp% 
convenable  pour  fortir  du  Pays  j  &  refpeâer ,  pendant  qe  tM^^tl^cfon  ca-^ 
raâere.  On  ne  peut  même  traiter  en  ennemi  j  l' Ambaffadeur  d'un  Prince 
à  qui  l'on  vient  de  déclarer  la  guerre ,;  qu'on  n'ait  dqnn^.àî  ce  Jdiniftre. 
public  le  temps  de  fe  retirer ,  lui ,  fes  gens  &  les  équipage.  ^y<^i(àge  v^t^ 
de  plus  qu'on  lui  donne  tous  les r pafle-pori^  Aécj8f^n:es»  >  (. .  ;.:     :..i    r   -• 

Nous  avons  dit  que  H  letcre^.  4e  créance  cpçf^tuoit-le;  NIJmfHe  publjcj^ 
&  que  la  préfentation  de:  c^ette  lettre  le  jn^nif^fioit.  |:rfaudiençè  de  cong^) 
prife»  la, lettre,  de  créMCç  reôrée,  ou  le  récré4icif  expédié^  lejpréfeat  ac^ 
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côuttimë'  reçu ,  &  les  '  dernieresi  vifites  rendues  aux  Miniftrës  &  à  ceux  qui 
occupent  les  premières  charges  civiles  &  militaires  de  l'Etat  ^  font  une 
marque  certaine  que  les  fbnoiotis  de  Pambaflade  ont  fini..  Mais  le  terme 
des  fondions  de  r Ambafladeur  u'eft  pas  celui  de  fes  privilèges.  II  conferve 

demeure,  dans  l'Etat  où  il  a  rë/idé; 
mains,  du  Prince  ou  de  la  Répu- 
Ui^qoé'qui  la  lui  a  confëréê.  L'on  ne  jpeut  le  pourfuivre  dans,  fa  route  pour 
lui' faire  la  moindre  violence,  (ans  blefler  ouvertement  le  Droit  des  Gens 
le  plus  clair  &  le  pluspofitif.  C'eft  un  principe  inconteftable  qu'un  Souvent 
rain  étranger  peut  bien  faire  cefler  les  fondions  d'un. Ambafladeur  qui  lui 
efl  envoyé ,  mais  qu'il  ne  peut  le  priver  de  fon  caraâere.  Comme  il  ne 
leiin  a  f(a&  donné,. il  ne  peut,  le  lui  ôter.  Que  la  retraite  de  l'Ambaflà- 
deur  foît  volontaire  ou  fprcée,  de  qiidqup  manière  que  l'ambailade  finifle , 
il  n'efl  pas  moins  Miniflre  en  revenant  qu'en  allant. 


I  ■ 
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INSTRUCTION 

■ 

d'un    Ambassade  u  r    mourant, 

'  •  '■''»•■.  •*■»',  .    >         ■      •  I 

'  A     S  O  K     F  I  £  S  , 

•        ■ 

QUI    SB    DESTINOIT    A   LA    NÉGOCIATION. 

J  E  touche ,  mon  cher  fils ,  à  ma  dernière  heure ,  fbuffrez  que  j'emploie 
le  peu  de  momens  qui  me  reftent,  à  vous  tracer  quelques  préceptes  qui 
po^r)t>nt'  vous  être  utiles  dans  la  carrière  que  vous  allez  courir. 

Attaché  depuis  trente  ans  au  Minif(ere,  J'ai  ébloui  fandperfuader,  & 
nies  fuccés  ont  été  l'effet  du  hafard ,  bien  plus  que  de  la  pddtique  &  de 
la  faine  raifon. 

Les  inflruâions  que  je  vous  donne  ici ,  feront  tout-à-la  fois  la  critique 
de  ma  conduite  &  la  bafe  de  celle  que  vous  devez  tenir  dans  la  place 
que  vous  allez  remplir. 

•'  Férfliii4é  iié  la  dignité  de  votre  titre,  faîtes  refpefter  î'AmbafTadeur, 
mïis  ne  cèmpromettez  jamais  la  perfbnne  ;  je  ne  veux  pas  dire  par-là 
4Uë  V  itiimjftfeux  obfervateur  de  l'étiquette  miniflériale\  on  ne  trouve  en 
vous  'que  l^homme  du  Prince  fans  y  rencontrer  l'homme  aimable.  Quand 
vous  verrez  un  Miniftre  concentré  fans  relâche  dans  une  gravité  méthodi- 
que ,  tout  plein  de  lui-même ,  '  &  occupé  des  formalités  acceflbires  de  fa 
place  ^  .f)rononce2  hardiment  que  cet  homme  eft  un  efprit  médiocre,  qui 
n'ira,  jamais  au  grand  Vil  fà\jra  très-bien  comment  un  fauteuil  doit  être 
placé,  à  qui  il  doit 'donner  la  main,  &' compofer  fon  Vifage  à  l'afped 
dû  Mihîftre  d'iràe  iPûifTance  ennemie ^  neutre,  ou  indécife;  mais  toute  fa 
pénétration  bornée  au  fàûc ,  -  ne  pourra  s'étendre  fur-  un  Traité  efleuriel  « 

en 
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«fil  faifîr  Pcfprit',  œ  prévoir  les  moti^  ,.  &  en  déterminer  Jes  confé-f- 
quences. 

Depuis  que  la  plupart  des  Souverains  font  convenus  de  n'obferver  que 
les .  Traités  qui  leur  font  avantageux ,  on  a  quitté  les  grandes  règles  de 
la  négociation  ^  &  on  a  (ubftitué  la  fupercherie  à  l'étude  de  la  politique 
&  du  Droit  des  Gens ,  que  fi  peu  d'AmbafTadeurs  çonnoifTent. 

Voyez  toutes  les  négociations  du  quinzième  &  du  fei^ieme  fiecle  ;  cel•^ 
les, que  l'équité,  la  bonne  foi,  &  le  code  Diplomatique  ont  cimentées v 
ont  paffé  jufqu'à  nous  dans  toute  leur  intégrité;  au  lieu  que  les,  convenu 
tions  des  Princes  qui  n'ont  eu  pour  bafe  que  la  furprik  &.la  fourberie, 
font  anéanties  ^  elles  ne  fubfiftent  dans  -les  Ecrits  des  Fubliciftes ,  que 
pour  y  dépofer  contre  la  gloire  de  ceux  qui  les  ont  fignées.  J'ea  dois  ex- 
cepter cependant  tous  les  Traitésf  conclus  par  Louis  XI ,  .  Roi  de  France  i 


fignature;  Louis  XI  réuflit  ,  parce  qu'il  n'avoit  contre  lui  que  dés  Sou- 
verains qui  avoient  de  la  bonne  foi,  ou  dont  les  forces  étoient  infëcieu* 
-res  aux  fiennes.  f 

Ce  Prince  qui,  pour  me  fervîr  des  eiçpreiliQns  de.  Mezerai ,  fut  Je  pre- 
mier qui  tira  les  Rois  hors  de  Page,  ne  doit  point  fervir  de  tiiodele,  parce 


réuflir,  toutes  les  petites  finefles  qu'un  efprit  médiocre . m^t  en  œuvre;  la 
fublimité   de  (bn  génie  &  les  grands  hommes  qu'il  trouva  à  .fbn  avéner 
,ment  au  trône ,  (<:'e(l  ainfi  qu'on  doit  appeller  le  Miniftere  de  Rijchelieui^ 
auroieht  du  lui  épargner- toutes,  les  fouplefles  dont  il  (e  fervit,  &  qui  do;> 
.voieiit  répugner  à  la  hauteur  de  Ton  caraélere  &  de  fes  fentimens.  Je  croia^ 
mon  cher  Fils ,  trouver  les  motifs  de  la  conduite  du  Cardinal  dans  les  in- 
quiétudes qui   agitèrent  fon  miniftere  ^  fon  autorité  l'avoit  rendu  odieux. 
Que  cela  ne  vous  étonne  point  :  Tout  homme  élevé  par  ks  dignités  ou 
•  par  ion  mérite'au-defTus  des  autres ,  encourra  la  haine  des  fpts  qui  forment  la 
.  moitié  de  l'Univers  <S(  les  deux  tier$  des  Cours.  La  vie  de  Richelieu  fut 
:  expofée  à  une:  infinité  de  conjurations  toujours  terralTées  Se  toujours  renaif- 
..fantes.>&  l'embarras  &  le  foin  de  conferver  tout-à-la-fois  f&s  jours  &  f^ 
•faveur,  ne  lui, permettant  pas  d'employer  les  grands  moyens  pour  réulfir^ 


'^m 


JBon/tf'Dame. 
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i^o  AMBASSADEUR. 

S  fiit  toujours  obligé  de  faire  jouer  de  petits  rcfforts  qni  le  menèrent  à  (oa 
but  par  des  voies  obliques. 

liifazarxn  lui  faccéda>  &  malgré  t^étalage  pompeux  que  le  Préfide&t  Hé- 
nauk  fait  des  tatens  de  ce  premier  Miniftre ,  Mazarin  ne  pouvoit  pas  être  ub 
grand  homme ,  il  écoic  avare  ;  indépendamment  de  ce  vice  efiemiel  dans 
une  Place  fiipérieare,  le  Cardinal  n^tvott  potr  lui  que  Tart  de  feindre; 
f «mpant  &  petit  ^  iJuMd  il  doutoit  du  foccès  ^  il  n'était  orgueilleux  que 
iquaûd  M  avoâr  réttÉi  Tout  plein  de  cette  aftuce  Italienne,  il  avoit  Part  de 
tromper  y  itiifiérable  talent  qui  affiche  la  fourberie  &  la  médiocrité. 

Il  y  a  cependctnt ,  mon  Fils ,  deux  époques  glorieufes  dans  le  miniftere 
de  Mazarin  ;  nuis  fi  vous  rél9éclti^z  (or  les  objets  qui  occûpoient  alors 
r£urc^  ^  &  que  vous  raiaim>thiez  tes  événement  des  circonfiances ,  vous 
verrez  <\M  le  Traité  4e  wd^hatie  &  la  Paix  dés  Pîténéss  contribuèrent 
peu  à  la  gloire  de  ee  CatdiMi.  Les  qualités  éminentes  du  Comte  d'Avaux 
firent  Pun^  il  k  nUMrraife  foi  de  liaïariii  fignai  faitttre;  Don  Louis  de  Ha- 
to ,  Génie  éckké  &  Négociateur  trèi^fupérieur  au  Miniftre  Fraticois ,  fut 
trompé  ^  pafce  quHl  avoir  de  la  bontie  foi  &  qû^it  crue  que  la  renonciation 
i  la  GHiromie  d^pagne  éecm  réelle.  Philippe  IV,  fon  maître,  Prince 
borné ,  appella  la  renonciation  une  Pétaradas ,  &  il  devina  }ufte ,  pour- 
t{uoi  \  c^m.  ^cpfû  pén(bi)t  «n  Roi ,  &  que  fon'  Mimftit  avoir  railÎMiné  en 
wiAttne*     >'  ' .       . 

Fuyes  donc  eei  Aéfi^urs  fubôls  qui  déoefent  fat  fifcherefle  de  Pelprit  & 
lurent  à  ta  ftn  la  confiance. 

Un  Mki^re'^des  a^res étrangères  écrivoit  à  un  Ambafladeur  de  fa  Cour: 
Pronufte{^  umj^un ,  mais  miu  ne  tiendr0n$  rkn.  Celui^i ,  qui  conooiflbit 
fts  forces  y  oc  qui  4evok  moi»  encore  à  l'étendue  de  fes  t^dens  qu'à  fa 
prot^  y  la  léputation  dont  il,  joutflbîr,  tt^xmdit  :  Je  ne  promettrai  point  y 
-fànt  'que  je  ne  feu$c  pai  me  déshonoret  y  vous  ne  ùendre^  rien ,  puifque  ie 
été  vëos  mgagerai  point  ;  mais  je  riujfirm  ââttmint  ^pec  de  la  bonne  foi , 
ymlà  ma  yndefine£e  ;  Jî  Vous  vouli[  en  cmphyer  une  autre  y  rappeBe{^moi, 
parce  que  je  ne  veux  pas  perdre  dans  un  inflant  le  fruit  de  vingt  années  de 
travaux  &  de  confiance.  11  eft  à  remarquer  que  celui  qui  s'bxpliquoit  de 
la  forte  »  n'a  échoué  dans  aucune  négociation  ;  fes  fucces  te  'firent  parve- 
nir au  Miniftere ,  it  ait  la  foiblefle  dniccepter  cette  place  y  &  la  honte  de 
ne  pouvoir  s'y  fouremr ,  parce  que  fon  efprît  porté  vers  un  feut  objet ,  le 
reflÂpKflbit  Mdfkitemeht  (  mais  l'étendue  de  la  machine  &  la  quantité  de 
rMMttft  qu'il  Moit  faire  mouvoir  dans  toutes  les  branches  de  fon  dépar- 
tement ,  le  rebutèrent  ;  il  Voulut  fubftituer  la  fineffe  &  ta  fédu6Hon  aux 
ffâhds  principes  ;  11  dérangea  Tfim  en  payant  des  efpions  6c  en  achetant 
des  créatures  dans  toutes  *  ^s  Course  chacun  le  trompa^  parce  qu'il  vouloit 

im  eâr  mauvaUê  foi  que  par  Tînipuiflance  où  il  étoir  de  réuf- 


ifomper^  naoïna  par  mauvaUè  foi  que  par  Tînipuifla 
4tr  pard'aums  tnofens)  sdnfi  il  rut.&rcé  de  quitier  fa  place  ^  chargé  de 
la  haine  de  fa  patrie  &  du  mépris  des  étrangers» 
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Quexet  exemple  foie  tapeurs  devant  vos  ye\»^ 

Que  d'Empires  (auvés!  Que^de  ^atùUei  ^i^ées ,  û  des  Gueme»  exceK 
Icns^  pour  conduire  dix  mille  hommes  m  flm ,  n'avoieM  fz$  préfumé  trop 
de  leur^  forces,  en  fe  chargeam  dq  cotEmandement  4'iuie;  2am6^l  FarJ^ûm 
que  la  vanité  fdlége  aux  yieiix  de  celm  ^i  doit  le  ipomer/.mais  qui  ofea 
a  pas  moins  on  poids  iréel  qtie  )a  «édii^crîté /ne  {>etic  ^temr«  rf 

il  eii  eft  I  n|on  cher  fils  ^  d|p  la  s>artte  poUcîqiie  dv  Gouvexuemenc  coomie 
de  la  partie  militaire  :  tel  peut  (uivre  avec  intel%efice  refprk  dVme  Qmr 
dans  laquelle  il  eft  refferré^  qui  éthoùera ,  quand  il  rotidra  étendre  fa  né^ 
gociation  &  porter  Tes  vues  <vm  loin. 

.  Connoi^2-vous ,  &,  ii'eQ)braitez  que  le)  objets  que  vous  pouvez  retoplir 
dignement;  â  j'ai  vu  toîices  les  Cours ,  Si  au  moment  où  j'éorts  cette  iuftruc-f 
tion  y  je  ne  conoois  qpe  iroî^  hommes  en  Europe  cafxables  d'être  it  la  téta 
du  département  des  affaires  .étrMgepes  dans  ua  Royainne  vafle;  vous^oyeai 
par-là  que  je  ne  veux  point  vous  parler  des  petits  Princes  d'Allemagne  & 
4'Italie  ;  le  train  de  leur  domination  fe  monte  comme  ux  pendule  à  la- 
quelle  on  rend  Pàâivité ,  quai^d  les  pqids  t&iffës  fa(penAeiit  le  mouve* 
ment  des  relTorts. 

;  Quand  je  vous  ai  recommandé  plus  haut  4e  fnir  dans  les  né^pdationf 
dont  vous  ferez  chargé,  tout  ce  qui  tieot  a|ii fubterfc^  &  à  la  &ac&^  je 
si^ai  pas  prétendu  vous  4ipe  fiif^b  -de  ;reooDoer  à  Jfart  de  cacher  votre  ife^ 
^ret  en  cherchant  ^  pénét3>er  odlui  dûs  antres;  U  y  a  des  occafions  où  il 


eft  effentiel  de  mettre  ^;a  a^ant  une  pnoïK^on  iingultere,  chimérique,  & 
quelqiiefoi^  révoltanCc,  pour  îvg^^  par  rimpreffiotn  qu'elle  &it  fur  celui 
qui  l'écoute,  de  Peiptit  ft  de  l'iptemion  '4e  fa  0>ttr.  Le  Marquis  des  li^ 
uuts ,  homme  de  beaMçow  d'efprk  :&  de  uSe&s ,  dcfint  ten  pvhnt  Ac  cette 
xtianiete  de  fe .  conduire  : .  Ùcfi  ^tttcr  une  ^fhtùfk'  à  uht  -pour  vohr  :qiu  xmurt^ 
4pr^s.  Ces  jpnocédés'  fcmt  d^^ufes  de  Vgpt  qu'iOn  fis»t  cemplo^i^r  fans  être 
taxé  de  perndie  ;  -ce  ibnt  «enfin  de  >ces  iinefl^  que  le  plus  ramearx  desPoë* 
tes  Latins  met  à  oàié  du  talent  :  Dolus  an  tingfus^  âc.Le  foin  de  ccmi* 
pofer  fa  phyfionomie ,  doit  fans  doute  emner  dans  llart  du  Négociateur  \ 
mais  un  homme   fupérieur   fauta  Ce:foiiflnîoe  à  ooc  app^endHa^  pnériie 

Îiiôiqne  néceffiûre ,  s^l  ^conferi^e  anqours  te  môms  triSàge  ^ai  ;ou  trtSe  j 
n-ein  «ou  âegmatiqtte^  i^  C&mu  J^  d\Oli»àMs^  écrivoit  un  f  nrnçdis  qui 
Àoit  à  Madrid,  n^a  jamais  chaagé'dt  riftgt\;  qut  les MJpagnab ^hcni buttus 
eu  vainqmut^  ,  fa  phy^ûnamit  tfi  la-  méaa  ;  hàmtux  au  malheureux  it 
nt  fimrciUcfMS  ,  ^  jarmUs  rifagc  tk  fia  moins  fBwmmitrc  fue  b  fkru 
Croyez,  mon  Fils,  que  de  pareils  MtBÎflbies,  mn.jfDt^onnt  line  làge  difcrér 
tion-  à  oetti  ^légilitiS  ^%usàie«r ,  fennnc  ttu^onrs  JkmmkvâgM  .&  qt>e  le 
(ecret  tqve  des  Aènbtftidenrs  orangers  croient  >leiirjkmi^^c:,  dieft  auPiise 
chofe  qn^  €ft  effbftiet  tqif  ik  r&ofaent  pïMpr  pAhoÉn/Mr  dh^  celui  qin  fait  Ifi 
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rarement  deviner ,  pénètrent:  fans  peine  ceux  qui  veulent  les  approfondir , 
&-  ils  ont  âéja  votre  fècret  quand  "vous  cher(^ez  le  leur. 
'  Le  talent  ne  confifte  pas  dans  le  flegme,  mais  une  préfence  d^efprit 
taciturne  r^nie  au  mérite,  contribue  beaucoup^  au  fuccés ,  &  triomphera- 
toujours  à  coup,  fôr  de  cet  eTprit  volatil  &  fiiperfîciel  qui  confifte  dànr 
un  affemblage  de  grands  mots  qui  annoncent,  moins  un  politique  qu'uir 
homme  Êiftueux  qui  croit  que  TEurope  doit  être  tranquille  quand  ii  a  dit 
gravement,  k  Roi  mon  Maître. 

*  Gardez^^vous  d'avilir  jamais  votre  dignité,  mais  n'allez  pas  donner  dans 
une  autre  extrémité ,  en  affeâant  toujours  de  vous  monter  fur  des  échafles. 
&  de.  compromettre  votre  Souverain  en  le  plaçant  par-tout  ^  foyez  Mi- 
Biflre  dans  le  cours  des  affaires  foumifes  à  votre  Négociation ,  mais  ne^pre- 
nez  point  le  ton  d'un  Amballadeur  dans  la  Société  où  vous  êtes  entraîné 
par  la  néce/Iité  de  vous  diAraire  du  travail  &  de  chercher  de  la  dif« 
fipation. 

•  La  gravité  Miniftérielle  eft  un  fardeau  qui  devient  incommode  à  mefiire- 
eue  vous  le  portez  mal-à-propos.  J'ai  vu,  à  la  Cour  de  Turin ,  un  Aitibaf- 
fadeur 


portoit 

ce  pénible  fervice  étoit  à  peine  fini  que  le  Miniftre  éconduifant  d'un  gefte' 

toute  cette  valetaille,  £e  plaignoit  da  joujg  (bperbe  auquel  fa  dignité  l^af* 

iërviflbit  V  grimace  dont  perfonne  n'étoit  la  dupe,  parce  que  l'on  ne  plaint 

point  un  homme  qui  fe  met  lui-même  dans  les  fers. 

:    Evitez  auflî  ces  cérémonies  d'éclat  qui ,.  tenant  de  là  Souveraineté ,  font 

au-deffus  de  la  qualité  d'un^Repréfentant,  dont  les  ibnétions  (ont  toujours' 

motivées ,  quoique  fubordonnées  aux  circonflances  ;  n'allez^  pas  imiter  cet 

Ambafladeur  qui ,  voulant  parodier  fon   Maître   dan?  une  cérémonie  reP 

peâabie ,  lavdit  tous  les  jteudis-^aints  les  pieds  de  douze  pauvres  ;   aâo 

Apparent  d'humilité ,  qui  affichoit  l'orgueil  le  plus  ridiculei 

*    Refpeâez  les  lieux  oh  vous  êtes  :  le  Reprefentsmt  d'un  Soutrerain ,  que^ 

dis-je  ?  un  Souverain  même ,  ne  peut ,  dans  une  Cour  étrangère ,  exercée 

aucun  a6te  d'autorité  fur  fes  propres  fujets. 

L'Ambafladeur  d'une  certaine  Fuiflknce  fit  pendte  à  Conffantiiioplfe^ 
vers  le  milieu  du  fiécle  dernier ,  us  de  fes  gens  dans  la  cour  de  fon  Pa-^ 
lais  ;  le  Grand- Vifîr  ne  s'en  plaignit  point ,  parce  quUl*  dit  que  c'étoit  un^ 
Chrétien  de  moins;  mais  fi  cet  attentat  avoit  été  commis  dans  toute  au- 
tre Cour  de  l'Europe,  il  pou  voit  entraîner  une  guerre,,  dont  la  tête  de 
l'Ambaflàdeur  indifcret  auroit  répondu. 

Je  fais  ,  mon  Fils ,  que  des  Miniflres  ont  prétendu  établir  la  validité  du  pré» 
tendu  droit  de  juger  leurs  gens,  mais  ils  ont  eu  tort;  j^  ^^ûs  renvoie, 
.pour  n'en  pas  douter,  à  ce  qiù  arriva  fous  Louis  XIV,  lorf^ue  cette 
femme  trop  femeufe ,  qui  quitta  la  Religion  de  fes  Pères  par  inconftan^ 
xt ,  &  le  Trône  par  fiz^jnlaiité  ^  idola  l'afyie  ipie  le  Monarque  ^  François, 
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lut  avoîc  donné  à  Fontainebleau.  ChriAine  condamna  le  Marquis  Monal-^ 
defcht,  Ton  premier  Ecuyer,  à  mort,  &  le  fit  périr  dans  la  Sale  des  Cerfs ^^ 
où  les  murs  teints  encore  du  fang  de  ce  malheureux ,.  dépofent  contre  lai 
Reine  de  Suéde. 

;  Le  Roi  Très-Chrétien,  inftruit  de  cette  forme  illicite  de  procéder, privât 
Christine  de  ta  retraite  honorable  qu'il  lui  avoir  donnée ,  oc  lui:  fit  layoir 
qu'aucun  Souverain  n'avoit  point  le  droit  de  juger,  encore  moins  de  feire 
exécuter  un  de  fes  Sujets  ^  dans  les  Etats  d'un  tieris  ;  le'  FrinCe'  moins  mo- 
déré auroit  pu  ajouter  que  Chriftine  ne- régnoit  plus,.  &  qu'elle,  venpic 
d'agir  moins  en  Reine  qu'en  femme  galante  ,.  qui  terminiâ  une  intrigua 
amoureufe  par  un  afTatlinàt. 

'  Or^  fi  la  prérogative  de  condamner  :  n'appartient ,  point .  à  un  SoQvtraùn 
hors  de  fa  domination ,  je  demande  s'il  eft  poflible  qu'un  Ambafladieut 
puiHe  raifonnablement  la  réclamerl 

Vous  ferez  toujours  certain  de  ne  point  vous  écartei:  des  maxime^  re«) 
çues,  quand  joignant  l'intelligence  que  je  vous  connois  à  l'étude  du  Droit: 
des  Gen«  ;  vous  pefere^  d'une  main  équitable  les  principes  que  :  PuifFen-* 
dorf,  Grotius  &  quelques  FubUciftes.  modernes  ont  établi  fur  te  dro;t  pu?« 
blic,   combiné  avec  celui  :de  la  nature  (*).  .  l 

>  Une  intelligence  fupértètôre.,  un.èfprit  vrai  &  indépendante de>  tou$;  îet 
préjugés  ,  la  connoiflance  du  Droit  des  Gea<? ,  &  fur<*tout  unei  étude  r^ét 
chie  du  code  Diplomatique  &  de  tous  les  Traités  (**)t  voilà  V  mplhFils;^ 
fout  ce  qu'il  &ut  pour  ibrmer  un  Miniftre  accompli;  s'il  ne  faut  que  ceU'i, 
fiie  direz*voiis  fans  doute ,  pourquoi  voit-on  fi  peu  de  bons  MiQÎAres  ? 
-  Ma  réponfe  vous  compromettroit ,  &  quoique  l'état  languiffant  oii  jemft 
trouve,  doive  me  mettre  bientôt  à  l'abri  du  reflentiment  dos  viv4nj5,\.ja 
dois  me  taire  par  confidération  pour  vous  ;  fâchez  cependant,  qt^A  y  a 
trois  perfonnes.  au  moins  dans  l'Europe ,  dignes  des,  principale^  pUç4$  .qif'ili 
occupent  à  la  cour  de  leurs  Maîtres,  &  qu'on  compte,  aujourd'ht^i . danf 
rUnivers  policé,  douze  Repréfentans  de  leurs  Souveraine  Capables  d^  nér 
gocier  utilement,  &  d'honorer  à  ta  fois  leurs  Nations  &  leurs .  places  ;  le^ 
nombre  en  feroit  plus  confidérablé,  fi  les  événemens  pouvotent  être  fubr 
ordonnés  aux  principes  ,  mais  ils  font  prefque  toujours  au-deflus  d^s  lois 
écrites;  &  privé  alors  des  reflburces  que  les  préceptes  foumifient ,  il.  faut 
qu'un  Miniffre  ait  une  fupériôrité  de  g^nie  pour  fe  décider  d'après  Iui|  ic 
pour  prendre  un  parti  viaorieux  dans  l'objet  fournis  à  fa  fagacité^  • 


(*)  Nous  donnons  dans  cette  BiUiothequè  de  rHomme-d'Etat,  des  Analyfes  raîfonnées. 
des  ouvrages  de  PufFendorf ,  de  Grotius^  &  d'un  grand  nombre  d'autres  écrivains  égale--- 
«enteftimésj—ATg/g  dt^-T Eéitturr  -    .  . .*    ..  ^ 

(**)  Nous  ofons  afTurer  que  l'Hiftoire  des  Traités  &  des  Négociations  qui  les  ont  pré- 
cédés^ eft  plus  ezaâe ,  plus  raifoon^e»  plus  complette  dans  cet  Ouvrage  que  dans  au^un. 
autrc*^  Voye^^  Aao  «  AuiAV CE ,  ^c.  &c.  Note  de  T Editeur.. 
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Faites  un  bob  choix  dès  livres  relatifs  à  vos  fondions;  mais  n^altez  pots 
errer  par  excès  de  bonne  foi ,  en  vous  rapportant  vaguement  aux  titres  des 
ouvrages  qu'on  vous  préfèncera  (*). 

Gardez-vous  bien  de  recevoir  de  ces  Avanturîers,  qui  fàvent  s'impatro- 
nlfer  dans  les  itiaifons  des  Ambafladeurs,  piour  trouver  à  l'abri  de  cet  ap« 
pni ,  les  moyens  de  fiiire  des  dupes  ,  le  déshonorer ,  &  vous  compro- 
mettre. 

-'  L'inconv'énient  dont  je  vobs  entretiens,  efl  moins  commun  depuis  que 
Tuiage  a  été  mtroduit ,  dé  ne  recevoir  que  des  peribnnes  munies  de  let- 
tres du  bureau  des  af&ires  étrarigeres  ;  cette  précaution  a  produit  deux 
avantages  aux  Ambaflàdeurs  ,  i^.  en  ce  qu'elle  écarte  de  leur  table  une 
Ibule  de  Fatalités  qtri ,  pour  lêtré  nés  à  Vienne ,  à  Paris ,  ou  à  Madrid , 
(Xroîent  avoir  un  couvert  fondé  chez  l'AmbafTadeur  de  leur  Nation  )  2^.  eo, 
ce  qu'elle  évite  des  défagrémens  à  un  Repréfèntant  fujet  à  être  trompé , 
ëc  fâf  conféqaem  à  fe  compromettre. 

Il  ne  faut  pas  cep^Klant  qu'une  circonfpeâion  trop  grande ,  vous  tende 
tnacceffible  aux  Sujets  de  votre  Maiore  ,  a  qui  vous  pouvez  être  utile  ) 
jugez  )  pour  les  protéger ,  de  leur  mérite ,  dé  leur  honnêteté  j>liit6t  que  de 


leur  naiflance,  ce  ne  leur  faites  point  acheter  par  des  baflefles  &  des  hu? 
Iftilitftrtfns^»  PtVàoiSige  que  vous  avez  de  pouvoir  les  fèrWr  ;  Ibuf&ez  encore 
xnéîns  que  vos  fecrétairés  vendent  vos  bons  orffices,  comme  cela,  fe  prati- 
cAie  diez  plus  d'un  Miniftre,  &  'ûe  permettent  à  un  honime  de  vonre  Nt^ 
tion  de  changer  de  cKmat ,  qu'en  m  &ifaint  payer  d'avance  Pair  qu'il  va 
ref^irer  ailleurs  ;  je  parie  des  paiTe-ports  an-bas  deft{uels  prefque  tous  les 
MibiÀiM  ont  foin  de  faire  mettre  le  moc  gratis ,  &  que  beaMCoup  de  fe- 
CféfUdi'ts  fi>nt  pay»  malgré  cela.  Veillez  donc  avec  totn  fur  ce  défordre, 
parcef^qtfe  les  fripponiiertes  qui  fe  font  ^ez  voos^  vous  com^womettem.  . 
^'  N'allez  pas  fur-eout ,  pfein  d'An  orgueil: déplacé^  vous  effiuxMièber  d'un 
mot  9  &  quitter  ^tue  AntbaïTide  «de  vocre  propre  mouvement  ;  un  Minif- 
tre  ne  ddit  j^oint  ^abàXMkmner  là  Cour  anpr^  ide  lamelle  il  efl  ^envoyé , 
que  le  lloi  ibn  Msânre  fixait  été  mûloé  âms  îfa  perioline ,  &  ^'on  n'ait 
point  réparé  l'ihfiiltie  VUStle  ^  la>cdliduite  du  Duc  de  *Crêqui  avec  Chigi, 
Fape  fous  le  nom  d^AlexMdr^  Vii.  Cein»nri&>  viâwie  ide  l'i«foleBce  da 
Friiice  Mario  fon  titf¥eu  ,  i&Cà  Manquer  ^à  ÏMms  XIV  ^ui  ré^S^  l'églifè^ 
Sl  Jitortifia  Rt>me«  ^n  la  Iwçïim:  de  Pbnit  slnaïuSier  à  VerUttte;  ce  qui 
a  Eût  dire  cpae  tes  Pirançêfis  bUifiAcnt  hî  pneds  du  Papt^  &  fofttmem  lui 
lier  Us jnains  \  zyez  toujours  le  cas  du  Duc  de  Crequi  devant  les  yeux, 
&  îoneez  que  "vous  ne  pouvez  3ëcëmmént  vlniS  ^teîgrrer  ,  Tjne  ifam  *» 
circonltances  équivalentes  à  celles  que  je  viens  de  citer  ^  c'eft-à-dire,  lorf* 
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^   C  ^  )  Auffi  n*ayoi»-ttotts  extrait  &  analyiï  qae  ceux  qm  Havem  être  réeUement  uak$. 

Noie  di  r  Editeur. 
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que  fa  digmté  du  Sb\i\rerain  eft  vivement  attaquée  dans  (on  Reprëfentant  ; 
n'allez  jamais  immoler  la  gloire  de  votre  caraâere  à  un  premier  mou- 
vement. 

Il  faut  que  la  m^me  circonfpeâion  qui  mide  vos  aâioas,  rej^e  aullî 
vos  f>aroIe$  ;  le  Repréfentant  d'un  Roi  n'eff  pas  un  Souverain  ,  4c  il  n© 
fiiut  jamais  franchir  toue-à-fait  l'întervale  ,  qui  vous  (ëpare  du  tr^oe  du 
Prince  auprès  de  qui  vous  êtes  accrédité;  quand  je  vous  fecommufide  uh^ 
extrême  tempérance  dans  vos  a6tions  êc  dans  vos  propos  ,  je  ne  prétens 
pas  que  vous  efluyez ,  fans  répliquer ,  la  mauvaife  humeur ,  ou  les  bons  mots 
d'un  Souverain. 

Un  Prince  d'Italie  à  qui  les  (aiUies  ne  réuflirent  jamais  ,  parée  qu^l  y 
mettoit  plus  d'aigreur  que  d'efprît ,  étant  un  jour  fur  un  batccm  avec  uit 
Miniftre  étranger  qu'il  cherchoit  à  humilier ,  lui  dit  :  Ccfl  dt  et  balcon 
qu'un  de  mes  aytux  fit  fauter  un  Amhajadeur.  Apparemment  ^  répondit 
iëchement  le  Miniftre  ,  que  les  Ambaffadeurê  ne  portaient  pçint  Pipée  dans 
ce  temps-là.  La  repartie  ed  vive,  mais  le  Priace  avok  bien  mérité  eu^on 
la  lui  fit,  parce  qu'en  voulant  manquer  à  un  feul  homme»  ilavoic  omnië 
les  Repréfentans  de  toutes  les  PuifTances. 

Souvenez-vous  ,  (i  vous  vous  trouvez  jamais  dans  le  cas  de  répondre  \ 
des  faillies ,  de  confulter  auparavant  votre  naturel  ^  il  à»  nt  vous  livrer  à 
un  bon  mot ,  que  quand  vous  vous  appercevrez  que  le  projet  du  Sou^ 
verain  ,  qui  vous  adreffe  la  parole  ,  a  été  de  vous  attaquer  per(bnnel« 
Icment. 

Un  Roi  du  Nord ,  qui  pa(Ta  pour  cruel ,  demanda  un  jour  à  un  Amba& 
Cadeur  d'Angleterre ,  s'il  harangueroit  le  peuple  en  cas  qu'on  le  pendit  où 
^u'oh  lui  tranchât  la  tête.  Le  Miniflre ,  fans  fe  déconeertef ,  répondit  » 
qu'il  avoit  toujours  fon  difcours  prêt  &  fes  gants  Uancs  dans  fit  poche.  Jt 
voudrois  bien  vous  entendre,  repartit  le  Monarque. 

L'Ambaffadeur  s'étant  mis  alors  dans  l'attitude  d'ufage*,  parla  ainfi  :  (  '^  ) 

Vous  me  voye^^ ,  Mejfieurs ,  au  moment  de  perdre  le  jour  ;  je  ne  regrette 
point  la  vie ,  mais  je  vois  avec  peine  que  ceux  qu'on  ne  devroit  eônnoitrc 
que  par  des  aSes  d humanité  &  de  bienfaijance  ^  viennent  fouir  avec  avt-^ 
dite  éCun  fpeâack  èruel  qu^ils  ont  mendié  ;  ces  fcenes  tragiques  font  faites 
'pour  la  barbare  populace/^  mais  fys  cœurs  vertueux  &  feftfibles  devroient 
rougir  J* entendre  de  fang^fwid.  J ...  JÇ'/j  voilà  ajfeii ,  Mr.  PAmbaJfadeur , 
dit  Te  Roi,  qui  reconnut  a^ors  que  ï^  but  de  la  harangue  étoit  de  hii  re- 
procher une  cqriofité  qui  le  dégradoit. 

Ces  manières  de  faire  fentir  votre  reifçntiment  à  uo  Prince  qui  a  voulu 


wm^tit^mmm^mmm 


(*)  Je  copie  eette  faacanaue  fur  les  Mémoires  d'une  perfonne»  alori  en  cacaft^^  à 
cette  Cour  du  Nord. 
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vous  humilier  y  font  tolérables,  quand  on  ne  les  emploie  qù^àvec  difcié« 
tion  ^  6i  dans  des  cas  indifpenfabks. 

Je  dois  auffi ,  mon  cher  Fils ,  vous  recommander  de  ne  point  avilir  vo- 
tre place  en  faifant  des  dettes ,  &  fur-tout  de  (Telles  qui  fqbt  crier  le  pe« 
^t  peuple  ;  mefurez  votre  dépenfe  &  vos  plaifirs  fur  vos  revenus ,  &  nV 
mitez  point  ces  Miniflres  dont  Tanti-chambie  n^pffie,  aux  yeux  des  étran« 
gers  )  que  des  ufuriers  &  des  ikrceurs ,  qui ,  fe  voyant  préférés  aux  faon* 
nêtes-gens  ^  jouiflecti  avec  infolence  ,  des  premiers  momens  de  Paudience: 
Iz^anniflez  les  uliiriers ,  eftimez  les  comédiens  qui  auront  des  mœurs ,  ne 
voyez  les  autres  que  fur  les  planches,  &  n'allez  point  traîner  PËxcellence 
dans  les  loges  des  Aârices ,  qui  riront  de  votre  bon-hommie  avec  le  fat 
qui  vous  fupplante. 

Ne  donnez  jamai$  de  prlfe  aux  épi  grammes  du  public  en  vous  extafiant 
fur  les  talens  d'une  Adriçe  ou  d'une  Danfeufe  au  point  défaire  cabale  & 
de  former  un  parti  en  fa  faveur;  ces  manœuvres  ne  conviennent  qu'à  des 
freluquets  qui  vont  acheter ,  par  ces  fingularités  déshonorantes ,  les  Êiveurs 
d'une  fille  de  fpe^acle  qui  prend  tout  au  défaut  d'argent  comptant. 

Je  fais  y  mon  cher  Fils ,  qu'un  Négociateur  habile  ne  regarde  pas  comme 
purement  frivole  le  ^commerce  avec  Us  femmes^  Il  efl  des  pays  où  elles  ont 
une  influence  direâe  dans  les  affaires ,  &  d'autres  où  elles  en  paroiflenc 
icxclufes ,  mais  oii  leur  aicendant  n'en  eft  peut-être  que  plus  pmflant.  Le 
Prince  qui  règne ,  le  Magiflrat  qui  gouverne ,  eft  fbuvent  aflervi  à  l'empire 
d\me  Beauté.  Quand  même  le  Souverain  feroit  infenfible  aux  attraits  de 
l'amour^  ou  trop  jaloux  de  fon  autorité ^  trop  prudent*,  trop  iage  pour  la 
{>ar'tager  avec  une.  compagne  vertueufe  ou  avec  une  maitrefle  fëduifante, 
ies  Miniftres),  fes  Générau;c ,  fes  Favoris,  fes  Confêillers,  en  un  mot, 
cous  ceux  qui  l'environnent  iont-ils  exempts, de  fbiblefles?  La  Politique 
puife  fes  préceptes  dans  la  Nature.  EUe  dit  que  tant  que  la  terre  fera  ha- 
Tiitée  par  deux  fcxes  différens,  ils  auront  toujours  la  même  prière  à  fe 
£iire,  &  la  même  reconnoiffance  à  exiger  de  leur  complaifance  mutuelle. 

•  Un  tendre  fentiment  eft  payé   quelquefois  par  une  confidence  ferieufe, 
par  une  inlinuation  écoutée,  par  un  confeil  demandé,  ou  fuivi,  dans  une 

•  affaire  importante.  Les  objets  les  plus  graves  ne  font  fouvent  portés  dans 
•*  l€fs  Cabinets  des  Princes  les  plus  aufteres ,  quaprès  avoir  paffé  par  -  liai  bou- 
che des  femmes;  &  il  feroit  rare  quW  Négociateur  qui  auroit  le  ifexe  en 

.général  contre  lui,  parvint  àréuffir.  Vous  devez  donc  tâcher  de  plaire  aux 
Dames  qualifiées ,  par  tomes  fortes  de  politeffes ,  de  prévenances  &  d'at- 
tentions ^  mériter  leur  eflime  &  leur  amitié  par  une  conduite  également 
fage  &  agréable  ;  former  avec  elles  des  liaifons  qui  pourront  vous  dévenir 
udles  y  lorfque  vous  (aurez  profiter  de  leur  ^habileté  comme  de  -leurs  foi* 
bleffes.  L'ambition  féduit  les  unes,  l'intérêt  gagne  les  autres,  la  coquet- 
terie flatte  les  croiiiemes;  mais  foùvehez- vous  que  toutes  ou  prefquë  toutes 
TOUS  tendront  des  pièges  dont  vous  devez  vous  garder. 

N'imitez 
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NUnutez  pas  ce  Mondons  que  les  femmes  appç(toût,v  paf  excellence ,  le 
galant  Ambajfadtiir ^  &  les  Ca^csA'Amluijradcur  dcs.riulUs.  Vous  diriez  en 
eiFet  qu^il  en  accrédité  aux  toilettes.  Les  Beautés  les  plus^  célèbres  de  U 
Ville  ont  à  peine  qmtté  le  duvet  ^  que  .^ondoris  fe  pré&nçe*  pour  Tendre 
hohimage  à  leurs. charmes^  Lmi  Nymphe  des  modes  )préûdle  k  (on  ajufte*  - 
ment  y  il  fuit  tous  >fès  changehseiis  :&iXOKp  (fes  vcàpricés.  Binilam  comme  le  * 
foleîl  j  mf^j  :  poudré  comme vune  divinité: de  Tfaéâctre  ,  exhalant'  l'ambre  v  ' 
la  bergamotte  '&fle  jafnuoî  il  fe  |ette  dans  «n:carro(Ie  tout  étincelant  ' 
d!or  &  >de  cryftaL  i  Ses  oourfiers ,  couverts  de  riches  harnois  ^  partent  comme  * 
Téclain  ^Mbndoris  .vole  dtr  porte  en:  porte-  &  .de^(belle  ea  belle;  Il  étale 
par*toutdès  pe£fèâkinjB  ^6  la  MtfireiAîài  Vàtt.   Tamôt'  tl>  préfenté  une  ^' 
jambe  &ite  au  tour ,  &  couverte  d'un  bas'  detiâime  de Pbrfe  merverlleu-*  : 
femént  bien' tiré;  tantôt  il  piroiiâtç  :  fur  .an  pied|>our  faire  apperce  voir  l'é- 
légance de  fa  taille^  oa; l'effet  de:U  l>roderi6  qiii  enrichit  le  farin  bu  H  ] 
nioiré  dont  il   efl  habillé.  Mohdoris lefl  fameux  par  fbn  goût;  il  devient  ' 
l'arbitre  de  la  parure  des  Dàmes^.&  le.  JDireâeâir  de  leurs  emplettes.  Mon*  ' 
dons,  fe  pique  d^une .  propreté  extcême.   D^ux  .brofres.'à/n\anches  d'ivoire  > 
ou  d'écaillé   arciftement  travaillés ,  fortent  fucceffîvement  de  fa  poche  &  i 
fervent  de  contenance ifes'  àoigts  jtfêUcats^  L^uiie  efldellinée^^.enlever  lé# 
gfains  de  poudré  que  le  jèu  de  fa  ;té^  fait  tomber  «fur  fés  Aabits,  l'autre  / 
efl'.pour  nettoyer ,  les.  brillans  de  fes  ordri^s  :&  de  (bsrbagiies.  Un  Ambafla-  t 
deur  qui  fait  tant  pour  plaire,  au  fbxe»  ne.pieût  que  réuifin   II  gagne  tou»  ^ 
les  cœurs ,  il  acquiert  lin  crédit  iminepfe  ptmr  l'arrangement  de  toutes  les^  • 
parties  de  plaifir.  Nulle  bonne  fête  fans  lui.  Il  joue  fort  gros  jeu,  perd  der  ] 
femmes  ;  confidérable^\  Àrfe^rulûe»  de -la^  meilleure  grâce  du  monde.  Ilap* 
pelle  cela  faire  «honneur  \  fa  N(MU^(i.  Tant  de  frivolités  néanmoins  empor-  -. 
tent  un  tenipsf  dû  aux  affûtes,   La  Négociation  efi  j>our>lui  j'acceffoire.  .Il  / 
np  s'en  occupe  que  àaïis:  les  in^QvaUi9srid^  loific  que  lui  laiflEent  fes.con^  i 
quêtes  ,  fon  jeu  ^  &  feà>  dUfîpatiofis.:  M.ondoris  fera  rappelle.  Vous  le  veirres  - 
partir  accablé  de  dettes^  regretté  î^ièmme^ ,  méprifé  des  hommes  fen«  1 
fés,  maudit  de  fes  créanciers i;^..difgrfyciétide  fon, Maître. 

Sachez ,  mon  Fils  ,  que  les  querelles,  qui  s'élèvent  entre  deux  Miniflres;  > 

Eoiir  des  objets  qpi  jrk'onr* .^ucûnp  iCnakigie  rà  leuTiiMiffion,  ont  fouvent 
rouillé  leurs  Makres|,  .parceitqji^l»  l'A-n^baffl^deur,  lèplus  honnête  ne^poi^- 
vant  écarter  la  .préyentîan  quiJ'miiWJ^Qt^tr)^- ceM. a  qui  U  croit  avoir  dèsii 
torts  à  imputer^  n'épie' pltls  fes 'démarjshes  de  fang-froid  ôc  leur  donne  aux 
yeux  de  fa  Cour,  ^tine  tournure  »  qui  aigrif&ncMes  efprits^  engage  à  des  > 
partis  violens.  .        .^     :  .1  ..;>,,        i 

N'allez  pas  imiter  les  petits^  Merveilleux  de  France  qui  courent  le  matin 
en  habit  xle  Polirons  y  déguifemeutMnal'adreit'  qui  devient  leui  vêieiiienr^ 
de.  caraâere;  ces  .travefli(rem,eas  de.  pQrte-fàjx  peuvent  aifément  vous  &i^ç 
méconnoltre ;  un  honîmV^u  p^^P^c  <l^.  vbiis  prenâ  polir  fbn  égal,  vouf: 
manquera;   le  Gouvernement^  auquel  vous  porterez  vos  plaintes,,  ne  pb*  ' 
Tome  III.  Oooo 
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nira  point  tm  patticulîer  ' qui  ne  pouvoir  deriner  «h-  Ainbafîkdeur  Ibus  la 
fouquenttle  d'un  crocheteur,.&  vous  aurez  le  iléiagrément  d^avoir  été  io^ 
fuite  &.  d'être  blâmé  eàfuite.         c    .    .  : 

^La  même  dignité,  qoi  doctf^rrégli^r  toutes  vos. démàrchegy  ne^  veut  fês 
qve  vousf  &équeikâèz 'cef.jfnxfoinb  ouvertdtf  aui  jj^oet^s  r^daas  lerquelles  le 
bonne  fin  fmxcttnbe  îcnBrles  obupsdoolWrefe^,'  Sivoùs  étes:^^onaéy 
vpus  êtes  penlo;  en  T«»icBetcfaéma<^TÎius;i;voa9;j^ 
témoignages  qui  atteftentn  votre  ^  probfé^  un  Jnoaiilie  tfa.placd  eft  désho- 
noré ^  dés  qu'il'  eft  forcé  de  donner  Ton  apologid  dans  un. cas  auffi  graves 
n  je  Oôhnoîflbis  moins  vos- (èntimens ,  je  vous  rapobrterois  œ  qui  eft  airivé 
à  un  Mtniftrr  I^  plus  chétif  £j  te^  pfiisaiopnleni!  db  tous  cetix  quilfont  ré- 
pandus fiir  k  futéce  des  Court' ( ^  )  ^    '■  -    .  : 

Je  croirois.  nfuinquer  à*  vos-fentîmensv^A-je  vous  cntretenois  ici  des  dan^ 
geris  d'une  paflioh  aveuglq  6r'd\ine  allfance  déshonorante;  la  place  que 
vous  occuperez ,  ne  vous"  mettra  jamais  au^defiiis  des  règles  reçues ,  Se  ù 
vous  ofiez  vous  marier  fans  le  conJefMJemem  de  votre  Makre  ^  vous  per- 
driez votre  état,  votre  fimune^  ficla  x:Mfidécarion  attachée  à  l'un  &  à 
l'autre.      .     :   :  >  .   /»   ..  .  k-i  ,  ■   "      .  •. 

>Si  voust  voyea  qite  le  parti  de  votf^e  Ma^re  foie  balancé  dans  la  Cour  où 
vous  séfîdez v' ftites-vou<»  des<  PartifMs^  itiaâs,'fage-dan9  vos  choix ,  pre- 
nez des  gens  dont  les  'môfcur»  lie  font  poinr-  fufpeâes,  &  gardez-vous  de 
faire  donner  des  pènfions,  qui  chargent  PBrat^  a  ces  aboyeurs  téméraire» 
qui  fe  fono  a»  jeâ^de  votre  fimplici^i  &  vous  trahiffent  en  mangeant  l'ar* 
gent  de  VQtre  Prince* 

J^el|leref  aufii  que  voqs  ne  (utvnrzr  poitit^  l^Memple  de^  ce^Heros^à  At/n/zj 
rouges!^  qui  croient  avoir>  tfcquts  une  célébrité  guerrière,  parce  qu'un  Eori- 
va&n  famélique ,  (budoyé  'dsirïs  fbn  grenier^  pour  en  impoîer^  les'repréfente 
couverts  de  pôiiifîeref  À-  de  fa^ng^  >pidt«caflt^r-to(it2|'épouv»nte  &  ta  morr, 
dans  le*  teinps  qu'éloignés  da  champ  de^  bataille ,  ilb  s*eni;^ent  paiiiblement 
à  t'abri  des  coups,.  &'que  les  dtev^uk  ^otï  fàSf-  tuer  fous  eux,  font  pleins 
de  vigueur  &  donnent  en  henniflàtit  un  d^ientt'  à  l'ei^rait  mortuaire  des 

Guettes..  _'.'  i://  ,    :i.'.  i;'  ;.'  -■■   'j    '  ^    '■ 

.Concluez 9  mon  Fils,  de  ce  qué^jei'vieift  dèM^our  dire,  que  vous  ne  de- 
vez pas  imiter  ces  MmiftVesf  miftutieuK ,  qui' nVy'jtm  *p<>tir  occupation  que 
laiJeâôce  des^  Bapier^  pubUc«/fon^^les;  Ga'iéftif  unt-  jÀjfaiïte  dEtar^  pren- 
nent ces'  chiilbds:  hébdbm^d^stirdi  fft)t«-  un  cddè  Diplomatique ,  &  partent 
delà  pour  a^ommer*  le-Mini(faire  de  leiu*  Cotff^  réflexions  vuides  oc  pué- 
riles, qu'on  enveloppe  dans  de  grands  mots  qui  veulent  afficher  la  Politi- 


Vi«    r 


r)  Le  Wriniflrc  qui  à  cloané  lîêa  i.  cet  Article,  loin, de  recevoir  des  Honoraires  dû 
Planée  qo*nrepi*fetit^,  fait  ^rNégodat^urî  fesdèpi^n*,'8i  envoie  tou$  le$  fiûs  un  haWt 
de-iJf^qoeïfs^cusiau  Graod-Mar6chri  de  14  Cotir  dtton  Maître.    . 


f  vie  i  &  qjixi  ne  moo^rept  :  im  coni^ftfl»? s,  ^lon.  ej^^i^n  défeqyvré  ^  ^ui  cjier-^ 
che  à  le  rendr^^  nëceffaire  pour  perpétuer  dans  Tapparence  du  cjçé4K  on4 
kuicile  £)cçeUencf|.  /* 

'  Je  coonpis  de  ces  Poliriioues  à  X^zetties  qui  fé  fam  tm  point  Capital  dç 
Négociation ,  d'emplir  les  Feuilles  Périodiques ,  de  la  prétendue  proteâiion 
qu'ils  accQrdeiiC  aux  iGenMjSir^^^es ,  dans  le  :^mw.  qu'iU  les*  ayililfenc 
pour  prévenir  le  mépris  dor^  fçe^|(Tci  acçabkjroienc  4^r  faftueufe  *  imfc^cil*- 
lire;  ou  des  féte$  quHÎs doni^jD^ ^  i9c  4dQs  lç(quéHes  le  çoniplaii|ài;it  Guetier 
réuniflàoç  Je  go^  à  ta^dé)iqït^fle ,  arrange  ^  de  luii^méme  un  repas  ioiagît 
naire  ,  &  fait  gagner,  4aiis  une  Table  à  fer  û  ciheval^  des  indigeftîpns  |i 
beaucoup  d'h9nnêtes^genfl|  <^  s'ont  point  mang^^)   ^ti 

J'ai  eu  cette  orguetUeufe  manie  ;  elle^ji  excité  la  géflîîrofité  de  {iptre  Cour^ 
^ui  a  payé  plus  d'une  fois -mes  d§ttc$}'^'^9^è$ -^  dé^ 
zetiers  que  je  payois,  &  dontofe  J&ifbis  pader  les  g^ges  4^%  fie  |  Table^y 
iles  dépenfes  fecrecces;  les  gen^  qui  m^exajninaiQiit.  ^e  pi^s  ii^'opt  beriiéi 
.évitez-donc  ces  pecitâs  fupercherîts ,  fi  vous,  voulez  ne  paS;  nv^ricer  les  ref* 
proches  que  fai  elRiyés  plus  d'une  fois,  &  fuyant  une  gloite  mifér^blej^ 
chimétique ,  t>e  «prenez  jamais  les  Papiers  publics  pour  yo^  ff^ps\  ;(i  you^ 
voulez  mêler  voire  jiom  à  la  mpltitude,  que  ce  ne  foit^  mon  Fils,  que  pour 
la  gloire  de  votre  Prince  &  le  bonheur  dp  lèsSuj^t!^.     .    ,,  [    •       -   '      ^ 

N'altez  pas,  entêté  d^ns  vos  préventions,  rejet^er  .la  vérité  qu'on  ^pus 
|>rérentera,  &  ne  perféctitez  p0int  un  ;honnéte*hpmme  qi^i  déiûafqyera  4ef; 
fourbes  &  les  ignorans  que^Vous  protégez.  Aimez  tous  le^  talent,  a<;cueilr 
lez  ceux  qui  font  utiles  ;  rpais  ne  vous  laiffez  jamais  furprendre  par  de^ 
impudens  qui  vous  en  impofènt  fur  des  livres  qu'ils  n'ont  pas  faits ,  ou/ur 
^es  momimens  qu'ils  n'pilt  ppint  élevés,  &  vous  engagent  à  de  fauffeis 
•démarches,  dont  vous  êtes  tôt  .ou  tard , contraint  de  vous  repentir  aux  yeuic 
4le  votre  €oMr,furprife  de  ViOu^  Vpir  la  dupe  des  fripons  &  des  fots  que 
vous  n'auriez  pas  piroté^s^  fi  ^us  aviez  ypulu  les  connoltre. 

Voilà,  mon  cher.Fil^,  tout  ce  <jue  le  temps  me  permet  de  vous  écrire; 
.votre  efprit  fuppléera  à  ce  que  j'ai  omis ,  &  votre  jufte  défiance  vous  gzr 
rantira  des  oieges  dans  lefquels  je  fuis  tombé  ;  adieu  ;  ma  langue  s'épaiflii;, 
.mes  yeux  fe  troublent  ^  &  ma  main  chancelante  ^  ne  me  laifie  que  le  trille 
,plaifir  de  vous  dire  adiey  ipour  toujours.  .      • 
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L  ne  s'agît  pas  ici  des  femmes  deîî  Ambafladeurs ,  que  l'on  nomme  Ani- 

.baffadrices  relativement  à  leurs  maris ,  &  qui  ne  font  ibus  la  proteâiondu 
Droit  des  Gens  qu'autant  qu'elles  font  auprès  d'eux.    Mais  il  y  a  eu,^4l 
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{)eut  y  avoir  des-  AmbafTadriôas ,  proprement  diteï;  des  Ambaflâdrices  de 
eur  che£-  •       •  '  '  '■•   ^•■"- -'--  -'-  -  -y      ^ 

UAfie  n^ii  a  vu  qu'un  exemple.  Le  Roî  de  Perfe  envoya  wie  Dame 
de  fa  Cour  en  ambàflade  vers  lé  Grànd-Seignëor  ^  pendant  les  troubles  de 
TEmpire.  i 

UHiftoîre  de  Pologne  iie  nous  en  fournir  lufli  qu'un.  C'eft  cetui  de  Ta 
Maréchale  de  Guëbriant  ( a )  ,  lâquirfie ,  dans  le  fiecle  paffé  (*)  ,  fot 
chargée  ,  en  qualité  d* Ambafladricë  '  extraordinaire  dU  Roi  Tf ès-CHtétîen  ^ 
de  riiéner  là  Princerfe  Marie  de  Gontaglié^  fille'  dti  Duc  de  Nevers,  au 
Roi  de  Pologne,  qui  Pavoit  époufée  par  procureur  ( c  ).         '      '  • 

Si  quelques  auteurs  06):  fuppofé  que,  dans  te  commencement  de  et 
fiecle,  lé  'Rôi  de  Pàïbgnê'^  Augufte  II ,' envoya  au  Roi  de  Suéde,  Char- 
les XII ,  )a  Comteffe  de-Konigfh^ifck  eh  qualité  de  Ton  Ambafladrice,  poOf 
traiter  de -la?  paix  ttitrt  ces  deux  Priinces- qui  jfe  faifdient  alors  la  guerre  ^ 
ces  é'çrivàîns'  étol6nt  danîs  Perretir.^Cette  Dam$  n^avsoit  ni  la  qualité  d'Am- 
iiafladrice,  tii  des  lettres' de  créaiice ,  ni  le  fecret  d*aucune  négociation, 
&  elle  avoit  été  tout'  fimplemént  chargée  de  vive  voix  de  tâcher  d*en  en- 
tamer une.  Auffi  le  Roi  de  Suéde  refiifa-t-il  de  voir  cette  Dame;  foît  parce 
qu^elle  n^étoit  pas  expreffëment  autorifée ,  loit  qu'il  ne  voulût  pas  traitet 
dé  fi  grands  intérêts  avec  une  femme. 

'  De  grahdes  PrincelTes  fe  fi>nt  mêlées  des  négociations. 'Xa  Ligue  de  Cam- 
-brai  (d^)  fut  fignée  de  la  part  de  Maximilien  I,'  par  Marguerite  d^ Autri- 
che fa  fille ,  Duchefle  Douairfere  de  Savoye  &  Gouvernante  dés  Pays-Kâs , 
munie  du  plein  pouvoir  de  PEmpèreûr  fon  père.  Le  traité  de  paix  conclu 
'dans  la  même  ville  (^)  ,  eft  appelle  communément  la  paix  des  Dames , 
parce  qu'elle  fut  faite  par  Louile  de  Savoye  »  au  nom  de  François  I  fon 
-nls,  &  par  une  autre  Marguerite  d*Autrichè ,  Duchefle  de  Parme  &  Gou- 
vernante audî  des  Pays-Bas,  au  nom  de  Charles- Quint,  dont  elle  étôit  la 
fille  naturelle.  Ces  deux  Princefles  figné#erit  cette  paix ,  en  verm  des  pleins 
.pouvoirs  dû  Roi  "  de  France  &  de  PEtnp'ereur  dMlIetoagne  ;  mais  elles 
avoient  la  qualité  de  Plénipotentiaires  feulement,.  &  non  celle  d'Am- 
bafladrices. 

-    Comme  le  Roi  Très-Chrétien  ,  qui  feul  a  donné  la  qualité  d'Ambafla- 
drice  à  une  femme  en  Europe ,   n'avoit  imité   perfonne  ,  perfonne  ne  Ta 


(tf)  Renée  du  Bec-Crepin^  femme  de  J.  B.  Budes  de  Guëbriant,  Maréchal  de  France 

(b)  En  1645. 

(c)  Foyei  la  Relation  de  cette  AmhaJJade^  par  le  Laboureur. 

(d)  On  l'appelle  ainfi,  du  lieu  où  elle  fut  conclue  le  10  Décembre  iÇoS,  entre  Jules  II, 
Pape;  Louis  XII,  Roi  de  France;  Maximilien  l.  Empereur  d'Altemaene;  Ferdinand  V, 
Roi  d'Arragon,  &  tous  les  Princes  d'Italie,  contre  la  République  de  Venife. 

{e)  Le  3  d'Août  2529,  fur  le  plan  de  celai  di  Madrid,  auquel  il  fit  des  chaogemens dans 
les  points  les  plus  importans» 
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imité.  Aucun  Etat  n^mploie  des  femmes  à  des  Ambaflàdes  ;  (bit  que  la 
manière  dont  les  femmes  font  élevées ,  les  éloignant  des  affaires  ^  les  ea 
rendent  communément  incapables  ;  foit  que  les  aflujettiflemens  &les  occu* 
parions  de  leur  fexe  ne  leur  permettent  pas  plus  de  s'appliquer  aux  affaires, 
que  Ja  bienféance  ne  leur  permet  de  fe  livrer  aux  téte^à-tête  que  les  affài^ 
jres  exigent  ;  foit  enfin  que  les  Princes  penfent  qu'il  n'efl  pas  de  la  gran-* 
deur  des  Etats,  que  les  femmes,  qui  font  dans  la  dépendance  des  hommes, 
'  partagent  avec  eux  la  gloire  d'en  négocier  les  intérêts^  Mais  ce  qui  s'eft  vu 
"deux  fois  -peut  fe  renouveller  ;  &  il  elt  toujours  utile  de  connoitre  la  règle , 
pour  l'appliquer  dans  les  occafions  :  or  la  règle  met  l'Ambaffadrice ,  ainii 
proprement -nommée ,  fous  la  proteéKon  du  Droit  des.  Gens  comme  TAm- 
baffadeur,  &  elle  doit  jouir  des  mêmes  privilèges  que  l'Ambafladeur ,  puif* 
•qu'elle  eft  revêtue  du  même  caraé^ere.  •  - 

'    D'ailleurs  il  pourroit  arriver  plus  d^m  cas  ou  il  feroit  expédient  de  re« 
vêtir  une  Dame  du  caraâere  d'Ambaffadrice ,  fur-tout  auprès  de  quelque 

rnde  Frincefle  dont  elle  pourroit  gagner  la  confiance,  &  approcher  de 
perfonne  plus  facilement  qu'un  Négociateur. 
~     VAinbaffadeur   &  fcs  fonSions ,    par    WlCQUEFORT.     La  Science   du 
Gouvernement f  par   M.  DE  REAL.    Inftitutions   Politiques^  par  le  Baron 
DE  BiELFELD.     Manière  de  négocier  avec  Us  Souverains  y  par  Callie«- 
RES ,  &c.  &c. 


«^ 


AMBITION,    f.  f.     Sa   nature  &  fis  ejpeces.  '    ; 

XL  y  a  deux  fortes  d'Ambition.  La  première  infpîre  à  l'homme  qu^elIe 
poflede,  l'envie  de  parvenir  à  un  rang  élevé,  lui  fait  envifager  ce  défir, 
comme  la  paffîon  des  grands  cœurs ,  &  lui  levé  tous  les  Icrupules  qui 
pourroient  traverfer  fa  carrière.  Tpus  moyens  lui  font  bons,  s'ils, le  peu- 
vent conduire  au  but.  Qu'il  n'ait  de  digues  à  furmonter  que  de  la  part  de 
fa  confcience,  fes  fuccès  font  afflirés,  il  faura  bien  la  faire  taire.  La  caufc^ 
de  fes  forfaits  lui  parolt  fi  belle,  qu'il  eft  perfuadé  qu'elle  leur  doit  fervir 
d'excufe.  Quiconque  fe  laifle  ébranler  par  l'horreur  du  crime  &  par  les  re- 
mords ,  ou  n'étoit  pas  né  ambitieux  ^  ou  ne  l'étoit  qu'à  demi  :  ce  n'eft  point 
fur  lui  que  pleuvront  les  grâces  &  les  dignités. 

L'homme  de  bien  peut  ên:e  utile  à  l'Etat  :  mais  ,  quels  que  foient  fes 


qu'il  raudroit  pour  ramper 

effentiel ,  fans  lequel  on  refte  en  chemin. 

C'eft  cette  forte  d'Ambition  qui  forme  des  conquérans  inhumains ,  qui  les 
rend  ennemis  des  Etats  voifins,  qui  leur  fait  violer  le  droit  des  Nations , 
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Se  la  fairitetë  des  trakés  \  qui  tes  rend  les  fléaux  des  étrangers  .&  les  tyraïf 
^e  leurs  fujets. 

Ceft  elle  auifi  qui  forme  de  lâches  MagiArats ,  vendus  aux  paflions  des 
.Crands ,  trop  fbibles  pour  leur  donner  des  avis  iàlutaires,  afTez  injuflespour 
|>rononcer  Ans  difcemement  des  arrêts  diâés  par  le  deipocifme ,  oppre^ 
leurs  des  peuples  dont  ils  devroient  être  le  refiige. 

C'efl  elle  encore  qui  dans  le  cœur  même  des  Prêtres,  des  Cénobites^ 

ndes  Moines,  verfe  la.foif  des  honneurs,  qui  profane  fouvenr  par  d'indignes 

flatteries,  des  bouches  deftinëes  à  célébrer  les  grandeurs  de  Dieu ^  qui  tran(^ 

.forme  en  vils  courtifans  les  che&  de  h  Religion  ;  qui  les  ^it  aipirer  à  des 

-dignités  de  caprice,  aux  livrées  humiliantes  d'un  Souverain  étranger. 

Paradoxe  étonnant,  mais  vrai  :  on  n'a  gueres  une  Ambition  démefurée  {âqs 
y  joindre  une  extrême  bafTeffe.  Curieux  de  grandeur  «  fans  favoir  ceqvi 
^tt  véritablement  grand ,  l'ambitieux  rampe  ppur  s'élever ,  à  la  manière  des 
ferpens  qui  ne  s'âancent  qu'en  preflant  la  terre  de  leur  ventre. 

Orgafle  eft  brufque  &  féroce ,  voluptueux ,  vain  &  méchant  :  il  ne  fait 
rien ,  mais  il  décide.  Il  ne  connolt  ni  Jnflice  ni  Loix ,  mais  Ton  caprice  lui 
en  tient  lieu.  11  .avale  paifiblement  les  affronts ,  mais  il  fait  s'en  dédom* 
mager ,  en  outrageant  les  malheureux. 

tJn  pofle  vaquoit  ;  pofte  odieux ,  qui  ne  donne  du  pouvoir  à  celui  qui 
le  remplit  que  pour  le  malheur  de  Tes  concitoyens  :  Orgafte  en  efl  revêtu; 
c'étoit  l'homme  qu'il  falloir  pour  le  remplir.  11  y  faut  prendre  un  ton  im- 
^4)érieux  :  il  eft  fier  &  hautain.  H  y  i^  châtier  :  il  eft  dur  j&  inflexible.  II 
y  fatit  juger  militairement  :  quelle  manière  de  procéder  peut  être  mieux 
affortie  aux  lubies  d'un  Juge  quinteux } 

Vous  vous  étonneriez  fans  doute ,  fi  avec  tant  d^aptitude  pour  l'emploi 
qu'on  lui  a  confié ,  Orgafte  en  étoit  dépouillé.  Peut-il  mieux  répondre  qu'il 
ne  &it ,  aux  vues  de  ceux  qui  l'ont  mis  en  place?  Ne  fait-il  pas  tout  le 
mal  qu'on  exige  de  lui?  Ne  le  fkit-il  pas  avec  fermeté,  avec  goût,  fans 
trouble ,  &  fans  remords  ?  «Quel  liomme  mérite  donc  mieux  d'être  confervé 
^ans  fon  ppfte,  ou  de  n'en  être  dépolTédé  que  pour  être  porté  plus  haut? 

Il  eft  de  règle,  que  ceux  qui  tiennent  les  rênes  du  Gouvernen^ent ,  ré- 
compenfent  mieux  les  Miniftres  qui  travaillent  fous  leurs  ordres ,  des  mau^ 
yaifes  a£tions  qu'ils  leur  font  faire,  que  des  bonnes.  Et  cet  ufage  parott 
jufte  &  raifbnnable  :  l'honneur  étant  au-deffus  de  la  vie ,  celui  qui  le  foule 
aux  pieds  pour  le  fervîce  d'un  Grand,  a  plus  fait  pour  fon  maître  qu'un 
brave  qui  n'auroit  que  verfé  fon  fan  g  pour  le  défendre.  Celui-ci  ne  rifque 
que  fon  corps  :  l'autre  fait  plus ,  il  perd  (on  ame. 

Pourquoi  Polydamas  eft-il  fiiit  Chevalier  ?  C'eft  pour  avoir  eu  la  corn- 
plaifance  de  commettre  un  afraflînat.  Peut-être  que  fa  confcience  alarmée 
a  été  vingt  fois  fur  le  point  de  faire  manquer  le  coup  :  mais  enfin  il  a 
fçu  la  dompter  &  triompher  de  fes  répugnances.  Eft-il  un  prix  âfïèz  grand 
pour  un  fi  grand  fàcrifice  ?  Ne  voudriez-vous  pas  qu'on  vous  récompensât 
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de  même  p6uf  avoir  fauve  la  vie  à  un  Citoyen?  Q"^^  effort  vous  ena- 
t-fil  coûté  ?  Vous  en  0tes  aflèz  payé  par  le  plaiur  inexprimable  de  Ta- 
voir  fait.  Vous  fouhaiteriez  fans  doute  retrouver  tous  les  jours  mille  occa- 
fions  femblables;  N'enviez  donc  pas  le  fort  de  Polydamas  :  vous  avez  gagné 
bien  plus*  que  lui,  &  vous  n'afvez  rien  hazardé  en  comparaifôn  dé  ce  qu'il 
a-perdu^ 

L'autre  foite  d^Ambiti^n  eft  moins  crimifïelle,  mais  plus  pùérife  &  plus 
rhiicule.  Elle  ne  s'enhardit  pas  jufqu'à  briguer  le  rang  des  hommes*  qtiàli<« 
fiés  :  elle  (e  contente  d'en  affeâer  les  manières  &  de  les  copier  comme 
eM'e  j^eut. 
•^  Lé  peuple  eft  fi  perfuadé  qu'il  eft  de  la  dignité  d'un  Grand  d^êrre  vaîn 
&  aifrogâni,  que  quand  t)n  homme  forti  du  liéant  s'eft  mis  en  tête  de  faire 
oublier  fon  origine /il  ne  croit  pas  f9k>Uvoir  mieux  faire  que  de  s'annoncer 
dans  le  monde  par  des  fetuités, 

V(fyei^  Fatuité.  ' 


L 


Nouvelles  conjîdircttions  fur  V Ambition^ 


,■  v'AMBmon  a  ce  rapport  avec  la  colère,  que  fi  die  ne  slexhaîe  au^ 
dehors  ^  elle  nous  mine  oc  nous  confume  au  ronds  de  l'amé  >  &  fe  tranf- 
fopme  ecP  jalot^fie  dans  un  mauvais  cœur  :  ih^  qu'eut!  homme  réuflît  lïia! , 
fÎHke  de  talehs  ou  de  ce  qu\>n  appelle  bonheur  ^  il  commence  à  regarder 
de  travers  les  hommes  &  les  affaires ,  &  fon  grand  plaifir  eft  de  voir  tour 
empiref  ou  échouer  ;  fon  dépit  fe  change  alors  en  joie.  Ainfi  les  Rois  qui 
CM  auprès  de  leur  Trône  des  génies  ambitieux  ,  doivent  toujours  leur  laïf^ 
fer  quelque  pas  à  faire,  plutôt  que  de  les  forcer  à  reculer  ;  car  dés  Mi* 
niftres  ambitieux  remuent  fans  cède,  &  dès  qu'on  les  arrête^  ils  s'efforcent 
d^ntràiner  tout  dans  leur  chute. 

Etrange  fituation!  Sans  Ambition,  nous  h'agîfibns  pas  ,  &  cette  Dâdion 
nbus  mené  toujours  trop  loin;  elle  eft  bien  placée  à  la  guerre ,  fur-tout 
dans  le  cœur  d'un  Général  ;  comme  il  l'exerce  contre  l'ennemi ,  la  patrie 
en  profite,  fans  avoir  rien  à  craindre.  Mais  elle  eft  dangereufe  dans  l'ame 
d?un  Courtifan  ou  d'un  Miniftre ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fouvent  la  fatif- 
fâre  qu'aux  dépens  de  l'JEtat.  Cependant  un  Prince  habile  faura  fe  faire 
uti  rempart*  de  l'Ambition  des  Grands  qui  l'environnent,  &  fe  fervir  d'eux 
tour-à-tôur,  comme  d'un  bouclier  qu'il  oppofera  fans  cefïe  à  leurs  coups; 
il'  les  contiendra  l'un  par  l'autre ,  &  fera  tf-anquilte  au  milieu  de*  leur  agi- 
tation; fur-tout  fi  c'étoîent  des  efprits  téméraires,  qui  comme  des  milans 
à  qui  on  a  crevé  les  yeux,  ne  volent  en  haut,  que  parce  qu'ils  lie  voient 
rien  autour  d'eux. 

C'eft  une  fôiblefle  dans  un  Roi  aue  d'avoir  des  fevorîs,  &  malheUfléll- 
fement ,  c'eft  prefque  une  néceffité.  Un  favori  tiendra  fes  créatures  dans 
la  fujécion  &  la  dépendance  ,   fi  le  pouvoir  d'abattre  &  d'élever  eft  dans 
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Tes  mains.  UAmbStion  des  Nobles  eft  redoutable,  parce  que  la  naiflànce!. 
leur  donne  du  crédit  &  des  appuis.  La  Politioue  veut  donc  qu'on  avance 
des  hommes  de.  néant ,  pour  être  comme  le  fouet  de  la  Nobleflè.  Tek 
étoient  à  Rome  les  Trairans  qui  marchoient  fur  la.  tête  du  Peuple ,  pour 
monter  au  piveau  des  Grands.  Les .  efprits  fouples  Se  intrigans  ont  une 
marche  couverte  dans  leur  Ambition^  ce  font  des  brouillons  plus  à,  crain* 
dre ,  que  ces  ambitieux  d'un  caraâere  brufque  &  opiniâtre  ;  le  peuple,  n'aime 
gueres  ceux-ci ,  il  fe  plaît  au  contraire  à  jouir  de  leur  dîfgrac^  &  de  leur 
çonfiilipnr 

Quand  une  tempête  doit  tomber  fur  des  hommes  en  place  ^  il  faut  les 
effrayer  de  loin  par  de  fourdes  menaces ,  les  tenir  entre  la  ^crainte  &.  Telpé* 
rance  par  une  alternative  de  grâces  &  de  refus  ;  ils  marcheront  alors  d'un' 
pas  lent  &  m,al  affuré,  comme  des  voyageurs  égarés  la.  nuit  dan$  un  bois^ 
&  cet  état  d'incertitude  les  conflernerà  mieux  qu'un  coup  inattendu.;  car . 
dans  la  chaleur  du  défefpoir,  ils  ofent  quelquefois  tout  tenter,  &  lecouer 
le  Trône  en  tombant. 

Cette  Ambition  .inquiète  &  entreprenante,  qui  enibrafle  tous  les  moyens 
de  faire  du  bruit,  fatigue  plus  l'£tat  que  celle  d'un  homme  aâif  qui  pouff 
f^it  une  feule  rpute,  pour  arriver  ^u  terme  d'élévation  qu^'il  s'eft  prefcrit« 

L'Ambition  réglée  oc  bornée  par  l'émulation  de  fe  diftinguer  ^  de  domi-r 
ner  dans  une  carrière ,  eft  utile .  à  la  patrie  ;  mais  celui  qui  veut  tout  f£^ 
facer,  pour  être  feul  compté  ,  devient  une  efpece  de  calamité  publique^ 
&  doit  être  regardé  comme  la  pefte  de  fon  (lecle. 

L'Ambition  a  ces  avantages,  de  nous  approcher  du  Prince  ,  d'avancer» 
notre  fortune ,  &  dé  nous  mettre ,  par  cette  double  pofition ,  en,  état  de  > 
^re  du  bien.  C'efl  alors  une  vertu  que  le  Prince  ne  fauroit  trop  récom- 

E enfer,  puifque  les  faveurs  particulières  que  reçoit  un  homme  de    pro* 
ité ,  deviennent  des  bienfaits  publics  entre  fes  rnaii)s.  Une  ame  vertueufe 
p^ut  embraffer  les  affaires  par  goût,,  jamais  par  intérêt;  l'amour  du  devoir 


r 


pitation  tumultueufe  qu'un  naturel  ardent  porte  dans  toutes  fes  entreprifes. 
Il  faut  ranger  les  ambitieux  fous  trois  claffes  ;  les  uns  ne  fongent  qu'à 
s'élever  eux-mêmes  ;  efpece  commune  &  méprifable  :  les  autres ,  avec  les 
mêmes  vues ,  font  entrer  dans  leurs  moyens  l'élévation  de  la  patrie ,  Am*- 
bition  plus  noble ,  plus  rafinée ,  &  peut-être  plus  violente  :  d'autres  enfin 
euibraflent  le  bonheur  &  la  gloire  de  tous  les  hommes  dans  l'immenfiré 
de  leurs  projets  ;  c'efl  l'Ambition  des  Philofophes  qui  veulent  éclairer  l'ef- 
prît ,  ou  corriger  les  mœurs.  L'Ambition  ef{  donc  quelquefois  un  vice,  & 
quelquefois  une  vertu«  Extrait  des  Œuvres  du  Chancelier  Bacon. 

AMBOiNB 
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A  M  B  O  I N  E ,  I/lc  (PAJte ,  F  une  des  Moluques  aux  Indes  Orientales , 

avec  une  ville  de  même  nom. 

;MBOINE  eft  la  plus  confidérable  des  Ides  Moluqoes,  celle  qui  pro- 
duit le  plus  de  girofle  &  de  mufcade.  Ou  no.  lui  donne  cependant  que  24.  lieues 
de  toun  El]e  fut  découverte  par.  les  Portugais  en  1%'t^h  conq^ile  Âfr  eux 
par  les  HoUandois  en  1603  «  prifb  à  ceux-ci  par  les  Éfpagnols  en  1620, 
&.  reprife  enfin  par  les  Hollandqis  en  1656  :  elle  eft  depuis  cette  dernière 
époque  reftée  entre  leurs  mains ,  en  dépit  même  des  Anglois ,  qui  n'ont 
pu  r^lement  y  co^ferver  un  Qomptoir^  qu'ils  y  avoient  établi  »  dans  le 
colorant  du  XVI|  fieçle.  Les  Peuples  najtûreU  de,  cette  Ifle,  ont  des  mceurs 
&  des  ufages  afTez  particuliers.  Jl  y(  a  de$  Catj^ioliqvje^  Romains  parmiieux^ 
mais  en  petit  nombre;  ce  n'dft;  que  la^ippAériiçé  de  çeus^  .5}ue  les  P^ 
&  les  Efpagnols  avoient  pu  y  convertir  ou  y  laifler  ^  lors  de  leur  polTeffioa 
pafTagere  :  Ta  plupart  de  ces  naturels  font  Mahpniétans,  Ils»  s'habillent  d'une 
étoffe  légère  qui  ne  leur  couvre  que  lé  mUieu  du  ^cprps*  Leurs  mariages  fe 
font  à  pr4;c  d'argent  ^e  la  part  des  hpmmesijpaa^  toiuiqyrs  fous  la  condi-» 
don  qu'il  en  naîtra  des  enfâns.  Une  fenune  flérile  çft  rendue  à  fon  père 
&  à  fa  mère,  qui  reftituent  à  leur  tour,  la  fomnie  que  ;  fbn  mari  leur  en 
avoir  payée.  (D.  G.)  "^r      ,  o.    1 

L'arbre  qui  donne;  le  girofle ,  reflemble  beaucoup  à  l'olivier  par  fon 
ëcorce ,  &  au  laurier-  par  la  grandeur  &  la  forme  de  its  feuilles.  Sts  nom-* 
breufes  branches  fe  chargent  à  leur  extrémité  d'une  prodigieufe  quantité  de 
fleurs,  d'abord  blanches ,  enruite  vertes,  rouges  enfin  â^affez  dures.  Dans 
ce  dernier  degré  de  maturité,  elles  font  proprement  clous.  En  féc^hant,  le 
clou  devient  d'un  brun  jaunâtrç.^  Loifqu^  jsf(  cueilli ,  il  prend  la  couleur 
d'un  brun  foncé.  Jamais  on  ne  voit  de  verdure  fous  le  giroflier ,  ce  qui 
vient  fans  doute  de  ce  qu'il  attire  à  luf  tous  les  fucs  nourriciers  du  fol  qui 
le  produit.  ^^'> 

La  récolte  du  girofle  fe  fait  dépuis  le  nidis  d.'Oâobre ,  jufqu'au  mois  de 
Février.  On  fecoue  fortement  les  brançhfei;  ^ de  l'arbre^  4>uot^ô|i&îtto^^ 
ber  les  clous  ay:ec  de  lon^s  rofeaux.  lù.%^t  reçqs:da!(is;.<lé  grandes  toiles, 

?  lacées  à  ce  deffein;  enfuite  on  les  JËÎit  /écher  aux  iraypns  du  foleil,  ou 
la  fumée  des  cannes  de  bambou.   ^^^'     *  '  , 

Les  clous  qui  échappent  à  l'exaétitude.  de  ceux  qui  en  font  la  récolté,* 
ou  qu'on  veut  lailler  fiir  l'arbre ,  continuent  à^groffir  jusqu'à  l'épaifleur  d!uo 
pouce  :  ils  tombent  enfuite,  &  reproduifent  le  giromer,,.qui  ne  donne 
des  finiits  ^u'au  bout  de  huit  ou  neuf  ans.  Ce|f;  clous,  qu'on  nomme  ma- 
trices, quoiqulnfërieurs  aux  clous  ;  ordinaires. ,  .<^.  des^  vertus.  Les  JËoUan- 
dois  ont  çétutvui\e  4^eq;  cqnfire  av<fç  i^'fiicre^  6(idaii«J^s  \ov^  vjqy^gês^ 
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lerveriT  comme  3^ûh  remède  agréable  "cômré'  te  IcorBùt.   

Lei.  ckm  4e.,^irofle.^  pour  être  parfait ,  iloit  être  bien  .nourri,  pefaot, 
gi^asV  ïâcîle  à  caïïer ,  3^une'o4eur  excellente^  d*un  goût  chaud  &  aroma- 
tique^ prefque  brûlant  1  là  gorge,  piquant  tes  doigts  quand  on  fe  manie > 
&  y  laifTant  une  humidité  huileule  quand,  oq  le  preflë»  La  grande  confomma* 
ttôrf  s^eft  fehdai»ÎW'ClHfift«,'  H  tft  teWèment  recherché  <kns  quelques  pays 
dé  l^itfèpéy  &  ftti^t^  Ton  y  méprife  prief^^e  tcictês  les 

èotifrrittiréi^  éft  îî-nê  fefrouré  pèst^'tïft  lemélè  dans  Tfe»  itteta ,  dam  les  vins ,, 
dans'  les  liqu^tirs  t  on  Remploie  àtjfft  pafmi  fes  odei#s.  On  i^en  îert  péô 
la  médednti'^inais  on-  en  dre  une  hoile  ^bnt  elle  £ut  im  ài!ez  grand 


^  Là  Compagnie  Ifolfandoife  s  partagé  ato  haKtattsdPAiTi!K>Jne  «ratre 
milfè  terreÎM  i  fur  chifcôtr.defqueteléfïe  a  fl'kbofd  peftWîs,  &  s'eft'  vu  forcée 
vèfs^lW/ifT^o,-  d^ordonnéir^.cjlô'^^  '^lânttt  ;Gçtot  vingt-cinq  Wbrés,  ce  qwt 
ferme  te  non*tt^iiinq,èèhs  thS^^  Owci*  dbnife,  antaée  cbni- 

inuné ,  âi]«deli''tte'  dciiji  ^Hvreis  dé-  gfroftç;  &  par  eànféi^vitm  ^  leur  produit 
réuni  s^élevean-dreffus  d^ln' mtffion  pefanr. 

Le  cultivateur  èft.  payé:  avec  de  Pargent  quf  revient  toujours  i  la  Çom-* 
bagrtîe  y  ëc  avec  -^[tÉrt^e»  Wifes  Wbries  on  écrtes ,  tirées  du  Côrpmandeh 
Gefoible  Commence 'au foit  reçu  quetqtk'âccroîfTêment'/ fr  îes^  Rafth»^ 
Boine;^&  des  petirw.ïffies*  qui  cm  dépendent',  avbieïit  vonlb  fe  Kvrér  I  li 
culture  du  poivre  ^&  de  Hn^igo  ^  dont  les  eflais  or^t  ^éoéf  hetrçux.  Tdut  nri*» 
férables  que  font  ^tés  iiilulâires ,  on  n'a  pas  rétfllî  i  les  tirer  dé  leur  indo- 
lence, parce  qu'i^.n' nfe  ies  a  pas  tentés -par  une  récoriripetefe  ^projportîonnée 
i  leurs  travaux,  Hijf.  FhiL  &  Fotkiqitc  dts  EtaUiffhtnens  jSt.  du  Commerce 
dçr  Européens  dalns  M  deux  îndts^^         '\  .  =         .  '. 

i\  Otrs  rapp6>tt!ron5  cette  '  Conjuration  'y  vriie  on  prétendre  »  f<^  qu'on 
ta  trouve  r^coptée  daps  l'IJiftoire  de,  la^  Marine  Aogloife  oar^LéiJtafd,  fans 
prétendre  ea  çiçrtifief  tpijîès  les  drconSafir^cès  ^  quoiqu'fl  jiatôiffè'  prcfc^ue 
prouvé  kujbuWfihM^'^^  ocie;a(iôi<  des  prm* 

ti^eé-^Ût^.uiiiflBk  fbf  dtfi!^  orit 'ïirfvîs  -invfôtafbfemem  dams^  d^ufi^,  cîrconf- 
fanoeï?/^M  driCcft- J%ïge^at^ï>arti^  eft  difficile  def  ?èri  tetitf  l 

Pexaâe  équité  l  ^  - 

'  ^  Dés  Part'  rdf  5?»  Tes  Àtigîp«*  &  fcs  Bbifahdofe  aTcrîenr.  feîr  tin  Thîté, 
ir  par  ïëqtrd  ceâx*-cr,  en  .confidëratioti  desr  dépenfes  &  dès  pertes  qu% 
»  avoienr  fiîte^  pour  ft^réntor  maîtres  des  Iffes  Moluqups^^de  BimM  & 
h  d^Ainbohic,'^3cîvoiem  jt^fiP'oes  :dfe^^  Ifles,  & 

i  tes  An^cdsilByd^enri^vo^  dé  ce  Traité^ 

%  *rttteik  ftâbîi  ïfe^  lias  ilf  ^nleh  jouirent  ^icres 


A  M  B  O  I  N  E.  fSf 

»  que  deux  ou  tfois  ans  :  lés  Hollandois  trouvèrent  bientdt  fé'inoyèo  de 
»  \ç$  en  dépofTëder,  en  les  accufant  d'avoir  formé  une  confpiration  pourfe 
»  rendre  maîtres  Ài  fort  «dès  Holbndois  à  Âmboine,  &  pour  les  chafTer 
n  deJ'IflQ:;  €e!(|Qt  ntavoit,  ditLédiard»  aucune  apparence  de  vérité  y  pùi(^ 
»'  qu^  les.  Afaiglpis^oétoientcdans  cette  Ille  qu'au^  nombre  de  vingt  ;-^ti-fied 
j»  que  les  Hollandoia  avotent  plus  de  deux,  cens  fbtàat6  dans  té-Gh&tèaul  St 
p  qu^l  y  avoit  alors  huit  de  leurs  vaifTeaiix  dans  la:  rade.  \  *' 

„  Quoi  qu'il  en  Toit ,  voici  fur  quoi  les  Hotlandoû^  fondei^àt  te"  foupçon 
f  .de.  cette  Confpiration  réelle  ou  prétendue.  Ufi  Japônois'  qui  étoit  à  Am« 
»  boine,  fe  promenant  une  nuit  far  les  reniparti^  d^  Ghâttav,  fit  quelque^ 
3»  queiiions  a  la  fentinelle,  fur  là  force  du  Château,  &^ fur.  lé  ribinbré 
9  d'hommes  qu'il  y  avoit.  Les  Hotlandôis  qui  oè  cherchoieitt  <iO'ud  pré'<^ 
n  texte  de  faire  quereHe  aux  Anglois  ^  '  faifirent  ce^e  occaiion  :  ils  accy fe^ 
9  rent  ce  Japônois  d'avoir  quelque  mauvais  deflein  &  le  mirent  en  prifbn  î 
9  ils  lui  firent  donner  la  queftion,  &  à  f»rce  de  tourmens  lui  extorquèrent 
9  une  confeilion,  par  laquelle  il  avouoit  que  lui  &  quelques  autres  Japo^ 
>)  nois ,  avoient ,  à  l'infligation  des  Anglôis  ^  fait  un  cOvnplbt  de  fe  rendre 
9  maîtres  du  Château;  fur  quoi  bnprit  ces  JapMpis,' qui  furent  auÂi  exa-- 
9  minés  &  mis  à' la  quefHon;  on  en  fit  .autant  à  un- Portugais,,  qui  étbît 
9  Gouverneur  des  Efclaves  des  Hollandois;  '/' 

^  Cet  examen  dura  trois  ou  quatre  jours ,  pendant  lefquels  les  Ahgloik 
9  qui  fe  fencoient  parfaitement  innocens ,  ne  fireât  aucune  miné  de  vou^ 
9  loir  s'enfuir  ;  Hs  alloienc  &  venoient  librement  ^dans  le  Château ,  mais 
9  un  Chirurgien  Anglois ,  (  qui  étoit  en  prifon  pour  avoir  voiilu  mettre  Itf 
9  feu  à  une  maifon)  j^.  qui  on  avoir  dit  de  quoi  fes  Compatriotes  étoient 
9  accufés^  ayant  été  mis  à  la  qûeftibn^  confefla  tout  Ce  qu'on  voulut.  Là^ 
9  deflus  le  Capitaine  Toweribn ,  Chef  de  la  Faâorie  Angloife ,  &  tous  les 
9  Anglois  qui  étoient  dans  la  ville,  furent  cités  devant  le  Gouverneur,  qui 
9  leur  dit  qu'ils  étoient  accufës  d'avoir  formé  une  ConCpiration  Contre  les 
9  Hollandois,  &  qu'ils  demeureroient  prifonniers  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait 
n  de  plvts  jmjÊ^  informations  :  .&  tes  Hollandois  iatfirent  fit  «»^iôriérênt 
9  les  marchandifes ,  &  les  livres  appartenant  à  la  Compagnie  Angloife ,  & 
9  s'affurerent  de  tous  les  Anglois  qui  étoient  dans  ilfle ,  dont  quelques-uns 
9  furent  mis  aux  fers. 

yy  Après  qu'on  eut  couché  par  écrit  la  confeflîon  &  déclaration  des  Ja- 
9  ponois ,  on  procéda  à  l'examen  des  Anglois ,  &  tous  ceux  qui  ne  vouln*- 
9  rent  pas  avouer  la  Confpiration ,  furent  mis  à  la  quefKon.  La  plupart  ne 
9  purent  réfifler  aux  tourmens,  &  confeflerent  ce  qu'ils  favoient  n'être  pas 
9  vrai  :  d'autres  ef&ayés  à  l'idée  feule  des  tortures  par  lefquelles  ils  alToient 
9  paffer,  fe  déclarèrent  coupables;  il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  fubirent 
9.1a  queftion  fans  rien  conteffer  :  mais  tous  les  autres  généralement  fe 
9  rétraâerent  &  déclarèrent  avec  les  fermens  les  phis  folemnels  qu'ils 
»  étoient  innocens  de  ce  dont  on  les  chasgeoiC|  &  fe  demandèrent  pardon 
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9  réciproquement  de  ce  qu'ils  s'étoient  accufés  les  uns  les  autres ,  difant 
»  qu'il  o'yr^voit  que  les  tourmehs  qui  euffeut  arraché  cCetce  confelfion. 

„  Dix  Anglois^  plufieurs  Japonois  &  le  Portugais  fiirent  condamnés  à 
»  mort;  le  jour  qu'on  les  amena  dans  la  fale  du  Gbâteau  pour  entendre 
f  prononcer  Içur  fentence;^  «tous  les  Japoncûs  s'écrièrent  :  O  vous.  An* 
j»  ^is  y  dftês^nous  qu^^cB^rct:  que  nous  avons  mangé  êuconvcrje  avec  vous? 
»  Pourquoi  donc  ^  répondirent  les  Anglois  ^  nous:  ave^vous  accu/es  ?  Sur 
9  quoi  >  ces  pauvres  *  g#t}s  montrèrent  leurs  corps  qui  portoient  encore  les 
3»  marques  de  la  torture  &  dirent  :  fi  une  pierre  avoir  été  ainfi  brûlée  » 
p  n^auroit-elle  p^s  changé  de  nature,  combien  plus  nous ^  quijommes  de  c/uur 
9  &  de  fimg?  (Et  comme  le  Miniftré  Hollandois  vint  pour  les  préparer  à 
9  la  mort  9  U  leur  représenta  qu'ils  n'avoient  phis  qu'un  peu  de  temps  à 
9^  vivre  &  les  «exhorta,  à  confèfler  la  vérité  :  mais  ils  continuèrent  tous  à 
9  fbutenir  leur  innocence  &  y  perfi^erent  jufqu'à  la  fin  :  il  y  en  eut  vingt 
»  d'exécutés  pour  cette  prétendue'  Confpiration  ^  favoir ,  dix  Anglois  entre 
9,  lefquels .étoient  Mr.  Toverlbn  l'Agent  de  leur  Compagnie^  neuf  Japo- 
9  npis  &  un  Portugais  :  tout  ceci  fè  pafTa  en  Février  11623* 
.  n  On  a  fu  toutes  qes  particularités  par  le  moyen  àe&  Anglois  qui  avoient 
»  été  .abfous  ou  p^dponés^  :  &  qui  à  leur  retour  en  Angleterre  furent  exa« 
9  minés  à  la  Cour  de  l'Amirauté»  &  déclarèrent  fou^  ferment  la  manière 
9  dont  cette  affaire  s'étoit  paffée.  Les  Hollandois  cependant  ne  s'arrêtèrent 
9  pas  là  ;  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  autres  Faoories  que  les  Anglois 
9  avoient  dans  ces  lues  »  &  devinrent  ainfi  feuls  maîtres  du  Commerce  de^ 
»  épiceries.**       -. 

Quoique  les   An^ois  reflèntiflent  extrémetnent  cet  af&ont  &  la  perte 

au'ils  avoient  faite  par-là  ;  cependant  ils  n'en  purent  avoir  fatisfaâion ,  que 
u  tenips  de  Cromwell ,  qui  en  1654  n'accorda  la  paix  aux  Hollandois  qu^à 
condition  qu'ils  paieroient  300000  liv.  Sterling  pour  l'aflàire  d'Amboine, 
&  qu'ils  reftitueroient  l'Ifle  de  Poleron. 


A  M  B  Q  I  S  E  ,    Ville  de  France  dans  la  Toarainc. 

E* 
LLE  eft  au  confluent  de  la  Loire  &  de  la  Mafle ,  à  cinq  lieues  Eft  de 
Tours ,  &  quarante-fept  Sud-Ouefl  de  Paris.  Elle  a  une  Eleénon ,  une  Cour 
de  Juftice  ,  un  Bureau  des  fels ,  une  Maitrife  des  eaux  &  forêts ,  une  Mare- 
chauffée ,  deux  Eglifes  paroifliales ,  quatre  Couvens ,  un  Hôpiul ,  &  un 
Château  très*ancien  où  naquit  le  Roi  Charles  VIII  en  1471  ,  &  où  il 
mourut  en  1498.  Louis  XI  y  inftitua  l'ordre  de  S.  Michel  en  1469.  Cette 
ville  eft  fur-tout  fameufe  par  la  conjuration  tramée  en  1560 ,  fous  Fran- 
çois II,  &  connue  dans  l'hiftoire  de  France  fous  le  nom  de  Conjuration 
iPAmboife^  dont  nous  allons  parler. 
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Conjuration  dPAmboifc. 


£  vice,  comme  la  vertu,  eft  de  tous  les  pays.  Il  n'exifte  point  de 
Gouvernement  fur  la  terre  qui  ne  nourriffe  ,  ou  n'ait  quelquefois  nourri 
dans  fon  fein,  des  Grands  ambitieux  &  des  âmes  bafTes  propres  à  féconder* 
leur  ambition  criminelle ,  des  Sujets  fkâieux  &  des  Citoyens  perfides.  L'a* 
mour  mutuel  du  Prince  pour  fon  Peuple ,  &  du  Peuple  pour  fon  Prince 
a  été  dans  tous  les  temps  le  plus  ferme  appui  du  trône  François ,  &  ce- 
pendant la  France ,  comme  tous  les  autres  pays ,  a  été  fouvent  agitée  par 
le  choc  de  diverfes  faâicKis  ;  fes  Rois  y  ont  été  en  butte  à  d'horribles  con- 
jurations :  quelques-uns  ont  péri  par  le  fer  des  aflàffins;  quelques  autres 
ne  fe  font  mis  à  l'abri  des  complots  qu'en  prévenant  les  conjurés  par  une 
rigueur  malheureufement  néceffaire. 

Vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle ,  la  diverfité  des  opinions  religieufes  , 


François  fur  des  matières  qui 

Elus  les  hommes ,  qu'elles  font  au- demis  de  la  portée  de  leur  intelligence, 
es  progrés  du  Calvinifme  initoient  les  Catholiques  excités  contre  la  Re- 
ligion nouvelle  ,  par  les  Moines  qui  emploient  contre  les  Calviniftes  des 
moyens  violens ,  au-lieu  de  la  douce  voie  de  la  perfuafion.  Le  nombre  de 
ceux-ci  s'accroifloit  de  jour  en  jour  par  la  perfécution  \  &  cherchant  à 
devenir  oppreffeurs  à  leur  tour ,  comme  l'eit  toute  feâe  qui  fe  croit  la 
plus  forte  y  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefure ,  lorfque  leurs  ennemis  eurent 
inhumainement  fait  pendre  oi  brûler  Anne  du  Bourg,  Magiftrat  refpe£br 
ble ,  &  neveu  du  célèbre  Chancelier  Antoine  du  Bourg.  Les  réformés  déter-> 
lïiinés  alors  à  défendre  leurs  biens ,  leur  liberté ,  leur  vie  même  qu'ils, 
croyoient  en  danger ,  mirent  à  leur  tête  le  Prince  de  Condé  qui ,  mécon- 
tent de  fe  voir  fans  crédit ,  tandis  que  toute  l'autorité  étoit  entre  les  mains 
des  Guifes,  raffembla  dans  fon  Château  de  la  Ferté,  les  plus  zélés  d'entré 
iès  partifahs ,  &  prit  avec  eux  la  réfolution  de  s'armer ,  pour  venger  les 
affronts  &  les  outrages  que  lui  &  le  Roi  de  Navarre ,  fon  j&ere ,  préten* 
doient  avoir  reçus  de  la  Cour ,  &  pour  afTurer  en  même-temps  les  Droits 
&  les  Privilèges  des  réformés.  Dans  cette  vue  il  fut  délibéré ,  que  l'on 
commenceroit  par  fe  liguer  avec  Elifabeth,  Reine  d'Angleterre,  &  tous  les 
Princes  proteftans  d'Allemagne  «  &  que ,  quand  les  forces  de  tous  les  al- 
liés feroient  réunies,  on  prendroit  hautement  les  arn)ies. 

La  Renaudie ,  homme  hardi ,  entreprenant ,  capable  de  tout  facrifier , 
l'honneur  &  la  probité  même /au  défir  de  &ire  fortune./  fut  chargé  d'al- 
ler» au  nom  des  Calviniftes  François,  implorer  le  fecours  d'Elifabeth  qui 
lui  donna  de  grandes  efpérances  ,  d'après  lefquelles  il  parcourut  toute  la 
France,  &  donna  aux  Cheâ  des  réformés  rçiidez-vous  à  Nantes ,  pour  y 
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concerter  enfemble  le  plan  de  leurs  hoflilités.  De-là  les  Calvînifies  parti- 
rent pour  le  Blefois,  après  avoir  ré^lé  entr'eux  que  ,  quand  les  troupes 
feroient  réunies ,  une  partie  des  réformés  iroient  à  Blois ,  préfenterdlent 
nhe  requête  au  Roi  pour  lui  demander  la  liberté  de  confciencé ,  &  l'exer* 
cice  public  de  leur  Religion  ;  que  fur  le  refus  qu^on  ne  manqueroit  pail 
de  faire ,  les  foldats-  paroitroient  en  armes ,  fous  les  murs  de  la  ville ,  y 
entreroient  de  fi>rce ,  tueroient  le  Duc  de  Guile ,  ainfi  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  Ion  frère ,  &  contraindroient  le  Roi  à  confier  la  Lieutenance-Gé-> 
iiérale  du  Royaume  au  Prince  de  Condé  qui ,  fous  prétexte  de  rétablir  le 
calme ,  accorderoit  aux  Qdviniftes  toutes  leurs  demandes. 

Averti  de  ce  complot,  le- Duc  de  Guife  ,  fans  témoigner  aucune  dé-^ 
fiance  ,  fortit  de  Blois  qui  n'éroit  point  fortifié  ,  fe  retira  avec  toute  la 
Cour  au  Château  d'Amboife ,  &  prit  de  fi  bonnes  niefures  que ,  fur  d*em« 
pêcher  Texécution  de  Tentreprife ,  il  confia  la  garde  de  la  porte  du  Châ-* 
.  teau  d'Amboife  au  Prince  de  Condé  «  plaçant  autour  de  lui  plufiéurs  Sei- 
gneurs qui  avoient  ordre  de  veiller  fur  fe$  démarches.  Les  troupes  des  ré- 
formés s'avancèrent ,  &  tombant  dans  une  embufcade  que  Guife  leur  avoit 
drefTée,  ils  y  périrent  prefque  tous ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  furent  faits 

"les  au- 
^Ami- 
retiré 

dans  fa  malfon  de~  Chàtillon ,  où  la  nouvelle  de  la  déroute  des  conjurés 
ragita  audi  vivement  que  Condé  &  le  Roi  de  Navarre ,  deflinés  par  les 
Guifes  à  fervir  d'exemple  au  refle  des  faâieux.  En  effet ,  ils  eurent  ordre 
de  fe  rendre  aux  Etats  qui  s'affembloient  à  O/léans ,  où  ces  deux  Princes 
ne  furent  pas  plutôt  arrivés  qu'on  les  arrêta.  Leur  procès  fut  bientôt  inffauit , 
éc  ils  furent  condamnés  \  perdre  la  tête.  Le  jour  de  l'exécution  étoit  déjà 
fixé ,  &  rien  ne  paroiffoit  devoir  les  dérober  au  fupplice  ^  lorfque  le  jeune 
Roi  François  *  II  mourut  d'un  abfcès  à  la  tête. 

'  Cet  événement  fut  fliivi  de  nouveaux  troubles  qui  ramoenerent  Catherine 
de  Médicis  ,  jufqu'alors  ennemie  du  Prince  de  Condé  &  du  Roi  de  Na- 
varre ,  à  une  réconciliation  avec  ces  Princes.  Catherine  ,  la  plus  ambi- 
rieufe  des  femmes  4  ne  voyant  qu'avec  un  extrême  déplaifk  le  Cardinal 
de  Lorraine  &  fon  frère ,  partager  avec  elle  la  Puiffance  Royale ,  délivra 
tes  deux  Princes  de  la  prifon  étroite  où  ils  étoient  retenus  ,  convint  avec 
eux  qu'elle  garderoit  feule  &  fans  affociés  la  Régence ,  ou  plutôt  l'auto- 
rité fuprême  fans  avoir  le  titre  de  Régente  qu'elle  ne  prit  réellement  pas  ; 
&  les  engagea  à  feindre  un  enrier  oubli  de  ce  qui  s'étoit  paflë  entre  eux 
^  les  Guifes. 

Ce  raccommodement  apparent  du  Prince  de  Condé  avec  les  Guifes^  ne 
ppuvoit  pas  fe  foutenir  long-temps.  A  peine  il  fe  vit  libre ,  que  ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance  il  ralfembla  les  Calvinifles  ^  &  alla  s'emparer  d'Or- 
léans. Les  réfcMrmés  foulevés  contre  les  rigueurs  qu'on  leur  fiûfoit  éprourer. 
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prirent  le^  armes  dans  toutes  les  Prcmijccs ,  &  fe  rendirent  maWres  de  phi*- 
lieurs  villes.  Le  feu  de  la  guerre  civile  s^alluma  daps  taures  les  parties  dà 
Royaume.  Condé  appèirà  a  Ton  febonfs  les  Angidis  qui  s^emparerenc  de 
Rouen  ;  mais  peu  dé  jours  après ,  cette  ville  fût  reprîfe  par  les  Royaliftes 
qui  bientôt  ayarït  fur  les  rebelles  une  fopérîorité  décidée,, les  battirent  ert 
bataille  rangée,  &  fiferit  prifonnîer  le  Prince  de  Condé.  Jl  rie  refloiif  pfub 
aux  Téformé*  qu^féans.  Le  Duc  de  Çofife  àlhi  en  former  fe  fiegd  ;  fl 
touchoit  au  motbent  de  s^en  rendre  maître,  îorfqu^il  fût  lâcheipeifit  âilai^ 
fine  par  Volttét^  gentilhomme  Ângoumois.  P'ol;rat  fut  pris,  &  avant  h^ 
d'expirer  dans  les  tourmens  ^  if  chargea  beaucoup  PAmiral  de  Cofigny  « 
quelques  auti'es  CalviQiftes ,  i  la  fblfîcitation  deiquels  if  fbutint  avcnr  vie 
le  Duc.  Quoiqu'il  en  foit  la  mort  de  Guife  fut  (uîvie  d^une  trêve  qui  fiit 
bientôt  convertie  en  une  paix  générale ,  enfbrte  que  les  Catholiques  &  les 
Calviniftes  réunis ,  au  moms  pour  un  moment  y  marchèrent  contre  les  An*^ 
glois  qu'ils  chalïerent  de  Normandie.  » 

"  IL  Cette  Conjuration  d'Amboife  eft  un  événement  des  phis  remarqiliables 
par  le  concert  qui  régna  entre  les  Conjurés,  &  par  le  fecret  qui  fut  gardé 
cntr'eux.  II  ne  '  s'agiflbit  pas^  de  moins  que  d'exterminer  les  Guifes,  qid 
étoient  maitres  abfôlusdans  le  Royaume,  &  de  changer  la  forme  du  Gou- 
vernement ,  ou  plutôt  de  feire  triompher  le  Calvinifme  en  France  ;  ce  qiîî 
ne  poùvoit  que  jetter  le  Royaume  dam  la  plus  affreufe  confufion.    . 

Les  principaux  des  Conjurés,  après  s^étre  afTeniblés,  s'appliquèrent  à  par- 
tager entr  eux  les  Provinces  d'où  ils  dévoient  tirer  des  troupes  pour  les  me- 
ner à  Blois.  Au  reile,  ces  Conjurés  étoient  des  plus  vaillans  &  des  plus 
expérimentés  CoîoneFs  dir  Royaume,  ^  les  Calviniftes  n'avoienrrien  ou* 
blié  pour  les  gagner ,  parce  qu'ils  étoient  perfuadés  qu'il  n'y  en  avoir  point 
de  meilleurs  en  France  qu'eux  pour  une  prompte  exécution.  On  laiffa  des 
troupes  dans  les  Provinces  pour  empocher  tes  Catholiques  de  remuer }  on 
détourna  tous  tes  fecours  qui  pouvoient  arriver  au  Duc  dç  G^ife. 

Les  Conjurés  fortirent  dé  Nantes  avec  âuffî  peu  de  bruit  qu'ils  en  a  voient 
fait  en  y  entrant,  &  retournèrent  avec  une  extrême  diligence  dans  leurs 
maifons ,  pour  préparer  tes  troupes  &  tes  autres  provifions  dont  ils  étoienc 
chargés.  H  n^y  en  eut  pas  un  qw  manquât  à  ce  qu'il  aybit  promis  ^  ta  Ré- 
naudie  qui  étoît  accouru  à  Paris  pour  tendre  compte  dié  PAfTemblée  dé 
Nantes  au  Prince  de  Condé ,  vifita  pour  Ik  troifiertie  fois  avec  un  foin  in- 
l&tigablè»  les  principaux  complices  de  ta  conjuration  fur  Ja  fin  de  Février  1 560. 
11  trouva  toutes  les  chofes  difpofées  pour  Pexécution  de  fon  deffein  ,  qui^ 
dans  toute  autre  conjonâure,  auroit  été  capable  de  faire  trembler  te  plus 
hardi  d'entr'eux. 

Jamais  fecreç,  non  pas  même  cçtui  des  Vêpres.  Siciliemies ,  n'avoir  été 
commimiqué  S  tant  de  peffonnes,  fans  être  découvert.  Toute  ta  Noblefle 
Calvinîifffe,  en  quelque  coiiri  dû  Royaume  du'elle  fut  confinée.,  tous  tes  Mi- 
oiflres  |  tous  les  Survefllans  d^  prétencbis  Refermés  ^  non^leulemetit  de  Franr- 
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ce ,  maïs  encore  de  Genève  &  de  SuifTe  en  écoient  informes.  On  avoir  en- 
rôlé dans  chaque  Province  le  nombre  de  Gtpicaines  qui  dévoient  s^afliirer 
des  meilleures  Places  de  France ,  immédiatement  après  le  fuccès  de  Pen- 
treprife ,  &  cela  n'avoir  pu  fe  faire  fans  que  les  Egliies  Cal  vinifies  de  cha- 
que Province  n'en  eulTent  conféré  enfemble ,  du  moins  par  Députés.  Mal- 
gré tout  cela ,  le  fecret  étoit  (i  bien  gardé ,  que  la  Reine-Mere ,  le  Gu'di* 
nal  &  le  Duc  de  Guife  vivoient  à  leur  ordinaire  dans  une  cOiifîance  qui 
les  auroit  livrés  en  peu  de  jours  à  la  difcrétion  de  leurs  ennemis. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  ^  c'efl  que ,  lors  même  que  la  çonfbiration  fut 
découverte ,  la  Renaudie  ne  continua  pas  moins  Ton  voyage  à  la  &>ur  «  quoi- 
qu'il f&t  informé  de  toutes  les  mefures  que  prenoit  la  Maifon  de  Guife  pour 
déconcerter  fon  deffein ,  &  fe  faifir  de  lui.  Car  enfin  il  ne  pouvoir  éviter 
de  périr,  s'il  achevoit  ce  qu'il  avoit  fi  bien  conduit  jufques*là.  Il  eft  vrai 
que  le  défefpoir  avoit  précipité  la  Renaudie  dans  une  réfolution  fi  déter- 
minée ;  mais  il  eft  encore  plus  étrange  que  fon  exemple  eût  tant  de  force 
i  l'égard  des  autres  conjurés ,  que .  quoiqu'ils  fuffent  informés  des  précau- 
tions que  les  Guifes  avoient  priies  pour  les  accabler,  il  n'y  en  eut  cepen- 
dant aucun  qui  manquât  de  courage ,  &  qui  ne  fe  mit  en  chemin  avec  Pé- 
Suipaee  qu'il  avoit  promis  pour  fe  rendre  à  point  nommé  aux  portes 
'Amboife.  Cet  exemple  efl  fineulier  dans  l'hiftoire,  car  c'étoit  une  con- 
jonâure  où  les  cœurs  les  plus  rermes  auroient  &it  gloire  de  fe  rétraé^en 
Mais  rien  ne  tient  contre  le  ^natifme;  &il  n'efl  point  de  monfbre  que  les 
Souverains  aient  plus  à  redouter. 


AMBOISE    (George  d')   Miniftre   d  Etat  fous  Louis   XII  ^ 

Roi  de  France. 

.  \J  N  grand  Miniflre  aux  yeux  du  vulgaire  eft  plus  (ju'un  grand*homme. 
C'efl  une  efpece  de  divinité  dont  l'œil  pénétre  ,  où  l'œil  humain  n'a  jamais 
pénétré ,  qui ,  feul  &  fans  effort ,  fait  mouvoir  une  machine  vafle  &  com- 
pliquée y  dont  le  plus  foible  reffort  femble  exiger ,  pour  fe  mettre  en  mou- 
vement ,  une  impuUion  toute-puiffante.  Un  Miniftre  même  ordinaire ,  qui 
ji'a  Das  plus  de  part  au  cours  des  affaires,  que  le  bateau  n'en  a  au  courant 
du  fleuve  qui  l'entraîne ,  étonne ,  éblouit  le  Peuple ,  qui  ne  peut  concevoir 
comment  tant  d'objets  difFérens ,  tant  d'idées  difparates  peuvent  fe  raffem:- 
bler  dans  le  même  cerveau. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII  &  le  Miniftere  de  d'Amboife  ,  l'Etat  fiit 
riche  &  âorillànt ,  les  dettes  furent  acquittées  &  prefque  en  même  temps 
les  impôts  fupprimés  ;  le  Roi  vécut  des  revenus  de  fon.  domaine  ^  U  po- 
pulation ,  l'Agriculture  furent  encouragées  ;  on  fît  la  gueire  , .  on  la  fit 
avec  gloire ,  elle  coûta  du  fang  à  la  Nobleife  |  mais  elle  ne   coûta  point 

.  d'argent 
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d^ar^ent  au  Fe\]ple;  les  conquêtes  fufent  gardées  avec  quelques  légen 
fùbudes  qu'on  tira  de  ces  conquêtes  même;  en  un  mot  la  France  fut  à  la 
fois  heureufe  &  redoutable.  Voilà  fans  doute  tout  ce  qu'on  peut  exiger 
d'un  grand  Roi,  fécondé  par  un  grand  Miniftre  ;  cependant  Louis  XII  & 
d'Amboife  ,  n'avoient  point  de  grands  talens.  Beaucoup  de  droiture  &  dans 
l'efprit  &  dans  le  cœur ,  des  mœurs  (impies  ,  l'amour  de  la  juftice: ,  une 
économie  foutenue  ,  une  attention  continuelle  &  fur  eux-mêmes  &  fur 
l'Etat,  leur  fuffirent  pour  opérer  ce  prodige  de  la  félicité  publique,  qu'oa 
ne  peut  concevoir.  Louis  XII  à  la  guerre  n'étoit  qu'un  fbldat  ;  ilfut  ce* 
pendant  viflorieux ,  parce  qu'il  la  fit  en  perfonne  ;  &  que  la  préfence  d'ua 
Soi  de  France,  fupplée,  dans  un  jour  de  bataille,  aux  grandes  vues,  à 
l'expérience ,  aux  talens  q  ui  peuvent  lui  manquer.  D'Amboife  pour  les  a£- 
&ires  intérieures  n'a  voit  que  dû  boii  fens  &  de  la  fermeté.  Dans  les  afiàires 
extérieures ,  il  àvoit  moins  de  capacité  que  le  plus  foible  Négociateur  d'I« 
talie.  Les  Cardinaux  de  Rome  le  jouèrent  comme  on  joue  un  enfant.  Il 
itoit  même  atteint  d'un  vice,  qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  talens  d'un 
politique  :  le  vin  troubloit  fouvent  fa  raifon.  Que  feroient  devenus  dans 
ces  momens  d'ivrefle  les  fecrets  de  l'Etat ,  fi  l'Etat  avoit  eu  des  fecrets.  D'ail- 
leurs il  étoit  intéreffé  ;  l'or  avoit  des  charmes  pour  lui  \  mais  c'étoit 
fur  nos  ennemis  &  non  fur  fes  compatriotes  que  fon  avarice  levoit  des 
tributs.  ^ 

L'hiftoire  de  fon  miniftere  n'offre  ni  grandes  opérations  de  finances ,  nî 
révolutions  difficiles,  ni  négociations  fort  épineufes,  ni  vues  très*étendues. 
Il  ne  faut  donc  pa$  un  génie  u  vafte  pour  rendre  un  peuple  heureux.  C'eil  pour 
le  faire  gémir  fous  le  joug  du  defpotifme  ,  c'eft  pour  arracher  des  richeffes 
du  fein  même  de  fon  indigence ,  c'eft  pour  le  forcer  au  filence  en  l'oppri- 
mant ,  qu'il  (zMi  du  génie  &  des  talens  extraordinaires  ;  gardons-nous  donc 
^e  demander  au  ciel  pour  maître ,  ce  que  le  vulgaire  appelle  de  grands 
hommes.  Si  l'on  en  excepte  Sully  qui  eut  autant  de  vertu  que  de  génies 
il  eft  peu  de  ces  Minifires  vantes  qui  n'aient  opprimé  ou  quelques  claflës 
dans  1  Etat  ou  l'Etat  tout  entier.  N'allons  point  imiter  la  répuolique  des 
grenouilles,  qui  s'indigne  contre  un  maître  doux  &  bon  que  l'on  approche 
lans  crainte ,  &  qui  demande  un  Souverain  qui  s'agite.  La  gloire  dé  nos 
maîtres  nous  coûteroit  notre  bonheur.  L'homme  de  jeénie  veut  &ire  époque 
&  donner  de  grands  exemples  ;  l'homme  médiocre  1^  contente  de  fuivre  les 
bons  exemples  qui  font  tracés.  Le  premier  veut  que  l'Univers  entier  ait 
les  yeux  fixés  fur  lui  :  l'efiime  de  la  patrie  fuffit  au  fécond  :  celui-ci  fe 
contente  de  conferver  aux  refforts  de  l'Etat  un  je\i  fiicile ,  l'autre  veut  &irê 
une  machine  nouvelle.  L'homme  médiocre  ne  cherche  qu'à  perpétuer  le 
.bien  qui  exifle ,  &  qu'à  détruire  par  degrés  les  maux  qu'it.  a  découverts. 
L'autre  veut  que  le  bien  &  le  mal  (oient  fon  ouvraee  ;  &  pourvu  que 
parmi  les  noms  odieux  que  lui  donne  un  peuple  milerable  ,  il  n'entende 
pas  prononcer  celui  d'homme  médiocre ,  il  eît  fatisfait.    Enfin  l'un  tend  % 
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confènrer ,  Pautre  veut  créer  ^  &  f es  grandes  revolutîons  font  tcoifoiirs  ac- 
compagnées de  grands  maux.  U  efl  vrai  ,  que  par  la  fucceflion  de  mille 
circonUances  déplorables ^  par  les  malheurs  des  guerres,  par  raccroifle- 
ment  du  luxe  de  la  Cour  oc  de  la  Capitale  y  par  la  magnificence  des  Sou- 
verains qui  ont  mefuré .  tes  récompenles* ,  noa  iîir  la  Taleur  des  fervices^ 
mais  fur  leur  vafte  Fe€onnoi0ance ,  les  dettes  de  TEtat  fe  font  tellement 
mccnies ,  les  impôts  fe  font  tdtement  aggravés ,  ^u'un  d^Amboife  avec  le 
ieul  fecour  du  bons  fens  ne  fuffiroit  peut-être  pas  pour  rendre  hi  France 
heureufe  \  mais  il  ne  faut  pas  demanaer  un  Richeliea  ;  entre  ces  deuit 
Minières  il  eft  tant  de  degrés ,  qu'on  trouvera  l^omme  nécefTaire  a  ta  patrie 

flus  près  de  la  clafTe  du  Miniflre  de  Louis  XII ,  que  de  celle  du  Maître  de 
i)uisXIlI. 

Avant  de  gouverner  te  Royaume ,  d'Amboife  avoit  fait  en  Normandie 
quelques  efTais  de  Ces  talens  pour  l'adminiftration.  H  étoit  à  la  fois  Arche* 
véqne  de  Rouen  &,  Lieutenant-Général  de  la  Province.  La  réunion  de  ces 
deux  titres  &  de  cette  double  autorité  auroit  pu  être  dangereufe  en  d'au- 
tres mains.   Mais   quoique  Tamitié  de  d'Amboife  pour  le  Duc  d'Orléans^ 
l'eut  dans  fa  jeunenè  entraîné  dans  des  faâions ,  Charles   VIII    avoit-  une 
û  haute  idée  de  fa  bonne  foi ,  qu'il  ne  balança  point  à  lui  confier   Tune 
A,  l'autre  juri£iiâion.  Il  confidéra  fans  doute  que  les  revenus  de  l'Arche- 
vêque  fuffifam  au  fade  du  Lieutenant-Général  ,    ce  feroit  une  économie 
.pour  la  Cour,  un  foulagement  pour  la  Province.  Cette  Politique  efl  fage  ^ 
i\  e&  peu  d'Ëvêchés  en  France  dont  les    richeffes   annuelles  ne   puifîent 
£iire   lub&fter   avec  décence  l'Evêque  ,    le  Gouverneur,  fEtat-Major ,  & 
.même  une    partie  de  la  Magiflrature.    Quelle  épargne  pour  l'Etat  que  le 
•changement  de  unt  de  penfîons  fur  le  tréfor  Royal ,   en  penfions  fur  les 
Evéchés  &  les  Abbayes!  Les  aumônes  que  les  Evêques  font  fuppofés  ver- 
ier  dans  le  fein  des  familles  indigentes,  ne  font  qu'un  prétexte  illufoire  pour 
icarter  une  révolution  funefte  à  leur  cupidité.  11  efl  certain  que  les  Pré- 
lats les  plus  opulents  viennent  difliper ,  chaque  année  dans  la  Capitale  les 
itrois  quarts  de  ce  revenu  ,  qu'ils  appellent  le  patrimoine  des  pauvres  lorf- 
x^ue  l'Etat  demande  des  fubfides  ,  &  qu'ils  nomment  leur  propre  bien  lorfque 
le  peuple  veut  le  partager  avec  eux.   La  médiocrité    de   leur  fortune    les 
force  roit,  ainfi  que  les  OfRciers-Généranx ,  à  confommer  leurs  rieheffes  dans 
la  Province  dont  ils  les  tirent  ;  ainfi  l'Artifan ,  le  Manouvrier ,  loin  de  rien 
perdre  à  ce  changement ,  trouveroient  dans  la  réfidence  de  leurs  Gouver- 
.neurs  Eccléfîafliques  &  Laïques  des  falaîres  dont  leur  abfence  les  privoit. 
Les  Prélats  allégueroient  envain  que  la  décadence  de  leur  luxe   attenuerokt 
^ar  degrés  ce  vieux  refpeft  du  Peuple  dont  ils  étoient   redevables  à  leur 
.opulence  autant  qu'à  leur  caraftere.  L'Etat,  en  les  traitant  comme  les  Offi- 
ciers dont  il  veut  payer  le  fang  &  les  travaux ,  ne  leur  feroit   certaine- 
ment point  d'injuflice  ;  &  cette  égalité  n'auroit  rien  d'humiliant^  su  moins 
pour  eux. 
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Lorfque  d'Amboife  ilit  appelle  aii  Gouvernement  de  la  Normandie ,  le 
Commerce  de  Rouen  étoic  loible  &  languifTant.  Peu  de  VaUTeàux  remon*^ 
foienc  le  cours  de  la  Seine  pour  aborder  à  ce  Port  aujourd'hui  fi  fréquenté* 
Uinduflrie  étoit  dans  fon  enfance  ,  &  cette  enfance  avoic  duré  pluûeurs 
fiecles.  La  Ville  n'avoit  que  les  Manufaâures  néceiCtires  à  Tes  befoins;fon 
Commerce,  en  un  mot»  fe  bornoic  à  fa  confbmmatton.  Le  Prélat  décou-^» 
▼]^t  une  richefTe  naturelle  que  les  habitans  poffédoient  (ans  l'avoir  foup« 
^onné  ;  u^  ruiffeau  qui  promenoit  dans  fon  cours  des  fels  utiles  à  la  tein-* 
ture ,  coulpit  près  des  murs  de  U  Ville  ;  il  l'introduifit  dans  fon  enceinte  ^ 
&,  nouveau  Paâole ,  ce  foible  ruiffeau  a  &ic  en  partie  la  richeffe  de  cette 
Capitale.  Des  Manufaâures  s'élevèrent,  &  l'on  vit  y  accourir  des  hommes, 
que  le  dé£iut  d'emploi  fbrçoit  à  peupler  les  forêts  &  à  infefler  les  grands 
chemins.  D'Amboife  eut  encore  le  courage  d'abolir  ces  droits  d'afyle  qui 
ouvroient  tes  Temples  aux  affafEns ,  bifarre  préjugé ,  qui  outr^geoit  Dieu 
par  refpeâ  pour  Dieu-même.  On  voit  encore  dans  quelques  Villes  des  mo- 
flumens  de  cette  barbarie.  Pour  l'honneur  &  pour  la  fureté  des  hommes  y  le 
Gouvernement  devroit  les  fupprimer.  Eh  !  pourquoi  tous  les  Souverains ,  par 
un  traité  foleninel ,  ne  fe  donneroient-ils  pas  le  droit  réciproque  de  récla- 
mer ,  même  en  *t jmps  de  guerre ,  les  malfaiteurs  qui   fe  feroient  retiré» 


dans  les  cachots.  On  eft  déjà 

leurs  4  ils  font  coupables  fans  doute ,  mais  ce  font  les  inoins  odieux  de  tous 

les  criminels. 

Une  carrière  plus  vafle  s'ouvrit  pour  d'Amboife  ;  Charles  VIII  mourut , 
Louis  XII  monta  fur  le  Trône  &  appella  l'Archevêque  prés  de  lui.  Les 
autres  Rois  avoient  eu  des  fiivoris ,  Louis  XII  eut  un  ami.  L'inutile  &  dil^ 
pendieufe  conquête  de  Naples  avoit  mis  les  Finances  dans  un  mauvais  or« 


D'Amboife  ne  s'occupa  que  du  foin  de  les  fupprimer.  De  nos  jours  la  taille 
efl  proportionnelle  aux  luccès  de  l'induflrie  ;  elle  augmente  en  même  pro^ 
portion  que  les  améliorations  des  terres.  Le  contraire  arriva  fous  le  regno 
de  Louis  XU  ;  la  taille  fut  réduite  d'année  en   année  ,  &  l'on  fent  affez 


la  rate ,  moins  elle  <fi  groffe ,  plus  le  corps  de  VEtat  s\n  porte  bien.  Les 
tréfors  d*un  Roi,  quelqu'immenfes  qu'ils  puiflfent  être,  ne  font  point  à  Té-^ 
preuve  d'une  longue  fuite  de  guerres  6c  de  calamités.  C'efl  «n  lac  que  l'on 
peut  deflecher  par  de  fréquentes  faignées^  mais  la  richeffe  d'un  Peuple  ini* 

Qqqq  Z 
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dûftrieux  eft  înëpuifable.  Ceft  un  fleuve  dont  les  eaux  fè  renouvellent  & 
grolfiflent  fans  ceffe*  On  n'avoir  point  de  troupes  à  entretenir  pendant  la 
paix  ;  Tentretien  des  forterefles  fur  les  frontière^  écoit  prefque  la  feule  dé* 
penfe  militaire  qu'il  Billut  foutenir  lorfqu'on  avoit  mis  bas  les  armes.  Lès 
ibldats  bleffés  à  la  guerre  trouvoient  une  retraite  dans  les  Monafleres ,  & 
n'étoient  point  un  fardeau  pour  l'Etat  qu'ils  avoient  fervi.  LTEglife  fe  char- 
geoit  d^acqùitter  envers  eux  la  dette  de  la  Patrie.  Le  Roi  avoit  moins  de 
vaiffeaux  que  n'en  a  aujourd'hui  une  compagnie  de  Commerçans  ;  il  falloit 
peu  de  Marine  militaire  pour  protéger  un  commerce  extérieur ,  foible  & 
prefque  ignoré  ;  il  fàlloit  peu  de  frais  pour  entretenir  des  Ports  prefque 
déferts.  La  Cour  fmiple ,  frugale ,  peu  nombreufe  ,  fubfiftoit  des  revenus 
du  domaine  du  Roi ,  qui  lui-même  fe  feroit  accufë  de  larcin ,  s'il  avoit 
réfervé  pour  fon  ufage  la  plus  légère  portion  des  impôts.  Sa  garde  étoit 
l'amour  de  fon  Peuple  ,  ou  du  moins  il  ne  confervoit  près  de  la  perfonne 
que  les  Officiers  dont  il  n'eut  pas  pu  fe  priver  fans  manquer  à  (on  rang. 
Les  Princes  &  les  Grands  vi voient  dans  leurs  terres^  enrichis  par  leurs^ 
valfaux  qu'ils  enrichifibient  à  leur  tour;  diftribution  (âge  &  avantageufe , fi 
l'éloignement  où  ils  étoient  de  la  Cour  ne  leur  eut  pas  fi  fouvent  infpiré 
des  projets  d'indépendance  !  Pour  les  attirer  à  la  Cour  il  a  fallu  leur  pro- 
mettre de  grandes  charges,  aufli  lucratives  pour  eux  qu'inuttles  au  Roi  & 
onéreu(es  au  Peuple.  Pour  les  y  fixer,  il  a  fiillu  multiplier,  les  plaifirs,  les 
ipeâacles ,  les  fêtes  ;  il  a  fallu  remplir  tous  les  châteaux  d'équipages  de 
cha(fe ,  dont  un  feul  auroit  formé  la  Maifon  prefque  entière  de  nos  anciens 
Rois.  D'ailleurs ,  la  France  n'étoit  point  couverte  d'une  armée  de  commis 
payés  plus  cher  pour  vexer  la  Nation ,  que  lés  foldats  ne  le  (ont  pour  la 
oérendre.  La  perception  des  impôts  étoit  fimpîe  &  direâe ,  on  ne  les  de- 
tnandoit  pas  encore  les  armes  à  la  main  ;  ce  ton  menaçant  n'étoit  en  nfage 
qu'envers  les  ennemis  qu'on  vouloir  faire  contribuer.  Deux  Miniftres  fiifn* 
ioient,  en  temps  de  paix,  l'un  pour  la  direâion  des  Finances,  l'autre  pour 
le  mainrien  des  Loix.  On  n'envoyoit  des  ambalfades  chez  l'Etranger^ 
que  lorfque  les  circonfiances  les  rendoient  néceflaires.  Les  Rois  n'avoient 
point  encore  d'Amba(fadeurs  Réfidens  dans  toutes  les  Cours  ,  luxe  difpen- 
dieux  &  devenu  inévitable.  Moins  inquiets  que  leurs  fucceffeurs ,  ils  n'a* 
ehetoient  point  les  fecrets  les  uns  des  autres.  Leurs  Palais  étoient  des  for* 
tereffes  fans  ornement  ;  leurs  meubles  fe  bornoient  au  néceffaire  ;  leur  table 
ne  leur  of&oit  que  de  quoi  fatisfiiire  les  befoins  de  la  nature  ;  leurs  parcs 
étoient  plutôt  ces  forêts  que  dts  jardins  ;  &  l'on  n'avoit  encore  aucune 
idée  de  ce  genre  de  décoration  que  le  Nôtre  a  porté  fi  loin ,  &  qui  a  tanK 
coûté.  Cette  fimple  expofition  fumt  pour  faire  voir  combien  la  machine  de 
TEtat  étoit  fimple  &  facile  à  diriger.  Il  fùffifoit  de  combiner  la  recette  & 
la  dépenfe ,  d'employer  le  fuperfiu  à  la  liquidation  des  dettes ,  &  de  dimi* 
nuer  les  impôts  à  mefure  que  les  dettes  s'éteignoient.  Il  fùffifoit  de  veiller 
fux  les  Receveurs  &  fur  ceux  qui  étoient.  chargés  de  l'entretien  des  forte- 
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refles^  des  grands  chemins  &  des  édifices  publics.  Leur  conduite  n'étoît  pas 
toujours  irréprochable  ,  mais  le  fuperflu  n^étant  point  encore  devenu  nécef* 
làite ,  le  luxe  étant  incoimu ,  le  prétexte  de  foutenir  Thonneur  de  fon  rang 
n^autorifoit  point  les  vexations.  Le  Commerce  avoit  trop  peu  de  branches 
pour  exiger  lès  foins  d'un  grand  nombre  dé  Minières.  11  faifoit  naître  peu 
o'aiFaires  au  dedans ,  encore  moins  au  dehors.  L'agriculture  feule  attiroic 
l'attention  du  Gouvernement;  Pour  la  rendre  floriflante ,  il  n'étoit  pas  be- 
foin  d'établir  des  Académies ,  mais*  de  diminuer  la  taille  ;  &  c'efl  ce  que 
fit  d'Amboifê. 

Cependant,  on  n^avoit  nulle  idée  des  heureux  effets  de  la  liberté  du 
commerce  des  grains;  &  pourvu  que  les  récoltes  fiiflent  égales  à  la  con- 
fommation ,  le  Gouvernement  ne  défiroit  rien  de  plus.  L'exportation  eut 
été  peu  avantageufe  chez  un  peuple  qui  n'avoit  point  de  luxe ,  dont  les 
befoins  fe  bornoient  à  ceux  de  la  Nature,  &  qui,  fans  le  fecours  des  ri- 
cheffes  de  l'étranger ,  pouvoir  fubfifler  &  fe  défendre.  C'efl  le  raffinement 
des  plaifirs ,  ce  font  les  commodités  de  la  vie  tant  multipliées  qui  ont 
rendu  nécefTaires  &  l'exportation  des  grains ,  &  les  richeffes  qu'elle  produit. 
On  protégeoit  le  travail  du  Laboureur;  de  fages  ordonnances  veilioient  à 
fa  fureté;  tant  qu'il  cultivoit  il  étoit  libre,  indépendant  :  mais  à  l'infhint 
de  la  vente ,  commençoit  fa  fervitude.  D'anciennes  Loix ,  renouvellées  par 
d'Amboifê ,  Loix  aâives  &  prohibitives ,  l'empêchoient  de  conferver  dans 
Tes  greniers  plus  de  bled  qu'il  n'en  falloit  pour  la  fubfiflance  de  fa  famille 
&  le  forçoient  à  expofer  les  grains  dans  les  marchés.  Comme  ce  fyfléme 
.defpotiqae  étoit  adopté  dans  tous  les  Etats  ,  une  année  de  flérilité  produî-^ 
foit  néceffairement  une  difette  générale.  Ce  fléau  qui  s'étoit  fait  fentir  tant 
de  fois'&  avec  tant  de  violence,  n'avoit  point  encore  inffaiiit ,  ni  les  Mi« 
:niflres,  ni  les  peuples.  On  défendoit  aux  Laboureurs  de  vendre  leur  bled 
en  vcrd ,  &  l'on  ne  fongeoit  pas  que  c'étoit  le  manger  en  verd  que  de  ne 
.rien  réferver  pour  les  années  fiiivantes.  Louis  XII  &  d'Amboifê  croyoient 
^donner  à  la  Nation  la  plus  grande  preuve  de  leur  zèle  pour  fon  bonheur 
en  tenant  le  Laboureur  dans  cet  état  de  gêne  &  de  contrainte.  Il  en  étoit 
à-peu-près  de  même  pour  la  vente  des  beftiaux  ;  &  le  Cultivateur ,  quelque 
fut  le  genre  de  fa  culture ,  ne  pouvoit  l'étendre  au-delà  des  bornes  de  la 
confommation.  Quant  à  la  pèche ,  on  lui  laiifoit  une  liberté  prefque  in- 
définie ,  &  l'on  défendit ,  fous  des  peines  féveres,  de  retarder  la  marche 
des  maraieurs  chargés  de  l'approvifionnement  de  Paris.  La  police  n'étoit 
encore  qu'un  défordre ,  &  la  Capitale  n^étoit  qu'un  cloaque  ;  tant  d'épi- 
démies qui ,  dans  cette  Ville ,  avoient  enlevé  des  générations  prefque  en- 
tières, n'avoient  point  encore  feit  fentir  la  néceffité  d'y  épurer  l'air.  Au 
fon  d'une  cloche  aujourd'hui  toutes  les  rues  font  nettoyées  ;  il  falloit  alors 
que  le  Parlement  rendit  des  arrêts,  pour  forcer  les  Citoyens  à  prendre  foin 
de  leur  bien-être ,  &  ces  arrêts  avoieot  moins  de  force  que  n'en  a  aujour- 
d'hui la  préfçnced'un  CommifTaire.  On  impofa  des  taxes  pour  l'entretien 
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&  le  nettoiement  du  pavé;  &  la répartitionr fe  faifoitde  la  même  maniece 
que  Te  fait  de  nos  jours  celle  des  tailles  dans  les  paroiflès.  Ainfi  ce  fut  fous 
4e  Miniftere  de  d'Amboife  que  Ton  commença  à  connoitre  tout  le  prix  d'un 
ak  pur  &  d'une  police  vigilante. 

Un  luxe  modéré  commençoit  à  s'introduire  dans  les  jnaifbns  des  fim* 
pies  bourgeois.  Sous  Louis  XI ,  on  avoit  déjà  vu  leurs  cables  couvertes  de 
vaiflTelies  précieufes.  L'induftrie  des  Orfèvres ,  celle  dont  les  progrès  ont 
été^  les  plus  rapides  "en  J^rance ,  multiplia  les  meubles  iÉ  qui  le  temps  & 
les  révolutions  des  modes  ôtent  peu  de  leur  prix.  Louis  XU  &  d'Am- 
l>oire  qui  n'avoient  pas  allez  réJflécKi  fîir  les  avantages  du  luxe,  croyoient 
que  fansl'auftere  (implicite,  il  n'eft,  ni  bonheur,  ni  vertu.  Ils  fui  voient 
l'exemple  de  nos  anciens  Rois  qui,  pour  me  fervir  de  l'expreflion  d'ua 
grand-homme,  avoitnt fait  de  leur  Royaume  un  Séminaire^  &  qui  pré- 
cendoient  régler  le  nombre  des  plats  qu'on  devoit  fervir  fur  une  table ,  & 
mefurer  l'étoflb  dont  on  fe  couvroic  On  défendit  aux  Orfèvres  de  faire 
jd'autre  vaiflèlle,  que  celle  de  première  néceffité.  On  acheta,  des  Orfe«- 
vres  étrangers  ,  ce  qu'on  ne  pouvoir  acheter  des  Orfèvres  François.  Cette 
importation  étoit  la  moins  dangereufe  de  toutes,  parce  qu'elle  n'eft  que 
l'échange  de  l'argent  contre  l'aident.  Mats  on  conudéra  qu'il  valoit  mieux 
occuper  l'indulb-ie  des  ouvriers  François  que  celle  de  nos  voifins ,  ou  de 
nos  ennemis  ;  que  d'ailleurs  ,  le .  prix  de  la  façon  étoit  un  excédant  qui 
refloit  dans  les  mains  de  l'étranger ,  &  que  la  Nation  ne  recouvroit  pas. 
La  Loi  fut  donc  révoquée  ;  le  commerce  de  fOrfévreriel devint  libre.  Le 
Crouvernement  ne  rougifToit  pas  de  reconnoitre  fès  erreurs,  àc  de  les 
avouer  ;  c'étoit  le  moyen  de  fe  tromper  plus  rarement. 
'  On  fait  qu'il  y  avoit  alors  peu  de  reifources  pour  la  circulation  du  Com^ 
tnerce.  Il  eft  vrai  que  les  inquiétudes  perpétuelles  4e  Louis  XI ,  fa  timide 
curiofité,  avoient  fait  naître  l'établiflement  des  Poftes;  mais  le  Gouverne- 
ment feul  en  étoit  l'objet ,  le  Roi  feul  en  faifoit  iifa?e  ;  &  les  Particuliers 
placés  dans  des  villes  éloignées,  n'avoient  de  correipondance  entre  eux, 
que  par  eux-mêmes,  ou  par  des  émiffàires  coûteux  &  trés-leno^.  'Les  Poftes 
y  Royales  étoient  établies  de  quatre  en  quatre  lieues.  Un  Grand  Maître  des 
Coureurs  de  France  veilloit  fur  les  Maîtres ,  tenant  les  chevaux  courants 
pour  le  fervice  du  Roi.  Il  étoit  défendu  â  ce  Maître  y  fous  peine  de  la  vie, 
de  donner  des  chevaux  fans  avoir  vu  l'ordre  du  Roi.  Les  Courien  des  Prin^ 
ces  alliés  de  la  France ,  pouroient  faire  ufage  des  Pofles  :  mzh  on  les  vi- 
fitoit,  on  les  interrogeoit  avec  la  plus  fcrupuleufe  inquiémde.  Le  Grand 
Maître  avoit  fiir  les  Maîtres  une  autorité  aibiôlue ,  &  pouvoir  les  priver  de 
leurs  charges.  On  payoit  i  o  fols  par  pofle  de  quatre  lieues.  Louis  >  XI  avok 
porté  le  nombre  de  fesCouriersjufqu'a  deux  cens  trente-quatre.  Charles  VJII 
les  réduifit  au  nombre  de  cent  vingt ,  &  Louis  XII  confirma  cette  difpoft- 
tion.  Dans  un  Edit  donné  à  Blois  en  1^09,  il  fe  plaint  de  ce  que  /^x  Mar- 
chands,  Banquiers ,  €f-  autres,  manières-  dir  gensj  fuand*  ils  i^hevauchênt  St 


A  M  B  O  I  s  E.    (  Giorgt  d")  «79 

wnt  par  le  Royaume  pour  eux  déguifer^  &  feindre  qu'ils  font  du  nombre 
des  Chevaucheurs  Roy  ceux ,  ù  vont  pour  les  affaires  du  Roi  ;  portent  &  foni 
porter  fes  Armes  &  Enfeignes^  &  fous  ombre  de  ce  prennent  des  chevaut 
de  pojte.  Il  défendtc  cec  abus  ^&  ne  vit  pas  quels  avantages  immenfes  le 
Commerce  &  PEtat  pouvoi^nt  tirer  de  la  propagation  de  cet  EtablifTement  ^ 
&  de  la  liberté  accordée  aux  Particuliers  d'en  fkire  ufage.  Il  a  fallu  aux 
Rois  &  aux  Minières  plufieur»  fiecles  pour  concevoir  ^  <}u'en  perfefHon-p 
liant  cet  énbli(!emenr^  un  tribut  fixe  &  confidérable  eiitreroit  dans  le  tré- 
for  Royal ,  &  que  le  Commerce  circulant  plus  librement  par  la  rapidité  & 
la  multitude  des  Gorrefpondances  ^  produiroit  à  l'£tat  une  Seconde  lichefTe 
plus  avantageufe  que  la  première. 

Un  objet  plus  impartant  encore  occupott  d'Amboife^  c'étoit  TadminiAra- 

tion  de  la  Jufiice.    Le  Temple  de  Thémis  étoit  une  efpece  de  Dédale,  oii 

il  Êilloit  fuivre  mille  détours  avant  d'arriver  au  Sanâuaire ,  &  payer   fort 

cher  des  guides  adroits ,  qui  favoient  égarer  le  malheureux  qui  leur  avoît 

donné  fa  confiance ,  le  faire  revenir  fans  céfle  fur  fes  pas ,  &  ne  lui  laif^ 

fer  toucher  (e  but  auquel  il  afbiroit^  qu'après  l'avcnr  entièrement  dépouillé. 

L'obfcurité  des  procédures,   la  manière  dç  les  multiplier,  de  les  alonger^ 

ëtoient  pour  les  Avocats  une  mine  inépulfable.  Aufli  cette  profeffîon,  qui 

n'en  d'aucun  produit  pour  l'Etat ,  s'étoit-elle  accrue   aux  dépens  des  Pro*- 

feflîons  utiles.    Abréger  les  procédures ,  c'étoit  rendre  â  l'Etat  deux  ferviccs 

tmpoftans,  le  premier  en  dérobant  la  fortune  Ats  clients  à  l'avidité  de  Ieur$ 

dérenfeurs,  le  fécond  en  diminuant  le  nombre  de  ces  Citoyens,  dont  le 

travail  n'étoit  utile  qu'à  eux-mêmes ,  &  qui  trouvant  moins  de  refiburces 

dans  le  barreau ,  retournoient  à  la  charue.  D'Amboife  prit  donc  le  parti  de 

-fimplifier  Tes  procédures ,  de  fupprimer  tout  ce  qui  étoit  fuperfhi^  &  donna 

•i  la  juftice  une  marche  plus  droite  &  plus  uniforme.    Cette  révolution  in»- 

iirmoit  certains  Privilèges  de  l*Univer{îté  ;  &  ce  Corps ,  feul  dépofitaire  des 

connoiflances  humaines,  fe   tenoit  alors  en  équilibre  avec  les  Corps  les 

•plus  puiffans  dans  l'Etat.    Le  titre  de  fille  ainée  des  Rois  en  impofoit  atr 

Peuple.  L'appui  du  Clergé ,  qui  avoit  été  formé  dans  (cm  fein ,  en  impo- 

ibit  aux  Souverains.  On  iè  fouvient  à  la  honte  de  ces  temps  barbares ,  que 

deux  Clercs  ayant  été  pendus  pour  un  crime  public  &  bien  conflaté ,  or^ 

fit  déterrer  leurs  cadavres  pour  leur  donner  une  fépulture  honorable,  &  que 

le  juge  qui  avoit  porté  la  fentence  de  moit ,.  fut  condamné   lui-même  à 

baifer  le  corps  de  ces   miférables.    L'abréviation  des  procédures  caufa  unfr 

iédition  dans  llJniverfité.  Mais  Louis  XII  parut  ;  Pappareil  militaire  de  fo» 

entrée  fît  rentrer  les  plus  mutins  dans  le  devcwr ,  &  la  fille  aînée  du  Mo^ 

narque  voulut  bien  fe  foumettre  aux  volontés  de  fon  Père. 

L'Echiquier  étoit  encore  ambulatoire  en  Normandie  ;  il  ne  s'affembloît 
qu'à  certaines  époques  ;  il  fe  tranfportoit  aux  Heux ,  où  des  difSrens  éle^ 
vés  entre  les  Citoyens  demandoient  fa  préfence.  On  fent  conibien  cette 
manière  de  rendre  la  juflice  étoit  lente  &  défe£lueufe ,  fur^tout  dans  une 


\ 


6So  A  M  B  0  I  S  E.    (  George  iP) 

Contrée /que  les  amateurs  des  procès  ont  toujours  regardé' comme  lieur, 
mere-patrie.  L'Echiquier  fut  érigé  en  Parlement }  on  en  donna  un  à  la  Pro- 
vence i  Louis  XII  foumettoit  Tes  propres  affaires  au  jugement  de  Tes  Séna^ 
teurs,  il  permettoit  à  fés  Sujets  de  réclamer  fa  juftice  contre  lui-même,  & 
les  Juges  qui  ^nnuloient  Tes  prétentions  par  des  Arrêts  équitables,  n'en 
recevoient  pas  un  accueil  moins  gracieux  à  fa  Cour.  „  Il  a  tellement  déféré, 
,,  dit  SeifTel,  à  l'autorité  de  fes  Cours  fouveraines  &  de  fa  Juftice,  que 
I,  jamais  c^eft  venu  au  contraire  de  ce  qui  a  été  jueé  par  icelles  j  ^jfbic  en 
^  fes  propres  caufes  ou  de  fes  Sujets,  ne  jamais  ne  les  a  requis. ne  preffê 
^  pour  fes  affaires  ;  ^^  il  avoit  en  horreur  tous  ces  couds  d'autorité  dont  la 
fureté  de  l'Etat  eft  le  prétexte ,  dont  le  defpotifme  eft  le  motif  véritable; 
„  Il  n'a  jamais ,  dit  le  même  Auteur ,  fait  punir ,  ne  perfêcuter  perfonne , 
^,  de  corps,  ne  de  biens,  autrement  que  par  forme  de  Juftice  &  connoîf- 
^,  fance  de  Juge.  ^^  Ses  Succeffeurs  ont  (enti  qu'ils  ne  dévoient  pas  être 
Juges  dans  leur  propre  caufe ,  qu'un  feul  homme  ne  dévoie  pas  décider  de 
la  vie  &  de  l'honneur  d'un  acculé.  Mais  ils  fe  font  r^fervé  le  droit  de  hom- 
fper  des  Commiffaires  pour  examiner  les  procès  criminels ,  où  la  raifon 
d'Etat  leur  donne  quelqu'intérêt,  &  un  Ecrivain  eftimable  obferve ,  que, 
(de  tous  les  accuiës  qui  ont  comparu  devant  ce  Tribunal  nommé  par  la  Cour, 
il  n'en  eft  pas  un  qui  ait  été  renvoyé  abfbus. 

Louis  XII,  en  montant  fur  le  trône,  avoit  publié  un  Edit,  par  lequel  il 
^xhortoit  fes  Parlemens  à  juger  toujours   fuivant  les   Loix  du  Royaume , 

3uand  bien  même,  entraîné  par  la  fédu£Uon,  il  pourroit  par  la,  fuite  leur 
onner  des  ordres  contraires.  Il  leur  enjoignoit  de  lui  repréfemer  cet  Edit 
toutes  les  fois  qu'il  pourroit  s'écarter  des  règles  de  la  juftice  &  des  cou- 
tumes adoptées  dans  les  Provinces.  11  vouloir  que  cet  Edit  fût  la  règle  im* 
xnuable  de  la  con/iuire  de  fes  Succeffeurs,  comme  de  la  ftenne.  En  blâ- 
mant le  refpeâ  de  ce  Prince  pour  tant  de  coutumes  barbares ,  dont  les  con- 
tradiâions  prouvent  l'in juftice ,  on  ne  peut  s'empêcher  d^admirer  la  défian- 
ce ,  qu^l  avoit  de  lui-même ,  fa  modeftie ,  &  fon  amour  pour  fon  Peuple. 
X)'Amboîfe  partage  avec  lui  la  gloire  de  tant  de  vertus  ;  il  aimoit  égale- 
ment la  Jufrice  oc  fon  Maître.  Sa  vigilance  contenoit  les  Juges,  fon  au- 
torité les  raffuroic;  &  fon  équité  étoit  l'effroi  des  Avocats  &  la  fiireté 
des  Clients. 

La  Bretagne  n'étoit  point  encore  réunie  ^  la  Couronne  de  France  :  tant 
de  révoltes^  tant  de  guerres,  l'entrée  du  Royaume  tant  de  fois  ouverte 
aux  Anglois  par  les  Bretons ,  tant  d'hommages  rendus  aux  Rois  d'Angle- 
terre par  leurs  Ducs,  avpient  appris  à  Louis  XII  qu'avoir  un  vaffal  puif- 
fant,  c'eft  avoir  un  puiffant  ennemi.  Anne,  veuve  de  Charles  VIII ,  pof> 
.fédoit  alors  ce  Duché,  mais  Louis  XII  étoit  lié  par  les  nœuds  d'un  pre- 
mier Hymen  ;  d^ailleurs  les  nœuds  du  fang  l'écartoient  de  la  couche  de  la 
Frinceflè ,  il  fallôit  obtenir  à  la  fois  ^  divorce  &  difpenfe.  Rome  étoit 
une  efpece  de  marché ,  où  l'on  vendoit  les  chofes  facrées  à  diffêrens  prix 
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fuivant  le  nombre ,  la  qualité  ^  &  le  défir  plus  ou  moins  violent  dés  ztht^ 
teurs.  Alexandre  VI  ayoït  fait  un  Cardinal  de  Borgia  (on  fils;  mais  le  jeune 
bâtard  plus  flatté  des  grandeurs  humaines ,  pré&oit  le  cafque  à  la  barrette; 
il  vint  en  France  &  y  apporta  des  difpenfes,  un  chapeau  pour  d'Amboife^ 
&  tous  les  vices  de  la  Cour  de  fbn  père.  On  lui  donna  en  échange  une 
compagnie  de  cent  lances  ^  une  époufe  jeune  ^  riche ,  belle  ^  &  digne  d'un 
aqtre  hymenée.  Anne  de  Bretagne  entra  dans  la  couche  de  Louis  XII  & 
la  Province  Ait  réunie  pour  jamais  au  domaine  de  la  Couronne.  Louis  XII 
Si  d'Amboife  rougirent  fans  doute  en  recevant  les  bienfaits  de  TEglife ,  det 
mains  d'un  homme  fi  méprifé ,  que  ùl  naiflance  étoit  le  moindre  reproche 
qu'on  pût  lui  faire.  Mais  la  raifon  d'Etat  leur  parut  au-delTus  de  toutes  let 
confiderations  humaines.  .  '^     • 

D'ailleurs  le  Pontife,  naturellement  inquiet ,  turbulent  ^  aimant  le  fpeo» 
racle  des  trouble; ,  des  guerres ,  te  dont  les  plaifirs  les^  plus  innôcens  étoient 
des  intrigues ,  des  cabaues,  vonloit  attirer  les  François  en  Italie;  Venifii 
les  y  appelloit  de  même,  &  c'étoit  fur  la  tête  de  Ludovic  Sferce,  Duc 
de  Milan ,  que  grondoit  cet  orage.  Louis  écouta  les  propofitioas  de  Venif(» 
&  de  Rome.  Ses  droits  fur  le  Duché  de  Milan  étoient  inconteftables  ;  par 
le  traité  de  mariage  de  Louis  Duc  d'Orléans  &  de  Valentine,  fille  de  ikt* 
leas  Vifcomti ,  premier  Duc  de  Milan ,  il  étoit  réglé ,  ^uc ,  défaillant  la  ligne 
mafculinc  de  Jean  Galeas ,  ^  VaUntine  fuccédcroit  au  Duché  de  Milan ,  ou 
tien ,  elle  morte  \  fis  plus  proches  defcendants.  La  poftérité  mafcuUne  s'é» 
teignit ,  François  Sfbrce  ,  homme  entreprenant ,  courageux  ,  &  à  qui  <  fet 
exploits  tenoient  lieu  de  naifTance  &  de  nobleffe,  plaça  fur  le  Trône  dâ 
Milan  Une  bâtarde  de  la  Maifon  de  Vifcomti  qu'il  avoit  époufée,  &  s'y 
plaça  lui-même;  il  eut  l'art  de  s'y  foutenir;  Ludovic  lui  fiiccéda;  mai» 
Louis  XII  réclama  les  droits  de  fa  mère ,  ^  les  réclama  en  Roi ,  les  armey 
à  la  main.  Les  Vénitiens  le  fécondèrent;  ils  avoient  jette  leurs  vues  fur  Cré- 
mone &  Géra  d'Adda;  &,  des  débris  de  ce  Duché,  le  Pape  exigeoitpour 
fbn  fils ,  Imola ,  Forli ,  Fezaro  &  Faënza.  Il  e|l  étonnant  qu'un  Roi ,  tel 
que  Louis  XII ,  eut  befoin  d'Alliés  pour  vaincre  un  Prince  au(Ii  fi^ible  que 
S  force ,  &  qu'il  confentit  à  partager  une  conquête  qui  lui  appartenoit  toute 
entière.  Il  falloir  des  tréfors  pour  fa'ue  la  guerre  ;  la  voie  des  emprunts  n'é* 
toit  pas  aufli  commune  qu'aujourd'hui  ;  mais  comme  les  intérêts  de  la  Na- 
tion ne  fe  trouvoient  point  liés  avec  ceux  du  Roi  ;  comme  il  alloit  non 
défendre  la  patrie,  mais  conquérir  ion  patrimoine,  Louis  le  Jujle  ne  voulut 
point  qu'une  querelle  étrangère  aux  François  leur  fût  onéreufe.  Il  n'exigea 
point  de  fubfides  ;  il  imagina  une  refiburce ,  qu'on  a  depuis  tant  &  tant  de 
fois  employée ,  &  pour  des  fujets  bien  moins  graves.  On  vendit  les  offices 
de  finances.  Non  ceux  de  judicature ,  dit  Baudier ,  la  juftice  ejl  une  chofi  fi 
divine^  que  ceux  qui  P exercent  &  la  rendent  aux  hommes^  jraifiznt  P Office 
de  Dieu  en  terre ,  doivent  (tre  introduits  aux  charges  par  le  mérite  de  leurs 
vertus  &  non  par  Por  de  leurs  bourfis.  Oa  ne  fongea  point  que  ces  officef 
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devenoi^t  aXiui  uaâ  propriété^  que  1fr:R«i  s^tOtc  ainfi. 

à  -qtit  il  youloii  donner  fa  cpnjîance^  &y  qa'!l  moi/ts  1 
priminelte  &  bien  prouvée,  U  ne-.pourroit  pîua  deftitufi 
bomme  .qui  a'aurok  pas  les  talents  ou  la  v^igilance  néce 
qu'eiiHn  une  charge,  dpnt'la  nomînattoD  lui  appartonail 
parrîmoine  dTupe  ^liU^.ToJs  éloîent  les,  inconvénient  < 
0Ue  a.vott  9uflî.fes_  arantagév  La  voie  ordinaire  de  Tét 
FrincË  ou  parim  Corps,  élevé  auflî  fouvem  le  vice  qoe 
hautes  dignités.  Ce  qu'on  o'ibchete  pas .  publiquement  p^ 
Tacheté  en  feCrer  par  des  pcéfêns,  0c  cet.  or  qui  alloit  e 
fres  du  Roi,  pafîoit  auparavant  dans  ceux  de  quelque; 
D'ailleurs  le  prix  d'une  charge  eiV  un  garant  de  la  fortun 

.fcmbIe.-proi»ettrç  -qu'il  f«ra.  m'oios'  enctin"aux  rapines, 
nouveaux  qvâ.|»£acés  toUt-à-coup  dans  des-.cmplois  lucratii 
&ire  un  :foft.-t>nlUiU,  Se  bravem.  le  giaire  de  la  juftice- 
émoufïé  c0Htt£  IW  àei  coupables,  ToujoUi:^  attaché  à  c 
Souverain  ne  doit  point  faciiBet  ni  ht  fang,  ni  les  rkl 
pour  Tes  intérêts  perlbnnets,  mais  feulement  pour  ceux  é 
me  voulut  point  qu'oa  arrachât  te  Laboureur  de  fi  charF 

.  fin  Italie  ;  '  il  nt  reçut .  fous  Tes  dràp^ux  que  les  viâit 
|t  gloite  des.  armes.  Jt  ne  travailloif  point  fes  Jhji 
dit  SeilTel ,  tautff  fis  guerres  y.  il  Us  a  conduites  iSf  faile: 
y  cpntràindxe.  atfcun ,  fi  et  n'efl  de  tibiralt  volonté  ,  &'t 
gages  &  bienfaits. 

■_  Le  moyen  le  plus  (lir  de  faire  h  guerre  avec  fuccès 
de  s'afTurer  ta  paix  avectou;  les  autres.  DMinboife,  qi 
reflburces  pécuniaires,  en.  trourz  auflt  de  politiques.  11 
des  «^nglois  &  de  la  neutralité  de  -Ferdinand  ^  Roi  d^Efj 
lier  les  mains  de  Philippe,  Archiduc  d'Autriche  &  Co 
$L  ce  Prince ,  au  grand  éionnemeot  de  l'Europe ,.  fe  rei 
Couronne,  &  prêta  fui  &  hommage,  tête  nue  &  décein. 
de  Guy  de  Rochefort ,' Chancelier  de  Louis  Xli.  11' refl 
nemi  à  écarter  ;  c'étoît  l'Empereur  Maximilien.  Ce  Pri 
mats  qui  ignoroit  celui  de  régner  \  toujours  avare  & 
«votc^Teçu  quelques  Cbmmes  de  Ludovic  Sfôrce ,  &  rava 
de,  la  rrance.  Mais  les  Finances  &  la  géhéroCté  du  Di 
épuiféés  ,  il  Rit  aifë  au  Cardinal'  de  conclure  avec  l'Emp 
quelques  mois.  On  partit  enfin.  On  connoît  les  détail: 
les  fuccès  de  Louis  XII  ^  la  fiiite  de  Sfbrce ,  l'entrée  tri 
dans  Milan  ;  la  taille  en  partie  fuppriniée  dans  la  ville  0 
aation  Françoife  établie  dans  Gênes,  Florence  implorai 
vainqueur,  une  lùule  de  Princes  Italiens  briguant  Tes 
«etour  de.  Ludovic,  ies  fucoèi,  £a  chute,  fk  captivité^  1 
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«il  Àfcapne  Sforce.  Ce  Prélat  adroit,  fpirituel,' éloquent,  carcflant,  mcn-' 
teur  profond,  Italien,  en  un  mot,  promit  à  d'Amboife ,  d^alier  à  Rome 
ménager  les  intérêts  de  la  Cour  de  France,  ceux  même  du  Prélat,  s*U 
vouloir  brifer  fes  fers,  te  Miniftre  lux  rendit  la  liberté,  &  le  Cardinal  eu 
fit^ufage  contre  la  France  &  contre  fôn  bienfaiteur. 

Milan  avoit  fécoué  le  joug  une  féconde  fois;  d^Amboife ,  Gouverneur 
des  conquêtes  de  Louis  XII ,  parut ,  menaça ,  leva  le  bras  prêt  à  frapper 
&  pardonna;  Ce  fyftême  de  clémence  politique  cft  refpeftable^  lors  même 
<jue  les  effets  n'en  font  pas  heureux  \  à  Dieu  ne  plaiie ,  que  nous  vou* 
liohs  allumer  les  feux  de  la  vengeance* dans  le  cœur  des  Maîtres  du  mondé  ( 
mais  il  faut  connoitre  le  caraétere  des  peuples;  pardonner  à  des  Fran* 
5ois,.  à  des  Suédois ,  à  des  E^agnols  rebeHes ,  c'eft  les  enchaîner  poui*  ja^ 
mais  aux  pieds  du  trône  ;  niéroifme  a  fur  leurs  cœurs  des  effets  plus  puifr 
(ants  querautorité  même.  Mais  en  pardonnant  à  des  Italiens,  il  fallcnt  fe 
précàutiontier  contre  une  nouvelle  rébellion ,  &  ne  pas  fe  repefer  fur  U 
grandeur  d'un  effort  généreux ,  qu'ils  traitoient  de  foibleffe.  Dans  toute  U 
conduite  du  Cardinal ,  on  voit  ppu  de  Connoiflance  des  hommes.  L'excès 
jde  la  confiance,  louable  dans  un  particulier,  n'eft  pas  toujours  excufablè 
dans  un  Mîniftre.  D'Amboife  étoit  alors  l'arbitre  de  l'Italie;  Florence  vou- 
ioit  ajouter  à  fon  Domaine,  Pife  ,  Piétra-Santa ,  Monte-Pulciano.  Les  Ré^ 
publiques  de  Sienne ,  de  Gênes,  de  Luques ,  jaloufes  de  la  puiffance  des 
Florentins ,  ôffnrent  au  Cardinal  de  l'argent  &  des  troupes  ,  sHl  vouloit  re^ 
jetter  la  demande  de  ces  ambitieux  Républicains.  Cette  caufe  entre  defc 
Etats ,  fut  agitée  devant  le  Cardinal  comme  une  caiife  ordinaire  eut  été 
plaidée  devant  un  Magiftrar.  Il  prononça  en  faveur  des  Florentins  ;  mais 
il  falloit  une  armée  pour  faire  ex^écuter  un  arrêt  de  cette  nature.  Pietra*- 
Santa  &  Montê-Pulciano  fe  foumirent;  mais  Pife  fut  Pécueil  des  arme^ 
Françoifes  ,  &  le  Cardinal  ne  fentit  pas  combien  il  étoit  dangereuse  de  les 
compromettre  dans  un  pays  oii ,  pour  abattre  les  François ,  on  attendok 
feulement  qu'ils  paruffent  chanceler.  La  politique  la  plus  fage  eût  été  de 
tenir  les  Républiques  en  haleine  ,  les  unes  contre  les  autres  ,  &  de  ne  pren- 
dre aucun  parti  dans  leurs  difFérens.  Leurs  divifions  auroicnt  feit  la  lûreoé 
de  nos  conquêtes.  Mais  le  titre  d'arbitre  entre  des  Souverains,  carefToit 
l'orgueil  du  Cardinal ,  &  fa  vanité  changeoit  fouvent  ,  fans  qu'il  s'en  ap^ 
perçût  lui-mên?e,  le  but  de  fa  politique. 

Maximilien  lui  donnoit  encore  quelqu'inquîétude.  Pour  attacha  à  la 
France  un  vôifin  dont  la  préfcrïce  pût  contenir  cet  Empereur ,  d'Amboife 
conclut  le  mariage  d'Anne  de  Candalle ,  PrinceflTe  du  fang  de  France, 
avec  Ladiflas,Roi  de  Pologne,  de  Hongrie  &  de  JBohême.  Cette  négo- 
ciation eft  une  des  plus  belles  que  le  CaMinal  ait  conduites.  Ce  fuceès 
ne  calmoit  point  encore  toutes  les  alarmes.  Il  vouloit  enchaîner  Maximî- 
lîen  lui-même  :  une  chaîne  d'or  étoit  la  plus  (lire, -il  s^tw  fervit.  Il  fit  p!us^ , 
encore  ;  le  projet  de  mariage ,  entre  la  Princeflè  Claude  de  France  ,  oc  \c 
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jeune  Charles  y  fut  arrêté ,  i  condition  que  le  Roi  donneroit  le  Milatiei 
pour  dot  à  la  PrincelTe  ^  &  qu'elle  en  jouiroit  lorfque  Fàge  lui  permettroic 
d'encrer  dans  la  couche  de  ion  époux.  Une  nouvelle  trêve  (ut  conclue  à 
jce  prix.  Ces  Négociations  n'étoient  que  les  préliminaires  d'une  plus  grande 
entreprife  \  Charles  VIII  avoit  conquis  rapidement  le  Royaume  de  Naples 
&  l'avoit  perdu  plus  rapidement  encore.  Louis  XII ,  fuccédant  à  tous  les 
droits  de  ce  Prince ,  méditoit  ^  depuis  long-temps ,  cette  conquête  ^  Ferdi- 
nand ,  Roi  de  Caftille  &  d'Arragon ,  voulut  la  partager.  D'Amboife  ne 
iiit  pas  prévoir ,  que ,  combiner  ainH  les  forces  de  deux  Princes  rivaux , 
c'étoit  leur  préparet  les  difcordes  les  plus  funeftes  ;  on  fait  que  les  bri^* 
Mnds  qui  S  accordent  pour  attaquer  un  voyageur,  fe  diviiènt  toujours, 
Jorfqu^  s'agit  de  partager  la  dépouille.  Les  deux  armées  entrèrent  dans 
ce  Royaume  »  &  le  foumirent  en  courant.  La  Cajûtale  fe  rendit ,  & ,  ce 
^ui  donne  une  haute  idée  de  la  bonne-foi  de  Louis  XII  ^  Frédéric  chercha 
un  afyle  chez  fon  ennemi  vainqueur ,  trouvant ,  dit  Baudier ,  plus  de  /è* 
cours  che[  des  étrangers  que  chei^  Us  Efpagnols  fes  parens. 

Mais  bientôt  le  partage  des  conquêtes  divifa  ces  fiers  Conquérans  ;  ils 
tournèrent  contre  eux  les  armes  qu'ils  avoient  pifes  contre  les  Napolitains , 
&  des  combats  meurtriers  leur  firent  trouver  leur  tombeau  dans  le  champ 
même  de  leur  viâoire.  Philippe ,  Archiduc  d'Autriche ,  paffoit  alors  en 
France ,  avec  Jeanne ,  fon  époufe ,  fille  de  Ferdinand  ;  il  s'offrit  pour  Mé- 
diateur ,  &  l'on  convint  de  remettre  entre  fes  mains  les  Provinces  de  Na- 
Î»les  qui  étoient  conteflées,  jufqu'à  ce  que  Charles^  fils  de  l'Archiduc, & 
a  Princeffe  Claude  de  France ,  priflent ,  avec  le  titre  d'époux ,  celui  de  Roi 
&  Reine  de  Naples.  Cette  patx  fut  bientôt  violée  par  les  Efpagnols ,  & 
les  François  éprouvèrent  à  Cerifoles  qu'ils  n'étoient  plus  invincibles  , 
quand  leur  Roi  n'étoit  pas  à  leur  tête  ;  le  Traité  conclu  par  Philippe  f\}i 
défavoué  par  Ferdinand.  11  approuva  la  conduite  de  Gonzalve  qui ,  au 
mépris  de  la  paix ,  avoit  attaqué  les  François ,  &  les  avoit  chaflës  du 
Royaume  de  Naples,  Il  fallut  rentrer  en  Italie  les  armes  à  la  main  \ 
la  mort  venoit  de  purger  la  terre  de  cet  Alexandre  VI,  l'opprobre  de 
l'églife  âc  de  l'humanité.  D'Amboife  étoit  à  Rome  \  &  l'armée  rangée 
autour  des  murs  de  la  ville  ,  ofFroit  un  fpeâacle  aufll  pompeux  que  re- 
doutable. Le  Cardinal  afpiroit  à  la  l^hiare  ,  fa  vertu  devoit  faire  oublier 
qu'il  étoit  François  ;  le  Cardinal  Jules  de  la  Rovere  ,  habile  intrigant , 
vint  le  trouver,  lui  dit,  que  tous  les  fuifrages  étoient  réunis  en  fa  faveur, 
mais  que  la  préfence  de  Tarmée  donneroit  à  fon  Election ,  un  air  de  con- 
trainte qui  pourroit  indifpofer  des  o/brits  foupçonneux  ;  qu'il  &lloit  Téloi-- 
gner  pour  laiffer  au  Conclave  une  lioerté  dont  il  ne  fëroit  ufage  que  pour 
le  couronner.  D'Amboife  le  «rut  ;  les  enfeignes  Françoifes  difparurent, 
Jules  fit  éhre  Picolomini ,  l'empoifonna ,  &  le  fit  décerner  fa  dépouille. 
Il  efl  probable ,  que  fi  l'armée  fut  reftée  aux  portes  de  Rome ,  l'Efprir 
faint  auroit  nommé  d'Amboife. 
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"  Jule$  ne  tairda  .pas  à  &ire  éclater  lahaipe  quHlavôic  juf^e  aux  Fran- 

Ç»is.  Le  premiçr  aâe  d'hoflilité  fut  d^ôter  à  Louis  XII  le  titre  de  Rqi 
rès-Chrétiçn ,  pour  en  décorer  le  Roi  d'Angleterre.  On  prétend  mêmp 
^ue ,  dans  fes  projets  généreux  ,  il  vouloit  faire  préfent  du  Royaume  dc^ 
France  à  ce  dernier.  11  réuflit  du  moins  à  enlever  aux  François  ce  qui 
leur  reftoit  dans  celui  de  Naples.  D'auû-es  caufes  concoururent  encore  avec 
ces  fourdes  menées  \  la  méfintelligence  des  Généraux  »  Tavidité  des  Tréfo-* 
riers  qui  regorgeoient  de  richefles,  tandis  que  le  foldat  expiroit  de  faim 
fous  fa  tente  y  lailTerent  à  peine  à  dMubigny  amener  quelques  refies  d^unè 
fi  belle  armée. 

Louis  fe  lafToit  de  prodiguer  le  fang  de  fes  Sujets  ;  d'Amboife  partie 
pour  l'Allemagne ,  &  conclut  dans  Haguenau  un  Traité  par  lequel  il  fut 
arrêté,  que  de  nouveaux  fermens  donneroient  une  force  nouvelle  au  pro«- 
jet  d*unir  Charles  &  la  Princefle  Claude  ;  que  l'Empereur  révoqueroit  tou- 
tes les  inveftitures  qu'il  avoit  données  du  Duché  de  Milan;  qu'il  en  in- 
veftiroit  Louis  XII  pour  lui  &  fes  enfans  male^ ,  &  à  leur  défaut  pour  Içs 
deux  époux  &  le  plus  jeune  de  leurs  en&ns;  pour  cette  inveftiture ,  le  Roi 
devoir  donner  à  l'Empereur  (bixante  mille  florins  du  Rhin ,  &  une  pa.- 
reille  fomnie  fix  mois  après.  On  ne  fait  ce  qui  doit  le  plus  étonner ,  ou 
de  la  bonhommie  de  Louis  XII  qui  achetoit  ce  qui  lui  appartenoit  ,  ou 
de  l'avidité  de  Maximilien  qui  vendoit  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 
L'Empereur  exigeoit  encore  une  paire  d'éperons .  d'or  pour  le  jour  de 
Noël  ;  on  conclut  une  ligue  entre  le  Roi ,  l'Empereur ,  &  le  Pape  ,  pour 
enlever  à  ta  République  de  Venife  ,  ce  qu'elle  avoit  ufurpé  fur  ces  trois 
Princes.  On  reculoit  jufqu'à  quatre  mois  l'époque  à  laquelle  Ferdinand 
pourroit  entrer  dans  cette  ligue.  Ce  Traité  que  la  République  regarda 
comme  le  coup  le  plus  terrible  qu'on  lui  eut  porté ,  eft  peut-être  ce  qui 
l'a  confervée.  oon  ambition  ne  connoiflbit  plus  de  bornes,  elle  afpiroirù 
jouer  fur  le  théâtre  du  monde  ,  le  même  rôle  que  l'ancienne  Rome  ; 
d'un  côté  elle  vouloit  aflervir  l'Italie ,  de  l'autre  reculer  les  limites  de  fon 
Empire  jufques  chez  les  Allemands ,  les  Hongrois  ,  &  les  Turcs.  Si  on 
n'eut  point  oppofé  de  digue  à  ce  torrent,  l'immenfité  de  fes  conquêtes 
eut  divifë  fes  forces ,  on  les  auroit  détruites  en  détail ,  &  Venife  elle- 
même  auroit  fubi  le  fort  de  Carthage  &  de  Rome.  Ferdinand  voulut  par* 
tager  une  fi  riche  dépouille;  dans  cette  vue  il  époufa  Germaine  de  Foix 
nièce  de  Louis  XII.  En  faveur  de  cette  alliance  le  Roi  cédoit  à  fa  nièce 
les  Droits  qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  Naples  ;  fi  la  Princeffe  mouroit 
fans  enfans,  Ferdinand  lui  fuccédoit.  Mais  fi  Ferdinand^  mouroit  avant 
elle ,  Louis  devenoit  l'héritier  de  fa  nièce  :  à  tant  d'avantages  on  ajoutoic 
une  dot  de  trois  cens  mille  ducats.  On  arrêta  encore  que  Ferdinand  préte- 
roit  le  fecours  de  Ç^s  armesàGaflon  de  Foix,  fon  beau-frere,  pour  mon- 
ter fur  le  trône  de  Navarre,  où  Catherine  de  Foix  étoit  affife. 

Louis  XII  n'avoit  pas  prévu  les  difficultés  que  ce  Traité  eiTuieroit  de 
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U  part  de  Tes  Sujets  ;  les  Etats  s'alTemblerent ,  &  lui  i 
£  les  Rois  avoîeni  un  libre  ufage  de  leur  Putflance  , 
d'acquérir  de  nouveaux  Domaines,  ils  reromboient  fous 
lorfqu'ils  vouloient  aliéner  leur  patrimoine  ;  que  des  Si 
adoré,  n'ëtoient  pas  des  efclaves  qu'il  put  donner  ou 
maître  comme  de  vils  troupeaux  ;  qu^il  écoit  plus  juft' 
main  de  Claude,  &  de  fi  beaux  appanages  à  François 
préfbmptif  de  la  Courorlne ,  qu'à  Charles  Duc  de  Luxe 
îùcé  avec  le  lait  la  haine  du  nom  François.  Ces  réflex 
mais  il  eut  fallu  les  faire  avant  de  promettre  la  mai 
Cependant  Louis  &  Ton  Mintftre  fentirent  la  faute  qu'il 

?u  un  Monarque  doit  quelquefois  mertre  Ton  Peuple  ( 
a  promefle  fut  donc  révoquée  ;  l'hymen  de  François  l 
folu;  &  l'on  fent  quelle  fut,  à  cette  nouvelle  ,  rtndij 
Impériale.  Là  Cour  de  Ronie  &ifôit'  aufTi  éclater  un 
dont  'on  craignoit  les  fuites  ;  Jules  avoit  ufurpé  dans  le 
tion  des  bénéfices  ,  afin  d'augmenter  dans  ce  Duché 
créatures.  Le  Roi  fit  faifir  les  revenus  de  ces  bénéfices 
hauteur  deux  chapeaux  rouges  que  Louis  lui  deniandoï 
querelles  fe  calmèrent.  Jules  avoit  perdu  Bologne ,  on  1 
quérir  \  il  renonça  à  fes  prétentions ,  &  envoya  les  deux  t 

Çayés  du  fang  de  quelques  braves  foldats.  Pour  prix  de 
ère  excita  fecrétement  leï  iGénois  à  s'affranchir  de  la 
çoife.  Louis  parut  en  Italie ,  entra  triomphant  dans  Géi 
tomber  à  fes  pieds  ,  &  leur  pardonna. 

Mais  Venife  pâroifToit  défier  la  puifTance  du  vainque 
^es  tracafferies  politiques  déceloient  fon  audace  &  Ton 
avoit  été  conclue;  mais  le  plan  n'en  éioît  pas  tracé.  Ce 
d'Amboife  mit  la  dernière  main  à  cet  ouvrage  qu'il  n 
chef-d'œuvre  de  fa  Politique.  Foncher,  Archevêque  de 
tement  ce  projet  ;  il  repréfenta  que  des  dépouilles  de  c 
alloit  enrichir  &  le  Pape  &  l'Empereur ,  ennemis  fe( 
Il  parla  avec  éloquence,  &  ne  fiit  point  écouté.  Tous 
menotent  les  François  en  Italie,  flatcoient  le  Cardinal 
chaque  jour  d'avoir  manqué  une  belle  occàfîon  d'être  P 
fe  mettre  à  portée  d'en  (aiftr  une  féconde,  fi  elle  fe  p, 
fut  donc  figné ,  &  telles  en  furent  les  conditions. 

Le  Roi  devoït  ouvrir  la  campagne  en  perfonne.  Deu 
mée  Impériale  devoir  defcendre  en  Italie,  tandis  que, 
Maximilien  infulteroit  les  frontières  de  PEtat  Vénitien.  î 
fîdie  de  Ferdinand ,  qui  avoit  &it  avec  \a,  République 
nelle ,  il  fut  convenu  que  le  Pape  le  fonimeroit,  co: 
rEglife ,  de  forcer  fes  alliés  à  rellituer  les  Places  qu'i 
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fit  le  patrimoine  de  Saint  Pierre  ;  que  le  Pape  feroit  tanner  j  ctfntre  lar 
République ,  tous  Tes  foudres  du  Vaticaiir  pnEn,  Louis  devoit  recevoir  da 
l'Empereur  une  nouvelle  inveftiture  du  Duché  de  Milan,  pour  ^ui  &  pout* 
François ,  Comtç  d^Angoiflême ,  &  la  PrincefTe  Claude^  Aucun  des  allié» 
ne  pouvoit  fe  détacher  delà  ligue  fans  le  confentement  des  itutres,  5c  oâ 
pouvoit  y  admettre  tous  les  Princes  d'Italie  y  qui  auroîent  quelque  Domainer 
I  réclamer  contre  les  Vénitiens.  LQuis  part ,  triomphe  à  Agnadel ,  &  par-' 
19 ge  les  fruits  de  fa  viâoire  avec  fes  alliés  y  qui  en  avoient  été  tranquilles» 
Ijpeftateurs.  La  Ville  de  Venifç  étoit  une  Métropole  égoïfte^  q^i^s'étoit  arrogé 
des  droits  exclufifs;  ces  privilèges  faifoient  fa  fplendeur  &  la,  ruine  .des  au-. 
ties  Villes  de  fon  Domaine.  Le  Roi,  dans  toutes  fes  conquêtes ,  rétablit  la^ 
fiberté'Cki  Commerce y&  cette  révoîntHur  fit  chérir  fon'  SjCQpire. 

L'intelligence  qui  régnoit  entre  les  alliés,  fut  bientôt  altérée  par  un  nou- 
reau  différent  ;  il  s'agiflbit  de  la  Régence  du  JRoyaunie  de  Caltille.  Ferdi^ 
iiand ,  ayeul  maternel  de  Charles^  d'Autriche ,  fondoit  fes  prétentions  fur 
ce  titre,  &  fur  le  teftament  de  la  feue  Reine  Ifabellë  fon  époufe;  Mî«îr 
milien  foutenoit  que  ces  droits  étoiept  atmullés;  par  fa  quaKté  d'ayeul  pa- 
ternel du  même-  Prince.  Le  premier  Sénat,  de  la.  France  eut  la  gloire  de  vok* 
h^  deufx  'Monarques  les  pli^  fuperbes  &  les  plus  puiflfàns  de  la  terre ,  le 
prendre  pour  arbitre  de  leurs^  qi^erelles.  Louis  Xlî  préfida  à  cette  augufter 
affemblée;  après  avoir  écouté  Tes  deux  partis^ après  atroir  confulté  les  Princes 
&  les  Magillrats  dont  il  étoit  entouré,  il  prononça  que^  Si  le  Roi  Fcrdi^ 
nand  n^avùit  point  (tcnfaris  de  la  Reine.  Germaine   de  Foix  ^  fa  féconde 


qiûalors  la  Couronne ,  P Autorité ,  le  Gouvernement  &  VAdminiftn 
fet  Mfar-là  fefmfntjremh.m.jnfme  Prince  JCltartc^Mmlsné  au: vrai  & 
légitime  héritier  du  Royaume^  auquel  pourtant  ne  feroit  toifible  de  porter 
le  nom  de  Roi ,  tant  que  la.  Reine  Jeanne  fa  mère  vivroit  feule  propriétaire 
de  cette  Couronne.  (  Elle  étoit  alors  tombée  en  enfance ,  effet  ordinaire  d'une: 
dévotioa  mal-entendue.  )  Les  deux  Souverains  fe  foùniirent  à  ce  jugement  i- 
le  feul  Charles  fut  indocile  ^  il  fe  fentoit  dès- lors  fait  pour  donner. des  loix^ 
&  non  pour  en  recevoir;  il  prit  le  titre  de  Roi,,  en  attendant  que  celut 
d'Empereur  ouvrît  à  fon  génie  &  à  fon  ambition  une  plus  vafle  carrière; 
D'Amboife,  dans  cette  affembléc ,  avoit  déployé  cette  éloquence  de  la? 
caifon ,  qui  cherche  moins  à  perfuader  qu'i  convaincre.  M  parloit  avec  beau^ 
coup  de  clarté  \  c'étoit  là  toute  fa  Réthorique.  Son  ambition  prolongea  le» 
guerres  d'Italie,  qu'on  n'auroit  jamais  dû  entreprendre ,  parce  qu'il  y  a  tou- 
jours beaucoup  plus.- à  perdre  qu'à  gagner  en  franchiffant  fes  limites  que  1» 
nature  a  marquées  aux  Etats.  Il  n'étoit  pas  moins  jaloux  de  conquérir  le 
Saint-Siège  pour  lui-même ,  que  le  Trône  de  Naples  poiïr  fon  Maître: 
Hais ,  malgré  cette  politique  qui  s'accordoit  peu  avec  les  intérêts  de  la^ 
Patrie  ,  malgré  quelques  défauts  &  quelques  ridicules  y  là  poilérité  l'a  placé- 
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parmi  let  bons  Miniftres.  Son  nom  fera  toujours  rëvén 
Oublié '&  fes  vicei  domeftiques  ^  &  les  cootriburions  i 
de  ritalie,  &  le  Traité  de  Blois*  où  il  facrifîa  Phonn 
la  cupidité  de  recouvrer  quelques  terres  au-del^  des  M( 
feulement  que  pendant  Ton  MînUlere ,  la  France  fût  h< 
narionale  s'accrut ,  les  impôts  diminuèrent ,  la  populatio 
lut  même  la  fàvorifer  après  fa  mort.  Il  laîflà  une  Coran 
marier  cent  cinquante  Hlles ,  en  Phonneur  des  cent  cinq 
Pfiautier  Notrt~Damey  &  des  cent  einjuante  Pfiaumes 
eier.   M.  D.  S. 


AMBULATOIRE,    adj 

^/\  HBULATOIRE  fe  dit  des  Tribunaux  qui  ne  Ton 

2ui  fe  tiennent  tantôt  en  un  endroit ,  tantôt  dans  un  i 
e  Paris  f  aujourd'hui  fédentaire ,  étoit  autrefois  Ambul 
On  dit  d'une  dignité  qu'elle  efl  Ambulatoire ,  pour  i 
lînt  à  vie ,  mait  qu'elle  fe  transfère  d'une  perfonne  il 
[e  Confulat  à  Rome  ,  le  Capitoulat  à  Touloufe ,  le  Rci 
dans  les  Univetfités. 

L'on  dit  encore ,  en  terme  de  Palais  ,  que  la  voloi 
Ambulatoire  jufqu'à  la  mort,  pour  Bùre  entendre  qu'il 
de  faire ,  de  changer ,  de  cafler  leur  teftament. 


r 


A    M    E  ,    f.    f. 

J,  L  ne  s'agit  point  ici  de  queftîons  métaphyftques  T 
demandons  point  qu'efl-ce  que  l'Ame ,  d'où  vient  l'Am 
de  l'Ame,  quelles  font  les  acuités  de  l'Ame,  quelle  ( 
avons  une  Âme. 

Le  Droit  Naturel  nous  ordonne  d'avoir  tout  le  foi 
Ame  ;  ce  foin  de  l'Ame ,  ou  la  culture  de  la  raifon  e 
la  dernière  imponance  ;  car  l'homme  ne  peut  fe  proi 
bonheur  que  par  le  moyen  de  la  raifon ,  oc  la  railon 
à  ce  but  qu'autant  qu'il  prend  foin  de  culrîver  &  d 
acuités. 

Mais  en  quoi  coniifle  le  fotn  de  l'Ame ,  &  la  culrare 
une  queftion  iniéreffante  en  Morale  &  en  IMitique ,  à  la 
de  répondre.  Ce  foio  conûfle  en  général  i  former  l'efp 
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mer  fon  efprit ,  c^eft  fe  faire  des  idées  droites  des  chofes  Se  prlnclpalemeat 
de  nos  devoirs.  Former  Ton  ccpur ,  c^efl  bien  régler  les  mouveniens  de  fa 
volonté ,  en  conformer  fes  aâions  à  la  droite  raifon.  En  un  mot ,  la  per<- 
fèâion  de  la  raifon  confifte  en  deux  habitudes ,  la  fagelfe  &  la  vertu. 

La  faeeffe  eft  cette  habitude  qui  forme  la  raifon  à  une  attention  fui  vie  ^ 
&  un  dii^ernement  folide  ,  &  à  un  raifonnement  jufie  ;  par  où  TAme  fe 
trouve  en  état  d'acquérir ,  &  «cquiert  en  effet  la  connoiuance  des  chofes , 
fur-tout  de  celles  qui  intéreflent  fes  devoirs  &  (on  bonheur.  La  vertu  eft 
cette  habitude  qui  augmente  ,  qui  perfeélionne  la  liberté  i  cette  force  de 
l'Ame,  au  moyen  de  laquelle  l'homme  fe  trouve  en  état  de  fuivre  avec 
fiicilité  les  confeils  de  la  fageffe ,  c'eft-à-dire ,  d'une  raifon  éclairée ,  &  de 
réfifter  efficacement  à  tout  ce  qui  pourroit  le  déterminer  au  contraire. 

Or  il  eft  âifé  de  prouver  qu^il  n'y  a  que  ces  d'eux  habitudes  qui  puiflènt 
perfbâionner  la  railon.  Sn  efièt,  la  fin  de  la  raifon  étant  de  nous  con- 
duire au  bonheur ,  d'un  côté  par  la  çonnoiffance  des  vrais  biens  ,  &  de 
l'autre  par  une  conduite  &  une  fuite  d'aâions  dirigées  fur  cette  çonnoif- 
fance ,  ce  n'eft  que  par  l'entendement  &  par  la  volonté  qu'elle  peut  fatis- 
faire  à  cette  dounle  fin.  Mais  la.  fageffe  ne  laifTe  rien  a  défirer  pour  la 
perfeéKon  de  l'entendement ,  &  il  eft  bien  évident  qu'un  homme  attentif 
&  capable  de  l>ien  raifonner ,  eft  en  état  d'acquérir  les  connoiftances  les 
plus  utiles ,  &  que  jamais  il  ne  s'écartera  de  la  vérité.  De  même  on  peut 
dire,  que  la  vertu  faitia  perfeâion  de  la  volonté;  puîfqu*elle  donne  à  l'Ame 
la  force  qui  lui  eft  néceffaire,  pour  fe  déterminer  conftamment  à  fuivre 
les  confeils  d^une  raifon  éclairée. 

L'on  voit  par  ces  définitions  aue  la  fageffe  dans  ce  fens  n'eft  autre 
chofe  que  l'entendement  éclairé ,  oc  la  vertu ,  que  la  volonté  perfeâionnée. 
Par  la  fageffe  l'homme  fe  rend  attentif  à  ks  véritables  &  folides  intérêts  ; 
il  les  démêle  d'avec  ce  qui  n'en  à  que  Tapparence;  il  choifit  bien,  &  il 
fe  foutient  dans  des  choix  éclairés.  La  vertu  va  plus  loin  :  elle  a  à  cœur 
le  bien  de  la  fociété  :  elle  lui  facrifie  dans  le  befoin ,  fes  propres  avanta* 
ges  ;  elle  fent  la  beauté  &  le  prix  de  ce  facrifice ,  &  elle  ne  balance  point 
de  le  Élire,  quand  il  le  faut,  (f^oyci  P Article  Vertu.) 

Pour  dire  quelque  chofe  de  plus  particulier ,  fur  ce  qui  peut  former 
l'Ame  à  la  fageffe  &  à  la  vertu,  &  la  conduire  enfuite  au  bonheur,  il 
faut  remarquer  qu'il  y  a  plusieurs  connoiffances  qui  peuvent  beaucoup  y 
contribuer. 

Chacun  doit  travailler  ^  fe  faire  Une  jufte  idée  de  fbi-méme,  &  de  (on 
état;  idée  que  les  anciens  regardoient  comme  fondamentale  dans  la  recher* 
che  de  la  vraie  fageffe.  Ils  en  faifoient  tant  de  cas ,  qu'on  avoit  gravé  ^ 
len  caraâeres  d'or,  fur  la  porte  du  temple  de  Delphes  ,  cette  fentence^ 
Connois^toi  toi-même.  Or,  félon  la  remarque  judicieufe  d'un  ancien,  »  ce 
»  précepte  d'Apollon  ne  prefcrivoit  pas  à  chacun  de  connoltre  fes  mem- 
^  ores ,  fa  taille ,  ou  fa  figure  :  car  nos  corps  ne  font  jpas  proprement  ce 
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9  que  nous  appelions^  Nous.  Connois^toi  y  toi-même  ^  voulok  donc  éîtt^: 
o  apprends  à  bien  connoitre  ton  Ame.  En  effet  ^  le  corps  n'eft  que  le  vafe 
9  de  TAme,  ou  ce  qui  lui  fert  de  logis.  Et  il  n^  a  que  ce  que  FAmé 
9  fait ,  qui  puiffe  être  regardé  comme  ndt  par  nous  «.  Çic  TufouLJ^  c.  xu 

Cette  connoiffance  de  foi-méme  bien  entendue  y  mené  l'homme  i  la  dé- 
couverte de  Ton  origine  ,  &  en  même-temps  du  rôle ,  pour  ainfî  dire , 
dont  il  efl  chargé  dans  ce  monde  par  une  fuite  néceflaire  de  fa  condition 
naturelle.  Car  il  apprend  par-là ,  qu'il  n'exifle  pas  de  lui-même  «  &  Qu^ 
doit  fa  vie  à  un  principe  plus  relevé  ;  qu^il  eft  orné  de  &cultés  plus  oobles 
que  celles  des  bêtes;  qu^il  n'efi  pas  feul  ici  Vas.,  qu'il  n'eft  pas  né  pour 
lui  feul ,  qu'il  fait  partie  du  genre  humain ,  envers  oui  il  doit  pratiquer 
les  loix  de  la  fociabilité.  Or  ce  font  1^  les .  fburces  d'oii  découlent  mani- 
feftement  tous  les  devoirs  de  Thomme.  Voici  là-delTus  de  bellei^  parples 
d'un  ancien  Poète.  »  Apprenez  qiortels,  apprenez  donc  de  bonne-heure  à 
»  vous  connoitre ,  &  à  raifonner  fur  les  chofes  ;  apprenez  ce  que  c'eft  que 
»  l'homme,  pourquoi  il  eft  au  monde,  quel  ordre  il  doit  garder  en  tout; 
»  avec  quelles  précautions  il  faut  éviter  les  écueils  &  it$  ^ingers  dans  le 
D  cours  de  la  vie  ;  par  oii  il  faut  commencer  ;  jufqu'où  l'on  dpit  aller  ;  avec 
2>  quelle  modération  l'on  doit  chercher  les  richeffes  ^  à  quoi  nous  devons 
j>  borner  nos  defirs  ;  quel  ufage  on  doit  faire*  de  l'argent,  ce  qu'oo  en  doit 
D  employer  pour  fes  proches  &  pour  fa  patrie.  Concevez  bien  ce  que  le 
»  ciel  a  voulu  que  vous  fudiez  en  ce  monde  ,  &  le  rang  que  vous  y 
»  teniez  «.  Perf.  Sat.  IIL  v.  66.  &  fuiv. 

La  connoiffance  de  foi-même  renferme  aufli  l'examen  de  nos  forces  & 
de  leur  étendue.  Et  c'efl  le  fens  que  Soçrate  donnoit  à  Tinfcription  du  tem- 
ple de  Delphes ,  comme  nous  Papprend  Xënophon.  Mcm.  lub.  IV.  cap.  %^ 
y  a^.  A  quoi  il  faut  ajouter  la  confidération  des  fuites  des  aâions  humai- 
nes; comme  auffî  du  rapport  que  les  chofes  extérieur^  ont  avec  nous, 
&  de  l'ufage  que  nous  en  pouvons  faire. 

Cette  connoiflànce  de  foi-même  fournit  à  l'homme  plufîeurs  réflexions 
importantes  pour  fon  bonheur.  La  première  ^  que  puifque  nous  fommes 
enrichis  de  nobles  facultés  pour  nous  fèrvir  de  principe  &  de  règle,  nous 
ne  devons  point  agir  à  Pétourdie  ;  mais  au  contraire  nous  propofer  toujours 
un  but  déterminé,  pofHble  &  honnête,  &  prendre  enfuite  les  mefures 
les  plus  convenables  pour  y  parvenir. 

D'où  il  s'enfuit  que  l'homme  doit  fe  propofer  une  fin  conforme  à  ff, 
nature.  C'efl  le  fameux  principe  de  la  morde  des  Stoïciens  :  Qu^il  faut 
vivre  conformément  à  la  nature  raifonnable  ;  diriger  convenablement  à  cette 
fin  principale  &  fes  propres  aâions  &  les  autres  moyens  qui  y  ccnduifènt, 
ne  point  penfer  de  tnettre  en  ufage  les  moyens ,  avant  que  d'avoir  déter- 
miné pofltivement  la  fin  que  l'on  fe  propofe  ^  &  n'afpirer  jamais  à  une  fin , 
fans  être  pouivu  des  moyens  nécefOdres  pour  y  parvenir. 

De  plus,  le  vrai  6c  le  droit  étant  conflaniment  uniformes,  nous  fom- 
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mes  engages  à  former  nos  jugemens  de  telle  manière ,  que  nous  ne  jugions 
pas  différemment  des  mêmes  chofes  \  &  au'après  avoir  une  fois  bien  jugé  ^ 
nous  ne  nous  démentions  jamais.  Uufage  de  cette  rede  regarde  principale^ 
ment  les  diflfërentes  manières  dont  on  juge  d'une  même  chofe .  félon  qu'il 
s'agit  de  nous  ou  des  autres,  de  nos  amis  ou  de  ceux  qui  île  le  font  pas, 
félon  que  nous  fonmies  animés  de  quelque  pailîon  ou  que  notre  cœaf  ^ft 
tranquille.  C'èft  le  reproche  qu'Ifocrate  fait  avec  beaucouD  de  vivacité'  aux 
Athéniens^  au  flijet  de  l'empire  de  la  mer,  dont  ils  vouloienc  s'emparer, 

{)endant  qu'ils  le  i-egardoient  comme  éj^alement  nuifible  &tyrannique  dans 
es  autres  :  c'eft ,  dit-il ,  agir  honteufement  contre  une  des  maximes  les 
plus  claires  du  bon  fens ,  qui  veut  qu'en  tout  &  par-tout  on  juge  unifor- 
mément des  mêmes  aôions.  Orat.  de  Pace.  Quoique  tonte  fôfte  de  p€f- 
fonnes  pèchent  contte^  cette  règle ,  lés  Gtands  fdnt  les  plus  fu jets  a  la  vio- 
ler envers  leuts  infërîeui's ,  en  les  tntitatit  comme  slls^  étolenc  eux-mêmes 
difpenfés  à  leur  égard  /de^  loix  les  plus  communes  de  la  judice  &  de  l'équit^. 
,  Une  autre  conféqy.ence  qu'il,  faut  tîfCr  delà  ,  c'eft  que  notre  volonté  & 
nos  défirs  ne  doivent  ni  anticiper  le  jugement  droit  de  nôtre  efprît ,  ni  s'op^ 
pofer  à  (es  décifions.  Cicéron  l'a  très-bien  remarqué.  „  Il  faut  foimiettre 
,,  les  défirs  à  la  raifon,  enforte  qu'ils  he  h  privieriûttît  pàitii^  &  quVu^ 
„  curie  parefle  ou  lâcheté  rie  fes  empêche  de  fa  fuivre.  Ils  doivent'  au(A 
,,  être  tranquilles  &  n'exciter  aucun  trouble  dans  l'efprit.  Delà  réfulte  toii 
„  ce  qu'on  appelle,  égalité ^  &  modération. ^^  De  Offic.  tib.  /.  cap.  x^. 

La  féconde  chofe  que  nous  apprend  la  connoiflance  de  nous-mêmes ,  c'efl 
que  nos  facultés ,  quoique  confidérables  &  excellentes ,  font  pourtant  bor-- 
nées ,  &  qu'elles  ne  fauroient  atteindre  à  tout.  Delà  cette  fage  maxime  : 
que  nous  ne  devons  pas,  fur  des  efpérances  vaines  &  chimériques,  &  par 
d'inutiles  efforts,  confumer  nos  forces  dans  la  recherche  des  chofes  qui 
font  au-de(fus  de  nous ,  &  auxquelles  nous  ne  faurions  parvenir.  Au  con- 
traire nous  devons  employer  toute  notre  aétivité  dans  les  chofes  qui  dé- 
pendent de  nous,  c'eft-à-dire ,  dans  le  bon  ufage  de  nos  facultés  de  de  no« 
tre  raifon.  C'eft  en  cela  que  confifle  le  vrai  mérite. 

Pour  développer  plus  clairement  cette  excellente  maxime,  nous  remar- 
querons qu'il  y  a' dans  l'univers  une  infinité  de  chofes  qui  ne  dépendent 
point  de  nous,  ou  aux  effets  defquelles  nous  ne  faurions  en  aucune  forte 
réfifter.  Il  y  eh  a  d'autres  qui  ne  ibnt  pas  à  la  vérité  entièrement  au-deffus 
de  nos  forces,  mais  dont  l'exécution  peut  être  empêchée  par  quelque  caufe 
plus  puiffante.  D'autres  enfin  ne  cèdent  à  nos  efforts  que  quand  elles  font 
aidées  &  foutenues  par  l'adreffe.  A  cela  fe  rapporte  la  célèbre  diflinâion 
des  Stoïciens,  en  chofes  qui  dépendent  de  nous,  &  en  chofes  qui  n'jen 
dépendent  point. 

Ce  qui  dèpeind  le  plus  de  nous ,  c'efl  notre  volonté  ou  notre  libre  arbi- 
tre ,  fur-tout  en  ce  qui  concerne  la  produéHôn  des  aâions  propres  à  un  ani- 
mal rarfonnaUe.    Car  quoique  l'exercice  de  cette  fitcultè  rencontre  fouv^nt 
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dans  fes  stâes  quelque  rëfiftance^  &  que  ces  obfiacles  fafTent  pencher  ta 
balance  d'un  ou  d'autre  côté,  il  n'y  a  rien  pourtant  qui  nous  touche  de 
plus  près  &  qui  foît  plus  inféparabieinent  attaché  à  nous  ^  ni  dont  l'effet 
puifTe  être  moins  fufpendu  par  un  pouvoir  extérieur,  &  par  conféquent 
dont  les  mouvemens  nous  appartiennent  &  puiflent  nous  être  imputés  aune 
Êçon  plus  particulière.  Chacun  donc  doit  travailler  principalement  à  préve^ 
nir  &  à  corriger  tout  ce  qui  peut  eéner  le  moins  du  monde  les  détermina* 
dons  de  fa  volonté  ;  &  en  général  à  ufer  de  toutes  fes  £ieuités  &  de  tou* 
tes  fes  forces  d'une  maniçre  conforme  aux  maximes  de  la  droite  raifbn  v 
eaforte  qu'il  ait  du  moins  une  volonté  confiante  &  perpétuelle  de  faire 
toujours  y  autant  qu'il  dépend  de  lui ,  tout  ce  qui  eft  convenable  ï  fes  vues 
légitimes  &  à  (es  obligations» 

Pour  les  chofes  qui  font  hors  de  nous ,  avant  que  de  rîen  entreprendre 
i  leur  égard  ^  il  &ut  bien  examiner  fi  elles  font  proportionnées  à  nos  fi>r- 
ces,  Cl  elles  contribuent  à  l'acquifition  de  quelque nn  légitime >.  &  fi  elles 
valent  la  peine  qu'elles  nous  donneront» 

Mais  zprès  avoir  fait  ce  qui  dépendoit  de  nons  ;.  il  Êiut  abandonner  le 
relie  à  la  Providence,  fe  préparer,  autant  qu'il  efl  poffible,  à  recevoir  tran- 
quillement ce  qui  arrivera  ;  ne  s'inquiéter  des  maux  qui  font  arrivés  ou  qui 
peuvent  arriver ,  fans  qu'il  y  ait  de  notre  £iute.  Far  cette  réfignation  nous 
nous  épargnerons  une  grande  partie  des  chagrins  qui  futvent  ordinairement 
lés  mouvemens  impétueux  de  douleur»  de  colère  ou  de  crainte,  &  les  vai- 
nes efpérances  qui  engagent  dans  des  projets  téméraires  &  chimériques. 

Delà  if  fuit  encore ,.  que  par  les  feules  lumières  de  la  raifon  ;  on  ne  fauroir 
le  promettre,  en  ce  monde,,  d^iutre  félicité,  que  celle  qui  nait  du  droit 
nfàge  de  nos  fecuttés ,.  aidées  des  fecours  ordinaires  de  la  Providence. 

A  la  vérité^ dans  toutes  leschofes  où  la  prévoyance  humaine  peut  influer, 
iî  ne  £iut  point  abandonner  Tévénement  au  caprice  du  hafard  :  mais  aufll 
après  avoir  £dt  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous ,.  il  faut  à  l'avance  prendre 
ion  parri  en  fe  confblant  des  accidens  in^révus  qui  peuvent  arriver,  & 
dont  on  n'eft  point  refponfabte.  Si ,  d'un  côté ,,  l'on  peut  appliquer  à  tou- 
tes les  perfonnes  fages  &  avifées ,  ce  qu'on  a  dit  autrefois  des  Généraux 
d'armée,  il  leur  fied  ma!  de  dire,  je  n'y  avois  pas  penfé;  de  l'autre,  il  ne 
faut  pas  juger  des  aâions  par  l'événement,,  ainu  que  font  les  Mahométans, 

2ui  regardent  communément  les  heureux  luccès ,  comme  une  marque  in- 
illible  de  la  bonté  d'une  caufe,  &  comme  une  approbation  tacite  du  cieK 
C'efl  là  une  penfée  qui  doit  être  mife  au  rang  des  fortes  erreurs  du  vul- 
gaire ;  car  comme  le  dit  très-bien  un  ancien  Poète. ,,.  Tel  eft  parvenu  au 
>»  diadème  qui  ne  méritoit  pas  moins  le  gibet  que  celui  qui  y  a  été  mis 
»  en  effet.  Tant  il  eft  vrai  qulm  même  crime  peut  avoir  des  fuites  bien 
»  diffirentes.  " 

Il  eft  d'un  homme  fage  de  voir  non-feulement  ce  qu'il  a  devant  les 
yeiji^  )  mais*  encore  de  prévoir  de.  loin  ^  ce  qui  doit  arriver  ^  de  lorfque 
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après  un  mûr  examen;  on  a  pris  une  ferme  rëfblut^ôn  d^exëcuter  unprojer, 
il  doit  perfifter  de  toutes  fes  forces  ,  fans  fe  laiflèr  détourner  ni  par  la>  crainte 
de  quelque  petit  mal  imprévu ,  ni  par  les  attraits  d^un  plaifir  préfent.  Mais 
d'un  autre  coté  iljaudroit  être  bien  tnfienië  pour  fe  roidir  en  vain  contre 
le  torrent,  &  pour  ne  pas  s'acconunoder  aùxchofes^  comme  dit  Epiâete^ 
lorfqu'elles  ne  veulent  jpas  s^accommodetL  à  nous. 

£nfin,  i;pmme  la  pr^oyancê  htimaine  eft  ibrt  bornée ,  &  qù^il  ne  dé^ 

!>end  pas  de  nous  de  diriger  Tavenir  /il  ne  faut  ni  fe  repofer  avec  tmp  dé 
ëcurité  fur  le  préfent,  ni  anticiper  l'avenir  par  des  inquiétudes. &  des  aitdn« 
tes  fuperflues.  Par  la  même  railon  on  doit  éviter  également  de  s'enorgueil^ 
lir  dans  les  bons  fuçcés  &  de  perdre  courage  dans  les  mauvais.      . 

JE  quant  mémento  rehus.  i»  arduis    ^  .        :     :  > 

Servare  mentem  ;  non  ftcûs  in  bonis  ,      ■  » 

Ah  infôUnti  tempe ratam 
Latitia.  HoRAT.  Lib.  IL  Od.  IIL 

Enfin  la  conncHflance  de  nous-mêmes  &  de  notre  état,  nous  apprend 
encore,  qu'étant  nés  membres  de  la  (bciété,  le  moyen  le  plus  f&r  de  nous 
rendre  heureux ,  c'efl.  de  travailler  au  bonheur  des  autres.  Si  les  Fondateurs 
des  Sociétés  &  les  Princes  a  voient  été  pénétrés  de  .cette  .vérité  importante^ 
les  Loix  &  les  Coutumes  ferbient  à-peu-près  uniformes  par-tout.  Mais  nous 
courons  encore  après  ce  bonheur  qui  nous  fuit,  parce  que  chacun  d'eux  l'a 
placé  fuivant  ce  que  lui  diébit  fon  humeur  &  fes  inclinations  ;  différen-' 
ces  qui  ont  dû  fe  manifeiler  dans  leurs  inftitutions  que  l'on  voit .  auffî  va- 
riées que  leurs  caprices.  C'efl  donc  avec  raifon  qux>n  accufè  les  Légifla* 
teurs  d'être  caufe  du  peu  de  concert  qui  règne  entre .  les  •  hommes ,  non-* 
feulement  parce  qu'ils  ont  mis  l'intérêt  général  en  oppofition  avec  i'inrérêlt 
particulier  i  mais  fur-toot  pour  n'avoir  pas  aflez  appris  aux  hommes  que 
c'eft  dans  le  bonheur  général  uniquement  que  chaque  particulier  doit  puT-* 
fer  le  fien.  Lycurgue ,  en  fe  traçant  une  route  particulière ,  avoit  bien  ap* 
proche  du  point  de  perfeâipn  à  cet  égard  ;  car  d'ailleurs  fbn  plan  de  Lé*^ 
giflation  avoit  dts  défauts  effentiels.  11  efl  certain  que  le  bonheur  des  par-* 
nés  eft  celui  du  tout  ;  or  les  individus  de  la  fociété  ne  fauroienc  le  trou- 
ver &  l'obtenir  fans  travailler  à  celui  de  la  fociété  dont  ils  font  mera^ 
bres.  Le  bonheur  particulier  eft  le  bonheur  de  ces  efprits  bornés  qui  s'i-* 
maginent  être  en  fôrecé  d^ns  un  incendie ,  tandis  que  là  maifbn.  de  leur 
voilin  brûle. 

Une  autre  chofe  abfolument  néceflaire  pour  la  perfè£Hon  de  iK>tre  Ame 
&  de  notre  bonheur,  c'eft  de  connoitre  le  jufte  prix  des  chofcis^.  qm  ex^ 
citent  ordinairement  nos  défirs..  Car  c'eft  dç-là  qw  dépend  lé  Idegré  plus 
ou  moins  grand  d'empreifement  avec  lequel^  jioy s  pou vcfgiB  îles  rechercher^  « 
J'avoue  que  cette  tâche  eft  difiBcile,  &  mêma  prife  dans  toute /on  éten- 
due »  elle  eft  au-deiTus  des  jRnrces  bumaines/DoMoçr.le.îufte  prij^  aux  chofes 
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,c'eft  çonooitre  3i  fôfad  leur  nature,  leur  rapport  entr'elles v  *c  rrfatîv^cnt 
k  liotre.jbonhéur;  or  Je  disque  cette  connoiflànce  eft  au-deflus  de  nos  fà- 
cultes^  Cependant  il  faut  tâcher  de  s'en  approcher  autant  qu'il  eft  poffible , 
&  à  l'aide  d'une  cukure  affi^^'de  noire  efprit,  d'en  acquérir  ut(6  p^utie' 
fx.otxMi  pfcut  l'obteçir  en: enticn.^ o.  *  -• 

Gardons^ nous  bien  de  xoadùre^^ettevdifiicidfjé  ,  à'I'imitiUté  des  effoffk 
^ue  noilf  fiufiin^  fionr  ilonnèitire  leJuAe^ilx  des  chcnfes:,  Atf  moin9  de  bel- 
les qui  intéreflem  principalement'  nacre  véritable  bohheur.  Car  par  cettt 
dçoa  dcf  caifonner ,  on!  prôuveroit  également  l'inafiUté  de  toutes  les  fcien- 
ces  y  dont  les  connoiffances  certaines,  fi  on  en  excepte  les  Mathématiques 
pures ,  &  quelques-unes  des  ^  mixte^  font  en  très-petit  nombre.  C'eil  un 
principe  affuré ,  que  fans  la  connoifTance  du  vrai  oc  du  fiiux ,  du  bien  6c 
du  mal,  l'homme  ne  fauroit  parvenir  au  bonheur,  &  que  la  jufte "apprécia- 
tion du  mérite  des  objets  conftitue  ta  pérfedion  de  notre  entendement  : 
tous  les  hommes  donc  par  le  droit  na^rel,  font  obligés  de  faire  tous  leurs 
efforts ,  pour  parvenir  à  la  connoiflànce  dès  chofes  qui  tiennent  effentiel- 
lement  à  leur  bonheur,  pouf  affîgtrer  à  chaque  chofe  Ton  jufte  prix  moral. 
On  voit  par^là  la  néceffité  d'une  bonne  édncacton ,  &  combien  il  importé 
de  cultiver  de;  bonne  heure  l'efprit  &  le  cœur,  de^^wr  que  tes  pallions  ne 
fotenc  un  .obftade  à  cette  connoiflkiiôe  '  li  importante  pour  4e  bonheur  de 
l'homme,  . 

.     Voyei  P Article  Éducatiow^ 

-  ,CéS'  chofes  qui  entrainent  les  décidons  de  notre  Ame ,.  &  qui  la  détermi- 
nent aux  aâions  nioralesi  tom  ptincipalement ,  l'eflime  ou  la  gloire,  les 
richeifes,  Al  Jes^plaifirs.  Ce»  chofes  foât  fans  doute  néceflkires  au  bonheur 
de  Fhpmme^  àiais'  il  doit  apponer  plilfietfr$  ménageltiéns  à  lear  recherche. 
Voye:[  ces  mots^ 

.  Ajoutons  enfin  fur  les  foins  que'  le  Droit  naturel  no^s  ordonne  de  pren- 
dre de  notre  Aime,  que  comme  l'homme  n'apporte  en  naiflknt  que  de  foi- 
blés  difpofitions  à  recevoir  la  culture  de  la  raifon ,  il  ^  un  befoin  tout  par- 
ticulier de  difcipline  &  du  fecours  des  autres  hommes,  pour  acquérir  la 
fageffe  &la  vertu. 

•  Si  l'homme  en  naiifant  apportolt  au  monde  des  cdmièiflànces  diftinâes ,  af> 
Airée&,  fiiififantes  /  la  fciencé  du  bien  &  du  mal  liii  (èroit  naturelle ,  &  tous 
les  aâes  de  fi  volonté  auroient  la  même  reâitude  que  Ceux  des  organes 
des  fens,  lorfqu'ils  font  bien  conftruits.  Quand  mâmé- on  accorderait  l'exif- 
tence  d'un  fens  moral ,  il  faudroit ,  pour  qu'il  pût  fervir  de  guide  infailli- 
ble, qu'il':  fe  développât  auffi-tôt  &  aufli-bien  que  les  fens  corporels  dans 
les  nnlividiii  ordinaires^  Mais  l'expérience  déj^fe  rmàlheureufement  le 
coim-àire^  X^tendemeiW  :  ne  '  fe  liianifôfte  danè  les^Hom'més  •  qifàprès  de^ 
opérations  préilaiPtes ,  tentes  'te  tardives.  La  raifoH  à  befoin  dé  éultuiie  pour 
agir,^  &  fant  4iilmreHéll4  Mfle  eh  frieHe^  ChaMn  connoSt  k  nécieffité  de 
l^édutation  ,:i^  dè<enb'édiWati(m  qili  t«fid  à^édatror  Patendemem ,  à  ap« 


précl|çr*le5  chofes^.à  former  k  rBifçm\  ç^t^.\Qp^cv  4p  Ja  vplooië  viennent 

d'un  vice  de  renténdement.  Quiconque  réfûfe  de  faire   foh  dévoir;  puife 

ce  refu?  dans  l'idée  où  il  eft,    que  ce  n'eft  pas  un  devoir,  ou  qu'il  peuc 

s'en  difpenfer.  S'il  eft  vrai  que  l'efprit  foit  quelquefois  la  dupe  dy  cceur^  il 

eft  encore  plus  vrai  ^ue  le  cœur  a  fou  tour  eft  égaré  par  refprît^  qui  i^p 

réclaire  poini;,  ou  qui  l'éclairé  maj[i  Que  l'pp  trav^le  a  former  Teiprit  dp 

bonne  heure  par  une    "       '  '  ^ 

cœur*  Mais  pendant  qu 

ne  préviendra  pas  Je  développement  des  paflioospî 

qu'on  fe  bornera  à  la  culture  du  corps ^  pomme  il  l'i!\me  n'exiftoit  pas,  ou 

n'avoit  point  befoim  de  culture  ;  les  fpiins  qu^on  vouJroit.lui  donner  dans  ta 

fuite,  viendroient  tropxard.  Lorfqu'gne  fois  les  paiHons  ont  pris  Iç  deftiis, 

la  jeuneflè  fe  refure ^  toute  modération^  &  ce  que  l'on  peut  faire  alors,  fe 

réduit  à  former  çhçjç 

un  mot  >  une  morale 

de  la  plupart  des  pères 

Inftruaeur?  Pourvu  qu'un  enfant  fe  ^rèfente  bien,  qu'il  fâche   faire   une 

révérence  de  bonne  grâce  ;  qu^il  fe  tiré  bien  d'af&ire  dans  une  compagnie 


pour  un  pédant ,  qui  ne  s?entend  guère enéducation  (le  jia  jeunefte dé  qualité. 

Mais  comme  ces  fecours  feroient  inutiles,  ù  l'homme  n'apportoic  aux 
enfeignemens  qu'il  reçoit ,  un  efprit  curieux  d'apprendre ,  attentiÎF  &  docile; 
ces  difpofitions  deviennent  tput  autant  de  4evoirs .  in4^^^nfables  par  rappoô: 
à  lui-même.  ,  .,: ;  ,     ..    .  .    ...,, 

Les  mêmes  raifons  qnui  dépiont^nt  Itoblig^tion  iiid^pénfablè ,  oiji  fpnjtli^ 
pères  de  donner  de  Téducatio^  k  leurs  enfans  ^  £;uit  fentir  en  xi^éme-^eoipii 
la  néceflité  où  fe  trouvent  les  enfans  de  fe  prêter  aux  foins  qu'on  veut 
leur  donner.  Les  inftmétions  que  l'on  .donne  à  des.  êtres  raifonnables ,  n^ 
font  pas  comme  la  femence  qui  doit  natuirellemeot  profpérpr.il  la  terre  eft 
bien  préparée  I  ;&:  que  les.faifons  Toijf çt  ây'pra^les ,  parce  ;qu^e^le  eft.  aifii;- 
jettie  à  «des  loix  méchaniques  :  msLisltJni^s^^e^/^piirn^ 
loix  morale^  \  elles,  ne  réuifilQfçnt  qq'^utaiit  que  la.  yqIoiit^f(|^s;f^^ 
quels  on  les  adriffe^  les^  reçoit. ^u(&^,Ypyo^^n9Uf  ^1^^  les  joûr$  que  d€|^ 
mêmes  écoles  fortent  des  ^^fciples;  igoprjuiS'  auâi-bien  que  des  grands 
hommes.  '    ,  ., . 

Ce  que  Pon  a  dit  jufqu'ici;  4e  la  cukurç  jde  I4  raifofi  &  du  foin  de  PAme , 
convient  à  toupies  hommes  en  général/,  Afoi3  ceux, 4-e^ 
par  leur  in^i^nce .  ou  paf  :  leurs  •,  ta^ns ,  fe.  uqay;Çn t  ^4 W^  «une  [ ntuation  )plus 
heureufe,  peuvent  donpçr  a  la*  culture  de  leur,  Ame  ,Q|i^  pi^s.,^aiDd  àegr^ 
4e  perfeâi(^  par  l'4uide  des  Scieuiçe  -^  ^  .      -o-       ^ 


r 
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;  Cependant  cette  daflê  Â%ommes  eft  cette  peut4tre  qu!  s^appliaue  le 
moins  à  cette  efpece  de  culture  :  ce  dé&ut  n*eft  pas  nouveau  ;  il  regnoic 
4éja  du  temps  d'Epiâete.  »  Rien  n'eft  fi  ordinaire ,  difoit-il ,  que  de  voir 
j>  des  Grands  qm  croient  tout  favoir ,  quoiqu'ils  ne  fâchent  rien ,  &  qu'ils 
»  ignorent  les'chofes  les  plus  néceifaireis.  Comme  ils  nagent  dans  les  ri- 
>»  chefTes',  &  qu'ils  n'ont  befoin  de  rien,  ils  ne  foupconnént  pas  feulement 
y  qu'il  leur  manque  quelque  chofe.  C'efl  ce  que  je  difois  un  jour  à  un  des 
^  plus  confidérables  :  vous  êtes  biea  auprès  du  Prince  :  vous  avez  quandté 
«>  d'amis  très-puiJfTans ,  &  de  grandes  alliances  :  par  votre  crédit  vous 
»  pourrez  fervir  yos  amis^  &  nuire  à  vos  ennemis.  Qu'efl-ce  donc  qui 
>>  me  manque  t  me  dit-il  :  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de 
^>  plus  néceflaire  pour  le  véritable  bonheur.  Et  jufqu'ici  vous  avez  fait  toute 
»  autre  chofe  que  ce  qui  vous  convenoit.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca- 
>)  pital.  Vous  ne  favez  ni  ce  que  c'efl  que  Dieu/  ni  ce  que  c'efl  que 
D  l'homme.  Vous  ignorez  la  naturle.  du  bien  &  du  mal ,  &  ce  qui  vous 
»  furprendra  plus  que  tout ,  vous  ne  vous  connoifTez  pas  vous-même.  Ah  ! 
i>  vous  fuyez ,  &  vous  êtes  en  colère  de  ce  que  je  vous  parle  fi  franche- 
9>  ment.  Quel  mal  vous  fais-je?  je  ne  i^  que  vous  préfenter  le  miroir 
»  qui  vous  rend  tel  que  vous  êtes.  "  Les  Philofophes  qui  difent  la  vé- 
rité fi  franchement ,  font  bien  rares  de  nos  jours.  Il  en  efl  de  la  vérité 
comme  de  la  vertu  :  on  la  loue  &  on  la  laiffe  foufirir  :  Virius  laudatur 
&  alget. 

Ce  n'efl  que  par  la  connoiflance  du  vrai  8c  du  faux  que  nous  pouvons 
prétendre  de  parvenir  à  celle  du  bien  &  du  mal.  Mais  quel  autre  moyen 
pour  connoitre  &  le  vrai  &  le  fiiux  que  celui  des  fciences  ?  Ce  font  les 
-K:iences  qui  nous  font  connoitre  la  nature  des  êtres,  leurs  qualités,  leurs 
difFéren;  rapppxts  :  ce.  fçnt  les  fçiepces  qui  nous  en  étalent  la  jufle  valeur, 
'afin  quelles  apparences  ne  nous  trompetât  point  dans  leur  eflimation  ;  ce 
font  les  fciences  qui  forment  notre  raifonnement  &  qui  étendent  les  lu- 
mières de  notre  raifon.  Ce  font  elles  qui  nous  ont  appris  les  devoirs  de 
l'humanité,  &  qui  ont  arraché  notre  Ame  des  ténèbres  ,  pour  leur  faire 
voir,  comme  dit  Montaigne,  toutes  chofes  hautes  &  baffes ,  premières , 
dernières  &  moyennes  :  ce  font  elles  enfin  qui  nous  font  pafier  un  ige 
malheureux  fans  déplaifir.  &  fans  ennui.  ,,  lUuflre  Memiiis ,  celui-là  fut  un 
n.Dieu  qui  trouva  l'arc  de  vivrfc  ,  auquel  on  donne  lé  nom  de  fagefle.  " 
'Cda  étant  âbfblumem  néceffaire  dans  une  pratique  raifbnnée  de  nos  de- 
voirs, il  s'enfuit  naturellement  que  l'étude  des  fciences  doit  être  un  des 
principaux  foins  de  notre  Ame* 

Mais,  dira-t-on,  fi  l'étude  des  fciences  efl  un  devoir  de  l'humanité, 
tous  les  hommes  devrbiént  donc  êtref  dei  favans  :  les  laboureurs ,  les  do** 
mèfiiqués ,  les  gens  de  métiers  devroient  s'appliquer  aux  fciences  auffî- 
bien  que  les  philofophes  ^  &-  le  devenir  &^  leur  tour. 

^^Encyclopédie  des  fciences  efl  immenfe  ^  l'homme  avec  un  entende- 

ntbat 
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ment  trés-borné ^  ne  faurbit  s'occuper  qu'à  une  trèi-pctite  partie;  il  i>e 
fauroit  même  y  dire  que  des  progrès  trés^médiocres  ;  &  on  ne  connoit 
pas  afTez  ni  les  bornes  de  rentendement  humain ,  ni  )a  vafle  étendue  dès 
faences  ^      ' 

fciences 
ou  à 

vement      ^ ^      ^  ^ 

fciences  èft  un  des  foins  principaux  de  notre  Ame,  j'entends  parler  dç  la 
morale  &  des  autres  fciences  qui  y  ont  rapport  :  ce  font  là  des  fciences 
que  l'homme  ne  peut  pas  ignorer  impunément ,  des  {cieiices  que  tout  hom- 
me doit  cultiver  par  im  devoir  eilentiet,  qui  eft  une  fuite  de  fa  nature, 
&  du  but  de  fa  créacibn/  Tout  homme  ^eft  tenu  de  vivre/ (agetneof  lAÎ 
hm  donc  qu'il  connoifle  la  (ageffe  afin  d'y  conformer  fes  a^ôns  :  9r,.:îl 
n'eft  pas  poilîble  de  la  connoitre  fans  la  culture  des  fciences.  Je  ne  pré* 
tends  pas  que  tous  ces  hommes  doivent  avoir  un  obfervatoire  pour  de^ 
venir  de  grands  ARronomes ,  qu'ils  doivent  s'appliquer  à  trouver  la  qua- 
drature du  cercle  «  la  duplication  du  cube,  à  ramaffer  des  coquilles,  dis 
infeâes,  des  cailloux,  des  plantes,. à  Êdre  des  coIleéHon^  de  médailles., 
de  peintures,  &c.  Mais  je  dis  que  l'homme  cft' obligé  pai:  lé  î}roit  Na- 
turel de  cultiver  les  fciences  qui  feules  peuvent  former  fes-mtBurs,.dévar 
lopper  fa  raifon,  &  le  fendre,  un  être  raifonnable  :  une  vie  animale,  telle 
qu'eft  celle  des  hommes  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance ,  n'eft 
point  l'état  naturel  de  l'homme.  A  quoi  bon ,  Dieu  auroit-il  donné  à  cos 
miférables  viâimes  du  préjugé ,  ces  facultés  jmelleâpelles  qui  peuvent  être 
développées,  perfeâionn  es  ,^  &  employées  à  les  fendre  eux-mêmes  plus 
parfaits  >  efl-ce  feulement  pour  apprendre  des  ârti  qui  entretiennent  notre 
orgueil?  Quoi!  y  auroit-il  dès  hommes  qui  fe  trouvent  au  monde  pow 
être  des  artiftes ,  des  négocians ,  des  cultivateurs ,  des  domefliques ,  .&f. 
&  il  n'y  en  auroit  pas  pour  avoir  4e  la  raifon  &  de  la  fageffe ,  des  prin-- 
cipes  &  des  mœurs  > 

Je  tire  .encore  un  autre-  argument  pour  démontrer,  que  tous  les  hommes 


rachon  moralement  bonne.  JUBe  àâion  mcfiràttSBSOCîllûAife  efl  celle  qui 
eft  en  elle-même  conforme  à  la  difpofition  de  la  Loi ,  &  qui  d'ailleurs  efl 
&ite  dans  les  difpofitions  &  accompagnée  de  circonfhncbs  conformes  à 
l'intention  du  Légiflateur.  Le  défaut  de  cette  conformité  fuffit  pour  ÙLite 
que  l'aéHon  ne  foit  pas  pofitivement  bonne  ;  de  fiiçon  que  fî  l'on  fait  une 
aâion  bonne  en  elle-même ,  fans  connoiffance  de  caule ,  de  en  ignorant 
que  la  loi  l'ordonne;  ou  bien  ft  Ton  agit  par  un  motif  difiërent  que  celi4 
que  prefcrit  la  loi ,  quoique  innocent ,  Paaioti  n'efl  répurée  ni  bonne ,  ni 
mauvaife.  Or,  comment  ceux  qui  ignorent  la  fciencedésmceurs  &ceHeK 
^ui  V  ont  du  rapport ,  pourront-ils  agir  fuivant  les  difpofitioUs  &  les  cit^ 
confiances  conformes  à  l'intention  du  Légiflateur  l  Concluons  donc  ^e  '§ 
Tome  lu.  T 1 1 1 
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-  fans  la  culture  de  laTcience  des  mœurs  '&  de  celles  qui  y  ont  dti  ttp- 
port ,  point  d'afUon  moralement  bonne ,  point  d'aâion  proprement  con* 
forme  à  la  Loi  :  ce  font  donc  des  hommes ,  fuivant  les  Loix  civiles ,  qui 

'  fe  bornent  à  Pextérieur ,  mais  peu  (upérieurs  aux  bétes ,  fi  on  les  ënvifage 

•  relativement  aux  Loix  Naturelles. 

Mais  une  réflexion  importante  fur  l'étude  des  fciences,  c'eft  qu'il  bat 
les  rapporter  toutes  à  l'ufage  de  la  vie.  L'homme  efl  né  pour  Faéliofi. 
Ce  feroit  donc  miférablement  abufer  de  fon  temps ,  que  de  l'employer 
dans  des   (péculations   vaines   &  frivoles ,  &  qui  ne  font  d'aucun   ufage 

'  dans  la  vie  humaine.  C'efl  feulement  au  fiecle  paflë  que  nous  devons  cette 
manière  faine  &  raifonnable  d'envifager.  les  fciences.  Avant  les  Verulam, 
les  Galilée,  les  Defcartes,  les  Boy  le,  les  Stahl,  les  Boerfaaave,  les  New- 
ton, &c.  les  fciences  n'étoient  que  des  fuites  de  fpéculations  vaines ,  fri- 
voles &  même  fuperftitieufes  :  c'eft  à  ces  grands  hommes ,  dignes  de  re- 
cevoir les  oracles  de  la  Nature,  parce  qu'ils  commencèrent  à  la  confulter, 

'  que  nous  devons  tous  les  progrès  que  les  arts  utiles  à  la  vie  ont  fait ,  à 
l'aide  des  fciences  cultivées  pour  le  bonheur  de  la  fociété.  Le  Fhilofophe 

.Ariftippe,  comme  on  lui  demandoit,  quelles  chofes  ilfalloit  enfeigneraux 

'enfàns;  cclks^réponàit-'il^  qui  pourront  leur  fcrvir,  quand  ils  feront  grands. 

-Diog.  Laert.  Lib.  IL  §«  80.  Iiocrate',  parlant  des  Inftruftions  des  Sophif- 

'  tes ,  „  ces  Sophifles ,  difoit-il ,  auroient  mieux  fait  de  renoncer  à  tous  ces 
)>  preftiges  d'une  fauflè  rhétorique,  par  lefquels  ils  fe  flattent  de  perfua- 
»  der ,  mais  dont  l'expérience,  a  découvert  depuis  long-temps  la  vanité. 
»  Il  eût  mieux  valu,  dis-je ,  qu'ils  fe  fuffent  attachés  àJa  vérité,  qu'ils 
9  euflent  enfeigné  à  leurs  Auditeurs  des:  chofes  qui  font  en  ufa^  dans 
9>  la  vie  civile ,  &  qu'ils  les  éuflenc  exercés  à  la  .pratique  de  ces  fortes  de 
9  chofes  ;  car  ils  dévoient  penfer  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  n'avoir  qu'une 
»  connoiflance  médiocre  des  chofes  utiles,  que  de  favoir  à  fond  un  grand 
»  nombre  de  chofes  inutiles  ;  fic-furpalTer  un  peu  les  autres  en  àes  cnofes 
s>  d'importance  ,  que  d'être  fort  au-deflus  d'eux  en  des  chofes  peu  confi- 

'9>  dérables  &  qui  ne  font  d'aucun  ufage  dans  la  vie.  i>  (D.  F.  ) 


I 


A  M  E  L  A  N  D ,  i/Z^  </«  Provinces-Unies. 

V>»ETTE  petite  Ifle  des  Provinces-Unies,  dont  les  habitans  s'adonnent 
uniquement  a  U  pêche  &  à  la  marine ,  eft  fur  la  côte  de  Frife ,  qu^elle 
protège,  en  quelque  forte,  contre  la  violence  des  vagues,  lorfque  la  mer 
efl  en  tourmentç.  Elle  forme  une  Seigneurie  libre  &  indépendante ,  corn- 
pofée  de  trois  rvillages ,  &  poflëdée  allez  long-temps  par  la  &mille  de  Kan- 
nega,  de  qui  la  Maifon  d'Orange  en  fît  l'acquiûtion  au  fiecîe  deraier.  Le 
Prince  St^thouder  en  jouit  aujourd'hui  en  toute  Souveraineté. 


AMÉLIORATION,  AMÉLIORER.  (^^ 


/ 


AMÉLIORATION,    f.  £   AMÉLIORER,  v.  a. 

JLi  'AMÉLIORATION  eft  raccroîflcraent  ou  le  progrès  de  la  valeur ,  du 
prix ,  du  revenu  d'une  chofe.  Améliorer  une  chofe ,  c'eft  en  augmenter  le 
prix ,  la  valeur ,  le  revenu. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  d'Améliorations.  Les  unes  font  indifpenfat 
blés,  les  autres  utiles,  d'autres  de  pur  agrément.  Les  Améliorations  ia- 
difpenfables  font  celles  qui  étoient  abfolument  nécefTaires  pour  la  con- 
fervation  de  la  chofe.  Les  Utiles  font  celles  <]ui  n'ont  fait  qu'augmen- 
ter fa  valeur  ou  fon  produit.  On  tient  compte  à  celui  qui  a  rait  les 
unes  ou  les  autres  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  commillion  de  les  faire.  Les 
Améliorations  de  pur  agrément  font  celles  qui  n'ajoutent  que  des  agré- 
mens  extérieurs  à  la  chofe ,  fans  en  augmenter  le  prix.  On  n'eft  pas  obligé 
de  tenir  compte  de  celles-là  à  celui  qui  les  a  faites  fans  pouvoir,  ou  fans 
autorifation. 

Dans  l'eftimation  des  dépenfes  faites  par  l'acquéreur  d'un  héritage  pour 
l'améliorer ,  comme  s'il  y  a  fait  un  plant ,  il  faut  compenfer  avec  ces  dé-^ 
penfes  les  fruits  provenus  de  t Amélioration-^  &  qui  auront  augmenté  le 
revenu  de  cet  héritage.  De  forte  que  fî  les  jouiifances  de  ces  fruits  acquit- 
tent le  principal  &  les  intérêts  des  avances  faîtes  pour  améliorer ,  il  n'en 
fera  point  dû  de  rembourfement  ;  car  il  fuffit  à  l'acheteur  qu'il  ne  perde 
rien.  Et  fi  les  jouifTances  font  moindres,  il  recouvrera  le  furplus  de  ces 
avances  en  principal  &  en  intérêts  ;  car  il  ne  doit  rien— perdre  ;  mais  (î 
les  jouiffances  excédent  ce  qui  pourroit  lui  être  dû  de  rembourfement,  il 
en  profitera. 

Si  la  dépenfe  employée  par  les  Améliorations  eft  moindre  que  leur 
valeur ,  l'acheteur  évincé  ne  recouvrera  que  cette  dépenfe  ;  &  fî ,  au 
contraire,  la  dépenfe  excède  cette  valeur,   il  ne  recouvrera  que  ce  qu'il 

aura  de  profit;  mais  félon  les  circonftances  il  fera  de  la  prudence  du 
.  uge  de  ne  pas  priver  cet  acheteur  des  dépenfes  raifonnables  ,  &  que 
le  maître  du  fonds  auroit  pu  ou  dû  faire,  oc  auffî  de  ne  pas  trop  char- 
ger le  vendeur ,  ou  celui  qui  évince  ;  &  il  faut  les  régler  félon  que 
le  demandent  la  qualité  des»  dépenfes ,  celle  des  perfonnes ,  la  néceflîté 
ou  utilité  des  Améliorations ,  &  tout  ce  qui  peut  être  confidéré  dans  l'état 
des  chofes. 

Ceux  de  qui  les  deniers  ont  été  employés  pour  améliorer  un  fonds, 
comme  pour  y  faire  un  plant ,  ou  pour  y  bâtir ,  ou  pour  augmenter  le 
logement  d'une  maifon  ,  ou  pour  d'autres  caufes  femblables  ,  ont  un 
privilège  fur  ces  Améliorations,  comme  fur  une  acquidtion  faite  de  leur^ 
deniers. 


i 


yto  AMÉLIORATION^  AMÉLIORER. 

Cette  préférence  pour  les  Améliorations  eft  bornée  à  ce  oui  en   refie 

en  nature ,  &  n^afleâe  pas  le  corps  de  l'héritage ,  comme  celle  des  répa- 
rations qui  l'ont  confervé.  Car  s'il  ne  refte  rien  des  Améliorations ,  l'hé- 
riuge  n'en  étant  pas  plus  précieux ,  &  perfonne  n'en  profitant ,  il  ne  refle 

i)lus  de  caufe  de  la  préférence.  Et  lorfque  les  Améliorations  fubfiftent, 
e  privilège  de  celui  qui  les  a  faites  ne  le  prend  que  fur  la  valeur  de  ce 
qui  en  relie.  (D.  F.) 


Fin  du  Tome  troijicmc.  ^ 
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